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â«  Mort  de  l'empereur  de  Rus- 
sie ,  Nicolas  1°'.  Son  fils  aîné., 
né  le  vingt -neuf  avril  1818  et 
par  conséquent  âgé  d'environ  37 
ans ,  lui  succède,  sous  le  nom 
d'Alexandre  IL  Voici  dans  l'ordre 
de  leur  naissance,  les  cinq  autres 
enfants  du  Czar  défunt:  la  grande 
duchesse  Marie ,  veuve  de  Maxi- 
milien ,  duc  de  Leuchtenberg  ;  la 
grande  duchesse  Olga ,  mariée  au 
prince  royal  de  Wurtemberg;  le 
grand  duc  Constantin  ;  le  grand-^ 
duc  Nicolas  et  le  grand-duc  Mi- 
chel. Ces  deux  derniers  ne 
sont  pas  mariés.  L'empereur 
Alexandre ,  la  grande  •  duchesse 
Marie  et  le  grand-duc  Constantin 
ont  des  enfants;  la  grande  duchesse 
Olga  ,  princesse  royale  de  Wur- 
temberg, n'en  a  point. 

Le  prince  Menlschikoff  remet 
au  général  baron  d'Osten  Saeken 
le  commandement  des  troupes 
russes  en  Crimée.  Il  est  douteux 
si  cette  retraite  est  volontaire. 

D'autre  part ,  le  général  fran- 
çais Forey,  commandant  de  la 
division  de  siège  devant  Sébasto- 
pol,  est  envoyé  à  la  division  d*Oran 
en  Algérie.  11  est  remplacé  par  le 
général  Pélissier. 

8.  Un  corps  de  cavalerie  turque, 
fort  de  100  hommes ,  lanciers  et 
bachi-bouzougs  (cavaliers  irrégu- 
liers), tente  en  plein  jour  une 
sortie  jd'Ëupatoria  ,  sous  la  con- 
duite du  brave  Iskinder-Bey  (le 


polonais  Jediinskî),  et  n*hésitepas 
a  se  jeter  surles  quatre  escadrons 
russes  qu'il  a  devant  lui.  Une  mê- 
lée furieuse  s'engage,  pendant 
laquelle  des  troupes  de  cosaques 
et  de  lanciers  accourus  au  se- 
cours de  leurs  camarades  pren- 
nent les  turcs  en  flanc.  Iskinder- 
Bey,  gilèvétiietit  blessé  à  cinq  re- 
prises ,  rallie  ses  hommes  et 
regagne  la  ville.  D'après  les  rap- 
ports russes,  il  auroit  eu  une  cin- 
quantaine de  tués. 

9.  Les  cortès  espagnoles  adop- 
tent la  base  constitutionnelle 
relative  à  la  division  du  corps  lé- 
gislatif en  deux  chambres. 

10«  Don  Carlos  ,  infant  d'Es- 
pagne, meurtà  Trieste,  âgé  de  67 
ans.  On  connoit  les  événements 
qui  le  privèrent  de  la  couronne , 
à  la  mort  de  son  frère  Ferdinand 
YIl,  et  la  guerre  civile  qui  s'en- 
suivit et  qui  désola  longtemps 
l'Espagne;  ils  sont  contenus  dans 
les  premiers  volumes  de  ce  jour- 
nal. Don  Carlos,  alors  en  France, 
céda,  en  1845,  ses  droits  à  la  cou- 
ronne, à  son  fils  aîné,  l'infant 
Charles-Louis -Marie -Ferdinand  , 
qui  prit  le  titre  de  comte  de 
Montémolin. 

12.  Conseil  de  guerre  chez  le 
général  Canrobert  au  camp  fran- 
çais devant  Sébastopol.  Omer-Pa- 
cha  y  assiste  avec  lord  Raglan  et 
les  amiraux  Lyons  et  Bruat. 

19  et  16.  Combats  très-vif^  en- 
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Ire  les  français  et  les  russes  au 
sujet  des  embuscades  de  ces  der- 
niers dcFant  la  tour  Malakoif.  Ces 
embuscades  sont  tour- à -tour 
prises  et  reprises ,  sans  résultat 
décisif. 

18.  Traité  entre  TAutriche  et 
le  gouvernement  du  canton  suisse 
du  Tessin.  Celui-ci,  pour  indem- 
niser les  capucins  expulsés ,  leur 
palra  une  fois  la  sommede  115,000 
francs  suisses,  monnaie  d'ar- 
gent. Le  gouvernement  autrichien, 
à  cette  condition ,  fera  cesser  les 
mesures  de  représailles,  et  les 
habitants  du  Tessin  pourront  de 
nouveau  s'établir  dans  les  £tats 
impériaux  et  y  exercer  leur  in- 
dustrie comme  auparavant. 

20.  Appel  du  TrèS'Saint-Sfj- 
node  siégeant  à  St.-Pétersbourg, 
au  peuple  russe.  On  y  exhorte  les 
parents  à  mener  eux-mêmes  leurs 
enfants  sur  le  champ  de  bataille  , 
pour  la  défense  de  la  religion  et 
de  la  patrie ,  et  on  engage  les 
.pasteurs  à  inspirer  à  leurs  trou- 
peaux la  conviction  que  la  guerre 
actuelle  est  une  guerre  ancienne 
du  prince  des  ténèbres,  qui  ré' 
sisie  au  règne  du  Christ  et  qui 
agit  aujourd'hui  dans  tes  en- 
fants  rebelles  (£ph.  ââ). 

L'escadre  anglaise ,  formant 
l'avant- garde  de  la  flotte  de  la 
Baltique,  metàla  voiledeSpithead. 
£lle  compte  9  navires. 

â1.  L'amiral  russe  Istomine 
est  tué  d'un  coup  de  canon  dans 
\^%  environs  de  la  tour  Malakoff. 
]1  commandoit ,  de  ce  côté ,  la 
flotte  de  la  place. 

25.  A  2  heures  du  matin  ,  sor- 
tie considérable  des  russes  de 
Sébastopol  contre  les  ouvrages 
français  devant  la  tour  MalakolF. 
Deux  fortes  colonnes,  faisant  en- 
semble une  dixaine  de  mille 
hommes,  attaquent  la  parallèle  et 
la  sapent.  Une  lutte  acharnée  s'en- 


gage et  dure  plusieurs  heures;  on 
se  bat  à  coups  de  fusil,  de  baïon- 
nettes, etc.  Trois  fois  Tennemi 
est  repoussé ,  sans  qu'il  se  retire. 
Enfin  il  se  porte  à  droite  vers  la 
parallèle  anglaise ,  qu'il  occupe 
et  qu'il  dépasse ,  et  d'où  il  prend 
les  français  à  revers.  Chassés  de 
là  également,  les  russes  se  retirent 
définitivement,  laissant  le  terrain 
couvert  de  leurs  morts.  Leur 
perte  est  estimée  de  6  à  700  tués 
etde1,200à  1,500  blessés.  De  leur 
côté,  les  français  comptent  envi- 
ron 200  hommes  tués,  375  blessés 
et  56  hommes  disparus.  Parmi  les 
premiers,  se  trouve  le  chef  de  ba« 
taillon  du  génie  Dumas.  Les  An- 
glais ont  une  soixantaine  de  tués 
ou  blessés. 

29.  Le  Folksting  danois  vote 
en  deuxième  et  dernière  lecture , 
par  94  voix  contre  1 ,  l'acte  d'ac- 
cusation dirigé  contre  les  anciens 
ministres. 

M.  Drouyn-de-Lhuys,  ministre 
des  affaires  étrangères  en  France, 
arrive  à  Londres  pour  avoir  une 
entrevue  avec  les  membres  du 
gouvernement  anglais ,  avant  de 
se  rendre  aux  conférences  de 
Vienne,  où  l'empereur  l'a  envoyé. 

Omer-Pacha ,  dont  l'armée  à 
Eupatoria  compte  maintenant  en- 
viron 40,000  hommes  avec  150 
canons,  ayant  su  par  les  prison- 
niers que  Tinfanterie  russe ,  em- 
ployée à  la  dernière  attaque , 
s'étoit  retirée  à  Simphéropol,  a 
jugé  le  moment  opportun  pour 
étendre  sa  position.  Après  avoir 
garni  Eupatoria  de  fortifications 
solides  ,  dont  un  ouvrage  avancé 
sur  l'extrême  gauche  balaye 
maintenant  avec  ses  gros  canons 
tout  le  champ  d'attaque ,  pousse 
ses  troupes  en  avant  à  environ 
2000  mètres ,  en  faisant  occuper 
deux  villages  et  en  ordonnant  que 
ce  vaste  camp  soit  reti^anché. 
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50.  Formation   d'un  nouveau  travaux  publics.  Â  l'exception  de 

ministère  belge.  JUM.NotombetGreindl,  les  autres 

Sont  nommés  :  M.  P.  De  Dec-  ministres  sont    membres    de  la 

ker  ,    ministre   de    l'intérieur  ;  Chambre  des  Représentants  ,  et 

M.  Ch.  vicomte  Vilain  Xllll ,  mi-  par  conséquent  soumis    à    une 

nislre    des  affaires  étrangères;  réélection. 

M.  Mercier,  minislredes  finances;  S.  A.  I.  Tarchiduchesse  Marie- 

M.  Alphonse  Nothomb  ,  substitut  Dorothée,  mère  de  la  duchesse  de 

du  procureur  général  près  la  Cour  Brabant,  meurt  à  Pesth,  âgée  de 

d'Appel  de  Bruxelles,  ministre  de  57  ans.  Fille  du  duc  de  Wurlem- 

la  justice  ;  M.  le  lieutenant  gêné-  berg,  elle  étoit  veuve  depuis  le  13 

ralGreiodl,  ministrede laguerre;  janvier  1847, de Tarchiducioseph, 

M.  Aug.  Dumon  ,  minisire  des  Palatin  (vice  roi)  de  Hongrie. 


DE  LA  CONNAISSANCE  DE  DIEU , 
PAR  A.  Gratry. 

Prêtre    de   TOratoire  de    rimmaculée  Conception.  (Ouvrage  couronné  par 
rAcadémie  Française),  2<n«  édition.  Paris  1854,  2  vol.  iu-i2. 

LOGIQUE , 

Par  le  même.  Paris  1855,  2  vol.  in  8». 

Ce  que  j'admire  le  plus  dans  cette  intelligence  si  riche  et  si  har- 
monieusement développée ,  c'est  le  sens  pratique  porté  dans  les  plus 
hautes  spéculations.  La  parole  du  P.  Gratry  est  toujours  pleine  et 
vivante  ;  il  trace  la  voie  et  il  y  conduit  \  il  réalise  le  précepte  en  même 
temps  qu'il  l'indique.  Nous  le  verrons  plus  tard,  dans  une  étude 
lumineuse  sur  la  cause  de  nos  erreurs,  montrer  que  la  philosophie 
s'égare  quand  elle  veulètre  purement  spéculative.  La  vraie  méthode^ 
selon  lui,  est  à  la  fois  théoriipie  et  pratique  ;  l'étude  de  l'âme  ne  peut 
être  Tétude  abstraite  de  facultés  vides,  mais  la  contemplation  d'une 
force  vive  et  agissante.  £n  dehors  de  la  vie  morale  et  religieuse,  la 
philosophie  n'a  d'autre  objet  qu'un  cadavre  ;  elle  ne  saisit  que  des 
mots  :  la  grande  école  socratique  fut  avant  tout  une  école  de  morale  ; 
et  le  grand  siècle  fut  préparé  par  un  mouvement  religieux  tout  po- 
sitif. Après  les  saints,  les  savants,  dit  le  P.  Gratry  ,  saint  Philippe  de 
Néri,  saint  Jean  de  la  Croix,  sainte  Térèse  ,  saint  François  de  Sales, 
l'école  de  Condrcn  et  d'OIier  précédèrent  Descaries,  Leibnitz ,  Malle- 
branche,  Bossuet  et  Fénélon.  Ce  sont  ces  vrais  mystiques  qui  ont 
ramené  l'expérience  dans  les  hautes  régions  de  Tâme,  qui  ont  éloigné 
les  esprits  des  voies  orgueilleuses  de  la  science  abstraite  et  stérile  ; 
et  qui  par  un  chemin  tout  pratique  ont  trouvé  directement  les  idées 
divines,  les  notions  de  l'iniini  qu'ils  ont  transmises  aux  hommes  de 
génie  qui  les  ont  fécondées.  Le  P.  Gratry  lui  aussi  n'a  que  du  dégoût 
pour  ce  que  Bossuet  appeloit  le  philosophique  pur,  la  lumière  sèche, 
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tomme  disoit  Bacon;  ce  qu'il  cherche,  c'est  la  vérité  qui  parle  au 
cœur,  la  connohsance  qui  se  lourne  à  aimer]  non  la  science  creuse, 
cymbale  retentissante;  il  a  horreur  de  Tabsiraction  vide  et  morte  : 
il  s'en  éloigne  toujours  et  c'est  ce  qui  fait  la  force  de  son  esprit  ;  c'est 
pourquoi  il  ne  s'égare  pas  dans  la  profondeur  métaphysique  ;  c'est 
pourquoi  sa  parole  est  si  pl<^ineet  si  riche.  Et  cependant  il  semble 
encore  se  reprocher  une  tendance  trop  spéculative,  k  Pourquoi ,  se 
dit-il  dans  sa  préface,  ces  subtiles  recherches  qui  n'intéressent  pas 
ceux  qui  souffrent,  ni  surtout  ceux  qui  meurent  ?  Pourquoi  ce  lan- 
gage encore  trop  savant  et  particulier  qui  ne  va  pas  à  tous  les 
hommes  et  ne  console  pas  tous  les  cœurs  ?  »  C'est  que,  répond- il,  il 
veut  éloigner  les  jeunes  gens  des  dangers  de  la  science  abstraite, 
empêcher  les  plus  nobles  d'entre  eux  de  consumer  leur  vie  à  courir 
après  des  songes  creux.  11  a  fait  plus  que  cela  ,  selon  nous:  il  a  non 
'  seulement  signalé  Fécueil,  mais  il  a  indiqué  la  voie  droite;  il  fait  plus 
que  préserver  de  la  fausse  science,  ila  contribué  à  donner  la  vraie.  li 
enseigne  comment  l'âme  s'élève  â  Dieu  de  tous  ses  mouvements, /'a/' 
ondulations  spiritueiies^  comme  il  dit,  et  en  même  temps  son 
magnifique  slyle  imprime  l'élan  à  ces  ondes  lumineuses. 

Depuis  bien  longtemps  la  philosophie  n'a  voit  revêtu  tant  de  ma- 
gnificences, et  n'avoit  répandu  plus  de  vérités  dans  un  flot  de  poésie 
plus  large  et  plus  pur.  Ce  n'est  pas  ce  style  ardent  de  Lamennais,  cet 
entrain  passionné,  celte  éloquence  véhémente,  ce  glaive  flamboyant^ 
celte  logique  qui  va  toujours  à  l'extrême,  cette  manière  conquérante 
qui  ne  traverse  le  domaine  de  la  philosophie  que  pour  le  ravager  ;  ce 
n'est  pas  non  plus,  comme  sous  la  plume  de  J.  de  Maistre,uu  style  de 
grandes  saillies,  de  longs  éclairs,  d*éclats  surprenants,  expression 
originale  de  l'esprit   s'élevant   jusqu'au    génie.  Non ,  le  style  du 
P.  Gratry  est  calme,  contenu  ;  il  suit  la  pensée  dans  tous  ses  replis  ; 
il  en  développe  toutes  les  ressources;  c'est  comme  une  grande 
lumière  qui  se  lève  à  Thorizon.  il  faut  écrire  lentement,  dit-il  dans 
sa  logique  :  et  l'on  voit  qu'il  a  usé  du  précepte  :  il  écoute  le  maître 
intérieur,  il  craint  par  la  précipitation  de  perdre  la  vue  nette,  de 
.confondre  les  sons:  il  interroge  son  cœur  dans  la  solitude,  il  parle 
à  Dieu  dans  la  prière,  et  il  écrii  ce  qu'il  sent  ,   ce  qu'il  a  entendu. 
Voilà  comme  il  comprend  le^lyle:  car,  lui  qui  a  un  sens  fort  et  droit, 
ne  peut  souffrir,  pas  plus  que  la  philosophie  abstraite,  cet  esprit 
littéraire  qui,  devenu  le  culte  de  la  vie,  parvient  à  force  d'art,  par 
imitation,  par  hypocrisie,  à  se  passer  de  la  pensée,  qui  écrit  ce  qu'il 
n'a  pas  senti,  et  qui  prête  à  tout,  à  la  vérilé,  à  l'erreur,  au  bien  et  au 
mal,  un  vêtement  de  banale  élégance. 

Toutefois,  à  ceux  mêmes  qui  ne  se  bornent  pas  au  culte  de  l'ex- 
pression, mais  qui  cherchent  sincèrement  la  vérité  à  exprimer ,  il 
signale  un  écueil  ;  Tâme  dit- il  avec  Joubert,  se  chante  naturellement 
tout  ce  qui  est  beau  ;  il  faut  donc  craindre  un  excès  d'harmonie  mu- 
sicale; on  doit  1  éviter  non  par  des  efforts  d'art,  mais  par  cette 
pudeur  de  l'âme  qui  ne  veut  pas  s'abandonner  tout  entière  sous  les 
yeux  de  la  foule.  Il  suffit  d'avoir  lu  quelques  pages  du  P.  Gratry, 
pour  comprendre  que  c'est  une  confidence.  Cet  admirable  écrivain 
n'ose  se  laisser  aller  à  son  inspiration,  il  craint  de  traduire  ses  har^ 


—  7  — 

'montes  intérieures;  mais  songeant  avant  tout  â  éclaircir  sa  pensée,  il 
arrête  sans  cesse  son  éian,  il  ciierche  de  plus  en  plus  à  préciser  sa 
pensée  ;  il  sait  marquer  sa  marche  par  de  forts  jalons  :  il  parle  pour 
dissiper  des  doutes  et  non  pas  pour  tresser  des  couronnes  poétic^ues; 
de  sorte  qu'au  milieu  même  de  ses  magnificences  d'imagination,  il 
conserve  toujours  le  caractère  sérieux  de  la  science.  Son  âtyle  ne 
s'échappe  pas  en  tirades;  mais  il  a  l'unité,  la  continuité  ,  la  déduc- 
tion qui  caractérisent  les  classiques.  H  y  a  dans  tout  ce  qu'il  dit  un 
calme  qui  inspire  la  confiance  :  c'est  un  beau  fleu?e  dont  l'eau  trans- 
parente s'avance  par  une  pente  insensible,  réfiéchissant  à  la  fois  les 
profondeurs  du  ciel  et  les  harmonies  de  la  terre.  iMaton,  à  l'ombre 
des  platanes  du  cap  Sunium,  sous  le  ciel  de  la  Grèce,  tes  yeux  fixés  â 
l'horizon  de  la  mer,  ne  méditoit  pas  sur  Dieu  d'une  manière  plus 
sereine;  mais  le  P.  Gratry  a,  de  plus  que  Platon,  Texpérience  et  la 
pratique  de  l'amour  divin,  réveillé  par  la  lumière  du  christianisme, 
fortifié  par  les  combats  de  la  vie.  Celle  supériorité  de  tout  chrétien 
sur  le  grand  maître  de  la  philosophie  ancienne,  il  l'a  exprimée  dans 
uoe  magnifique  comparaison  entre  saint  Augustin  et  le  disciple  de 
Socrate.  u  En  mesurant,  dit-il,  le  progrès  de  cet  homme  universel 
dont  parle  Pascal  ,  le  progrès  de  l'esprit  humain  comparé  dans  ces 
deux  génies  frères,  on  croit  voir  le  même  homme,  d'abord  dans  sa 
première  et  poétique  jeunesse,  puis  dans  la  force  de  son  âge  mûr. 
Tout  jeune  quand  il  étoit  Platon,  il  avoit  aimé  la  vertu,  la  vérité,  il 
s'étoit  dit  :  je  serai  bon  et  je  posséderai  la  science  ;  je  saurai  les 
mystères  de  ce  beau  monde;  je  connoitrai  Celui  qui  en  est  le  père  et 
l'auteur  et  il  entrevoyoit  et  poursuivoit  cet  idéal  dans  sa  riche  imagi- 
nation. Et  maintenant^  après  iles  luttes  cruelles,  après  une  vie 
entière  de  travail,  de  courage,  après  bien  des  prières,  des  larmes  et 
des  victoires,  après  avoir  appris  par  expérience  d'où  vient  la  force, 
après  une  nouvelle  alliance  avec  Dieu,  avec  Dieu  non  plus  rêvé 
comme  poétique  spectacle,  mais  possédé  comme  substance  de  la  vie; 
cet  homme  enfin  victorieux  et  soutenu  du  Père  auquel  il^est  confié, 
cet  homme  connolt  la  vérité,  cet  homme  est  bon  et  porte  dans  son 
âme  mûrie  par  le  soleil  de  Dieu  les  forces  et  les  vertus  des  fruits 
dont  sa  jeunesse  avoit  les  fleurs.  Tels  sont  Platon  et  saint  Augpustîny 
si  on  compare  les  résultats.  » 

Avec  son  admirable  sens  pratique,  le  P.  Gratry  cherche  la  science 
qui  forme  l'homme  et  non  pas  celle  qui  s'enveloppe  de  difficultés, 
qui  se  hérisse  d'un  langage  barbare  et  ne  s'adresse  qn'à  un  petit 
nombre  d'initiés  ;  il  va  toujours  droit  au  but  et  il  croit  d'autant 
plus  nécessaire  de  tout  simplifier  que  pour  parvenir  â  une  connois- 
sance  juste  et  saine,  il  ne  suffit  pas,  selon  lui,  de  se  vouer  à  une 
étude  exclusive  ;  tout  esprit  développé  avec  disproportion  ressemble, 
dit  Dacon,  à  un  miroir  sans  symétrie  et  qui  ne  rend  que  des  images 
difformes  des  choses  1  Joubert  compare  ceux  qui  ne  se  vouent  qu'à 
Téludedes  sciences  physiques,  aux  Cyclopes  qui  n'ont  qu'un  œil.  Ceque 
veut  donc  le  P.  Gratry^  c'est  d'arriver  à  la  science  comparée.  Or  lui- 
même  l'a  pratiquée,  et  il  en  témoigne  la  fécondité  ;  ancien  élève  de 
récole  polytechnique,  profondément  versé  dans  lessciences  physiques 
et  malhémaliques,  il  se  sert   constamment  de  ces  sciences  pour 
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éclaircîr  son  enseignement  philosophique.  On  a  souvent  'remarqué 
que  la  plupart  des  grands  philosophes  furent  mathématiciens.  Sans 
remonter  au  XV11«  siècle,  il  nous  suffira  de  rappeler  le  nom  de  Bor- 
das-Desmoulin  et  celui  de  Balmès,  qui,  jusqu'à  Tâge  de  trente  ans, 
enseigna  les  mathématiques  élémentaires  dans  une  petite  ville  d'Es- 
pagne, qu'il  appeloit  sa  cage.  Mais  selon  le  P.  Gratry,  les  mathé- 
matiques ne  fortifient  qu'un  côté  de  l'esprit  et  ne  le  cultivent  qu'in* 
complètement;  c'est  pourquoi  cette  élude  n'est  féconde  que  chez 
ceux  dont  les  autres  facultés  sont  proportionnellement  développées. 
Sous  ce  rapport,  il  nous  fournit  le  meilleur  modèle;  mathématicien 
poète,  philosophe  chrétien,  esprit  trempé  par  la  réflexion,  fortifié 
par  l'étude,  nourri  dans  la  prière,  réchauffé  d'amour  divin,  son  re- 
gard lumineux  saisit  directement  l'unité  des  choses.  Une  de  ses  plus 
belles  démonstrations  est  celle  où  il  établit  que  la  logique  du  quié- 
tisme  est  la  même  que  celle  de  la  sophistique  moderne  ;  Hegel  pro- 
clame que  l'être  c*e$t  le  néant,  et  les  faux  mystiques  cherchent  à  pra- 
tiquer Tanéantissement  de  l'être  ;  ils  veulent  détruire  la  volonté , 
la  paralyser  en  plongeant  l'âme  dans  un  état  tout  passif. 

Une  des  principales  causes  de  nos  erreurs,  selon  la  remarque  du 
P.  Gratry ,  c'est  cet  orgueil  scientifique  par  lequel  les  philosophes 
prétendent  toujours  avoir  inventé  tout  le  système  delà  vérité,  inconnu 
jusqu'à  eux.  Par  contre,  dans  l'histoire  ils  cherchent  à  montrer 
que  les  plus  grands  génies  n'ont  guère  fait  autre  chose  que  se 
tromper;  et  ils  tournent  à  l'erreur  toutes  leurs  pensées  :  on  doit 
l'avouer ,  ce  procédé  augmente  l'intérêt  de  stérile  curiosité  qu'on 
n'apporte  que  trop  souvent  dans  la  science  ;  car  la  vérité  est  une  et 
il  paroit  monotone  de  la  rencontrer  toujours  ;  mais  l'erreur  a  des 
variétés  infinies  et  les  historiens  de  la  philosophie  semblent  la  recher- 
cher par  plaisir,  pour  éviter  l'ennui.  Descartes  et  le  XVI l**  siècle  ne 
sont  pas  sous  ce  rapport  exempts  de  tout  reproche.  Ils  ont  prétendu 
fonder  une  philosophie  toute  nouvelle  ,  se  passer  de  tous  les  foyers 
de  lumière  des  temps  antérieurs  ;  ils  se  sont. imaginés  que  tout  étoit  à 
recommencer,  et  dans  leur  réaction  contre  la  scolastique,  ils  ont 
brisé  de  bonnes  traditions  en  même  temps  que  les  mauvaises.  C'est 
ainsi  i|u'ils  ont  abandonné  l'étude  de  saint  Thomas  d'Aquin,  qui 
puuvoit  fournir  tant  d'enseignements  au  grand  siècle.  Aujourd'hui 
la  bonne  philosophie  est  revenue  à  ces  sources  fécondes  et  déilaignées 
des  siècles  antérieurs  à  Descartes ,  et  elle  y  recourt  avec  d'autant 
plus  de  sécurité ,  que  l'on  a  constaté  que  le  père  de  la  philosophie 
moderne  avoil  beaucoup  emprunté  à  saint  Anselme  et  à  saint  Au- 
gustin .  dans  les  ouvrages  duquel ,  on  trouve  trois  fois  le  :  je  pense^ 
donc  fe  suis.  I^eibnitz  étudioit  les  scolastiques,  dans  lesquels  il 
avouoit  avoir  trouvé  de  l'or.  De  nos  jours,  Balmès  a  montré  par  son 
exemple  ,  tout  le  fruit  que  l'on  pouvoit  retirer  des  philosophes  du 
moyen-âge  et  particulièrement  de  saint  Thomas  d'Aquin.  Le  P.  Gra- 
try aussi  a  puisé  abondamment  dans  les  travaux  prodigieux  de 
VAngedeVEcole'^  magnifique  ensemble,  dans  lequel  la  vérité  se 
déploie  dans  tout  son  jour  ;  œuvre  d'une  raison  inspirée  d'une  intel- 
ligence sanctifiée,  toujours  calme,  sans  lueurs  passagères  et  sans 
inégalités.  Il  a  voulu  renouer  la  tradition  du  XVli<'  siècle^  dans  lequel 
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sa  pensée  se  sent  à  Taise ,  où  il  trouve  les  harmonies  de  la  science 
qu'il  recherche  partout.  Mats  il  ne  s'est  pas  arrêté  a  Tétude  de  cette 
belle  époque,  au  milieu  de  ces  génies  qui  semblent  frères  du  sien,  et 
dans  la  familiarité  desquels  il  est  entré ,  tant  il  les  a  étudiés  :  mais  il 
est  remonté  plus  haut  ;  car  il  ne  veut  rien  dédaigner  :  il  a  fait  voir 
comment  toutes  les  grandes  voix  du  génie  ont  toujours  redit  les 
mêmes  enseignements  à  travers  les  siècles ,  depuis  les  douces  et  se- 
reines inspirations  du  disciple  de  Socrate,  chants  de  Taurore  de 
la  pensée  philosophique  ,  jusqu'aux  profondes  méditations  de  Des- 
caries ,  de  Pascal ,  de  Leibnitz ,  de  Mallebranche ,  de  Bossuet ,  de 
Pétau  et  de  Tbomassiu.  Le  P.  Gratry  montre  tous  ces  grands 
hommes  se  réunissant  dans  le  foyer  de  la  vérité ,  et  fcsant  entendre, 
des  profondeurs  de  l'histoire ,  le  concert  de  la  vérité  universelle.  En 
cela  il  a  suivi  les  traces  de  Thomassin«  le  grand  théologien  de  TOra- 
toire,  et  Ton  doit  lui  appliquera  lui-même  ce  qu'il  a  dit  de  son  illustre 
prédécesseur,  ail  prend  tout  en  bonne  part,  lorsque  cela  n'est  pas  en- 
tièrement impossible  ;  il  rejette  peu,  admet  beaucoup  :  son  génie 
vaste  est  largement  hospitalier  ;  il  trouve  toujours  chez  lui  quelque 
place  pour  chacun  ;  il  ne  repousse  que  les  méchants  et  les  impies  ; 
mais  tout  ce  qui  a  été  sérieux^  sincère  dans  la  recherche  du  vrai  est 
accueilli.  » 

Cependant  on  doit  bien  reconnollre  que,  si  cette  méthode  lui  a  ad- 
mirablement réussi  quant  à  Platon,  elle  a  été  trop  loin  en  indulgence 
pour  Aristote  ;  on  le  sait ,  ce  philosophe  s'étoit  renfermé  dans  la 
sphère  logique  avec  une  fermeté  qui  a  fait  la  gloire  de  son  génie;  il  re- 
jetoil  toutes  les  idées  qu'il  ne  pouvoit  concilier  dans  ses  syllogismes, 
et  repoussant  loin  de  lui  comme  de  sublimes  rêves  ,  les  immortels 
instincts  du  cœur,  poursuivant  la  réalité  dans  une  analyse  glacée,  il 
avoit  élevé  devant  l'œil  de  la  raison  un  système  que  celle-ci  pouvoit 
embrasser  d'un  regard ,  sans  rien  qui  dût  l'émouvoir  ni  la  troubler. 
Dans  ce  système ,  il  n'y  a  pas  de  création;  Dieu  n'est  que  le  terme 
suprême  de  la  série  des  existences;  l'homme  n'a  qu'une  participation 
d'âme  et  un  semblant  d'immortalité. 

Pour  ramener  à  la  vérité  ce  sublime  rationaliste  ,  le  P.  Gratry ,  an 
Heu  de  l'expliquer ,  a  dû  le  transformer  à  l'exemple  de  saint  Thomas 
d'Aquin ,  qui  lui  emprunta  presque  toutes  ses  idées  de  détail ,  mais 
pour  les  placer  dans  le  magnifique  plan  que  lui-même  avoit  conçu. 

Le  P.  Gratry  a  très-clairement  indiqué  le  but  de  ses  travaux  philo- 
sophiques :  le  rationalisme  a  aujourd'hui  accompli  toute  son  évolu- 
tion ,  il  est  parvenu  à  ses  dernières  conséquences,  il  a  abouti  à  l'ab- 
surde et  il  l'a  avoué,  il  s'en  est  fait  gloire;  il  a  proclamé  par  la  bouche 
de  Hegel  qu'il  n'y  avoit  de  possible ,  de  vrai,  de  réel  que  la  contra- 
diction, il  a  pris  pour  base  cet  axiome  que  l'être  c'est  le  néant  ;  et 
prétendu  démontrer  VideniUë  de  l'identique  et  du  non  identique. 
Le  P.  Gratry  a  compris  que  cette  audacieuse  entreprise,  en  renver- 
sant la  raison  ,  tend  à  ruiner  le  monde  moral  ;  qu'elle  abaisse  les 
âmes,  pour  les  livrer  tout  entières  à  l'empire  des  srns  ;  il  a  vu  l'es- 
prit d'incrédulité  cherchant  par  cette  dégradation  de  la  raison  ,  à 
détruire  le  christianisme,  à  obstruer  les  âmes  d'erreurs ,  pour  empê- 
cher que  le  rayon  de  la  foi  ne  parvienne  jusqu'à  elles,  A  la  vérité,  la 
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foi  est  indépendante  de  la  raison  ;  mais  celle-ci  peut  lui  fournir  son 
appui ,  Téclairer  de  ses  rayons  ;  elle  sert  ensuite  à  préparer  le  cœur, 
à  recevoir  la  lumière  surnaturelle;  ce  sont  ces  deux  grandes  vérités, 
que  les  prodigieux  travaux  de  saint  Thomas  ont  apprises  au  P.  Gra- 
try.  La  somme  philosophique,  dit-il,  c'est  Fintelligence  cherchant  la 
foi  ;  la  somme  théologique  j  c'est  la  foi  cherchant  Tintelligence. 
Mais  quelqu'im posant  que  soit  ce  témoignage  du  saint  Docteur  dont 
la  somme  ihéologique  resta  toujours  ouverte  sous  les  yeux  des  Pères 
du  Concile  de  Trente ,  quelque  puissante  que  soit  l'unanimité  des 
plus  grands  génies  en  faveur  des  droits  de  la  raison,  l'auteur  De  la 
connoissance  de  Dieu  se  sent  encore  appuyé  sur  une  autorité  plus 
décisive,  celle  de  TËglise.  L'Eglise  en  effet  a  toujours  condamné  la 
doctrine  fanatique,  qui  annihile  la  raison  humaine,  et  foule  aux  pieds 
ce  don  naturel  de  Dieu.  Cette  doctrine  étolt  celle  de  Calvin  et  de 
Luther  ,  et  elle  ne  se  trouve  pas  seulement  énoncée  dans  quelques 
passages  de  leurs  écrits ,  mais  elle  est  le  fondement  même  de  la  ré- 
forme religieuse  qu'ils  voulurent  opérer.  Selon  eux,  le  péché  originel 
a  détruit,  brisé,  anéanti  toutes  les  puissances  naturelles  de  l'homme, 
il  nous  a  enlevé  la  raison  et  la  liberté  pour  nous  livrer  sans  partage  à 
la  concupiscence.  C'est  de  ce  point  de  départ ,  comme  l'a  montré 
Moehier  dans  sa  symbolique ,  qu'ils  arrivoient  à  la  doctrine  delà  jus- 
tification par  la  foi  seule  et  sans  les  œuvres  :  selon  eux,  l'homme  par 
lui-même  n'a  de  puissance  que  pour  le  péché  ;  Dieu  seul  opère  le 
bien  dans  la  créature,  sans  aucun  concours  ;  celle-ci  est  incapable  de 
tout  mérite,  et  la  justification  n'extirpe  pas  le  péché  mais  ne  fait  que 
le  couvrir  aux  yeux  de  Id  justice  souveraine.  On  conçoit  que  Luther 
ait  condamné  toutes  les  sciences  spéculatives  comme  des  erreurs  dam- 
nables,  et  que  Swingle  ait  exprimé  le  vœu queles  élèves  du  sanctuaire 
se  passent  de  livres  pour  apprendre  un  métier.  Le  P.  Gratry  n'a 
pas  seulement  la  régie  infaillible  des  décisions  qui  ont  condamné  les 
hérésies  de  Luther,  de  Calvin,  de  Batus  et  île  Quesnel.  Mais  il  trouve 
encore  la  question  des  droits  de  la  raison  directement  exposée  dans 
le  Cathéchisme  romain,  composé  par  ordre  du  Concile  de  Trente,  et 
sanctionné  dans  tous  les  temps  par  les  plus  éclatantes  approbations 
de  l'autorité  ecclésiastique.  Voici  les  passages  qu'il  cite  :»  Telle  est  la 
nature  de  l'âme  et  de  l'intelligence,  dit  ce  cathéchisme  œcuménique^ 
que,  quoi  qu'elle  ait  pu  découvrir  par  elle-même  à  force  de  travail  et 
de  soin  beaucoup  de  vérités  dans  l'ordre  des  choses  divines,  cepen- 
dant la  plus  grande  partie  de  ces  vérités,  celles  qui  mènent  au  salut 
éternel,  fin  pour  laquelle  Dieu  créa  l'homme  à  son  image,  la  raison 
ne  peut  les  voir  ni  les  connoitre  par  sa  seule  lumière  naturelle* 
«  La  grande  différence  entre  la  philosophie  chrétienne  et  celle  du 
siècle  consiste  en  ce  que  celte  dernière,  guidée  par  la  seule  lumière 
naturelle,  prenant  pour  point  de  départ  les  choses  visibles  et  les 
effets  de  Dieu,  ne  s'élève  à  comprendre  les  perfections  invisibles  de 
Dieu  que  peu  à  peu,  difficilement,  après  de  longs  travaux,  et  parvient 
ainsi  à  connoitre  que  Dieu  est,  et  qu'il  est  cause  première  et  auteur 
de  toutes  choses;  mais  la  foi  au  contraire  élève  et  fortifie  tellement  le 
regard  de  notre  âme,  qu'elle  pénètre  le  ciel  sans  effort,  s'y  trouve 
enveloppée  de  la  lumière  de  Dieu,  peut  contempler  d'abord  la 
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source  même  de  l'éternelle  lumière  ,  puis  dans  cette  source  toutes  les 
choses  créées,  en  sorte  que  l'âme  connolt  par  expérience,  comme  le 
dit  le  prince  des  Apôtres,  qu'elle  est  appelée  à  l'admirable  lumière 
de  Dieu  et  elle  tressaille  de  bonheur  dans  sa  foi. 

»  Dieu  habite,  dit  l'apôtre,  une  lumière  inaccessible ,  que  nul  homme 
ne  Toit  ni  ne  peut  voir.  Notre  âme,  pour  arriver  à  la  sublimité  de 
Dieu,  doit  être  dégagée  de  ses  sens.  C'est  ce  qui  est  imposible  en 
cette  vie  par  les  seules  forces  de  la  nature. 

n  Ce  n'est  pas  toutefois  qu'en  aucun  temps  Dieu  ait  laissé  l'homme 
sans  témoignage  de  lui-même;  il  a  rempli  le  monde  de  biens  ,  dit 
rapôire;il  a  donné  au  ciel  la  rosée,  à  la  terre  sa  fécondité,  à  tout  ce 
qui  vit  sa  nourriture  ,  au  cœur  de  Thomme  sa  joie.  Et  c'est  là  ce 
qui  a  appris  aux  philosophes  à  ne  rien  attribuer  de  bas  à  la  majesté 
de  Dieu,  à  éloigner  de  son  idée  toute  matière^  tout  mélange  grossier, 
à  lui  attribuer  tout  bien  et  toute  vertu  en  un  degré  parfait;  à  le  con- 
cevoir comme  la  source  vive  et  inépuisable  de  toute  bonté,  de  toute 
qualité,  d'où  découle  sur  la  créature  toute  perfection  ;  à  l'appeler 
sage,  ami  de  la  vérité,  principe  de  la  vérité  et  autres  noms  qui  sup- 
posent la  souveraine  et  absolue  perfection  ;  enfin  à  le  dire  immense, 
infini  dans  sa  force,  dans  sa  grandeur,  dans  sa  puissance  et  dans  son 
action.  Tels  sont  les  grands  traits  de  la  connoisance  de  Dieu,  vrai- 
ment conformes  à  la  nature  de  Dieu  et  à  l'autorité  des  saints  livres, 
que  la  philosophie  a  découverts  dans  la  contemplation  de  la  nature. 
£t  toutefois  sur  ce  point  même  on  connoit  aussitôt  la  nécessité  de 
renseignement  divin,  si  Ton  remarque  que  la  foi,  non  seulement 
donne,  comme  on  l'a  dit,  aux  plus  simples  et  aux  plus  ignorants,  de 
suite  et  clairement^  les  connaissances  que  les  sages  n'obtiennent  qu'à 
force  de  temps  et  d'efforts  ;  mais  encore  qu'elle  imprime  dans  l'âme 
une  connoissance  plus  certaine  et  plus  pure  que  si  l'intelligence  y 
parvenoit  par  le  travail  de  la  pensée  humaine  :  outre  que  la  lumière 
de  la  foi  ouvre  aux  croyants  un  autre  ordre  de  connoissances  divines 
que  ne  sauroit  donner  le  spectacle  de  la  nature,  »  Après  cela  on 
conçoit  que  le  P.  Gratry  combatte  de  toutes  ses  forces,  le  pyrrho^ 
nisme  prétendument  catholique.  Au  moment  où  le  rationalisme^ 
dans  l'arrogance  de  sa  force  naissante,  proclama  la  souveraineté  de 
la  raison  et  menaça  de  détruire  la  religion,  les  esprits  exagérés 
crurent  qu'il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  conjurer  le  danger,  c'éloit 
d'annihiler  la  raison  ;  qu'il  falloit  la  détruire  pour  empêcher  ses 
empiétements,  lui  contester  le  droit  de  vivre  parce  qu'elle  avoit  pré- 
tendu à  l'empire.  Par  là  ils  travailloient  à  l'œuvre  du  rationalisme, 
qui  a  fini  par  vouloir  prouver  que  la  raison  humaine  ne  peut  affir- 
mer que  ses  contradictions  :  aujourd'hui  ils  lui  donnent  la  main  ;  car 
il  est  rigoureusement  vrai  en  métaphysique  que  les  extrêmes  se  tou- 
chent. Le  protestantisme,  p.  ex.,  commençoit  par  contester  toute  effîca« 
cité  aux  facultés  naturelles;  d'aprèslui,c'étoit  Dieu  seul  qui  opéroit  le 
bien  dans  l'homme,  dirigeoit  sa  volonté  :  de  même  c'étoit  l'Ësprit- 
Saint  qui  seul  éclairoit  toute  intelligence  et  lui  enseignoit  intérieure- 
ment le  sens  des  divines  écritures  :  il  en  résulloil  que  chacun  se 
croyoit  le  droit  de  prendre  tous  les  caprices  et  toutes  les  contradic- 
tions de  sa  raison  pour  des  révélations  d^en  haut.  La  doctrine  du 
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libre  examen  sortit  de  la  doctrine  qui  nioil  toute  liberté  et  ne  voyoit 
partout  que  Tempire  de  la  grâce;  la  raison  humaine  après  avoir  été 
déclarée  éteinte  par  le  péché,  se  trouva  divinisée,  et  reconnue  pour  la 
voix  de  TEsprit  saint.  De  même  le  rationalisme  commence  par  ensei- 
gner la  souveraineté  de  la  raison  et  il  aboutit  à  en  faire  un  objet  de 
dérision,  ne  lui  laissant  d'autre  partage  que  celui  de  Tabsurde  :  il  la 
proclame  seule  reine  de  Fempire  de  la  lumière  et  il  laisse  le  jour 
baisser  autour  d'elle^  les  ténèbres  Tenvelopper  pour  s'écrier  enfin  : 
le  jour  c'est  ta  nuit.  H  la  place  sur  l'autel  mais  pour  lui  faire  subir 
la  dégradation  des  sens. 

Le  P.  Gratry  s'efforce  donc  de  montrer  et  de  défendre  les  droits 
de  la  raison  :  le  dernier  terme  d'abaissement  selon  lui,  c'est  l'indiffé- 
rence en  matière  raisonnable  ;  il  veut  relever  les  âmes,  il  sait  que 
plus  l'inlelligcnce  s'élève,  plus  elle  est  près  de  la  foi.  «  Autrefois, 
s'écrie- t-il,  on  menaçoit  le  christianisme  de  la  raison  et  de  la  liberté  ; 
aujourd'hui,  nous  osons  affirmer  ceci  :  on  ne  peut  plus  combattre  le 
christianisme  qu'en  détruisant  la  raison  et  la  liberté.  » 

H  nous  restera  maintenant  à  faire  connottre  en  résumé  les  idées 
que  le  P.  Gralry  expose  dans  son  traité  de  la  connoissance  de  Dieu  et 
dans  son  traité  de  logique.  £m.  LION. 


SUR  LE  JURY  D'ÉLÈVE  UNIVERSITAIRE. 

Tel  qu'éloit  ce  jury,  nous  pensons  que  c'est  un  bonheur  de  le 
voir  supprimé.  Cependant  beaucoup  de  personnes  sont  portées  à 
croire,  qu'un  jury  d'élève  universitaire,  bien  organisé,  impartial  et 
qui  n'exigeroit  dans  un  humaniste  que  les  connoissances  essentielles 
pour  être  en  état  d'aborder  l'étude  des  sciences  universitaires,  beau- 
coup de  personnes,  disons-nous,  sont  convaincues  qu'un  tel  jury 
rendroit  d'immenses  services.  £n  effet,  il  porleroit  la  jeunesse  des 
collèges  à  s'appliquer,  et  à  s'appliquer  surtout  aux  matières  les  plus 
importantes;  H  peupleroit  les  universités  déjeunes  gens  qui  seroient 
à  même  de  construire,  sur  des  fondements  solides,  l'édifîcc  des 
hautes  sciences,  et  il  en  excluroit  les  ineptes  qui  ne  feroienl  qu'y 
perdre  leur  temps  et  l'argent  de  leurs  parents  ;  il  n'en  excluroit  pas 
les  jeunes  gens  timides  ou  qui  s'énoncent  moins  facilement  (parmi 
lesquels  il  y  en  a  souvent  de  très-aptes  pour  les  hautes  études).  De 
plus  il  contribueroit  puissamment  à  faire  refleurir  les  études  solides  ; 
et  ce  seroit  un  honneur  pour  la  Belgique  d'avoir  donné  un  salutaire 
et  éclatant  exemple  à  d'autres  pays  où  les  fortes  études  vont  â  la  dé- 
rive et  où  ,  comme  chez  nous ,  il  ne  règne  que  trop  une  malheu- 
reuse tendance  vers  les  études  superficielles. 

Voici,  sur  cette  matière,  les  éléments  d'un  simple  projet  d'orga- 
nisation, sans  développement  ni  explication.  Les  hommes  compétents 
qui  ont  Texpérience  de  renseignement  et  des  examens,  en  jugeront 
facilement. 

11  y  a  dans  chaque  chef-lieu  de  province  un  Jury,  composé  de  3 
membres  titulaires  cl  d'un  supplédnt. 
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Le  candidat  se  fait  inscrire  dans  le  chef-lieu  de  son  choix  pendant 
la  1«^  moitié  de  juillet,  en  indiquant  s*li  a  fait  des  études  privées  ou 
dans  quel  établissement  public  il  a  fait  sa  rhétorique. 

Le  Moniteur  publie,  avant  k  âO  juillet,  les  noms  de  tous  les  élèves 
inscrits,  avec  l'indication  de  rétablissement  oii  ils  ont  fait  teur  rhé« 
torique. 

Avant  la  iin  de  juillet»  les  27  établissements  qui  ont  fourni  le  pkis 
dVlèves,  nomment  un  membre  du  jury,  et  les  9  établissements  parmi 
ces  27  nomment,  outre  le  membre  titulaire,  un  membre  suppléant. 
Le  Moniteur  publie,  avant  le  5  août,  les  membres  nommés  par 
chaque  établissement. 

Avant  le  10  août,  le  ministre,  devant  une  commission  de  5  délé- 
gués (dont  un  appartient  à  l'enseignement  officiel  et  un  autre  à  ren- 
seignement libre)  fait  procéder  à  Bruxelles  au  tirage  au  sort,  afin  de 
connoltre  le  nombre  ternaire  des  titulaires  et  le  membre  suppléant 
qui  forme  le  jury  de  chaque  chef-lieu. 

Un  1^**  tirage  entre  les  membres  délégués  par  les  établissements  de 
TËtat  désigne  un  membre  pour  chacun  des  9  chefs-lieux  ;  un  second 
tirage  entre  les  membres  délégués  par  les  établissements  libres  dé- 
signe un  second  membre.  S'il  y  avoit  moins  de  9  membres  apparte- 
nant h  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  catégories  d'élablissemenis,  un 
3">°  tirage  entré  les  membres  appartenant  à  la  catégorie  la  plus  nom- 
breuse compléteroit  le  vide  qu'il  y  a  pour  un  ou  plusieurs  chefs-lieux. 
Un  dernier  tirage  entre  tous  les  membres  restants  indique  pour 
chaque  chef-lieu  le  membre  qui  complète  le  nombre  ternaire  du  jury. 
Une  même  opération  entre  les  9  établissements  qui  ont  fourni  le  plus 
d'élèves  â  examiner,  fait  connoilre  le  suppléant  de  chaque  chef-lieu. 
Le  surlendemain,  au  plus  tard,  le  Moniteur  fait  connottre  les 
ternaires  et  le  suppléant  du  jury  de  chaque  chef-lieu. 
11  n'y  aura  qu'un  examen  par  écrit. 

Le  jury  se  réunit  dans  chaque  chef-lieu  ,  le  1' mardi  d'août.  Le 
lendemain,  élection  du  président  (  avec  voix  prépondérante  ]  et  du 
secrétaire.  Chaque  membre  présente  une  double  matière,  problème 
ou  question  sur  les  différents  sujets  que  les  élèves  auront  à  traiter. 
Le  jeudi,  à  8  h.,  devant  les  élèves,  sort  de  l'urne  une  des  6  ma- 
tières du  discours  lalin  et  de  la  version  grecque.  Séance  de  3  heures. 
A  5  heures,  sort  de  Turne  une  des  6  matières  à  traiter.  Séance 
jusqu'à  6  heures. 

Maximum  des  points  à  gagner  : 
Le  matin     ^  Discours  latin  (calculé  sur  2  h.  de  travail.^  40  points. 
)  Version  grecque  (      »       1  h.        »        )  10    » 
Discours  français  (     »       1  h.        »         )  15    » 
Problème  mathématique    1  h.        »         )  15    » 
L'aorès-midi   )  ^  q"t'Stions   d'hist.  (  anc,  moyen-âge, 
^   ^  muH.  <  „^,^,grne,   de  la  Belgique  2  V'  points  )  10    » 

2  questions  de  géogr.  2  7*      "       )    5    » 

(Quest.  générale  ou  sur  un  point  saillant.) 
Le  lendemain ,  à  9  heures,  séance  supplémentaire , 
pour  les  élèves  qui  voudroient  composer  un  discours  ou 
flamand  ou  allemand  ou  anglais.)  5    n 

Total:  100  points* 
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La  plus  grande  disttncliun    •    •    •    0S5  points. 

La  grande  distinction 90    » 

La  dislinclion     ••••••«    80    » 

Mention  honorable  .•••••    70    » 

Eicius  ceux  qui  n'auroient  pas    •    •    tfO    » 
Le  Moniteur  publie  le  résultat. 

Toute  fraude  ou  tentative  de  fraude  entraîne  l'exclusion  immé- 
diate. Les  3  membres  du  jury  surveillent  rigoureusement  pendant 
iQUte  la  durée  des  séances. 

Pour  le  discours  flamand,  allemand  et  anglais,  et  aussi  pour  les 
mathématiques,  It-s  membres  du  jury  peuvent  s'adjoindre  comme 
aide  ou  conseil  telle  personne  qu'ils  voudront. 


REVUE 

PB  L'ADUINISTRATION    et  du    droit  ADaflNISTRATIF    DE    LA 

BELGIQUE, 

par  M».  BOrtJEAIi,  BIVORT,  CLOES  et  DUBOIS.    -  1^*   année,  tome  1. 

Prix  12  francs. 

S'il  est  une  science  qui  devroit  être  cultivée  et  approfondie  dans 
lin  pays  conslitutionueJ,  c'est  assurément  celle  de  f  administration. 
Chacun  y  est  ialéressé  :  d'abord  parce  que,  dans  un  tel  pays,  tout 
citoyen  a  le  droit  et  le  devoir  de  s'occuper  des  affaires  publiques  ; 
et  en  second  lieu^  parce  qu'il  est  ici  plus  nécessaire  que  partout  ail- 
leurs, de  bien  étudier  tous  les  rouages  de  l'administralion  pour  ap- 
précier les  amélioralions  dont  sa  marche  est  susceptible.  Remar- 
quons que,  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  ces  amélioralions  sont 
plus  difficiles  à  réaliser  que  sous  un  gouvernement  moins  libre.  Les 
abus  peuvent  s'y  multiplier  et  s'enraciner  avec  une  extrême  facilité  ; 
la  bureaucratie  se  propage  et  s'étend  par  la  force  même  des  choses, 
et  en  raison  de  l'instabilité  des  fonctions  ministélieiles  et  de  l'immix- 
tion inévitable  de  la  politique  dans  l'administration. 

Pour  prévenir  et  corriger  au  besoin  des  abus  qui  peuvent  être  ici 
plus  fréquents  que  partout  ailleurs,  il  importe  que  tout  homme  qui 
s'occupe  des  intérêts  généraux  du  pays,  fasse  une  étude  attentive  de 
l'administration  et  du  droit  administratif.  11  faut  qu'il  cherche  à  pé- 
nétrer dans  toutes  les  questions  de  détail  et  qu'il  puisse  vérifier  par 
lui-même  la  valeur  et  Timportance  des  règles  qui  y  sont  mises  en 
pratique. 

A  un  autre  point  de  vue,  la  science  administrative  n'est  pas  moins 
utile.  Que  de  difficultés,  de  contestations,  de  procès  les  particuliers 
n'éviteroient-ils  pas  s'ils  connoissoient  mieux  leurs  droits  et  leurs 
obligations  !  Que  de  fausses  démarches  ils  s'épargneroient  souvent, 
s'ils  éioient  mieux  au  courant  de  la  marche  administrative  dans  une 
foule  d'affaires  ! 

Comment  se  fait-il  qu'une  science  aussi  indispensable  ait  été  jus- 
qu'ipi  négligée  et  si  peu  étudiée  ?  On  ne  peut  s'expliquer  cette  espèce 
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d*abandon  que  par  Textrème  difiBculté  qu'elle  présente  et  par  la 
grande  variété  des  objets  qu'elle  embrasse. 

M9I.de  BrouckereetTielemans  a?oicnt  publié  sur  celte  matière  un 
travail  qui  eût  rendu  d'immenses  services  au  pays,  s'il  avoitété  conduit 
à  terme.  Aujourd'hui  leur  ouvrage  contient  encore  des  renseigne- 
ments utiles  ;  mais  il  a  vieilli,  et^  (kpuis  l'époque  où  les  premiers  vo- 
lumes ont  paru,  des  lois  et  de  nombreux  règlements  ont  introduit 
dans  le  système  administratif  des  modifications  profondes  ,  parfois 
des  changements  complets. 

La  Revue  db  L'ADnii]!<isTRÂ.TioN  que  nous  annonçons,  remplira^ 
nous  l'espérons,  dans  le  domaine  de  la  science,  une  lacune  que  tout 
le  monde  déploroit  depuis  longtemps.  Cette  revue,  entreprise  par 
des  hommes  de  cœur  et  d'intcttigence,  qui  ont  voué  leur  vie  à  l'é- 
tude, et  auxquels  sont  venus  se  joindre  d'honorables  magistrats  et  des 
fonctionnaires  de  l'ordre  administratif,  déjà  connus  par  des  travaux 
importants,  prendra  sa  place  à  côté  des  publications  les  plus  utiles 
qui  ont  paru  jusqu'ici  dans  notre  pays. 

Le  1"  volume  de  la  Revue  de  l'ad>iisistra.tioîï  est  terminé,  sauf 
la  table  qui  ne  tardera  pas  de  paroitre  avec  les  l*"**'  livraisons  du 
tome  second.  La  publication  des  dernières  livraisons  a  subi  quel- 
ques retards  inséparables  de  tout  commencement  de  mise  à  exécu* 
tion  ;  mais  d'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés, 
des  mesures  sont  prises  pour  qu'à  l'avenir  la  revue  paroisse  à  des 
époque  fixes  et  d'une  manière  Régulière. 

Voici  les  matières  que  contient  le  1«'  volume.  Comme  articles  de 
fond  appartenant  à  la  direction  de  la  Revue  :  De  Vorganisation 
ûdministrative.  Des  octroUs»  Du  pouvoir  communaL  Du  gla- 
nage. Des  moyens  de  parvenir  à  la  réforme  de  notre  système 
d'impôts.  De  la  création  d'institutions  de  prévoyance  en  faveur 
des  secrétaires  communaux.  De  Vorganisation  des  admmis- 
f rations  provinciales.  De  la  responsabilité  des  membres  du  col- 
lège échevinal^  en  cas  de  préjudice  causé  à  la  commune  par 
suite  de  la  déconfiture  du  receveur  communal.  De  ^abolition  des 
octrois  communaux.  De  rétablissement  dun  conseil  d'Etat,  etc« 

On  remarque  en  outre,  parmi  les  travaux  signés  par  des  collabo- 
rateurs de  la  Revue  :  Du  halage  et  du  marchepied^  par  M. 
Clément  Labye.  De  la  propriété  des  cours  d'eau  pluviale j  par 
M.  J.  Sauveur.  Des  principes  de  la  législation  des  mines,  par 
M.  Ernest  Dupont.  De  la  garantie  d'un  minimum  d'intérêt  ap- 
pliquée à  V exécution  des  travaux  publics^  par  M.  le  professeur 
François  ;  De  la  servitude  de  ne  pas  bâtir  dans  le  voisinage  d(fS 
cimetières^  par  M.  Devivere  etc. 

Enfin  la  Revue  contient  un  grand  nombre  de  décisions  de  Tadmi- 
nistration  ou  des  cours  et  tribunaux  sur  des  questions  relatives  à  la 
garde  civique,  à  la  milice  nationale,  au  droit  électoral,  aux  fabriques 
d'église,  sur  les  règlements  de  police  communale  etc.  etc. 

Le  nombre  et  l'étendue  des  articles  insérés  dans  le  premier  vo- 
lume nous  révèlent  toute  l'importance  de  celte  publication.  On  voit 
qu'elle  s'adresse  à  tous  les  administrateurs,  ainsi  qu'aux  juriscon- 
sultes. Telle  a  été  du  reste  l'intention  de  ses  auteurs.  Mais  leur  but 
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est  exclusivement  scientifique,  et  non  politique  ;  et  ils  Font  déclaré 
nettement  dans  TaTertissement  qui  est  en  tète  de  la  V  livraison. 
Nous  ne  pouvons  que  féliciter  hautement  les  auteurs  de  la  Rbyub 

BB  L*ABMIIfISTRATION    ET    DU    DKOIT   ADMINISTRATIF  de  ICUf  COUra* 

geusè  entreprise,  lis  rendent  à  Tadministration  et  au  pays  un  service, 
qui  s*augmentera  successivement  par  la  publication  de  nouvelles 
matières. 


CHARLES-QUINT  ET  L'EUROPE  AU  XVI«  SIÈaE. 

BETEAITB   ET   MORT  PB  CHARLBS-QUINT   AU  MONASTÈRE    PB 

TUSTE* 

lettres  inédites  publiées  d'après  les  originaux   conserrés  dans  les  Arcbifét 
Royales  de  Stmancas,  par  X.  GAciuaD.  Bruxelles^  18S4.  T.  |«r. 

Charles- Quint,  chronique  de  sa  vie  intérieure,  de  sa  politique,  de  son  abdi- 
cation et  de  sa  retraite  dans  le  cluitre  de  Yustej  par  M.  Amédée  Picaor* 
Paris ,  i85i.  Un  loL  grand  in-oct. 

Charles- Quint,  son  abdication  ,  son  séjour  et  sa  mort  an  monastère  de  Tuste  f 
par  B.  HiGMKT,  2^^  édition.  Paris ^  18S(i.  Un  vol.  in-oet« 

Charîes-Quint  avoit  reçu  de  sa  naissance  des  Etats  plus  vastes  que 
tes  conquérants  n'en  ont  rêvé.  11  eut  à  les  défendre  à  Textérieur 
contre  la  rivalité  de  ses  voisins,  à  Tintérieur  contre  les  soulèvements 
d'une  religion  ennemie ,  en  même  temps  qu'il  dut  protéger  l'Europe 
contre  la  terreur  des  puissances  musulmanes  ,  affermies  dans  la 
confiance  d'une  fatalité  qui  jusqu'alors  avoit  toujours  accordé  le  suc- 
cès à  leurs  armes.  A  travers  des  guerres  continuelles  ,  son  génie 
Yigoureux  sut  porter  le  fardeau  d'une  administration ,  sous  laquelle  , 
comme  l'a  dit  Montesquieu ,  le  monde  s'étendit.  Après  quarante  ans 
de  luttes  gigantesques,  de  travaux,  de  triomphes,  de  force,  de  per- 
sévérance et  de  courage;  après  s'être  rendu  neuf  fois  en  Allemagne, 
six  fois  en  Espagne,  sept  fois  en  Italie,  dix  fois  en  Flandre;  après  être 
passé  deux  fois  en  Angleterre,  après  avoir  quatre  fois  porté  en 
France  ses  armes  victorieuses  et  connduit  deux  fois  sur  le  sol  de 
l'Afrique  les  vaillants  chevaliers  d'Aragon  et  de  Castille  ;  accablé 
d'infirmités  et  de  tristesse,  incapable  en  même  temps  de  porter  glo- 
rieusement tant  de  couronnes  et  de  mener  sur  le  trône  la  vie  décré- 
pite des  monarques  fainéants,  il  laissa  à  ses  successeurs  un  empire 
conservé  intact  à  travers  la  grande  crise  qui  ouvre  l'histoire  moderne, 
11  avoit  fait  plus  que  constituer  un  immense  empire,  il  l'avoit 
conservé  ;  il  laissoit  après  lui  plus  que  des  royaumes  gagnés  par  hl 
▼ictoire,  plus  que  les  éphémères  conquêtes  de  la  guerre  ;  il  laissoit 
un  patrimoine  héréditaire ,  défendu  contre  tous  ses  ennemis  et  dont 
les  siècles  seuls  ont  pu  arracher  des  lambeaux  à  sa  famille. 
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De  récentes  découvertes  dans  les  archives  de  Simancas  ont  attiré 
Faltenlion  de  Thistoire  sur  les  deux  années  que  Charles-Quint  passa 
au  monastère  de  Yuste;  et  les  travaux  de  MM.  Gachard  ^  Mignet  et 
Pichot ,  ont  dissipé  sur  ce  point  de  nombreuses  erreurs  accréditées 
dépuis  longtemps.  Charles-Quint  avoit  été  impliqué  dans  de  trop 
grandes  luttes ,  pour  ne  pas  devoir  attendre  Fimpariialité  du  temps. 
Bien  que  sa  retraite  au  monastère  de  Yuste  ne  forme,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  épisode  dans  sa  vie,  cependant  les  études  consciencieuses  qui 
viennent  d*ètre  faites  sur  ce  point,  éclairent  d'un  nouveau  jour  la  poli- 
tique du  grand  empereur.  Avant  d'examiner  ces  études  en  particulier, 
il  importe  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  transformation  intérieure 
que  subirent  les  divers  Etats  de  TËurope  â  Tissue  du  moyen-âge. 

Le  règne  de  Charles-Quint  inaugure  l'histoire  moderne.  Au  milieu 
du  mouvement  de  la  renaissance^  à  travers  les  controverses  que  le 
protestantisme  veut  soulever,  commence  une  nouvelle  ère  pour  la  po« 
litique.  A  ce  moment ,  les  divers  peuples  ont  fondé  leur  unité  natio* 
nale.  lis  cherchèrent  dès  lors  à  asseoir  leur  puissance  sur  la  consti- 
tution de  leur  territoire.  L'intérêt  de  la  conservation  ou  de 
l'agrandissement  de  celui-ci  domina  toute  leur  politique  intérieure 
et  extérieure.  Les  dissentions  religieuses  provoquées  par  Luther, 
suivirent  les  exigences  de  cet  mtérêt,  plutôt  qu'elles  ne  le  dominèrent; 
et  les  nécessités  de  cette  nouvelle  situation  pour  l'Europe  amenèrent 
dans  la  constitution  des  Etats  du  continent,  une  transformation  qui 
s'opéra  dans  le  sens  de  la  monarchie  absolue.  La  Pologne  seule  conserva 
sa  monarchie  élective  et  des  institutions  qui  rappellent  celles  des  Ger* 
mains  encore  barbares  ,  et  c'est  principalement  pour  ce  motif, 
qu'elles  ne  purent  se  maintenir  au  milieu  du  conflit  d'Etats  plus  for- 
tement constitués.  Quart  à  l'Angleterre,  elle  dut  à  des  circonstances 
tout  exceptionnelles  de  pouvoir  persister  dans  la  voie  de  la  tradition 
et  de  pouvoir  transformer  sa  monarchie  tempérée,  établie  d'après  les 
idées  du  moyen-âge,  en  une  monarchie  constitutionnelle  répondant 
aux  nécessités  d'une  civilisation  plus  avancée. 

Sous  l'influence  des  traditions  romaines  et  germaniques,  sous 
Finfluence  dominatrice  des  idées  chrétiennes,  les  gouvernements  de 
l'Europe  au  moyen-âge  s'éloient  constitués  sur  des  bases  analogues. 
Certaines  lois  fondamentales,  répondant  aux  besoins  de  l'époque, 
étoient  placées  par  le  respect  de  tous  au-dessus  de  toutes  les  vicissi- 
tudes du  temps  ;  en  vertu  de  ces  lois,  appuyées  sur  la  coutume,  tous 
les  pouvoirs  de  l'Etat  avoient  leurs  bornes.  Aucun  n'étoit  absolu  ;  les 
privilèges  des  Etats  généraux  et  provinciaux,  les  chartes  des  corn-* 
munes  servoient  de  frein  à  la  monarchie.  Et  le  pouvoir  judiciaire, 
par  les  droits  de  remontrance  et  le  refus  de  l'enregistrement,  étoit 
pour  ainsi  dire  son  guide  et  son  contrôle.  L'idée  fondamentale  de  la 
monarchie  européenne  du  moyen  âge  étoit  la  limitation  du  pouvoir. 
Telle  est,  selon  Montesquieu ,  la  véritable  théorie  de  cette  forme  de 
gouvernement.  Et  déguisant  de  sévères  critiques  sous  des  classifica- 
tions générales,  l'auteur  de  V Esprit  des  lois  vouloit  enseigner  à  la 
France  qu'un  pays  est  bien  près  du  despotisme,  quand  il  a  brisé  les 
institutions  qui  dévoient  servir  de  barrière  à  la  royauté.  L'opiniâtre 
défenseur  de  la  tradition,  l'intrépide  croyant   des  idées  raonar- 
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cbiques,  Joseph  de  M aistre,  partoU  de  eette  idée  que  tout  pouToir 
hitmain  est  nécessairement  limité  sinon  en  droit,  au  moins  en  fait  ; 
sinon  par  une  înslitulion,  au  moins  par  un  poignard.  Citant  un  ou- 
vrage d'un  ancien  magistrat,  voici  queiles  étoient,  selon  lui,  les  prin- 
eipes fondamentaux  de  la  monarchie  française: 

«  Le  roi  ne  règne  que  par  la  loi  et  n*a  puissance  de  faire  toutes 
choses  à  son  appétit. 

)>  11  est  des  lois  que  les  rois  eux-mêmes  se  sont  avoués  (  suivant 
Fexpression  devenue  célèbre)  dans  Theureuse  impuissance  de  violer; 
ce  sont  les  lois  du  royaume,  à  la  différence  des  lois  de  circonstances 
et  non  conslilulionnelles  appelées  lois  du  roi. 

»  Si  la  dynastie  régnante  vient  à  s'éteindre,  c*est  la  nation  qui  se 
donne  un  roi. 

»  Les  lois  du  royaume  ne  peuvent  être  faites  qu'en  générale  assem- 
blée de  tout  le  royaume,  avec  le  commun  accord  des  gens  des  trois 
états. 

»  f^a  nécessité  du  consentement  de  la  nation  à  rétablissement  des 
impôts,  est  une  vérité  incontestable  reconnue  par  les  rois. 

»  La  justice  est  administrée  au  nom  du  roi  par  les  magistrats  qui 
examinent  les  lois,  et  voient  si  elles  ne  sont  pas  contraires  aux  lois 
fondamentales.  i> 

Mais  le  comte  de  Maistre  lui-même  devoit  avouer  que  ces  belles 
his  n'étoient  pas  exécutées  (1).  La  France  a  voit  laissé  tomber  son 
ancienne  constitution,  et  s'éteindre  ses  souvenirs  de  liberté  ;  toutes 
ses  traditions  avoient  été  anéanties,  absorbées  dans  la  grande  tradi- 
tion de  la  monarchie;  et  cette  monarchie  s*étoit  élevée  sur  les  ruines 
de  toutes  les  institutions  qui  tempéroient  son  pouvoir  ;  à  une  époque 
011  les  progrès  de  la  civilisation,  amenant  dans  Tintérieur  des  Etats 
des  relations  plus  étendues  et  plus  multipliées,  exigeoient  rétablisse- 
ment d'un  pouvoir  centralisateur  pour  maintenir  l'unité  nationale 
qui  se  constituoit ,  la  monarchie  avoit  pris  en  main  les  intérêts  du 
peuple  contre  une  aristocratie  belliqueuse  et  oppressive  ;  elle  s'étofi 
faite  la  protectrice  des  droits  de  tous,  et  sa  cause  s'étoit  confondue 
avec  celle  de  la  nation,  de  la  justice,  de  l'ordre  public  ;  elle  n'avoil 
pas  eu  de  peine  à  obtenir  une  armée  permanente,  dont  les  triomphes 
la  relevèrent  dans  l'esprit  des  peuples,  et  toutes  les  gloires  de  la  pa- 
trie se  personnifiant  en  elle,  chaque  succès  obtenu  contre  l'étranger 
servit  à  agrandir  son  pouvoir  et  à  étendre  son  empire.  Aussi  con- 
çoit-on que,  quand  VElnt  fut  constitué,  il  étoit  comme  identifié  à  la 
monarchie.  La  nation  abandonna  sans  peine  ses  lois  fondamentales, 
parce  qu'elle  ne  leur  devoit  pas  sa  grandeur,  sa  prospérité  et  sa 
gloire,  et  ^\\t  le  pourvoir  qui  par  sa  nature  même  étoit  constitué 
pour  les  défendre,  l'aristocratie  s'étoit  toujours  tournée  contre  elle. 
Au  temps  de  la  féodalité,  les  grands  vassaux  de  la  couronne  avoient 
été  aussi  puissants  que  des  rois  ;  mais  ils  n'avoient  usé  de  leur  au- 
torité que  pour  opprimer  les  communes;  et  plus  tard  les  grands, 
seigneurs  de  la  France  n'avoient  jamais  songé  à  prendre  une  part 
régulière  dans  l'action  du  gouvernement,  à  défendre  les  lois  du 

(\)  Voir  Ccnsidéraiions  sur  la  France,  Cbap.  YIII. 
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pays,  à  intervenir  dans  les  mesures  qui  dévoient  assurer  la  prospé- 
rité nationale;  écoutant  leur  ardeur  belliqueuse,  ne  rêvant  que 
conquêtes  et  exploits,  ils  avoient  laissé  tomber  en  désuétude  les  Etats 
généraux.  Cette  aristocratie  avoit  toujours  été  une  aristocratie  guer- 
rière, nullement  une  nation    politique  (1);  cependant    tous    ses 
membres  au  Xyil»  siècle  sentirent  leur  antique  fierté  se  révolter  à 
ridée  de  l'abaissement  que  leur  préparoit  la  monarchie  absolue;  et 
lorsqu'à  Vdpre  et  redoutable  Richelieu  succéda  le  foible  et  astucieux 
llazario,  les  grands  de  TËtat  ne  tardèrent  pas  à  se  révolter  contre  le 
joug  ministériel;  ils  firent  la  fronde.  Mais  cette  entreprise  fut  leur 
condamnation  ;  ayant  laissé  prendre  toutes  les  garanties  que  leur 
donnoit  l'ancienne  constitution,  l'aristocratie  ne  songeoit  plus  à 
avojr  dans  TËtat  une  part  du  pouvoir^  une  mission  d'ialérét  général  ; 
mais  elle  prétendoit  dominer  la  royauté,  la  conduire  par  des  in- 
fluences de  cour  ;  elle  vouloit  avoir  à  se  disputer  par  Fintrigue  les 
faveurs  du  monarque  ,    rester  maîtresse  de  tous  les  postes,  de  tous 
les  emplois,  de  toutes  les  charges,  pour  les  exploiter  dans  un  intérêt 
privé  ;  c'est  précisément  parce  qu'elle  méconnoissoit  tous  ses  de- 
voirs, que  Richelieu  put  avoir  raison  contre  elle.   «  Quand  j'entrai 
dans  le  conseil  de  Votre  Majesté,  dit-il  à  Louis  Xlll  dans  son  testa- 
ment politique,  les  grands  se  conduisoient  comme  s'ils  n'eussent  pas 
été  ^%  sujets;  et  les  plus  puissants  gouverneurs  des  provinces, 
comme  s'ils  eussent  été  souverains  en  leurs  charges.  »  Plus  loin  il  re- 
traçoit  énergiquement  tous  les  troubles  qu'amenoit  dans  une  cour 
une  aristocratie  légère  et  railleuse,  toute  occupée  de  critiques  et 
d'intrigues.  «  Outre  que  c'est  une  chose  ordinaire  que,  quiconque 
n'est  pas  d'une  affaire  tâche  à  la  ruiner,  il  n'est  pas  de  maux  que  de 
telles  gens  ne  puissent  faire.  Les  uns  cherchent  des  raisons  appa- 
rentes. D'autres  n'ayant  ni  bouche,  ni  éperon,  improuvent  par  leurs 
gestes,  par  leur  branlement  de  tête,  par  une  grimace  sérieuse  ce 
qu'ils  n'oseroient  condamner  de  paroles  et  ne  peut  être  blâmé  par 
raison...  A  peine  pourrois-je  rapporter  tous  les  maux  dont  ces  mau- 
vais esprits  ont  été  les  auteurs  pendant  le  règne  de  Votre  Majesté... 
Je  peux  dire  avec  vérité  que  je  n'ai  vu  d'autres  troubles  en  ce  royaume 
qui  aient  eu  d'autres  commencements.  »  La  fronde  vint  témoigner 
à  l'évidence  de  la  légèreté  de  cette  aristocratie  que  Richelieu  avoit 
abattue  dans  l'intérêt  général.  Ce  n'est  donc  pas  lui  qu'on  peut  accu- 
ser d'avoir  rompu  la  tradition. 

Du  reste,  Richelieu  qui  avoit  brisé  la  force  d'une  aristocratie 
turbulente,  eût  voulu  voir  le  trône  entouré  d'une  noblesse  riche  et 
et  soumise;  iln'aimoit  pas  les  petites  gsns,  ainsi  il  ne  vouloit  pas 
qu'on  prostituât  les  lettres  à  toute  sorte  d'esprits,  u  Un  corps  qui 
n'auroit  que  des  yeux,  disoit-il^  seroit  monstrueux.»  Selon  lui,  la 
noblesse  étoit  le  nerf  des  Etats  ;  mais  elle  ne  devoit  avoir  d'autres 
fonctions  que  la  guerre  ;  et  en  dehors  de  ce  qui  pouvoil  la  constituer 
comme  corps  politique,  il  lui  accordoit  toute  prérogative.  Ainsi  il 
ne  vouloit  pas  qu'on  confiât  les  fonctions  de  la  haute  magistrature  à 
^es  gens  de  petite  extraction,  et  il  posoit  comme  règle  que,  pour  les 
dignités  de  l'Ëglise ,  à  mérite  égal,  il  falloit  préférer  les  nobles. 

(l)  Voir  y  Histoire  de  Madame  de  âlaintcnon ,  par  le  due  de  IVoailles. 
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Quoi  qu*il  en  soit,  depuis  la  fronde  surtout,  la  nation  entière  aspf* 
roil  à  Tordre  et  au  repos  ;  elle  touIoU  ramener  à  l'unité  tous  les 
éléments  séditieux  qui  Tavoient  si  longtemps  troublée.  Louis  XIV 
n'avoit  plus  qu'à  paroltre  pour  régner  et  pour  condamner  à  jamais 
cette  aristocratie,  qui,  dans  sa  dernière  campagne,  avoit  pris  un  chef 
qui  la  personnifie  toute  entière,  cet  audacieux  tribun  qui  alla  traîner 
la  pourpre  romaine  au  milieu  des  aventures  du  vice,  et  des  intrigues 
de  la  réYolle,  aimant  à  déployer  dans  les  troubles  civils  toutes  les 
ressources  d'un  esprit  sans  nuage,  d'une  volonté  nette  et  sans  scrupule, 
mais  gardant  toujours,  à  travers  le  scandale  de  sa  vie,  le  cœur  da 
gentilhomme,  le  respect  à  sa  parole  et  les  sentiments  de  l'honneur. 
Après  avoir  vu  s'apaiser  et  rentrer  dans  l'ordre  toutes  les  agitations 
qu'il  a  voit  soulevées,  dans  son  opulente  retraite,  réconcilié  avec  la 
royauté^  le  cardinal  de  Retz,  au  moment  de  la  plus  grande  splendeur 
de  Louis  XIV,  le  remarquoit  avec  amertume,  en  face  du  favori  vic- 
torieux,  qu'tV  mennçoït,  comme  dit  Bossuet,  de  ses  tristes  et  intré- 
pides regards.  Depuis  douze  cents  ans  que  la  France  avoit  des  rois, 
jamais  leur  pouvoir  n'avoient  été  absolu  ;  et  ceux  dont  on  conservoit 
les  meilleurs  souvenirs,  Louis  IX  et  Charles-le-Sage,  avoient  tou- 
jours respecté  les  limites  qui  empèchoient  leur  autorité  de  dégénérer 
en  tyrannie. 

La  crise  du  XVI*  siècle,  qui  constitua  sur  des  bases  régulières,  le 
gouvernement  central  parmi  les  nations  modernes ,  tourna  égale- 
ment en  Espagne  au  profit  de  la  monarchie  absolue.  L'Espagne  de 
bonne  heure  avoit  obtenu  des  libertés  étendues,  et  des  institutions 
en  rapport  avec  Torgueil  de  son  caractère  national  ;  la  constitution 
de  l'Aragon  élolt  la  plus  libre  de  l'Europe;  les  Cortès  y  avoient  les 
plus  nombreux  privilèges;  et  au  sein  de  l'assemblpe  des  Etats  le  roi 
n'oblenoit  le  serment  de  fidélité  que  sous  une  formule  altière  et  me- 
naçante. ((  Nous  tous  qui  valons  chacun  autant  que  toi  et  qui  tous  en- 
semble sommes  plus  puissants  que  toi,  nous  promettons  obéissance 
à  ton  gouvernement,  si  tu  maintiens  nos  droits  et  privilèges;  sinon 
—  non  —  »  Mais  c'éloit  surtout  au  sein  des  villes  que  cet  esprit  de 
liberté  étoitfort  et  vivace;  et  les  communes  d'Aragon  et  deCastille 
étoient  fières  des  fueros  qui  leur  assuroient  une  indépendance  pres- 
que complète.  Cet  état  politique  pouvoit  convenir  à  une  société  nais- 
sante, occupée  à  défendre  contre  le  cimeterre  des  Musulmans  son 
existence  et  sa  foi  religieuse  ;  mais  quand  l'Espague,  sauvée  par  son 
courage ,  fut  toute  entière  réunie  sous  le  même  sceptre ,  pour  avoir 
son  rang  parmi  les  nations  de  TEurope ,  il  falloit  qu'elle  eût  chez  elle 
un  gouvernement  régulier  ;  elle  ne  pouvoit  avoir  d'influence  exté- 
rieure, tant  qu'elle  ne  se  composeroit  que  de  forces  isolées  et  indé- 
pendantes, et  tant  que  les  résistances  de  l'esprit  communal  menace- 
roit  de  paralyser  les  entreprises  de  son  gouvernement.  C'est  alors  que 
monta  sur  le  trône  un  prince  qui  fut  maître  d'un  empire,  sur  lequel 
le  soleil  ne  se  couchoil  jamais  ;  et  que  sa  yaste  pensée  savoit  embras- 
ser dans  son  règne,  toujours  présente  et  toujours  attentive.  Charles-* 
Quint  dompta  cet  esprit  d'indépendance  ,  gardien  des  anciennes 
institutions  du  pays;  il  en  triompha  par  la  force  dans  les  plaines  de 
Villalar  ;  et  TEspagne  perdit  la  liberté  politique  ,  pour  en  avoir  trop 
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tôt  joui,  pour  l'avoir  concentrée  dans  des  institutions  locales  qui 
n'ëloient  pas  en  hariponie  avec  les  nécessités  de  l'avenir  et  l'unité  de 
la  nation  (1).  Cependant  elle  pardonna  facilement  à  l'inflexible  empe- 
reur de  lui  avoir  arraché  ses  privilèges  ;  elle  se  soumit  avec  orgueil  à 
un  prince  qui  gouvernoit  le  monde ,  et  qui  conduisoit  ses  belliqueux 
chevaliers  à  la  victoire  contre  les  ennemis  de  la  foi  •  On  avoit  vu 
Gharles-Quint  lui-même ,  lors  de  la  prise  d'Alger ,  monter  le  premier 
sur  la  brèche;  et  tandis  qu'il  avoit  â  soutenir  tous  les  efforts  de 
r£urope  jalouse  de  sa  puissance ,  il  avoit  contenu  au  sein  même  de 
ses  Etats  les  forces  rebelles  du  protestantisme ,  appuyé  sur  une  ar* 
mée  que  son  génie  avoit  organisée  et  qui  fut  longtemps  la  terreur  de 
l'ennemi.  Comblée  de  richesses  et  de  gloire ,  l'Espagne  s'endormit 
dans  les  bras  du  pouvoir  absolu ,  se  contentant  de  jouir,  au  sein 
d'une  brillante  décadence,  des  faveurs  sans  exemple  que  la  fortune 
lui  avoit  prodiguée. 

Après  Charles-Quint  cependant,  l'esprit  municipal  se  réveilla  encore 
dans  l'Âragon  ;  et  Philippe  II  détruisit  les  fueros  de  celte  province, 
comme  son  père  avoit  anéanti  ceux  de  la  Castilie.  Philippe  V ,  pour 
établir  l'uniformité,  n'eut  aucune  peine  à  abolir  ceux  des  autres  pro* 
vinces,  sauf  dans  les  provinces  basques  qui  les  ont  conservés  jusqu'à 
nos  jours.  Dans  les  Pays-Bas,  Charles-Quint  profita  d'un  moment  de 
paix  avec  la  France ,  pour  employer  ses  bataillons  victorieux  à  com- 
primer par  sa  sévérité  à  l'égard  de  la  ville  de  Gand ,  les  résistances 
turbulentes  de  l'esprit  de  hberté  locale  dans  les  opulentes  cilés  de  la 
Flandre.  On  sait  qu'il  avoit  conçu  le  projet  de  faire  des  Pays-Bas  un 
Etat  séparé  (â).  Le  grand  empereur  comprenoit  quels  ma1beiu*s  pou- 
voient  résulter  pour  son  pays  d'affection,  d'être  entraîné  dans  les  pr^ 
Jets  d'une  politique  étrangère. 

Après  lui,  ses  descendants  maintinrent  le  pouvoir  absolu  dans  les 
provinces  qui  leur  restèrent  fidèles  :  la  Belgique  ,  séparée  de  la  Hol- 
lande ,  fut  toujours  attachée  à  ses  princes  héréditaires  ;  elle  ne  leur 
reprocha  pas  ses  malheurs,  son  commerce  détruit,  sa  splendeur 
éclipsée  :  mais  sous  le  sceptre  même  de  souverains  absolus ,  les  insti- 
tutions communales  et  provinciales,  dépouillées  de  tout  ce  qui  pou-- 
voit  les  rendre  redoutables  au  gouvernement^  restèrent  debout,  et 
continuèrent  à  fonctionner,  pénétrées  de  l'esprit  de  la  nation  ,  ani- 
mées d'une  vie  propre  et  indigène;  c'est  ainsi  que,  dans  une 
sphère  modeste  ,  qui  jusqu'à  présent  a  semblé  échapper  à  l'histoire, 
la  Belgique  a  maintenu  chez  elle  le  lien  de  traditions  dont  la  domi- 
nation française  n'a  pu  lui  faire  perdre  les  patriotiques  souvenirs. 
Quant  à  l'Italie,  les  libertés  communales  y  succombèrent  de  bonne 
heure  sous  leurs  propres  excès.  Les  Normands  s'étoient  emparés  de 
la  partie  inférieure  delà  péninsule,  et  leurs  rois,  après  s'être  placés  sous 
la  suzeraineté  des  papes,  y  établirent  le  régime  féodal,  «  non  pas  comme 
dit  AI»  de  Saint  Priest,  dans  son  histoire  de  Naples  par  Charles 
d^Aniou ,  cette  féodalité  naissante  et  incertaine  qui ,  affoiblie  après 

(1)  Voyez  Balmès ,    le  ProUsiantime  comparé  au  Catholicisme  ,  dans  sèa 
rapoorts  avec  ta  cwilisaiion  moderne  ,  ch.  XVI, 
(z)  Voir  V Histoire  de  la  Belgique,  par  Bloke. 
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la  mort  de  Cbarlemagne,  devînt  en  Europe  un  désordre  plutôt  qu'un 
gouvernement,  mais  la  féodalité  déjà  connue,  déjà  éprouvée ,  rame* 
née  à  un  système  et  renfermée  dans  des  lois  écrites ,  telle  qu'elle 
s'étoit  produite  peu  auparavant  en  Angleterre  ,  après  la  conquête  et 
dans  le  royaume  de  Jérusalem  ,  lorsque  la  domination  chrétienne  y 
publia  ses  assises.  Ce  n*est  pas  au  hasard  que  les  deux  Roger  la  trans- 
portèrent à  leur  tour  en  Sicile;  c*estau  contraire  en  pleine  connois- 
sance  de  cause,  dans  un  but  arrêté  d'avance  qu'ils  fondèrent  un  gou- 
vernement féodal  par  sa  forme ,  monarchique  par  son  esprit ,  qui 
maintenoit  l'aristocratie  à  la  base  de  l'édifice  et  sur  le  faite  élevoit  la 
royauté.  » 

Après  bien  des  luttes  sanglantes,  le  sceptre  du  royaume  de  Naples 
passa  à  la  maison  d'Aragon ,  qui  devint  également  souveraine  en  Si- 
cile et  en  Sardaigne. 

Au  nord  de  l'Italie,  surtout  dans  les  riches  plaines  de  la  Lombar- 
die,  s'étoient  élevées  des  cités  florissantes.  Les  ports  de  Gênes  et  de 
Pise  étoient  sans  cesse  encombrés  de  richesses  que  le  commerce  y 
apportoit.  Mais  entre  toutes  ces  villes,  aucune  n'étoitplus  puissante 
que  Venise,  la  reine  des  mers.  Les  cités  italiennes  a  voient  des  consti- 
tutions républicaines,  diverses  et  variables,  plus  ou  moins  démocra- 
tiques ou  aristocratiques.  Mais,  comme  le  reconnott  M.  de  Sismondî, 
dans  aucune  d'elles  on  ne  trouve  la  liberté  civile,  le  respect  des  droits 
individuels.  Pour  elles  ^  la  liberté,  c'étoil  l'exercice  du  pouvoir  sou- 
verain, la  toute-puissance  du  plus  fort,  la  majorité  opprimant  la  mi- 
norité; ce  qu'elles  aimoient^  c'étoientles  émotions  des  luttes  civiles  , 
les  hasards  des  dissentions,  la  chance  pour  tous  les  partis  d'arriver  à 
faire  régner  leur  arbitraire,  à  satisfaire  leurs  haines  et  leurs  passions. 
Aussi  ce  régime,  des  factions,  ne  pouvoit-il  se  prolonger  •*  peu  à  peu 
certaines  familles  acquirent  un  pouvoir  illimité  ;  certaines  villes  ga- 
gnèrent la  prépondérance  et  attirèrent  les  autres  :  ainsi  se  formèrent 
divers  petits  Etats,  sous  la  domination  de  quelques  chefs.  Le  plus 
important  fut  celui  que  constituèrent  les  Yisconti ,  maîtres  de  Milan, 
Les  riches  plaines  du  duché  de  Milan,  ses  villes  somptueuses,  son 
beau  ciel ,  le  souvenir  de  ses  gloires  passées  en  tirent  l'objet  de  la 
convoitise  des  princes  étrangers.  Charles-Quint  parvint  à  s'en  rendre 
maître  ;  et  comme  les  Visconti ,  il  put  y  exercer  un  pouvoir  absolu. 
Comme  roi  d'Aragon  ,  il  avoit  en  outre  sous  sa  domination  la  Sar- 
daigne, la  Sicile  et  le  royaume  de  Naples.  11  n'y  avoit  en  Italie  que 
les  Etats  de  l'Eglise,  qui  pussent  lui  opposer  une  résistance  éner- 
gique. Ces  Etats  s'étoient  constitués  comme  puissance  territoriale  peu 
de  temps  auparavant ,  et  ce  ne  fut  qu'au  XVl"  siècle  que  les  papes 
acquirent  la  souveraineté  directe  sur  une  grande  partie  de  l'Italie 
centrale  :  auparavant  ils  n'avoient  sur  la  plupart  de  ces  provinces 
qu'un  droit  de  suzeraineté.  Sixte  IV  avoit  consacré  la  plupart  de  ses 
efforts  à  fonder  une  principauté  dans  la  Romagne,  en  faveur  de  son 
neveu  Riai  îo  ;  pour  cela  il  avoit  dû  abattre  la  puissance  des  barons 
romains.  Alexandre  VI  suivit  la  même  politique,  et  il  la  fit  triompher 
au  profit  de  César  Borgia,  qu'il  avoit  enrichi  des  dépouilles  de  la  fa- 
mille de  Riario.  Jules  H  s'empara  de  toutes  les  possessions  des  Bor- 
gia  et  ses  conquêtes  contre  les  Vénitiens;  ses  succès  contre  les  Fran- 
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çais,  achetèrent  de  consolider  la  puissance  des  Etats  de  TEglise,  dont 
il  doit  être  considéré  comme  le  fondateur  (1). 

£n  Suè<le  et  en  Danemarck,  le  protestantisme  fut  l'arme  dont  se 
servirent  les  rois  pour  constituer  Ja  monarchie  au  XV1«  siècle  ; 
Gustave  Wasa  parvint  à  affranchir  la  Suède  du  Danemark  sous  l'o- 
béissance duquel  elle  avoit  été  placée  par  TUnion  de  Calmar  en  1397. 
Gustave  Wasa,  pour  assurer  sa  domination,  voulut  détruire  le  pou- 
voir de  la  noblesse  et  du  clergé  ;  pour  cela,  il  entrepri  de  renverser 
l'ancienne  Eglise,  et  il  parvint,  par  toutes  les  ruses  de  sa  diplomatie, 
à  séparer  son  peuple  du  catholicisme  ;  par  ce  moyen  il  put  réaliser 
ses  projets  de  domination.  C'est  de  la  même  manière  que  le  pouvoir 
monarchique  en  Danemarck j  brisa  les  entraves  que  la  constitution 
antérieure  luiimposoit.  Au  commencement  du  XVl^'siècle,  la  Prusse 
se  trouvoit  sous  la  domination  des  chevaliers  de  l'ordre  Teulonique. 
Albert  de  Brandebourg,  grand  maître  de  cet  ordre,  embrassa  le  pro* 
testantisme  pour  assurer  le  pouvoir  à  sa  famille.  Dans  ce  pays,  à 
peine  sorti  de  la  barbarie,  la  nouvelle  dynastie  fut  toute-puissante; 
ce  fut  cette  dynastie  qui  seule  constitua  le  royaume.  On  comprend 
pourquoi  la  Prusse  est  encore  aujourd'hui  le  pays  où  le  pouvoir  admi- 
nistratif est  plus  fort  ;  et  on  s'explique  comment  les  enfants  de  ce 
royaume  récent,  qui  n'a  qu'une  histoire  toute  moderne,  semblent 
beaucoup  moins  attachés  au  sol  de  leur  patrie,  que  ceux  des  pays  qui 
ont  conservé  les  traditions  glorieuses  d'une  longue  existence  (2). 

Les  causes  qui  firent  que  les  peuples  du  continent,  à  l'issue  du 
moyen-âge  ,  s'éloignèrent  des  voies  de  la  tradition  n'agirent  pas  en 
Angleterre.  Dans  ce  pays  l'esprit  de  liberté  ne  se  concentra  pas  dans 
des  institutions  locales,  mais  il  se  développa  dans  des  institutions  qui 
s'appliquoient  au  pays  entier.  L'aristocratie  s'allia  étroitement  à  la 
bourgeoisie  pour  maintenir  les  lois  fondamentale  du  royaume ,  sous 
la  protection  desquelles  elles  placèrent  leurs  intérêts  communs.  Ces 
lois,  tout  imparfaites  qu'elles  étoient,  renfermoient  en  'elles  tous  les 
éléments  nécessaires  à  la  constitution  de  l'Etat;  elles  ne  morcelloient 
pas  Punité  nationale,   et  l'Angleterre  ne  se  trouva  pas  dans  la  néces- 
sité de  les  laisser  sur  sa  route  pour  continuer  sa  marche  de  progrès. 
Au  contraire  la  nation  toute  entière  y  trouvoit  des  gages  de  sa  force, 
elle  plaça  enfiles  les  garanties  de  son  avenir.  Pendant  le  moyen-âge  ^ 
l'histoire  de  la  liberté  chez  elle  n'avoit  pas  été  celle  de  quelques  riches 
cités  élargissant  leurs  privilèges  et  défendant  des  chartes  qu'elles  dé- 
voient à  l'opulence  de  leur  commerce;  cette  histoire  étoit  au  contraire 
celle  des  différentes  classes  de  la  nation  s'unissant  pour  défendre 
leurs  droits  et  stipuler  en  commun  des  garanties  contre  les  excès  du 
pouvoir.  L'aristocratie  n'avoit  pas  laissée  la  royauté  le  rôle  de  pro- 
téger les  communes,  de  prendre  en  mains  la  cause  des  bourgeois,  et 

(i)  Traité  du  Prince  ou  de  la  Monarchie,  par  Machiavel  §  VIIL 

(2)  Après  l'Irlande  ,  qui,  comme  on  Pa  dit ,  a  eu  son  Ejode^  la  Fruste  est 

le  pavs  d'où  l'on  émigré  le  plus.  En  1852,  réraigration  anglaise  s'est  élevée  au 

chiffre  de  368,76^  individus ,  dont  les  neuf  dixièmes  étoient  Irlandais.  On 

pvalue.  a  200,000  le  nombre  en  18S2  des'.émigranls  Allemands,  la   plupart 

•  Prussiens.  (V.  Journal  des  Economietos.  2««  série.  T.  V  p.  9^  el  Ui), 
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aventureuses  du  changement;  mais  elle  resta  inviolablement  attachée 
à  ses  lois,  à  ses  traditions,  à  ses  souvenirs,  et  les  entoura  constam- 
ment d*uD  respect  qui ,  se  perpétuant  de  génération  en  génération  , 
a  établi  chez  elles  ces  mœurs  politiques  qui  sont  le  premier  fonde- 
ment de  sa  liberté  et  de  sa  grandeur.  Malgré  de  nombreuses  causes 
d'antipathie,  le  comte  de  Maistre  lui-même  ne  pou  voit  refuser  son  ad- 
miration à  ce  peuple  qui  poursuit  ses  voies  avec  tant  de  logique  et  un 
si  ferme  bon  sens.  «  La  véritable  constitution  anglaise,  disott-il ,  est 
cet  esprit  public ,  admirable,  unique,  infaillible,  au-dessus  de  tout 
éloge,  qui  mène  tout,  qui  sauve  tout,  qui  conserve  tout,  n 

Mais  TAngleterre  fut  aussi  protégée  par  des  circonstances  toutes 
particulières*  Défendue  par  sa  position  insulaire,  elle  n'avoit  pas  été 
contrainte  de  mettre  sur  pied  une  «ombreuse  armée  permanente  ;  et 
ses  dissentions  intérieures  Ta  voient  empêchée  pendant  le  XVIi« 
siècle  d'intervenir  dans  les  affaires  du  continent  ;  la  royauté  ne  put 
donc  couvrir  ses  envahissements  du  prestige  de  la  gloire  militaire,  et 
détourner  l'activité  de  la  nation  du  soucis  des  libertés  publiques, 
tt  Si  Jacques  I  {i),  dit  M.  Uacaulay,  avoit  été  comme  Henri  IV, 
comme  Maurice  de  Nassau,  ou  comme  Gustave  Adolphe,  un  politique 
habile,  actif  et  brave,  s'ils'étoit  mis  à  la  tête  des  protestants  de  l'Eu- 
rope, s'il  avoit  remporté  de  grandes  victoires  sur  Tilly  et  Spinola,  s'd 
avoit  embelli  Wesminster  de  la  dépouille  des  monastères  bavarois  et 
des  cathédrales  flamandes,  s'il  avoit  suspendu  à  saint  Paul  les  ban- 
nières d'Autriche  et  de  Castille,  et  qu'après  ces  grands  exploits  il  se 
fût  trouvé  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  braves  bien 
disciplinés  ,  dévoués  à  sa  personne ,  le  parlement  Anglais  n'eût 
été  bientôt  plus  parlement  que  de  nom  (3).  Ainsi  tandis  que  la  royauté 
en  France  s  élevoit  entourée  de  splendeurs  et  d'admiration  ,  proté- 
geant seule  les  intérêts  de  l'Etat  ,  fesant  régner  l'ordre  et  la  paix  , 
étendant  partout  son  action  ,  intervenant  sans  cesse  dans  la  sphère 
de  l'intérêt  privé  pour  soutenir  le  foible  ,  et  couvrant  le  pays  entier 
d'une  sorte  de  providence  universelle ,  par  le  ministère  d'innom- 
brables agents  ;  l'Angleterre  restoil  obstinément  attachée  à  ses  insti- 
tutions, empêchoit  ses  rois  de  mnltiplier  leurs  attributions,  et  ne  de- 
mandoit  guère  à  TElatque  la  protection  de  ses  lois  ;  sans  implorer 
son  intervention  et  son  secours  dans  des  entreprises  particulières. 
Tel  est  le  véritable  esprit  de  cetle  constitution.  Elle  abandonne 
l'homme  à  ses  propres  forces,  et  laisse  son  activité,  stimulée  par  son 
isolement,  se  créer  des  ressources.  Toute  la  machine  gouvernemen- 
tale y  est  simple  et  expéditive  et  telle  qu'elle  convient  a  un  Etat  aris- 
tocratique, qui  va  en  courant  à  la  conquête  du  monde  matériel,  (i) 

£m.  Lion. 

(1)  Voyez  Gaixot.  llistoire  des  ongines  du  Gouvernement  représentatif  en 
Europe,  —  Ballain.  ffistoire  Constitutionnelle,  —  (2)  Essai  sur  is  principe 
qénirateur  des  Consiiiuiions  politiques  et  des  autres  institutions  humaines,  N» 
Vu  (Mai  1809).  —  (5)  Uistoire  de l^ Angleterre,  par  T.  B.  Macaiilay.  Cependant 
cet  historien  attribue  une  trop  grande  influence  à  l'institution  des  armées 
permanentes.  —  (i)  Tahkaudo  V Administration  intérieure  de  la  Grande  Bre- 
tagne, par  De  Rauuier. 


25 


EPISTOLA 

QUA   J.-B.  MALOU,  EPISCOPUS  BBUGEKSIS, 
BCSPONIHTLITTERISENGYCLIGISA  SS.PIO  IxâfEBRUARI  1 849  GAJETiE  DATIS. 

Sanciissisme  Pater  ^ 

Kptslola  rncyclica  de  S  Februarii  anni  18i9,  qua  Saoctitas  veslra 
oflifliiiin  Ëpiscoporum  orbis  catliolici  senlentiam  circa  immaciilalani 
IteataD  Alariae  Virginis  Conccptionera  indagavil ,  Briigas  advcnit  ^ 
qiium  consecralionem  episcopalem  nondum  accepissem;  alque  nego* 
lia  ,  initio  episcopatiis  (ractanda  ,  impediverunt  quominus  desiderio 
Sancfitads  Test»  deinde  salisfacerem.  Quia  auteni  certior  facUis  sum 
SanclUatemi  vestram  nuncettara  opiare  ut  omnes  Episcopi,  qui  Epis- 
folae  mcyclicfft  de  2  Felirnarii  anni  1849,  nondum  responderunt,  mo\ 
çententiam  suam  aperiant ,  sine  mora ,  quid  de  quicsilis  in  illa  cpis-< 
tola  encyclica  senliam ,  SancUtati  veslrae  Iireviter  declarnbo.  ; 

Inprimis  autera  credo ,  et  seraper  credidi,  qiiin  imodum  tbeolô- 
çîam  dogmaticam  m  univer sitate  catholir.a  Lovaniensi  traderem,  pro 
viribusdemonstravi  Beatam  Mariam  Virginem  ab  ipso  primo  crealio- 
nis  et  aniraationis  sux  momento  ,  per  gratiam  Chrisli  Salvatoris ,  ab 
omni  labe  peccati  originalis  fuisse  pra^scrvalam ,  adeoqiie  nunquam. 
imprrio  satans  fuisse  subjectam. 

Ad  banc  sentenliam  tiiendam  me  movrbat,  atque  bactenns  movrt , 
«nanimis  a  quinque  circiter  s^culis  pastorum  et  fîdelium  consrnsîo; 
indubium  quippe  est  a  rétro  jam  aetate,  paucissimis  reclamantibus  ,. 
sacerdotes  Oei  docuisse  Rcalam  Mariam  Virginem  a  peccaîo  originalt 
fuisse  pr»eser?atam  j  iilque  fidelibus  nniversim  esse  prrsuasum,  adeO: 
ut  infallibililas  tam  activa  ,  quam  passiva,  ut  aiunt,  Ecclesije  catho- 
WcsR  periisset,  si  Reata  Maria  Virgo  (>râerogativam  immaculatae  Goii« 
ceplionis  non  obtinuisset. 

Me  etiam  movent  monumenla  (raditionis  catbolics  scripto  maii«; 
data,  qu»  multa  et  perspicua  sunt.  Etenim  ut  praetermitlam  ea .  qu« 
de  sanctitate  Bealse  Mariae  Virginis  eximiadocenfur  passim  abiis  88. 
Patribus  et  8criptoribns  ecclesiaslicis ,  qui   Deatam  Virginem  com- 
muni  conditioni  nascendi  sul>jiciunt ,   et  ad  praerogativam  ejus  non 
attendunt,  aui  eam  negant,  ccrlo  ceriius  est  8S.  Patres  ita  sappe  s«- 
pius  de  sanctitate  Dei  genitricis  disseruisse ,  ut  omnem  labem  peccati 
originalis  ab  ea  excludant.  Docuerunl,  exem|)li  gratia,  Mariam  a  ser-. 
pente  non  fuisse  deceptam  ;  comnuini  maledictioni  non  subjacuisse; 
sanctiorem  esse  angelis  ,  qui  a  gratia  nunquam  exciderunt  ;  carnem 
<}hrisli  efBorman  debuisse  e  carne  nunquam  maledictioni  subjecta; 
carnem  Mario;  romparandam  esse  lerra;  paradisi  terresJris  ,   e  qua 
creatus  est  primus  Adam  ,  et  similia.  . .   Beatam  Mariam  Virginem 
accepisse  gratiam  originalem  ;  non  participare  naturaB  nostrie  per 
culpam  etc.  etc.  quH*  omnia  manifeste  probant  piam  sentenliam ,, 
qtjam  tuemur ,  ab  antiquissimis  i^alriltus  et  cognitam  et  tradilam 
fuisse  ,  etiam  posiquam  dogma  de  peccalo  originali ,  ob  conlrover- 
sias  ab  baprrlicis  cxcitatas,  maxima  in   bice  fuisset  collocatum.  To- 
tins  trailitionis  (juasi spéculum  babcri  polesl  cdcberrimum  8.  Augus- 
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tîni  tesUmoniumy  quodeclaravitse  DolIeBcatam  Mériam  (ranscribere 
diabolo ,  sed  docere  eam  lanlam  gratiam  accepisse  ,  ut  vinceret,  ex 
omni parte,  peccatum.  Si  qiiis  ad  stattim  qiiaestionis  tiinc  agitatae 
atlendat ,  vidtbil  ulique  S.  Âugusliniim  Beatam  Mariam  Virginem  a 
Gommuni  lege,  quam  luebalur,  implicite  sed  positive  excepisse. 

Traditionem  calholicam  élucidant  etiam  ea  ,  quae  in  concilio  Basi- 
leensi  circa  Immaculalam  B.  M.  V.  Conceptionem  actasunt;sed 
maxime  verba  concilii  Tridentini  omnibus  nota  ,  quibus  Beata  Maria 
Virgo  declaratur.  non  inchisa,  id  est  exclusa  ,  ab  illa  maledictionis 
sentenlia  in  filios  Adam  prolata. 

Me  pratfterea  movet  Ecclesiae  catholicae  liturgia  in  qua  praerogalivam 
Beatae  Mariic  Yirginis  expresse  célébrât.  Officia  enim  et  Testa  ab  Ëc- 
clesia  permissa  et  concessa  et  celebrata  in  honorem  B.  M.  V.  sine 
labe  conceplae,  praerogativam  Deigenitricistam  manifeste  supponunt, 
ut  si  quis  eam  neget ,  eo  adducalur  ut  fateri  debeat  cuUum  Ecclesiae 
essefaisum;  etEcclesiam  in  cuitu  suo  publico  errare;  quod  sane 
nemo  calholicus  Tel  suspicaverit. 

31e  movet  insuper  lex  ,  qua  Ecclesia  catholica ,  per  romani  Pon- 
tifîcis  oraculum  ,  omnibus  christifidelibus  prohibuit  quommus  Im- 
roaculatam  B.  M.  Y.  Conceptionem  quovismodo  publiée  autpriratimy 
Yerbis  aut  scriplis  ,  directe  aut  indirecte  impugnarent.  Impossibile 
enim  est  ut  Ecclesia  ,  quam  Spiritus  sanctus  régit ,  cuique  suggerit 
omnia  quaesunt  verilatis,  aliquando  fidelibus  Ilcentiam  deneget  pro- 
pugnandi  verilatem  ,  et  impugnandi  errorem.  Stanle  igitur  illa  lege 
Ecclesiae  ,  sentenlia  pia  non  polestesse  falsa  ,  nec  sententia  rigida  , 
seu  Immaculatac  Conceptioni  B.  M.  Y«  contraria,  potcst  esse  vera. 

Tandem  me  movent  angusliaî ,  in  quas  ac(i  sunt  ,  ii  qui  piam 
sententiam  aliquando  impugnaverunt.  Alii  enim  confugerunt  ad  pri- 
mum  et  secundnm  instans  conceptionis ,  alii  ad  sanctificationem  in 
utero;  alii  nitebantur  opinionibus  aut  falsis,  aut  saltem  hodie  non 
probatis  de  animatione  subséquente  conceptionen  activam  ,  die  qua- 
dregesimo  aut  octogesimo  ;  de  concupiscenlia  ut  nccessario  fonte 
peccati  originalis ,  quasi  massa  carnea  ,  res  nempe  physica ,  prin- 
cij)ium  autsedes  esse  posset  defectus  moralis  ,  qualis  est  peccatum 
originale  .  ,  .   Sine  temeritate  asseri  potcst  nullum  argumentum  sive 
ex  sacra  Scriptura  ,   sive  ex  traditioqe  depromi ,   quo  Immaculala 
Conceptio  B.  M.  Y.  manifeste impugnelnr. 

Quaeritur  eliam  ulrum  pia  sententia  veluti  dogma  fîdei  a  Sede 
Aposlolica  definiri  possit? 

Mihi  intime  persuasum  est  Sedem  apostolicam  posse  ,  saivîs  prin- 
cipes sanae  Iheologiae  et  iidei  catholicie,  Immaculalam  Conceptionen 
B.  M.  Y.  inter  dogmata  fidei  recensere.  El  si  enim  sacra  Scriptura  , 
quantum  mihi  videtur,  nullum  argumenUim  p  rspicuum  et  indu- 
bium  ad  tuendam  illam  veritalem  siippeditct ,  traditio  catholica  a 
SS.  Patribus  transmissa  ,  et  Eccicsîse  catholicfe  sensu ,  cuUu ,  praxi 
et  aucloritate  explicola  ,  divinam  revelationem  olim  factam ,  ila 
manifestât,  ut  fundamcntum  ccrlum  fidei  Gâlhoiicae  bac  in  re  admi- 
nistret. 

Nec  hodie  primunj  hxc  fnea  sentenlia  orta  est.  Fuit  enim  in  Gallia 
ci  nonnullis  Gcrmanicb  regionibus  ,  in  quibus  décréta  concilii  Uasi- 
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leensis  recipiebantiir  ,  communis  opinio  ,  praerogativam  B.  M .  V* 
decreto  œcumenico  esse  défi nitam. —  Ex  bisloria  concilii  Tridentiot 
noliifn  est  patres  Tridenlinos  ea  fere  soia  de  causa  abslinuisse  a  de- 
fînienda  Immaculata  B.  M.  Y.  Conceptione  quia  a  nonnuliis  catholicis 
in  controversiam  adducebatur  ;  et  ab  initio  propositum  fuerat  sacro 
concilio  controversias  a  catholicis  interse  agitatasnondirimere.  Ideo 
conciliumTridentinuindefiDitioQeiDifflplicitain  et  iodirectain  lanlum 
edidit ,  ut  notum  est. 

Bellarminus  postquam  congregationi  à  Paulo  Y  constitut<'e  ad  élu-» 
cîdandam  doctrinam  de  Imm.  B.  M.  Y.  Conceptione  ,  fuissel  ads- 
criptus ,  suam  sentenliam  bis  verbis  protulit  :  u  Nisi  Sixtus  1 Y  dédis- 
»  set  h'centiam  aliter  opinandi  ^  jam  quaestio  esset  definita;  nam  , 
»  utdicitS.  Augustinus  in  epistola  ad  Januar«y  si  quis  horum  per 
»  orbem  fréquentât  ecclesia ,  quin  ita  faciendum  sit  disputare  ,  in- 
»  solenlissimse  insaniae  est,  Itaque  facilllma  nnnc  est  delinitio  ^  quia 
»  solum  requiritur  et  dcsideratiir  ut  tollalur  iila  licenlia  ;  si  enim  illa 
n  abesset,  non  esset  opus  definitione,  quia  per  se  res  cssetdetinita.» 
Ita  Bellarminus  apud  Plazza  ,  Causa  imm^  Concept,  p.  613  edit. 
Panormi.  1747.  Quod  optabat  summus  ille  Theologus,  effecerunt 
postea  Gregorius  XY  et  Âlexander  Vil ,  ut  notum  est ,  atqueab  eo 
tempore  theologi  non  dubilaruut  controversiam  implicite  essé  di- 
remptam ,  ut  videre  est ,  inter  alios ,  apud  Thomam  Strozzi  in 
Controversia  délia  imm,  Concez.  descnUa  tston'cam,  pag.  643, 
edit  â  Palermo  1703.  Conlroversia  igitur  eo  devenit  ut  Ecclesia  ad 
definiendam  piam  sententiam  ,  id  ,  ut  ita  dicam,  uniceagere  débet, 
ut  factum  omnibus  manifestum  declaret.  Definietur  enim  Conceptîo 
Immaculata  B.  M.  Y.  si  Ecclesia  persuasionem  ,  seu  potius  fidem , 
quam  privalim  semper  professa  est ,  a  suo  capite  proclamari  audiat, 
et  profileri  sine  dubio  jubealur. 

Nec  a  doclrina  bac  tuenda  nos  retardabunt  îlli  tbeologi  qui  obten- 
duntEccIesiam  catholicam  non  posse  defînire  piam  sententiam  ,  quia 
non  solet  inter  dogmata  fidei  recensere  nisi  verilates  ab  baereticis  ne- 
gâtas  ,  urgente  spirituali  fidelium  necessitate.  Nam  Ecclesiîeest  ju- 
dicare  quando  necessarium  aut  utile  est  doctrinas  controversas  defî- 
nire. Quidquid  de  anliqua  Ecclesiae  consuetudine  bac  in  re  asseratur , 
haec  profecto  ad  disciplinam  externam  et  œconomiam  ecclesiasticae 
gubernationis  pertinet ,  et  ab  Ecclesia  ,  suadente  fidelium  utililate , 
mutari  potest.  Ego  sane  nunquam  putavi'consuetudinemhujusmodi, 
qualiscumque  tandem  sit ,  in  causa  esse  posse  ut  Romanus  Ponlifex 
a  definienda  Immaculata  B.  M.  Y.  Conceptione  abstineat  :  semper 
enim  existimavi  uliiilalem  Ecclesiae  ,  quae  maxima  hic  videtur,  cete- 
ris  niomentis  extrinsecis  anteferendam  esse  :  ac  proinde  Romanum 
I^ontificem  posse  solemniter  defînire  Immaculatam  Conceptionem 
B.  M.  Y.,  quando  primum  ei  placuerit. 

Prarterea  quaeritur  utrum  defînitio  haec  opportuna  sit  ? 

Meo  quidem  judicio')a  scopo  aberrant  illi ,  qui  inquirunt  utrum 
defînitio  hujusmodi  opportuna  esse  possit  respectu  haereticorum  ^ 
philosopborum,  incredulorum,  indifferentium.  Id  enim  in  quaeslione 
non  versatur.  Nulla  enim  fidei  defînitio  pro  istiusmodi  hominibus  op« 
portuna  esse  potest  :  sunt  enim  Pharisoeis ,  quos  Christus  damnavit  ^ 
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ffjorrSy  ci  ubi  scaodala  noti  inreniunt ,  excoçîlant  et  fingunt.  Ad 
roiMim  judicium  Ecclesia  catbolica  noo  attendit  uaquam. 

Bespectu  autem  Ëcclesîaî  calhoUc»  ,  doclrins  sacr»  et  fideliutn 
ehristiânoriiiD,  oppor tiiniias  mihi  videtur  maxima.  Etlita  eoim  optata 
dcfiotlione ,  Ëcclesia  d^ma  de  pcccato  originali ,  a  oiullis  hodie  De- 
galtiRi ,  eonfirmat  ;  et  mysterium  laearnattonis  élucidât ,  dun  cla- 
rius  explicat  admirabile  consitium  ,  f|uo  Deus  adfentum  Filii  sui  m 
muiidiini  prapparavit;  sanctilatîs  chrîsiianae  exemplar  perfectius  Me» 
libus  proponit;  necessitatem  grati»  ac  Dei  liberalitatem  erga  bMnInes 
commeodat;  fiduciam  et  amorem  chrislianorum  erga  Beatam  Virgi- 
nem  augel;  et  gloriam  spirilualis  matris  solemotus  proclamando 
filiorum  ejus  gaiidium  amplilicat.  llrs  et  aliis  bujusmodi  momeolis  , 
vere  practicis ,  adduci  potest  Apostolica  Sedes  ut  prarrogatifam  Bea- 
t»  Marîae  Virginis  soleuniter  definiat  ;  semper  enis»  hsec  fideliunt 
commoda  indubîadubiîs  bsereticoruin  et  îaipiorun  iocommodis  prae* 
valere  debebiint. 

Addan  commiinem  fidelrum  fiduciam  et  spem  obtînendae  optai» 
jam  diu  definitionis,  lantam  esse  ,  ut  biec  delînilfo  în  aliud  tempua 
dilFerri  posse  non  Yidealur  sine  ttrspe ndio  avilae  devotionis  erga  Bea« 
lam  Mariam  Virginem  ;  si  enim  Ëpiscopis  ex  universoorbe  catholico 
a  sanctissimo  Pâtre  conrocatis ,  et  in  urbe  congre gatis ,  nibil  in  fa-> 
forem  piae  senlenliae  a  Sede  Apostolica  decerneretur ,  mulii  fidèles  , 
qui  de  Beatas  Mariae  Immacutata  Conceptione  niinquni  diibitarunt , 
•(e  eadttbilare  incrperent,  ac  se  haetemis  errasse  suspicarenlur.  D«« 
lînitio  Igitur  jam  diu  opiata  ,  omoino  est  opportuna. 
^  £x  dielis  liquet ,  sanctissime  Pater ,  me  et  gregem  meum  nniver- 
^um  piae  sententiae  e  yisceribus  adhaerere,  neque  qutdquam  magis  in 
volis  babere ,  quam  ut  Sanclilatt  reslrae  a  Spiritu  sancto  illuminât» 
et  fidelium  precibus  adjutae  plaeeat  Immaculatam  B»  M.  V.  Coucep»- 
tionem  inler  dogmata  fidei  recensere,  quibus  nemo ,  salva  fidc, 
refragari  potest.  Id  si  conseqHuii  tandem  fueiint ,  nihtl  aRtiquiu5> 
babebunt ,  quam  ut  sanctissimam  suani  Alalrem  impensius  deinceps 
colant ,  et  Sanclitattm  Veslram ,  cui  gratias  maximas  réfèrent ,  fer- 
ventius  e jusdem  protecttoni  commendent. 

Nunc  superest,  sanctissime  Pater  ,  ut  apostolicam  benedictîonem 
vfstram  pro  me  et  grege  meo  exposlulem  ,  etorania  fausta  ,  pro&* 
peraqiie  Sanctitalis  vestrae  adprecer. 

Scribebam  Romane  17  Norembris  18^1 , 

t  J.  B.  ËPiscf^vs  Brvgehsi». 
SS.  PIO  IX  Chrislianorum  Palri. 


LE  NOUVEAU  MINISTÈRE  BELGE. 

Par  arrêtés  royaux  du  30  mars,  ont  été  nommés  :  MM. 
Pierre  de  Decker,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants» 
fuinistrede  {intérieur;  Charles  Vilain  XIIII,  ancien  membre 
du  Congrès,  premier  vice-président  de  la  Chambre  des  Repré- 
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sentants,  ministère  des  affaires  étrangères  \  Edouard  Mercier, 
ministre  d'Etat,  menabre  de  la  Chambre  des  Représentants,, 
ministre  de*  finances;  Alphonse  Nothomb,  substitut  du  pro- 
cureur général  près  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  ministre  de 
la  justice;  le  lieutenant-général  J.-C.-L.  Greindl,  ministre 
de  la  guerre;  Auguste  Dumon,  membre  de  la  Chambre  des 
Représentants,  ministre  des  travaux  publics. 
.  Le  succès  de  cette  combinaison  doit  avoir  surpris  plus 
d'une  personne;  et  quel  que  soit  le  bon  sens  du  peuple  belge  en 
fait  de  gouvernement,  on  croyoit  que  les  obstacles  étoient 
trop  grands,  pour  qu'ils  pussent  disparottre  en  si  peu  de 
temps.  Il  est  vrai  que  le  Roi,  qui  a  montré  sa  prudence  or- 
dinaire dans  cette  crise,  a  pu  applanir  les  difficultés,  en 
s'adressant  d'abord  à  MM.  Delfosse,  Tesch,  etc.  Les  honorables 
membres  qui  ont  accepté  le  pouvoir,  ont  de  leur  côté  écarté 
les  obstacles,  en  se  dévouant  généreusement  dans  les  cir- 
constances où  Ton  se  trouvoit. 

Nous  voudrions  pouvoir  nous  dire  maintenant  que  le 
nouveau  cabinet,  qui  vient  de  déclarer  nettement  que  sa  po- 
litique intérieure  sera  basée  sur  la  conciliation  et  les  tran- 
sactions, ne  rencontrera  pas  d'opposition  systématique  et 
violente.  Que  peut-on  lui  reprocher?  Il  n*a  pas  recherché 
le  pouvoir,  il  Ta  accepté  dans  un  moment  où  il  a  cru  qu'il 
y  avoit  un  grand  devoir  à  remplir.  D'un  autre  côté,  il  n'a 
pas  la  prétention  de  reconstituer,  de  réformer,  de  recons- 
truire; il  ne  déplace  personne.  Exemple  remarquable  de 
modération  et  qui  prouve  suffisamment  qu'il  veut  la  conci- 
liation et  le  support  mutuel.  Mais  c'est  cette  modération 
même  dont  on  lui  fait  un  crime.  On  prétend  qu'il  auroit 
dû,  à  l'exemple  du  ministère  exclusivement  libéral,  destituer 
et  se  faire  des  créatures  par  de  nouvelles  nominations.  Ce 
qui  veut  dire  apparemment  que  la  Belgique,  pour  contenter 
cette  opposition,  devroitse  diviser  en  deux  partis  s'excluant 
mutuellement.  Mais  si  le  pays  étoit  réellement  partagé 
ainsi,  le  gouvernement  seroit-il  possible  ?  Et  pourroit-on 
appeler  gouvernement  un  état  où  l'exercice  du  pouvoir  ne 
seroit  jamais  autre  chose  que  la  domination  d'un  parti  sur 
l'autre?  où  il  n'y  auroit  proprement  que  des  oppresseurs  et 
des  opprimés? 

Si  Ton  pouvoit  juger  des  affaires  politiques  d'après  les 
simples  règles  du  bon  sens,  on  démontreroit  facilement  que 
cette  prétention  n'est  pas  raisonnable. 
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Un  ministère  a  donné  sa  démission;  il  en  faut  un  nouYean, 
A  qui  le  nouveau  ministère?  Qui  est-ce  qui  se  sent  le  cou- 
rage et  la  force  nécessaire  pour  l'accepter  ?  En  voulez-vous? 
Non  :  mes  amis  politiques  et  moi  nous  ne  croyons  pas»  dans 
les  présentes  circonstances,  pouvoir  nous  en  charger.  —  El 
TOUS?  —  Je  ne  saurois;  cette  tAche  est  au-dessus  de  moi.  — • 
Et  vous?  Je  le  voudrois;  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  me  sort 
possibfe  de  réunir  les  éléments  d*un  cabinet  uni  et  homogène. 
—  Que  faire  après  cela?  Il  faut  un  gouvernement,  et  per-- 
sonne  ne  veut  ou  ne  peut  s*en  charger.  C'est  le  moment 
de  faire  acte  de  courage  et  de  dévoùment.  Les  hommes  ca- 
pables de  ce  sacrifice  se  présentent  :  le  ministère  est  heureu* 
senient  reconstitué.  Le  bon  sens  ne  dit-il  pas  qu'il  faut  leur 
en  savoir  gré,  les  encourager,  les  aider?  Mais  le  bon  sens  ne 
décide  pas  dans  ces  affaires;  c'est  l'intérêt  et  la  passion  qui 
dominent  la  politique.  Il  ne  faut  pas  espérer  de  toucher  des 
ambitieux  par  de  bonnes  raisons;  leur  seule  raison,  c'est  le 
désir  de  dominer.  Ils  n'approuvent  que  ce  qui  ne  ks  contra- 
rie pas. 

Mais  enfin  s'ils  ne  peuvent  pas  eux-mêmes  gouverner , 
devroient-ils  trouver  mauvais  que  d'autres  gouvernent  à  leur 
place?  Quelle  est  cette  ambition  qui  ne  veut  pas  le  pouvoir 
et  qui  le  refuse  aux  autres?  Cette  contradiction  n'est  qu'ap- 
parente. Ils  veulent  bien  gouverner  ;  mais  pour  gouverner 
•plus  sûrement,  ils  veulent  d'abord  qu'il  soit  prouvé  que  per- 
sonne ne  peut  gouverner  qu'eux.  Chacun  devroit  se  déclarer 
incapable  d'accepter  et  d'eiercer  le  pouvoir,  afin  qu'il  fût 
démontré  qu'eux  seuls  en  ont  les  moyens.  Ce  qui  fait  donc 
le  tort  des  nouveaux  ministres,  c'est  d'avoir  refuse  celte  dé- 
claration, c'est  d'avoir  au  contraire  montré  la  confiance  de 
diriger  convenablement  les  affaires  de  l'Etat.  Et  ils  auront 
beau  justifier  celte  confiance  par  une  administration  sage  et 
modérée,  ils  ne  seront  jamais  traités  avec  indulgence  par 
ceux  qui  les  ont  condamnés  d'avance. 

Etrange  calcul  de  l'ambition  et  que  les  mille  égarements 
des  passions  humaines  n'expliqueroient  peut-être  pas.  Mais 
en  Belgique,  l'intérêt  religieux  n'a  jamais  pu  êlre  séparé 
entièrement  des  aff'aircs  politiques;  il  est  plus  ou  moins  au 
fond  de  toutes  les  grandes  discussions;  et  quand  il  se  fait 
sentir,  la  raison  semble  perdre  son  droit  et  c'est  l'absurda 
qui  l'emporte. 
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Le  nouveau  minislère  est  réputé  catholique.  Mais  connott* 
on  des  libéraux  plus  sincères  que  M.  de  Decker  et  M.  Vilain 
XIIII?  Croit-on  que  la  cause  de  la  liberté  a  quelque  chose 
h  craindre  de  la  part  de  tels  hommes?  Pense- t*on  que,  sous 
leur  administration,  nos  institutions  constitutionnelles  se* 
ront  mal  gardées?  On  n*a  pas  cette  crainte,  nous  en  sommes 
convaincus.  Mais  il  suffit  qu'on  puisse  se  dire  que,  sous  la 
nouvelle  administration,  l'influence  catholique  ne  diminuera 
pas,  pour  qu'on  la  repousse. 

Il  est  triste  de  dire  qu'un  semblable  élément  de  discorde 
se  trouve  dans  notre  pays;  et  pour  notre  part,  nous  en  par* 
Ions  le  moins  possible.  Mais  une  trop  longue  expérience 
nous  dit  que  c'est  là  le  mal  ;  et  tout  ce  que  nous  pourrions 
dire  pour  nous  cacher  cette  vérité,  seroit  vain  et  inutile.  On 
peut  être  divisé  sur  d'autres  intérêts  ;  et  les  discussions  des 
Chambres,  comme  la  polémique  des  journaux,  prouvent 
qu'en  effet  les  sentiments  et  les  opinions  diffèrent  et  se  com« 
battent  en  mainte  affaire  où  il  ne  s'agit  pas  de  religion.  Ces 
dissentiments  sont  en  quelque  sorte  nécessaires,  et  il  seroit 
difficile  que  des  hommes  s'entendissent  parfaitement  sur  un 
point  quelconque.  Mais  ïh  n'est  pas  le  danger,  là  n'est  pas  la 
difficulté.  Les  discussions  et  les  disputes  naissent  de  î'exa- 
ment  des  affaires;  et  c'est  à  la  suite  d'une  délibération  où 
le  pour  et  le  contre  ont  été  tour  à  tour  proposés  et  défendus, 
qu'une  sage  résolution  peut  être  prise.  C'est  un  bien  et  non 
pas  un  mal.  Ce  qui  est  vraiment  malheureux,  c'est  que  la 
différence  de  sentiments  religieux  divise  la  nation  en  deux 
partis,  et  qu'en  politique  môme  on  se  distingue  par  les 
noms  de  catholiques  et  de  libéraux.  D'où  vient  que  le  nouveau 
ministère  a  d'abord  été  appelé  catholique  et  clérical  ?  Qu'im-* 
porte  aux  afiiiires  publiques  que  MM.  de  Decker  et  Vilain 
Xllil  aillent  à  la  messe  et  se  confessent?  Ou  quel  profit  en 
reviendroit-il  à  l'Etat  s'ils  n'y  alloîent  pas?  Il  est  à  remar- 
quer que  ce  n'est  qu'en  Belgique  qu'une  semblable  distinc- 
tion soit  publique  et  établisse  une  profonde  division.  En 
.  France  et  ailleurs,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  soit  jamais  ques* 
tion  d'une  classification,  qui  établiroit  les  catholiques  d'un 
côté,  et  les  libéraux  de  l'autre.  On  a  vu  successivement  des 
royalistes  et  des  républicains,  des  légitimistes  et  des  consti- 
tutionnels, etc.  Mais  la  religion  dcmeuroit  en  dehors  de  ces 
dénominations. 


-  32  — 

Le  contraire  à  lieu  chez  nous,  et  il  ne  servîroît  de  rien  ée 
s'en  plaindre.  Les  passions  savent  quel  parti  elles  ont  à  tirer 
des  mots  de  religion,  clergé,  jésuites,  moines,  etc.;  elles  ne 
renonceront  pas  à  cet  avantage,  et  la  tactique  continuera 
comme  auparavant.  C'est  un  bonheur  pour  elles  de  pouvoir 
appeler  catholique  ou  clérical  le  nouveau  ministère;  et  les 
feuilles  libérales  montrent  depuis  un  mois  quel  usage  on 
peut  faire  d'une  telle  arme. 

Où  nous  conduira  cet  excès?  L'expérience  apprend  qu  en 
employant  longtemps  le  même  moyen,  on  flnit  par  produire 
de  refifet  et  par  arriver  à  son  but.  Et  quoique  les  exagéra- 
tions et  les  violences  de  ce  genre  soient  un  peu  usées,  il  est 
à  prévoir  cependant  que  peu  à  peu  le  public  s'y  laissera 
prendre.  Une  presse  habile,  répétant  mille  fois  ses  accusa- 
tions sous  toutes  les  formes,  ne  manque  pas  de  convaincre 
insensiblement  beaucoup  de  personnes.  Et  si  ces  accusations 
s'adressent  au  pouvoir,  le  pouvoir  flnit  par  en  être  accablé 
et  par  succomber.  C'est  l'histoire  de  nos  luttes  politiques. 

Le  libéralisme  exclusif  peut  donc  revenir  au  ministère 
et  continuer  la  politique  intérieure  inaugurée  le  12  août 
1847.  Mais  enfin  où  prétend-il  en  venir?  Qu'espère-t-il  î 
Qu'attend-il  de  l'avenir? 

Qu'il  se  rappelle  avec  nous  toutes  les  tentatives  qui  ont 
ont  été  faites  en  Belgique  depuis  environ  un  siècle,  pour  dé- 
truire ou  pour  diminuer  l'influence  de  la  religion.  Des  gou- 
vernements puissants,  des  politiques  adroits,  des  ministres 
rusés  et  opiniâtres,  ont  épuisé  tous  les  moyens,  en  revenant 
cent  fois  à  la  charge.  Qu'y  ont-ils  gagné?  Le  pays  est  tou- 
jours catholique,  et  la  religion  y  est  aussi  respectée,  aussi 
puissante  qu'elle  étoit  autrefois.  Ce   sont  au  contraire  ces 
attaques  qui  la  retrempent  et  la  fortiflent.  Qu'on  les  conti- 
nue donc,  et  qu'on  se  promette  de  nouveaux  succès  ;  nous 
sommes  persuadés  qu'on  aboutira  toujours  au  même  résul- 
tat. Ce  n'est  rien  que  de  ressaisir  le  pouvoir,  de  disposer 
des  finances  et  des  forces  matérielles  du  pays;  les  catho- 
liques ne  s'émeuvent  pas  d'une  telle  victoire  remportée  sur 
eux  ;  ils  savent  que,  quand  on  est  parvenu  à  les  dominer  po- 
litiquement, leur  vraie  force,  qui  est  dans  leur  conscience  et 
dans  Tunîté  de  la  foi,  ne  laisse  pas  de  demeurer  entière. 
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DES  ESPÉRANCES  DE  LA  PAIX  PENDANT  LES 
CONFÉRENCES  DE"  VIENNE, 

Nous  disions  il  y  a  un  mois  :  ce  (Test  sous  les  murs  de 
»  Sébastopol  qu'on  traitera,  et  le  canon  seul  décidera  de  la 
»  paix.»  Cependant  les  apparences  étoient  alors  bonnes; 
toute  la  presse  faisoit  présager  un  dénoûment  pacifique.  En 
sorte  qu'au  moment  que  notre  livraison  paroissoit,  nos  pa- 
roles ont  dû  sembler  trop  belliqueuses.  Tout  en  prévoyant 
cet  effet»  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  modifier  avant  de 
finir  ;  et  nous  nous  sommes  bornés  à  dire  que  «  nous  mainte-- 
nions  à  cet  égard  les  réflexions  que  nous  avions  présentées 
plus  haut.  » 

Le  bon  sens  disoit  en  effet  que^  dans  Tétat  d'incertitude 
(*ii  Texpédition  de  la  Crimée  et  la  défense  de  Sébastopol 
Itîssoîcnt  les.aff^aires,  les  deux  partis  ne  pouvoient  prendre 
de  résolution  eTqu'aucun  d'eux  ne  reculeroit  sur  le  point 
important  de  la  domination  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire. 
li'Occident  est  convaincu  que  cette  domination  doit  cesser, 
et  c'est  pour  obtenir  ce  résultat  qu'il  a  pris  les  armes.  Sa 
conviction  auroit-elle  changé  depuis  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne? Au  contraire,  la  résistance  énergique  qu'il  éprouve, 
n'a  pu  que  la  confirmer;  et  aujourd'hui,  plus  que  jamaiSi 
la  France  et  l'Angleterre  comprennent  que  la  puissance 
russe  doit  être  arrêtée  en  Orient.  Mais  la  llussie  comprend 
de  son  côté  que,  si  elle  se  soumet  h  ce  qu'on  exige  d'elle,  elle 
perd  sa  prépondérance  et  que  tout  progrès  lui  est  défendu. 
Elle  ne  le  fera  donc  pas  volontairement,  et  il  faudra  l'y 
contraindre. 

Mais  d'où  vient  qu'on  négocie  donc^  et  que  signifient  les 
conférences. de  Vienne?  Il  est  évident  qu'on  négocie  surtout 
à  cause  de  l'Allemagne.  Les  Russes  négocient  pour  ne  pas 
perdre  l'appui  de  la  Prusse  et  de  ses  amis;  et  les  puissances 
occidentales  négocient  pour  s'attacher  de  plus  en  plus  l'Au- 
triche. Les  deux  partis  négocient,  pour  ne  pas  avoir  l'air,  aux 
yeux  de  l'Europe,  de  prolonger  la  guerre  sans  nécessité. 

11  est  du  reste  aisé  de  voir  que  c'est  des  événements  que 
les  diplomates  des  cinq  puissances  attendent  leurs  princi- 
pales instructions.  Tant  que  le  canon  de  Sébastopol  n'aura 
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ricn  décidé,  ils  peuvent  rédiger  des  procès-verbaux  et  des 
protocoles;  mais  ils  ne  tomberont  pas  d'accord.  Les  faits  ne 
démontrent-ils  pas  que  les  deux  partis  l'entendent  de  cette 
manière?  Et  s'ils  attendoient  quelque  résultat  des  seules  né- 
gociations, le  bombardement  auroit-il  éXé  repris  et  se  bat- 
(roit-on  avec  acharnement  dans  ce  moment?  11  est  donc  fort 
inutile,  ce  semble,  de  disserter  sur  la  marche  probable  des 
négociations.  Quand  nous  saurions  exactement  tout  ce  qui  a 
été  dit  et  écrit  dans  les  conférences  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à 
présent,  nous  n'en  serions  pas  moins  ignorants  quant  à  l'is- 
sue qu'elles  auront,  puisque  cette  issue  se  décidera  ailleurs. 

Que  de  grands  événements  se  préparent  et  soient  proches, 
on  peut  l'assurer  sans  craindre  de  se  tromper.  Les  généraux 
alliés  doivent  proGter  des  beaux  jours  du  printemps  pour 
terminer  le  siège.  L'énorme  quantité  de  cadavres  d'hommes 
et  de  chevaux,  à  peine  couverts  d'un  peu  de  terre,  ne  per- 
mettroit  pas  d'attendre,  sur  ces  rochers  nus,  les  chaleurs  de 
l'été;  et  à  moins  d'exposer  les  armées  à  la  peste,  il  leur  faut, 
pour  cette  époque,  des  conditions  hygiéniques  plus  favo- 
rables. Aussi  le  bombardement  a-t-il  été  repris  le  lundi  de 
Pâques,  9  avril,  à  5  heures  du  matin.  Cinq  cents  pièces  d'ar- 
tillerie de  gros  calibre  tonnent  depuis  ce  moment,  et  l'on 
peut  se  figurer  Teffet  produit  par  de  semblables  moyens  de 
destruction.  Tout  prouve  que  la  France  et  l'Angleterre  sont 
décidées  à  pousser  la  guerre  avec  vigueur  ;  et  la  visite  que 
l'empereur  et  l'impératrice  viennent  de  rendre  à  la  reine 
Yictoria,  a  mis  cette  disposition  en  évidence.  L'enthousiasme 
inouï  dont  le  prince  a  été  l'objet  de  la  part  de  toutes  les 
classes  de  la  société  britannique,  durant  six  jours;  les  dis- 
cours prononcés  par  lui  ;  l'emprunt  voté  par  le  Parlement  : 
autant  de  démonstrations  guerrières  d'une  haute  significa- 
tion, et  qui  ne  permettent  pas  de  s'y  tromper. 

D'un  autre  côté,  les  journaux  nous  apportent  dans  ce  mo- 
ment (24  avril),  la  nouvelle  de  la  suspension  des  conférences 
et  du  départ  de  lord  John  Russellet  de  M.  Drouyn  de  Lhuys 
de  Vienne. 

Adieu  donc  la  paix  pour  quelque  temps! 

La  réfiexion  est  d'autant  plus  triste  qu'elle  est. justifiée 
par  les  faits.  Mais  quand  on  considère  qu'aucune  paix  ne 
peut  ôtre  solide  et  durable  à  l'avenir,  à  moins  que  l'équi- 
libre, rompu  par  l'agression  de  la  Russie,  ne  soit  efficace- 
ment rétabli,  il  ne  faut  pas  trop  s'aflligcr  de  la  tournure  que 
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prennent  les  affaires.  Un  raccommodement  qui  laisseroit  la 
Kussie  en  possession  de  tout  ce  qu'elle  possède  en  Orient, 
sans  limitation  aucune,  feroit  durer  le  danger  dont  on  veut 
se  délivrer  aujourd'hui.  Et  par  conséquent,  ce  seroit  à  re- 
commencer plus   tard,  et  peut-être  dans  des  conditions 
moins  avantageuses.  Aujourd'hui,  l'Europe  est  tranquille; 
la  France  et  I  Angleterre  sont  étroitement  unies  et  peuvent 
disposer  de  toutes  leurs  forces  à  l'extérieur;  la  Sardaigne 
vient  de  se  joindre  à  elles,  et  dans  ce  moment  son  contingent 
s  embarque  pour  Constantinople;  l'Autriche  occupe  les  prin- 
cipautés ;  le  Danube  est  libre,  et  Omer-Pacha  a  pu  trans- 
porter une  armée  à  Eupatoria.  Est-il  à  désirer  que  tous  ces 
avantages  demeurent  stériles,  et  qu'un  amour  malentendu 
du  repos  fasse  perdre  une  semblable  occasion  ?  Il  n'y  a  que 
Allemagne  qui  fasse  obstacle  à  ce  concert  et  qui  empêche 
Europe  d  être  unie  parfaitement.  Là  est  le  danger,  nous 
1  avons  di   plus  d  une  fois.  Ce  manque  d'intelligence  provient 
de  la  rivalité  de  la  Prusse  à  l'égard  de  l'Autriche,  et  il  no 
faut  pas  espérer  de  la  faire  disparottre.  Mais  le  mauvais  suc- 
ces  des   conférences  de  Vienne  va  créer  une  nouvelle  situa- 
lion,  situation  fort  grave  où  le  corps  germanique  devra  bien 
prendre  un  parti,  et  où  la  Prusse  elle-même  se  maintiendra 
dimcilement  dans  un  état  de  stricte  neutralité. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Beglque.  1.  Le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant,  après  leur 
excursion  en  Egypte  ,  sont  partis  pour  la  Palestine  sur  une  fréeatc 

?e"l7  Jl'r'"'  'l" "  "'*'  ^  «eur  disposition.  Ils  sont  arrivés  Sa 
le  27  mars  aune  heure  après-midi.  Les  détails  de  leur  réception  et 

fJlZ"  ".T'.*  '•'' •"'"'r  *°"'  '•'PP'"'"  *>«»»  "■">  letle  en  d  te  du 
4  avril,  et  dont  voici  quelques  extraits  :  «  Le  consul  d'Aniriche  oui 
est  aussi  consul  de  Belgique,  le  l'ère  Custode ,  M.  DequevauSlieTs 
etc  on  reçu  LL.  A  A.  RR.  à  leur  débarquem'ent  (à  Jaffa).  La  "arefé 
de  semblables  visites  agrandi  celle-ci  au-delà  de  toute  mesure  aux 
yeux  des  musulmans  et  des  chrétiens  quels  qu'ils  soient  Pen.lant 
que  nous  faisions  lout  notre  possible  pour  recevoir  dignement  le  duc 
et  la  duchesse  le  pacha  de  Jérusalem  donnoitsesord.es  de  son 
cote.  Le  vendredi  matin  ,  Jerusalm  ressembloit  assez  à  une  mer 
agUec  :  une  fouie  compacte  promenoit  ses  flots  dans  les  rues ,  dans 
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ifs places  »  liors  la  ville.  Tous  les  yenx  «^toienl  loornës  du  eôlé  du 
village  de  Saint-Jean  du  désert ,  où  te  prince  et  la  princesse  ont 
(tassé  la  nuit  du  jeudi  au  Tcndredi ,  et  c*étoil  à  qui  d^couvriroil  plus 
tôl  Tarrivéc  du  corlége  ,  afin  de  le  signaler.  Les  murailles  de  la  ville 
qui  regardent  le  sud-ouest  étoient  couvertes  de  monde.  Enfin  ,  on 
cria  :  Le  voilà  !  Le  pacha  qui  avoit  foit  dresser  sa  tente  sur  une  col- 
line ,  à  un  quart  d'heure  sur  le  chemin  où  le  duc  devoit  passer  ,  Va 
reçu  le  premier.  Après  les  compliments  officiels  et  queli|ues  instants 
d^arrèt  y  on  s*est  remis  en  marche.  Pendant  ce  temjis,  le  palriarclie 
et  tout  son  clergé  ,  grossi  de  six  ecclésiastiques  français  de  la  cara- 
vane arrivée  la  veille;  tous  les  religieux  de  Saint-François  ,  en  hahjt 
de  choeur  ,  se  sont  dirigés  ,  précédés  de  la  croix  ,  vers  la  porte  de 
Jaffa.  Le  prince  et  la  princesse  ont  fait  leur  entrée  dan»  la  ville  sainte 
à  pied.  Ils  se  sont  mis  à  genoux  sur  des  coussins ,  et  ont  haisé 
respectueusement  le  crucifix  que  leur  a  présenté  Mgr  le  patriarche. 
Ils  ont  entendu  avec  une  émotion  bien  marquée  le  discours  que  leur 
a  adressé  Monseigneur.  Le  canon  de  la  vieille  tour  de  David  ou  des 
Princes  annonce  l'entrée  du  prince  et  de  la  princesse  dans  la  ville 
Sainte»  Le  duc  répondit  au  patriarche  qu*H  éloit  rempli  de  recon- 
noissance  pour  les  sentiments  qu'il  vouloil  bien  lui  exprimer,  et  que 
ses  vœux  étoient  ceux  de  son  cœur.  Il  finit  en  remerciant  Monseigneur 
Valerga  de  la  délicate  attention  qui  Tavoit  porté  à  envoyer  son  chan- 
celier à  Jaffa  pour  le  recevoir.  Alors  a  commencé  le  Benedtctux , 
entonné  par  tout  le  clergé  ,  plus  nombreux  cette  fois  que  jamais. 
Pour  la  ])remièrc  fois  définis  les  croisades  on  a  vu  des  prêtres,  en 
vêtements  d'église  ^  traverser  en  chantant  des  hymmes ,  les  rues  , 
les  bazars  de  Jérusalem  jusqu'à  l'église  du  Saint  Sépulcre.  Toute  la 
garnison  (musulmane)  de  Jérusalem  étoit  sous  les  armes  et  formoîl  la 
haie  sur  les  côtés  de  la  procession.  Le  prince  et  la  princesse,  arrivés 
à  l'église ,  se  sont  d'abord  prosternés  devant  la  pierre  de  l'onction  , 
sur  laquelle  N.  S.  fut  embaumé  ,  et  que  l'on  rencontre  en  entrant , 
puis  ils  sont  entrés  avec  Mgr  le  Patriarche  dans  le  saint  tombeau  ,  où 
ils  sont  restés  jusqu'à  la  fin  du  Te  Dsum.  La  cérémonie  a  fini  par  la 
bénédiction  pontificale.  Le  duc  et  la  duchesse  furent  conduits  au 
consulat  d'Autriche  et  de  Belgique,  où  ils  demeurèrent  pendant  leur 
séjour  dans  la  ville  Sainte.  Le  duc  et  la  duchesse  sont  déjà  allés  au 
Mont  des  Oliviers  ,  à  Gethsemani  ;  hier  ils  ont  visité  le  tombeau  de 
David.  Un  autre  jour  ils  visiteront  la  mosquée  d'Oma.  Ce  soir  , 
S.  Exe.  Mgr  le  patriarche,  son  chancelier  ,  ainsi  que  le  consul 
d'Autriche ,  les  ont  accompagnés  à  Bethléem.  Avant-hier ,  le 
prince  a  invité  Mgr  Valerga  et  M.  Dequevauvilliers  à  diner.  La  pré- 
sence de  Mgr  Mislin  auprès  de  LL.  A  A.  RB.  produit  un  excellent  effet 
sur  les  populations  chrétiennes.  » 

S.  Le  19  avril,  M.  De  Decker,  Ministre  de  l'intérieur,  a  été  réélu 
membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  par  959  voix  sur  96â  élec- 
teur, àTermonde.  A  Nivelles,  M.  Mercier,  Ministre  des  finances,  n'a 
pas  eu  de  concurrent  ;  il  a  réuni  plus  de  1100  suffrages.  A  Tournai, 
M.  Dumon,  Ministre  des  travaux  publics,  a  obtenu  560  voix  sur  40H 
votants.  A  Maeseyck,  M.  le  vicomte  Charles  Vilain  Xllll  a  été  réélu  à 
la  presque  unanimité  des  suffrages.  Bien  qu'aucune  opposition  ne  se 
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tàt  produite,  un  grand  nombre  d'électeurs  ont  voulu  témoigner 
leurs  vires  sympathies  à  l'honorable  ministre  des  affaires  étrangères, 

3.  Le  ai  avril ,  la  Chambre  des  Représentants  a  repris  ses  séances. 
M.  De  Decker ,  ministre  de  Tinlcrirur  ,  a  donné  quelques  détails 
sur  la  transformation  du  nouveau  ministère  ,  et  a  exposé  avecfran* 
chise  le  caractère  de  sa  politique.  «  l.e  gouvernement ,  a-t-il  dit , 
s^élevant  à  la  hauteur  des  grands  intérêts  de  la  patrie,  restera  étran- 
ger aux  luttes  des  partis  et  se  placera  en  dehors  du  courant  de  leurs 
influences.  Ses  agents  a  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  administra- 
tive ,  auront  les  mêmes  dispositions  de  haute  impartialité ,  les 
mêmes  préoccupations  du  bien  public  ^  à  l'exclusion  de  tout  esprit 
de  parti.  Nos  actes  ,  nous  les  mettrons  en  harmonie  avec  ces  prin- 
cipes. Notre  ferme  intention  est  de  laisser  aux  élections  cette  liberté 
qui  seule  en  fait  une  manifestation  rét-lle  de  l'opinion  publique  ,  de 
bannir  de  l'administration  la  politique  qui  ne  peut  que  Tégarer  et  la 
compromettre.  En  un  mot  ,  nous  voulons  le  jeu  régulier  de  nos  ins- 
titutions ,  dans  toute  leur  vérité  ,  dans  toute  leur  sincérité.  Nous 
n'avons  pas  la  prétention  d'offrir  au  pays  tout  un  système  d'innovations 
ou  de  réformes.  Nous  aimons  mieux  nous  annoncer  comme  des 
continuateurs  modestes  ,  mais  convaincus  ,  de  cette' politique  mo- 
dérée et  vraiment  nationale  qui  ,  au  Congrès  de  1850  ,  dota  la  Bel- 
gique de  ses  institutions  libérales.  C'est  en  nous  inspirant  des  tradi- 
tions de  cette  illustre  assemblée ,  dont  un  membre  fait  partie  de 
notre  cabinet,  que  nous  nous  proposons  de  compléter  la  série  de  nos 
lois  organiques,  par  la  loi  importante  relative  â  la  bienfaisance. 
Notre  désir  sincère  est  de  trouver  une  formule  transactionnelle  qui 
puisse  rallier  à  nos  vues  cette  majorité  quia  accepté  la  loi  de  l'ensei- 
gnement primaire  y  et  ,  dans  ces  derniers  temps  ,  la  convention 
d'Anvers.  Nous  chercherons  à  assurejr  â  la  charité ,  dans  son  élé- 
ment essentiel  ^  qui  est  la  liberté ,  tout  le  développement  compa- 
tible avec  ie  contrôle  efficace  du  pouvoir  légal  et  des  intérêts  généraux 
de  La  société  qui  commandent  de  circonscrire,  dans  d'étroites  limites, 
l'immobilisation  de  la  propriété  foncière.  » 

M.  Delfosse,  président  de  la  Chambre,  s'est  levé  après  M.  De  Dec- 
ker ,  pour  donner  les  explications  qu'il  a  crues  nécessaires  sur  la 
crise  ministérielle;  puis  il  a  annoncé  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
garder  la  présidence  de  la  Chambre  ,  en  donnant  pour  motif  que  le 
noMveau  ministère  appartient  à  une  opinion  politique  qui  n'est  pas  la 
sienne.  La  Chambre  n'a  pas  semblé  goûter  cette  raison  ;  et  dans  la 
séance  du  lendemain  ,  elle  l'a  d'abord  réélu  président  par  48  voix 
contre  44  données  à  M.  Delehaye.  Mais  M.  Delfosse  persistant  dans 
son  refus ,  on  a  procédé  â  un  nouveau  scrutin;  et  cette  fois  M.  De- 
lehaye a  été  nommé  président ,  par  49  suffrages.  Dans  la  même 
séaace,  M.  De  Naeyer  a  été  nommé  premier  vice-président ,  en  rem- 
placement de  M.  Vilain  XIllI.  AL  Calmeyn  a  été  nommé  secrétaire,  en 
remplacement  de  M.  Dumon. 

4.  Le  mercredi  dans  la  semaine  sainte,  à  8  heures,  LL.  AÂ.  RR. 
le  comte  de  Flandre  et  la  princesse  Charlotte ,  accompagnée  de 
M°^«  de  Bovié  ,  sa  gouvernante,  se  sont  rendues  à  Téglise  de  Laeken 
pour  satisfaire  au  devoir  pascal.  LL.  AA.  RR.  ont  été  reçues  à  la 
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porte  de  Tëglise  par  M.  Torfs ,  accompagoé  de*  ses  Ticaires.  Uoe 
première  messe  a  élé  célébrée  par  M.  le  curé  ,  pendant  laquelle  le 
prioce  et  la  princesse  ont  communié.  Une  deuxième  messe  a  été  célé- 
brée par  M.  Fabbé  Coekelberghs,  aumônier  au  palais  ;  LL,  AA.  y  ont 
également  assisté.  Apr.'S  avoir  prié  pendant  quelque  temps  devant  le 
Tombeau  de  la  Heine ,  leur  auguste  mère  ,  de  mémoire  si  vénérée , 
LL.  AA.  IIR.  ont  été  reconduites  avec  le  même  cérémonial  qu*en 
entrant  ;  elles  sont  retournées  au  palais  vers  neuf  heures  et  demie. 

5.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  il  avril,  confère  â  des  élèves  en 
théologie  les  demi-bourses  devenues  vacantes  dans  les  grands  sémi- 
naires de  Malines,  de  Bruges,  de  Gand  et  de  Namur, 

6.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  il  avril,  alloue,  sur  le  budget  du 
département  de  la  justice,  exercice  1855,  chap.  Vlll,  art.  36,  des 
secours  s'élevant  ensemble  à  â,075  fr.  à  sept  ecclésiastiques  et  à  trois 
anciennes  religieuses  nécessiteux. 

7.  Le  consed  communal  de  Liège  s*est  occupé  d'une  alFaire  con- 
cernant la  Vieille-Montagne,  établissement  de  Saint-Léonard  à  Liège. 
Saisi  de  cette  affaire  par  la  députation  permanente,  le  conseil  avoit, 
en  comité  géi^ral,  renvoyé  le  dossier  aux  commissions  de  police  et 
du  contentieux,  au  nom  desquelles  un  rapport  a  été  présenté.  Les 
conclusions  prises  à  Tunamité  par  la  commission  tendotent  à  deman- 
der préalablement  l'avis  du  conseil  de  salubrité  publique  sur  les  trois 
points  suivants  :  1<*  Quelles  sont  actuellement  l'importance  et  re- 
tendue de  la  fabrication  à  Tusine  de  Saint-Léonard?  S**  Le  voisinage 
d'un  établissement  où  Ton  travaille  le  zinc  est-il  incommode,  dan- 
gereuXy  insalubre  :  dans  quelle  mesure  et  dans  quel  rayon  ?3*> 
£xiste-t-il  des  moyens  propres  à  faire  disparoUre  en  tout  ou  en  par- 
tie les  incommodités  et  rinsabibrité  résultant  de  la  fabrication  du 
zinc?  Après  de  longs  débats  pour  et  contre  les  conclusions ,  le  con- 
seil a  adopté  la  résolution  suivante  proposée  par  un  membre  :  «  Le 
conseil,  vu  les  inconvénients  qui  sont  résultés  jusqu'à  présent  de  la 
fabrication  du  zinc  par  la  Société  de  la  Vieille-JUontagne,  est  d'avis 
que  ladite  Société  ne  doit  pas  être  autorisée  â  continuer  cette  fabri- 
cation, à  moins  que  l'on  ne  puisse  y  apporter  des  modifications  qui 
donnent  la  certitude  que  tous  ces  inconvénients,  ou  au  moinsla plu- 
part d'entre  eux,  viendront  à  disparottre.  » 

8.  l^a  fabrication  des  armes  à  feu  portatives  de  Liège,  se  développe 
de  plus  en  plus.  Le  banc  d'épreuves  vient  de  publier  le  relevé  des 
canons  qui  ont  été  éprouvés  en  1854.  Ce  relevé  donne  un  nombre 
total  de  567,409  réparti  en  190,586  canons  de  fusil  à  un  coup, 
108,796,  canons  de  fusil  à  deux  coups,  15,727  canons  de  fusi/s 
bords,  19,033  paires  de  canons  de  pistolets  d'arçon,  154,547  paires 
de  canons  de  pistolets  de  poche  et  78,720  canons  d'armes  de  guerre 
comme  fusils,  mousquets  et  mousquetons.  L'art.  1*'  du  règlement 
du  banc  d'épreuves,  approuvé  par  arrêté  royal  du  iO  décembre  1849, 
est  ainsi  conçu  :  »  Toutes  les  armes  à  feu  destinées  au  commerce, 
fabriquées  dans  le  pays  ou  importées  de  Tétranger,  de  quelque  ca- 
libre et  dimension  qu'elles  soient,  seront  éprouvées  au  banc  d'é- 
preuves établi  â  cet  effet.  »  Il  s'ensuit  que  ce  relevé  nous  donne  un 
tableau  approximatif  des  armes  qui  ont  été  fabriquées  à  Liège  pen« 
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dant  l'année  1854.  Ce  résultat  remarquable  nous  montre  la  marche, 
le  progrès,  les  heureuses  conditions  de  cette  industrie,  si  on  le  com- 
pare aux  relevés  des  années  antérieures.  Pendant  Tannée  1835,  le 
total  n'étoit  que  271,581  ;  en  1836,  il  s*éleva  à  549,378  ;  il  descendit, 
en  1837,  à  237,919;  en  1838,  il  diminua  encore  jusqu'en  1840,  où  il 
fut  de  156,467.  A  partir  de  cette  époque,  il  reprit  un  nouvel  élaa 
jusqu'en  1850,  où  il  retomba  à  432,547;  en  1851,  il  se  réduisit  à 
417,807,  puis  â  398,215  en  1852;  en  1853,  il  étoit  remonté  à 
495,628.  L'année  1854  a  donc  produit  au-delà  de  soixante-dix  mille 
armes  de  plus  qu'en  1853. 

9.  Le  rapport  de  l'Ârchi- Association  de  l'Adoration  perpétuelle 
sur  l'œuvre  des  églises  pauvres ,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
liv.  251  p.  561 ,  nous  a  fait  connoitre  l'utilité  de  cette  excellente 
institution  ,  fondée  à  Paris ,  ily  a  quelques  années ,  par  M.  l'abbé  de 
la  Bouillerie,  aujourd'hui  évèque  nommé  de  Carcassonne.  Cette 
œuvre  s'est  propagée  heureusement  en  Belgique  ,  et  spécialement 
dans  le  diocèse  de  Liège ,  où  elle  compte  aujourd'hui  quatre  centrés 
d'action ,  savoir  :  à  Liège ,  à  St-Trond  ,  à  iiasselt  et  à  Verviers* 
La  ville  de  Liège  a  eu  ,  ces  jours  derniers  ,  une  exposition  où  nous 
avons  admiré  une  masse  d'ornements  (chapes ,  chasubles ,  etc.,) 
destines  à  14  pauvres  églises.  Le  nombre  des  églises  secourues  par 
l'Association  est  déjà  considérable;  et  nous  espérons  que,  finalement, 
il  n'en  restera  pas  une  seule  qui  ne  ressente  les  bienfaits  de  l'instU 
tulion.  Nous  recommandons  instamment  cette  bonne  œuvre  au  zèle 
du  clergé  et  des  dames  pieuses.  On  peut  s'adresser  ,  pour  avoir  des 
renseignements  sur  la  manière  de  l'établir  et  de  la  diriger ,  à  un 
des  bureaux  suivants  : 

iM»"  la  comtesse  Marie  de  Merct-Argertsa.17, 
présidente. 
M»**  Yerkbn  -  Lieutenant  ,  vice  -  présidente  , 
Boulevard  d'Avroy. 

Q»  Tnnivi^       \  M"'  Virginie  de  Mente»  be  Horne  ,  présidente. 
&T-1R0ND.      I  jju.  Honorine  Van  Dtck:  ,  vice  -  présidente. 

-.  i  M""  Wagemans  ,  néeVANHESE,  présidente, 

liAssELT.         ^  M"*  Palmées,    née  Sigers,  vice-présidentct 

j  M™«  la    vicomtesse    Raymond   db    Biollet  , 
Vertiers,      (  présidente. 

)  M"«  Sauvage- Cornet  ,  vice -présidente. 

10.  DÉCÈS.  Liège.  M.  Van  Berwaer ,  chanoine  titulaire  de  la 
Cathédrale  ,  est  décédé  le  samedi  saint ,  7  avril ,  â  Vh^e  de  59  ans. 
Il  avoitété  curé  de  St-Servais  à  Liège  ,  pendant  environ  i^2  ans.  Il 
étoit  chanoine  depuis  1841 .  M.  Van  Berwaer  étoit  un  prêtre  pieux  et 
iotèrieur.  On  lui  doit  la  réimpression  de  plusieurs  ouvrages  a8cèti(|ues, 
et  entr'autres  du  Chrétien  intérieur ,  dont  l'édition  est  épuisée.  Il 
s'ètoit  beaucoup  occupé  des  ouvrages  de  St-Jean-de-la-Croix  ,  et  il 
laisse  quelques  manuscrits.  —  M.  Vandenberck  ,  chapelain  de  Saint- 
Martin  â  St-Trond,  est  décédé  âgé  de  82  ans.  —  Salines.  Vi,  Voet, 
curé  de  Sl-Jean  à  (ttalioes ,  est  décédé.  —  M.  Janssens  ,  vicaire  de 
St- Augustin  â  Anvers,  vient  de  mourir,  à  l'âge  de  82  ans.'— 
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Tournai'.  M.  Boutry,  curé  de  Gboy  ,  est  décédé  Te  S  mars,   i 
Yà^e  de  56  ans. 

11.  NoMiN\Tioiis.  Maiïnes,  M.  Latin^ers,  président  du  g^and  sémi- 
naire et  professeur  de  théologie  morale,-  a  été  nommé  vicaire-général. 
—  M.  Dens,  professeur  de  iriéologie  dogmalrque  et  dVloqiience  sa- 
crée du  grand  séminaire  ,  a  été  nommé  président.  —  M.  Bogaerts  , 
professeur  de  philosopiiie  morale  et  d^iiistoire  de  la  philosophie  et  de 
mathématiques  au  petit  séminaire  à  Malines  ,  a  été  nommé  profes- 
seur au  grand  séminaire.  —  M.  De  Bêche,  prêtre  étudiant  à  Tuniver- 
sité  catholique  de  Louvain  ,  a  été  nommé  professeur  au  petit  sémi- 
naire à  Matines.  —  M.  Despret,  ancien  curé  de  Chapelle* St-Lambert^ 
a  été  nommé  curé  à  Torembais-St-Trond.  —  M.  Goossens ,  profes- 
seur au  pensionnai  du  Bnilà  Malini^s  ,  à  été  nommé  vicaire  de  Saint 
Rombauit  et  sous-secrétaire  de  l'évèché.  —  H.  Vanderhasselt,  vicaire 
de  Ter  Âlphene,  a  été  nommé  ficaire  à  Herffelingen.  —  M.  Van  Son, 
vicaire  de  Machclen,  a  été  nommé  vicaire  à  Broeehem.  —  M.  Defillet, 
professeur  de  la  doctrine  chrétienne  à  Lierre,  a  été  nommé  vicaire  â 
Machelen.  —  M.  Goûters,  vicaire  de  Tremeloo,  a  été  nommé  vicaire 
à  Schooten.  —  M.  De  Maerschalk  ,  vicaire  à  ThieFen,  a  été  nommé 
▼icaireâ  Tremeloo.—  M.  Jacobâ,  professeur  au  collège  d'Âlsemberg, 
a  été  nommé  vicaire  â  Notre- I)ame-de-Ste*Claire  »  à  Bruxelles.  — 
M.  Lauwers,  professeur  au  collège  d'Alsemberg,  a  été  nommé  vi- 
caire à  Gappellen.  —  M.  De  Muyider ,  prêtre  du  séminaire ,  a  été 
nommé  vicaire  à  Ter  Alphene.  —  M.  Gepts  ,  prêtre  du  séminaire, 
a  été  nommé  vicaire  à  Thielen. 

Ltéffe,  H.  Stassens,  ancien  curé  (le  Si  Denis  â  Liège,  chanoine 
honoraire,  a  été  nommé  chanoine  titulaire,  en  remplacement  de 
M.  Van  Berwaer.  —  M.  l'abbé  Gillet  a  été  nommé  vicaire  à  Lize  sous 
Seraing.  —  M.  Tomsin,  vicaire  à  Clermont,  a  été  nommé  curé  à  Bols 
de  Breux,  en  remplacement  de  M.  Aerts  entré  dans  Tordre  des  croi- 
slers. 

Tournai.  Mgr  Pévêffue  a  nommé  dans  son  chapitre  un  doyen  et 
deux  archidiacres.  Le  choix  du  prélat  s'est  arrêté,  pour  le  premier 
de  ces  titres,  sur  M.  le  vicaire-général  Descamps  ;  et  pour  lesecond, 
sur  M.  le  vicaire-général  Voisin  et  M.  le  chanoine  Lanthoine. 

Garni.  M.  Vandevelde,  vicaire  à  Peteghem,  a  été  nommé  vicaire  à 
Eyne.  —  M.  de  Sehampelaire,  ancien  vicaire  d*Etichove,  a  été  nommé 
vicaire  à  Peteghem.  —  M.  Soetens,  coadjuleur  à  Zeveren,  a  été  nom- 
mé vicaire  â  Cruyshautem,  en  remplacement  de  M.  Vanhouck,  nom- 
mé vicaire  à  St-Gilles-Waes. 

iUgr  révêque  de  Gand  a  nommé  aux  fonctions  d'inspecteur  can- 
tonal des  écoles  primaires  dans  la  Flandre  orientale,  savoir  :  d'Alost  : 
M.  de  Blieck,  curé-doyen,  à  Alost  ;  de  Ninove  et  d'Herzele,  M.  de 
Haerne,  id.  â  Ninove;  d*Audenarde  et  de  Renaix:  M.  de  Lange,  Id. 
à  Audenarde  ;  d*lloorebeke-Ste-Marre  :  M.  MeuL  chanoine,  à  Gram- 
mont;  deSt-Nicolaset  de  St-Gilles-Waes:  M.  d'Hondt,  desservante 
Zwyndrecht;  de  Beveren  et  de  Tamise  :  M.  Yanden  Steen,  directeur 
de  l'école  normale  â  St-Nicolas;  d'Eccloo,  d*Assenede  et  de  Ca- 
prycke:  M.  Van  Herréweghe,  curé  à  Caprycke  ;  de  Gand  :  M.  Van- 
den  Hende»  directeur  du  séminaire^  à  Gand  ;  de  Nazareth  et  d'Qov 
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terzeele  :  M.  PfaUippe ,  cure  à  Nazareth  ;  de  Dfynze  el  de  Cruyshau- 
theui  s  M.  Yao  der  Haeghen,  desseryaiit  à  £ecke  ;  ée  Nevele,  de 
Sotnergem  cl  de  Waerschoot  :  M.  Van  Dorpe,  curé  à  Waerschbot; 
de  Grafflinont,  d«  Nederbrakel  et  de  Soltegem  :M.  Ualschaert,  curé- 
doyen  à  Soltegem;  de  Lok«*en,  d*£?ergeiii  et  de  Loochrtaty:  M« 
Eeman,  id.  à  Lokeren  ;  de  Termomle,  de  WetlereD,  de  iiamme  et  de 
Zèle  :  M,  Yao  de  Yelde,  desservant  à  Griraberge. 

Rome.  1.  Le  Saint- Père,  dans  le  consistoire  secret  du  âS  mars, 
a  prononcé  une  allociitkHvrelatiFe  â  la  mort  du  patriardie  des  Maro- 
nites de  Syrie,  Mgr  Joseph-PieiTe  €ugeno ,  et  à  IVIection  du  no»* 
veau,  en  U  person^ne  de  Mgr  PauNPieiTe  Massad,  Arcfae?èq«e  de 
Tbarse  m  partibus  infidelium^  et  ancien  Ttcaire  patriarcal  de  cette 
Eglise.  I^e  Saint-Père  a  ajouté  quelques  mots  sur  les  questions  reK« 
gieuses  dans  le  grand -duché  de  Bade.  Il  n*y  a  point  en  de  promotion 
de  cardinaux.  Parmi  les  25  Archevêques  ou  Evéques  préconisés,  on 
remarque  trois  prélats  français  :  Mgr  de  Bonnechose,  pour  le  siège 
d'Ëvreux;  Mgr  de  la  Bouillerie,  pour  le  siège  de  Carcasaoniie  ;  Mgr 
Sergent,  pour  le  siège  de  Quimper. 

â.  Le  Samedi-Saint,  â  neuf  heures  du  matin,  il  y  a  eu  chapdie 
papale  dans  la  chapelle  Sixtine.  Sa  Sainteté,  accompagnée  dn  Sacré* 
Collège,  des  Prélats  et  de  la  magistrature  romaine,  a  assisté  à  ta  bé- 
nédiction du  cierge  pascal,  aux  litanies  et  à  la  messe  solennelle  qui  a 
été  célébrée  par  le  Cardinal  Vannicelli  Casoni,  archevêque  de  Fer- 
rare.  Le  jour  de  Pâques,  Sa  Sainteté  a  entendu  la  messe  à  la  basilique 
du  Yatican  et  y  a  donné  la  communion  aux  Cardinaux-diacres,  â  la 
magistrature  romaine  et  â  divers  autres  personnages  de  la  cour  pon- 
tificale. Le  soir,  le  peuple  est  accouru  à  Saint-Pierre  pour  assister  au 
spectacle  que  [irèsentoient  la  façade  et  la  coupole  de  la  cathédrale. 
Tune  et  Taulre  élégamment  illuminées. 

5.  Le  iâ  avril  ,  le  Saint-Père  est  allé  visiter  dans  la  matinée  les 
nouvelles  découvertes  faites  a4ix  catacombes  du  Pape  saint  Alexandre. 
Le  Saint-Père  étoit  accompagné  du  cardinal  Schwarzenberg  ,  du 
cardinal  patriarche  de  i^isbonne  ,  de  Farchevèque  de  Yienoe  et  des 
principaux  prélats  étrangers  en  ce  moment  présents  à  Rome ,  sans 
compter  quelques  membres  importants  du  sacré  collège  et  de  la  pré- 
lature  romaine ,  tels  que  le  cardinal  Antonelli;  le  cardinal  Patrizi , 
vicaire  dé  Sa  Sainteté  ;  le  cardinal  Marini  ;  le  cardinal  d'Andréa  ; 
Mgr  Barnabo ,  secrétaire  de  la  propagande;  Mgr  Berardi ,  substitut 
de  la  secrélairie  d'Etat ,  etc.  On  avott  préparé  le  dtner  du  Saint-Père 
au  couvent  de  Ste-Agnès,  qui  est  à  moitié  chemin  ,  et  Sa  Sainteté 
avoit  invité  âsa  table ,  entre  autres  personnages  de  distinctton  ,  le 
général  de  Montréal  et  le  général  Hoyos ,  qui  commande  la  garnison 
autrichienne  à  Anc^ne.  La  décou  vertedu  sanctuaire  de  saint  Alexandre 
ayant  eu  lieu  sur  un  terrain  appartenant  â  la  Propagande  ,  presque 
tous  Les  professeurs  et  élèves  de  cet  établissement  s'étoient  assemblés 
autour  du  Souverain-Pontife.  Le  repas  terminé ,  le  Saint-Père  s'assît 
dans  une  des  salies  du  couvent,  et  fit  venir  devant  lui  les  élèves 
pour  leur  adresser  quelques  paroles  d'encouragement.  Il  y  avoit  en  ce 
moment  près  de  150  personnes  réunies  dans  la  salle. 

Toute  coup,    b  poutre  principale  iqui  souteuoit  le  plancer  se 
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rompit  par  le  milieu ,  précisément  au  point  où  les  élèves  de  la  Pro- 
pagande se  trouYolent  agglomérés  en  masse  serrée.  Par  un  bonheur 
providentiel ,  les  deux  portions  du  plancher  ,  au  lieu  de  s*aflfôisser 
subitement,  s*abaissèr(*nt  assez  lentement  pour  que  la  chute  dea 
nombreux  assistdnts  ait  pu  sVffectuer  sans  trop  grande  violence.  Ce 
mouvement  fut  bientôt  amorti  puis  arrêté  par  la  présence  à  IVtage 
inférieur  de  tréteaux  ,  de  charrois  et  de  tonneaux,  qui  empêchèrent 
les  deux  portions  du  plancher  de  prendre  une  direction  trop  verticale. 

Pendant  quelques  instants  un  nuage  de  Doussière  impénétrable  à  la 
Tue  ne  permit  pas  d*apprécler  la  portée  de  Févénement.  On  aperçut 
bientôt  au  fond  d^in  souterrain  obscur  qui  régnoil  sous  le  plancher 
brisé ,  et  au  centre  de  l'enfoncement  formé  par  les  deux  plans  incli- 
nés ,  une  masse  confuse  de  personnes  renversées ,  parmi  lesquelles 
on  appeloit  à  grand  cris  le  Saint-Père.  Sa  Sainteté ,  que  le  calme  le 
plus  parfait  n*a  pas  abandonnée  un  instant ,  répondit  aussitôt  qu'il 
ne  lui  étoit  arrivé  aucun  mai ,  el  fut  bientôt  conduite  hors  du  sou- 
terrain par  Mgr  de  Mérode ,  qui  se  trouvant  dans  la  cour  au  moroeni 
du  désordre ,  et  averti  du  danger  par  le  fracas  de  l'éboulement, 
avoit  fait  ouvrir  les  portes  de  l'étage  inférieur.  On  s'occupa  aussitôt 
d'organiser  le  sauvetage ,  soit  par  les  issues  du  souterrain ,  soit  par 
des  échelles  qui  furent  placées  le  long  des  plans  inclinés* 

Le  cardinal  Antonelli ,  atteint  seulement  d'une  très  légère  contu- 
sion au  front,  s'échappa  par  cette  voie;  mais,  au  premier  moment 
ne  trouvant  pas  le  Pape ,  il  redescendit  dans  le  caveau  à  la  recherche 
de  Sa  Sainteté.  Le  cardinal  Marin!  avoit  à  la  (été  deux  blessures  , 
heureusement  sans  gravité.  On  eut  quelque  peine  à  retirer  du  milieu 
des  décombres  le  cardinal  Patrîzi ,  le  cardinal  d'Andréa  et  le  cardinal 
de  Lisbonne ,  qui  sortirent  d'une  position  très-dangereuse  sans  au- 
cune atteinte.  Le  cardinal  Schwarzenberg  étoit  resté  suspendu  en 
Fair  sur  une  planche  qui  n*a  point  cédé.  Son  Ëminence  a  rendu  de 
grands  services  par  les  directions  qu'elle  a  données  dans  ce  moment 
critique. 

Le  général  Hoyos  s'est  blessé  à  la  jambe  ;  le  général  de  Montréal 
paroissoit  grièvement  atteint  ;  il  fut  relevé  sans  connoissance  ,  et  le 
visage  couvert  de  sang,  provenant  d'une  blessure  extérieure  à  l'oreille* 
II  se  remit  bientôt ,  quoique  très  fortement  contusionné ,  surtout  è 
l'un  des  bras  ,  et  son  état  n'inspire  aucune  inquiétude.  Quelques 
jours  de  repos  suffiront  pour  le  remettre  entièrement. 

Les  élèves  de  la  Propagande  ont  été  les  plus  maltraités,  comme 
étant  tombés  au  centre  et  ayant  reçu  le  choc  de  tous  les  assistants. 

On  a  craint  un  moment  pour  l'existence  de  quelques-uns  d'entre 
eux  ;  on  est  maintenant  rassuré.  Dès  que  le  Saint-Père  se  vit  de  nou- 
veau entouré  de  toutes  les  personnes  qui  avoient  couru  les  mêmes 
tlangers  que  lui ,  il  marcha  vers  l'église  et  remerciant  Dieu  de  la 
protection  qu'd  lui  avoit  accordée  ainsi  qu'à  toute  l'assistance ,  en- 
tonna à  haute  voix  le  Te  Deum.  Sa  Sainteté  rentra  bientôt  après  au 
palais  du  Vatican.  La  santé  du  Saint-Père  ne  laisse  rien  i  désirer.  II  a 
fait  le  lendemain  comme  d'habitude  une  assez  longue  promenade  à 

Pii]^8-Ba9.  1.  Nous  apprenons  que  la  France  et  ringletcFre 
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ont  fait  des  représentations  sérieuses  â  notre  gouTernement  sar  le 
commerce  des  armes  belges,  lequel  étant  défendu  en  ce  moment  en 
Prusse,  auroit  lieu  par  la  Néerlande  et  se  frayeroit  de  manière  ou 
d*autre  la  voie  de  la  Russie.  Si  cet*e  assertion  est  vraie,  il  seroit  très- 
désirable  que  notre  gouvernement  prit  des  mesures  sévères  contre  ce 
trafic;  car  on  ne  sauroit  vouloir  que  notre  commerce  et  notre  navi- 
gation fussent  mis  en  péril  au  profit  de  fabricants  étrangers  qui 
pourvoient  d'armes,  à  travers  notre  pays,  l'ennemi  de  puissances 
avec  lesquelles  nous  sommes  liés  d'amitié.   (Nieuwe  RoU.  Courant,) 

2.  D'après  des  tableaux  publiés  par  les  soins  du  département  de 
Fintérieur,  1,256  hommes,  582  femmes  et  1,759  enfants  ont  émigré 
de  ce  pays  dans  le  courant  de  l'année  1854.  De  ce  nombre,  868 
hommes  professolent  la  religion  réformée,  108  la  croyance  sépara- 
tiste, 231  la  religion  catholique-romaine  et  122  le  culte  Israélite  ;  90 
étoient  moyennes,  746  peu  fortunés  et  403  nécessiteux.  Tous  les 
métiers  et  une  foule  de  professions  sont  représentés  par  les  émi- 
grants;  cependant  ils  sont  en  majorité  agriculteurs,  journaliers, 
domestiques,  boulangers,  tailleurs,  maçons,  cordonniers,  charpen- 
tiers et  tisserands.  En  général,  ils  sont  dans  lès  meilleures  années  de 
l'existence  humaine  ;  passé  les  45  ans  leur  nombre  devient  de  plus 
plus  modeste. 

5.  Mgr  l'archevêque  d'Utrecht  rient  d'ériger  par  différents  décrets, 
un  grand  nombre  de  stations  en  paroisses,  dans  les  doyennés  de 
Culembourg,  d'Amersfoort,  de  Naarden,  de  Zwolle,  d'Oldenzaal  et 
de  Doesbourg. 

4.  M.  Van  Druenen,  curé  à  Haaren,  est  décédé  le  19  mars  (dioc. 
de Rois-IeDuc).  Il  a  pour  successeur  M.  Staël,  vicaire  à  Oss.  — 
M.  Gest,  vie.  à  Hilversiim  (Utrechl),  a  été  nommé  vie.  à  Strtjp;  il  est 
remplacé  par  M.  Van  de  Wiggelaar,  prêtre  du  séminaire  de  Bois  le- 
Duc.  —  M.  Van  Dijk,  vicaire  à  Strijp,  a  été  nommé  vicaire  à  Zeeland 
(dioc.  de  Bois-le- Duc). 

Espag^ne.  1.  Par  une  ordonnance  d'Isabelle  en  date  du  1^  avril, 
il  est  défendu  aux  évèques  espagnols  de  conférer  les  ordres  sacrés 
jusqu'à  la  réalisation  du  règlement  général  du  clergé  paroissial! 
Nous  aurions  refusé  de  croire  à  l'existence  d'une  pareille  mesure  si 
nous  n'avions  trouvé  le  texte  de  l'ordonnance  dans  la  Gazette  de 
Madrid.  La  voici  : 

Ordonnance  royale. 

Art.  I**'.  Actuellement  et  jusqu'à  la  réalisation  du  règlement  géné- 
ral du  clergé  paroissial,  il  ne  sera  pas  conféré  d'ordres  sacrés. 

Art.  2.  Sont  exceptés  de  la  disposition  de  l'article  ci-dessus,  ceux 
qui  auront  obtenu  et  obtiendront  des  prébendes  ou  t>énéfices  ecclé- 
siastiques, conformément  aux  dispositions  en  vigueur,  et  ceux  qui 
seront  déjà  sous-diacres  et  qui  pourront  recevoir  les  autres  ordres. 

Donné  à  Araojuez,  le  1«'  avril  1855.  Signé  :  La  Reihe. 

Contresigné  :  le  ministre  de  grâce  et  justice,        Joaquin  Aguirre* 

L'cXposé  des  motifs  de  la  présente  ordonnance  porte  qu'il  est  né- 
cessaire que  le  nombre  dé  prêtres  né  dépasse  pas  les  véritables  besoins 
du  pays,  et  que  chacun  des  membres  dti  clergé  ait  son  office  mar- 
qué dans  Forganisation  ecclésiastique.  C'est  ainsi  que  Ton  pourra 
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poarvoîr  régulièrement  â  la  subsistance  honorable  da  clergé  iqui«  (rim 
autre  côté,  ne  s'occupera  plus  d'objets  tout  à  fait  étrangers  à  son 
ministère. 

â«  Une  dép^he  de  Madrid,  du  17  stHI,  porte  : 

«  Dans  leur  séance  d*auJourd*hui,  les  Cortès  ont  adopté  l'art.  1** 
de  la  loi  relative  à  la  vente  des  biens  du  clergé.  »  Cet  article,  qui 
renferme  rt  consacre  le  principe  du  projet  de  loi,  a  été  adopté  i  la 
majorilé  de  189  toîx  contre  15.  i> 

3.  Mgr  TéTèque  d*Osma,  conpable  d'avoir  fait  des  représentations 
an  gouvernement,  vient  d'être  envoyé  en  exil  à  Cadix,  on  il  attendra 
les  ordres  du  pouvoir.  Il  est  parti  de  Madrid  le  17  avril.  Les  joor* 
naux  annoncent  qu'an  moment  de  son  départ,  nn  grand  nombre  de 
personnes  de  toutes  les  classes  entouroient  la  voiture  du  prélat  pour 
lui  offrir  un  dernier  témoignage  de  respect  et  de  sympathie.  Les  re- 
présentations de  Mgr  Franchi,  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège,  et 
celles  d'antres  personnages,  aboient  d'abord  paru  faire  impression 
sur  le  ministre  de  la  justice,  et  l'on  espéroit  la  révocation  de  la  noe* 
sure  prise  révolutionnairement  contre  le  courageux  pontife.  Mais  le 
gouvernement  n*a  pas  eu  le  couragede  braver  les  passions  a narchîques 
qui  domixient  au  sein  des  Cortès  D'un  antre  côté  ,  Mgr  l'Evèque  de 
Vich  déclare  qu'il  adhère  en  tout  et  pour  tout  aux  représentations  de 
l'Evèque  d'Osma.  On  peut  s'attendre  à  voir  d'autres  prélats  faire  la 
même  déclaration.  F^e  ministre  les  enverra-t-il  aussi  en  exil? 

PruAse.  1.  L'archidiocèse  deCologne  se  prépare  h  célébrer  très- 
solennellement  les  fêtes  prescrites  par  S.  E.  l'archevêque  pour  Tlm- 
maculée  Conception.  C'est  le  2  mai,  5««  mercredi  après  Pâques,  jour 
des  prières  de  treize  heures,  qu'on  y  remercie  le  Ciel  du  nouveau 
triomphe  de  Marie.  Aix-la-Chapelle  montre  beaucoup  d'rntbou- 
siasme  religieux  pour  ce  grand  événement  ;  la  sociéié  Von stantîa , 
sur  la  proposition  d'nn  de  ses  membres,  avocat,  a  décidé  qu'elle  se 
chargeoit  de  la  construction  d'une  église  monumentale  qui  seroit  dé- 
diée  à  Marie  immaculée  et  desservie  par  les  PP.  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Il  sera  en  ontre  élevé  par  souscription  une  statue  en  marbre 
blanc  de  l'immaculée  Conception  sur  une  des  places  de  la  ville.  Outre 
les  prières  et  les  chants  prescrits  par  S.  £.  pour  tout  le  mois  de  Mai, 
il  sera  dorénavant  célébré  les  samedis  dans  toutes  les  paroisses  de 
Farcbidiocèse,  un  salut  pour  rappeler  la  décision  du  dogme  de  la 
Conception  sans  lâche  de  Marie. 

France.  1.  On  lit  dans  VAmt  de  fa  lieUgion  : 

«  Les  grandes  fêtes  de  Pâques  ont  retrouvé  la  population  fidèle 
plus  nombreuse  que  jamais.  Manifestement,  les  desseins  de  miséri- 
corde que  la  l»rovidénce  ménage  à  son  Eglise,  se  développent  avec 
une  merveiMeuse  puissance  ;  manifestement,  Tintercession  de  l'au- 
guste Mère  de  Dieu,  glorifiée  dans  sa  Conception  Immaculée,  pro- 
duit des  fruits  renouvelés  de  gi*âce  et  de  salut.  Paris,  cette  cité  ou- 
verte â  tous  les  extrêmes,  et  où  l'excès  du  mal  se  rencontre  si  sou- 
vent à  côté  des  prodiges  du  bien,  Paris  vient  d'en  donner  durant 
tonte  la  Sainte  Semaine  de  magnifiques  preuves.  Ne  parlons  point 
des  élans  particuliers  de  piété  qui,  dans  toutes  les  paroisses,  ont  ré- 
pondu au  zèle  des  pasteurs  et  du  clergé  ;  ne  mentionnons  qu'en  pas- 
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sant  ces  foules  recueillies  qui  se  pressoient  autour  des  chaires  chré- 
tiennes, qui  se  succédoient  près  du  Tombeau,  qui  s'agenouilloient  à 
la  Table  sainte,  et  pour  qui  nos  plus  vastes  temples  étoient  trop 
étroits  ,  pour  qui  nos  églises  récemment  multipliées  étoient  insuffi* 
santés.  Remarquons  seulement  le  spectacle  qu*a  offert  Timmense 
nef  de  la  Basilique  Métropolitaine. 

»  Durant  toute  la  station  quadragésimale ,  Télîte  de  la  société 
française,  tout  ce  que  la  capitale  compte  de  plus  éminent  dans  la 
sphère  de  rintelligence ,  venoit  assidûment  écouter  les  enseigne- 
ments si  profonds  et  si  éloquents  qui  sortoient  de  la  bouche  du  R. 
P.  Félix.  Chaque  dimanche,  Tauditoire,  charmé  et  convaincu,  s'aug- 
mentoit  ;  chaque  dimanche  il  se  montroit  plus  avide  de  cette  parole 
énerglifue  et  brûlante  où  le  feu  de  Texpression  coloroit  et  animoit 
une  dialectique  pressante  et  une  doctrine  pleine  d'élévation  et  d'au- 
torité. Puis,  lorsque  après  avoir  ravi  et  subjugué  les  esprits,  l'humble 
et  illustre  orateur  s'est  adressé  aux  cœurs  et  aux  âmes  ;  lorsqu'à 
cette  assemblée  de  savants,  de  lettrés,  de  magistrats  et  d'hommes  de 
tout  rang  et  de  tout  âge,  il  a  fait  entendre  les  sévérités  et  les  conso- 
lations de  la  retraite  ;  il  sembloit  que  l'assemblée  fût  plus  docile 
encore,  qu'elle  se  prêtât  avec  plus  d'abandon  aux  sollicitations  du 
prêtre.  11  y  avoit  dans  ces  milliers  de  voix,  lançant  au  ciel  les  chants 
de  la  pénitence,  dans  ces  milliers  de  têtes,  s'abaissant  sous  la  béné- 
diction archiépiscopale,  une  manifestation  incomparable  de  dévotion 
et  de  foi.  C'étoient  les  prémices  de  la  fête  d'hier. 

»  Redoublant  samedi  ses  chaleureuses  instances,  l'apôtre  de  Notre- 
Dame  avoit  trouvé  les  accents  les  plus  émouvants  pour  rappeler  à  la 
pénitence  et  à  l'Eucharistie  ceux  qui  n'avoient  pas  epcore  eu  le  bon- 
heur de  se  réconcilier  à  Dieu.  »  Je  voudrois  mourir  pour  vos  âmes,  » 
s'écrioit-il  avec  une  sainte  ardeur»  Cet  appel,  nous  pouvons  le  dire, 
a  touché  plus  d'un  cœur.  Jamais  peut-être  une  foule  aussi  tiombreuse 
d'hommes  ne  s'étoit  approchée  ensemble  de  la  Table  sainte.  11  a  été 
donné  à  l'ouvrier  évangélique  de  contempler  sa  moisson.  Jamais  la 
communion  pascale  n'a  été  plus  considérable.  Durant  près  d'une 
heure  et  demie ,  Mgr  l'archevêque  d'un  côté ,  le  R.  P.  Félix  de 
l'autre ,  ont  distribué  le  pain  eucharistique.  Après  la  messe  ,  Mgr 
l'Archevêque  de  Paris  est  monté  en  chaire.  Le  cœur  du  vénérable 
Pontife  surabondoit  de  joie.  II  a  épanché  ses  sentiments  avec  son 
onction  habituelle.  11  a  voulu  tirer  aussi  les  conclusions  pratiques  de 
la  station  et  de  la  retraite.  »  Et  maintenant,  disoit  le  pasteur  dévoué, 
»  à  cette  pieuse  armée  de  chrétiens ,  marchez  sur  les  traces  de 
»  l'Agneau  victime  d'amour  et  triomphant  dans  son  immolation. 
»  Montrez  surtout  votre  foi  par  vos  œuvres,  et  mêlés  dans  les  rangs 
3»  des  admirables  enfants  de  saint  VincenI  de  Paul ,  allez  combattre 
»  la  misère  el  les  souffrances  de  vos  frères  avec  la  charité  du 
»  Sauveur  !  » 

»  Oui  vraiment,  c'étoit  un  tableau  à  ravir  les  anges  et  les  hommes 
et  où  se  déployoit  avec  une  majesté  sans  seconde  la  grandeur  de  la 
religion  de  Jésus-Christ.  Certes,  une  nation  qui  compte  de  tels  jours 
de  fête,  n'est  pas  une  nation  abandonnée  et  perdue.  Elle  a  au  con- 
traire des  gages  d'avenir  et  d'invincibles  espérances  I  n 
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s.  Un  décret  «lu  ti  avril,  rendu  sur  le  rapport  du  minutre  de 
rinstriiciion  publique,  porte  les  dispositions  suivantes  : 

Art.  1*'.  La  séance  publique  annuelle  commune  aux  cinq  classes 
de  rinstitut  impérial  de  France  aura  lieu  le  15  août,  jour  de  la 
Saint-Napoléon. 

Art.  â.  I/époque  et  Tordre  de  toutes  les  séances  publiques  parti* 
culières  aux  cinq  académies  seront  réglés  par  décision  spéciale  du 
ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes. 

Art  3.  Les  concours  des  prix  à  décerner,  soit  par  chacune  des 
académies,  soit  par  les  académies  réunies,  seront  jugés  suivant  les 
formes  déterminées  par  l'article  5  de  l'ordonnance  du  3  mars  1824; 
toutefois,  en  ce  qui  concernes  les  prix  fondés  par  des  particuliers, 
le  concours  sera  jugé  suivant  les  règles  fixées  par  les  décrets  ou  or> 
donnances  d'acceptation. 

Art.  4.  Dans  la  séance  publique  commune  aux  cinq  académies,  un 
prix  d'une  valeur  annuelle  de  dix  mille  francs  sera,  tous  les  trois  ans, 
décerné  à  l'ouvrage  ou  à  la  découverte  que  les  cinq  classes  auront 
jugé  le  plus  propre  à  honorer  ou  à  servir  le  pays.  Le  jugement  sera 
rendu  conformément  aux  dispositions  de  l'article  précédent.  Ce  prix 
sera  décerné  pour  la  première  fois  le  15  août  1856,  entre  tous  les 
auteurs  des  travaux  signalés  dans  les  cinq  dernières  années. 

Art.  5.  Un  rapport  annuel  sur  l'état  des  travaux  confiés  par  les 
règlements  à  chacune  lies  cinq  académies,  sera  rédigé  conformément 
à  Tarticte  40  de  la  loi  du  15  germinal  an  4,  et  arrêté  en  assemblée 
générale  de  Tlnsliiut.  H  sera  présenté  parle  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes. 

Art.  6.  Les  fonctionnaires  préposés  à  la  bibliothèque  et  aux  difl^« 
rents  services  de  l'Institut  seront  nommés  par  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes,  qui  réglera  l'emploi  des  fonds  affec- 
tés par  le  budget  au  traitement  de  ces  fonctionnaires. 

Art.  7.  11  est  créé  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
une  section  nouvelle,  sous  le  titre  de  politique^  adminisiration^ 
finances^  laquelle  sera  composée  de  dix  membres  ,  de  manière  à 
élever  à  quarante  le  nombre  des  membres  de  la  dite  académie. 

Les  membres  de  celte  section  nouvelle  nommés  par  nous  pour  la 
première  fois  jouiront  des  mêmes  droits  et  traitements  que  les 
membres  des  autres  sections. 

Un  sfïcond  décret  nomme,  comme  membres  de  la  sixième  section 
de  r Académie  des  sciences  morales  et  polili(|ues  :  MM.  le  marquis 
d'Audiffret,  le  président  Barlhif,  Bineau,  Pierre  Clément,  le  vicomte 
de  Cormenin,  Gréterin,  l^ferrière,  Armand  Lefebvre,  le  président 
Mesnard,  le  générai  baron  Pelet. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  en 
date  du  17  avril  Jes  fonctionnaires  actuellement  préposés  a  la  biblio- 
thèque et  aux  différents  services  de  l'inslilut  ont  été  confirmés  dans 
leurs  fonctions. 

3.  L'empereur  et  l'impératrice,  accompagnés  d'une  suite  nom-* 
breuse,  sont  partis  de  Paris  le  dimanche  15  avril  à  1  */*  h.  pour  Ca- 
lais, où  ils  sont  arrivés  à  9  heures.  Le  lendemain,  à  9  V*  h.,  ils  se  sont 
embarqués  à  bord  du  Pélican*  Deux  hetures  après ,  ils  étoient  à 


—  47  — 

Bourres,  où  Ils  ont  déjeuné.  Le  prince  Albert  les  y  attendoit.  A  6 
heures,  ils  entroieni  à  Londres,  lis  ont  traversé  la  ville  au  milieu 
d*une  foule  immense  ,  qu'on  porte  à  plus  d*un  million  de  per- 
sonnes et  dont  la  plupart  portoient  les  couleurs  de  la  France.  Les 
acclamations  enthousiastes  qui  retentissoient  de  toutes  parts,  sont, 
dit-on,  sans  précédent,  et  jamais  souverain  étranger  n*avoit  reçu  un 
semblable  accueil  en  Angleterre.  Peu  de  temps  après,  ils  étoient  au 
château  de  Windsor,  où  ils  ont  été  reçus  par  la  reine.  La  ville  de 
Windsor  avoit  élevé  des  arcs  de  triomphe,  et  le  château  illuminé  ses 
créneaux.  Le  mardi  et  les  autres  jours  de  la  semaine,  les  fêtes  se 
sont  succédées  avec  pompe  et  toujours  au  milieu  du  même  concours 
empressé  du  public.  Le  mercredi,  la  reine  a  remis  solennellement  les 
insignes  de  Tordre  de  la  Jarretière  à  l'empereur.  Le  jeudi ,  Iv.  prince 
s'est  rendu  au  palais  de  Buckinghara,  où  il  a  reçu  le  corps  diploma* 
tique;  de  là  il  est  allé  à  Guildball,  où  le  lord-maii*e,  accompjgné  des 
aldermen,  lui  a  présenté  Tadresse  des  bourgeois  de  Londres. 

L'Empereur  et  Tlmpératrice  ont  écoulé  debout  la  lecture  de  cette 
Adresse. 

Après  que  le  recorder  l'eut  remise  entre  les  mains  de  S.  M., 
l'Empereur  se  leva  et  d'une  voix  ferme  et  bien  accentuée  donna 
lecture  du  discours  suivant  : 

«  Mylord  maire,  après  la  réception  cordiale  que  j'ai  reçue  de  la 
»  Reine,  rien  ne  pouvoit  me  toucher  plus  profondément  que  les 
u  sentiments  que  vous  avez  exprimés  au  nom  de  la  Cité  de  Londres, 
»  à  l'impératrice  et  à  moi  ;  car  la  Cité  de  Londres  représente  les 
»  vastes  ressources  qu'un  commerce  qui  embrasse  l'univers  peut 
»  mettre  au  service  de  la  civilisation  et  de  la  guerre. 

»  Tout  flatteurs  que  sont  vos  éloges,  je  les  accepte  parce  qu'ils 
»  s'adressent  beaucoup  plus  à  la  France  qu'à  moi  :  ils  sont  adressés 
»  aune  nation  dont  les  intérêts  sont  aujourd'hui  tout  à  fait  iden- 
»  tiques  aux  vôtres.  (Vifs  applaudissements.)  Ils  sont  adressés  à  une 
i>  armée  et  à  une  marine  unies  à  la  vôtre  par  une  héroïque  fraternité 
^  dans  le  péril  et  dans  la  gloire.  (Bruyants  bravos.)  Ils  sont  adressés 
»  à  la  politique  des  deux  gouvernements,  qui  est  basée  sur  la  vérité^ 
»  la  modération  et  la  justice. 

n  Quant  à  moi,  j'ai  conservé  sur  le  trône  les  sentiments  de  sympa- 
1»  thie  et  d'estime  que  je  professois  pour  le  peuple  anglais  quand 
»  j'étois  dans  l'exil  (  longs  et  bruyants  applaudissements)^  quand  je 
M  recevois  ici  l'hospitalité  de  votre  Reine  ;  et  si  j'ai  agi  selon  mes 
>»  convictions^  c'est  que  l'intérêt  de  la  nation  qui  m'a  élu,  aussi  bien 
n  que  celui  de  la  civilisation  du  monde  m'en  a  fait  un  devoir. 

A  L'Angleterre  et  la  France  sont  naturellement  unies  sur  toutes 
»  les  grandes  questions  de  politique  et  de  progrès  humains  qui 
ft  agitent  le  monde.  Des  rives  de  l'Atlantique  à  celles  de  la  Méditer* 
»  ranée,  de  la  Baltique  à  la  Mer  Noire,  depuis  le  désir  d'abolir  Tescla- 
»  vage  jusqu'à  l'espoir  d'améliorer  toutes  les  nations  de  l'Europe,  je 
1*  vois  dans  le  monde  moral  comme  dans  le  monde  politique,  une 
»  seuls  marche  et  un  seul  but  indiqués  à  nos  deux  pays.  (Bravos.) 

»  Des  considérations  mesquines,  des  rivalités  dignes  de  pitié  pour- 
»  roient  seules  rompre  notre  union.  Si  nous  nous  bornons  à  suivre 
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»  les  lois  du  bon  sens,  Tavenir  nous  appartient.  (Braves  prolonges.) 
»  Vous  avez  raison  d'interpréter  ma  présence  parmi  vous  comme 
»  une^preuve  nouvelle  et  convaincante  de  mon  énergique  concours 
»  à  la  poursuite  de  la  guerre,  si  nous  ne  parvenons  pas  a  obtenir  une 
»  paix  honorable.  (Bravos.)  Si  nous  échouons  dans  la  paix,  quoique 
>»  les  difficultés  soient  grandes,  nous  pouvons  compt<'r  sur  un  heu- 
»  reui  résultat;  car  non  seulement  nos  soldats  et  nos  marins  ont  une 
»  bravoure  éprouvée,  non-seulement  nos  deux  pays  portent  en  eux 
»  des  ressources  sans  rivales,  mais  par-dessus  tout,  et  là  glt  notre 
»  supériorité,  ils  sont  l'avantgarde  de  tout  progrès  généreux  et 
»  éclairé. 

M  Les  yeux  de  tous  ceux  qui  souffrent  se  tournent  instinctivement 
»  vers  rOccident.  Nos  deux  nalions  sont  plus  puissantes  encore  par 
»  leurs  idées  que  par  leurs  flottes  et  leurs  armées.  (Bruyants  bravos.) 
»  Je  suis  profondément  reconnoissant  à  votre  Heine  de  ce  qu'elle 
»  m*a  accordé  cette  occasion  solennelle  de  vous  exprimer  mes  sentie 
»  ments  et  ceux  de  la  France  dont  je  suis  l'interprète. 

1*  Je  vous  remercie  en  mon  nom  et  au  nom  de  rimpératrice  du 
»  cordial  et  loyal  accueil  que  nous  avons  reçu  ici.  (Bravos.)  Nous 
»  rapporterons  en  France  la  profonde  impression  faite  sur  des  es- 
»  prits  unanimement  capables  de  l'apprécier,  de  Timposant  spectacle 
»  que  présente  l'Angleterre,  où  la  vertu,  du  haut  du  trône,  dirige  les 
»  destinées  d'un  pays  sous  l'empire  d'une  liberté  qui  ne  compromet 
»  en  rien  sa  grandeur.  » 
De  longues  et  bruyantes  acclamations  ont  succédé  à  ce  discours. 
Le  vendredi ,  LL.  MM.,  accompagnées  de  la  reine  et  de  toute  la 
famille  royale  ,  sont  allées  voir  leTalais  de  Cristal  à  Norwood  ;  et 
dans  la  soirée,  il  y  a  eu  grand  bal  et  concert  au  palais  de  Kuckin- 
gham.  Le  samedi,  les  illustres  visiteurs  sont  repartis  pour  la  France^ 
après  avoir  pris  congé  de  la  reine  au  palais  de  Buckmgham.  Le 
prince  Albert  et  le  duc  de  Cambridge,  en  grand  uniforme  ,  et  por- 
tant tous  deux  le  grand  cordon  de  la  légion  d'honneur ,  ont  accom- 
pagné FËmpereur  et  l'Impératrice  jusqu*au  lieu  d'embarquement.  Le 
départ  de  Londres  ,  qui  étoit  annoncé  pour  samedi  à  onze  heures,  a 
eu  lieu  une  heure  plus  tôt  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  la  foule  d'être 
fort  grande  sur  le  parcours  du  cortège.  Quand  l'empereur  est  descendu 
de  voiture  à  Douvres,  M.  Rich,  membre  du  Parlement  et  président  de 
la  compagnie  du  chemin  de  fer ,  ayant  demandé  à  S.  M.  si  elle  avoit 
été  satisfaite  des  dispositions  prises  pour  son  voyage  ,  l'empereur  a 
répondu  ;  «  Tout  étoit  parfait  ;  je  ne  regrette  qu'une  chose  ,  c'es( 
que  vous  m'ayez  mené  trop  vite  hors  de  l'Angleterre.  »  Avant  de 
quitter  Douvres  ,  S.  M.  a  remis  à  U.  Payne ,  maire  de  la  ville  ,  une 
magnifique  tabatière  en  or  ,  émaillée  de  bleu  a.u  chiffre  impérial.  Le 

E rince  Albert  et  le  duc  de  Cambridge  ont  accompagné  LL.  MU.  ^ 
ord  du  paquebot  V Express  ,  qui  devoit  les  conduire  à  Boulogne. 
L'empereur  a  donné  une  cordiale  poignée  de  main  aux  deux  princes 
avant  de  les  quitter ,  et  le  prince  Albert  a  baisé  la  main  gauche  de 
l'impératrice. 

Angleterre.  1.  V  Ami  de  la  Religion  avoit  public  sur  la  si- 
tuation de  la  religion  catholique  en  Angleterre  ,  une  série  d'articles  , 
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dont  les  matériaux  lui  avoient  été  fournis  par  M.  TAbbé  Irers ,  curé 
deSt-Âlexis  à  Kentisch-Town  près  Londres.  S.  £ra.  le  cardinal  Wi- 
seman  ,  arche?èque  de  Weslmrnster  ,  croyant  avoir  à  se  plaindre  de 
cet  exposé ,  y  répondit  par  une  lettre  atlressée  au  journal  VUfii' 
vers.  L'illustre  prélat  y  attrîbuoit  les  articles  de  V/4mi  de  la 
Religion  à  M.  Tabbé  Boy  le  ,  ancien  chapelain  à  Islington  ,  à  qui  il 
reprochoit  enlr'antres  choses  d'avoir  été  expulsé  de  la  Société  de  Jé- 
sus. La  lettre  du  cardinal  fut  ensuite  répétée  en  anglais  par  les  jour- 
naux le  Taôleieile  Cal holic  Standards  M.  Fabbé  Boy  le  intenta  un 
procès  à  Mgr  Wiseman  ,  réclamant  10,000  I.  st.  de  dommages  inté- 
rêts. La  cause  a  été  jugée  le  3  avril  par  la  cour  d'assisses  de  Surrey 
Kingston  ,  et  le  cardinal  a  été  condamné,  Mais  le  jury  a  réduit  les 
dommages  à  1,000  I.  (îio,000  frs). 

Le  16  avril,  le  cardinal,  par  l'organe  de  son  avocat,  a  demandé 
l'annulation  du  verdict  rendu  contre  lui  etl'iiitroduclion  d'un  nouveau 
procès,  sur  les  points  suivants  :  1°  que  le  témoignage  contre  le  car- 
dinal avoit  été  indûment  admis;  â<>  que  le  témoignage  pour  d^yoïi  été 
inilùment  rejeté  ;  3«  que  le  juge  avoit  égaré  le  jury  ;  4**  que  les  dor 
mages  accordés  étoient  démesurés.  La  demande  du  cardinal  a  été 
admise,  et  l'on  pense  que  le  nouveau  procès  sera  jugé  aux  assises 
d'été  de  Croydon,  qui  doivent  commencer  dans  la  dernière  semaine 
d'août. 

lfOVY£LL£S  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS« 

l.En  vente  chez  Verhoven-Debeur,  imprimeur  de  ce  journal  (rue 
Devant-les-Carmes,  62,  â  Liège)  :  De  la  philosophie  de  Pascal^  par 
Emile  Lion,  avocat;  in-8°  de  32  p.  Prix  50 c  II  n'appartient  pas  au 
Journal  historique  de  faire  l'éloge  de  cet  écrit  ;  il  faut  nous  con- 
tenter de  le  recommander  à  Taltention  du  public  comme  une  étude 
grave  et  consciencieuse. 

â.  Des  dons  et  legs  charitables^  observations  sur  les  principes  fon- 
damentaux du  projet  de  loi  du  16  janvier  1854  ,  par  C.  Delcourt , 
professeur  ordinaire  à  l'université  catholique  de  Louvain.  Bruxelles  , 
1855.  In-oct.  de  11!2  p.  M.  Delcourt  a  traité  la  question  des  dons  et 
legs  charitables,  d'une  manière  toute  juridique.  Il  formule  ses  idées 
sur  cette  matière  importante  ,  en  un  projet  de  loi;  à  l'appui  de  ce 
projet  j  il  cite  au  long  et  il  discute  les  documents  que  fournissenj; 
l'ancien  droit  et  la  législation  moderne.  Dans  la  matière  des  dons  et 
legs  charitables  ,  M.  Delcourt  fait  entrer  trois  questions  principales  : 
l"*  Du  droit  du  donateur  ou  du  testateur  de  désigner  les  personnes 
chargées  de  distribuer  les  aumônes  provenant  des  biens  qu'il  laisse 
au  bureau  de  bienfaisance  ;  et  des  diverses  conditions  que  les  fonda- 
teurs ou  bienfaiteurs  d'hospice  peuvent  imposer  à  leurs  libéralités. 
â<*  De  la  compétence  des  conseils  de  fabrique,  pour  accejrter  les  fon- 
dations de  distributions  d'aumônes  en  argent  ou  en  nature  ,  â  faire 
à  l'issue  des  services  religieux,  et  celles  qui  aurotcnt  pour  objet  toute 
œuvre  de  charité  se  rapportant  à  des  actes  du  culte;  3*"  Des  fonda- 
tions particulières.  Dans  sa  brochure,  M.  Delcourt  développe  et  dis- 
cute amplement  les  deux  premiers  points.  La  partie  la  plus  remar- 
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ituable  de  ce  travail ,  est  celle  où  l'auteur  parle  du  droit  de  désigoer 
les  personnes  chargées  de  la  distribution  des  aumônes  ,  c'est-à-dire 
de  1  exécution  même  de  la  charité.  Nous  aurons  à  revenir  sur  les  idées 
émises  par  M.  Deicourt. 

3.  Considérations  sur  les  tendances  de  P époque.  Discours  à 
Tacadémie  d'archéologie  de  Belgique,    par  le  vicomte  Eugène  de 
Kerckhove  ,  chargé  d'affaires  de  Turquie  à  Bruxelles  ,  membre  cor- 
respondant de  l'académie.  Anvers,  1855.  M.  de  Kerckhove  a  abordé 
un  sujet  qui  sort  entièrement  du  cadre  des  études  habituelles  de  l'as- 
semblée savante  à  laquelle  il  s'adressoit;  il  a  déployé  beaucoup  d'ha- 
bileté et  d'esprit  dans  des  précautions  oratoires  pour  appeler  sur  les 
tendances  de  l'époque  ,  Faltenlion  de  l'académie  enfouie  dans  les 
profondeurs  de  l'histoire,  M.  de  Kerckhove  a  le  mérite  de  savoir  dire 
hautement  sa  pensée  sur  le  catholicisme  ,   et  le  talent  chez  lui  vient 
toujours  à  l'appui  de  la  sincérité  ;   il  a  dans  le  style  de  l'ampleur,  du 
mouvement,  de  la  poésie ,  une  éloquence  du  cœur.  Tout  son  dis- 
court est  conçu  dans  un  excellent  esprit;  mais  malgré  tout  l'intérêt 
qu'il  inspire ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'y  rencontrer  des  passages  un 
peu  trop  vagues ,  et  parfois  quelque  confusion. 

4.  Bibliographie  académique  ,  ou  liâte  des  ouvrages  publiés  par 
les  membres,  correspondants  et  associés  résidents  de  l'académie,  vol. 
in-13.  Bruxelles  ,  1855.  La  commission  chargée  de  ce  travail ,  en  a 
fait  elle-même  la  critique ,  en  annonçant  que  les  erreurs  ou  les 
omissions,  que  l'on  doit  attribuer  à  l'indifférence  de  plusieurs  d'entre 
nos  académiciens,  seront  réparées  successivement  dans  les  prochains 
annuaires.  Du  reste  ^  au  lieu  de  ranger  les  membres  de  l'académie  , 
d'après  la  date  de  leur  nomination  ,  il  eût  été  préférable,  ce  semble, 
pour  les  recherches  .  de  les  classer  par  ordre  alphabétique. 

5.  Un  arrêté  royal  en  date  du  S6  mars  décrète  la  publication,  aux 
frais  du  gouvernement,  de  la  carte  représentant  le  sous-sol  de  la 
Belgique,  dont  l'exécution  a  été  confiée  à  M.  Dumont,  professeur  à 
l'Université  de  Liège  et  membre  de  la  classe  des  sciences  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique.  Cette  carte  sera  construite  dans  les  mêmes 
conditions  que  la  carte  géologique  du  royaume,  dont  elle  formera  le 
complément. 

6.  M.  Thiers  vient  de  terminer  son  grand  ouvrage:  V Histoire  du 
Consulat  et  de  C Empire;  il  a  remis  à  ses  éditeurs  le  manuscrit  des 
quatre  derniers  volumes. 

7.  Nécrologe  liégeois  pour  1854,  par  M.  Ulysse  Capitaine.  M.  Ca- 
pitaine continue  de  consacer  à  la  mémoire  de  ses  compatriotes  un 
talent  qui  pourroit  aborder  de  plus  vastes  sujets  ;  il  y  met  une  ar- 
deur d'exactitude  qui  forme  la  première  qualité  de  l'historien.  Nous 
désirons  que  ses  compatriotes  appi*écient  sufiisamment  l'utilité  de 
cette  publication  annuelle. 

8.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur^  t.  ITÏ,  liv, 
5«.  Namur,  1854.  —  Bulletin  de  rinstilut  archéologique  Liégeois, 
t.  H,  liv.  2<*.  Liège  1855.  Les  études  archéologiques  sont  poursuivies 
en  Belgique  avec  une  ardeur  toujours  croissante.  Nous  reconnoissons 
toute  Tiniportance  des  travaux  consignés  dans  les  magnifiques  an- 
nales de  la  Société  de  Namur ,  et  dans  le  bulletin  plus  modeste,  mats 


-   51  — 

non  moins  lavant  de  rinstltot  de  liiége.  On  exag^ère  bien  nn  prn 
rutililé  de  ces  reclierches;  mais  au  fond,  elfes  méritrut  d*^lre  en- 
couragées; et  si  elles  ne  présentent  pas  tontes  le  même  intérêt , 
l'ensemble  de  ces  travaux  nVn  constitue  pas  moins  un  grand  service 
rendu  à  Thistoire. 

9.  Notice  sur  TFaîter  de  ^/«rm,  évêque  de  Ton rnay,  par  A, 
P.  S.  Descamps ,  membre  et  vice-président  de  la  société  histori(|ue 
cl  littéraire  de  Tournay  ,  etc.  Vol,  in-oct.  ïournay,  1852.  Ce  volume 
de  177  p.,  a  principalement  pour  but  de  défendre  la  mémoire  de 
Tévéque  du  Xlll™«  siècle  contre  une  accusation  iujusle  que  Poutrain 
a  formulée  dans  son  histoire  de  Tournay. 

10.  Liber  sacerdotalis  seu  scutum  fidei  ^  ad  usus  quolidianos 
Sacerdotum,  operâ  et  studio  Rev.  P.  Conradi  Boppert,  monachi 
Congregationis  Denediclinae ,  elc.  Pars  1  à  Domînicâ  I  Advenlus  Uâ- 
que  ad  Donf.  V  post  Epiphaniam.  Bruxcllis  apud  Goemare;  vol.  in-âi 
de  6î59  p.  Prix  :2  frs.  1/ouyrage  enlirr  aura  6  volumes.  Il  est  revêtu 
d'une  belle  approbation  du  vénérable  archevêque  de  Friboiirg,  liigr 
de  Vicari.  L'exercice  de  chaque  jour  se  compose  d'une  courte  médita- 
tion et  de  prières  avant  et  après  la  messe.  Le  pieux  auteur  a  rassem- 
blé les  matériaux  de  ce  grand  travail ,  en  consultant  laborieusement 
tous  les  écrits  des  Pères ,  les  liturgies  ,  les  collections  synodales  , 
etc.  Le  clergé  y  trouvera  une  étonnante  variété,  et  nous  ne  doutons 
pas  du  succès  de  cette  nouvelle  publication. 

1 1 .  Verzameling  van  sermoonen  voor  elken  dag  der  maend  mey, 
over  de  voorregten  van  de  Allerh.  Maegd  Maria  en  mamentlyk  ovtr 
hare  onbeviekte  ontfangenis,  ten  gebruike  der  Heere  Geestclykcn. 
1  volume  in-octavo  de  580  pages.  Chez  H.  Goemaere.  Bruxelles. 

là,  MM.  Glénisson  et  Yan  Genechten  ,  à  Turnhout ,  continuent 
avec  une  louable  activité  leur  édition  complète  des  ouvrages  ascétiques 
de  S.  Alphonse  de  Liguori,  en  flamand.  Nous  annonçons  aujourd'hui 
deux  nouveaux  volumes  de  celte  excellente  collection  ,  savoir  le  8»  et 
le5j«.  Le  premier  contient  Wog  der  zaligheid  ti  le  second  De  Chris- 
telyke  deugden  en  de  middelen  om  dezelve  te  verkrygen.  On  sait 
que  le  traducteur  de  ces  ouvrages  est  le  P.  Juten,  membre  de  la  Con- 
grégation du  T.  S.  Rédempteur. 

13.  M.  Casterman,  à  Tournai  ,  a  mis  en  vente,  les  tomes  â«  et 
3"  de  La  morale  du  nouveau  testament  partagée  en  réflexions 
chrétiennes  pour  chaque  jour  de  Cannée  ,  par  le  P.  Frey  de  la 
Neuville,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Les  exercices  journaliers  qui  y 
sont  contenus,  vont  depuis  le  S»»  dimanche  de  Carême  jusqu'au 
2S«  samedi  après  la  Pentecôte  inclusivement.  Ils  sont  très-courts  et  à 
la  portée  des  fidèles  en  général. 

14.  Un  nouveau  recueil  mensuel  flamand  parolt ,  depuis  le  com- 
mencement de  cette  année  ,  cfaet  M.  Milis»  à  Hasselt ,  sous  ce  litre  : 
Ilekel  en  luim ,  tydachrift  toegetvyd  aen  de  verdedigirg  ran  de 
taelreglen  der  vlaemsche  Belgen.  Opgesteld  onderde  medetoer- 
king  der  voornaemste  letlerkundigen.  Chaque  mois  paroît  une 
livraison  de  52  pages  grand  în-oct.,  formant  par  an  un  volume  de 
384  p.  Le  prix  pour  l'année  est  de  15  frs.  pour  Hasselt,  et  de  5  frs.  50  c. 
pour  les  autres  endroits  du  pays.  La  plupart  des  morceaux  publics 
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dans  les  trois  premières  linaisons,  sont  en  vers.  On  y  remarque 
l'emploi  trop  fréquent  du  caractère  petit-texte  ;  ce  qui  en  rend  la 
lecture  pénible. 

15.  Litanies  de  la  Sainte  Fiergeh  une  deux  et  trois  parties  a?ec 
accompagnement  d*orgue  en  partition  et  parties  de  chant,  par  À.  Da- 
bin ,  organiste  du  séminaire  épiscopal  de  Liège.  Premier  livre  à  une 
voix  ,  prix  net  I  fr.  Deuxième  livre  à  8  et  5  voix,  prix  net  1  fr.  50  c. 
Liège,  chez  Léopold  Muraille,  éditeur,  rue  de  TUniversité,  41.  Le 
même  auteur  a  aussi  publié  un  Ttda  pulchra  es  Maria  ,  chez  le 
même  éditeur,  pour  soprano  et  chœur.  Ces  compositions  sont  d'un 
excellent  style  religieux ,  et  seront  très-utiles  aux  paroisses  et  aux 
congrégations  pendant  le  mois  de  Marie  et  les  fêles  qui  seront  célé- 
brées pour  la  promulgation  du  dogme  de  Tlmmaculée Conception. 

16.  Le  rioiicemàaio.LeR.  P.  Luigi  Taparelli  d'Azeglio ,  un  des 
rédacteurs  de  la  Civiltà  Cattolica  et  auteur  d'un  cours  de  Droit 
public  très-eslimé  ,  vient  d'inventer  un  nouvel  instrument  de  mu- 
sique ,  qu'il  a  appelé  le  Violwembalo  ,  daus  lequel  les  cordes  du 
piauo-forté,  grâce  à  un  mécanisme  qui  comprime  ou  prolonge  les 
sons  à  volonté,  donnent  des  eifels  analogues  à  ceux  du  violon  pour 
les  cordes  hautes ,  de  la  viole  pour  le  médium,  du  violoncelle  pour 
les  basses.  Depuis  longtemps  le  savant  Jésuite  travailloit  à  cette  œuvre 
admirable,  qui  produira  une  révolution  dans  l'art  musical. 

17.  M,  P.  Hahn  ,  lithographe ,  rue  sous  la  Grande-Tour  à  Liège  , 
mettra  en  vente  dans  le  courant  de  mai ,  l'Immaculée  Conception, 
représentée  en  une  feuille  de  GO  cenlim.  de  hauteur  et  de  45  de  lar- 
geur. La  composition  est  faite  dans  le  siyle  ogival ,  comme  étant  le 
plus  propre  à  la  représentation  de  ce  sujet.  L'ensemble  est  formé 
d'un  retable  flanqué  de  deux  contreforts.  Au  milieu  du  retable  est 
représentée  la  Vierge  Immaculée  avec  les  symboles  traditionnels.  Au 
bas  se  trouvent  différentes  nations  qui  admirent  en  elle  son  glorieux 
privilège.  Sans  parler  d'autres  détails,  tels  que  la  Sainte-Trinité ,  les 
évangélisles  et  les  principaux  docteurs  de  l'Eglise  qui  ont  parlé  de. 
cette  croyance ,  on  y  trouvera  menliounés  les  noms  des  prélats  qui 
ont  assisté  à  la  grande  solennité  du  8  décembre. 

18.  11  vient  de  paroître  à  l'étranger  deux  ouvrages  importants 
qui  intéressent  particulièrement  la  Belgique  :  à  Hanovre,  chez 
Rumpler  ,  la  onzième  partie  des  Ilorœ  Belgicœ  de  Hoffmann  von 
Fallersieben  ,  et  à  Amsterdam  chez  Van  Kesleren ,  la  première 
partie  du  troisième  volume  de  V Histoire  de  la  littérature  néerlan- 
landaise  ,  de  M.  W.  J.  A.  Jonckbioet ,  professeur  à  l'université  de 
Groningue.  Dans  cette  onzième  partie  de  ses  Uorœ  Belgicœ ,  Mon- 
sieur Hoffmann  von  Fallersieben  a  réimprimé  ,  d'après  le  seul  exem- 
plaire connu,  publié  à  Anvers,  chez  Jean  Roulans,  en  1544  ,  un 
recueil  de  331  anciennes  chansons  flamandes ,  dont  quelques-unes 


M.  Jonckbioet,  est  presqu'exclusivement  consacrée  à  notre  ancienne 
littérature  flamande;  c'est  à  peine  si  on  y  trouve  quelques  pages  ayant 
un  intérêt  spécial  pour  la  Hollande.         ilttessag.  des  sciences  hïst.) 

«    ■      ■  *        ■  ..  ... 

Ihpr.  de  Verhovm-Debeur  sccu.  de  P.  JLERSTBH  RUE  Devant-les-Carhes,  62. 
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954me    Livr. 


^me  année.       1er  Jnin  1855. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU  MOIS   d'avril  18^15. 


1.  Les  premiers  navires  de  la 
flotte  anglaise  de  la  Baltique, 
arrivent  à  Ëlseneur  ,  ville  de  Tile 
de  Séeland,  à  7  lieues  de  Copen- 
hague. 

6.  M.  Drouyn  de  Lhuys,  ministre 
des  affaires  étrangères  de  France, 
arrive  à  Vienne  ,  pour  porter , 
comme  il  Tannonce  lui-même, 
au  sein  des  conférences  l'ex- 
pression directe  de  la  pensée 
de  Tempereur  Napoléon. 

8.  Malgré  la  solennité  de  la  fête 
de  Pâquc,  l'empereur  d'Autriche 
reçoit  après  les  solennités  reli- 
gieuses de  la  chapelle  de  la  cour, 
M.  Drouyn  de  Lhuys  et  s'entre- 
tient seul  avec  lui  pendant  une 
heure. 

9.  Toutes  les  batteries  fran- 
çaises et  anglaises  ouvrent  leur 
feu  contre  Sébastopol  à  15  heures 
du  matin.  Le  bombardement  con- 
tinue toute  la  journée  et  la  nuit 
suivante. 

10.  La  ville  de  Brousse  en  Asie, 
qui  avoit  souffert  beaucoup  par 
le  tremblement  de  terre  du  28  fé- 
vrier dernier  ,  éprouve  de  nou- 
yelles  secousses ,  à  7  h.  40  m.  du 
soir.  En  un  instant,  tous  les  grands 
monuments  sont  en  ruine.  L'in- 
cendie se  joint  à  cette  catastrophe 
et  le  fcu  dévore  ce  que  le  boule- 
versement intérieur  a  épargne. 
Les  habitants  se  réfugient  sous 


des  tentes  ;  le  nombre  des  morts 
est  considérable. 

Continuation  du  bombarde- 
ment de  Sébastopol.  Pendant  ces 
deux  jours,  les  Russes,  d'après 
le  rapport  de  leur  général  en 
chef,  ont  eu  833  hommes  tués  ou 
blessés. 

13.  Les  Français,  sous  le  com- 
mandement du  général  Péiissier, 
ont  un  engagement  très-vif  pen- 
dant la  nuit  avec  les  Russes,  du 
côté  du  cimetière.  Les  embus- 
cades dont  il  s'agissoit ,  sont  o<:- 
cupées  et  rasées,  et  les  Français 
en  profitent  pour  commencer  une 
quatrième  parallèle.  Ce  progrès 
leur  coâtc  157  hommes  en  tués 
ou  blessés. 

15.  A  8  heures  du  soir,  les 
Français  font  jouer  leurs  mines  en 
avant  du  bastion  dit  du  Mât;  dix- 
sept  fourneaux  font  explosion  à 
la  fois  à  50  mètres  du  bastion. 
Immédiatement  après  l'explosion, 
1000  à  1200  ouvriers  se  préci- 
pitent en  avant,  portant  chacun 
leur  gabion ,  et  s'établissent  dans 
l'excavation  qui  vient  de  se  former. 

D'après  le  rapport  du  prince 
GortschakofP,  la  perte  éprouvée 
par  la  garnison  depuis  le  9  avril 
jusqu'au  15  ,  consiste  en  7  offi- 
ciers subalternes  et  436  hommes 
tues,  6  officiers  supérieurs,  54 
officiers    subalternes    et    1,899 
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hommes  Liesses  :  Tolal  â,591. 

16.  M.  le  général  de  division 

Bizot,  commandant  du  génie  dans 

Tarmée  française  devant  Sébasto- 

Eol,  meurt  à  la  suite  d'une  grave 
lessure  à  la  tète  qu'il  avoit  reçue 
dans  la  tranchée  quelques  jours 
auparavant.  11  est  remplacé  par 
M.  le  général  Dalesme. 

Voyage  de  l'empereur  et  de 
l'impératrice  des  Français- en  An- 
gleterre. 

18.  L'escailre  avancée  de  la 
flotte  anglaise  de  la  Baltique  est  à 
l'Ile  de  Gothiand  (Suède). 

19.  Omer-Pacha  ayant  cru  utile 
de  faire  une  reconnoissance  en 
avant  de  Balakiava.  afîn  de  cons* 
tflter  la  force  que  l'ennemi  pos- 
sède sur  la  Tschernaïa  ,  part  le 
matin,  par  l'extrême  droite  de  la 
position  de  sir  Colin  Campell, 
vers  Kamara ,  avec  environ  12 
bataillons  d'infanterie  turque , 
ayant,  dans  la  plaine,  à  sa  gauche, 
un  corps  de  cavalerie  français  et 
une  batterie  d'artillerie  à  cheval 
sous  les  ordres  du  général  Forez, 
2  escradrons  de  grosse  cavalerie 
et  â  escradrons  du  10"  hussards, 
dont  le  régiment  entier  est  arri- 
vé, avec  une  demi-troupe  d'artil- 
lerie à  cheval,  sous  le  colonel 
Parlhy. .  Ces  détachements  de 
troupes  anglaises  et  françaises 
ont  été  placés  à  la  disposition  de 
S.  H.  par.  le  général  Canrobert  et 
lord  Raglan,  i/ennrmi  ne  montre 
que  quelques  Cosaques  de  ce 
cùié  de  la  rivière  ;  ils  restent  sur 
une  hauteur  qui  domine  Chagou- 
rid;  jusqu'à  ce  qu'ds  en  soient 
chassés  par  quelques  obus  lancés 
par  l'artillerie  française.  De 
l'autre  côté ,  derrière  le  vil- 
lage ,  une  petite  troupe  avec 
quatre  canons  est  seule  visible. 
Omer-Pacha  ne  croit  pas  devoir 
traverser  la  rivière;  mais  il  se  re- 
lire après  s'être  convaincu  que 


l'eonemt  n'éloit  pas  en  force,  et 
les  troupes  retournent  dans  leurs 
camps,  l'infanterie  étant  couverte 
par  la  cavalerie  et  l'artillerie. 

20.  Les  Russes  attaquent  pen- 
dant la  nuit  la  tranchée  avancée 
des  Anglais.  Ceux-ci  étoient  sur 
leurs  gardes  ;  ils  laissent  appro- 
cher l'ennemi  jusqu'au  pied  du 
revêtement  ;  puis  ils  le  reçoivent 
par  un  feu  à  bout  portant  et  bien 
nourri.  Les  Russes  sont  repoussés 
sans  avoir  pu  pénétrer  dans  les 
ouvrages. 

Ordre  du  jour  relatif  aux  par- 
lementaires, publié  devant  Sébas- 
topol  et  signé  par  le  général  Pé- 
lissier  :  «  Le  général  en  chef  a 
décidé  que  les  communications 
avec  l'ennemi  n'auroient  plus 
lieu  désormais  que  par  la  voie  de 
mer,  et  les  parlementaires  se  par- 
leroient  par  les  canots  en  avant 
du  port.  En  conséquence,  le  gé- 
néral commandant  le  premier 
corps  recommande  expressément 
au  général,  au  major  et  aux  offi- 
ciers supérieurs  dé  tranchée,  de 
n'accueillir  aucun  parlementaire 
russe  ,  non  -  seulement  sur  la 
droite  et  le  centre  des  attaques 
du  premier  corps,  où  la  chose 
étoit  déjà  journellement  inter  - 
dite^  mais  encore  auprès  du  ci- 
metière, au  lieu  qui  avoit  été  con- 
venu pour  échanger  les  messages 
et  les  communications.  Toute  in«- 
fraction  au  présent  ordre  don- 
neroit  lieu  à  une  répression  sé- 
vère. » 

ââ,  Omer-  Pacha  se  porte  avec 
une  partie  des  troupes  turques 
du  camp  de  Balaklava  à  EnpatO' 
ria.  La  raison  de  ce  nouveau 
mouvement  n'est  pas  connue. 

25.  Lord  John  Russell  prend 
congé  de  ses  collègues  au  congrès 
de  Vienne  et  annonce  son  départ 
pour  l'Angleterre. 

2L  Le  bombardement  de  Se- 
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bastopûl  continue  ,  mais  avec 
moins  de  vigueur  ;  il  n*a  pas 
amené  de  résultats   importants. 

27.  Les  conférences  de  Vienne 
sont  suspendues.  M.  Drouyn  de 
Lhuys  retourne  à  Paris. 

Les  évèques  des  £tats-Sardes 
proposent  de  payer  au  gouverne- 
ment la  somme  de  900,000  frs.,  à 
condition  que  la  loi  sur  les  cou- 
vents soit  retirée.  Cette  proposi- 
tion ayant  été  agréée  par  le  roi , 
le  ministère  se  retire.  Le  roi 
charge  le  général  Durando  de 
former  un  autre  cabinet. 

28.  L'empereur  Napoléon  fai- 
sant sa  promenade  habituelle , 
vers  5  '/*  h.  du  soir,  aux  Champs- 
Elysées,  un  italien,  nommé  Gio- 
vanni Pianori ,  lui  tire,  à  cinq  ou 
six  pas  de  distance  ,  deux  coups 
de  pistolet  sans  1  atteindre.  Le 
coupable  est  arrêté  sur-le-champ. 
C'est  un  assassin  de  profession, 
instrument    de  cette    détestable 


secte  de  révolu  ionnaîres  ,  qui 
cherchent  à  bouleverser  la  société 
et  qui  ne  reculent  devant  aucun 
forfait. 

Le  Congrès  espagnol  terminé 
les  débats  sur  la  loi  des  biens  de 
mainmorte  ,  qui  est  adoptée. 

29.  L'infùrtunée  reine  d'Es- 
pagne, après  une  résistance  éner- 
gique, finit  par  signer  et  sanction- 
ner la  loi  votée  la  veille.  C*esl  en 
cédant  à  la  violence  et  aux  me- 
naces de  ses  ministres ,  qu'elle  se 
condamne  â  ce  nouveau  sacrifice. 

30.  Commencement  d'une  nou- 
velle éruption  du  mont  Vésuve. 
Après  de  longues  commotions  et 
détonnations  souterraines,  une 
explosion  bruyante  se  fait  en« 
tendre  vers  5  ^1*  h.  du  soir  et 
lance  dans  les  airs,  à  une  hauteur 
de  11$  à  20  mètres,  quelques 
pierres  enflammées ,  et  aussitôt 
la  lave  sort  par  le  cratère. 


DU  TRADITIONALISME, 

d'après  le  concile  d'Amiens,  m^  l'évêque  de  Montauban^  lb 
Collège  Romain  et  le  Journal  Historique  de  Liège. 

tt  La  question  (du  traditionalisme) 
que  je  "viens  de  traiter ,  mérite  en  co 
moment  la  plus  sérieuse  attention  de  fa 
ptirt  des  membres  du  clergé  et  de  tous  tes 
esprits  sérieux  quis^occupentdeitaatières 
philosophiques.  »  (Mgr  9k Havtavïar.-'^ 
Lêtifv  à  M.  l'abbé  d'Alton}. 

Paris,  1855,  chez  Charles  DoliivioL,  libraire,  éditeur  du  Carrespondaût ^ 
recueil  périodique,  rue  de  Toiirriou ,  29.  Vol.  in-oct.  de  200  p.  Eu  vente 
chei  Spée-Zéus  ,  h  Liège.  Prix  2  fr,  50  c. 

Ce  volume  contient  1'>  un  extrait  du  Concile  d*Âiniens  (Section  lU, 
de  la  philosophie),  texte  latin  avec  la  traduction  ;  2^  les  cinq  artides 
publiés  dans  ce  journal  sur  le  Concile  d*Amiens  ;  3°  la  lettre  de  ngi* 
Doney,  évéquede  Mautauban,  à  M.  Tabbé  d'Âizon,  intitulée  t  Ratio^ 
nah'stes  et  Traditionalistes  ;  4»  les  quatre  articles  du  Jaumal  Hié- 
torique  sur  la  philosophie  de  Mg  Doney  ;  15<>  les  thèses  soutenues  au 
mois  de  décembre  1854  ,  au  Collège  Romain,  sur  la  question  du  tra- 
ditionalisme ,  texte  latin  avec  la  traduction. 
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Les  personnes  respectables  qui  ont  conçu  le  plan  de  cette  publîca- 
tion  en  France ,  se  sont  adressées  à  M.  le  doyen  de  Bouillon,  auteur 
des  S  articles  sur  le  Concile  d'Amiens  ,  d*abord  pour  lui  demander 
son  consentement  ainsi  que  le  nôtre,  ensuite  pour  le  prier  de  rédiger 
lui-même  Tavertissement  à  mettre  en  télé  du  volume. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  cet  aver- 
tissement, sans  autre  observation. 

«  AVERTISSEMENT. 

«  Une  des  plus  importantes  questions  que  h  philosophie,  dans  ses 
rapports  avec  la  théologie,  puisse  traiter,  est  bien  certainement  celle 
des  forces  naturelles  de  la  raison  humaine.  L'importance  de  cette 
question  a  toujours  été  reconnue,  mais  jamais  peut-être  elle  n'a  été 
aussi  vivement  sentie  et  discutée  que  de  nos  jours, 

»  Depuis  trente  ans  on  a  fait  des  efforts  inouïs  pour  donner  à  ce 
problème  une  solution  contraire  ou  favorable  au  christianisme. 

»  Parmi  les  rationalistes,  les  uns  ont  tellement  exagéré  la  puis- 
sance de  la  raison  qu'ils  lui  ont  accordé  presque  tous  les  attributs 
de  la  Divinité  ;  les  autres  l'ont  tellement  déprimée  qu*ils  lui  ont  6té 
la  force  de  distinguer  la  vérité  de  l'erreur,  et  ne  lui  ont  laissé  pour 
principe  de  vie  que  la  contradiction. 

»  Les  catholiques  ne  se  sont  jamais  portés  à  de  tels  excès  :  seule- 
ment, quelques-uns  d'entr'eux,  à  la  vue  des  erreurs  et  des  impiétés 
enfantées  et  propagées  dans  le  monde  entier  par  l'exagération  des 
forces  de  la  raison,  ont  été  comme  saisis  de  frayeur  et  se  sont  rap< 
proches  involontairement  de  ceux  qui^  pour  vivre  dans  une  molle 
indifférence  et  dans  un  dégradant  scepticisme,  se  plaisent  à  procla- 
mer l'impuissance  absolue  delà  raison. 

»  Au  bruit  de  ces  luttes  ardentes  et  passionnées,  plus  d'une  fois 
l'Eglise  elle-même  s'est  émue,  et  les  successeurs  de  sarnt  Pierre  ont 
fait  entendre  leur  voix  puissante  et  vénérée  pour  réprimer  également 
les  excès  opposés. 

»  On  se  rappelle  comment  le  savant  et  vénérable  Grégoire  XVf, 
d'un  seul  mot  prononcé  avec  autorité,  eut  le  bonheur  de  ramener 
dans  le  sentier  de  la  vérité  plusieurs  de  ses  enfants  qui,  un  instant 
éblouis  par  la  fausse  lumière  d'un  astre  errant,  avoient  cru  décou- 
vrir une  nouvelle  base  pour  la  vérité,  et  s'étoient  laissé  entraîner, 
sans  le  savoir,  vers  la  voie  ténébreuse  des  sceptiques.  —  Quibus  9e- 
ritatem  ipsam  fulciri  ac  sustineri  vanissimi  homines  perperam 
arbitrantur(\),    . 

»  Pie  IX,  glorieusement  régnant,  étoit  â  peine  monté  sur  le  trône 
pontifical  qu'il  s'empressa  de  proclamer  les  droits  de  la  raison,  en 
traçant  les  limites  :  Humana  quidem  ratio.,,  divinœ  repelalionis 
faclum  diligenter  inquirat  oportet^  ut  certo  sibi  constet  Deum 
esse  ioculum  (2).  Qn  sait  que  plusieurs  fois  depuis  lors,  et  tout 
récemment  encore^  ce  saint  Pontife  crut  devoir  foudroyer  avec  éner- 

(1)  Encyclique  du  2S  juin  185i. 

(2)  Encycl.  du  9  nov.  18^. 
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gie  les  erreurs  monstrueuses  du  rationalisme  qui  divinise  la  raison. 

»  Mais  jamais  les  successeurs  des  apôtres  n'avoient  examiné,  dis* 
cuté  et  déHbi  la  puissance  et  les  limites  de  la  raison  ai^ec  autant  d'at- 
tention, de  soin  et  de  précision  que  les  Pères  du  doncile  d*Âmiens 
Font  fait  en  1855.  On  n'ignore  pas  comment  ces  hautes  discussions, 
portées  devant  le  tribunal  suprême  et  permanent  de  TËglise^  ont 
été  continuées  au  foyer  des  plus  vives  lumières  et  terminées  par  une 
sanction  que  tous  les  catholiques  révèrent. 

))  Des  faits  semblables  ne  sauroienl  être  tr'op  bien  connus,  et  toute 
publication  qui  peut  en  étendre  et  perpétuer  la  vraie  connoissahcè, 
nous  semble  un  bon  service  rendu  à  ta  société. 

1»  Mais,  outre  ces  faits  qui  ont  attiré  Taltention  de  TEgllse  unî<rer- 
selle,  il  en  est  d^autresqui,  sans  avoir  la  même  importance^  pro- 
jettent de  nouvelles  lumières  sur  les  mêmes  questions,  et  mériterit 
aussi  d*être  attentivement  observés. 

»  Un  des  prélats  les  plus  savants  qui  honorent  la  France  —  heu- 
reux pays  où  les  lumières,  les  talents  et  les  vertus  brillenf  d'un 
même  éclat  dans  tout  le  sacerdoce  î  —  un  vénérable  évêque  jugea 
le  moment  opportun,  après  la  publication  des  actes  du  Concile  d*A- 
miens,  pour  soumettre  à  Tattention  et  au  jug'ement  de  «  tous  les  es- 
prits sérieux  qui  s'occupent  de  philosophie,»  ]>lusieurs  considéralionà 
sur  la  lumière  intellectuelle  qui  est  naturellement  en  nous,  sur  la 
source  et  le  fondement  de  nos  idées  et  de  nos  connoissances,  et  spé- 
cialement sur  la  connoissance  et  la  démonstration  de  Texistence  de 
Dieu. 

>»  Dans  cette  grave  dissertation,  Mgr  l'évêque  de  Montauban  «  ne 
)»  fit  nul  mystère  de  ses  sympathies  et  de  ses  préférences  pour  les 
»  traditionalistes,  dont  les  doctrines  déjà  soutenues  et  propagées, 
»  avec  ardeur,  par  une  école  savante  qui  se  disoit  unie  et  com- 
»  pacte,  »  acquirent  une  nouvelle  importance  par  celte  déclaration 
pubii<iue  d'un  prélat  si  distingué. 

»  Enfin  tout  récemment,  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  eri 
présence  de  plusieurs  cardinaux  ,  archevêques  et  évêques ,  tant 
romains  qu'étrangers,  des  thèses  remarquables  ont  été  défendùêis, 
avec  le  plus  grand  éclat,  sur  les  mêmes  matières. 

»  Ces  différents  faits,  qull  sufBt  de  mentionner  pour  en  tnonircf 
la  haute  portée,  ayant  été  recueillis,  étudiés,  discutés  dan^  le  JoH^'- 
nal  hnton'qite  de  Liège,  plusieurs  personnes  qui  avoient  liices  ar- 
ticles successifs  avec  un  vif  intérêt,  ont  exprimé  le  désir  de  les  voir 
-réunis  et  reproduits  pour  être  mis  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs,  et  particulièrement  à  l'usage  des  jeunes  gens 
qui  se  livrent  aux  éludes  philosophiques  et  théologiques. 

»  C'est  pour  satisfaire  à  ce  débir  qui  nous  a  été  manifesté  par  des 
hommes  respectables,  qu'on  s'est  décidé  à  publier  ce  volume  où  Ton 
trouvera  :  1°  le  texte  latin  avec  la  traduction  du  paragraphe  des 
actes  du  Concile  d'Amiens  qui  traite  de  la  philosophie;  2°  les  cinq 
articles  que  nous  avons  écrits  sur  ce  sujet  ;  5°  la  lettre  de  Mgr  l'é- 
vêque de  Montauban  sur  les  rationalistes  et  les  traditionalistes  ; 
4«  les  quatre  articles  si  solides  du  vétéran  de  la  presse  catholique 
belge, M.  Kersten,  répondant  à  l'appel  de  Mgr  de  Mon- 
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tauban  et  discutant  respectueusement  les  questions  proposées  ou 
traitées  par  le  vénérable  prélat  ;  5<>  les  principales  thèses  soutenues 
au  Collège  Romain  sur  la  puissance  naturelle  de  la  raison, 

»  Nous  osons  espérer  qu'après  a?oir  lu  ce  volume  avec  attention, 
on  restera  convaincu  que  le  traditionalisme  est  une  nouveauté  dan- 
gereuse, dans  ses  conséquences  logiques,  qui  n'a  pas  été  approuvée 
par  le  Concile  d*Amiens,  et  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  sys- 
tème philosophique  condamné  par  Grégoire  XVI. 

»  Que  par  conséquent,  ceux  qui  prétendent,  encore  aujourd'hui, 
qu'il  faut  donner  une  nouvelle  basek  la  vérité  et  à  la  démonstration 
du  christianisme,  enseignent  une  erreur  absolument  analogue  à  celle 
qui  a  été  réprouvée  par  TEglise. 

»  Que,  malgré  tous  les  progrès  possibles,  il  n'y  a  rien  à  innover 
dans  renseignement  fondamental  de  la  philosophie  et  de  la  théo- 
logie ; 

î)  Que  ces  deux  sciences,  tout  en  restant  unies,  peuvent  être  trai- 
tées séparément  comme  ayant  chacune  leur  source  et  leur  base  dis- 
tinctes ; 

»  Que  Font  peut  continuer  dans  les  écoles  chrétiennes  à  prendre 
pour  point  de  départ  en  philosophie,  la  pensée  ou  le  sentiment  ré- 
fléchi de  sa  propre  existence,  et  pour  critérium  de  vérité  Tidée  claire 
ou  révidence  ; 

»  Que  si  l'on  vouloit  rejeter  ou  seulement  affoiblîr  ces  principes  de 
raison,  généralement  reçus  dans  les  écoles,  pour  leur  substituer  un 
système  nouveau  fondé  sur  l'enseignement  social  et  traditionnel  ou 
sur  le  mutisme  naturel  de  l'homme,  à  qui  la  révélation  seule  auroit 
délié  la  langue,  ce  seroit  vouloir  faire  des  ruines,  sans  pouvoir  rien 
édifier  à  leur  place  ;  ce  seroit  ouvrir  la  porte  au  plus  dangereux 
scepticisme. 

»  Enfin,  nous  osons  également  l'espérer,  on  restera  convaincu 
qu'il  n'est  plus  permis  de  donner  aux  catholiques  sincères  qui  sont 
restés  attachés  aux  anciens  principes  et  qui  n'ont  point  adopté  les 
nouvelles  vues  du  traditionalisme,  les  qualifications  peu  honorables, 
pour  ne  pas  dire  injurieuses,  de  rationalistes  modérés  et  inconsé* 
quents  ;  qu'il  faut  plutôt  s'empresser  d'éliminer  de  la  controverse 
chrétienne  toutes  ces  nouveautés  frivoles  qui  sont  des  sujets  de 
scandale  pour  les  hommes  foibles  dans  la  foi. 

«  B.  GiLSOif;  curé  doyen. 
»  Bouillon,  le  12  mars  18151S.  » 
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DE  UACTIYITÉ  DE  LA  MATIÈRE, 

(deuxième  article)  (1). 

Le  mouTenoieiit  en   général.  —  Le  principe  de  la 

graTifatlon. 

L*univers  entier  se  meut;  et  les  sphères,  auparavant  re- 
gardées comme  fixes ,  ne  paroissent  pas  l'être  plus  que  les 
autres.  Le  mouvement  lui  est-il  nécessaire?  Et  s'il  Test ,  ne 
doit-on  pas  dire  que  l'activité  est  naturelle  et  essentielle  à  la 
matière  ? 

Le  monde  ,  tel  qu'il  a  été  créé  ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui, 
a  besoin  de  mouvement;  la  chose  est  évidente.  Sans  examiner 
la  question  en  détail  et  par  rapport  à  toute  la  création,  nous 
n*dvons  qu*à  nous  observer  nous-mêmes  pour  comprendre  que 
le  mouvement  nous  est  nécessaire.  Sans  le  mouvement,  il  n'y 
auroit  pour  nous  ni  son  ,  ni  lumière,  etc.,  et  nous  ne  vivrions 
pas.  La  vie  est  le  mouvement,  et  nous  n'avons  pas  l'idée 
d'êtres  vivants  et  corporels  privés  de  mouvement.  Mais  pour 
ne  pas  anticiper  sur  ce  que  nous  aurons  à  dire ,  en  parlant 
des  phénomènes  que  nous  présente  le  globe  que  nous  habi- 
tons ,  bornons-nous,  pour  le  moment,  à  cette  observation 
générale;  et  remarquons  que,  si  une  sorte  d'activité  est  néces- 
saire à  l'organisation  du  monde  existant ,  cette  nécessité  est 
relative  et  non  pas  absolue;  et  qu'il  ne  s'ensuit  nullement 
que  l'activité  soit  essentielle  à  la  matière. 

Quand  nous  considérons  une  portion  de  matière  à  part 
(supposons  une  pierre  ou  un  morceau  de  métal) ,  non-seule- 
ment nous  n'avons  pas  de  peine  à  la  concevoir  privée  de  mou- 
vement ,  mais  nous  ne  comprenons  pas  même  qu'elle  ait  ou 
qu'elle  puisse  avoir  une  activité  propre.  L'idée  que  nous  en 
avons,  c'est  que,  d'elle-raênae,  elle  ne  se  meut  pas.  Et  c'est 
pour  cette  raison  que  nous  lui  attribuons  l'inertie,  c'est  à 
dire  l'incapacité  de  sortir  de  son  repos  ou  d'y  rentrer,  sans 
une  cause  extérieure.  Pour  qu'on  soit  tenté  de  lui  accorder 
une  sorte  d'activité,  il  faut  qu'on  raisonne;  et  nous  avons 
déjà  montré  que  le  phénomène  de  la  gravitation,  observé 
attentivement ,  nous  y  conduit.  Encore  n'est-ce  pas  depuis 

(1)  Voy.  le  premier  article,  Uv.  251,  p.  biJ. 
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très-longtemps  qu'on  a  remarqué  et  qu*oo  s*est  convaincu 
que  la  gravitation  est  commune  à  la  nature  eutière.  De 
sorte  que  le  raisonnement,  fondé  sur  le  genre  de  phéno- 
mènes dont  il  s'agit,  a  été  très-lent  à  se  former.  Chose  qui 
ne  surprendra  pas,  si  on  considère  qu'il  choque  en  apparence 
l'idée  que  nous  avons  communément  de  la  matière. 

Maintenant  qu'il  est  bien  démontré  que  tous  les  corps  se 
meuvent»  il  s'agit  de  voir  si  le  principe  de  la  gravitation 
soflit  pour  expliquer  ce  mouvement. 

Nous  pouvons  supposer  un  corps  unique  dans  l'univers, 
toute  la  matière  tant  fluide  que  solide  concentrée  en  une 
seule  masse  homogène;  nous  pouvons  y  supposer  le  principe 
de  la  gravitation  comme  dans  notre  univers  existant  ;  c'est-à- 
dire  que  nous  pouvons  supposer  que  les  molécules ,  dont  cette 
masse  se  compose,  adhèrent  les  unes  les  autres ,  en  vertu  de 
ce  principe,  et  gravitent  toutes  vers  le  centre.  Nous  deman- 
dons si ,  dans  cet  univers  ainsi  constitué  ,  le  principe  de  la 
gravitation  produit  le  mouvement?  Le  corps  unique  qui  le 
compose,  se  meut-il,  agit-fl  ? 

Mais  nous  avons  déjà  vu  que  ,  dans  cette  supposition  ,  le 
mouvement  devient  impossible  ;  car  le  mouvement  consiste 
dans  un  changement  de  rapport ,  dans  un  Changement  de 
contact  et  de  voisinage,  entre  les  corps.  Donc,  s'il  n'^yaqu'un 
corps,  ce  changement  ne  peut  avoir  lieu.  (1) 

L'imagination  se  fait  illusion  à  cet  égard;  elle  se  figure 
toujours  des  espaces  vides  ,  une  étendue  réelle  sans  corps  , 
sans  matière.  Et  par  conséquent  elle  se  dit  que  ,  si  tout 
l'univers  créé  étoit  réduit  h  un  corps  unique,  ce  corps  pour- 
roit  flotter  et  se  mouvoir  dans  l'espace  vide,  justement  comme 
les  milliards  de  sphères  de  notre  monde  réef  nagent  et  cir- 
culent dans  réiher.  Ce  mouvement,  diroit-on*  ^  ne  seroit  pas 
sensible,  il  ne  seroit  pas  aperçu  ;  car  nous  ne  remarquons  le 
moirvement  d'un  corps  que  par  comparaison  et  en  considérant 
des  corps  en  repos  ou  se  mouvant  dans  un  autre  sens.  Cepen- 
dant ce  mouvement  n'en  seroit  pas  moins  réel ,  puisque  le 
corps  unique  changeroit  incessamment  de  place*.  Mais  il  est  à 
remarquer,  1*  que ,  quand  il  y  auroit  réellement  un  espace 
vide,  le  mouvement  supposé  du  corps  unique  dans  cet  espace 
ne  s'expliqueroit  point  par  le  principe  de  la  gravitation.  Car 

(1)  Yoy.  notre  disscrlallon  sur  l'étendne  et  Tespace  ,  Journal  ffistoriquet 
T.  XX.  p.  268. 
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la  gravitation  est  la  tendance  d'un  corps  à  se  porter  vers  un 
autre  corps;  et  dans  l'hypothèse  d'un  corps  unique  »  cette 
tendance  n'auroit  pas  d'objet.  Par  conséquent^  le  corps  unique 
ne  pourroit  se  mouvoir  dans  l'espace  vide  que  par  l'action 
d'une  cause  extérieure. 

Remarquons  donc  que  la  matière  formant  le  corps  unique 
d'un  semblable  univers ,  tout  en  réunissant  les  propriétés  de 
la  matière  qui  compose  le  monde  actuel,  c'est-à-dire  l'éten* 
due,  la  dureté,  rîrapénétrabllité,  la  pesanteur,  etc.,  n'en  se- 
roît  pas  moins  privée  de  mouvement  et  d'activité.  D'où  il 
faut  conclure,  ce  semble  ,  que  ce  n'est  pas  le  principe  de  la 
gravitation  qui  constitue  la  source  du  mouvement  ou  qui  l'ex- 
plique. 

Mais,  secondement,  il  est  à  remarquer  que  la  supposition 
d'un  espace  vide  ne  se  justifie  pas.  Nous  n'avons  l'idée  que  de 
deux  substances ,  de  la  matière  et  de  l'esprit.  L'espace  vide 
ne  seroit  ni  l'un  ni  l'autre;  donc  la  raison  l'exclut  de  l'uni- 
vers et  le  relègue  dans  le  monde  des  chimères.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  étendue  réelle  que  celle  des  corps.  Une  étendue  sans 
matière  seroit  exactement  ce  que  seroit  une  dureté  sans  ma- 
tière, une  impénétrabilité  sans  matière,  une  pesanteur 
sans  matière.  Ce  seroient  autant  de  termes  abstraits  convertis 
en  être  réels. 

S'il  n'y  a  donc  pas  d'espace  vide,  on  voit  que  le  mouvement 
d'un  corps  unique  seroit  impossible  et  qu'il  ne  se  conçoit  pas 
même. 

Il  résulte  de  cette  première  considération  que  l'activité 
n'est  pas  essentielle  à  la  matière. 

Si  nous  abandonnons  l'hypothèse  d'un  corps  unique  et  que 
nous  nous  placions  devant  l'uivers  tel  que  le  Créateur  l'a  fait,  la 
question  change  d'aspect  et  nous  sommes  en  face  d'un  mou- 
vement général  qu'il  s'agit  d'expliquer  et  dont  les  hommes 
ont  toujours  tâché  de  se  rendre  compte.  Les  premiers  efforts 
faits  dans  ce  but  ont  été  vains,  cela  se  conçoit ,  le  fait  du 
mouvement  universel  n'étant  pas  même  entièrement  connu. 
A  la  longue,  les  progrès  des  sciences  d'observation  ont  amené 
des  résultats  satisfaisants,  et  le  système  du  monde  se  trouve 
expliqué,  depuis  environ  deux  siècles,  (1)  par  le  principe  de 
la  gravitation. 

(1)  Le  célèbre  traité  de  Newton,  Philosophiœ  naiuraHé  Prineipia  mathematiea, 
parut  complet  en  1087. 
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Newton  montre  por  un  exemple  très-simple  comment  les 
sphères  célestes ,  perpétuellement  détournées  de  la  ligne 
droite*  décrivent  des  orbites  déterminées  et  y  sont  retenues, 
quoique  le  fluide  subtil  qu'elles  traversent  ne  leur  oppose 
presque  pas  de  résistance;  et  il  prouve  que  c'est  au  moyen  de 
la  gravitation. 

«  On  ne  sait  pas  trop  bien,  dît-il ,  ce  que  les  anciens  ont 
enseigné  sur  la  force  qui  retient  les  planètes  dans  des  espaces 
libres,  les  détourne  sans  cesse  de  la  ligne  droite  et  les  oblige 
de  revenir  régulièrement  sur  elles-mêmes  par  un  mouvement 
circulaire.  Je  suppose  que  c'est  pour  expliquer  ce  phénomène 
qu'on  a  imaginé  les  orbes  solides.  Quant  aux  philosophes 
modernes,  les  uns,  comme Keppler  et  Descartes,  ont  inventé 
les  tourbillons  ;  d'autres,  comme  Borelli ,  Hooke,  etc.,  ont 
eu  recours  à  quelques  principes  d*impulsion  ou  d'attraction 
différent.  Ce  qui  est  évident,  c'est  que  ,  d'après  la  première 
loi  du  mouvement ,  une  certaine  force  est  nécessairement 
requise.  Je  me  propose  d'en  rechercher  la  quantité  et  les  pro- 
priétés et  d'établir  mathématiquement  ses  effets  dans  le  mou- 
vement des  corps.  En  conséquence,  pour  éviter  Thypothèse 
en  caractérisant  cette  force  ,  j'ai  désigné  par  le  nom  général 
de  force  centripèle,  celle  qui  tend  vers  quelque  centre;  ou  bien 
tirant  son  nom  du  centre  même,  j'ai  appelé  force  circonsolaire^ 
celle  qui  tend  vers  le  Soleil  ;  force  circonterrestre  celle  qui  tend 
vers  la  Terre  ;  force  circonfoviale  celle  qui  tend  vers  Jupiter , 
et  ainsi  de  suite.  Maintenant,  pour  nous  convaincre  que  c'est 
pnr  les  forces  centripètes  que  les  planètes  peuvent  être  rete- 
nues dans  des  orbites  déterminées,  nous  n'avons  qu'à  observer 
les  mouvements  des  projectiles.  Une  pierre  lancée  est  détour- 
née de  la  ligne  droite  par  sa  pesanteur,  et,  en  décrivant  une 
courbe  dans  Tair,  elle  tombe  enfin  à  terre;  si  elle  est  lan- 
cée avec  plus  de  force  et  de  vélocité,  elle  va  plus  loin.  En 
supposant  que  In  vélocité  augmente  toujours,  il  pourroit 
arriver  qu'elle  décrivît  un  arc  d'un  mille,  de  deux,  de  cinq, 
de  dix,  de  cent,  de  mille  milles;  et  que  finalement ,  en 
continuant  son  vol  au-delà  des  bornes  delà  terre,  elle  n'y 
tombât  plus.  » 

Pour  s'expliquer  plus  clairement ,   Newton  nous  présente 
la  figure  et  le  calcul  suivants  : 
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«  Désignons  la 
surface  de  la  terre 
par  les  lettres 
AFB;  son  centre 
par  C;  les  carac- 
tères VD,  VE, 
VF,  VG,  indi- 
queront les  cour- 
bes qu'un  projec- 
tile ,  lancé  suc- 
cessivement avec 
accroissement  de 
vélocité  du  som- 
met d*une  très- 
haute  montagne , 
désignée  par  la 
lettre  V ,  décrit 
d'après  des  lignes 
parallèles  à  Thorison.  Et  pour  que  la  résistance  de  Tair,  qui  re- 
tarde à  peine  les  mouvements  célestes,  n'entre  pas  dans  notre 
calcul,  supposons  que  cet  air  n'existe  pas  ou  du  moins  qu'il  ne 
résiste  en  aucune  manière.  De  mémedonc  quelecorps  lancé  avec 
moins devélocité,  décritl'arc  YD,  etavecplusde  vélocité  Tare 
plus  grand  YF,  de  même  ,  si  la  vélocité  augmente  toujours  , 
le  projectile  surpassera  enfin  la  circonférence  de  la  terre  et 
reviendra  à  la  montagne  d'où  il  étoit  parti.  Et  comme  l'aire 
qu'il  décrit  •  en  dirigeant  le  rayon  vers  le  centre  de  la  terre 
(d'après  la  prop.  I  du  L.  1  des  Pnncip.  Math.)  est  proportion- 
nelle au  temps,  sa  vélocité  ne  sera  pas  moindre  en  revenant 
à  la  montagne  qu'elle  l'étoit  en  partant.  Or,  si  nous  sup- 
posons le  degré  de  vélocité  conservé,  le  projectile  pourra  dé- 
crire son  orbite  plus  souvent  d'après  la  même  loi.  Beprésen- 
tons^nous  maintenant  des  corps  lancés  de  régions  plus  élevées, 
et  toujours  d'après  des  lignes  horisontaies;  supposons,  de 
lieuî  hauts  de  cinq  milles  ,  de  dix,  de  cent,  de  mille. et  dar- 
vantage,  ou,  si  vous  voulez  ,  d'autant  de  demi-diamètres  de 
la  Terre  ;  et ,  selon  les  divers  degrés  de  vélocité  de  ces  corps 
et  la  force  de  gravitation  propre  à  chaque  région  ,  ils  décri- 
ront des  arcs  concentriques  avec  la  Terre  ,  ou  diversement 
excentriques;  et  ils  continueront  ainsi  de  parcourir  les  cieux 
à  la  manière  des  planètes.  (1)  » 

(1)  Isaaci  Newtoni  opéra  quœ  exiani  omnia.  Commciifariis  ilhistrabal  S.»muvl 
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L'explication  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  nous  voyons,  par 
cet  exemple ,  que  la  force  centripète  ou  la  gravitation  suffit 
pour  détourner  un  corps  lancé  de  la  ligne  droite  et  pour  le 
retenir  dans  une  orbite  déterminée.  Par  ce  même  principe , 
Newton  donna  la  solution  des  questions  naturelles  les  plus 
élevées ,  et  il  démontra  que  telle  est  la  loi  fondamentale  du 
système  du  monde.  Mais  cette  loi  cxplique-t-eile  l'origine  du 
mouvement?  Prouve-t-elle  que  l'activité  est  inhérente  à  la 
matière?  Loin  de  le  penser,  Newton  n'affirmoit  pas  que  cette 
loi  même  fût  naturelle;  et  tout  en  prouvant  que  la  gravita- 
tion est  universelle  ,  il  n'en  concluoit  en  aucune  manière 
qu'elle  est  essentielle  aux  corps,  t  S'il  est  démontré,  dit-il  , 
par  les  expériences  et  les  observations  astronomiques  que 
tous  les  corps  à  la  surface  de  la  Terre  pèsent  sur  elle  ou  gra^ 
vitent  vers  son  centre  ,  d'après  la  quantité  de  matière  dont 
chacun  est  composé  ;  que  pareillement  la  Lune  gravite  vers  la 
Terre  d'après  la  quantité  de  sa  matière;  qu'à  son  tour  notre 
mer  gravite  vers  la  Lune;  que  toutes  les  planètes  gravitent 
les  unes  vers  les  autres ,  et  que  ,  de  la  même  manière  ,  les 
comètes  gravitent  vers  le  Soleil  :  il  faudra  dire  que  tous  les 
corps  gravitent  les  uns  vers  les  autres  • . .  Cependant^  ajoute- 
t-ii,/e  n  affirme  point  du  tout  que  la  gravitation  soit  essentielle 
aux  corps.  Par  force  naturelle  (essentielle),  je  n'entends  que 
la  force  d'inertie.  Celle-ci  est  immuable.  Quant  à  la  gravita- 
tion, elle  diminue  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  Terre  (I).» 

L'observation  est  juste.  La  doctrine  de  Newton  est  que 
toutes  les  parties  de  la  matière  gravitent  les  unes  vers  les 
autres,  avec  une  force  proportionnelle  à  leurs  masses,  et  ré- 
ciproque aucarré  de  leurs  distances  mutuelles.  D'où  il  résulte 
que  si  deux  corps  qui  s'attirent  actgellement,  Gnissoient  par 
trop  s'éloigner  l'un  de  l'autre,  la  gravitation  deviendroit  nulle 
entr'eux.  Mous  supposerons  que  tel  est  le  cas  pour  la  Terre  et 
telle  ou  telle  étoile  à  peine  perceptible  au  moyen  du  télés- 
cope  ;  si  ces  deux  corps  étoient  seuls  dans  le  monde  ,  ils  ne 
graviteroient  pas  Tun  vers  l'autre  et  il  n'y  auroit  pas  de  rela- 
tion sensible  eptr'eux.  Tel  paroît  être  le  sens  des  paroles  de 

Horsiey.  LL.  D.  R.  SS.  revcrendo  admoiliiin  in  Christo  potri  Roberto  episoopo 
]  onHinensi  à  Sacris.  1  oridini  i^xcud.  Jounnes  I*itcliols  ,  1782,  5  tom.  in- 4*^  Yoy. 
T.  111.  De  mundi  systemaie  liber ^  p.  180. 

(1)  Attamen  gravitatefn  corporibus  essentialem  esse  minime  afjirmo,  Per  vim 
insitam  inieliigo  solum  vim  iii<?riiae.  llaec  immuUbilis  est.  Gravitas,  reccdcndo 
à  Tfirrâ,  diminuitur.  (Isaaci  AW/oRio;)0ra.  Yoy.  T,  III.  Philosophia  fiaiuraiit 
principia  mathematica,  pp.  5  al  4i.) 
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Newton.  La   gravitation  s*accro!t  ou  diminue  selon  les  dis- 
tances; par  conséquent,  elle  peut  cesser  de  se  Taire  sentir  et 
l'on  ne  peut  assurer  qu'elle  soit  essentielle  à  la  matière.  (1) 
Observons  ensuite  que ,  si  le  principe  de  la  gravitation 
explique  la  circulation  des  astres  et  d'autres  grands  phéno- 
mènes de  la  nature,  il  ne  rend  pas  raison  du  commencement 
du  mouvement.  L'exemple  proposé  par  Newton  est  celui 
d'une  pierre  lancée  horizontalement  avec  différents  degrés  de 
force  et  de  vélocité;  c'est  à  la  pierre  mise  en  mouvement  qu'il 
applique  son  principe;  mais  il  est  loin  de  penser  que  ce  prin- 
cipe soit  la  cause  du  mouvement.   Au  contraire  ,  il  suppose 
et  il  exige  une  impulsion  donnée  à  la  pierre  ^  lapis  projechis; 
sans  cette  condition ,   la  pierre  demeureroit  en  repos ,  et  la 
gravitation  ne  lui  communiqueroit  pas  le  mouvement. 

Il  faut  bien  remarquer  que  le  mouvement  des  astres  est 
composé  ;  et  c'est  ce  que  nous  avons  montré  dans  notre  pre- 
mier article.  Vous  y  trouvez  une  force  qui  pousse  le  corps 
en  ligne  droite,  et  une  autre  qui  l'en  détourne;  Tefiet  de 
ces  deux  forces  combinées  est  la  ligne  courbe  et  l'orbite.  Mais 
il  est  évident  que  la  première  est  la  force  principale  et  l'autre 
la  force  secondaire.  Si  l'astre  n'étoit  pas  poussé  en  avant  par 
une  force  antérieure  et  primitive  ,  la  gravitation  ou  la  force 
secondaire  demeureroit  stérile  et  le  mouvement  n'auroit  pas 
lieu.  En  un  mot ,  la  première  force  est  seule  le  moteur  ^  et 
la  seconde  n'est  que  le  modificateur. 

La  gravitation  n'explique  pas  non  plus  la  situation  mu- 
tuelle des  astres ,  leurs  distances  réciproques  «  l'ordre  qui 
s'observe  entre  ces  milliards  de  sphéroïdes  ,  et  l'ensemble  de 
leur  mouvement.  «  C'est  par  les  lois  de  la  gravitation  ,  dit 
Newton  ,   que  les  corps  célestes  continueront  de  parcourir 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  9  ans  avant  sa  mort ,  en  1717^  Newton  ,  dans  U 
courte  introduction  placée  en  tète  de  la  seconde  édition  de  son  Optique,  a  rru 
nécessaire  de  répéter  cette  déclaration  et  a  dit  en  termes  précis  ,  qu^il  ne  con- 
sidéroit  nullement  la  gravitation  comme  une  propriété  essentielle  des  corps, 
for  an  esseniial  properiy  ofbodies, 

M.  A.  de  Ilumboldt  a|>pelle  la  gravitation  ta  force  primitive  de  la  nature. 
Mais  il  n^en  est  pas  moins  obligé  de  convenir  que  toutes  les  forces  naturelles 
obéissent  à  une  première  impu/sion  donnée  ,  que  tous  les  phénomènes  dépen- 
dent de  faction  primitive  et  vitale  d'une  force  unique^  source  de  tout  moucement 
dans  f  univers,  etc.  (Cosmos,  t.  I  pp.  26,  50,  Z2, 57  et  ^1). 

Kitnt  considère  la  gravitation  comme  une  propriété  essentielle  de  ta  matière. 
D'après  lui  [lUetaphysische  Anfangsgrûnde  der  Naturwissenschaft,  1800, 
p.  26),  on  ne  sauroit  comprendre  Pexistence  de  la  matière,  sans  ces  forces  ot- 
tractives  et  répulsives  ,  et  il  prétend  que  tous  les  phénomènes  physiques  sont 
produits  par  le  conflit  de  ces  deux  forces  londamentulcs. 

7 
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leurs  orbites  ;  mais  ce  nV«/  point  par  cès  his  quils  ont  pu  ao- 
quérir  primitivement  la  situation  régulière  de  leurs  orbites. ..  (1  ) 
Les  ^x    planètes   principales  iournent    autour  du  Soleil 
dans  des  orbites  qui  lui  sont  concentriques ,  par  une  même 
direction  de  mouvement  et  à  peu  près  sur  un  même  plan,  bix 
lunes  ou  satellites  tournent  autour  de  la  Terre ,  de  Jupiter 
et  de  Saturne  dans  des  orbites  concentriques ,   d'après  une 
même  direction  -do  mouTement  et  sur  des  pians  h  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  4es  planètes.  Et  tous  ces  mouvements  ré* 
gulîers  ne  tirent  p€U  leur  origine  de  casuses  mécaniques;  car  les 
comètes  ont  des  orbites  très-exccn triques  et  se  transportent 
librement  dans  toutes  les  parties  des  deux;  par  ce  genre  de 
mouvement*  elles  traversent  rapidement  et  sans  diiBcuUé  les 
orbites  des  planètes;  et  dans  leurs  apbéites  [leurs  ptas  grandes 
distances  du  Soleil),  où  Icu^r  marciie  est  lente  et  ou  elles 
s'arrêtent  longtemps  •  elles  s'éloignent  considérablement  les 
unes  des  autres,  afin  4e  ne  pas  s'attirer  mntuellement.  Cet 
admirable  système  du  Scieil,  des  planètes  et  des  comètes  na 
pu  s'établir  que  par  le  dessein  et  f  empire  d'un  Etre  inleUigent 
et  puissant  (2).  Et  en  supposant  que  les  étoiles  fixes  soient  les 
centres  d'autant  de  systèmes  semblables ,   tous  ces  systèmes, 
composés  d'après  le  même  dessein,  seront  soumis  à  la  domi- 
naticm  d'un  seul  Etre  ;  supposition  d'autant  plus  fondée  que 
la  lumière  des  étoiles  fixes  est  de  la  môme  nature  que  celle 
du  Soleil ,  et  que  tous  les  systèmes  envolât  réciproquement 
leur  lumière  partout.  £t  pour  que  les  systèmes  des  étoiles 
fixes,  par  leur  gravitation,  ne  tombent. point  4es  uns  sur 
les  autres ,  le  même  Etre  doit  les  avoir  séparée  par  des  dietances 
immenses  (3).  » 

Le  fond  de  ces  observations ,  c'est  qu'une  force  4iveugle  , 
telle  que  la  gravitation,  ne  peut  être  l'origine  du  mouvement 
et  surtout  qu'elle  ne  peut  expliquer  Tordre  de  l'univers  , 
l'ensemble  de  tous  ces  corps  qui  changent  sans  cesse  de  rap- 
port entre  eux,  sans  que  la  nature  soit  bouleversée.  Et  cela 
nous  ramène  au  principe  que  nous  avons  établi  en  commen- 
çant cette  étude,  à  savoir,  que  l'activité  naturelle  suppose  un 

(1)  Persevcrabiint  quidera  in  orbtbus  suis  per  leges  gravitaiis  ;    sed  regulct^ 
rem  9rLium  situm  pnmittu  acquirere  per  ie^s  hoêce  minime  poiuerunt, 

(2)  £la{;antissiiiia   heccc  SoJia,  {>lunetaiiim   et  cometanim   co/iipages    nun 
nisi  consiiio  et  domiiiioEiilis  iittelli<>eiUis  et  poleiitis  oriri  potuit. 

(3)  Voy^  Uauci  Newtoni  opéra ^  T.  III.  ^î.  171. 
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but,  um  fin,  un  calcul  un  plan  ,  et  par  conséquent,  une  in- 
telligence ,   une  substance  qui  n'est  pas  matière. 

Ce  qui  démontre  qu'aux  yeux  de  Newton ,  la  gravitation 
n'est  pas  lu  force  primitive  de  la  nature  ,  ainsi  que  l'appelle 
M.  A.  de  Humboldt,  et  qu'elle  n'explique  pas  tout,  c'est  qu'il 
en  cherche  la  cau^e.  Jusqu'à  présent  t  dit<-îl ,  j'ai  expliqué 
les  phénomènes  des  deux  et  de  notre  mer  par  la  force  de  ta 
gravitation  ;  mais  je  n  ai  pas  encore  indiqué  la  catisedê  layra^ 
vitation  (1).  La  gravitation  provient  sar)s  doute  d'une  cause 
qui  pénètre  •  sans  dimination  de  force,  jusqu'aux  centres  du 
Soleil  et  des  planètes ,  et  qui  agit  non  pas  d'après  retendue 
des  sur  faces  à.'à^  molécules  sur  lesquelles  elle  agit  (comme  font 
les  causes  mécaniques),  mais  d'après  ta  quantité  de  la  matière 
solide^  et  doot  l'action  s'étend  de  toutes  parts  à  des  distances 
immenses,  en  décroissant  toujours  proportionnellement  au 
carré  desdistances»^..  Slais  quant  à  la  cause  de  ces  propriétés 
de  la  gravitation ,  je  ne  (ai  pu  déduire  Jusqu'à  pilent  des  phé-^ 
nomènes^  et  je  ne  forme  pas  d'hypothèse.  Car  il  faut  appeler 
hypothèse  tout  ce  qui  ne  se  déduit  pas  des  phénomènes;  et 
toutes  les  hypothèses,  soit  métaphysiques,  soit  physiques  , 
soit  tirées  des  qualités  occultes  ,  soit  mécaniqueii ,  ne  trou* 
vent  pas  de  place  dans  la  philosophie  expérimentale  (2).» 

Chercher  la  cause  inconnue  d*une  cause  connue,  c'est  né- 
cessairement supposer  celle-ci  insuffisante  et  secondaire.  Que 
Newton  cherche  cette  cause  encore  inconnue  dans  quelque 
autre  force  physique,  c'est--à-dire  dans  une  loi  naturelle  plus 
générale  que  celle  de  la  gravitation,  celan'affoiblit  pas  notre 
observation  ;  il  nous  suffit  de  montrer  que  ,  d'après  lui  ^  la 
gravitation  est  insuffisante  et  qu'elle  a  besoin,  elle-même  , 
d'être  expliquée  par  un  principe  antérieur  et  plus  puissant. 
Du  reste  »  on  vient  de  voir  que  l'observation  et  l'étude  des 
phénomènes  ne  lut  a\oient  pas  permis  d'en  déduire  cette 
cause  première  ,  et  qu'à  cet  égard  il  avouoit  son  ignorance. 

Qu'est-ce  que  la  gravitation  substantiellement  et  en  elle- 
même?  Estn^e  quelque  fluide  très-subtil,  comparable  au  ma- 
gnétisme, à  rélectricitô,etc.?II  faut  bien  remarquer  qu'elle 
agit  à  des  distances  énormes,  du  Soleil  à  Neptune,  la  plus 
éloignée  do  nos  grandes  planètes^  et  même  28  fois  phis  loin. 

(l)ïïactenus  pliœnomena  cœloriini  et  maris  nostrîpervim  gravitatisaxpo^ni; 
sed  causant  graviialis  nondum  as8ignam[PhUos, nafur,  Princ,  math^m^n,  ^73). 
(2)  Philoa.  nûtur»  Princ.  mathem,  p.  173.. 
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Newton  fait  observer  de  plus  que  cette  action  s'exerce  •  sans 
qu'il  y  ait,  entre  les  corps  qui  en  sont  l'objet,  une  matière 
tangible  qui  puisse  lui  servir  de  véhicule  et  la  transmettre. 
Qu'est-ce  donc  ?  Et  comment  expliquer  une  semblable  puis- 
sance? 

c<  Je  voudrois  maintenant  ajouter  quelque  chose,    dit 
Newton,  sur  certain  fluide  très-subtil  qui  parcourt  les  corps 
épais  et  s'y  tient  caché;  fluide  par  la  force  et  l'action  duquel 
les  molécules  descorps  s'attirent  mutuellement  à  de  très-pe- 
tites distances,  et,  devenues  contiguës,  adhèrent  les  unes  aux 
autres  ;  fluide  par  lequel  les  matières  électriques  agissent  k 
des  distances  plus  grandes,  tant  en  repoussant  qu'en  attirant 
les  corpuscules  voisins;  par  lequel ,  dis^e ,  la  lumière  est 
émise,  réfléchie,  réfractée,    infléchie  et  échauffé  les  corps  ; 
et  toute  sensation  est  excitée  ;  et  les  membres  des  animaux 
seineuvent  à  volonté  ,   au  moyen  de  vibrations  qui  se  pro- 
pagent des  organes  externes  des  sens  au  cerveau,  et  du  cer- 
veau aux  muscles.  Mais  ces  choses  ne  pourroient  s'exposer  en 
peu  de  mots,  et  la  science  ne  fournit  pas  assez  d'observations 
et  d'expériences ,   pour  constater  et  déterminer  exactement 
les  lois  d'après  lesquelles  ce  fluide  agit  (1).  » 

Voilà ,  ce  semble  y  une  généralisation  complète.  Le  fluide 
dont  parle  Newton,  auroit  une  action  presque  universelle. 
Attraction,  magnétisme,  lumière,  chaleur,  sensations,  con- 
tractions musculaires  au  moyen  du  système  nerveux,  tout 
lui  est  attribué  et  il  seroit,  en  quelque  sorte,  le  principe  de 
toute  activité.  Mais,  après  tout ,  un  fluide  est  n^tière  lui- 
même,  et  l'on  peut  encore  se  demander  d'où  il  vient.  Nous 
ignorons  ce  que  Newton  pensoit  à  cet  égard.  Peut-être  en  a- 
t-ii  voulu  dire  un  mot  en  s'occupant  des  comètes,  «c  Je  soup- 
çonne, dit-il,  que  le  fluide  qui  est  la  plus  petite  mais  en  même 
temps  la  plus  subtile  et  la  meilleure  partie  de  notre  air,   et 
qui  est  nécessaire  à  la  vie  de  toute  chose,  vient  principalement 
des  comètes  (2).  »  Mais  il  est  aisé  de  voir  que  son  opinion 
sur  ce  point  est  incertaine  et  vague.  Ici ,   il  confond  tout  et 
il  attribue  au  fluide  en  question  tous  les  phénomènes  du 
mouvement  et  de  la  vie.  Ailleurs  il  distingue  la  gravitation 
du  magnétisme  et  il  dit  que  ce  sont  deux  forces  d'un  genre 
différent.  Fis  graviiatis  diversi  est  generis  à  vi  magneticâ  (3). 

(i)  Philos,  nat.  Prine,  math,,  p.  174. 
(2)  Jbid.  p.  iSiS. 
(5)  md.  p.  20. 
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Ce  dont  on  ne  peut  pas  douter,  c'est  qut? ,  dans  tout  cela,  îl 
ne  s'agit  que  d'un  principe  Tnatériel^  et  que  Newton,  en  re- 
cherchant la  cause  delà  gravitation,  ne  songeoît  pas  à  soi'tir 
de  la  nature  physique.  Or,  nous  avons  déjà  vuqu'endéûnitive 
il  n'explique  Toriglne  du  mouvenient  et  Tordre  de  l'univers 
que  par  la  volonté  et  l'empire  d'un  Etre  intelligent  et  puis- 
sant. Et  par  conséquent,  s'il  nous  parle  d'un  fluide  émanant 
des  comètes  ou  d«  tout  autre  fluide  nécessaire  à  la  vje  et  à 
la  révolution  des  corps  célestes, il  estcertain  qu'il  ne  lui  attri- 
bue  pas  le  principe  môme  de;  l'activité  et  la  première  cause 
du  mouvement. 

Newton  a  voit  supposé  l'existence  d'un  fluide  de  ce  genre  > 
en  s'occupaot  des  phénomènes  et  de  la  nature  de  la  lumière  ; 
c'étoit  il  une  époque  (1675)  où  il  n'avoit  pas  encore  trouvé  la 
solution  donnée  dans  tes  Principes  de  la  phihsophie  fiaturelte^ 
sur  ia  pesanteur  universelle.  Mais  il  a  soin  de  dire  que  c'est 
une  simple  hypothèse  ;  et  s'il  la  présente  ,  c'est  qu'il  la  re- 
garde comme  la  plus  vraisemblable.  Biot  nous  a  fait  connottre 
cette  opinion  de  Newton  ,   laquelle,  dit-il,  est  peu  connue 
et  ne  se  trouve  consignée  que  dans  l'Histoire  de  la  Société 
Boyale  de  Londres.  Il  en  donne  le  résumé  perce  qu'elle  lui 
paroftavoirétéconstammentlapenséedeNewtondans  ses  vues 
iesplus  éloignées  sur  la  constitution  de  l'univers  ,  non  pas 
dans  l'intention  de  la  défendre  ou  de  la  combattre  ,  mais 
pour  que  l'on  voie  bien  précisément  en  quoi  consfstoient  dès 
cette  époque  les  idées  de  Newton,  et  comment,  sans  qu'elles 
aient  en  rien  changé  avec  le  temps,  l'expression  a  pu  seule- 
ment ,  selon  les  circonstances ,  en  devenir  plus  ou  moins 
explicite. 

«  Newton,  dit  Biot,  admet,  à  peu  près  comme  Tavoit  fait 
avant  lui  Descartes,  l'existence  d'un  fluide  imperceptible  à 
nos  sens,  qui  s'étend  dans  tout  l'espace,  et  pénètre  tous  les 
corps  avec  des  degrés  de  densité  divers.  Il  suppose  ce  fluide 
plus  dense  dans  les  carps  qui  renferment  moins  de  parties 
matérielles  propres  sous  le  même  volume.  Il  fait  en  outre 
varier  sa  densité  autour  de  chacun  d'eux*  et  jDaéme  autow 
de  chacune  de  leurs  particules,  la  faisant  croître  avec  beau- 
coup de  rapidité  près  de  leur  surface,  ensuite  plits  iente^ 
ment  mais  toutefois  indéfiniment,  à  mesure  que  la  distance 
augmente.  Ce  fluide  que  Newton  appelle  waf/érè  é/Aérée  ou 
éther^  pour  caractériser  par  cette  dénomination  sa  rareté 
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excessive,  est  aussi  extrêmement  élastique;  d'où  il  suit  que, 
par  TeAFort  qu'il  fait  pour  s'étendre,  il  se  presse  lui-même, 
et  presse  les  parties  matérielles  des  autres  corps  avec  une 
énergie  plus  ou  moins  puissante,  selon  sa  densité  actuelle  ; 
d'où  il  résulte  que  tous  ces  corps  doivent  tendre  continuelle-* 
ment  les  uns  vers  les  autres,  l'inégalité  de  la  pression  les 
portant  toujours  à  passer  des  parties  les  plus  denses  de 
l'éther,  dans  les  plus  rares.  En  outre,  selon  ce  qui  a  été  dit 
tout  à  l'heure,  sur  la  disposition  deTétber  autour  de  chaque 
corps,  et  même  autour  de  chaque  particule ,  les  variations 
de  sa  densité,  entre  un  corps  et  le  vide,  ou  entre  un  corps 
et  un  autre  corps  contigu,  ne  doivent  pas  s'opérer  brusque- 
ment, mais  par  des  variations  graduelles,  qui  ont  lieu  près 
de  la  surface  de  chaque  corps,  et  qui,  d'abord  fort  rapides 
près  de  ces  surfaces,  deviennent  bientôt  si  lentes,  qu'elles 
cessent  d'être  sensibles,  au-delà  de  certaines  limites  d'épais- 
seur inappréciables  à  nos  sens.  Une  telle  disposition  de 
choses  étant  accordée,  si  cet  éther  vient  à  être  ébranlé  ou 
agité  en  un  de  ses  points  par  une  cause  quelconque  qui  y  pro- 
duise un  mouvement  vibratoire,  ce  mouvement  devra  se 
transmettre  dans  tout  le  reste  du  milieu  par  ondulations , 
comme  le  son  se  transmet  dans  Tair,  mais  d'une  manière 

beaucoup  plus  rapide  à  cause  de  l'élasticité  plus  grande 

Ce  qu'il  importe  de  remarquer,  ajoute  Biot,  cest  qu'il  avoit 
dès-lors  au  moins  conçu  le  soupçon  d'une  gravitation  univer- 
selle; car  il  a  soin  de  faire  observer  que  l'inégale  densité  de 
son  éther  à  diverses  distances  des  corps  suffit  pour  détermi- 
ner entre  eux  une  tendance  mutuelle  des  uns  vers  les 
autres  (1).  » 

Selon  cette  hypothèse,  la  gravitation  seroit  le  résultat 
d'une  pression  de  Véther  contre  les  corps  solides;  et  par  con- 
séquent, elle  ne  seroit  pas  essentielle  à  la  matière.  Ce  seroit 
le  simple  effet  d'une  impulsion.  Dans  ce  cas,  il  s'agit  de  sa- 
voir quelle  puissance  donne  la  première  activité  à  Véther^ 
car  on  voit  que  Newton  le  suppose  ébranlé  lui-même  par  une 
cause  quelconque^  et  qu'il  n'a  garde  de  lui  attribuer  le  prin- 
cipe du  mouvement.  Il  est  de  plus  à  remarquer  que,  si  le 
fluide  dont  il  s'agit,  émane  des  comètes,  comme  Newton 
semble  l'avoir  dit  dans  une  autre  occasion,  il  y  a  manque 

'  (1)  Fie  de  Newlon,  par  BBot.  {Biographie  universelle  de  Hichaud,  T.  XXXF.) 
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d'accord  dans  son  opinion^  Car  les  comètes,  qui  obéissent 
aux  lois  de  la  gravitation ,  aussi  bien  que  le  Soleil  et  les 
planètes,  ne  peuvent  en  même  temps  être  la  cause  de  la  gra* 
vitation,  par  un  principe  qui  leur  est  propre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  en  tout  cela,  c'est  que  Kewton 
n'avoit  pas  de  véritable  opinion  sur  ce  point,  et  qu'en  es- 
sayant, à  différentes  époques,  de  remonter  à  la  cause  de  la 
gravitation  et  d'autres  phénomènes  naturels,  le  grand  homme 
n'a  pu  que  bégayer  et  présenter  quelques  conjectures.  Il  en 
convient  d'ailleurs,  et  ce  n'est  pas  lui  qui  cherche  à  nous 
égarer  en  donnant  une  hypothèse  pour  une  démonstration. 
La  modestie  avec  laquelle  il  parle  de  ses  ouvrages,  lui  fait 
encore  plus  d'honneur  que  ses  admirables  découvertes,  et 
rien  de  plus  touchant  que  le  sentiment  qu'il  avoit  de  son 
ignorance.  Dans  les  10  dernières  années  de  sa  vie,  quand  on 
venoit  à  le  consulter  sur  quelque  endroit  de  ses  livres  : 
«  Adressez-vous  à  M.  Moîvre,  répondoit-il;  il  sait  cela 
mieux  que  moi.  »  Et  alors,  quand  les  amis  qui  l'entouroient, 
lui  témoignoient  la  juste  admiration  ,  si  universellement 
excitée  par  ses  découvertes  :  «  Je  ne  sais,  disoit-il,  ce  que  le 
monde  pensera  de  mes  travaux  ;  mais  pour  moi,  il  me  semble 
que  je  n'ai  pas  été  autre  chose  qu'un  enfant  jouant  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  trouvant  tantôt  un  caillou  un  peu  plu» 
poli,  tantôt  une  coquille  un  peu  plus  agréablement  variée 
qu'une  autre,  tandis  que  le  grand  Océan  de  la  vérité  s'éten- 
doit  inexploré  devant  moi  (1).  » 

Newton  ramène  tout  au  premier  principe,  à  Dieu;  et  lui, 
qui  avoit  étudié  et  connu  le  monde  matériel  mieux  que  per- 
sonne ne  l'avoit  étudié  et  connu  avant  lui,  il  ne  voyoit  pas 
d'activité  propre  dans  les  corps.  Sa  philosophie  naturelle  se 
base  à  la  vérité  sur  les  faits  physiques;  il  explique  le  mou- 
vement des  astres  et  tout  le  système  du  monde  par  la  gravi- 
tation. Mais  il  ne  s'y  arrête  pas,  et  il  sent  toujours  le  besoin 
de  «'élever  plus  haut.  «  L'essence  de  celte  philosophie,  dit- 
il,  consiste  à  raisonner  sur  les  phénomènes  sans  s'appuyer 
sur  des  hypothèses,  et  à  conclure  les  causes  d'après  les  effets, 
jusqu'à  ce  que  ton  remonte  ainsi  à  la  première  de  toutes  les 
causeSj  qui  certainement  n'est  point  mécanique,  » 

Son  observation  est  au  fond  celle  du  simple  bon  sens  ;  et, 
à  son  exemple,  nous  n'avons  pas  à  raisonner  autrement. 

(1)  Vie  de  HâUton^  par  Biot. 


L 
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Quand  noQS  examinons  une  de  ces  admîrabli'S  machines  que 
^industrie  moderne  applique  à  toute  sorte  d'usages,  nous 
voyons  d'abord  des  roues  et  des  leviers  mis  en  mouvement 
par  un  piston  qui  monte  et  qui  descend.  En  pénétrant  dans 
l'intérieur,  nous  remarquons  que  ce  qui  fait  monter  le  pis- 
ton, c'est  la  force  élastique  de  la  vapeur  aqueuse,  qui  est 
développée  par  la  chaleur  et  qui  soulève  le  poids  de  i'aimos^ 
phère;  et  que  ce  qui  fait  descendre  le  pisioni  c*e$t  la  svbite 
destruction  de  la  vapeur  par  le  refroidissement  et  la  conden- 
sation. Tout  le  secret  de  la  machine  est  dans  le  jeu  alternatif 
de  la  force  de  la  vapeur,  successivement  créée  par  rébullition 
et  détruite  par  la  partie  de  l'instrument  qu'on  appelle  le 
condenseur.  La  vapeur  est  le  principe  de  force  qui  imprime 
et  distribue  le  mouvement  à  toutes  les  parties;  c'est  le  mo- 
teur :  et  par  ce  moyen,  la  machine  agit,  marche  et  opère, 
sans  secours  étranger.  C'est  merveilleux  mus  doute.  Mais 
nous  n'en  concluons  pas  que  la  matière  est  active^  et  c'est 
dans  le  génie  de  l'homme  que  nous  cherchons  le  premier 
principe  de  ces  mouvements  combinés. 

Il  n'en  résulte  pas  que  nous  regardons  le  monde  comme 
une  mécanique.  Il  ne  s'agit  jusqu'à  présent  que  du  mouve- 
ment en  général  et  de  la  gravitation.  Le  lecteur  voudra  bien 
suspendre  son  jugement,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  vu  la  suite  do 
cette  étude. 


CHARLEMAGNE. 

Discours  prononcé  par  M.  le  baron  de  Gcrlache,  «lans  la  séance  publique  de 
rAcudémie  Royale  de  Belj^ique  du  9  mai  18t>^. 

La  Belgique  a  donné  naissance  aux  denx  grands  géoies,  aux  ihnx 
Irioinphanls  empereurs  qui  dirigèrent  l'Europe  aux  «Jeux  époques  Jt'S 
plus  difficiles  et  les  plus  importantes  que  Thistoire  ait  eu  â  U'averser, 
depuis  la  chùle  de  Tempire  romain,  jusqu^au  moment  où  Napoléon 
reconstitua  la  société  sur  les  débris  de  la  révolution.  Charlemagne 
inuugure  Fère  pendant  laquelle  la  civilisation  moderne  se  prépare, 
où  la  pensée  chrétienne  vient  répandre  Tordre  et  la  lumière  sur  les 
éléments  confusquis'agitoient  an  sein  de^})ays désolés  pjir  Tm^a^sioii» 
Avec  Charles-Quint,  commence  l'histoire  moderne,  mais  les  difficultés 
politiques  qui  dévoient  remplir  plusieui's  siècles,  absorbèrent  toutes 
les  pensées  du  petit-fils  de  Maximilien;  et  bien  qu'il  sût  se  passion* 
ner  pour  la  science  ,  bien  qu'il  aimât  les  arts  ,  il  n'imprima  psts  , 
à  l'exemple  deCbarlemagne,  une  impulsion  vigoureuse  au  mouvement 
intellectuel  de  son  époque. 
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Quelques  savants  paroissent  croire  que  la  Belgique  ne  pourra  re- 
vendiquer Gharlemagne  qu'à  la  condilion  de  découvrir  qu'il  est  né  à 
Jupille.  Malheureusement  pour  eux  ,  les  contemporains  du  grand 
empereur  n'étoient  pas  de  leur  avis  ;  ils  Irouvoient  ce  détail  insigni* 
iianl ,  et  Eginbard  se  borne  à  confesser  son  ignorance  sur  le  lieu  de 
la  naissance  de  son  héros.  Ne  suffit-il  pas  en  effet  de  montrer  que 
Charlemagne  étoit  belge  par  son  origine,  par  ses  ancêtres  ;  que  les 
lieux  qui  furent  le  berceau  de  sa  famille  furent  son  pays  d*affection  ? 
Pendant  les  16  premières  années  de  son  règne,  il  revint  passer  ses 
hivers  à  Herstal  ;  ce  furent  des  motifs  politiques  qui  l'empêchèrent, 
pendant  ses  20  dernières  années ,  de  fixer  sa  résidence  dans  les 
lieux  qu'il  aimoit  et  qui  pour  son  cœur  furent  toujours  la  patrie. 

11  appartenoit  donc  à  un  écrivain  belge ,  de  retracer  celte  grande 
ligure;  et  M.  de  Gerlache  étoit  à  la  hauteur  de  ce  sujet ,  un  des  plus 
importants  qu'un  historien  puisse  aborder.  Le  style  de  M,  de  Ger- 
lache n'a  pas  cette  élégance  continue  sur  laquelle  la  pensée  glisse,  et 
qui  l'endort  en  la  charmant  toujours  ;  il  n'a  pas  non  plus  l'abon- 
dance opiniâtre  et  un  peu  négligée  qu'on  a  reprochée  à  plusieurs 
pages  de  M.  Guizot  :  ce  style  a,  non  pas  des  reliefs  constants  et  étu- 
diés ,  mais  le  nerf  de  la  conviction ,  la  simplicité  des  pensées  élevées. 
M.  de  Gerlache  ne  se  laisse  jamais  aller,  à  l'exemple  d'un  célèbre  his- 
torien de  la  révolution  française,  à  donner  une  grandeur  factice  â 
ses  tableaux.  Gomme  M.  Macaulay ,  il  ne  répand  pas  sur  toutes  les 
causes  les  teintes  dorées  d'une  imagination  séductrice  ;  il  ne  met  pas 
Fart  au-dessus  de  la  vérité.  Mais  tout  en  conservant  à  l'histoire  sa  fi- 
délité, il  s'élève  par  le  mouvement  naturel  de  son  esprit,  aux  plus 
hautes  considérations  politiques  :  c'est  ainsi  qu'en  racontant  l'avène- 
ment au  trône  des  Carlovingiens  ,  il  montre  cette  grande  loi  de  l'his- 
toire que  Louis  XIV  dans  ses  mémoires  enseignoit  comme  une  leçon 
pour  ceux  qu'il  vouloit  Initier  au  rude  métier  de  la  royauté,  lorsqu'il 
leur  disoit  que,  quand  les  rois  deviennent  fainéants  ,  l'empire  passe 
aux  hommes  de  génie,  u  Du  temps  de  Charlemagne  comme  aujour- 
d'hui, remarque-i-il  ailleurs,  ilexistoitunejeunessericheou  aristocra- 
tique ,  qui  prétendoit  tirer  avantage  du  seul  hasard  de  sa  naissance 
ou  de  sa  fortune ,  du  nom  et  des  services  de  ses  ancêtres  ,  qui  vou- 
loient  obtenir  les  places,  le  crédit,  la  considération  sans  rien  devoir  à 
elle-même  ;  fière  de  son  ignorance  et  de  sa  nullité  ,  et  qui  méprisoit 
hautement  dans  son  orgueil  insensé ,  ceux  qui  cberchoient  à  s'élever 
par  leur  travail  et  leur  mérite.  »  M.  de  Gerlache  a  tracé  de  main  de 
maître  le  portrait  de  Charlemagne.  «  Doué  d'une  physionomie  majes- 
tueuse, dit-il ,   d'une  taille  élevée,  d*une  puissante  corpulence  ,  il 
avoit  la  voix  claire ,  et  retentissante ,    la  parole  facile ,  une  in- 
croyable activité  ,  une  grande  vigueur  de  corps  et  une  invmcible 
énergie  de  volonté.  . .  On  ne  le  vit  pas,  comme  les  hommes  vulgaires, 
ne  mettre  aucune  borne  à  son  ambition ,  parce  que  la  fortune  n'en 
mettoit  aucune  à  sa  puissance.  » 

Mais  le  principal  mérite  du  travail  de  M.  de  Gerlache ,  c'est  de 
faire  apprécier  l'œuvre  civilisatrice  du  grand  empereur.  Nous  ne  nous 
bornerons  pas  à  donner  ici  un  résumé  de  ce  travail  déjà  si  substan- 
tiel ,  et  qui  pourroit  fournir  la  matière  d'un  grand  volume  ;  mais  en 
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reprenant  ^  avec  ceguklesi  sûr  ,  l'étude  «les  sources,  non»  montre- 
rons la  justesse  el  la  profondeur  des  appréciations  de  notre  excellent 
bbtorieo^ 

Au  moment  où  Charlemagne  monta  sur  le  tr^ne,  rinvasîon  des 
barbares  a  voit  couvert  l'Europe  entière  ;  mais  les  divers  peuple»  qui 
étoient  venus  s'asseoir  au  nciilieu  de  Tempire  romain ,  toujours  agités 
par  leurs  passions  sauvages  et  guerrières  ,  n'étoienC  qu'à  demi  ftxés 
sur  le  sol  qu'ils  avoient  conquis  ;  Cbarlemagne  parvint  à  les  réunir 
sous  soa  sceptre  ,  il  les  contint  sous  sa  main  puissante  ;  il  constitua 
un  empire  de  nature  à  résister  à  une  nouvelle  invasion.  Pendant  qusr- 
ranle  ans  de  règne,  il  subjugua  les  territoires  que  Rome  avoît  mis 
des  siècles  à  conquérir  ;  il  eut  à  combattre  les  Aquitains^  les  Saxons 
encore  idoiitres  »  et  dans  toute  la  force  brutale  de  la  première  bar- 
barie ,  les  Lombards,  les  Sarra2ins ,  qui  venoient  d'eatabîr  les 
royaumes  d'Orient ,  les  Tburingiens,  les  Avares  ,  les  Bretons  ,  les 
Danois ,  qui  infestoient  les  côtes  ;  il  porta  ses  armes  victorieuses 
contre  les  Slaves  jusqu'au  delà  de  l'Elbe.  11  étendit  son  empire  de  Fa 
Manche  jusqu'aux  portes  de  Kome,  de  l'Océan  au  Danube ,  de  l'Elbe 
jusqu'à  l'Ebre.  Le  bruit  de  son  nom  pénétra  jusqu'au  fond  derOrient, 
et  le  roi  des  Perses,  Haronn,  lui  envoya  des  ambassadeurs  el  des  pré- 
sents. Trois  empereurs  de  Constantinople  ,  Nicépbore  ,  Sliebel  et 
Léon  ,  demandèrent  son  amitié  et  son  alliance  ;  et  la  terreur  qu'il 
iospiroit  aux  Grecs  du  bas  empire ,  leur  fesoit  dire  ce  mot  devenu 
proverbial  :  /^ffez  le  Franc  pour  ami  et  non  pour  voimn  (1). 

lUais  ce  ne  furent  pas  ses  exploits,  ses  grandes  expéditions,  ses  ter- 
ribles batailles,  qui  firent  la  gloire  de  Charlemagne  ;  il  ne  se  borna 
pas  à  remplir  le  m^nde  du  vain  éclat  de  ses  victoires  ;  à  l'exemple 
d'Alexandre ,  ri  ne  se  donna  pas  pour  unique  but  de  déployer  son  gé- 
nie guerrier  et  d'étendre  au  loin  ses  conquêtes ,  sans  autre  résul- 
tat que  celui  d'irriter  les  ambitions  à  venir.  Mais  tout  ce  grand  empire 
qu'il  avoit  constitué,  il  voulut  l'organiser,  il  chercha  à  y  faire  régner 
l'ordre  ;  il  lui  donna  des  lois ,  et  ces  lois  sont  un  de  ces  magnifiques 
monuments  que  les  siècles  admirent  encore  après  qu'ils  ont  cessé  fie 
leur  faire  sentir  leur  influence  civilisatrice. 

Avec  toutes  les  passions  d'une  nature  énergique  et  primitive,  il  savolt 
comprendre  les  vertus  chrétiennes  dans  le  doux  éclat  de  leur  idéal. 
Devant  sa  terrible  colère,  ses  serviteurs  eux-mêmes  se  prosternoient  fa 
face  contre  terre  (2).  Sa  sévérité  à  l'égard  de  l'ennemi  étoit  souvent  fé- 
roce; cependant  ilétoit  magnanime,  et  Eginhard,  son  fidèle  conseiller, 
ne  peut  assez  louer  la  bonté  de  sa  grande  âme,  la  constance  généreuse 
de  son  amitié,  et  le  soin  religieux  qu'il  mettoit  à  remplir  les  devoirs  ife 
la  famille.  «  Il  apportoit,  dit-il,  une  telle  surveillance  à  l'éducation  de 
ses  fils  et  de  ses  filles,  que  quand  il  n'étoit  pas  hors  du  royaume,  jamais 
il  ne  mangeoitou  ne  voyageoil  sans  les  a  voir  avec  lui;  les  garçons  l'ac- 
compagnoient  à  cheval,  les  filles  suivoient  par  derrière,  et  une  troupe 
nombreuse  de  soldats  choisis  destinas  à  ce  service  veilloient  à  leur 

(1)  Eginhard.  Vie  de  Charlemagne  ^  dans  la  colleoiion  des  Mémoires  relatifs 
à  riiistotre  de  France,  par  M.  Gtiisol. 

(2)  Faits  et  gestes  de  Charles  le  grand  ,  par  un  moine  deSaînt-Gall. 
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stfkreté.  £21cs  étoient  forlibelies  et  it  les  aîmoîi  avec  'passion.  »  Ce- 
peDibnt  cet  amour  palemel  avoit  ses  aTeug^lements  d'égoYsme  ;  aussi, 
ajoute  £gînliartl,  s*étonne4*on  qu*il  n'ait  jamais  von  in  en  marier  une 
seule  ,  Soèt  à  quelqu'un  des  siens ,  soi(  à  queiq^e  étranger  ;  it  les 
garda  toutes «bez  lui  et  avec  lui  jusqu^à  sa  mort,  disant  4fu'il  ne  pou- 
Toit  se  priver  de  leur  société.  Quoiqu'heureiix  en  toute  autre  cbose  , 
il  épnottva  dans  s«s  filles ia  malignité  de  la  mauvaise  fortune;  mais  il 
se  dissimula  ce  chagrin,  et  se  conduisit  comme  si  jamais  eiks  n'eus- 
sent fait  naître  de  soupçons  injurieux  et  qu*aucnn  bruit  ne  s'en  fût 
réipandu.  »  Du  reste  lui-même,  qui  savoit  les  devoirs  qu'impose  la  pu- 
reté des  morars  chrétiennes ,  ne  les  observa  pas  toujours  religieuse- 
ment.  Il  répudia  la  #llede  Didier,  roi  des  Lombards,  et  l'histoire  si 
incomplète  de  ce  temps  rapfwrte  qu'il  eut  plusieurs  concubines. 

Au  miilieu  d'un  siècle  de  barbarie ,  le  génie  de  Oharlemagne  se 
porta  spontanément  au-devant  de  la  lumière  ;  il  vHlans  les  éléments 
de  la  civilisation  moderne  ;  il  eut  une  pi*ofonde  inteflligence  de 
toutes  :les  bases  delà  «ociéfé  ;  en  se  plaçant  au-dessus  de  son  siècle , 
il  prépara  Tavesir  que  ses  aspirations  avoient  deviné.  £t  qiiand  on 
se  demande  le  secret  de  ce  phénomène  intellectuel ,  q^and  on  re- 
cherche le  £larali«au  qui  commuaiqiia  la  lumière  à  -ce  génie  ;  on  ne 
peut  s'y  tromper:  tous  tes  actes,  toutes  les  paroles  de  Oharlemagne 
en  font  foi;  c'est  l'Eglise,  c'est  le  catholicisme  qui  fut  son  inspiration 
et  son  guide  :  son  âme  profondément  religieuse  s'étoit  ouverte  à 
tous  les  enseignements  du  christianisme  ;  et  l'on  peut  dire  qu'il  com- 
prit par  le  coeur  autant  que  par  l'mtelligence  tous  les  principes  de  la 
civilisation  chrétienne.  Sa  législation  est  remplie  de  dispositions  ca- 
noniques et  religieuses;  il  n'est  pas  un  de  ses ca^nlulaires  qui  n'en 
coB tienne  (fuelqu'une.  Celte  législation  en  effet  ne  se  borne  pas  à 
commander  et  à  punir  ;  au  sein  de  ce  vaste  empire,  dans  lequel  il 
vouloil  partout  faine  pénétrer  l'ordre  et  la  lumière,  à  un  moment  où 
sa  voix  fienle  étoit  assez  puissante  pour  se  faire  entendre  aux  extré- 
mités (le  l'Enrope,  il  s'appliq-ua  à  répéter  à  ses  sujets  les  exhortations 
de  la  morale  chrétienne  ;  il  interca;tloit  dans  sa  législation  ses  conseils 
pieux  ponr  qit'&  portassent  aussi  loin  qut  son  empire  :  lui  qui  avoit 
tant  à  faire  pour  civiliser  le  monde,  ne  dédaignoit  pas  les  moyens  de 
persuation ,  parce  qu'il  ne  vouioit  pas  abuser  des  rigueurs  du  com- 
mandement. Ainsi  dans  ses  cspiiulaires,  il  ordonne  que  Ton  conserve 
la  paix  â  TEglise,  aux  veuves,  avix  orphelins,  aux  foibles  (minas 
potentes),  ^ous  peine  de  soixante  solides  d'amende^  H  commande 
aux  comtes  d'entendre  en  premier  lieu  tes  causes  des  pupilles  et  4es 
orphelins.  Hveut  qu'on  les  défende  et  qu'on  les  secoure  ainsi  que 
ies  aveugles  et  les  boiteux  (!}.  H  défend  d'opprimer  les  pauvres.  H 
eondan^ne  l'avarice.  11  ordonne  à  tous  de  conserver  la  paix  «t  la  <;on^ 
corde.  Il  proclame  la  nécessité  d^enseigner  combien  4a  baine  et  l'en- 
vie sont  mauvaises.  11  recommande  d'honorer  ses  parents.  Il  invoque 
à  l'appui  de  ses  précepte  les  textes  de  l'Evangile.   11  commande 

(i)   Capit.  de  î88.  No  lll.  Cni.it.  de  789.  îi*'  I.  CapK.  Il  de  80S.  Ko  XXU  et 
So  XVf . 
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de  donner  l*hospitalilé aux  voyageurs  et  aux  pauvres,  en  vertu  de 
cette  parole  du  Christ  :  Hospes  eram  et  suscepntime  (1). 

Toutes  ses  paroles  et  tous  ses  actes  avoient  un  caractère  religieux, 
et  il  sembla  s'imposer  la  mission  de  propager  de  son  tr^ne  les  prin- 
cipes de  la  morale  chrélienne.  Le  discours  qu*il  pi*ononça  à  Aix-la- 
Chapelle,  en  mars  802,  semble  l'œuvre  d'un  des  grands  pontifes  qui 
se  succédèrent  sur  le  siège  de  saint-Pierre,  u  Croyez ,  mes  très-cbers 
frères  ,  que  Dieu  nous  a  envoyés  ici  pour  votre  salut ,  afin  de  vous 
enseigner  à  bien  vivre  devant  lui ,  et  à  vous  diriger  dans  le  monde 
selon  les  préceptes  de  la  justice  et  de  la  miséricorde.  Je  vous  exhorte 
en  premier  lieu  à  croire  en  un  seul  Dieu  père  tout-puissant  ,  fils  et 
Esprit-saint.  11  est  le  seul  Dieu,  le  Dieu  vrai,  Trinité  parfaite,  véritable 
unité,  créateur  de  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles.  11  est  notre 
salut  et  l'auteur  de  tous  les  biens.  Croyez  en  Dieu  le  fils  fait  homme 
pour  le  salut  du  monde  et  né  de  la  vierge  Marie ,  par  l'opération  du 
saint-Esprit,  etc.,  etc.  Telle  est  donc  notre  foi,  ajoute  Charlemagne, 
par  laquelle  vous  serez  sauvés,  si  vous  y  restez  fermement  attachés 
et  si  vous  l'accomplissez  par  de  bonnes  œuvres  ;  car  la  foi  sans  les 
œuvres  est  morte,  et  les  œuvres  sans  la  foi ,  quelque  bonnes  qu'elles 
soient,  ne  peuvent  plaire  à  Dieu.  Premièrement  donc,  aimez  le 
grand  Dieu  de  tout  votre  cœur  et  de  toutes  vos  forces.  .  .  •  Aimez  le 
prochain  comme  vous-mêmes  et  faites  l'aumône  aux  pauvres  selon 
vos  moyens  ete.,  etc.  (5).». 

Tous  les  préceptes  de  la  doctrine  et  de  la  morale  chrétienne  se 
trouvent  résumés  dans  ce  style  impérial  :  et  ce  magnifique  discours 
pourroit  servir  comme  d'mtroduclion  aux  capitulaires  du  grand  em- 
pereur. Ces  préceptes  furent  la  règle  de  son  gouvernement,  ce  furent 
ses  derniers  enseignements.  En  remettant  la  couronne  à  son  fils ,  »  il 
l'exhorta  avant  tout  à  craindre  et  à  aimer  le  Dieu  tout*puissant  (5),  à 
observer  en  tout  ses  préceptes,  à  bien  gouverner  TEglise  de  Dieu  et  à 
la  protéger  contre  les  hommes  pervers.  11  lui  recommanda  de  mon- 
trer une  clémence  inépuisable  envers  ses  frères  et  sœurs  plus  jeunes 
que  lui  ;  envers  ses  neveux  et  tous  ses  proches  ;  ensuite  d'honorer 
les  prêtres  comme  des  pères,  d'aimer  les  peuples  comme  ses  enfants, 
de  forcer  les  hommes  superbes  et  corrompus  à  marcher  dans  la  voie 
du  salut ,  enfin  d'être  le  consolateur  des  religieux  et  des  pauvres.  11 
lui  conseilla  de  ne  cbotî^ir  que  des  ministres  fidèles  et  remplis  de  la 
crainte  de  Dieu,  qui  eussent  en  horreur  les  faveurs  injustes  ;  de  ne 
dépouiller  aucun  homme  de  ses  honneurs  et  bénéfices  sans  une  juste 
cause,  et  de  se  montrer-lui-mème  en  tout  temps  irréprochable  aux 
yeux  de  Dieu  et  de  tout  son  peuple.  »  Louis  le  débonnaire  dut  pro- 
mettre d'observer  ces  préceptes  ,  avant  qu'il  pût  mettre  sur  sa  tète 
la  couronne  d'or  ,  symbole  de  la  puissance  que  lui  léguoit  son  père. 

Comme  Eginhard  le  rapporte ,  Charlemagne  se  fesoit  lire  souvent 

(1)  Capit.  d'Aix-lH-Chapelle  de  789.  No  XXXII,  No  LX,  No  LXIV,  No  LXVII  et 
LXXIH.  Le  Capii.  de 794  répète  encore  ces  prescriptions. 

(2)  PerU.  Monumenta  Germ.  historica.  T.  III.  p.  101  -  103. 

(5)  De  la  vie  et  des  actions  de  Tempcreur  Louis  le  pieux,  par  Tiiégam.  Collect. 
des  uiéiQoircs  relatifs  à  THist.  de  France,  pur  M.  Guizut. 
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Touyrage  de  la  Cité  de  Dieu  s  entre  tous  les  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin ,|c'étoit  celui  qu'il  préféroit.  11  se  complaisoit  dans  la  lecture  de 
ce  grand  monument  de  politique  religieuse ,  où  il  trouvoit  la  ?<mx  de 
ses  propres  pensées. 

Charlemagne  en  effet  fesoit  reposer  sur  la  religion  toute  Torgani- 
sation  qu'il  donna  à  la  société  ;  il  Touliit  que  les  deux  pouvoirs  vé- 
cussent dans  une  intime  alliance  :  il  demanda  le  secours  de  TEglise 
et  il  lui  prêta  sa  puissance  ;  la  constitution  qu'il  donna  à  la  société , 
ressembioit  à  ces  magnifiques  basiliques  dont  les  deux  tours  se 
dressent  de  chaque  côlé  du  portique  et  s'harmonisent  dani  la  majesté 
de  l'édifice.  L'Ëglise  et  l'Ëlat  étroitement  unis  ,  dierchant  égale- 
ment le  bien,  ne  songeoient  pas  alors  à  se  disputer  leurs  aliribulions, 
à  tracer  rigoureusement  les  limites  de  leur  compétence  ;  et  chacun, 
dans  sa  propre  sphère,  acceptoit  le  secours  que  l'autre  consentoit  à 
lai  prêter  ;  ce  fut  au  sein  de  celte  alliance  que  naquit  la  civilisation 
moderne;  bien  des  difficultés,  bien  des  luttes,  bien  des  combats  sor- 
tiront plus  tard  de  cette  situation,  lorsque  les  passions  viendront 
troubler  cette  harmonie.  Mais  on  ne  peut  pas  méconnoltre  que  cette 
alliance,  tant  qu'elle  fut  pacifique,  eut  ses  beaux  jours  et  fut  féconde 
en  bienfaits.  L'alliance  de  l'Ëglise  et  de  Tivlat  sous  Charlemagne,  se 
réalisa  dans  la  constitution  du  saint  empire  Romain.  L'idée  de  cet 
empire  appartenoit  au  pape  :  Charlemagne  déclara  même  que,  s'il 
avoit  su  qu'il  alloit  être  proclamé  empereur,  il  ne  seroit  pas  entré 
dans  la  basilique  de  saint  Pierre,  le  jour  de  Moel  de  Tannée  800.  Du 
reste,  la  constitution  du  nouvel  empire  ne  le  plaça  pas  dans  une 
position  nouvelle:  elle  ne  fit  qu'ajouter  la  pompe  des  titres  à  un  état 
de  choses  déjà  existant.  Les  barbares  eux-mêmes  compren oient  que 
la  conquête  seule  ne  leur  assuroit  pas  un  droit  ;  c'est  pourquoi  ils 
cherchèrent  à  obtenir  de  l'empereur  d'Orient  des  titres  de  nature  à 
consacrer  leur  pouvoir.  Childéric,  roi  des  Francs,  avoit  le  titre  de 
Magister   miiitiœ  ;    Clovis ,   après   le  traité  de   480 ,    y  ajoutoit 
ceux  de  Prœfeclus  pirœfoni^  et  de  Consul  :  Théodoric,   roi  des 
Ostrogolhs,  obtint  de  Zenon  la  cession  de  tous  ses  droits  sur  l'em- 
pire   d'Occident   (1).    Charlemagne    s'appeloit    Patricius    Roma- 
norum  (2).  Celle  idée  des  droits  de  l'empire  d'Orient  sur  tes  contrées 
de  rOccidenly  persista  pendant  longtemps  ;  c'est  ainsi  que  Gerbert 
qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  11  et  qui  mit  tant  d'ardeur 
à  assurer  la  couronne  à  Hugues  Capet ,  s'empressa  d'en  écrire  aux 
empereurs  de  Conslanlinople  et  leur  demanda  pour  le  fils  du  nouveau 
roi  la  main  d'une  princesse  impériale  (3).  Mais  c'étoit  surtout  la  con- 
sécration du  pouvoir  religieux  que  les  conquérants  s'efforçoient  d'ob 
tenir,  pour  raffermir  leur  puissance.  Or,  la  source  de  ce  pouvoir  se 
trouvoit  entre  les  mains  de  la  papauté,  et  c'est  à  elle  surcessivement 
que  tous  les  conquérants  demandèrent  une  sanction  à  leurs  victoires. 
Quand  Pépin  eut  résolu  de  faire  raser  et  d'envoyer  dans  un  couvent 
le  monarque  fainéant  qui  n'avoit  plus  de  la  royauté  que  les  insignes, 

(i)  Rapsaet,  œuvres  complètes,  T.  III.  p.  226  tt  227. 
(2^  Baluze.  Capituloria  rrgiim  Frtincoriim,  T.  1,  p.  104. 
{5jSilv0§tre  II et  son  êidoiOf  par  Hock.  p.  152.  Annales  d  EginUnrd. 
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il  consulta  le  pape  Etienne  ;  celui-ci ,  considéranl  la  nature  t^ective 
de  la  nionarcbie  chez  les  Fraacs,  fit  répondre  qu*il  étolt  meilleur  que 
celui  qui  a?oil  la  réalité  du  pouvoir,  en  eût  aussi  les  titres  :  c*est  ainsi, 
comme  dit  Egînhard ,  que  Pépin  devînt  roi  par  Faulorité  du  saint 
Siège,  et  il  s'intitula  gralia  Dei  rex  Francorum. 

La  consécration  impériale  que  Charlemagne  reçut  du  pape  »  vînt 
encore  ajouter  à  la  sanction  religieuse  que  le  pouvoir  de  sa  famille 
BToit  obtenue  dès  ses  premiers  jours.  Ce  titre  que  le  saint  Siège  avoit 
donné  à  Cbarlemagne,  survécut  à  Tnnité  de  son  empire  :  il  sem- 
blott  consacrer  en  faveur  de  celui  qui  Favoit ,  un  droit  supérieur  à 
celui  des  autres  monarques  et  lui  conférer  une  sorte  de  suzeraineté 
sur  TËurope  entière.  Pépin  et  Cbarlemagne  voulurent  rendre  à 
la  papauté  l'appui  qu'ils  en  recevoient  ;  et  celle-ci  se  trouva  liée  vis* 
a-vis  des  empereurs  par  la  protection  qu'ils  lui  prêtoienl.  Pépin  et 
Cbarlemagne,  en  la  protégeant,  su i voient  la  première  règle  de  leur 
politique,  qui  étoit  de  favoriser  le  catbolicisme,  dont  elle  est  la  base 
et  l'appui. 

Leur  premier  soin  fut  de  la  mettre  é  Tabri  des  injures  des  Lom- 
bards Ariens  :  plusieurs  fois  ils  descendirent  en  Italie  pour  protéger 
les  droits  du  souverain  pontife  ,  et  pour  assurer  à  l'avenir  son  indé- 
pendance à  l'égard  des  peuples  voisins.  Cbarlemagne  constitua  le 
patrimoine  de  saint-Pierre.  Quelques-uns  disent  cependant  qu'il  se 
réserva  une  sorte  de  suzeraineté  sur  Rome. 

Un  droit  beaucoup  plus  important  fut  ctlui  que  les  empereurs 
acquirent  de  confirmer  l'élection  des  papes.  Ce  droit  remontoil  à 
Constantin  ,  et  il  s'établit  naturellement  à  une  époque  où  réleclion 
se  fesoit  par  le  peuple  entier  ,  et  où  l'empereur  étoit  appelé  comme 
cbef  des  électeurs.  Biais  bientôt  les  empereurs  d*Orient  traitèrent 
l'Italie  en  pays  conquis ,  leurs  fureurs  iconoclastes  les  emportèrent  à 
tous  les  excès  ,  el  c'est  alors  que  1«'S  papes  à  qui  Rome  devoil  d*avoir 
été  préservée  de  la  ruine  dont  les  barbares  la  menacèrent  tant  de  fois, 
c'est  alors  que  les  Papes  romj>irent  leurs  rapports  avec  le  bas  empire. 
Et  â  partir  de  Zacharie,  les  empereurs  de  Byzance  n'eurent  plus  à 
confirmer  l'élection  des  souverains  pontifes.  Ce  droit  passa  aux  em- 
pereurs d'Allemagne, 

C'est  ainsi  qtie  les  deux  pouvoirs  se  trouvèrent  enlacés  l'un  à  l'autre; 
qu'ils  se  placèrent  dans  des  rapports  d'une  entière  bienveillance,  mais 
sans  définir  leurs  droits;  et  sans  songer  aux  difficultés  quipourroient 
surgir  du  moment  où  Tbarmonie  viendroil  à  être  troublée.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  que  Cbarlemagne  ne  i*econnoissoit  nullement  le  pa[»e 
comme  le  cbef  du  pouvoir  temporel;  mais  d'autre  part,  il  respectoit 
également  l'indépendance  de  l'Église.  Bien  qu'il  travaillât  activement 
aux  intérêts  de  celle-ci,  comme  s'il  eût  été  revêtu  du  ministère  sacré, 
cependant  il  neprétendoitpas  réduire  les  droits  du  pouvoir  religieux. 
11  se  proclame  lui-même,  dévolus  sanciœ  eccieme  Uefensor  al  que 
adjutor  in  omnibus  aposloUcœ  sedis  (1).  Dans  toutes  les  matières 
qui  toucbent  aux  intérêts  religieux  ,  il  consulte  le  pape,  et  il  le  dé- 
clare lui-même  dans  les  préambules  de   ses  capitulaii*cs  :{ConsuUu 

(1)  Baiuze,  I.  1.  i».  190. 
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sedix  apQstoUcœ^  (1)  horlante  pontifice  ad  consulendum  patrem 
nost/ti/n  Leonem  papam  sctcerdoles  nostros  mitlimus  (â). 

Cfaai'lemagne,  qui,  selon  Tex pression  de  M.  de  Gerlaclie,  se  consi^ 
déroit  comme  une  sorte  d'évéque  laïque  ,  ministre  de  Dieu  ,  et  auxi- 
liaire du  ponliFe  suprême,  employa  toute  son  autorité  à  maintenir  la  dis- 
cipline dans  le  clergé  \  les  peuples  en  effet ,  surtout  dans  Tenfance 
d'une  civilisation,   ne  séparent  pas  la  cause  des  hommes  de  cdie  des 
principes;  et  la  conduite  des  ministres  a  une  toute-puissante  influence 
sur  le  respect  que  Ton  porte  an  souverain.  Aujourd'hui  même,  dans 
nos  siècles  de  lumières,  ne  voit-on  pas  constamment  les  ennemis  du 
catholicisme,  s'obstiner  à  lui  imputer  les  fautes  que  ses  ministres  ont 
commises  dans  le  passé ,  tandis  que ,  d*autre  part  ,   dans  les  luttes 
quotidiennes  ils  autorisent  leur  malveillance  contre  le  clergé  du  pré- 
texte, que  combattre  le  prêtre  ce  n'est  pas  nuire  à  la  religion  ?  Nous 
reconnoi^sons  que  cette  solidarité  entre  les  hommes  et  les  doctrines 
est  une  injustice,  et  une  injustice  double  quand,  dans  la  plus  longue 
et  la  p!us  glorieuse  histoire ((u'iine  institution  ait  jamais  traversée,  on 
ne  se  comptait  qu'à  addi|iouner  It- s  fautes,  sans  oser  tenir  compte  des 
vertus  :  celte  solidarité  est  mensongère  aux  yeux  de  la  raison,  u  11 
nV  a  P^s  d'homme  ,  a  très  bien  dit  un  philosophe ,   qui  ne  soit  ou 
meilleur  ou  pire  que  ses  opinions.  >»  La  vérité  ne  dépend  pas  de  ceux 
qui  la  servent  :  il  faudroit  donc  toujours  juger  séparément  Tes  doc- 
trines et  leurs  partisans,  appréciant  les  doctrines  avec  bonne  foi  et  les 
hommes  avec  bienveillance  :  mais  11  s'en  faut  de  beaucoup  que  les 
choses  se  passent  ainsi;  et  c'est  pourquoi  Charlemagne,  qui  vouloit 
ardemment  le  bien  de  la  société,  qui  comprenoll  toutes  les  ressources 
que  le  catholicisme  offre  au  progrès,  chercha  avant  tout  à  maintenir 
la  discipline  parmi  le  clergé  :  il  vouloit  que  leur  supériorité  intellec- 
tuelle fécondât  l'autorité  morale  des  représentants  du  pouvoir  reli- 
gieux .:  les  dispositions  mêmes  qu'il  a  prises  à  cet  égard  ,   éclairées 
surtout  par  les  chroniques  contemporaines ,  démontrent  combien  ce 
soin  étoit  important,  a  une  époque  où  la  rudesse  des  mœurs  et  la 
grossièreté  dt  s  esprits  étoienl  trop  grandes  pour  ne  pas  atteindre  aussi 
les  membres  (tu  clergé. 

Les  dispositions  de  Charlemagne,  pour  conserver  là  discipline  ec- 
clésiastique, fournissent  une  idée  des  mœurs  du  clergé  au  VU  h  siècle 
(«S).  Il  défend  aux  prêtres  de  porter  des  armes,  de  cotaibattre ,  d'aller  à 
l'armée  si  ce  n'est  pour  remplir  les  fonctions  ecclésiastiques;  il  leur 
«Wfend  d'aller  à  la  chasse ,  d'entretenir  des  meutes,  de  nourrir  des 
faucons  (4).  Il  ordonne  aux  évêques  de  faire  une  fois  par  an  la  tour- 
née de  leur  «liocèse  et  d'y  veiller  à  Tabolition  des  usages  payens  (5). 
Jl  défend  aux  moines,  aux  clercs  et  aux  prêtres  de  s'occuper  des  af- 
faires temporelles  (6\  de  conspirer  contre  leurs  pasteurs.  Il  leur  or- 
donne d'enseigner  les  dogmes  de  la  Trinité  ,  de  l'iDcarnation,  de  la 

(1)  Baliizc,  p.  385. 

(2)  id.      »     327. 

(3)  Copie.  .1. 

(i)  ibifl.  Nû  iir. 
(»)  Ibid.  No  VU. 
(6)  Ccipit.  L  D  Aiilu-Chapclle  de  789,  Tf^  XIIL 
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Passion,  de  la  Résurrection  et  de  TAscension  de  Jésus-Christ  (1),  de 
ne  pas  négliger  la  prédication  ;  et  la  chronique  du]  moine{.de  Saint- 
Gall  contient^  sur  cette  obligation,  plusieurs  anecdotes  piqiiantes.  U 
défend  encore  aux  clercs  et  aux  moines  d*entrer  dans  les  ta?ernes  (2). 
II  les  exhorte  à  n*élre  ni  orgueilleux,  ni  gourmands,  ni  paresseux,  ni 
ivrognes  (5). 

II  ne  voulut  jamais  combler  le  clergé  de  richesses  excessives.  «  Le 
prudent  Charles  ,  dit  le  moine  de  Saint  Gall ,  ne  confia  jamais  plus 
d'un  seul  comté  i  aucun  de  ses  comtes,  si  ce  n'est  à  ceux  qui  étoient 
préposés  à  la  garde  des  frontières  des  peuples  barbares.»  Jamais  non 
plus  il  ne  donna  à  aucun  évèque  sî  ce  n'est  par  des  considérations 
très-déterminantes,  des  abbayes  ou  des  églises  dépendantes  du  do- 
maine royal.  Quand  ses  conseillers  ou  ses  familliers  lui  demandoient 
pourquoi  il  en  agissoit  ainsi  :  «  C'est,  répondk-il,  qu'avec  ce  domaine 
ou  cette  métairie,  attachée  soit  à  une  petite  abbaye,  soit  à  une  église, 
je  m'acquiers  un  vassal  fidèle,  aussi  bon  ou  même  meilleur  que  tel 
comte  ou  tel  évèque.  *> 

La  chronique  du  moine  d(^  Saint-Gall  rapporte  qu^un  jour  Charle- 
magne  ,  tout  pénétré  de  ses  idées,  sur  les  devoirs  et  sur  Tinfluence 
du  clergé  ,  s'écria  en  présence  d'Âlcuin  :  «t  Que  n'ai-je  onze  clercs 
aussi  instruits  et  aussi  profondément  versés  dans  toutes  les  sciences 
que  Jérôme  et  Augustin  !  » 

L'empereur  comprenoit  quel  puissant  instrument  de  civilisation  il 
trouveroit  dans  la  réalisation  de  ce  vœu.  I^  chronique  ajoute  qu'Ai- 
cuin  lui  répondit ,  comme  pour  le  rappeler  vers  la  réalKé  :  «  Le 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre  n'a  pas  fait  d'autres  hommes  semblables 
à  ces  deux-là  ;  et  vous  voulez  en  avoir  une  douzaine,  » 

Bien  qu'on  voie  Charlemagne  dans  ses  capitulaires  s'occuper  cons- 
tamment de  matières  religieuses,  prêter  main  ferme  à  l'observaticMi 
de  la  discipline  ecclésiastique,  transcrire  les  dispositions  de  la  légis- 
lation canonique,  et  donner  par  fois  une  sorte  d'enseignement  moral, 
cependant  le  respect  qu'il  porloit  aux  droits  du  Saint-Siège,  il  le 
professa  pour  toutes  les  églises  de  son  empire.  Chez  les  Germains, 
les  prêtres  faisoient  partie  de  l'assemblée  générale  de  la  nation  ;  et 
cet  état  de  choses  persista  après  qu'ils  se  furent  convertis  au  chris- 
tianisme; seulement,  pour  les  matières  ecclésiastiques,  les  représen- 
tants de  l'Eglise  délibéroient  seuls  et  les  décidoient  d'une  manière 
souveraine,  tandis  que  sur  les  autres  sujets,  ils  se  réunissoient  au 
reste  de  l'assemblée  (6). 

Charlemagne  ne  changea  rien  à  cet  ordre  de  choses  ;  et  quand  il 
promulguoit  une  loi  sur  les  matières  ecclésiastiques,  il  avoit  soin  de 

(1)  Cap.  I.  D'Ais-Ie.GhapeUe  de  789.  N»  XXVni. 

(2)  lbid.If«>  XXXIetLXXX. 

(3)  Cap.  de  79i.  N«»  XVIL 
il)  Cap.  de  801.  No  XIV. 

(5)  Baluze,  t.  I.  p.  804. 

(6)  Cette  distinction  est  clairement  marquée  dans  le  Capitulaire  I  de  789  ; 
parmi  les  dispositions  de  ce  capitulaire ,  les  unes  portent  en  tète  otknibus^  les 
autres  ad  sacerdotesj  êpiseopis^  omni  ckro. 
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*léclarer  que  c'éloit  de  Taulorilé  ilf*s  canpns  ci  du  synoile(i).  — 
Dans  le  piéambtile  du  1'  capitulaire  de  789,  il  proclame  formelle- 
ment  le  clergé,  la  lumière  du  monde  destinée  à  conduire  le  troupeau 
du  Christ  ;  il  le  supplie  de  considérer  les  propositions  extraites  des 
institutions  canoniques  qu*il  leur  adresse,  comme  inspirées  par  Tes- 
prit  de  charité,  et  non  comme  une  œuvre  de  présomption  par  la- 
quelle il  s'efforce  de  corriger  des  erreurs,  de  retrancher  des  choses 
inutiles  et  de  redresser  des  droits. 

Gbdrlemagne  aimoit  la  science,  et  son  esprit  Supérieur  s*ouTrit  â 
ses  enseignements  :  il  connoissoit  le  latin  comme  sa  langue  mater- 
nelle, et  il  compreuoit  le  grec.  liC  diacre  Pierre  de  Pise  lui  avoit 
appris  la  grammaire,  et  Alcuin  Tatoit  initié  aux  secrets  de  la  rhéto- 
rique, de  la  dialectique  et  de  l'astronomie.  Ce  qui  l'attiroit  vers  la 
science,  ce  n*éloit  pas  seulement  Finslinct  de  son  génie,  mais  c'est 
qu'il  Y  voyoit  surtout  un  puissant  instrument  pour  sa  mission  civili- 
satrice. Or  la  science,  il  n'en  avolt  lui-même  trouvé  quelque  rayon 
que  dans  le  sanctuaire;  il  ne  songea  pas  à  Ten  arracher;  il  senioit 
que  c'eût  été  la  détruire.  A  cette  époque  de  rudesse  et  de  guerre,  la 
science  ne  pouvoit  être  cultivée  que  dans  la  solitude  des  monastères  ; 
le  clergé  seul  pouvoit  en  conserver  le  dépôt,  et  en  répandre  les  bien- 
faits sur  les  peuples.  Ce  dépôt,  il  le  conserva  fidèlement  pour  les 
générations  à  venir. 

En  788,  Charlemagne  donna  une  constitution  pour  faire  instituer 
des  écoles  près  de  chaque  évèché  et  dans  chaque  monastère.  Dans 
cette  consiitution,  il  engage  les  prêtres  non  seulement  â  mener  une 
vie  régulière,  mais  à  cultiver  la  science  autant  que  Dieu  leur  en 
donne  les  moyens  ;  car  avant  d'agir,  dit-il,  il  faut  savoir  et  il  invoque 
cette  parole  de  l'évangile:  /lui  ex  rerbis  tuis  jusUficaberù  ^  oui 
ex  verbis  tuis  condemnaberis.  Car  les  erreurs  des  sens  sont  plus 
dangereuses  que  celles  des  mots,  ajoute-t-il,  et  l'étude  des  lettres 
aide  à  pénétrer  plus  intimement  les  divines  écritures... 

Jl  ordonne  dans  son  capitulaire  de  789  de  tenir  des  écoles  pour 
enseigner  les  enfants.  En  804,  il  voulut  qu'on  instituât  des  écoles  de 
grec  et  de  latin  dans  l'église  d'Osnabruck  (â). 

A  mesure  qu'on  s'élève  sur  l'échelle  sociale,  l'horizon  s'aggrandit  : 
aussi  ne  s'étonne-t-on  pas  que  Charlemagne  ait  embrassé  dans  sa  vaste 
intelligence  tous  les  objets  de  l'activité  intellectuelle  à  son  époque. 
Autant  il  aimoit  et  favorisoit  la  science,  autant  il  voulut  faire  pour  les 
arts,  alors  dans  la  première  enfance  et  dont  la  religion  conduisit  éga- 
lement les  premiers  pas.  Il  fit  construire  d'après  ses  propres  plans  et 
au  sein  de  sa  résidence  impériale  à  Aix-la-Chapelle,  une  baiiili<)uequi 
devoit  surpasser  tous  les  monuments  de  l'ancienne  Rome  ;  et  celle 
basilique  encore  debout  sembleroit  le  legs  de  la  plus  brillante  civili- 
sation. Il  tenoit  beaucoup  à  1  éclat  des  ornements  du  «ulte,  à  la  pompe 
des  cérémonies  religieuses  ;  c'est  pourquoi  il  fit  aux  églises  des  dons 

(I)  Hortatu  omnium  lidelinm  nostrornm  mnxime  episcoporum  ne  rrliquonim 
saccrdotum  consultii.  Capit.  1  de  769.  Capilulare  qiialiier  iiistiitiinm  e»t  lU 
)io(*  episcoporum  consiiMu  (riecrctale  prccorum  dans  Buluie,  1. 1  p.  109  } 

(2).  fialuze,  1. 1  p.  -il7. 
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considérables  en  or ,  en  argent,  en  pierreries.  11  se  vantoit  surtout 
d'avoir  comblé  de  richesses  la  basilique  de  Saint  Pierre  (1).  11  attacboit 
aussi  une  grande  importance  à  Fharmonie  et  à  la  régularité  du  chant 
dans  les  églises.  Dans  son  capitulaire  1  de  789  (N»  LXXVIU),  il  or- 
donne aux  moines  de  chanter  convenablement  le  plein-chant  romain 
au  nocturne  et  pendant  le  graduel  (â). 

En  parlant  de  ce  que  Charlemagne  fil  pour  les  arts,  on  ne  peut  oii« 
blier  le  pont  de  bois  qu'il  fit  construire  sur  le  Rhin  à  Mayence  ,  ou- 
vrage admirable  y  au  témoignage  des  contemporains,  et  qui  fut 
consumé  en  trois  heures ,   par  un  incendie. 

Charlemagne ,  par  son  activité  infaliguable  et  le  bonheur  de  ses 
armes,  parvint  à  conslituer  une  formidable  puissance  (5).  11  l'appli- 
qua toute  entière  à  faire  régner  dans  son  empire  l'ordre,  la  justice  et 
le  progrès.  Mais  si  sa  main  énergique  put  un  instant  forcer  la  nature 
des  choses  ,  et  imposer  une  vaste  organisation  à  une  société  turbu- 
lente et  barbare ,  il  ne  lui  fut  pas  donné  d'assurer  la  stabilité  à  son 
empire;  une  fois  mort,  ce  magnifique  édifice  qu'il  avoit  construit  de- 
voit  s'écrouler.  Il  resta  de  lui  la  puissante  impulsion  qu'il  donna  à  la 
civilisation  européenne  :  ce  qu'il  y  avoit  d'extérieur  dans  l'œuvre  de 
Charlemagne,  fut  frappé  de  dissolution  ;  mais  il  avoit  déposé  au  sein 

(1)£ginhord,   Vie  de  Charlemagne. 

(2)  Capit.  dans  Baluze,  t.  I.  p.  417  et  i21. 

(5)  Une  anecdote  rapportée  par  le  moine  de  Saint-GaU  fait  vivement  com- 
prendre la  terreur  quMnspiroit  Chatleningne.  «  Un  des  grands  du  royaume  , 
nommé  Ogger  ^  ayant  encouru  la  colère  du  terrible  Charles ,  s^étoit  réfugié  près 
de  Didier.  Quand  tous  deux  apprirent  que  le  redoutable  monarque  venoit,  ils 
montèrent  sur  une  tour  très  élevée,  d'où  iispouvoient  le  voir  arriver  de  loin  et  de 
tous  côtés.  Ils  aperçurent  d\ibord  des  machines  de  guerre  ,  telles  qu'il  en  au- 
roitfaUu  aux  armées  de  Darius  ou  de  Jules  ;  a  Charles,  demanda  Didier  à  Ogger, 
n*est-il  pas  avec  cette  grande  armée?»  Non,  répondit  celui-ci.  le  Lom- 
bard vojant  ensuite  une  troupe  immense  de  simples  soldats  assemblés  de  tous 
les  points  de  notre  vaste  empire  finit  par  dire  à  Ogger  :  «  Certes,  Charles 
s'avance  triomphant  au  milieu  de  cette  foule.  »  —  Non  pas  encore  et  il  ne  pa- 
roîtra  pas  de  sitôt ,  répliqua  Tautre.  —  «  Que  pourrons-nous  donc  faire,  reprit 


parut  le  corps  des  gardes  ,  qui  janiiiis  ne  connoH  de  repos.  A  celte  vue  ,  le 
Lombard  saisi  d'effroi  s'écrie  :  «  Pour  le  coup,  c'est  Charles. — Non,  reprit 
Ogger  ,  pas  encore,  n  A  la  suite  viennent  les  évoques,  les  abbés,  les  clercs  de 
ia  chapelle  royale  et  les  comtes  ;  alors  Didier  ne  pouvant  plus  supporter  la 
lumière  du  jour  ni  braver  la  mort^  crie  en  sanglotant  :  «Descendons  et  ca- 
choui-nous  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  loin  de  la  face  et  de  la  fureur  d^un 
si  terrible  ennemi.  »  Ogger  tout  tremblant ,  qui  savoit  par  expérience  ce 
qu'étoient  la  puissance  et  les  forces  de  Charles,  et  Tavoit  appris  par  une  longue 
habitude,  dans  un  meilleur  temps,  dit  alors  :  — Quand  vous  verre»  les  mois- 
sons s^agiter  d'horreur  dans  les  champs  ,  le  sombre  Pô  et  le  Tesin  inonder  les 
murs  de  la  ville  de  leurs  flots  noircis  par  le  fer,  alors  vous  pourrex  croire  à 
l'arrivée  de  Charles,  etc.  » 

Le  fond  de  ce  récit  doit  être  vrai  ,  dit  très  bien  H.  de  Gerlache  ,  quoiqa  il  y 
ait  de  l'affectation  et  de  l'exagération  dans  la  forme.  C'est  le  défaut  commun  à 
tous  les  écrits  de  ce  temps.  lUais  la  peinture  en  cllfc-nièmc  a  trop  de  grandeur 
pour  avoir  été  inventée  par  le  moine  de  Suint-Guli. 
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de  la  société  des  germes  que  Tavenir  devoit  féconder.  Tout  ce  qu*il 
aToil  fait  pour  la  religion  ,  la  science ,  la  justice,  ne  devoit  pas  en- 
tièrement périr. 

La  dissolution  qui  menaçoit  son  immense  empire,  s*annonçoit  déjà 
pendant  ses  dernières  années.  Ëginbard  rapporte  les  tristes  présages 
qui  précédèrent  la  mort  de  Charlemagne  ,  les  éclipses ,  les  tremble- 
ments de  terre,  les  taches  dans  le  soleil,  le  feu  du  ciel  tombant  sur  la 
basilique  d'Aix-la-Chapelle.  Mais  le  plus  triste  et  le  plus  certain  de 
tous,  ce  furent  les  attaques  de  plus  en  plus  multipliées  des  pirates  du 
Nord.  Gbarlemagne  s'étoit  appliqué  à  défendre  les  côtes  contre  leurs 
invasions,  11  avoit  garni  tous  les  ports  ,  toutes  les  embouchures  des 
fleuves  propres  à  recevoir  des  navires,  de  bâtiments  en  station  (1); 
mais  malgré  ces  précautions  ,  les  Normands  ménaçoient  sans  cesse 
ses  peuples  des  plus  grands  malheurs.  Un  jour  Charlemagne  se  trou- 
voit  dans  une  ville  maritime  delà  gaule  Narbonaise:  pendant  le  dîner, 
il  alla  se  placer  à  une  fenêtre  qui  donnoit  sur  la  mer  ,  et  voyant  les 
barques  des  Normands  fuyant  au  bruit  de  son  nom,  il  se  mit  à  pleurer. 
3es  conseillers  n'osoient  Tinterroger  :  mais  Charles  leur  dit  :  «<  Sa- 
veZ'Vous,  mes  fidèles,  pourquoi  je  pleure  si  amèrement?  Certes,  je  ne 
crains  pas  que  ces  hommes  réussissent  à  me  nuire  par  leurs  misé- 
rables pirateries;  mais  je  m'afflige  profondément  que,  moi  vivant,  ils 
aient  été  près  de  toucher  ce  rivage  ;  et  je  suis  tourmenté  d'une  vio- 
lente douleur  quand  je  prévois  de  quels  maux  ils  écraseront  mes  ne- 
veux et  leurs  peuples.  » 

Les  prévisions  de  Charlemagne  ne  furent  pas  trompées.  Pendant 
longtemps  les  Normands  pillèrent  et  ravagèrent  les  côtes  de  TËurope; 
ils  ne  respectèrent  ni  les  églises  ni  les  monastères;  ils  saccagèrent  les 
paisibles  asiles  de  la  science,  y  détruisirent  les  plus  précieux  monu- 
ments de  l'esprit  humain  et  ils  furent  une  des  principales  causes  qui 
retinrent  l'Europe  dans  la  barbarie. 

Au  sujet  du  lieu  de  naissance  de  Charlemagne,  M.  de  Gcrlache 
présente  une  réflexion  que  nous  adoptons. 

«  Chose  étrange,  dit-il,  Eginhard  qui  fut  homme  de  confiance,  l'in- 
tendant, le  secrétaire  de  Charlemagne,  pendant  longues  années  ,  qui 
posséda  toute  sa  faveur  et  son  amitié,  qui  fut,  si  l'on  veut  en  croire 
certaine  tradition,  l'époux  iVune  de  ses  filles,  ne  sait  rien,  ni  de  sa 
naissance,  ni  de  son  enfance,  ni  de  sa  jeunesse.  Les  uns  le  font 
naître  à  Ingelheim,  près  de  Mayence  ;  d'aulres  à  Jupille,  près  de 
Liège.  Un  écrivain  français  a  émis  le  vœu  de  voir  la  France  et  l'Alle- 
magne s'entendre  pour  élever  une  statue  à  ce  grand  homme  ;  il  vou- 
droit,  (lit- il,  qti'elle  fût  placée  sur  la  frontière  des  deux  pays.  Qu'il 
nous  soit  permis  de  rappeler  ici  que  Charlemagne,  sa  famille  et  son 
peuple  étoient  Germains  d'origine  ;  qu'au  siècle  de  Charlemagne,  la 
France  actuelle  n'existoit  point  :  il  n'existoit  que  le  vaste  empire  des 
Francs,  lequel  emhrassoit  les  Gaules,  par  eux  conquises,  avec  tant 
d'autres  contrées  soumises  à  leur  domination.  11  nous  semble  que 
notre  Belgique,  qui  fut  le  berceau  de  la  race  de  Charlemagne,  et 
peut-être  de  Charlemagne  lui-même,  auroit  bien  aussi  quelque  droit 

(I)  Faits  et  Restes  de  Charles -le- Grand,  par  un  moine  de  SaiiilGuII. 
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(k  réclamer  cri  honneur.  //  nous  semblé  que  la  sfalue  de  ilharle- 
mugne^  érigée  à  Liégo^  imii  près  de  JuptUe  et  de  Iteratal^  ne  se- 
mit  pos  plus  déplacée  que  la  statue  de  Vharles-Qufnt  ne  le  se- 
mit  à  Gand ,  et  que  celle  de  Gode  froid  de  Bouillon  ne  Cest  à 
Bruxelles,  »  Emile  LION. 


LA  DIPLOMATIE  RUSSE  AUX  CONFÉRENCES 

DE  VIENNE. 

Les  ministres  anglais  ayant  annoncé  rintention  de  placer 
sous  les  yeux  du  parlement  les  actes  du  congrès  de  Vienne, 
le  gouvernement  russe  s'est  hàlé,  de  son  côté,  de  publier 
une  relation  de  ces  négociations.  Tel  a  été  l'objet  d'une 
longue  circulaire,  datée  du  28  avril  (10  mai),  adressée  aux 
légations  impériales  par  le  comte  de  Nesselrode. 

Le  congres  s'est  ouvert  le  15  mars.  La  délibération  cm- 
brassoit  ces  quatre  questions  :  1*  Immunité  des  principautés 
danubiennes;  2**  Navigation  du  Danube;  3"^  Révision  du 
traité  de  1841;  4*"  Garantie  des  libertés  religieuses  et  civiles 
des  populations  chrétiennes  dans  l'empire  turc.  Les  séances 
du  17  et  du  18  mars  ont  eu  pour  objet  le  règlement  de  la 
question  des  principautés.  «  Elle  a  été  résolue  ,  dit  M.  de 
Nesselrode,  avec  honneur^  avec  loyauté,  avec  désintéresse- 
ment, comme  feu  l'Empereur  le  vouloit.  Dans  son  auguste 
pensée,  il  avoit  essentiellement  à  cœur  de  maintenir  les  po- 
pulations de  la  Moldavie,  de  la  Valachie  et  de  la  Servie  dans 
la  paisible  jouissance  des  immunités  religieuses  et  civiles 
que  la  Russie  leur  avoit  assurées,  au  prix  de  son  stxng^  versé 
depuis  un  siècle  pour  la  cause  de  ses  coreligionnaires.  Leurs  im- 
munités demeurent  intactes.  Jusqu'ici,  le  soin  de  veiller  à 
l'exécution  des  engagements  pris  par  la  Porte,  en  sa  qualité 
de  puissance  suzeraine,  retomboit  sur  la  Russie  seule.  Elle 
partagera  désormais  cette  obligation  avec  les  autres  puis- 
sances garantes.  Cette  communauté  de  devoirs  mettra  fin  au 
sentiment  de  rivalité  qu  inspiroit  à  celle-ci  une  surveillance 
exercée  par  la  Russie  isolément.  » 

La  question  de  la  navigation  du  Danube  a  fait  Tobjet  des 
séances  du  21  et  du  23  mars,  et  a  été  également  résolue 
sans  difficulté.  Une  commission  mixte  veillera  dorénavant  au 
soin  d'écarter  les  obstacles  matériels,  qui  ont  entravé  la  na- 
vigation et  motivé  plus  d'une  fois  les  réclamations  du  com- 
merce. 
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Sur  la  3"'  question,  la  plus  importante  et  la  plus  grave 
de  beaucoup,  le  langage  de  M.  de  Nesselrode  mérite  une  at- 
tention particulière. 

«  Le  Cabinet  Impérial,  dit-il,  attendoit  avec  calme  Texposé  des 
vues  que  les  puissances  occidentales  feroient  présider  â  Li  discussion 
de  cet  objet.  Jusqu'alors  leurs  intentions,  commentées  en  sens  di* 
vers,  soit  par  les  organes  de  la  presse,  soit  par  les  discours  parlemen- 
taires, n*avoient  pas  été  clairement  définies  dans  les  réunions  préli- 
minaires tenues  à  Vienne,  le  28  décembre  et  le  7  janvier.  A  cette 
époque ,  les  représentants  de  France  et  d'Angleterre  s'étoient  bor« 
nés  à  annoncer  qu'aux  yeux  de  leurs  Cabinets,  la  révision  du  traité 
de  1841  devoit  avoir  pour  objet  de  rattacher  plus  complètement 
l'existence  de  l'Empire  Ottoman  à  l'équilibre  européen  et  de  mettre 
fin  à  la  prépondérance  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire.  Quant  aux 
arrangements  à  prendre  à  cet  égard,  les  plénipotentiaires  ont  dé- 
claré :  u  qu'ils  dépendoient  trop  directement  des  événements  de  la 
»  guerre,  pour  qu'on  puisse  dès  à  présent  en  arrêter  les  bases.  » 
Las  manifestations  publiques  en  France  et  en  Angleterre  trahis- 
soient  néanmoins  la  pensée  qui  se  cacboil  au  fond  de  ces  paroles.  Elle 
visoit  à  la  destruction  de  Sébastopol.  Sans  nul  doute,  selon  le  cal- 
cul des  Cabinets  de  Londres  et  de  Paris,  les  opérations  militaires  en 
Crimée,  marchant  de  front  avec  les  délibérations  diplomatiques, 
dévoient  peser  sur  le  sort  des  conférences  de  Vienne.  Au  moment 
où  elles  se  sont  ouvertes,  cette  prévision  n'avoit  pas  été  justifiée 
par  l'événement.  Aussi,  le  nom  de  Sébastopol  n'a-t-il  pas  été  pro- 
noncé. La  Russie  doit  ce  silence  à  [^héroïque  résistance  de  ses 
braves  généraux^  officiers^  marins  et  soldats.  Leur  noble  dévoue- 
ment a  été  de  tous  les  moyens  de  négociation  le  plus  victorieux. 
Le  Cabinet  Impérial  s'estime  heureux  de  constater  ce  fait.  En  sa 
présence,  les  combinaisons  de  nos  adversaires  ont  pris  une  autre 
forme  et  emprunté  un  langage  nouveau.  Dans  la  conférence  du  26 
mars,  les  plénipotentiaires  de  France  et  d'Angleterre  ont  mis  en 
avant  l'idée  qu'il  appartenoit  aux  deux  puissances  riveraines  de  la 
mer  Noire  de  s'entendre  directement  sur  les  moyens  à  employer 
pour  arriver  à  la  pondération  de  leurs  forces  navales.  S'abstenant 
toutefois  de  formuler  â  ce  sujet  une  proposition  claire  et  précise,  ils 
ont  réservé  aux  plénipotentiaires  de  Russie  de  prendre  l'initiative  des 
mesures  que  le  Cabinet  Impérial  jugeroit  à  propos  d'indiquer  spon- 
tanément dans  le  but  d'établir  entre  les  forces  relatives  un  juste 
équilibre.  »  • 

Les  envoyés  russes,  le  prince  GortschakoflF  et  M.  TitofT, 
avant  de  répondre,  ont  cru  devoir  consulter  leur  gouverne- 
ment. Et  en  attendant,  ils  ont  proposé  de  passer  à  la  4"* 
question.  Mais  les  plénipotentiaires  de  France  et  d'Angle- 
terre ont  déclaré  qu  ils  ne  s'occuperoient  pas  d'autre  chose, 
tant  que  la  discussion  sur  le  3*°*  point  demeureroit  en  sus- 
pens. Le  16  avril  y  les  instructions  demandées  sont  arrivées 
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de  St  PétersAourg;  et  dans  la  séance  du  lendemain  (17  avril), 
les  ministres  russes  ont  commencé  par  faire  observer  que, 
comme  l'idée  de  soumettre  à  une  révision  le  traité  de  184| 
appartenoit  aux  puissances  occidentales,  c*étoit  k  elles  de 
proposer  leurs  vues  et. leurs  conditions.  En  conséquence*  les 
plénipotentiaires  Français  et  Anglais  ont  exposé,  le  surlende- 
main (19  avril),  le  plan  concerté  entre  leurs  cours  et  com- 
prenant 10  articles,  dont  voici  les  principales  dispositions: 
Les  deux  puissances  riveraines  de  la  mer  Noire  s'engage- 
roient  réciproquement  a  n*avoir  chacune  dans  cette  mer  que 
quatre  vaisseaux,  quatre  frégates,  avec  un  nombre  propor- 
tionné de  bâtiments  légers  et  de  navires  de  transport  non 
armés;  chacune  des  puissances  contractantes,  qui  n'ont  pas 
d'établissement  dans  la  mer  Noire,  auroit  la  faculté  d'y  faire 
entrer  un  nombre  de  bâtiments  égal  à  la  moitié  des  forces 
navales  que  la  Russie  et  la  Turquie  y  entretiendroient  ;  le 
nombre  des  vaisseaux  de  ligne  des  puissances  occidentales 
ne  pourroit  être  de  plus  de  4  à  la  fois  devant  Constantinopie, 
dans  leur  trajet  entre  les  deux  détroits  ;  le  Sultan  auroit  la 
faculté  d'ouvrir  les  détroits  k  toutes  les  forces  navales  de  ses 
alliés,  s'il  étoît  menacé  d'une  agression. 

Ce  plan,  envoyé  au  cabinet  de  St  Pétersbonrg  par  le  télé- 
graphe dans  la  journée  du  19  avril,  est  revenu  le  surlende- 
main avec  une  réponse  native;  et  dans  la  conférence  du 
même  jour  (âl  avril  ;,  les  plénipotentiaires  russes,  après  avoir 
fait  connoitre  le  refus  de  leur  gouvernement,  ont  présenté 
un  contre-projet ,  fondé  sur  le  principe  de  l'ouverture  des 
détroits  et  de  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire.  Ce  projet 
n'étoit  autre  chose  que  celui  dont  l'empereur  défunt  avoit 
arrêté  la  base.  «  Il  ouvrait,  dit  M.  de  Nesseirode,  la  mer 
Noire  librement  au  pavilkNi  de  toutes  les  natioiis.  Par-là  il 
faisoit  cesser  l'isolement  de  l'empire  ottoman  et  meltoit  fia 
i  rapprehension  qu'iospiroit  a  Tétranger  la  disproportion 
des  forces  navales  des  deux  puissances  riveraines  de  la  mer 
Noire.  En  cessant  d'être  close,  elle  renlroit  dans  le  domaine 
de  surveillance  et  d'observation  accessible  i  toutes  ks  na- 
lions...  De  son  c6lé«  la  Russie  auroit  obtenu,  à  égal  titre  «  en 
faveur  de  son  pavillon,  Fouverlure  des  détroits  do  Rosphore 
el  des  Oardannetles.  I>e  part  et  d  autre,  il  y  auroit  eu,  dans 
radoplioM  de  c«  plan,  le  m^ile  d^uoe  réciprocité  parfaite, 
qui  forme  la  base  des  relations  internationales,  principe  im- 
aanaMe  die  jvskice,  qoe  respecte  et  qu'approuve  le  sentioMnt 
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d'honneur  de  tous  les  pays.  Pénétré  de  cette  conviction , 
ajoute  M.  de  Nesselrode,  notre  Auguste  Maitre  a  réitéré  à 
Ses  représentants  l'ordre  de  s*en  tenir  à  Texécution  de  ce 
plan,  tel  qu*ii  avoit  été  tracé  par  leurs  instruetions ,  sous  le 
règne  de  feu  TEmpcreur.  » 

A  l'appui  de  ce  projet,  MM.  Gotschakoff  et  Titoff  présen- 
toient  un  mémorandum^  où  ils  s*attachoient à  en  montrer 
les  avantages  et  à  faire  disparoUre  les  préventions  que  l'Eu- 
rope entretient  contre  la  Russie. 

<(  Avant  tout,  disent-ils,  il  est  nécessaire  de  mentionner  que  ce  que 
Ton  veut  bien  appeler  la  prépondérance  de  la  Russie  dans  la  mer 
Noire,  a  été  le  résultat  de  la  nature  et  de  Tensemble  des  relations  po- 
litiques ilts  deux  Empires  riverains.  G'étoit  une  supériorité  d*autorité 
que  la  Russie  a  exercée  plutôt  par  Fascendant  que  lui  donnoient  ses 
traités  particuliers  avec  I  Empire-Ottoman  que  par  sa  suprématie  ma- 
ritime. Elle  résultoit  de  rîsolement  de  la  Porte,  bien  plus  que  de  son 
infériorité  sur  mer.  Développée  sous  l'empire  de  circonstances  indé- 
penilantes  de  la  Russie,  telles  que  la  régénération  de  la  Grèce,  la  ba* 
taille  de  Navarin,  la  conquête  de  FÂlgérie  par  la  Franne,  les  ten- 
dances autonomes  du  paeha  d*£gypte,  des  beys  de  Tunis  et  de  Tri- 
poli qui  privoient  la  Porte  de  secours  maritimes  assez  importants, 
cette  infériorité  n'étoit  pas  provoquée  par  la  Russie.  Elle  n'avoit  fait 
l'objet  d'aucune  sl'pulalion.  Elle  pouvoit  cesser  au  gré  de  la  Porte. 
La  configuration  topographique  du  Bosphore,  si  favorable  à  l'orga- 
nisation d*un  système  de  défense  inexpugnable  ;  la  possession  de 
forteresses  et  de  ports,  tels  que  Varna,  Sisépolis,  Bourgas,  Trébi- 
sonde,  etc.,  l'avantage  de  pouvoir  grouper  toute  ses  forces  autour 
des  trois  bassins  conligus,  c'étoient  là,  et  ce  sont  encore  des  avan- 
tages marquants,  que  la  Porte  possédoit  et  possède  toujours  sur  la 
Russie  qui,  obligée  d'entretenir  des  forces  navales  dans  quatre  mers 
séparées  par  des  distances  immenses,  ne  sauroit  donner  à  sa  marine 
dans  la  mer  Noire  qu'un  développement  restreint.  Si,  malgré  les  mé- 
fiances que  depuis  une  vingtaine  d'années  on  a  cherché  à  exciter 
contre  la  Russie,  la  Porte  n'usa  pas  de  ses  avantages,  ne  serait-ce 
pas  parce  que^  au  lieu  de  voir  un  danger  pour  elle  dans  le  dé- 
veloppement maritime  de  la  Russie,  elle  eut  Cinstinct  de  ceux  qui 
ta  menaceroienl  d^autre  parts  et  contre  lesquels,  au  besoin,  les 
forces  de  la  Russie  pourraient  lui  servir  de  défense  ?  Morale- 
ment, aussi  bien  que  matériellement,  les  faits  sembleraient  Jus- 
tifier celte  opprécialwn,  )» 

MM.  GortscbakolT  et  TitoflF  s'efforcent  ensuite  de  prouver 
que  la  marine  russe  dans  la  mer  Noire  est  beaucoup  moins 
considérable  qu'on  ne  le  croit,  et  que  l'empire  ottoman  n'en 
a  rien  à  crandre.  Selon  eux,  on  peut  évaluer  tout  au  plus  à 
20  mille  hommes  le  nombre  des  troupes  de  descente  que 
cette  knarine,  dans  son  plus  grand  développement,  pourroit 
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transporter  sur  un  point  quelconque  du  territoire  turc  dans 
l'espace  d'environ  trois  semaines.  «  Est-ce  là,  disent-ils,  un 
danger  bien  grand?  Justifie-t-il  les  appréhensions  que  l'on  a 
conçues  î  Ne  risque-t-on  pas,  en  cherchant  à  l'éviter,  de 
sacrifier  à  un  danger  chimérique  les  véritables  coîiditiotis  de  la 
sécurité  de  F  Orient  et  de  t  équilibre  européen?  »  Ils  finissent 
par  insinuer  que  les  flottes  anglaises  et  françaises,  prises  non 
collectivement,  mais  isolément,  seroient  autant  et  plus  a 
craindre  pour  le  Sultan  que  la  flotte  russe. 

Ce  contre-projet  a  été  repoussé  sans  examen.  Le  plénipo- 
tentiaire ottoman  a  déclaré  que  ses  instructions  lui  pres- 
crivoient  de  maintenir  ie  principe  de  la  clôture  des  détroits. 
Les  envoyés  de  France  etd'Angleterreont  dit  qu'ils  n'étoient 
pas  autorisés  à  entrer  en  délibération  sur  les  détails  de  ce 
plan,  et  ils  ont  annoncé  qu'ils  regardoient  leurs  instructions 
comme  épuisées.  Le  ministre  d'Autriche,  attestant  que  sa 
cour  n'a  rien  de  plus  à  cœur  que  de  contribuer  au  rétablis- 
sement de  la  paix ,  a  exprimé  le  regret  de  voir  la  Russie 
proposer  le  principe  de  l'ouverture  de  la  mer  Noire  ,  tandis 
que  les  autres  puissances  soutiennent  unanimement  le  prin- 
cipe opposécomme  nécessaireà  la  tranquillité  de  l'Europe.  Le 
lendemain  de  la  séance  du  21,  lord  John  Russell  a  quitté 
Vienne  pour  retourner  à  Londres.  Le  26,  une  nouvelle  con- 
férence a  eu  lieu,  à  la  demande  des  envoyés  russes.  Ceux-ci 
y  ont  proposé  un  nouveau  plan,  consistant  en  2  articles.  Le 
premier  conflrmoit  l'ancienne  règle  de  la  clôture  des  détroits. 
Le  second  laissoit  la  Sublime-Porte  elle-même  juge  souve- 
rain des  cas  où  l'intérêt  de  sa  sûreté  exigeroit  des  exceptions 
à  ce  principe,  et  où  elle  croiroit  devoir  appeler,  selon  les 
circonstances,  soit  les  flottes  des' puissances  occidentales,  soit 
celles  de  la  Russie.  M.  de  Nesseirode  ne  nous  apprend  rien 
déplus  sur  ce  second  projet;  et  d'après  cela,  il  seroit  impos- 
sible de  le  juger.  M.  Drouyn  de  Lhuis  a  maintenu  sa  décla- 
ration qu'il  regardoit  ses  instructions  comme  épuisées ,  et  il 
a  dit  qu'il  ne  se  croyoit  pas  autorisé  à  discuter  le  nouveau 
plan.  Le  lendemain ,  il  est  retourné  à  Pari^.  Le  ministre 
d'Autriche,. au  contraire,  a  dit,  que  la  proposition  lui  sem- 
bloit  discutable,  et  qu'il  y  voyoit  des  éléments  dont  l'Au- 
triche tâcheroit  de  tirer  parti  pour  un  rapprochement. 

Tel  est  le  résumé  des  conférences,  selon  M.  de  Nesseirode. 
Sa  conclusion  est  que  ce  sont  les  plénipotentiaires  russes  qui 
ont  fait  la  dernière  proposition  tendant  à  résoudre  le  3""^ 
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point  des  négociations ,  et  qu'ils  ont  terminé  la  dernière 
séance  par  constater  a  qu'ils  ont  largement  dégagé  leur  pa- 
role, en  présentant  ainsi  plusieurs  modes  de  solution.  » 

Ce  qui  semble  incontestable,  c'est  que,  dansées  négocia- 
tions, la  diplomatie  russe  a  fourni  une  nouvelle  preuve  de 
son  habileté  et  de  sa  Gnesse.  La  Russie  est  aussi  difficile  à 
vaincre  dans  le  cabinet  que  sur  le  champ  de  bataille:   ses 
hommes  d'Etat  ne  sont  pas  au-dessous  de  ses  généraux  et  de 
ses  armées.  Parlacouleur  quelle  donne  aux  faits,  elle  devient, 
d'accusée,  accusatrice.  C'est  elle  qui  aime  la  paix,  et  qui  fait 
tout  pour  la  rétablir.  Sa  puissance  dans  la  mer  Noire  est  peu 
de  chose  ;  et  si  l'empire  Ottoman  a  quelque  chose  à  craindre, 
c'est  plutôt  de  la  part  des  puissances  occidentales  que  de  la 
sienne.  Le  danger  dont  on  prétend  que  l'Orient  est  menacé  , 
est  un  danger  ch^mériq^e  ,  et  en  cherchant  à  l'écarter,  on 
risque  de  sacrifier  les  véritables  conditions  de  fa  sécurité  de 
t Orient  et  de  (équilibre  européen.  Est-il  juste ,  est-il  raison- 
nable qu'on  veuille  limiter  le  nombre  de  ses  vaissaux  ?  Ce 
qui  prouve  qu'elle  ne  veut  pas  dominer  dans  la  mer  Noire  , 
c'est  qu  elle  propose  de  l'ouvrir  à  toutes  les  nations.  Entrez- 
y  avec  vos  flottes,  dit-elle  à  la  France  et  à  l'Angleterre;  mais 
à  mon  tour  que faie  le  droit  de  franchir  les  détroits  et  d'en- 
trer dans  la  Méditerranée  avec  ma  flotte  de  Sébastopol.  De 
cette  manière,  il  y  aura  réciprocité  et  l'on  aura  une  paix 
durable .... 

Les  envoyés  français  et  anglais  n'ont  pas  jugéà  propos  de 
répondre  à  ce  raisonnement  et  à  cette  proposition  ;  ils  sont 
partis.  C'étoit  la  réponse  la  plus  simple  et  la  plus  catégorique. 
La  circulaire  de  M.  de  Nesseirode  nous  fait  d'ailleurs  com- 
prendre que  cela  eût  été  parfaitement  inutile.  Ce  qui  explique 
et  justifie  le  langage  de  la  Russie,  c'est  l'état  des  hostilités 
dans  la  Crimée  :  son  grand  argument,  c'est  la  résistance  héroïque 
de  Sébastopol;  et  l'on  n'a  pas  essayé  de  le  réfuter.  Le  nom  de 
Sébastopol  n'a  pas  été  prononcé  dans  les  conférences. 

M.  de  Nesseirode  n'a  pus  tort.  Pour  imposer  des  conditions 
de  paix  à  la  Russie,  les  puissances  alliées  dévoient  d'abord  la 
vaincre.  Celles-ci,  de  leur  côté,  peuvent  dire  à  la  Russie  :  Si 
vous  voulez  garder  tout  ce  que  vous  avez  et  ne  renoncer  à 
rien,  commencez  par  nous  déloger  de  Kamiesch  ,  de  Bala- 
kiava,  d'Ëupatoria;  faites  sortir  votre  flotte  de  Sébastopol  et 

chassez-nous  de  la  mer  Noire! 

9 


—  90  — 

Gela  signifie  tout  simplement,  comme  nous  ne  faisons  que 
le  répéter  depuis  plusieurs  mois,  que  cest  la  guerre  qui  dé^ 
Cidera  de  la  paix,  et  qu'il  n'y  a  pas  d*autre  conclusion  à  tirer 
des  conférences  de  Vienne. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES, 

Belgique.  1.  On  écrit  de  Beyrouth^  en  date  du  18  avril  dernier, 
à  l* Indépendance  belge  : 

<c  LL.  AA.  REl.  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant  ont  quitté,  le  9 
arril,  Jérusalem,  où  les  plu«  grands  honneurs  leur  ont  été  rendus  à 
leur  entrée  par  les  autorités  religieuses .  civiles  et   militaires.  31. 
H.-J.  de  Turck,  consul  du  Roi  des  Belges  en  Syrie,  et  résidant  à 
Beyrouth,  avoit  été  informé  que  LL.  AA.  RH. ,  après  avoir  visité 
^Nazareth,  arriveroient  au  Carmel  le  15,  et  s'embarqueroienl,  le  15,  à 
Calffa  pour  Beyrouth,  où  elles  accepteroient  rhospilalilé  du  couvent 
de  Terre  Sainte.  Le  couvent  de  Beyrouth  étoit  dans  un  état  peu 
digne  des  augustes  voyageurs;  mais  quelques  jours  suffirent  pour 
l'approprier  et  lui  donner  un  ameublement  convenable  auquel  tout 
le  monde  a  voulu  contribuer.  Les  consuls,  plusieurs  sommités  du 
pays  et  Tautorilé  locale,  qui  avoit  déjà  offert  le  palais  du  Seraï,  pré- 
sentèrent à  Tenvi  tout  ce  qui  pouvoit  le  mieux  convenir.  Il  eût  été 
difficile,  dans  une  semblable  circonstance,  de  déployer  plus  de  zèle, 
se  fût-il  agit  de  son  propre  souverain  ,  que  ne  le  fit  M.  de  Villaris  , 
consul  général  de  S.  M.  le  Roi  de  Sai*daigne.  Le  dimanche  la,  tout 
étoit  prêt  pour  la  réception  du  Duc  et  île  la  Duchesse.  Les  li*oupes 
du  Nizam  et  les  troupes  irrégulières  étoient  rangées  au  débarcadère 
et  le  long  des  rues  qui  conduisent  au  couvent.  S.  £.  le  deflendâr  , 
remplissant  par  intérim  les  fonctions  de  pacha-gouverneur  des  côtes 
de  Syrie  ,  et  les  consuls  de  toutes  les  puissances  étoient  venus  saluer 
le  débarquement  de  LL.  AA.  RR.;  mais  Taltente  générale  fut  déçue,  le 
bateau  attendu  n'arriva  pas.  Mais  le  lendemain,  les  gardes  placées  sur  les 
hauteurs  vinrent  avertir  les  autorités  que  le  bateau  étoit  en  vue;  à 
cinq  heures  il  avoit  jeté  l'ancre.  M.  Blondeel  Van  Ceulenbroeck,  mi- 
nistre résident  de  Belgique  à  Constantinople ,  arrivé  dès  la  veille  ,  se 
rendit  immédiatement  auprès  de  LL.  A  A.  RR.;  S.  Ë.  ledeftendâr  et 
M.  de  Turck,  le  consul  de  Belgique,  l'accompagnèrent.  Après  avoir 
été  présentés  à  LL.  AA.  RR.^  tous  trois  furent  invités  à  leur  table  , 
préparée  sur  Parrière  pont. 

»  A  l'arrivée  du  Duc  et  de  la  Duchesse,  les  navires  en  rade  étoient 
pavoises;  tous  les  pavillons  consulaires  et  le  pavillon  des  Osmanlis 
flottoient  sur  la  ville.  Quand  le  jour  commença  à  décliner  ,  le  prince 
ordonna  le  débarquement  ;  vingt  et  un  coups  de  canon  retentirent  et 
LL.  AA.  RR.  furent  reçues  au  débarcadère  par  S.  £.  le  deftendâr  et 
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par  tous  les  consuls  çn  costume  officiel.  Le  deft(*ndâr  fit  servir  des 
rafraichissemenls  orientaux  aux  augustes  voyageurs  dans  un  kiosque 
près  de  l'Escale,  f^e  Duc  et  la  Duchesse  poursuivirent  ensuite  leur 
roule  an  milieu  des  haies  de  soldats  qui  maintenoient  la  foule.  Une 
garde  d'honneur  et  les  Gavas  de  tous  les  consulats  ouvroient  la  marche. 

»  On  sait  que  les  couvents  de  Terre-Sainte  se  tJ*ouvent  sous  la 
protection  spéciale  de  la  France  ,  à  l'exclusion  de  toute  autre  puis- 
sance ;  ce  fut  donc  M.  de  Lesseps ,  consul  général  de  S.  M.  l'Ëmpe* 
reur  des  Français,  qui  vint  recevoir  LL.  AA.  UR.  à  leur  entrée  dans 
le  couvent,  et  le  père  président  revêtu  de  l'étole,  leur  présenta  l'eau 
bénite.  Derrière  lui  se  trouvoient  le  père  Anastase,  le  seul  religieux 
belge  en  Syrie  et  les  autres  pères  du  couvent.  Le  17  avril,  le  prince 
reçut  les  consuls  et  les  évèques  des  différentes  communions,  et  dans 
Taprès-midi ,  le  Duc  et  la  Duchesse  firent  une  promenade  à  pied  jus- 
qu'à un  bois  de  pins  â  environ  une  forte  demi-lieue  de  la  ville.  Le 
soir  un  diner  fut  offert  au  corps  dcs^ consuls.  Le  lendemain  S.  A.  R. 
reçut  le  fils  de  l'émir  Béchir,  grand  prince  du  Liban,  et  d'autres  som- 
mités du  pays.  Après  ces  réceptions  le  prince  fit  une  promenade  à 
cheval  dans  la  ville  et  les  environs  ,  et  le  deftendâr  dina  le  soir  chez 
le  Duc.  Le  départ  pour  Damas  a  eu  lieu  le  19 ,  à  sept  heures  du  ma- 
lin, S.  £.  le  deftendâr  a  accompagné  LL.  AA.  RR.  jusqu'aux  limites 
de  son  gouvernement ,  la  vallée  de  Nerdj.  On  a  beaucoup  regretté  à 
Beyrouth  que  le  séjour  de  LL.  AA.  RR.  ait  été  des!  courte  durée.  » 

â.  AVIS.  —  Le  Ministre  des  finances  rappelle  aux  intéressés  que  la 
loi  4lu  8  novembre  181o  prononce  la  déchéance  de  toute  créance  ou 
prétention  à  charge  de  l'Efat  dont  les  titres  ne  sont  point  présentés 
«lans  le  délai  de  six  mois  après  Tannée  courante  de  la  dette. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  effectué  pendant  le  courant  de  l'an- 
née 18^4  des  travaux,  fournitures,  livraisons,  etc.,  pour  compte 
de  l'Etat ,  et  qui  n'ont  pas  encore  reçu  le  montant  des  sommes  qui 
leur  reviennent,  sont  invitées  à  faire,  avant  le  1^' juillet  prochain, 
sous  peine  de  déchéance,  la  remise  de  leurs  déclarations,  mémoires 
ou  étals  aux  administrations,  autorités  ou  fonctionnaires  qui  ont  or- 
donné les  travaux,  fournitiu*es,  etc. 

Bruxelles,  le  8  mai  185SS. 

Le  Ministre  des  finances,  mercier. 

3.  La  Belgique  vient  de  célébrer  la  définition  dogmatique  de  l'im* 
maculée  Conception  de  la  sainte  Vierge,  avec  une  joie,  un  zèle,  une 
magnificence  et  une  piété  qui  rappellent  les  plus  heureux  temps, 
c'e»t-â-<lire,  les  plus  florissantes  époques  de  la  religion  dans  ces 
contrées.  Le  beau  mois  de  mai  y  a  été  consacré  tout  entier,  et  les 
récils  qui  arrivent  de  toutes  parts  de  tant  de  fêtes  solennelles  et  de 
pieuses  processions,  suffîroient  pour  former  des  volumes.  Les  villes 
«le  Liège,  deGand,  de  Bruges,  de  Namur,  etc.,  se  sont  particulière- 
ment distinguées  dans  cette  religieuse  et  patriotique  manifestation. 
]>ans  la  première  de  ces  villes,  un  immense  reposoir,  qui  avoit  les 
proportions  du  chœur  d'une  grande  église  et  qui  ne  comptoit  pas 
moins  de  i2i  colonnes,  avoit  été  érigé  à  grands  frais  sur  la  place  8t- 
Lambert  devant  le  Palais.  Le  fond  étoit  occupé  par  un  autel  orné  de 
riches  tentures  de  velours  rouge.  Le  spectacle  que  présenta  la  place 
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St  Lambert,  lorsque  les  six  évèques  (1)  qui  aceompagnoient  la  pro« 
cession  montèrent  sur  Festrade  et  pendant  la  bénédiction  du  St  Sa- 
crement donnée  par  31gr  Gonella,  Nonce  du  Pape,  ne  peut  se  décrire, 
et  il  seroit  difficile  de  sVn  faire  une  idée  sans  en  avoir  été  témoin   A 
Gand^  c'est  S.  Em.  lecardinal  archevèquede  Malines  qui  a  officié  ppn- 
tîficalement  le  matin  à  St  Bavon,  et  porté  le  St  Sacrement  à  la  pro- 
cession qui  a  eu  lieu  dans  Faprès-dinée.  Dix  autres  évèques  étoîent 
présents,  savoir  :  Son  Exe.  le  Nonce  Apostolique  avec  d  évèques 
belges,  4  évèques  hollandais  (Mgr  Zwijsen,  archev.  d*Utrecbt;  Mgr 
Hooijdonk^  évèque  de  Breda;  son  coadjtiteur  Mgr  yanGenk;el 
Mgr  Vrancken),  et  un  évèque  français,  Mgr  Dufètre,  évèque  de  Ne- 
Ters.  Pour  donner  une  idée  de  cette  procession,  nous  empruntons  ua 
passage  à  la  description  quVn  fait  le  Bien  public, 

sa  Vers  7  h.,  dit  ce  journal,  la  procession  débouche  sur  l'immense 
marché  du  Vendredi,  se  masse  avec  un  ordre  admirable  autour  d'un 
riche  reposoir  gothique  élevé  sur  wm  estrade  de  trente  marches,  â 
Tune  des  extrémités  de  la  place.  Les  évèques  se  placent  sous  le  dais  ; 
les  membres  du  clergé  occupent  les  gradins.  Que  Ton  se  fîgiire  ce  ta- 
bleau splendide,  doré  d'un  beau  soleil  couchant;  d'un  côté  la  foule 
qui  se  presse  dans  les  rues  adjacentes ,  de  l'autre  les  groupes  de  la 
procession  harmonieusement  rangés  autour  de  Tautel ,  portant  les 
emblèmes  de  Marie,  des  bannières,  des  banderolles  aux  mille  cou- 
leurs agitées  par  le  vent  et  faisant  flotter  dans  les  airs  les  chrono- 
grammes du  Christ  et  de  sa  sainte  Mère  ;  puis  les  châsses  des  saiots 
et  leurs  statues  étincelantes  d'or,  les  uniformes  militaires  confondus 
avec  les  frocs  religieux,  les  grands  escaliers  du  reposoir  couverts  de 
prêtres  en  dalmatique  et  les  onze  Evèques  dominant  l'espace  et  éten- 
xlant  la  main  pour  bénir  !  C'est  un  de  ces  spectacles  grandioses  qui 
émeuvent  même  les  cœurs  desséchés  par  l'indliférence. 

)^  Après  le  chant  du  Blogmifical  répété  par  des  milliers  de  voix, 
Mgr.  TEvèque  de  Gand  s'est  avancé  au  bord  de  Testrade  et  en  quelques 
mots  pleins  d'émotion  et  d'attendrissement  adressés  en  flamand  au 
peuple,  il  a  remercié  la  ville  de  Gand  de  cette  imposante  manifesta- 
tion populaire,   si  propre  à  attirer  les  bénédictions  célestes  sur  le 
▼aste  troupeau  contié  à  ses  soins;  puis.  Sa  Grandeur  a  prononcé 
d'une  voix  lente  et  solennelle  l'acte  de  consécration  par  lequel  il 
mettoit  la  ville  sous  la  protection  spéciale  de  la  Wer^e  immaculée. 
Ses  dernières  paroles  furent  un  cri  de  l^îve  Va  rie  !  répété  par  les 
acclamations  de  la  foule  avec  un  enthousiasme  indicible.  Puis  Mgr. 
l'Evèque  de  Nevers,  dans  une  allocution  chaleureuse,  a  exprimé  les 
sentiments  d'allégresse  qui  débordoient  de  tons  les  cœurs;  rappe- 
lant très-heureusement  le  souvenir  de  la  pieuse  Reine  que  notre  pays 
pleure  encore,  il  a  montré  cette  autre  Reine  que  la  Belgique  s'est 
choisie  dans  les  cieux,  et  qui,  en  échange  des  manifestations  d'amour 
qui  éclatent  de  toutes  parts,  promet  tant  de  grâces  et  de  bénédictions 
à  ses  fidèles  serviteurs. 

(i)  Mgr  Gonella ,  archevéqae  de  JVèo  -  CéMarèe  ;  IHgr  Matou  ,  évê()iie  de 
Bruges;  Mgr  Vrancken,  vicaire  apostolique  de  Batavia;  Mgr  Delebecque  ^ 
évèque  de  Gand  ;  Mgr  de  Mercy  Argenteau,  archevêque  de  Tyr;  Mgr  de  Mont* 
pcUierj  cvéque  de  Liège. 
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»  A  ce  moment  tous  les  prélats  se  lèvent  et  entonnent  le  Sit  no- 
men  Dominé  Benedictum  ,  auquel  des  milliers  de  voix  répondent  ; 
puis  donnent  ensemble  la  bénédiction  à  la  foule  agenouillée  qui  cou- 
vroil  la  place.  Il  éloitprèsde  huit  heures,  n 

4.  A  Liège  comme  à  Gand,  les  évêques  présents  ont  daigné  prési- 
der une  assemblée  générale  des  Conférences  de  Saint  Vincent^de- 
Paul.  A  Gand,  les  162  conférences  que  comptent  les  deux  diocèses 
des  Flandres,  éloient  représentées  par  plus  de  1,500  de  leurs 
membres.  Un  rapporta  été  lu  sur  les  œuvres  de  Tannée  1854  ;  il  con- 
state que  plusieurs  /ouvres  qui  jusqu'à  ce  jour  n'avoîent  été  essayées 
que  dans  les  villes,  commencent  à  s'étendre  dans  les  campagnes. 
Près  de  400  familles  pauvres  sont  aujourd'hui  secourues  par  les 
conférences  dans  les  deux  diocèses.  Après  la  lecture  du  rapport, 
S.  £m.  le  cardinal  archevêque  de  Malines,  et  les  évèques  de  Gand, 
de  Bruges  et  de  Nevers  ont  adressé  quelques  paroles  d'encouragement 
à  rassemblée. 

5.  Mgr  Tévèque  de  Liège  n'a  pu  s'empêcher  de  manisfesler  sa  joie 
et  son  contentement  du  zèle  et  de  la  piété  que  sa  ville  épiscopale  a 
montrés  dans  la  journée  du  13  mai.  Dans  un  mandement  adressé  au 
clergé  et  aux  fidèles  de  Liège,  S.  G.  s'exprime  de  la  sorte  : 

«  Qu'elle  étoit  belle ,  qu'elle  étoit  magnifique  cette  ovation  décer- 
née par  vous,  habitants  de  Liège,  à  la  Vierge  Immaculée  !  qu'elle 
étoit  belle,  qu'elle  étoit  magnifique  d'allégresse,  d'élan,  d'ensemble 
cette  profession  solonnelle  de  votre  foi  en  l'Immaculée  Conception 
de  Marie,  de  dévouement,  d'amour  filial  pour  l'auguste  Reine  des 
Cieux,  pour  votre  Mère,  cette  manifestation  de  piété  envers  Dieu, 
de  respect  et  de  soumission  envers  l'Eglise  de  Jésus-Christ  !  Mon 
cœur  est  inondé  de  consolation,  de  joie,  de  bonheur,  d'émotions 
d'une  suavité  inexprimable.  J'appréclois  certes  déjà  vos  sentiments 
religieux,  et  j'en  atlendois  en  cette  circonstance  une  éclatante  dé- 
monstration ;  mais  vous  m'avez  montré  le  15  mai,  vous  avez  montré 
au  diocèse,  au  pays  qui  en  a  élé  témoin  par  plusieurs  de  ses  évêques, 
tout  ce  f\\\''\\  y  a  d*expansion  dans  votre  caractère  catholique,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grandeur,  de  générosité  dans  vos  sentiments,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vie  dans  votre  foi.  Je  vous  dois,  depuis  que  je  suis  par- 
roi  vous,  bien  des  beaux  jours  ;  le  ciel  a  déjà  ménagé  bien  des  conso- 
lations à  mon  épiscopat  ;  mais  je  ne  sais  si  vous  poiirrez  jamais  me 
procurer  une  plus  grande  joie,  je  doute  que  le  ciel  me  réserve  ici- 
bas  une  consolation  plus  délicieuse  que  celle  que  j'éprouve  en  ce  mo- 
ment. Je  vous  félicite  de  votre  foi  ;  je  vous  bénis  de  votre  piété  au 
nom  du  Seigneur  et  de  l'Eglise;  je  vous  remercie  de  l'édification 
que  vous  m'avez  donnée.  Oui,  je  vous  bénis  aii  nom  du  Seigneur, 
noble  et  religieuse  cité,  fidèle  depuis  tant  de  siècles  â  la  loi  de  Dieu, 
depuis  votre  berceau  dévouée  au  culte  de  Marie  ;  je  vous  bénis  au 
nom  de  l'Eglise^  votre  Mère,  à  laquelle  vous  n'avez  jamais  cessé  d'être 
unie  et  soumise,  à  laquelle  vous  avez  donné  aujourd'hui  une  nou- 
velle et  éclatante  preuve  de  votre  amour.  Cet  exemple,  cet  admirable 
témoignage  de  votre  foi  réjouira  le  cœur  du  Souverain  Pontife,  de 
notre  bien-aime  l'ère  Pie  IX,  qui  en  sera  instruit  par  son  représen- 
tant dont  l'angélique  piété  a  élé  édifiée  de  la  vôtre^  comme  vous 
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V^yei  été  de  la  sienne.  Cet  admirable  témoignage  de  votre  foi  a  rari 
ces  vénérables  Poatifes  dont  la  présence  a  rehaussé  réctat  de  nos 
fêtes,  dont  les  prières  ont  imploré  pour  vous  les  bénédictions  du 
Ciel  et  la  protection  de  Marie.  Cet  admirable  témoignage  de  votre 
foi  a  fait  tressaillir  de  joie,  dans  leurs  antiques  châsses,  les  osse- 
ments sacrés  de  vos  anciens  Pontifes  et  des  saints  qui  participoient  à 
cette  grande  fête,  moins  pour  recueillir  vos  hommages  que  pour  of- 
frir les  leurs  avec  les  vôtres  â  Dieu  et  à  Marie,  et  pour  attester  la 
communauté  de  vos  croyances  avec  celles  de  vos  pères.  >« 

6.  A  la  nouvelle  église  de  Laeken,  les  murs  dépassent  déjà,  sur 
plusieurs  points,  d'environ  2  mètres,  le  niveau  du  sol.  Une  quan- 
tité assez  considérable  de  matériaux  destinés  à  la  colonne  du  Congrès^ 
est  déposée  à  pied  d'oeuvre  ;  on  poursuit  la  construction  du  soubas- 
sement du  piédestal. 

7.  S.  Exe.  Mgr.  Gonella ,  archevêque  de  Néo-Cérarée  et  Nonce 
apostolique  à  Bruxelles,  vient  de  bénir  le  terrain  et  de  poser  la  pre- 
mière pierre  de  la  nouvelle  église  du  collège  Sainte-Barbe  à  Gand. 

8.  Le  10  mai,  A  9  h,,  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Halines, 
assistée  de  MM.  les  curés  de  Sainte-Catherine,  de  Saint-Jacques- 
sur-  Caudenberg  ,  des  SS.  Jean  et  Nicolas ,.  et  d'autres  ecclé- 
siastiques, a  procédé  solennellement  a  la  consécration  d'un  nou- 
veau mattre-autel  construit  en  marbre  blanc  par  M.  Leclercq,  en 
l'église  de  Notre-Dame  du  Finîsterre.  L'église  étoit  magnifiquement 
ornée  pour  cette  cérémonie.  Dans  les  stalles  du  chœur,  parmi  les 
marguilliers  on  remarquoitM.  le  baron  Yamierlinden  d'ilooghvorst, 
M.  le  baron  de  Sécus  et  d'autre  notabilités.  Après  les  cérémonies  de 
la  consécration,  qui  ne  se  sont  terminées  qu'à  onze  heures  et  demie, 
une  grand'messe  en  musique  a  été  célébrée  par  M.  le  Doyen  de  l'é- 
glise des  SS.  Michel  et  Gudule,  le  très.révérend  M.  Verhouslraeten, 
assisté  des  curés  de  Ste. -Catherine,  de  St.-Jacques-sur-Caudenberg  et 
des  SS.-Jean  et  Nicolas. 

9.  L'Université  catholique  de  Louvain  vient  de  conférer  le  di- 
plôme de  docteur  en  philosophie  et  lettres  à  M.  le  chanoine  Carton 
de  Bruges,  membre  de  l'Acadétnie  royale  de  Belgique.  Cette  rare  et 
honorable  distinction  revenoit  de  droit  à  un  homme  aussi  distingué 
par  ses  nombreux  travaux  littéraires,  que  par  sa  charité  et  par  son 
zèle  infatigable  pour  l'instruction  des  sourds-muets.  Chacun  sait 
que  M.  Carton  a  contribué  plus  que  personne  à  répandre  en  Bel* 
gique  et  à  perfectionner  les  méthodes  les  plus  propres  à  instruire 
une  des  classes  les  plus  malheureuses  et  les  plus  intéressantes  de  la 
société. 

10*  LeJournai  d'Anvers  a  reproduit,  dans  son  numéro  du  5 
mai,  notre  article  sur  le  jury  d  élève  universitaire  ,  en  le  fesant  pré- 
céder du  préambule  suivant  :  «  Le  Journal  hiaiorique  et  littéraire 
)»  de  Liège  contient  un  projet  de  jury  d'élève  universitaire  qui  mé- 
»  rite  l'attention  des  hommes  spéciaux .  D'après  ce  projet,  il  n'y  au- 
»  roit  plus  d'examen  oral.  L'exampn  par  écrit  seroit  terminé  en  un 
»  jour,  et  le  jury  pourvoit  terminer  sa  besogne  en  fort  peu  de  temps. 
»  L'impartialité  de  la  part  des  membres  du  jury  y  trouveroit  toutes 
»  les  garanties  possibles.  La  fraude,  de  la  part  des  élèves,  seroit  ren- 
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»  due  presqulmpossible.  Car  on  exerceroît  sur  les  concurrents  une 
9  surreillance  actJTe ,  et  comme  la  partie  principale  de  Fexamen 
n  consisteroît  dans  la  composition  du  discours,  un  élève  n'auroit 
»  guère  le  temps  de  travailler  pour  son  voisin,  et  s*il  Tessayoit ,  les 
«  mêmes  idées  et  les  mêmes  tours  de  la  phrase  trahiroienl,  etc.  » 

A  celte  occasion  nous  corrigeons  ici  deux  fautes  qui  se  sont  glis- 
sées dans  la  composition  de  cet  article.  1*  Page  15,  ligne  8,  après  les 
mots  :  les  9  étabi'ssements  ,  il  faut  ajouter  ceux-ci  :  qui  en  ont 
fourni  le  plus  parmi  ces  ^1 .  Mêmepag.  —  Ligne  51,  au  lieu  de  : 
le  V^  mardi d* août ,  mettez  :  le  !«'  mardi  de  septembre. 

Il  DÉCÈS.  Malines.  M.  Bruis  ,  curé  à  Sichem,  y  est  décédé.  — 
La  Compagnie  de  Jésus  vient  de  faire  une  nouvelle  perte.  Le  P.  Jules 
Marchot  est  décédé  le  24  mai  à  la  maison  des  théologiens  à  Louvain. 
Né  à  Liège  le  1  {  février  1828  ,  il  éloit  entré  dans  la  Compagnie  le  25 
septembre  1844 .  et  a  voit  été  admis  aux  vœux  le  27  septembre  1846. 
Il  avoit  enseigné  les  mathématiques  au  collège  de  Liège ,  et  la  rhéto- 
rique au  noviciat  de  Tronchiennes.  Il  parolt  qu'il  moniroit  un  véri- 
table talent  pour  la  fi\ïd\T t. —  Tournai.  M.  Pouiilau,  curé  de  Bois  de- 
Lessines ,  est  décédé. — Liège.  M.  Grisart,  curé  à  Lamine^  est  décédé 
à  Tàge  de  61  ans. 

12.  NoMinATioETS.  il/^///;76j.  H.  GHetens»  élève  du  séminaire  ,  a 
été  nommé  sous-régent  au  pensionnat  de  Brul,  de  cette  ville.  — 
M.  Wouters ,  directeur  des  Sœurs  de  la  Présentation  à  Boom ,  a  été 
nommé  précepteur  à  Louvain  ,  chez  M.  de  Kerckhove.  —  M.  Cano- 
niers  ,  vicaire  à  Baelen,  a  donné  sa  démission.  —  M.  Vahdenwyn- 
gaert ,  prêtre  du  séminaire ,  a  été  nommé  vicaire  à  Schilde  ,  en 
remplacement  de  M.  Vandeabosch  ,  nommé  vicaire  à  B.ielen.  — 
M.  Langewouters ,  vicaire  à  Dc'S^chel,  a  été  nommé  directeur  à 
rhospice  des  orhelms  à  Anvers. 

Gand.  M.  Sonneville,  licencié  en  théologie  et  vicaire  de  S'-Jacques 
à  Gand,  a  été  nommé  vicaire  à  S^-Ba^on  ,  en  remplacement  de  Mon- 
sieur Bcatse. 

Liège.  M.  Dardenne,  vicaire  à  Jupille,  a  été  transféré  en  la  même 
qualité  à  Clermont.  —  Al,  Poilet,  vicaire  à  S'-Denis  à  Liège  ,  a  été 
nummécuréâ  Lamine. 

Borne.  1.  On  écrit  de  Rome,  le  10  mai,  à  la  Gazette  d^Augs* 
bourg  : 

«  Les  négociations  au  sujet  du  concordai  entre  le  Saint-Siège  et 
l'Autriche  sont  enfin  terminées.  Le  premier  calligraphe  de  Rome  tra- 
vaille déjà  au  document,  dont  l'exécution  sera  magnifique.  » 

2.  La  congrégation  des  Trappistes  de  France ,  de  la  Stricte- 
Observance  ,  avoit  pour  protecteur  S.  Ëminence  le  cardinal  Lam- 
bruschini.  Depuis  la  mort  de  ce  prince  de  TEglise ,  ce  protectorat 
éloit  resté  vacant,  il  vient  d'être  confié  par  le  Saint-Père  à  S.  E.  le 
cardinal  Brunelli ,  ancien  nonce  à  la  cour  d'Espagne.  La  même  Con- 
grégation éloit  sans  procureur-général  pour  la  représenter  à  Rome  , 
depuis  le  départ  du  R.  P.  Fulgence ,  qui ,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans, 
abandonna  ces  fonctions,  après  les  avoir  exercées  à  la  satisfaction  tie 
l\ome  et  de  son  institut,  pour  reprendre  le  gouvernement  de  l'abbaye 
de  Belle-Fontaine,  au  diocèse  d'Angers  ,  auquel  il  venoit  d'être  de 
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nouveau  élu.  Le  poste  laissé  vacant  à  Rome  par  son  ëloignement 
vient  d'être  rempli.  Cest  le  R.  P.Régis,  abbé  delà  Trappe  deStaoueli, 
en  Algérie,  <|ui  vient  de  lui  être  donné  pour  successeur. 

Sutsue.  Le  R.  P.  Bt'ckx  ,  général  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a 
adressé  le  V  mars  1855,  la  protestation  suivante  au  Grand-Conseil 
du  Canton  de  Fribourg  : 

«  Le  soussij^né  ne  s*étoil  pas  départi  jiisquici  de  la  ligne  de  con- 
duite pleine  de  patience  et  de  longanimité  tenue  par  son  prédéces- 
seur ,  le  1*.  Jean  Roothaan,  envers  le  gouvernement  du  caulon  de 
Fribourg.  Il  espéroit  voir  enfin  succéder  à  Tarbitraire  des  jours  dé- 
quilé  et  de  modéralion.  Cet  espoir  a  été  trompé.  En  présence  du 
vote  du  Grand-Conseil  du  20  novembre  dernier  ,  qui  autorise  la 
vente  de  Tégiise  et  de  la  maison  de  ia  Compagnie  de  Jésus  à  Esta- 
vayer  ;  en  présence  surtout  dt'S  circonstances  qui  ont  précédé  et  ac- 
compagné ce  décret,  le  soussigné  ne  peut  se  taire  sans  se  rendre 
coupable  de  prévarication  aux  yeux  de  Dieu,  de  r£gli«e  et  de  TOnlre 
religieux  qui  l'a  placé  à  sa  tète.  La  société  civile  elle-même  pourroit 
lui  demander  compte  de  son  silence;  car  elle  sent  ses  fondements 
ébranlés,  lorsque  les  droits  de  ses  membres,  quels  quMIs  soient,  peu- 
vent impunément  être  méconnus. 

»  L'église  et  la  maison  des  Jésuites  à  Estavayer  avoient  été  cons- 
truites par  ces  religieux  et  non  aux  Frais  du  gouvernement.  Ils  les 
possédoient  dès  lors  aussi  légitimement  que  les  autres  habitants  du 
canton  jouissent  de  leurs  biens.  11  n'existoit  donc  pas  de  titre  qui 
pût  justifier  ia  spoliation  dont  ils  sont  victimes. 

»  Cette  absence  de  titre  légitime  se  révèle  plus  clairement  encore 
dans  la  marche  incertaine  et  précipitée  du  gouvernement,  et  dans 
rappel  qu'il  a  dû  faire,  pour  consommer  son  œuvre,  à  Tabus  de  la 
force,  à  Texcèsde  l'arbitraire.  Voici  la  série  des  faits. 

)»  Le  premier  acte  du  gouvernement  a  été  la  mise  aux  enchères, 
Longteu~i))8  à  Tavance  elle  avoit  été  annoncée  dans  les  journaux,  qui 
en  avoient  fait  connoUre  les  conditions.  Au  jour  fixé,  Il  norembre^ 
les  enchères  ont  lieu.  Dès  leur  ouverture,  le  programme  est  changé  : 
on  y  ajoute  ou  y  subtilue  d'autres  conditions,  pour  atteindre  avec 
plus  de  sûreté  le  but  que  Ton  s'étoit  proposé,  à  savoir,  de  convertir 
Téglise  des  Jésuites  à  Estavayer  en  un  temple  protestant. 

»  Celte  première  tentative  n'ayant  pas  réussi,  le  SO  novembre 
{Gazette  de  Fribourg  du  22),  le  Grand-Conseil  du  canton  de  Fri- 
bourg approuve,  à  la  majorité  de  32  voix  contre  16  et  contrairement 
à  l'avis  de  la  commission  :  «  Le  fnessage  du  Conseil-d Etat  propo- 
sant de  vendre  C église  des  Jésuites  à  Estavayer  au  notaire 
Colomb^  de  Neuchâtel ^  pour  la  somme  de  3,000 />a7t«,  dans  le 
but  d*en  faire  un  temple  protestant  ;  et  la  demande  de  vendre  le 
reste  de  la  propriété  des  Jésuites  pour  la  somme  de  \ZfifyO  francs^ 
sous  condition  que  Vacquéreur  y  établisse  une  industrie,  >» 

»  Le  soussigné  ne  s'arrêtera  pas  à  signaler  les  différents  fléfauts  de 
légalité  qui  violent  chacun  de  ces  actes,  soit  qu'on  les  considère  iso- 
lément,  soit  qu'on  les  rapproche  l'un  de  l'autre;  mais  il  ne  peut 
s'empêcher  de  manifester  combien  cette  spoliation  luiest  rendue  plus 
douloureuse  par  l'attribution  violente  au  culte  protestant  d'une  église 
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Bâtie  par  les  catholiques  ,  pour  Pexercice  du  culte  catholique.  De 
telles  mesures ,  aussi  contraires  aux  lofs  de  TEglise  qu'au  principe  de 
réternelle  équité  et  aux  plus  chers  sentiments,  semblent  bien  peu  pro- 
pres à  ramener  entre  les  citoyens ,  malheureusement  divisés  y  des 
habitudes  de  justice  et  de  charité  mutuelle,  qui  font  l'honneur  de  la 
religion  et  la  sécurité  de  la  société. 

»  Et  quelque  éloigné  que  soit  le  soussigné  de  vouloir  augmenter 
l'Irritation  des  esprits  et  de  s'immiscer  dans  les  querelles  des  partis 
en  considérant  ces  actes  au  point  de  vue  politi<|ue,  c'est  pour  lui  un 
devoir  de  conscience  de  réclamer  les  droits  de  son  Ordre  et  de  l'Eglise 
méconnus,  comme  il  les  réclame  par  la  présente  déclaration.  Il  pro- 
teste donc  en  son  nom  et  au  nom  des  religieux  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  contre  la  violation  de  leur  droit  incontestable  de  propriété  , 
contre  l'injuste  aliénation  de  leur  église  et  de  leur  maison  d  Estavayer 
et  contre  les  mesures  illégales  prises  pour  les  affecter  à  un  usage  si 
contraire  à  la  destination  voulue  par  les  légitimes  propriétaires. 

»  Rome,  l^'mars  185S. 

»  Pierre  Beckx  , 
M  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus,  » 

Le  Grand  Conseil ,  dans  sa  séance  du  8  mai,  a  passé  à  l'ordre  du 
Jour  sur  cette  protestation  ,  â  la  majorité  de  âO  voix  contre  16. 

Piiys-Bas.  1.  On  nous  écrit  du  vicariat  apostolique  du  Lim- 
bourg  : 

u  Ruremonde.  la  ville  si  connue  par  sa  dévotion  envers  la  mère  de 
Dieu  ,  a  aussi  eu  sa  fête  à  l'occasion  de  la  proclamation  du  dogme  de 
l'Immaculée  Conception.  Le5»*«  dimanche  du  mois  de  maiétoit  le  jour 
que  notre  R*""  évéque  ,  Mgr  Paredis,  avoit  spécialement  assigné 
à  cet  effet.  Cependant  la  lettre  circulaire  du  prélat  n'ordonnoit  que 
des  solennités  dans  l'intérieur  des  églises.  La  cathédrale  ornée  d'une 
manière  vraiment  admirable  ,  ctoit  littéralement  comble  |>endant  la 
messe  pontificale  qui  fut  célébrée  à  10  heures.  Après  les  vêpres  pon- 
tificales qui  eurent  lieu  à  3  heures,  un  chœur  de 60  séminaristes  en- 
tonna le  Tolà  pulclira  en  dUarla.  Nous  n'oublierons  jamais  l'impres- 
siou  que  nous  fit  ce  chant  s>  grave  et  si  harmonieux  ,  surtout  au 
moment  où  les  paroles  :  et  macula  origlnafls  non  est  In  fe,  reten- 
tirent majestueusement  sous  les  voûtes  élevées  de  l'antique  église  de 
S*-Christophe.  Enfin,  à  6  heures  un  salut  solennel  eut  lieu  ,  pen- 
dant lequel  des  milliers  de  fidèles  venoient  de  rechef  se  grouper  au- 
tour de  l'autel  de  Marie.  Un  très  beau  sermon,  adapté  à  la  circon- 
stance et  prononcé  par  un  des  vicaires  ^ie  la  ville ,  fit  la  clôture  des 
offices  à  la  cathédrale. 

»  Vint  ensuite  l'illumination  qui,  toute  spontanée  qu'elle  fut,  a 
été  néanmoins  absolument  générale  ;  riches  et  pauvres,  tons  ont  ri- 
valisé d'ardeur  pour  en  rehausser  l'éclat  et  pour  donner  un  libre  essor 
à  la  sainte  joie,  dont  chacun  se  sentoit  animé.  Jamais  nous  n'avons 
vu  un  spectacle  pareil.  Le  coup  d'oeil  que  présentoit  la  ville,  a  sur- 
passé toute  expression.  Le  souvenir  du  spectacle  inouï  que,  dans  une 
semblable  circonstance  la  ville  d'Ephèse  offrit  un  jour  à  ses  habitants 
en  triomphe,  nous  revenoit  sans  cesse  à  l'esprit.  Ce  fut  surtout  devant 
l'église  dite  du  Munster  et  dédiée  à  la  Sainte  Vierge ,  ce  chef-d'œuvre 
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d'architecture  chrétienne  du  XIII™*  8i>c1e ,  que  s'arrêtèrent  les  flots 
de  promeneurs,  pour  admirer  les  quarante  transparents  placés  de-  ' 
vant  les  châssis  de  fenêtres  et  dans  les  portiques  de  la  superl>e  cou- 
pole. N'oublions  pas  de  constater  que  Tordre  le  plus  parfait  n'a  cessé 
de  régner  )>artout,  nonobstant  que  la  population  entière,  grossie  à 
chaque  instant  par  de  nombreux  étrangers  accourrus  de  toutes  parts, 
encombroient  les  rues.  Malgré  Tallégresse  universellement  exprimée, 
on  n'a  eu  aucun  accident  à  signaler  ;  nous  n'avons  entendu  aucun 
cri  ,  aucune  parole  hors  de  saison.  C'est  parce  que  tous  étoient  ani- 
més d'une  seule  et  même  pensée  religieuse.  O  La  sainte  reLIgion! 
roMeparLCs  et  Les  fîDèLes  Crolenl  !  !  ^  La  fête  que  nous  venons 
de  célébrer,  fera  époque  dans  l'histoire  de  Ruremonde  ,  et  nous  y 
voyons  une  preuve  de  plus  mais  irrécusable  <le  la  vive  foi  dont  les  fidèles, 
sont  pénétrés.  Nous  terminons  ces  détails  en  répétant  du  fond  du 
cœur  le  chronogramme  que  nous  avons  trouvé  en  caractères  de 
feu  autour  d'une  touchante  image  de  Marie  sur  la  façade  du  séminaire  : 
Maria ^  sine  Labe  ConCepta^  patrona  iJfœCusls^  ara  pro  nobfs.i» 
A  Bois-le-Duc  ,  Mgr  Zwijsen,  archevêque  d*Utrecht ,  a  chanté  la 
messe  pontificale  dans  Téglise  cathédrale  de  S*-Jean  ,  le  1^'  du  mois 
consacré  à  Marie.  Après  IVvangde,  M.  Hendriken,  secrétaire  de  S.  G., 
monta  en  chaire  et  lut  la  lettre  pastorale  avec  la  bulle  où  le  dogme  de 
rimmaculée  Conception  est  annoncé  et  enseigné.  Dans  la  soirée  , 
M.  Tabbé  £.  P.  Koemans  prononça  un  discours  en  Thonneur  de  la 
Vierge  Immaculée. 

Le  16  mai,  la  même  solennité  a  eu  lieu  dans  l'antique  église  cathé- 
drale d'Utrecht ,  un  des  plus  beaux  monuments  gothiques  du  pays. 
Au  salut,  le  P.  Sasse.  rédemptoriste  <!e  la  maison  d'Amsterdam,  y  a 
prêché.  La  fête  a  continué  les  deux  jours  suivants  ;  car  on  a  célébré 
un  Iriduum  â  cette  occasion. 

a.  DÉCÈS.  Brecia,  M.  Goverde,  curé  à  Halsleren  depuis  41  ans  , 
est  décédé  le  11  avril,  âgé  de  65  ans.  —  Huremonde,  M.deKoning, 
curé  à  Eli,  est  décédé  le  i2b  avriU  à  Tâge  de  ^â  ans. 

5.  Dans  les  communes  de  Borne,  Hartme,  de  Lutte,  Haaksbergen, 
Buurse,  Dehlen,  Ootmarsum,  Vasse,  Rentem,  etc.,  situées  dans  cette 
partie  de  l'Over-Yssel  que  l'on  désigne  par  le  nom  de  Twenlhe,  les 
autorités  publicpies  commencenlà  appliquer  la  loi  siu*  les  cultes  d'une 
manière  vraiment  vexaloire  à  tel  point  que,  suivant  une  correspon- 
dance adressée  au  7V>V/,  on  a  inteidit  dans  ces  localités  toutes  céré- 
monies religieuses  qui  accompagnent  renlerrement,  quoique  les 
cimetières,  entourés  de  haies,  sti  trouvent  puur  la  plupart  à  une 
certaine  distance  des  villages. 

4.  Le  ISederlander  publie  une  lettre  de  M.  le  D'  Gappadose  et  da- 
tée de  La  Haie  19roai,  dans  laquelle  ce  ministre  protestant  bien  connu 
avertit  ces  co-religionnaires  de  se  défier  du  sieur  P.-J.«F  de  Geest, 
se  disant  ex-prêtre  catholique^  aujourd'hui  missionnaire  dans  les 
Pays-Bas.  Le  malheureux  apostat  a  été  condamné  par  jugement  du 
6  septembre  1845  du  tribunal  correctionnel  de  Bruxelles  à  deux  an- 
nées de  prison,  pour  fait  d'escroqueries;  et  son  complice  Asselberghs 
à  18  mois  de  la  même  peine.  Ce  jugement  a  été  réformé  par  la  cour 
d'appel  en  ce  qui  regarde  la  peine,  trouvée  trop  légère ,  et  de  Geest  a 
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été  défiDitiveinent  condamné  à  un  emprisonnement  de  4  années.  Ces 
"faits  ont  été  publiés  dans  une  petite  brochure  qui  est  déjà  à  sa  4'>>« 
édition  et  où  le  jugement  est  reproduit  textuellement.  Or  la  lettre  de 
M.  Cappadose  nous  apprend  que  De  Geesta  l'effronterie  de  dire  tout 
haut  que  la  pièce  est  fausse^  et  çu*fi  promet  même  des  sommes 
d argent  à  celui  quHui  en  prouvera  C authenticité.  En  conséquence, 
le  docteur  Cappadose  s'est  adressé  à  son  ami  Thonorable  M.  Verbaegen 
avocat  à  Bruxelles,  qui  lui  a  répondu  sur  le  champ  en  lui  communi- 
quant une  copie  du  jugement  et  en  confirmant  le  fait  de  tout  point. 
La  lettre  de  H.  Verhaegen  se  termine  par  ces  mots  :  «<  Voilà  ,  Mon- 
)»  sieur,  l'homme  qui  se  tourne  du  côlé  de  voire  église;  celle-ci  fera 
)»  bien  de  ne  pas  Tadmeltre ,  pour  ne  pas  se  discréditer.  »  M.  Cap- 
padose finit  la  sienne  par  ce  vœu  charitable  :  «  En  publiant  ces  faits  , 
»  je  ne  croirois  avoir  rempli  qu'à  demi  mon  devoir  de  chrétien ,  si  je 
»  n'y  ajoutois  le  vœu  qu'il  plaise  au  Seigneur  d'amener  ce  grand  cou- 
»  pable  ,  et  partant  ce  malheureux,  à  un  sincère  repentir  et  à  une 
»  véritable  conversion.  » 

Malheureusement,  De  Geest  s'est  déjà  rétracté  et  converti  une  fois, 
et  la  conduite  de  ce  double  apostat  inspire  de  tristes  pensées.  On  peut 
voir  dans  le  T,  XIX.  p.  248  de  notre  journal,  un  jacte  de  rétractation 
publié  de  sa  part  il  y  a  environ  trois  ans  (Août  1852).  Pour  Tins- 
truction  de  M.  le  docteur  Cappadose  et  de  ses  co*religionnaires  , 
nous  reproduisons  cette  pièce  ici  : 

«Je  soussigné,  prêtre  du  diocèse  de  Malines;  malheureusement 

»  trop  connu  par  ma  vie  déréglée,  libertine  et  scandaleuse,  revenu 

>*  aux  principes  religieux  que  mes  parents  et  mes  supérieurs  m'ont 

»  si  bien  inculqués  dès  ma  jeunesse,  mais  dont  je  ra'élois  insensible- 

1*  ment  écarté  en  fréquentant  la  société  de  ceux  qui  pensent  trouver 

»  le  bonheur  et  la  paix  dans  les  illussions  et  les  vanités  de  ce  monde, 

»  je  me  crois  obligé  en  eoncience  de  donner  de  la  publicité  à  mon 

n  sincère  retour  pour  réparer  autant  que  possible  les  torts  tant  spi- 

»  rituels  que  temporels  que  j'ai  causés.  Je  rétracte  par  la  présente 

»  insertion  tous  les  mauvais  conseils  que  j'ai  donnés,  tous  les 

»  exemples  pernicieux  que  j'ai  montrés,  tous  les  actes  contraires  à 

>•  la  loi  divine  et  aux  lois  ecclésiastiques  que  j'ai  tentés  ou  consoni- 

»  mes,  en  réparation  desquels  je  me  suis  retiré  volontairement  dans 

»  un  couvent  de  Trappistes  afin  d'y  faire  pénitence,  et  de  prier  pour 

»  ceux  que  j'ai  offensés,  scandalisés  et  pervertis  par  ma  détestable 

»  manière  de  vivre,  espérant  par  ce  moyen  obtenir  la  rémission  de 

I»  mes  péchés,  regagner    la  confiance  du  public  et  recouvrer  les 

»  bonnes  grâces  de  mes  supérieurs. 

>»  P.-J.-F.  DE  GEEST.  » 
EApagnc*  1*  La  Gazette  de  Madrid  publie  la  loi  votée  par  les 
Cortès  et  sanctionnée  par  la  Reine,  sur  la  vente  des  biens  de  main- 
morte : 

M  Les  biens  déclarés  en  état  de  vente  sont  tous  les  domaines  ru- 
raux et  urbains,  des  redevances  et  privilèges  appartenant  à  l'Etat,  au 
clergé,  aux  ordres  militaires  de  Santiago,  d'Âlcantara,  de  Calatrava, 
de  Montesa  et  de  San -Juan  de  Jérusalem,  aux  confréries,  aux 
œuvres  pies  et  chapelles,  au  séquestre  de  l'infant  don  Carlos,  uux 
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communes  locales,  à  la  b-enfaisaocf ,  à  rintruction  publique,  et  tous 
autres  généralement  quelconques  sous  le  régime  de  mainmorte. 

»  Sont  exceptés  de  la  vente  les  édifices  et  domaines  destinés  déjà 
ou  que  le  gouvernement  destinera  au  service  public,  les  édifices  oc- 
cupés aclutllement  par  les  établissements  de  bienfaisance  ou  de  cha- 
rité et  d'instruction,  le  palais  ou  la  résidence  de  chacun  des  arche- 
vêques et  évèqiies,  les  presbytères  avec  jardins  y  attenant,  les  jardins 
appartenant  à  rinsliliition  des  écoles  pieuses,  les  biens  des  chapelle- 
nies  ecclésiastiques  destinées  à  l'instruction  publique^  la  vie  durant 
de  leurs  possesseurs  actuels,  les  bois  dont  le  gouvernement  ne  croira 
pas  la  vente  opportune,  les  mines  d*Almaden,  les  salines,  les  terrains 
d'utilité  commune;  enfin  tout  édifice  ou  tout  domaine  dont  le  gou- 
vernement ne  jugera  pas  la  vente  opportune  pour  des  raisons  se* 
rieuses. 

>»  Les  ventes  seront  faites  aux  enchères  publiques.  Les  acquéreurs 
paieront  le  prix  d'achat  de  la  manière  suivante  :  10  p.  c.  comptant  ; 
8  p.  c.  dans  chacun  des  deux  semestres  suivant  ;  7  p.  c.  dans  cha- 
cune des  deuxannées  suivantes;  6  p.  c.  dans  chacune  des  dix  années 
qui  suivront  ;  de  telle  manière  que  le  payement  soit  parfait  en  quinze 
versements  et  quatorze  années. 

»  Les  acquéreurs  pourront  payer  plus  tôt  un  ou  plusieurs  verse- 
ments, auquel  cas  il  leur  sera  bonifié  l'intérêt  de  5  p.  c.  par  an  sur 
chaque  versement. 

»  Les  fonds  provenants  de  ces  ventes  ,  (à  l'exception  des  80  p.  c. 
venant  des  biens  des  communes,  de  bienfaisance  et  instruction  pu- 
blique) sont  destinés  aux  objets  ci-après  : 

»  Le  gouvernement  couvrira  par  une  opération  de  crédit  le  déficit 
du  budget  de  IKtat  ;  ISO  p.  c.  du  restant  et  la  recette  intégrale  dans 
les  années  suivantes  serviront  à  rajportissement  de  la  dette  publique 
consolidée  et  a  l'amortissement  mensuel  de  la  dette  amortissable  de 
première  et  de  deuxième  classe  ;  50  p.  c.  seront  consacrés  à  des  tra- 
vaux publics  d'intérêt  et  d'utilité  généi*ale  sans  qu'il  leur  puisse  être 
donné  une  autre  destination  ,  à  l'exception  de  50  millions  de  réaux 
consacrés  au  payement  des  consignations  faites  jusqu'à  ce  jour  par  le 
gouvernement  pour  la  réédification  et  la  réparation  des  églises  d'Es- 
pagne. Sont  déclarées  affranchies  du  droit  hypothécaire  les  ventes  et 
reventes  des  biens  aliénés  en  vertu  de  la  présente  loi  pendant  les  cinq 
années  qui  suivront  l'adjudication. 

»  Les  propriétaires  des  mainsmortes  spécifiées  au  commencement 
ne  pourront  pas,  à  lavenir,  posséder  des  domaines  ruraux,  ni  ur- 
bains, ni  des  redevances  et  privilèges,  sauf  dans  les  cas  prévus  par  la 
loi.  Les  biens  donnés  ou  légués  ou  qui  viendroient  à  être  donnés  ou 
légués  ultérieurement ,  à  des  propriétaires  de  mainmorte  seront  mis 
en  vente  ou  rachetés  aussitôt  qu'ils  seront  déclarés  appartenir  à  ces 
corporations.  » 

2.  Voici  le  texte  de  la  loi  concernant  les  cimetières  des  dissidents, 
qui  nent  d'être  adoptée  par  les  Cortès  : 

«(  Art.  \".  Dans  toutes  les  populations  où,  d'après  le  jugement 
du  gouvernement,  il  en  seroit  besoin,  on  permettra  d'établir  des 
cimetières  où  les  corps  das  personnes  mortes  hors  de  la  communion 
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calholiques  seront  conduits,  déposés  et  enterrés  arec  les  égards  dù$ 
aux  restes  humains. 

1»  Art.  â.  Dans  les  populations  qui  n*auroient  pas  les  cimetières 
spéciaux  dont  parle  l'article  précédent,  les  alcades  et  les  municipali- 
tés veilleront  sous  leur  stricte  responsabilité,  à  ce  que  les  corps  des- 
dites personnes  soient  enterrés  avec  les  égards  dus  aux  restes  bu- 
mains,  et  ils  prendront  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  toute 
profanation.  » 

Le  projet  primitif  portoit  qu'aux  cimetières  des  dissidents  seroient 
enterrés  aussi  les  corps  âes  individus  qui  auroienl  été  privés  de  la 
sépulture  ecclésiastique;  mais  les  Corlès  ,  sur  la  proposition  de 
M.  Martin  et  avec  le  consentement  de  la  commission  et  du  ministère, 
ont  rejeté  cette  disposition. 

Prnâse.  T.e  clergé  allemand  vient  de  faire  une  grande  perte 
dans  la  personne  de  M.  le  curé  D<^  Binlerim,  homme  savant,  qui  a 
pris  dans  le  temps  une  part  active  à  la  lulle  excitée  en  Prusse  par 
les  doctrines  de  Hermès;  il  éloit  le  premier  sur  la  brèche  pour  les 
combattre.  M.  Rinterim  est  mort  à  Bilk  au  moment  où  les  populations 
alloient  célébrer  son  jubilé  demi-séculaire  de  prêtrise.  U  éloit  né  à 
Dusseldorffen  1779. 

Allemagne.  On  écrit  de  Majence,  le  18  mai  :  «  Parmi  les  pré- 
lats attendus  ici  pour  la  fêle  de  St-Boniface  qui  sera  célébrée  du  14 
au  21  juillet,  on  remarque  le  cardinal  de  Schwarzenberg,  de  Prague  ; 
l'évèque  Raess,  de  Strasbourg;  l'évêque  Muller  |de  iMUnster;  le 
prince  étêque  Foerster,  de  Breslau  ;  le  cardinal  de  Geissel,  de  Co- 
logne; l'évèque  Weiss,  de  Spire;  l'évèque  Stahl,  de  Wurzbourg  ; 
l'évèque  Blum,  de  Limbourg  ;  et  l'évêque  Arnoldi,  de  Trêves.  L'ar- 
chevêque Rauscher,  de  Vienne,  doit  avoir  aussi  promis  de  venir,  s'il 
éloit  à  cette  époque  de  retour  de  Rome.  Le  père  de  Lamezan,  de  la 
Société  de  Jésus,  fera  les  sermons  du  soir  pendant  la  fête.  » 

France.  1  M.  le  comte  Walcwski ,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, vient  de  répondre  â  la  circulaire  de  M.  de  Nesseirode.  Nous 
extrayons  de  cette  réponse  les  deux  paragraphes  qui  concernent  les 
deux  propositions  faites  par  les  envoyés  russes  aux  conférences  de 
Vienne.  11  s'agit  de  la  confiance  que  peut  avoir  l'Europe  en  ces  pro- 
positions et  de  son  repos  assuré. 

«Cette  sécurité,  demande  M.  de  Walew*ski,  seroit-ellela  conséquence 
de  Tune  ou  de  l'autre  des  combinaisons  que  recommande  M.  le  comte 
de  Nesseirode?  Ces  deux  systèmes,  en  un  mot,  meltroient-ils  fin  â  la 
prépondérance  delà  Russie  dans  la  mer  Noire  ?  Le  premier,  celui  qui 
reposeroit  sur  le  principe  de  l'ouverture  complète  et  réciproque  des 
passages  du  Bosphore  et  des  Dardanelles,  entraîne  l'abolition  d'une 
règle  que  l'empireOltoman  a  toujours  considérée  comme  sa  sauvegarde 
et  qui  en  1841,  est  entrée  dans  le  droit  public  de  l'Europe.  Aujour- 
d'hui, la  Russie,  qui  refuse  de  réduire  le  nombre  de  ses  vaisseaux,  en 
alléguant  les  exigences  de  son  honneuret  les  prérogatives  de  sa  souverai- 
neté, n'hésite  pas  à  demander  à  la  Sublime-rorle  l'abdication  de  son  in- 
dépendance dans  ses  eaux  intérieures,  dans  la  grande  artère  qui  tra- 
verse sa  capitale.  Elle  réclame  un  nouvel  accès  dans  la  Méditerranée  , 
c'est-à-dire  les  moyens  et  le  prétexte  d'augmenter  dans  de  va.nes  pro- 
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portions  son' développement  maritime  ;  et  en  compensation  de  ces 
avantages,  elle  se  borne  à  consentir  à  ce  que  des  escadres  étrangères 
pénètrent  à  Tavenir  dans  une  mer  où  elles  ne  trouveroient  ni  port  de 
refuge,  ni  arsenal  de  ravitaillement.  Pour  exercer  la  surveillance  dont 
le  droit  leur  seroit  indirectement  concédé,  la  France  et  TAngleterre 
seroient  obligées  de  s'imposer  à  tout  jamais  les  sacrifices  les  plus  oné- 
reux. J'ajouterai,  Monsieur,  et  cette  considération  a  une  grande 
force,  que  ,  conclue  dans  de  telles -conditions  ,  la  paix  seroit  livrée 
au  hasard  du  premier  incident ,  et  que  l'objet  même  de  la  présence 
nécessairement  intermittente  ,  des  forces  françaises  et  anglaises  dans 
r£uxin  ,  révéleroil  déjà  un  péril  qui  seroit  une  menace  de  guerre.  Ce 
seroit  la  preuve  en  effet  que  la  Russie  auroit  besoin  d'être  de  nouveau 
contenue  ;  sa  prépondérance  n'auroit  donc  pas  cessé  d'exister,  et  le 
but^de  la  troisième  garantie  auroit  été  manqué. 

))  Ce  but  seroit-il  mieux  atteint  par  l'adoption  du  système  développé 

en  seconde  ligne  par  M,  le  prince  de  Gorischakoff  et  M.  de  Titoif  ? 

Les  détroits ,  il  est  vrai ,  demeureroient  fermés  ;  mais  le  statu  quo 

antérieur  à  la]  guerre  seroit  rétabli,  la  marine  russe  se  répareroitet 

se  développeroit  sans  contrôle  derrière  les  murailles  de  ses  ports ,  et, 

lorsque  le  sultan  regarderoit  une  agression  comme  imminente  ,  c'est 

alors  seulement  qu'il  seroit  autorisé  à  donner  l'éveil  à  ses  alliés.  La 

réponse  à  cet  appel  seroit  une  nouvelle  guerre  qui  feroit  éclater  en 

même  temps  l'imprévoyance  des  puissances  occidentales  et  la  force 

régénérée  de  l'ennemi  qu'elles  combattent  aujourd'hui.  Pourroient- 

elles,  sans  imprudence ,  consentir  à  une  transaction  qui  ne  leur  ac- 

corderoit  qu'un  repos  momentané,  troublé  d'avance  par  leurs  propres 

prévisions  ?  La  prépondérance  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire,  enfin, 

seroit-elle  anéantie  s'il  falloit,  au  moment  même  de  la  conclusion  de 

la  paix,  convenir  encore  d'un  moyen  d'y  mettre  un  jour  un  terme  ?  » 

NOUVELLES  DES  LETTRES ,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  Ars  dicendi,  priscorum  potissimùm  prœceptis  etexempUs 
illuslrataà  Josepho  Kleutgen  ,  Soc.  Jesu.  Editio  altéra  ,  emendata 
et  aucta.  Sylvae-Ducis,  apud  Verhoeven  fratres.  In  usum  scholarum. 
Vol.  in-8»  de  X-414  p.  Prix  1  fl.  7S  c.  P.  R.  Le  P.  Kleutgen  ,  déjà 
très-avantageusement  connu  par  ses  ouvrages  ûber  die  atten  und 
die  neuen  Schulen ,  et  die  Théologie  der  Vorzeit  vertheidigt ,  a 
rendu  un  grand  service  à  l'enseignement  par  la  publication  de  cet 
excellent  manuel  d'éloquence  et  de  poésie.  Les  livres  de  ce  genre ,  à 
la  vérité,  ne  manquoient  pas;  mais  ce  qui  manquoit,  c'étoit  un 
manuel  comprenant'en  bon  latin  les  plus  sages  préceptes  des  auteurs 
anciens  et  modei*nes ,  éclaircis  par  des  exemples  tirés  des  écrivains 
latins  tant  profanes  que  sacrés,  d'après  un  plan  basé  sur  l'expérience. 
L'ouvrage  du  P.  Kleutgen  semble  réunir  ces  avantages ,  et  nous  ne 
craignons  pas  de  lereeommanderà  tous  les  établissements  d'instruc- 
tion moyenne.  Les  fautes  et  les  inexactitudes  qui  s'étoient  glissées 
dans  la  1*^°  édition  romaine,  ont  été  corrigées  par  l'auteur  lui-même. 

2.  Essai  philosophique  sur  les  principaux  systèmes  politiques, 
par  A.-D.  D.,  docteur  en  droit.  Mons  185Î5,  chez  ChcvalierAsmon  , 
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rue  de  la  Coupe,  27.  Vol.  in-5â  de  271  p.  Nous  rendrons  compte 
de  cet  ouvrage  dans  une  prochaine  livraison. 

5.  Manuel  complet  des  dévots  à  l'Immacnlée  Conception  de 
Marie  ,  renfermant  de  nombreux  exercices  de  piété  en  son  honneur, 
de  pieuses  considérations  sur  la  vérité  dogmatique  définie  à  Rome  le 
8  décembre  1854 ,  sous  le  glorieux  pontificat  de  Pie  IX  ,  et  la  notice 
historique  de  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  de  cet  heureux  événement. 
Par  l'abbé  Delbos ,  ancien  curé  et  ex-chef  d'institution.  Tournai 
1855,  chez  Casterman  ;  vol.  in-5â  de  384  p.,  orné  d'une  grav.  rel., 
approuvé  par  l'ordinaire.  Ce  livre  de  prières  se  recommande  par  son 
titre  ;  il  contient,  outre  les  prières ,  toutes  les  pièces  qui  concernent 
la  définition  dogmatique  de  l'Immaculée  Conception  de  la  S*"  Vierge. 

4.  Prières  pour  la  Sainte  Messe  et  la  Sainte  Communion,  en 
union  avec  Marie  immaculée;  par  M.  l'abbé  Gaduel,  vicaire  géné- 
ral d'Orléans.  Avec  une  prière  à  la  Sainte  Vierge  ,  ou  paragraphe  du 
Salve  Rogina ,  extraite  du  mandement  sur  l'Immaculée  Conception, 
de  Mgr  l'évéque  d'Orléans.  Liège  1855,  chez  Spée-Zélis,  rue  Derrière- 
le-Chœur-S*-Paul,  15  ;  in-25  de  34  p.  Prix  30  c.  Nous  recom- 
mandons spécialement  ces  prières  aux  fidèles  et  nous  souhaitons 
qu'elles  deviennent  d'un  usage  commun. 

5a  Causeries  littéraires  et  morales  sur  quelques  célébrités 
ëpistolaires ,  par  Mélanie  Van  Bierviiet ,  auteur  de  plusieurs  ou- 
yT^%t^à*éà\xcdiWon,  Seconde  édition.louviïdÂ  1855,  chez  Casterman. 
Vol.  in-8*'  de  458  p.,  orné  des  portraits  de  M™«  de  Maintenon,  de 
Fénélon,  de  M"»  de  Sévigné  et  de  S**  Térèse.  Cet  ouvrage  se  divise  en 
trois  parties.  Dans  la  l'^  M^'^'  Van  Bierviiet  s'occupe  des  anciens  , 
qui  nous  ont  laissé  des  modèles  de  lettres  ;  de  Cicéron,  de  Pline  le 
jeune,  de  S*  Jérôme,  etc.;  dans  la  deuxième ,  elle  fait  connoltre  à 
ses  jeunes  élèves  les  écrivains  français  et  étrangers  les  plus  connus 
par  leur  talent  dans  le  genre  épistolaire;  enfin  dans  la  3"^%  elle  en 
vient  aux  femmes,  à  M"°de  Sévigné,  M*«de  Maintenon,  S*«  Térèse, 
S*"  Chantai ,  etc.  Le  volume  se  termine  par  un  choix  de  lettre  badines 
et  morales  de  quelques  élèves  du  pensionnat  de  ***,  Livre  vraiment 
utile  et  pour  ce  qu'il  contient  et  pour  la  manière  dont  les  préceptes 
y  sont  présentés. 

6.  M.  Th.  Braun,  professeur  â  l'école  Normale  de  Nivelles,  publie 
depuis  le  mois  de  mars  1855  ,  avec  la  collaboration  de  plusieurs 
hommes  d'école,  sous  le  titre  de  V  Abeille  ,  une  revue  pédagogique 
pour  l'enseignement  primaire.  Ce  journal  est  mensuel  et  paroit  par 
livraisons  de  48  p.  in-8<*  Le  prix  de  l'abonnement  pour  Tannée  est  de 
6  frs.  pour  la  Belgique ,  et  de  iO  frs.  pour  les  pays  étrangers.  On 
s'abonne  chez  l'auteur,  à  Nivelles,  ou  à  Bruxelles  chez  Parent,  Mon- 
tagne de  Sion,  17.  Cette  publication  se  recommande  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  l'éducation  et  de  l'enseignement.  Les  trois 
livraisons  qui  ont  paru  ,  en  donnent  une  bonne  idée. 

7.  Nous  avons  annoncé  il  y  a  quelques  mois  un  petit  volume  in-18 
intitulé  :  Recherches  historiques  ou  particularités  saillantes , 
remarquables  et  pittoresques  sur  le  pays  de  Liège  ^  par  Aug'o 
Malhelot,  professeur.  Une  deuxième  édition^  corrigée  et  augmentée, 
vient  de  paroitre  chez  Vcrhovcn-Debcur,  rue  Dcvanl-lcs  Carmes,  62, 
à  Licgc, 
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8.  Résumé  de  confëronces  sur  le  dogme  de  V Immaculée  Con- 
ception^ prêchées  dans  le  collège  d'Alost.  Par  îe  P.  Bruno  Vercniysse, 
de  la  G.  de  J..  Bruxelles  1855,  chez  de  Wageneer;  in-IS  de  55  p. 
J/auteur  signale  et  réfute,  une  à  une,  les  erreurs  et  les  objections  les 
plus  répandues  concernant  les  dogmes  et  les  points  de  fol  définis  par 
TEglise.  Ce  petit  écrit  vient  donc  très-à-propos. 

9.  M.  Tabbé  Chassay,  chanoine  honoraire  de  Bayeux  et  professeur 
au  séminaire  diocésain,  s*est  occupé  particulièrement  et  avec  beau- 
coup de  succès  de  la  femme  chrétienne.  Il  a  publié  successivemcLt  : 
Lqs  difficultés  de  la  vie  de  famille^  Manuel  de  la  femme  chrë^ 
tienne^  La  feîttme  chrétienne  dans  le  monde.  Devoirs  des  femmes 
dans  la  famille  y  La  pureté  du  cœur.  Aujourd'hui  nous  annonçons 
les  Epj^euves  du  mariage^  t>ar  le  même  auteur,  vol.  in-12  de  279 
pag.  imprimé  chez  Casterman  à  Tournai,  avec  approb.  Prix  1  fr.  25. 
On  voit  que  l'auteur  complète  peu  â  peu  ce  qu'il  croit  avoir  à  dire 
sur  la  vie  de  famille  et  sur  la  conduite  de  la  femme  en  particulier.  11 
se  trouve  amené,  dans  ce  nouveau  volume,  à  traiter  des  défauic  des 
maris  ;  car  c'est  de  là  surtout  que  viennent  les  épreuves  que  les 
femmes  ont  à  subir. 

10.  Sermoonen  ran  de  zeer  E.  P,  Compeers,  leclor  der  godsge- 
leerdheid  en  provinciael  der  derde  order  van  den  H.  Franciscus,  ge- 
zegd  Begaerden.  Derde  boekdeel ,  bevattende  het  S^^^'  deel  van  eenen 
vollen  jaergag  y  en  een  byvoegseL  S*  Nicolaes ,  byEdom  1855.  Vol. 
în-12  de  216  p.  Le  volume  contient  en  tout  15  sermons. 

11.  Appareil  photo-électrique  de  M.  Jaspa r^  de  liège,  M.  Con- 
tndini ,  attaché  au  ministère  du  commerce  à  Bome ,  rend  compte 
dans  la  lettre  suivante ,  des  expériences  qui  viennent  d'être  faites  de 
cet  instrument. 

((  Dans  les  soirée»  du  6  et  du  7  mars,  vers  7  heures  et  demîp^  la  machine 
Jaspara  été  établie  sur  la  tour  du  Cupitole,  en  plein  air^  par  MM.  Fabri  Scar- 
peliini  et  Jacques  Luswergh,  machiniste  du  cabinet  de  physique  de  Tunivcr- 
sité  romaine.  Le  courant  électrique  étoit  d'abord  produit  par  50  élémtMits  de 
Bunsen,  grand  modèle  ;  mats  la  force  fut  telle  que  les  charbons  éclatèrent  en 
étincelant.  Ou  réduisit  ensuite  le  nombre  des  éléments.  Mgr  le  ministre,  qui 
se  trouvoit  ayec  H.  Sgariglia,  chef  de  division  de  la  marine,  et  moi,  sur  le 
Honte-Hario,  à  ^,5^  mètres  de  distance  directe  du  Gapitole,  put  observer 
non-seulençent  la  vive  irradiation  produite  par  la  lampe,  sa  clarié,  sa  force, 
mais  encore  constater  que  la  puissance  de  la  lumière  étoit  telle  que  les  ondu- 
lations d^un  petit  brouillard  éloient  nettement  reproduites  sur  la  muraille. 
J^observai  moi-même  que  Tombre  de  mon  corps  étoit  parfaitement  marquée 
sur  cette  même  muraille>  dont  j^étois  distant  de  près  de  5  mètres.  Le  dôme  du 
Vatican,  éloigné  de  2,700  mètres  du  Ca|>itole,  étoit  tellement  éclairé  qu'on 
croyoit  y  voir  le  crépuscule  bien  avancé  du  m  itin.  Le  révérend  père  Secchi, 
directeur  du  nouvel  Observatoire  du  collège  romain,  après  avoir  examiné 
celte  lumière  avec  Téquatorial  de  fflerti,  put,  &  sa  lueur,  lire  aisément  des  livres 
à  la  distance  de  220  mètres.  Pendant  une  heure  et  demie,  Tappareil  opéra  sans 
interruption  ou  intermittence  quelconque.  On  est  convaincu  maintenant 
qu^avec  cet  appareil  photo-électrique  de  M.  Jaspar,  on  peut  augmenter  aisé- 
ment la  lumière  des  phares  maritimes,  pourvu  qu^ou  puisse  réduire  cette 
même  lampe  à  des  dimensions  suffissantcs  pour  tenir  des  charbons  très- 
longs.  » 

•^ ■ • ■ 1 1 1 • ■"■— ^M    ri^w-  !■  rr^  t       — r    ■-    ^i  i    r  ■    j       i  ■  i-  i  m    i  mi        i      -  i        -    i  ■ --         — 

Isipa.  DE  VEaiinriîi-DzBBBH  srcr..  de  p.  Kersten  bue  DfiVANTLEs-GAnMEs,  02. 
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1.  Les  Russes  a  voient  élevé  de- 
vant la  gauche  drs  Français  sous 
Sébastopol  un  ouvrage  dt  contre- 
approche  (|ui  a  voit  (les  propor* 
tioQs  considéra hirs.  H  se  compO'* 
soit  de  deux  li^gnes  brisées ,  sé*^ 
parées  par  un  intervaiie  de  40 
mètres,  et  dont  les  extrémités 
l'appuyoieot  a  des  obstacles  na- 
turels du  terrain  ;  il  éloit  en  corn- 
Biiinicaiion  avec  la  lunette  du 
bastion  central  t>ar  une  tranchée 
jTofonde,  et  déjà  d  avoit  reçu  un 
armement  particulier  de  9  mor- 
tiers à  brus,  dont  le  tir  incommo- 
iloit  sérieusenient  les  Fr^inçais. 
lit  générai  Canrobert  crut  devoir 
empêcher  les  Ra:sses  de  s'établir 
<îéfiQÎtivement  dans  cette  place 
d'armes,  et  l'attaque  en  fut  réso- 
lue. Voici  en  quels  termes  il  rend 
compte  de  <^ette  opération  : 

ic  D'après  mes  ordres,  le  géné- 
ral Pf lissier  prépara  les  disi^osi- 
tions  générales  de  l'attaque,  dont 
l'exécution  fut  confiée  au  générai 
de  division  de  Salies,  secondé  par 
les  généraux  Bazaine,  de  la  Motte- 
rouge,  Rtvel,  et  le  major  de  tran- 
chée, lieutenant^colonel  Raoult. 
Le  1<"'  mai,  à  tO  heures  du  soir,  et  au 
moment  où  la  lune,  éclairant  très- 
vivement,  permeltoit  d'opéreravec 
ordre,  les  troupes,  déposées  en 
trois  colonnes,  quitttoient  nos  pa- 
rallèles.   1^    colonne  de  gauche 
composée  de  six  compagnies  de  la 
légion  étrangère  (1*''  régiment, 


colonel  Viénot),  de  huit  compa- 
gnies du  43«,  commandant  l5ec- 
quet  de  Sonnay ,  et  de  dix  com- 
pagnies du  7i|o  de  lignes,  colonel 
Grenier,  avoit  mission  de  tourner 
par  sa  droite  l'ouVrdge,  qkii  étoit 
défendu  par  plusieurs  bataillons. 
Conduites  avt-c  beaucoup  d'ha- 
bileté el  de  vigueur  par  le  gétiK^ 
rai  fiazaine,  ces  trou|>es  abordè- 
rent Tennemi  avec  un  irrésistible 
élan.  Ijg  colonel  Viénot  enleva  la 
légion  étrangère  avec  une  re- 
marquable énergie.  Une  balle  a 
privé  l'Empereur  de  ce  brave  of- 
ficier, qui  a  péri  Tépée  a  la  main, 
eu  avant  de  ses  soldats.  La  co- 
lonne du  centre,  aux  ordres  du 
général  de  la  Motterouge,  dont  le 
nom  à  déjà  figuré  si  honorable- 
ment dans  les  opérations  du 
siège,  se  composoit  de  deux  ba- 
taillons du  46°  de  ligne  comman- 
dés par  le  colonel  Gault.  L'un  de 
ces  bataillons,  dirige  par  le  colo- 
nel lui-même,  se  porta  sans  tirer 
un  coup  de  fusil  sur  l'ouvrage 
qu'il  abordoit  de  front,  et  se  pré- 
cipita résolument  à  la  baïonnette 
sur  l'ennemi.  L'autre  bataillon, 
le  suivant  de  près,  franchit  im- 
médiatement la  première  enceinte, 
et  enfin  le  régiment  tout  entier 
se  porta  sur  la' seconde,  qu'il  en- 
leva également  avec  une  vaillance 
dont  son  colonel  donnoit  le  pre- 
mier l'exemple.  Le  98*»  de  ligne, 
marchant  a  ra]»pui  du  46^^  se  lan- 

11. 
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ça  à  son  tour  sur  l'eDiieini  et  fit 
(le  brîtrantes  preuves  sous  les 
ordres  du  colonel  île  Brégeot. 
Enfin,  la  colonne  de  droite,  for- 
mée d'une  compagnie  du  9"  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied  ,  capi- 
taine de  Tillermain,  officier  d*une 
grande  bravoure,  et  de  deux  com- 
pagnies du  ^â*',  capitaine  Ragon^ 
enleva  l'ouvrage  par  sa  gauche. 
LVnnemi,  chassé  de  partout  et 
poursuivi  à  la  baïonnette,  aban- 
donna Fouvrage  et  se  retira  en 
désordre  dans  la  place,  semant  de 
cadavres  le  terrain  qu'il  parcou- 
roit,  et  laissant  entre  nos  mains 
des  prisonniers  et  des  armes.  Ses 
pertes  ont  été  très-considérables. 
Nous  avons  pris  les  neuf  mortiers 
portatifs  trouvés  en  batterie.  Dès 
que  l'ouvrage  fut  occupé,  l'œuvre 
du  génie  commença  pour  retour- 
ner les  parapets,  dérober  la  posi- 
tion aux  vues  de  la  place,  et  enfin 
la  relier  par  une  communication 
avec  la  parallèle  en  arrière.  Ces 
travaux  furent  exécutés  ainsi  qu'il 
avoit  été  convenu  d'avance^  mais 
sous  un  fen  d'artillerie  comme  au. 
cune  place  n'en  a  certainement 
jamais  fourni.  Les  officiers  du 
génie  et  surtout  le  lieutenant- 
colonel  Guérin,  qui  les  dirigeoit, 
ont  montré  un  calme,  une  énergie 
et  une  habileté  qui  ont  été  admi- 
rés de  tous.  Ils  ont  été  secondés 
avec  le  plus  grand  dévouement 
par  les  sous-officiers,  les  sapeurs 
et  les  travailleurs  des  divers  corps, 
parmi  lesquels  ceux  du  14"  régi- 
ment d'infanterie  m'ont  été  signa- 
lés. Â  peine  les  Russes  étoient-ils 
rentrés  dans  la  place,  qu'une  vio- 
lente canonnade  partoit ,  comme 
je  vous  l'ai  dit,  de  tous  les  points 
de  la  fortification.  Les  travailleurs 
à  Toeuvre,  les  troupes,  les  tran- 
chées en  arrière ,  furent  couverts 
ne  projectiles  de  toute  sorte; 
mais  notre  artillerie,  dirigée  très- 


habilement  par  le  général  Lebœuf, 
ouvrit  le  feu  de  celles  de»  liefte- 
ries  qui  avoient  des  vues  sur  le» 
attacpies.  Le  travail  put  ainsi  con- 
tinuer jusqu'au  jour,  et  la  posses- 
sion de  l'ouvrage  nou»  fut  défini- 
tivement acquise.  » 

Une  dépêche  de  St  Pétersbourg 
en  date  du  8  mai  confirme  briève- 
ment ces  faits  dans  les  terme» 
suivants  :  «  Le  prince  Gortscha- 
kofi^  mande  de  Sébastopol,  en  date 
du  3  mai  :  «  Dans  la  nui>  du  1<^ 
n  au  â  mai,  dix  mille  homme»  des 
»  troupes  alliées  attaquèrent  nos 
y*  nouveaux  logements  en  avani 
n  du  bastion  n*  5,  s'en  emp»rè- 
1»  rent  et  prirent  neuf  petits  nior- 
n  tiers  à  la  Cohorn  ;  notre  feu  ar^ 
»  rêla  leurs  efforts  ultérieurs.  >> 

S.  Continuation  du  rapport  du 
général  Canrobert  : 

»  Le  lenden|ain,  2  mai,  â  troi» 
heures  de  l'après-mhlr^  une  co- 
lonne   russe    d'environ    3,000 
hommes    fit    brusquement    une 
sortie  sur  l'ouvrage  que  nous  ve* 
nions  de  conquérir,  et  dont  les 
défenses  étoient  encore  fort  tm- 
p.irfailes.  11  étoit  alors  gardé  par 
deux  compagnies   d'élite  du   â** 
régiment  de  la  légion  étrangère, 
par  une  compagnie  d'élite  du  43% 
par  un  foible  bataillon  du  46"  et 
un  bataillon  plus  foible  encore  du 
98";  ces  deux  bataillons,  restés 
de  service  de  jour,  avoient  fait 
des  perte»  sensibles  dans  le  com- 
bat de   la  nuit.  Les  assaillants 
commencèrent  un  feu  de  mous- 
queterie  très- vif,  et  les  plus  har- 
dis, escaladant  le  parapet,  se  je- 
tèrent dans    l'ouvrage ,    où    ils 
furent  tués  ou  faits  prisonniers* 
Pendant  que  la  légion  étrangère, 
le  98"  et  le  46^,  énergiquement 
conduits  par  le  lieutenant  -  colo- 
nel   Martioeau    Deschesnez,  re- 
poussoient  l'ennemi,  deux  com- 
pagnies du  1"  régiment  de  vol- 
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ïigpiirs  lîe  la  garde  impériale,  en 
réserve  dans  la  denxième  parai '- 
lèle,  en  franchirent  résolument  le 
parapet,  entraînés  par  leur  chef, 
le  capitaine  Genty,  et  se  jetèrent 
à  trarers  champs  sur  Tennemi, 
menaçant  son  flanc  droit.  Une 
compag^nie  du  10<>  halaillon  de 
chasseurs  à  pied  et  deux  compa- 
goies  du  80»  d'infanterie  de  li^ne, 
{iux  ordres  du  chef  de  bataillon 
de  Courson,  se  joif^nirent  à  ce 
mouvement   plein   d'initiative  et 
qui    a    très-dignement   marqué 
parmi  nous  le  début  de  la  ga^de 
impériale.  Un  bataillon  du  45«  de 
ligne,  commandant  Jeanningros, 
arrêta  une  autre  colonne  russe 
qui  tentoil  de  descendre  du  bas- 
tion du  Mât.   J/artillerie   de   la 
place  ne  cessa  pas  de  protéger 
par  un  feu  très-vif  les  efforts  ties 
assaillants  ;    mais    celui    de  nos 
haileries  s'ouvrit  à  son  tour,  et 
après  une  lutte  persistante,  do- 
mina le  feu  de  l'ennemi.  Enfin, 
après  plusieurs    tentatives  d'as- 
saut  restées    impuissantes,    les 
Knsses  se  décidèrent  a  la  retraite, 
abandonnant   sur  le  terrain  un 
grand  nombre  de  morts.   Cette 
l)rj|lante  alfaire  a  consacré  notre 
établissement  dans  l'ouvrage  con- 
quis. Nos  pertes  de  vingt-quatre 
heures    s'élèvent   à   11    officiers 
îués,  parmis  lesquels  figurent  le 
rcgretiable  colonel  Viénot  et  le 
commandant  Julien,  du  46«,  of- 
ficier supérieur  que  sa  bravoure 
avoit  fait    distinguer  dans  l'ar- 
mée. Nous  avons  eu  en  tout  22 
officiers  blessés,  158  hommes  de 
troupe  tués  et  600  blessés.  Une 
courte  suspension  d'armes,  dont 
les  conditions  a  voient  été  préala- 
blement réglées  entre  le  gouver- 
neur   de     Sébastopol  ,    général 
comte  Osten-Sacken,  et    moi,  a 
♦  u  lieu  hier,  pour  rendre  les  der- 
niers   devoirs    aux    morts,    t-e 


double  combat,  dont  je  viens  de 
vous  rendre  compte  avec  détails, 
caractérise  de  la  manière  la  plus 
heureuse  et  la  plus  honorable  en 
même  temps  les  qualités  d'élan  et 
d'ardeur  qui  sont  particulières  à 
nos  troupes.  Jamais  elles  ne 
firent  preuve,  sur  un  théâtre  res- 
treint il  est  vrai,  mais  où  le  drame 
de  la  guerre  se  manifestoit  sous 
les  formes  l^s  plus  saisissantes, 
de  plus  de  vaillance  et  d'impé- 
tuosité. Je  dois  des  éloges  tout 
particuliers  aux  officiers  géné- 
raux et  supérieurs  chargés  de 
leur  direction,  notamment  au  gé- 
néral de  division  Salles,  qui,  sous 
les  ordres  du  général  Pélissler,  a 
préparé  pendant  le  jour,  avec 
beaucoup  d'habileté  et  de  préci- 
sion, l'opération  qu'il  a  fait  exé- 
cuter pendant  la  nuit.  Ce  succès 
nous  a  fait  avancer  d'un  seul 
bond  de  IJîO  mètres  vers  le  bas- 
tion Central ,  et  a  exercé  une 
grande  influence  sur  le  moral  des 
deux  armées.  » 

5.  Une  flottille  anglo-française 
d'une  quarantaine  de  voiles,  avec 
12,000*  hommes  à  bord,  fait  voile 
de  Kamiesch  et  de  Balaklava,  se 
dirigeant  au  nord-est  vers  la  mer 
d'Azoff. 

5.  L'expédition  anglo-française 
de  lamerd'Azolf,  presqu'arrivée  à 
destination  et  prête  à  tlébarquer, 
reçoit  contre -ordre  et  retourne 
aux  ports  qu'elle  a  qiiittés. 

Les  Russes  attaquent  pendant 
la  nuit  la  parallèle  avancée  sur  la 
droite  des  Anglais,  et  quelques* 
uns  parviennent  à  entrer  dans  la 
tranchée.  Repoussés  prompte- 
ment,  ils  emmènent  néanmoins  4 
prisonniers,  1  officier  et  5  soldats. 

6.  L'empereur  de  Russie  or- 
donne une  levée  de  12  hommes 
par  chaque  mille  âmes  dans  18 
go  ivernemenis  de  la  région  oc- 
cidentale de  l'empire.  Pour  acti- 
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ver  les  opératiOQS  ile  ceite  krëe^ 
il  «Ttlomie  de  prélever  sur  les  seb 
gnetirs  propriéloires,  par  cha^iiie 
recrue,  10  roubles  SO  copecks 
(40  fr.  80  c.)  pour  «c»  équipe* 
ment. 

7.€iovaDl  iHanori,  auteur  <le 
l'attentat  ppnire  Tenip^rfMr  Na- 
poléon, «st  jugé  par  la  cour  d*as* 
siaes  de  la  Seine  comme  un  assas* 
sin  vulg^aire,  oondaitiné  à  mort, 
ti  exécuté  sans  bruit  quelques 
jours  après. 

^.  l.e  général  La  Marmora  ar- 
rive à  Balaklava  arec  une  partie 
du  contingent  de  Sardaigne. 
•  9.  Les  Russes  font  deux  sorties 
sérieuses  contre  la  parallèle  la 
phis  pvancéiB  de  la  droite  des  An* 
glats,  et  sonl  repoussés. 

11.  Nouvelle  sortie  lies  Russes 
contre  la  gauche  drs  Anglais. 
Quel(|ues-un6  pén^rent  dans  la 
parallèle.  Les  Anglais,  avertis  à 
ti*mps  par  les  sentinelles,  les  ont 
bientèt  forcés  de  battre  en  re- 
traite. 

12  et  15.  Les  divisions  fran- 
çaises commandées  par  les  géné- 
raux d'Aurdle  «t  Herbillon,  fai- 
sant partie  du  camp  de  Maslak 
près  €onslantinople ,  s'em- 
barquent pour  la  Crimée. 

13.  Sortie  des  Russes  contre  la 
Irancbée  française.  D'après  Vin- 
valide  russe^  ils  ne  se  retirent 
qu'après  avoir  dégradé  autant 
que  possible  les  travaux  de  l'en- 
nemi et  lui  avoir  fait  éprouver 
Hne  perle  considérable.  » 

L'escadre  française ,  sous  les 
ordres  du  contre-amiral  Penaud, 
passe  le  Belt,  pour  aller  rallier  la 
flotte  anglaise  de  la  Baltique. 

14.  A  )2  h.  du  matinales  Russes 
exécutent  une  autre  sortie  contre 
la  tranchée  avancée  des  Frunçais , 
laquelle  menace  la  redoute  nom- 
mée Schwartz.  Ils  se  précipitent, 
dit  Y  Invalide,  dans  cette  tran- 


chée, d'où  ils  expidsent  les  Fran^ 
çats,  en  leur  tuant  80  hommes. 
•Ils  ne  se  retirent  qu'à  rapparition 
de  forces  ennemies  supérieures. 
AI.  le  comte  de  BuoI  adresse 
aux  ambassadeurs  autrichiens 
près  les  cours  allemandes  la  dé- 
pêche-circulaire suivante,  qui  ac» 
compagne  les  protocoles  des  con- 
férences de  Vienne  jus^fu'à  celte 
date  :  «  La  résolution  prise  par  le 
gouvernement  anglais  de  sou- 
mettre au  Parlement  des  proto- 
coles de  la  conférence  de  Vienne, 
livre  à  la  publicité  his  négocia- 
tions qui  put  lieu  9  dans  un  mo- 
ment où  elles  ne  peuvent  être 
considérées  comme  closes.  A  la 
lin  du  protocole  de  la  douzième 
séance  de  la  Conférence,  l'Au- 
triche a  déclaré  qu'elle  ne  consi- 
déroit  pas  comme  épuisés  les 
moyens  d'amener  à  une  solution 
les  négociations  relatives  au  troi- 
sième point  de  garantie,  et  qu'elle 
se  croyoit  appelée  particulirre- 
ment  û  rechercher  les  voies  d'un 
rapprochement.  Les  plénipoten- 
tiaires de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre ont  déclaré,  à  la  vérité,  que 
leurs  instructions  étoient  épiii-» 
sées,  mais  non  que  les  négocia- 
tions étoient  closes ,  et  lorsque, 
ensuite,  le  protocole  n*»  15  eut 
constaté  le  rejet  d'un  projet  pro-  ' 
posé  par  la  Russie,  l'Autriche 
s'est  décidée  à  recommander  con 
fidentiellement  à  l'examen  atten- 
tif des  cours  de  Paris  et  de 
liOndres,  de  nouvelles  proposi- 
tions dans  lesquelles  elle  croit  re- 
connoltre  une  réalisation  loyale 
et  complète  du  troisième  point 
de  garantie,  et  que  S.  M.  l'Empe- 
reur, notre  auguste  souverain, 
ci*oit  propres  à  être  soumises  au 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  â 
titre  d'ultimatum.  Les  derniers 
protocoles  de  la  conférence  ont 
d'ailleurs  laissé  les  négociations 
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^n  sifêpens,  tt  lo  cabinet  auUi-  tant  à  la  têtâ  dSjde  simple  Avi- 

cbjed  auioil  liésilé  pour  sa  )iMi  sion.  »   Le  miDisli-'e  de  la  gfH^'re 

à  sortir  daos  ee  moment  de  Fa  ré-  adresse  du  général  Canroberl  fat 

serve  obligatoire  quil  a'est  Impor*  réponse  qui  suit  :  ^  Pariss  t&Riai, 

séedans  l'intérêt  d*uii  but  égale*  ooie  beures>  dn  soir.  ]/£mpereur 

tnent  important  pour  tous .«.  L*aii^  accepte  Yotre  démission*  H  re-< 

noDce  de  la  communication  des  gretle  que  rolre  santé  soit  alté^ 

protocoles,  faiie  au  sein  du  gou-  rée.  Il  vous  féiicite  âa  sentiment 

TerDement  anglais,  a  donc  dû  qui  ?uus  fôit  demander  de  rester 

BOUS  déterminer  à  faire  imprimer  à  l'armée.  You»  y  commanéerez' 

ces  pièces  à  TelFet  de  les  coirnnu-  non  pa&  une  division ,  mai»  le 

niquer  aux  gouvernenenis  aile-^  corps  dit  général  l'étissier.  Ke- 

oaaQiis,  et  vous  êtes  chargé  par  mettez  le  cominawlement  eo  chef 

suite  de  remettre  an   gotiverne-  ace  général.»  Lé  général  CaHro-» 

ment  de..»  les  protocoles  officiels»  bert  refuse  lo  commanderaeni?  du 

ci-joints  j,  avtc  une  copie  de  la  corps  d*af  mée  d«r  général  PéUsr-* 

prëseale  ciépècbe.  Comme  noos  sier^  et  il  préfère  reprend^^e  oelui 

faisonscettecommunication  avant  de  son  ancienne  dÎTision.  Eti  €00** 

que  les  négociations,  qui  nesoot  séquence,  Mr  d«  SaUes,  général 

pas  closes,  aiem  eu  un  résuUat  de  division^  succède  à>  M*  PéHs^ 

positif,  nous  ae  pouvoog  avoir  sier. 

pour  but  en  la  fai«aot^  que  (te  La  division  de  eav^lerîe  ef  lest 

remplir  un  devoir  <fie  coavenance.  régiments  de  la  garde  du  campde 

Nous  n'y  joignions  pouo  le  mor  Maslak ,  sous  k  oomm^HKid^iiient 

ment  aMctuie  af^préciation  de  la  duigénércrlRegnaultdeâaidt^Jieaiy 

situation  des  choses.  Mai&  il  est  d'Angely,  s^'embarquent  pour  Ift 

probable  que  nous  seronsi  ea  po-  €rimée ,  après  afvoii*>  été  passés  en 

siiioft   dans  trè»-peu    de   temps  revue  par  le  Sultan, 

d'exposer  avec  détait  auix  goiiver-  18l  Conformément  à  la  résolu- 

nements  fédéraux  ootre  manière  tion  prise  le  âO  août  19194  pcnr'^ 

de  voir,  sur  laquelle  la.  réponse  Diète  de  Francfort,  le  roi>  de  Hff-' 

des  cabinets  de  Londres  et  de  novre  annule  tout^»  le»  lois  élee^ 

Paris  exercera  nécessairementune  tora(es   votées  en  î8<l9  pour  1» 

certaifie  inâuence.  »  formation  des>  Chambres  législa^* 

16.  Le  général  Casjroberti  en-»  tives  et  des  élats*  provinoNrax. 

voie  à  Tempeneur  la  dépèche  té-  19.  Un  ordre  du  jour  do  géné- 

légrapbique  suivante:  «  Crimée,  rai  Canroberl)  annonee à* Tarmée 

lU  mai  18U^,  10  h.  du  matin.  Ma  française  son  rempraeemeat  pal* 

santé  fatiguée  ne'  me  perraettamt  le  général  Félt^ier. 

plus  de  coQserver  le  commande-  âO.  Omer-Pacha  s-i»mberqne  à 

ment  en  che^,  mon  devoir  envers  Kupatoria  avec  SSfOOO'  bonHHes 

mon  souverain  (t  mon  payst  nç  de  trouipes  ottomane»,  se  rendant 

force  à   voue  demander  de  re*>  à    Sébestopol ,  pour  y  fa^e  S9 

mettre cfî  commandement  au  gé-  |ooctien  avec  le»  Français,  fes^ 

néral  IMlissier  ,.   chef  habile  et  Anglais;  et  les  Plémontais.  H  em-- 

d'une  grande  expérience.  L'ar-  mène  avec  lui  S4  pièce»  de  eanon 

mée  que  je  liù  laisserai  e^t  in^  et  qiratre  escadron»  de  cavalerie* 

tacte ,  agoerrte,  ardente  e£  coti-^  Le  restée  àe  lo  cavalerie  ottomane! 
fiante*  Je  supplie  li'Ëmperetnr  de    ne  quitte  polhi   EiipaVoria*    he 

vai'y  laisser  une  place  de  combal-  commandement  des  treifpe&  de" 
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cette  place  est  confié  à  Ahmed- 
Menikii-Pacha .  commandant  en 
chef  du  corps  d'armée  égyptien. 

Les  généraux  alliés  devant  Se- 
hastopoi  décident  qu'une  nou- 
velle expédition  pour  la  mer 
d'Azoffsera  entreprise. 

22.  Départ  de  la  nouvelle  ex- 
pédition de  la  merd'Âzofl\  à  l'en- 
trée de  la  nuit.  Les  deux  flottilles, 
sous  le  commandement  immé- 
diat des  amiraux  f.yons  et  Bruat, 
paroissent  reunir  de  60  à  70  na* 
nires,  tous  à  vapeur.  Les  troupes 
de  débarquement  françaises  ont 
pour  chef  le  général  de  division 
d'Autemarre,qui  a  sous  ses  ordres 
les  généraux  tle  brigade  Niol  et 
Breton.  Les  troupes  ianglaises 
sont  commandées  par  le  général 
Brown,  et  les  troupes  ottomanes 
par  un  des  premiers  lieutenants 
d'Omer-Pacha. 

Le  Sénat  sarde  procède  au  vote 
d'ensemble  du  projet  de  loi  rela- 
tif aux  couvents.  55  voix  se  pro- 
noncent en  faveur  de  la  loi,  et 
4â  contre. 

S2  et  23.  Atfaque  des  Français 
contre  les  nouvelles  lignes  de 
contre-approches  des  Russes  du 
côté  de  la  Quarantaine.  Ce  com- 
bat et  celui  du  lendemain  ayant 
pris  les  proportions  d'une  véri- 
table bataille ,  nous  les  raconte- 
rons en  détail,  en  reproduisant 
les  rapports  des  généraux  des 
deux  partis.  Voici  d'abord  la  dé- 
pèche du  général  Pélissier  : 
«  Au  quartier-général  devant  Sé- 

bastopol,  le  26  mai18{$5. 

)»  Depuis  l'enlèvement  des 
contre-approches  russes  en  avant 
du  pastion  Central,  dans  la  nuit 
du  2  mai,  et  l'occupation  par  nos 
troupes  de  cet  ouvrage  si  impor- 
tant, Tennemi,  pour  arrêter  nos 
progrès  et  prendre  iles  vues  de 
flanc  sur  nos  attaques,  avoit 
songé  à  reporter  ses  efforts  du 


c6té  de  la  Quarantaine,  et  à  y 
construire  de  nouvelles  lignes  de 
contre- approches.  11    forma     le 
projet  de  relier,  par  une  gabion- 
nade,  les  embuscades  du  fond  de 
la  baie,  celles  du  grand  côté  du 
cimetière,  et  de  rattacher  ce  tra- 
vail, par  un  long  boyau  de  com- 
munication^ à  la  lunette  de  droite 
du  bastion  Central.  Dans  la  nuit 
du  21   au  22,  par  un  efl\)rt  de 
travail  énorme  et  habilement  dis- 
simulé ,   il  ébaucha  cette  vaste 
place  d*armes  si  menaçante  pour 
nos  attaques  de    gauche    et    si 
propre  à  ménager  à  l'ennemi  la 
possibilité  de  grands  rassemble- 
ments   et    de  sorties    considé- 
rables. Le  danger  de  ce  travail 
des  Russes   éloit  évident  ;  j'en 
pressentis  sur-le-champ  l'étendue 
et  prescrivis  au  général  de  Salles, 
commandant  le  V^  corps,  d'en- 
lever cette  position,  et  de  retour- 
ner contre  l'ennemi  ses  nouveaux 
ouvrages  ;  œuvre  délicate  et  dif- 
Hcile  ;  car  il  failloit  s'attendre  à 
une  vive  résistance  et  à  un  com- 
bat acharné,  sous  les  feux  de  batte- 
ries formidables.  Le  général  de 
division  Pâté  fut  chargé  de  cette 
opération.  Deux  attaques  furent 
organisées,  l'une  sur  les  embus- 
cades du  fond  de  la  baie,  l'autre 
sur  les  embuscades  du  cimetière, 
en  débouchani  par  l'angle  sud- 
est  de  cet  enclos.  Elles  dévoient 
être  simultanées.  Après  avoir  en- 
levé les  nouvelles  gabion nades  de 
l'ennemi ,  il  falioit  se  tenir  en 
avant  avec  assez  de  solidilé  pour 
protéger  le  travail  et  transformer 
à  notre  usage  l'ouvrage  russe. 
Mais  le  développement    de    ces 
lignes  étoit  immense  ;  il  falloit 
s'attendre  à  deux  phases  succes- 
sives dans  l'action  ,  celle  de  la 
bataille  et  celle  des  travaux.  Le 
combat  a  eu  lieu  pendant  la  nuit 
du  22  au  23  mai  ;  il  s'engagea  dès 
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Reiif  heures  du  soir.  Noire  attaque 
def  aiicbe  fut  conduite  par  le  gé- 
■éral  de  brigade  Beuret,  et  exécu- 
téepartrois  compagnies  du  10"  ba- 
tailîtfn  de  chasseurs  à  pied,  trois 
bataiiloQS  du  â«  régiment  de  la 
légion  étrangère  et  un  bataillon 
du  98*  de  Hgne.    L'attaque   de 
droite,  confiée  au  général  de  la 
Motterouge,  comptoit  les  compa- 
gnies d'élite  du  1"^  régiment  de 
la   légion  étrangère ,  soutenues 
par  deux  bataillons  du  â8«  de 
ligne,  ayant  en  arrière  un  batail- 
lon du  IS**  et  deux  bataillons  des 
voltigeurs  de  la  garde  comme  ré- 
serve. D'autres  bataillons  étoient 
prêts  à  marcher  au  cas  où  le  gé« 
Déral  Pâté  auroit  eu  besoin  de 
renfort.  L'ennemi ,  soit  qu'il  eût 
formé   le   projet  d'une  attaque 
considérable,  soit  qu'il  voulût, 
dans  une  seule  nuit^  achever  ses 
lignes  au  prix  d'un  grand  effort, 
et  en  couvrant  le  travail  par  une 
démonstration  vigoureuse  et  une 
protection  efficace  contre  nos  en- 
treprises, éloit  là  très-nombreux, 
prêt  à  nous  recevoir.  Nous  avons 
estimé  à  plus  de  ^ingt  bataillons 
les  forces  que  nos  braves  soldats 
eurent  à  combattre  et  à   faire 
plier.  Ce  chiffre  est  élevé  à  vingt- 
six  bataillons  parle  dire  des  pri- 
sonniers. L'action  s'engagea,  au 
signal  du  général  Pâté,  avec  une 
impétuosité  indicible.  Au  bout  de 
quelques  minutes,  toutes  les  em- 
buscades de  droite  étoient  entre 
nos  mains.  Les  vieux  soldats  de 
la  légion  étrangère  avoient  tout  en- 
levé^ et,  soutenus  par  le  28*  de 
ligne ,  ils  s'établissoient  en  avant 
des  ouvrages  russes  et  couvroient 
Bos  travailleurs.  Mais  des  masses 
russes  formidables  ne  tardèrent 
pas   à  déboucher  du  ravin  de  la 
<}uar  an  laine,  i  entrer  en  action 
et  â  disputer  le  terrain  avec  un 
rare  acbargeroent.  Les  deux  ba- 


taillons du  â8«,  le  bataillon  du 
18<^,  les  voltigeurs  de  la  garde 
furent  successivement  engagés , 
et  cette  lutte  héroïque  dura  jus- 
qu'au matin.  Cinq  Fois  les  embus- 
cades les  plus  éloignées  furent 
prises  et  reprises  par  les  Russes 
et  par  nos  troupes.  Ces  mêlées  à 
la  baïonnette    furent    terribles. 
Deux  autres  bataillons  des  volli  • 
geurs  de  la  garde ,  le  9^  de  chas- 
seurs à  pied  et  le  80*'  de  ligne 
furent   encore    appelés  sur    le 
cbamp  du  combat,  les  uns  pour 
y  prendre  part,  les  autres  pour 
relever  les  morts  et  les  blessés  ; 
tous  firent  leur  devoir.  Au  mi- 
lieu de  cette  lutte  sanglante  et 
glorieuse,  les  travaux  du  génie 
ne  pouvoient  s'organiser.  Nous 
dûmes  détruire  les  ouvrages  de 
l'ennemi,  de  manière  à  ce  qu'il 
ne  pût  s'y  maintenir  lui-même  le 
lendemain,  et  force  fut  de  re- 
mettre à  la  nuit  suivante  le  se- 
cond acte  de  notre  entreprise. 
Aux  premières  lueurs  du  jour , 
les  Russes  avoient  cessé  de  com- 
battre, et  nos    bataillons  ren- 
trèrent dans  la  tranchée^  laissant 
le  terrain  couvert  de   cadavres 
ennemis.  A  l'attaque  de  gauche , 
les  embuscades  furent  enlevées 
avec  la    même  impétuosité.  Là 
encore  les  Russes  revinrent  à  la 
charge  avec  une  ténacité  extraor- 
dinaire.   De   nombreux    assauts 
furent  livrés,  où  l'on  s'aborda  à 
la  baïonnette.  Mais  au  bout  de 
deux  heures,  l'ennemi,  découra- 
gé, opéra  sa  retraite,  et  notre 
génie  installa  solidement  les  tra- 
vaux dans  la  gabionnade  russe, 
qui  devint  définitivement  notre 
conquête.  La  nuit  suivante,  il 
falloit  achever  ce  qui  avoit  été 
entamé  avec  tant  de  vigueur  ;  je 
prescrivis  cet  autre  combat ,  at- 
tendant un  plein  succès  de  ce 
nouvel  effort  de  notre  valeureuse 
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infanteciiç.  Le  général  de  division 
LevaillàQt  fut  cliarg^é  cViiccQro})iir 
cette  tâche  avec  dix  bataillons,, 
dont  deux  de  voltigeurs  de   ki 
garde  comme  rçserve.  Quatre  de 
ces  bataillons^  aux  ordres  du  gé- 
néral Cousyton,  étoieot  chargés,  de 
couvrir  notre    conquête    de    kt 
TeitJe  à  rexlrème  gauche.  Les  six 
autres,  commandés  par  le  géné- 
ral'Duval,  dévoient,  sur  la  droiXe^ 
reprendre  la  gabion nade  parallèle 
au  grand  mur  du  cimetière,  baUra 
l'ennemi  et  permettre  au.  géniç^ 
d*dssiirer  notre  établissement  ôé^ 
l^nitif.   L'action  ^'engagea  à    la 
même  heure  que  la  veille*.  L'élan 
de  ces  braves  bataillons,  ap^iar- 
tenant  avr  46%  qu  98%  au  14*,.  au 
80^,  fut  irrésistible.  Les  embusr 
cades  furent  tournées  çt  enlen 
Téés  ;  l'ennemi,  pairlout  enfoncé, 
se  relira  en  enjLretenant  une  fu* 
silladç^   qui   s.'apaisa    cepet^dant 
pea  à  peu  ^t,  qiu  finit  par  sfé-^ 
teindre.   Le  génie  put   aussiK^t 
comme^Qcer  lesi  travaux,  et    ^os 

Ï^ous^er,  malgré,  la  mitraii^ia  t% 
es  projécUJes  de  tout,e  na^iU^e 
lancés  par  la  pla^e.  Le  Qoloinçl 
Guérin  eflç  commaqidaiiU  Durand 
de  Villers  ont  conduit  les  travaux» 
avec  avHant,  diptelligence  que  de 
Tigueur.  IJ^Qtre  succès  9  donc  été 
complet^  L'ouvrage,  considénabk 
sur  lieq,U:ei;  reonen^L  comptoir 
pour  arrèti[;r  nos  attaques  <;st 
entre  qqs  maûia;  ses  gabions^ 
noua  couvrent. ,  ses  embM^cadça 
sont  dirigées  conlre  lui*  Cclje^ 
qui  n'bnt  pu  ejitrer  dans  ootir^ 
système  ont.  été  rasées.  Ces  ac- 
tions, de  vigueur  n'ont  pasétéîic- 
eompli€^$  $^n3  pertes  sensibles.,  el^ 
^ous  avons  payé  notre  victoire^ 
d'un  ^a.ng  généreux.  J!att^nd^„ 
sur  ce.  point,  le  rapport  du  gêné-* 
r^l  de  Salles^  Hier,  à. la  di^ipai^d^ 
îtérâtîyei  dii,  général  OsttQ'^Sa/Q^ 
kei^i  le,  drapeau  parlementaire,  a 


él4  arbo^Q,  et  un  anmistice  a  été 

conclu  pour  enterrer  les  morts. 

]^<His  avons  remis,  pitisde  1,âOO( 

cadavres:  entre  lesi  main»  de  reii<^ 

nemi.  (le  champ  de  carnage  rap- 

peloità  notre  souvenir  nos  vieille» 

luttes    contre  le&  Russes  .  e I , 

comme   à  ces   époques  niëmo- 

ra  bleus,,  ThonneuR  des  arme»  dan» 

ces  combala  à  ki:  baïoimette  est 

resté  tout  entier  àt  notre  infanter 

rie.  D'après,  le  nombre  des  morts 

remis  à  reun)efl»j ,  et  le&  résMltetv 

connus    des   affaires  dernières, 

nous   sommes,   assurés  que  les 

pert4^s  des  Russes  sont  au  qaoins 

k  quadruple  des»  ii6lire&;  elles 

donnent  à  cesi  engflgemfiits:  le^ 

proportions  d'une  balaifle.  Ces 

évaluations  r-eçtent:  d'ailleurs  an-* 

de^fiou^  de  celles  que  présenlent 

les  ptri$onniers  elles  d'ésenleui*s« 

Nûtnq  airtiljerieKaoussla  dkeetion 

du  général  Let  Bcaufi.  a  fait  preuve 

d'upe  vigiiour  et  dfune  habileté 

rares  ;  f>Ue  a  batayécensfiamment 

par  se9  fm^  le  raviliiOài  Tennemi 

rass^nibloiiLseSirtéisemres.  Nes«prei> 

^ectiles  Qc'ont- cessé  de  tsacep  M 

sanglanta  aiHnn»  dans  les;  masses 

russiis  chaq»«  fois  q^i'elles  8'er($a« 

nisoient  poiur  n»  nouvel  assaut. 

Je  OA  sa^voi4  tj^  liMoer  lé  coup 

d'œiL  et  W  «ang-froid:  eu.  général 

1.9  Bœuf»  )»t 

^oici.  d.'aut've  paet  le.  rapfioft 
du  généitâilssime  misse ,  leqtiel 
diifène  dU;  vM'^i  précédant  pour 
les*  détails,  mâis.lecoafîrine  peuit 
le  f/Dftdf.ein  disant  qu'e»  detii»- 
tke,  le  second  jour*  de  la  bataille^ 
Ij^s  Fran^isAont  demeurés  naitres 
4e$  QUvragjQS  attaqués  : 

uVaide  (V»  caflopgénécalppiBce 
Goctfich/»Hofi! ,  ayant  remarqué 
que  Venoemi  éCenéelÉ  ses  tra»^ 
«bées  mv  U  gauche,  de  ses  ap*^ 
proches  contre:  le  bastioii  nf*  tf,  el 
inenAO^i^  ajnaî  nos»  logements 
près  dtii  cin^tiène,  ordonna  de 
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Conslruire^  dans  la  nuit  du.  9  adi 
1Q  (du  il  au.  22)  siaî,  une  ligne; 
(lecoDtre-appcQches,  en  avant  dei 
ce9  Logemenisy.  sur  le  Yersant  dik 
mamelon  du  c6té  de  l'ennemi^ 
aYec  cbejDUiements  vers  le  ba^-* 
tioQ.n^5.  Cette  noii?eUe  tranchée* 
pouroit  être  défendue  par   les 
reiu  croisés  de  nos  batteries  les- 
pius  rapprochées.  f«e  but  de  cet 
ou?rage  étoU  dVtablir  à  son  ex- 
trénilié     une     batterie ,     pour 
premlre  en  flanô  les.  approches  de 
1  assiégant  contre  le  bastion  n^  S^ 
Profilant  du  brouillard  de  la  nuit 
da  9  au  10  ^vk  21   au  ââ)  mai, 
nous  réussîmes  à  établir  la  ligne 
projetée  de  <îontre-approehe,  en 
^  perdant  qu'un  seul  blessé  ; 
mais,  en  raison  de  la  nature  ro- 
cailleuse du  sol,  la  tranchée  ne  put 
être  Creusée  qu'à  une  très-foible 
pnofundeur»  A  la  pointe  d^  jour^ 
les  iravailleujrs  en  furent  retli'és,. 
et  elle  fut  occupée  par  les  tirail* 
leurs^  Le  16  (iî9)  mai,  au  matin». 
Tennemi  commença  à;  tireF  a  mi- 
traille de  ses  batteries  les  ^\vk% 
rapprochées  sur  no^  travaux.;  dei 
plus,  la  canonnade  la  plus  vî^q  ei 
Je  fcuL  dies^  tiraillmira  ne  discon- 
tiQuèrent  point»  pendant  toute  1^ 
journée.  Se  proposant  d6  teruaii* 
ner,  daa&  la  nuit  dju  1.0  au  1% 
(du  S^  qu.  iîô),  la  tranchée  com-» 
luencée,  l^aide  de  champ  général 
prLoce  Go  rtschakoff  ordonna  dQ 
concentner,  à  neuC  heures  ia 
soiir,  en  avant  du  ba$Uon>  n,°  6^ 
pour  prot/éger  les  travaux  ,  lea 
régiments  de  chasseurs  du  ma* 
réchal  prince  de  Varsovie  et  de 
Poclolie,  avec  deux  bataillons  dei 
celui  de  Jitomiit  ;  le  cQinniandie* 
méat  «upérieur  de  ces  troupes 
fu^  cpnfîé  au  liewienant  géne^a^ 
Khroulefft  chef  des  l.'*"  et.  3«  s«c« 
tionsi  de  la  ligne  de;  défende  de 
Séba^toi^ol  n.    Avant  mi&me  que 
Ton  se.  £ût  mis  aux  travaux,  l'en- 


D^cni  coinmença  Tadtaque,  kuÉ^ 
çaA(  d*abQril  un  bataillon  contre 
les  logements  en  constructien  ^ 
ensuite  ,  revenant  à  la  charge 
avec  le  plus  grami  acharnemenl. 
il  amena  au  cotnbatjusqu'à  12^000 
hommes  (dans  lesquels  se  lr#u* 
voient  deux  bataillons  delà  garde) 
sans  compter  ses  réserves.  Aloi*s 
s'engaged  la  lutoe  la  plus  san* 
glante,  dans  laquelle  on  combat^ 
lit  des  deux  côtés  avec  le  plus 
grand  acharnement.  I)èjs  lapr^ 
mière  attaque ,  S  haiaille<us  du 
régli^ent  de  chasseurs  du  mené* 
chai  prince  de  Varsovie  et  le  ré^ 
gîment  de  (Chasseurs  de  PodoMe  se 
portèrent  rapidement  en  a^an^  et 
culbutèrent  l'ennemi.  En  même 
temps  «  les  deux  bataillons  du 
régiment  de  chasseurs  de  J4tomie 
chargèretit  les  Français:  qiui 
avoient  occijpé  les  logements  en 
avant  de  l-angle  de  droite  du  cÂ* 
metière  et  s'y  étabUssoJen^ ,.  et  le^ 
4^  bataillon  du  régin^n^  de  ebas* 
seurs  du  maréeharprince  deT»r« 
sQvie  seirvoit  de  réserve  amx 
troupes  occupait  les  traochéeSi. 
U'ennemU  soutenu  par  lésèrent 
fqrts  qui  lui  etoient.  arrivés ,  se 
précipita  de  nouiHiau  sur  nos  ap- 
proches;. iu3ie,  aîpirès  une  vi#e 
fusiUside^  les  chaisseu^s  de  Podoliel 
et  de  JitQmir  repoussèrent  les  as^ 
saillants,  et  les  bataiUolis.  du  ré» 
giment  de  chasseurs  de  Podolie, 
qui  poursuivoient  lesi  fuyards  lai 
baïonnette  aux  reins ,  airrivèreni 
iusqu*aux  approches  mêmes  ie 
vennemii  à  Tangle  saillant  du  et^ 
tnetière^  et  en  détruisirent  unâ 
partie.  Quant  aux  logements.  oii>^ 
çupés  par  les  bataillons  du  Kégj^ 
ment  de  chasseurs  d^  JîtQ(iiiii*i 
iisi  changèrent  trois  fois.(te  9iia|iisu 
Les  bataillons  du  régimefti  dlnfr» 
fanterie  de  Minsk  et  celui  de 
chasseurs  d*Oug>litcb  funent  en^ 
voyés  pour  renforcer  les  Iroupea 
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engagées.  La  charge  qu*il8  exécu- 
tèrent fut  irrésistible  :  Tenneini 
fit  un  dernier  effort ,  mais  sans 
aucun  succès.  Ce  corabal  achar- 
né dura  ainsi  toute  la  nuit^  jus- 
qu'à ce  que,  au  point  du  jour , 
Fennemi  définitivement  repoussé 
se  retira  dans  ses  tranchées  ; 
quant  à  nos  troupes,  elles  se  rap- 

Îirochèrent  de  la  forteresse  dans 
a  matinée  du  1!  (â3],  laissant 
liK)  tirailleurs  pour  occuper  la 
tranchée..  • 

4(  En  raison  de  la  durée  et  de 
l*opiniâtreté  de  la  lutte,  notre 
perte  a  été  très-considérable; 
nous  comptons  en  tout  hors  de 
combat  :  1  général-major ,  3  offi- 
ciers supérieurs,  1b  officiers  su- 
balternes et  746  hommes  tués  ;  7 
officiers  supérieurs  42  officiers 
subalternes,  et  1,.  '7  hommes 
blessés  (dont  SOO  légèi  ment),  et 
un  officier  supérieur,  8  officiers 
subalternes,  et  315  hommes  at- 
teints de  contusions.  Malheureu- 
sement nous  avons  à  regretter 
beaucoup  d'officiers  distingués; 
ainsi,  au  nombre  des  morts  se 
trouvent  le  brave  général-major 
d'ÂdIerberg,  commandant  de  la 
9?  brigade  de  la  1^  division  d'in- 
fanterie ;  l'intrépide  et  habile  co* 
lonel  Zatsépine,  commandant  du 
S«  bataillon  de  sapeurs,  qui  diri- 
geoit  les  travaux  du  génie  ;  le  ma- 
jor Ourbanovitch ,  commandant 
d'un  bataillon  du  régiment  de 
chasseurs  du  général  prince  de 
Varsovie;  le  major  Veizîne,  du 
régiment  de  chasseurs  d'Ouglitch 
et  le  lieutenant  du  vaisseau  Pé- 
troff.  commandant  de  la  batterie 
du  38*  équipage  de  la  marine. 
Parmi  les  blessés  se  trouvent  les 
majors  Kolikovsky  et  Derkatch, 
du  régiment  de  chasseurs  du  gé* 
néral  prince  de  Varsovie  ;  les  ma-* 
jors  ProkhorofF,  TsvetkofFet  Aba- 
jdi,  de  celui  de  Podolie  ;  le  major 


Kotliarevsky,  deceluide  Jltomir; 
le  brave  et  habile  capitaine  du  gé- 
nie Nébolsine.  Le  lieutenant-colo- 
nel KraYevsky,  du  régiment  de 
chasseurs  du  maréchal  prince  de 
Varsovie  a  été  atteint  d'une  con- 
tusion. La  perte  de  l'ennemi  doit 
avoir  été  encore  plus  forte  que  la 
nôtre,  car  à  chaque  charge  ses 
colonnes  passoient  sous  la  mi- 
traille de  nos  batteries,  et  arrivées 
jusqu'à  nous  étoient  reçues  par 
un  feu  nourri  et  définitivement 
mises  en  désordre  par  nos  baïon- 
nettes. 

»  Dans  la  nuit  du  11  au  1â 
mai  (du  23  au  24),  l'assiégeant 
porta  d'épaisses  masses  de  troupes 
derrière  le  cimetière,  en  avant  du 
bastion  n«  3,  et,  après  une  courte 
mais  vive  canonnade  de  toutes  ses 
batteries,  s'avança  sur  les  loge- 
ments qu'il  avoit  attaqués  avec 
si  peu  de  succès,  dans  la  nuit  du 
10  au  11  (du  22  au  23).  Alors,  à 
un  signal  donné,  les  deux  batail- 
lons du  régiment  de  chasseurs  de 
Jltomir,  qui  les  occupoient,  se 
replièrent  sur  nos  fortifications, 
et  ces  dernières  ouvrirent  sur  les 
colonnes  assaillantes  un  feu  d'ar- 
tillerie croisé  et  concentré.  Les 
Français  éprouvèrent  une  grande 
perte  sur  ce  point;  mais  ils  par- 
vinrent à  se  maintenir  dans  les 
deux  remblais  les  plus  proches  du 
cimetière  et  les  détruisirent;  quant 
à  la  tranchée  qui  unissoit  ces  lo- 
gements au  bastion  n<»  %  et  que 
nous  avions  évacuée,  elle  ne  fut 
point  occupée  par  l'ennemi.  » 

Lord  Raglan  rend  brièvement 
compte  de  cette  importante  af- 
faire dans  les  termes  suivants  : 

(I  J'ai  le  plus  grand  plaisir  à 
vous  annoncer  le  brillant  succès 
qui  a  couronné  une  attaque  faite 
par  l'armée  Française  contre  quel- 
ques embuscades  à  la  tète  de  la 
baîé  de  la  Quarantaine  et  devant 
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le  cîmelière  attenant.  L'attaque 
a  été  faite  dans  la  soirée  du  ââ  et 
Topera tîon  a  été  complétée  le 
lendemain  soir.  L*enneffii  a  ras- 
semblé une  force  considérable 
dans  la  première  occurrence  pour 
résister  à  nos  alliés  ;  mais  les 
Français^  grâce  à  leur  brillant 
courage,  à  leur  résolution  éner* 
gique,  ont  pu  se  maintenir  dans 
les  embuscades  à  la  tête  de  la 
baie,  le  2!2,  et  le  25  ont  occupé  le 
reste  avec  moins  de  résistance  de 
la  part  des  Russes  qui  ont  essuyé, 
parolt-il,  des  pertes  très- considé- 
rables. Les  Français  ont  été  né- 
cessairement exposés  à  un  feu 
très- vif  et  ont  été  assaillis  par  un 
nombre  beaucoup  plus  considé- 
rable que  le  leur.  L'exploit  qu'ils 
ont  accompli  ajoute  donc  à  leur 
renommée  et  est  acclamé  avec 
satisfaction  par  leur  alliés.  » 

24.  J/expédilion  anglo-fran- 
çaise débarque  heureusement  et 
sans  obstacle  de  la  part  des 
Russes,  dans  la  baie  de  BLamiesb, 
située  à  6  milles  de  Kertch  et  à 
10  milles  deléni-Kalé,  c'est-à-dire 
à  l'entrée  du  détroit. 

H.  d  Israël i  présente  à  la 
Cliambre  des  Communes  une  mo- 
tion de  censure  contre  le  gouver- 
nement. 

29.  L'expédition  anglo-fran- 
çaise prend  possession  de  Kertch 
et  de  léni-Ralé.  Les  Russes,  soit 
manque  de  forces,  soit  découra- 
gement, fuient  en  détruisant  ce 
qu'ils  peuvent  tant  en  provisions 
de  bouche  qu'rn  munitions  de 
guerre.  L'amiral  Bruat  fait  monter 
ces  perles  à  160,000  sacs  d'avoine, 
560,000  de  blé,  100^000  sacs  de 
farine,  100.000  k.  de  poudre,  etc. 
Ils  abandonnent  60  à  80  pièces 
de  canons.  Le  même  jour  les  ami- 
raux entrent  dans  la  mer  d'Azoff. 
Trois  bâtiments  a  vapeur  russes 
et  une  trentaine  de  bâtiments  de 


transport  sont  détruits  ;  au  moins 
aulant  sont  pris. 

Une  partie  des  armées  alliées 
(2  divisions  françaises  y  aulant 
d'anglaises  et  un  corps  de  troupes 
ottomanes  et  piémontaises)  quitte 
les  retranchements  devant  Sé- 
bastopol  et  va  s'établir  vis-à-vis 
du  camp  russe,  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  gauche  de  la  Tscher- 
nala  ;  une  dépêche  de  lord  Ra- 
glan à  lord  Panmure  décrit  ainsi 
ce  mouvement  : 

«  Sébastopol,  S6  maL 

»  Mylord,  j'ai  l'honneur  de 
vous  informer  qu'une  partie  des 
armées  alliées  a  pris  position  hier 
de  ce  côté  de  la  Tschernalr,  la 
gauche  des  Français  étant  proté- 
gée par  une  redoute  établie  sur 
le  bord  du  talus  qui  domine  la 
vallée,  vis-à-vis  des  hauteurs d'In- 
kerman  ;  la  droite  s'élendant  au- 
delà  de  Tractir,  le  terrain  plus  à 
droite,  derrière  Tchorgouu  élant 
occupé  par  les  troupes  sardes, 
qui  étoient  appuyées  par  le  10* 
hussards  et  le  12«  lanciers  et  l'ar- 
tillerie à  cheval  sous  le  colonel 
Parfby.  Omer-Pacha  en  même 
temps  s'avançoit  vers  les  collines 
en  avant  de  Balaklava  et  appuyoit 
ainsi  les  divisions  françaises  qui 
le  précédoient.  Celles-ci  étoient 
commandées  par  le  général  Can- 
robert  qui  traversa  le  pont  de 
Tractir  et  chassa  l'ennemi  qui 
n'étoit  pas  nombreux ,  et  ayant 
balayé  le  terrain  se  relira  de  ce 
côlé  de  la  rivière  où  il  reste  ac- 
tuellement. Sir  Colin  Campbell  fit 
avancer  les  soldats  de  marine  du 
haut  du  talus  de  notre  extrême 
droite,  vers  un  point  dominant  la 
vieille  route  de  Raldar,  et  le  co- 
lonel Parlby ,  avec  les  régiments 
que  j'ai  mentionnés,  reconnut  la 
contrée  sur  la  droite  de  la  posi- 
tion du  général  La  Marmora,  et 
lit  marcher  des  éclaireurs  le  lon^ 
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rie  (a  roule  lie  Woronzoff  dans  \a.  et  fie  ]ûm  que  nous   avons  \é 

direction  de  Baïdar.  L*a»pect  et  mojai  (renv<*yer  d»ft»  cette  met* 

|*attili]d«î  des  troupes  sardes  est  ooe  grande  quantité  de  cbahiupes 

ex IrènieoiKQt satisfaisant,  etj'at-  canonnières,   si  le   besoin  $*ei] 

te»ds  de   grands   avantagea  de  Fait  sentir.  Ma  lettre  du  ât^,  n<* 

leur  addition  à  cette  armée^  sou»  396,  avoit  informé  l.eiirs  Sefgnen- 

la  direction  de  leur  chef  distin-  ries  qu'une  expédition  de  lt$,OOQ 

giié,  le  général  La  Marroora.  Je  hommeâ  de  toutes  armes  et  de 

suis  heureux  de  constater  de»  cinq  batteries  cloîl  sur  le  point 

aujourd'hui  Le  zèle  et  le  service  de  quitter  l'ancrage  de  Sébasto- 

et  Fardeot  désir  de  coopérer  avec  pol  |K>ur  KeHch,  et  ma  dépêche 

noua.»  télégraphique    atira    annoncé  lef 

La    motion    de    censure    dé  èuccès  complet   de  cette  expédî- 

M.  d  Israël  i.  est  repoussée  par  319  tioo  ;  mais  il  itie  reste  aujourd'hui  à 

voix  contre  2  I9é  donner  »  LL.    SS»  le  compte- 

SGn  Le  jeune  roi  de  Portugal,  rendu  dtts  opérations.  La  flotte 

accompagné  de  son  frèt^  le  due  qtii  comprenoit  les  navires  cités 

d'Qporlo  ,  arrive  à  Paris,  il  des^  en  note  (as  ttombi^e  de  33)  et  une 

cend.au  palais  des  Tuileries.  flotte  française  à  peu  près  ég^, 

37.  Sur  le  rt-fus  àes  antoritéa  sous  les  ordres  de  mon  trèis-vaiN 
militaires  de  Genitschi,  située  suir  lant  et  énergique  collègue',  ft 
la  côte  occidentale  de  la  mer  vice^-amiral  Bruat,  se  sont  assem-» 
d'Azolf  à  l'endroii  où  elle  se  sé«  Idées  dan»  le  détroit  de  Kertch, 
pare  du.  Sivache  ou  de  la  mer  à  l'aube,  dl»  jo»r  ée  l'anniversaire 
putride,  de  livrer  les  magasina  de  sa  très  -  gracieuse  Majesté  la 
dii  goutvernjementetdOibâlUQenta  Âeine,  et  les  deux  armées  er  les 
chargés  d'a|>provisioiinement9  deux  flottes'  s^attendoietit  à  une 
pour  l'armée  russe  en  Cii'mée,  briliiante  célébration  de  cet  heu- 
l'escadrille  aux  ordres  du  eapl-  reux  >oup.  Les  flottes  ont  rapide- 
laine  Lyoas  bosnbarée  la  place  et  ment  fait  voile  vers  Kamiesch  oâr 
détruit  toiil»  ^  ke  total  d^es  t^armée  a  débarqué  sous  la  pro- 
perles,  des  Russes  dans  la  mer  tec(ion>  des  ca«€H»s  des  frégates  à 
d'Azolf  s'élève ,  dit-on,  à  4  steat»  vmpewr,.  et  a  grari  lès  hauteurs 
mers  de  guerre  eJt  à  â40  navire»  sans  résistance ,  tandis  que  lés 
portant  des  ap{ù*ovisionn€metits  vapeurs  de-  moindre  tirant  d'eau 
et  des  munitions.  montoient  vers  Kertch  et   leni* 

Le  rapport  de  sir  E.  Liions  ^  Kafcé,  et  reonemi  apparemment 
commandant  de  La  flotte  britan-  surpris  de  k  rapidité  de  nos- 
nique  dans  la  mer  Noire,  explU  mou veinents,  et  de  l'aspect  rmpo- 
quant:  très-clairement  cette  expé*  sant  de  notre  etpédttiony  a  fait 
clilion,  nous  le  reproduisons  ici  r  sauter  se»  fortifications  des  deur 

}>  J'ai  un  grand  plaisir  à  vou9  cÀtés  dU'  détroit,  portant?  SîO  ca-- 
prien  d'infortner  les  Ibrds  de  l'a-  nons  neufs  de  fort  calibre,  qiif 
mirau&é  que  tes  farces  aUiées  sont  sont  tombée  en  notre  possession,^ 
maîtresses,  du  dSéttoil;  de  Kertch,  et  s^est  retiré  après  avoir  détruit: 
et  qu'elles  ont  dans  la  mer  d'A;sofll  trois  vapeurs^  et  plusieurs  autres 
une  puissante  fiot/title  à:  vapettr,  navires  f6i*tement  armés ,  ainsi 
d!un  ikkible  tirant  (Feaiiy  capable  que  de  grondes  quantités  <fe  pru- 
de couper  les  vjvres  à  l'ennemi  ec  tisions  et  de  mvnilîons ,  nons 
de  le  harasser  sur  tous  le»  peints^  laissant  sînsi-  maîtres  de  l'entrée 
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de  la  (fier  d*AïDff  sans  que  nous 
<?uiisioii5  'Subi  aucune  perte,  l^e 
débarquement  $'étant  fak  sans 
4>pposition  par  suite  du  feu  des 
frpg«led  à  vapeur  qui  aT(»ieDt  ar- 
rêté ia  marche  de  Tennemi,  il  n'y 
a  pas  eu  lieu  de  dépl&yer  la  Itra- 
vourequiantfnok l'armée  ; mai^sa 
tâche  étojt  très- pénible  et  Je  se* 
rois  injuste  en  se  disant  pa«  que 
jamais  commandant  ne  f|it  pliw 
haètiement  secondé  que  je  ne  l'ai 
été  par  les  capitaines  et  leurs 
homo^es  ;  tous  et  chacutiont  suivi 
Texemple  du  zélé  et  habile  com-^ 
mandant  en  second,  le  contre- 
amiral  Siewart,  et  il  au  roi  t  été 
impossible  de  faire  mieux.  Toute- 
fois, un  incident  qui  mérite  d'être 
mentionné,  a^ignaté  la  journée  et 
excité  radmiralion  des  deux 
flottes.  Le  lieutenant,  M.  Rilop, 
dont  la  canon nitre,  le  Snake^ 
Q'éloit  pas  employée  comme  les 
autres  à  débarquer  des  troupes, 
dépassa  les  forts  à  la  suite  ti'un 
vapeur  ennemi,  et  quoique  enga^ 
gé  bientôt  avec  lui  et  deux  autres 
navires,  il  ne  recula  pas,  et  par 
l'adresse  et  H  rapitlilé  de  ses  ma- 
DOiu^res  empêcha  la  fuite  de  tous 
les  trois  qui  furent  détruits  par 
rennemi,  sans  qu'un  seul  homme 
du  Snake  fût  blessé  quoique  le 
navire  eût  été  atternt  par  des 
boulets.  Ilier,  (23)  Tamiral  Bruat 
et  moi  avons  accompagné  la  flot- 
iHle  à  vapeur,  citée  en  note  (et 
comprenant  13  vapeurs  anglais 
et  3  français)  dans  la  mer  d'âzoffy 
et  l'avons  envoyée  sous  les  ordres 
du  capitaine  Lyons  de  la  Miran- 
da^  à  un  service  intéressant  et 
important.  Si  cette  expédition 
eût  été  différée  de  peu  de  temps 
seulement,  il  y  eût  eu  de  nom- 
breuses et  grandes  difficultés  à 
surmonter;  car  Pennemiétoit  ac- 
tivement occupé  à  renforcer  ses 
défenses  maritimes,  et  à  replacer 


les  navires  coulés  que  le  courant 
avolt  emportés  [»endaot  fhiver. 
Des  40  navires  coulés  Tan  der* 
nier ,  quelques-nns  restent  en^ 
core,  et  ira  valeur  français  en  a 
touché  un  hier.  (1  parolt  que 
l'ennemi  «'a  pas  réussi  à  détruire 
Id  boniHe,  soit  à  Kertch,  soit  à 
léni-|Calé,  de  sorte  qu'il  reste  en- 
viron 17^0  tonnes  qui  servi* 
ront  pour  nos  vapeurs .  Leurs 
Seigneuries  verront  d'après  cela 
que  les  rapides  opérations  que 
j^aieu  rhonneur  et  le  bonheur  de 
leur  décrire  n'eussent  pu  être 
aussi  promptement  terminées , 
sans  la  plus  parfaite  entente  et  la 
pkis  cordiale  bonne  volonté  dans 
le  sein  des  flottes  et  des  armées 
alliées.  » 

Voici  sur  la  même  expédition 
le  rapport  du  lieutenant-général 
baron  Wrangel,  commandant  des 
troupes  russes  dans  la  partie 
orientale  de  la  crimée. 

«  Dans  la  malinée  du  12  (Î4) 
mai.,  une  flotte  ennemie,  forte  de 
70  bâtiments,  parut  dans  le  dé- 
troit de  Kerteh.  £n  raison  du 
brouillard,  elle  ne  fut  aperçue 
que  lorsqu'elle  se  trouvoU  déjà  à 
la  hauteur  du  phare  de  Takyl. 
Plus  tard  je  reçus  dn  comman- 
dant de  Théodosie  un  rapport 
annonçant  le  passage  d'une  es- 
cadre ennemie  considérable  se 
dirigeant  sur  Kerteh,  et  un  avis 
de  l'aide  de  camp  général  de  Kot- 
itimii  portant  qu'environ  70  na- 
vires ennemis  étoient  partis  de 
Sébastopol  avec  âî5,000  hommes 
de  débarquement.  L'ennemi,  qui 
s'éloit  montré  tout  à  coup  à  la 
hauteur  du  village  de  Kamysch- 
fiouroun,  et  avoit  embossé  ses 
grands  navires  hors  de  portée  de 
la  batterie  de  Paul,  et  avoit  rap- 
proché ses  vapeurs  avec  ses  cha- 
loupes tout  près  du  rivage,  pro- 
céda immédiatement   à  la    des- 


—  118  — 


cente  sous  la  protection  du  feu 
<les  vaisseaux.  Pendant  quVUe 
s  opéroit,  une  des  chaloupes  xa- 
nonnières  se  rapprocha  de  la 
batterie  ;  mais  reçue  par  une  salve 
de  coups  de  canons,  elle  ne  tarda 
|>as  à  se  mettre  hors  de  portée. 
Dans  ['intervalle,  Tassaillant  avoit 
dëbarciué  six  colonnes  d'infante- 
rie, qui  se  portèrent  sur  les  der- 
rières de  la  ballerie.  Cédant  à  la 
supériorité  décisive  du  nombre, 
les  troupes  qui  la  défendoient 
enclouèriïnt  les  canons  et  se  re« 
tirèrent  dans  la  direction  de  la 
station  de  poste  de  Soultanovka , 
après  avoir  détruit  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre.  Alors  l'ennemi^ 
avec  une  partie  de  ses  vapeurs , 
se  porta  rapidement  dans  la  baie 
de  Rertch.  Dans  l'évidente  im- 
possibilité de  résister  à  cette  at- 
taque, je  donnai  l'ordre  d'anéan- 
tir immédiatement  les  dépôts  de 
farine  et  de  fourrages  qui  se  trou- 
voient  à  Kerlch,  et  de  détruire  les 
navires  qui  pouvoient  devenir  la 
proie  de  l'ennemi  ;  en  consé- 
quence on  livra  aux  flammes  le 
vapeur  de  guerre  le  Mngoutchy^ 
qui  se  trouvoit  en  réparation  et 
privé  de  sa  machine  ,  ainsi  que 
les  pyroscaphes  particuliers  le 
Berdtansk  et  le  Donets  ;  j'ij^nore 
ce  (|u'e8t  devenu  le  vapeur  V/fr- 
gonaute;  mais  on  sait  seulement 
qu'il  est  parvenu  à  doubler  le 
cap.  Les  fortifications  de  Kertch 
et  de  leni  Kaié  maintinrent  jus- 
qu'au soir  un  feu  des  plus  nour- 
ris et  des  plus  heureux  contre  1rs 
vapeurs  ennemis,  qui  se    diri- 


geoient  vers  le  détroit  de  leni-^ 
Kalé  ;  ce  ne  fut  qu'à  la  nuit  qu'on 
s'occupa  de  mettre  les  pièces  hors 
de  service  et  de  détruire  tout  ce 
qui  auroit  pu  tomber  entre  les 
mains  de  l'ennemi  ;  à  la  suite  de 
quoi  la  garnison  sortit  des  forti- 
iications  à  la  faveur  de  l'obscu- 
rité. Toutes  les  troupes  qui  se 
trouvoient  à  Kertch  et  dans  la 
batterie  de  Paul  ont  opéré  leur 
retraite  avec  la  perte  la  plus  in- 
signiflanle.  Quant  â  la  garnison 
qui  défendoit  leni- Kalé  «  j'ai  ap- 
pris qu'elle  avoit  été  obligée  de 
suivre  non  la  route  de  poste  de 
Soultanovka,  mais  un  chemin  pa- 
rallèle, sur  sa  droite  et  plus  rap- 
proché de  la  mer  d\4zolf.  Je  suis 
arrivé  aujourd'uî  au  bourg  d'Ar- 
guinC)  où  se  concentre  tout  le 
détachement ,  et  où  il  doit  être 
rejoint  par  le  régiment  de  hus- 
sards du  grand-duc  de  Saxe,  le 
régiment  de  dragons  du  prince 
Emile  de  Hesse  et  la  batterie  d'ar- 
tillerie à  cheval  n''  26.  11  m'ctoit 
impossible  de  m'arrèter  plus  près 
de  Kertch,  en  raison  du  manque 
d'eau  sur  cet  espace  de  terrain  , 
et  afin  d'avoir  la  possibilité  de 
porter  secours  à  Théodosie ,  si 
l'ennemi  se  décidoît  à  entre- 
prendre quelque  chose  contre 
cette  ville.  Quand  j'aurai  reçu  ces 
renforts,  j'agirai  suivant  que  l'exi- 
geront les  circonstances.  » 

31  Des  bandes  d'insurgés  car- 
listes recommencent  à  parcourir 
la  Catalogne  et  le  Bas- Aragon. 
Une  de  ces  troupes  est  dispersée 
par  le  général  Guerrea. 
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MANUEL  DHISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE 

ANCIENNES , 

A  l' USAGE   DES   ATHÉNÉES. 

Onvrage  adopté  pur  le  conseil  de  perfectionnement  de  Tenspignenient  moyen. 
Bruxelles  i85^|  chex  Delevingne  et  Callewaert.  Vol.  in-i2  de  320  p. 

1/autfiir  de  ce  livre  classique  (M.  Borgnet,  professeur  à  l'un tversîté 
de  Liège)  nous  apprend  en  peu  de  mots,  dans  sa  préface ,  à  quelle 
occasion  et  dans  quel  but  ce  travail  a  été  entrepris.  J/ouvrage  aile* 
raand  de  M.  PUtz.  Gnmdnss  der  Géographie  und  Geschichle  der 
aifen  Zeit^  en  forme  le  fond.  M.  Borgnet  a  cru  devoir  se  borner  ^ 
généralement,  à  le  suivre,  en  le  traduisant  plus  ou  moins  librement* 
Il  y  a  néanmoins  des  parleis  qui  lui  appartiennent  en  propre,  J^a  géo- 
graphie occupe  peu  de  place  dans  cet  ouvrage  ;  mais  ce  qu'on  en  dit, 
nous  a  paru  suffire.  Les  simples  descriptions  de  pays  et  de  lieux  n'at- 
tirent pas  l'attention  des  jeunes  gens,  et  leur  mémoire  par  consé- 
quent n'a  garde  de  s'en  charger.  11  faut  leur  montrer  les  objets,  et 
nous  croyons  qu'on  auroit  bien  fait  de  joindre  à  ce  livre  une  bonne 
carte  du  monde  ancien.  Quant  a  Tbisloire,  voici  les  divisions  et  les 
proportions  qu'on  y  a  adoptées. 

Dans  une  introduction  d'une  trentaine  de  pages,  on  nous  pré' 
sente,  en  un  tableau  fort  restreint,  les  Hébreux,  les  Egyptiens,  les 
Phéniciens,  les  Carthaginois,  les  Babyloniens  et  les  Assyriens ,  les 
Médes  et  les  Perses^  en  rappelant  les  principaux  faits  de  leur  his- 
toire. On  ne  s'est  occupé  ni  des  Chinois  ni  des  Indiens.  «(Jusqu'à 
nos  jours,  dit  l'auteur,  les  Chinois  sont  restés  dans  un  isolement 
volontaire.  Quant  aux  Indiens,  quoique  Tétude  de  leur  langue  sacrée, 
le  sanscrit,  soit  devenue  pour  la  linguistique  une  source  féconde, 
comme  ils  n'ont  eu  avec  leurs  voisins  que  de  rares  points  de  con- 
tact, leur  histoire  .  au  point  de  vue  des  faits  généraux,  ne  présente 
non  plus  qu'un  foible  intérêt.  Mais  il  est  d'autres  nations,  ajoute-t-il, 
qui  ont  marqué  dans  le  monde,  et  dont  il  faut  rappeler  au  moins  les 
g^andes  époques^  avant  d'aborder  l'histoire  des  deux  peuples  en  qui 
se  résume  la  civilisation  antique.  Parmi  ces  nations,  il  en  est  une  qui 
se  distingue  par  la  mission  toute  spéciale  que  Dieu  lui  avoit  assignée. 
De  son  sein  sortit  le  divin  Rédempteur  des  hommes,  le  Messie  promis 
dès  le  commencement,  et  annoncé  de  siècle  en  siècle  par  des 
hommes  insp  rés  de  l'Esprit-Saint,  par  les  prof>hètes  qui  s'efforcèrent 
toujours  de  conserver  intact  le  dépôt  des  grandes  vérités  religieuses, 
généralement  méconnues  avant  la  venue  de  Jésus-Christ.  Cette  nation  . 
est  celle  des  Hébreux.  » 

Le  n  stj  du  livre  est  consacré  aux  Grecs  et  aux  Romains.  M.  Bor- 
gnet a  pensé  que  le  plan  d'études  de  nos  athénées  demandoit  cette 
préférence,  et  qu'il  falloit  se  borner,  pour  les  autres  peuples,  comme 
on  vient  de  le  voir,  à  un  résumé  qui  retraçât  sommairement  les  faits 
les  plus  importants  de  leurs  annales. 

L'histoire  grecque  a  clé  divisJe  en  trois  parties  ou  époques.  Dans 
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ra  ^ivatûittc^  on  présente  Tt$  evencmeols  tteptits  it^  iciops  tes  plus 
reculés  jusqu'aux  guerres  médiijues,  en  î>00  a?aml  J.-C.  La  druxièirie 
embrasse  les  faits  depuis  les  guerres  mëdiques  jusqu'à  rinlerveniion 
de  Philippe  de  JUacédoine  dans  tes  affaires  de  la  Grèce  (-100  a  55i). 
La  troisième  et  dernière  partie  a  pour  objet  la  Macédoioe»  et  spéciale- 
ment Thisloire  de  Philippe,  fes  guerres  d' Alexandre,  le  partage  de 
son  empire  et  l'bistuire  de  ses  successeurs,  les  rois  «le  Macédoine,  de 
Syrie  et  d*£gypte. 

L'histoire  de  Rotne  est  précédée  d'une  introduction  sur  Tancienne 
division  territoriale  de  ri4a1ie,  sur  ses  premiers  habitants,  sur  rarri- 
vée  des  Troyens  en  a*  pays  et  sur  la  fondation  de  Home.  Sonhls- 
toire  se  divise  naturellement  en  trois  époques  ;  les  i*ois  ou  la  monar- 
chie, la  république  et  l'empire.  £Me  embrasse  au-delà  de  11  siècles, 
et  s'étend  de  Tan  755  avant  J.-G.  jusqu'à  l'an  47<>  après  J.-C«  Aussi 
occupe-telle  environ  les  deux l*ers  du vohitne. 

Outre  les  événements  proprerf^nt  dits,  les  guerres ,  les  révolu- 
tions, les  transformations,  les  t)ouleverseraents ,  etc.,  l'auteur  pré- 
sente, dans  des  tableaux  particuUerSy  Télat  de  la  civilisation,  drs 
mœurs,  des  usages^  des  lois,  <le8  lettres,  des  sciences,  des  constitu- 
tions politiques,  etc, 

Pour  la  chronologie,  on  a  simplement  adopté  l'ancien  usage  des 
dates  marginales  ;  et  cela  paroH  suffire. 

£n  terminant  cette  courte  analyse,  notis  sommes  heureux  d'an-- 
Doncer  que ,  pour  répondre  aux  observations  critiques  qui  ont  élé 
présentées  sur  la  partie  religieuse  de  l'ouvrage,  l'auteur  a  volontai- 
rement refait  le  chapitre  (|ui  a  pour  objet  Thistoire  du  peuple  de 
Dieu,  et  qu'il  est  allé  même  au-delà  de  ce  qu'on  sembloit  lui  deman- 
der, eu  mo4lifiant  divers  passages  que  la  critique  avoit  laissés  intacts* 
dette  conduite  honore  Al.  le  professeur  Borgnet,  et  nous  souhaitons 
qu'un  semblable  exemple  trouve  des  imitateurs. 

Comme  le  chapitre  dont  il  s'agit  n'est  pas  long  et  qu'il  fait  partie 
du  résumé  historique,  dont  se  compose  l'introduction,  nous  croyons 
devoir  le  citer  tout  entier.  Pour  notre  part,  nous  rap|u*ouvons  sans 
restriction,  et  nous  ne  saurions  douter  qu'il  ne  satisfasse  tout  le 
monde. 

«   LES  HÉBREUX. 

)»  L'origine  des  hébreux  remonte  à  Abraham.  Ce  juste,  HIs  de 
Tharé  et  descendant  d'Uéber,  l'un  des  enfants  de  Sem,  appartenoit  à 
une  tribu  qui,  au  milieu  d'autres  tribus  plongées  dans  l'idolâtrie, 
avoit,  à  peu  près  seule,  conservé  la  croyance  de  l'unité  de  Dieu.  De 
la  Mésopotamie,  Abraham,  docile  à  l'ordre  que  Dieu  lui  en  donna, 
émigra  avec  Lotb,  son  neveu,  dans  la  terre  de  Chanaan,  appelée  plus 
tard  Judée  ou  Palestine,  et  confinant  du  raidi  à  l'Egypte  et  du  nord 
à  la  Syrie  .(vers  l'an  âÔOO  avant  J.-C).  Son  fils  Isaac  y  continua  la 
vie  de  pasteur  qui  étoit  celle  de  son  père  ;  mais  son  petit-fils  Jacob, 
surnommé  Israël,  à  l'époque  d'une  disette  émigra  avec  ses  onze  fils 
(soixante  et  dix  personnes  en  tout)  en  Egypte,  où  le  douzième, 
Joseph,  étoit  parvenu  à  la  dignité  la  plus  élevée  après  celle  du  roi  ou 
Pharaon.  On  assigna  pour  résidence  à  ces  émigrants  un  canton  riche 
en  pâturages,  celui  de  Gosen  ou  Gesse,  à  la  droite  du  Ml  et  sur  les 
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coofios  d«  l'Arabie.  Ils  y  restèrent  environ  trofs  siècles ,  protégeant 
les  frontières  nord-est  de  TËgypte  contre  les  invasions  des  popula- 
tions nomades ,  irèsaclives  de  ce  côté.  Au  bout  de  ce  temps,  on 
oublia  leurs  services,  pour  ne  voir  que  le  danger  dont  le  prodigieux 
accroissement  de  leur  population  nienaceroit  leur  nouvelle  patrie, 
le  jour  où  il  leur  conviendroit  de  se  joindre  contre  elle  a»x  étrangers. 

H  La  politique  égyptienne  fit  soulf'rir  des  vexations  de  toute  nature 
aux  enfants  de  Jacob,  et  leur  imposa  la  plus  lourde  servitude.  Dieu 
fut  enfin  touché  des  maux  de  son  peuple,  et  il  lui  envoya  un  ld>éra* 
leur  ;  ce  fut  JUoïse.  Ce  prophète,  par  des  prodiges  répétés,  contrai- 
gnit  le  Pharaon  à  laisser  les  Hébreux  retourner  dans  cette  terre  de 
tlhanaan  d'où  leurs  ancêtres  étoient  venus  (vers  liSOO).  Sortis  de 
l'Kgypte,  les  Hébreux  traversèrent  à  son  somrpet  Fun  des  deux 
goffes  (àeroopoiitos  sinus)  que  forme  la  mer  Rouge,  dont  les  eaux  se 
divisèrent  pour  leur  livrer  passage ,  et  se  refermèrent  pour  engloutir 
l'égyptien  accouru  à  la  poursuite  de  ses  esclaves  aiFranchis  malgré 
lui;  ils  pénétrèrent  de  là  dans  l'Arabie  pétrée,  et  s'arrêtèrent  quelque 
temps  au  pied  du  Sinaï.  Dieu  leur  donna  sur  cette  montagne  la  loi 
célèbre  qui  sert  encore  de  bnse  au  code  moral  et  religieux  de  tous  les 
Kuples  chrétiens.  Après  quarante  ans  de  campement  à  travers  le 
désert,  les  Hébreux,  conduits  par  Josué,  successeur  de  MoYse,  arri- 
vèrent sur  le  Jourdain,  qu'ils  franchirent  comme  la  mer  Rouge.  Jé- 
richo vit  ses  remparts  tomber  soudain  à  leur  aspect,  et  devint  leur 
première  conquête.  11  leur  fallut  encore  combattre  pendant  cinq 
ans,  pour  obtenir  la  possession  de  la  terre  promise;  toutefois,  la 
plupart  des  villes  de  la  côte  leur  échappèrent  et  restèrent  au  pouvoir 
des  Philistins  ou  Chananéens,  anciens  habitants  du  pays. 

M  Du  territoire  conquis  on  fit  douze  parts,  quoique  les  tribus  des- 
cendant des  fils  de  Jacob  fussent  alors  ,  en  réalité,  au  nombre  de 
treize,  Josep  étant  représenté  par  la  postérité  de  ses  deux  fils,  Ma- 
nassé  et  EphraYm.  Mais  la  treizième  tribu ,  à  laquelle  appartenoit 
Moïse,  celle  de  Lévi,  destinée  au  service  religieux,  fut  distribuée  sur 
toute  l'étendue  du  territoire,  et  obtint  quatre  villes  dans  chacune 
des  douze  parts,  soit  quarante-huit  villes  en  tout.  Ces  tribus  for- 
inoient  autant  de  petits  Etats,  libres  dans  l'adrainistralion  de  leurs 
affaires  intérieurf^s,  mais  soumis,  quant  aux  intérêts  généraux,  aux 
décisions  d'une  assemblée  qui  se  réunissoità  Sichem.  Dieu  on  Jého- 
vah,  l'unique  chef  ou  souverain  des  Hébreux ,  avoit  pour  représen* 
laot  visible  le  grand-prêtre  ou  le  juge. 

»  Si,  qprès  la  mort  de  Josué  et  pendant  les  trois  cent  trente-neuf 
iins  que  dura  ce  genre  de  gouvernement,  les  Hébreux  tombèrent 
plusieurs  fois  sous  la  domination  de  leurs  ennemis  ,  Ammonites, 
Moabiles,  Amalécites,  Madianites  et  Philistins,  il  faut  l'attribuer  sur- 
tout à  leur  infidélité  à  la  loi  que  Dieu  leur  avoit  donnée  par  le  minis- 
tère de  MoYse.  La  Providence,  dont  nous  ne  devons  jamais  perdre  de 
vue  l'action  dans  la  vie  des  peuples,  agissoit  d'une  manière  toute  par- 
ticulière à  l'égard  des  Hébreux,  auxquels  elle  avoit  assigné,  comme 
nous  Pavons  dit,  une  mission  spéciale.  Fidèles  à  cette  mission,  ils 
jouissoient  de  la  paix  et  de  l'indépendance  ;  infidèles ,  ils  tofflboient 
sous  la  domination  de  l'étranger.  L'oj»pression  étrangère  les  rame- 

12. 
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noit  au  sentimeatde  leur  devoir,  et  Dieu  suscitoit,  pour  délivrer  son 
])euple  repentant,  des  hommes  extraordinaires  qui  en  devenoient  led 
chefs  à  vie.  Ces  chefs  portoient  le  nom  déjuges  :  tels  furent  Gédéon, 
Jephté  et  Samson. 

»  Cette  constitution  se  maintint  sans  altération  pendant  quatre 
siècles.  Le  prophète  Samuel,  le  dernier  de  ces  chefs  inspirés  auxquels 
les  Hébreux  furent  redevables  du  maintien  de  leur  indépendance, 
n*avoit  pas  de  fils  dignes  de  continuer  son  œuvre;  les  Philistins, 
qu'il  avoit  repoussés,  revinrent  à  la  charge  alors  que  l'âge  avoit  glacé 
ses  forces,  et  le  peuple  crut  qu'il  lui  falloit  autre  chose  qu'un  chef 
accidentellement  revêtu  du  pouvoir;  il  demanda  un  roi  que  Samuel 
fut  obligé  de  consacrer,  et  ce  fut  Satll ,  de  ia  trrbu  de  Benjamin 
(1095).  Désormais  Jéhovah  eut  deux  représentants  visibles  :  le  roi  et 
le  grand-prèlre. 

n  !.e  deuxième  roi,  David,  de  la  tribu  de  Juda,  après  avoir  réparé 
les  derniers  désastres  du  règne  de  son  prédécesseur,  et  agrandi  con- 
sidérablement le  territoire  du  peuple  de  Dieu,  laissa  un  Etat  prospère 
à  son  fils  Salomon.  Ce  prince,  satisfait  de  retendue  de  ses  Etats, 
s'occupa  surtout  d'améliorations  intérieures.  Avec  lui  disparut  Téclat 
momentané  que  la  période  royale  avoit  jeté  à  son  début  (97^5).  Dès 
l'avènement  de  Roboam,  fils  de  Salomon,  les  dix  tribus  septentrio- 
nales se  séparèrent  des  deux  tribus  méridionales,  Juda  et  Benjamin, 
et  formèrent  un  Etat  particulier.  Il  y  eut  ainsi  deux  royaumes,  dont 
l'un  prit  le  titre  de  royaume  d'Israël,  et  l'autre  celui  de  royaume  de 
Juda.  Cette  séparation  fut  en  même  temps  religieuse,  et  les  Hébreux 
dissidents,  privés  de  rapports  avec  Jérusalem,  centre  du  culte  de  Jé- 
hovah, avec  Jérusalem  doù  les  éloignoit  la  politique  de  leurs  rois 
intéressée  à  empêcher  un  rapprochement,  ne  tardèrent  pas  à  tomber 
dans  Tidolâtrie. 

î»  De  ces  deux  royaumes,  le  plus  puissant  en  étendue,  celui  d'Is- 
raël, tomba  le  premier.  La  plupart  des  rois  d'Israël,  par  leur  con- 
duite impie,  excitèrent  la  désaffection  d'une  partie  du  peuple  hostile 
au  culte  étranger.  Cette  désaffection  facilita  les  entreprises  des  usur- 
pateurs, qui  rougirent  le  trône  du  sang  des  rois.  Aux  troubles  inté- 
rieurs que  déterminèrent  ces  usurpations ,  se  joignirent  les  démêlés 
avec  le  royaume  de  Juda  ;  ces  démêlés  amenèrent  ensuite  l'interven- 
tion des  rois  d'Assyrie,  la  conquête  du  territoire  par  Salmanasar, 
l'un  deux,  et  la  trausportation  de  la  meilleure  partie  de  la  population 
dans  le  pays  du  vainqueur  (72i2). 

»  Quoique  placé  dans  des  conditions  plus  favorables,  le  royaume 
de  Juda,  malgré  les  efforts  incessants  des  prophètes  pour  le  mainte- 
nir dans  la  fidélité  au  vrai  Dieu,  ne  sut  pas  échapper  complètement  à 
ridolâlrie  qui  l'élreignoit  de  toutes  parts.  Il  conserva  toutefois  son 
indépendance  plus  d'un  siècle  encore  après  la  conquête  du  royaume 
d'Israël  par  Salmanasar,  et  tomba  enfin  sous  les  coups  de  Nabiicho- 
donosor,  roi  de  Bal)ylone.  Jérusalem  fut  démantelé ,  son  temple  et 
ses  principaux  édifices  furent  abattus,  et  le  conquérant  emmena  en 
esclavage  la  plus  grande  partie  de  la  population  de  ce  malheureux 
pays  (y 86). 

»  A  celle  époquc;  commence  ce  que  les  livres  saints  appellent  la 
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captivHé  de  Babylone.  Elle  dura  plus  d'un  demi-siècle  ,  et  irà^essa 
qu'après  la  conquête  de  cette  garantie  cité  par  Cyrus,  qui  permit  aux 
Juifs  exilés  de  rentrer  dans  leur  patrie  et  de  reconstruire  leur 
temple  fvers  530).  I^a  Judée,  associée  aux  destinées  de  la  monarchie 
persane,  deviot,  deux  siècles  plus  lard,  une  province  de  l'empire 
fondé  par  Alexandre  le  Grand  (335).  Après  la  mort  de  ce  conquérant, 
elle  passa  sous  la  domination  des  Ptoléniées.  Opprimée  par  les  mo- 
narques égyptiens,  elle  se  donna  aux  rois  de  Syrie  ;  opprimée  égale- 
ment par  ses  nouveaux  maîtres ,  elle  échappa  aux  cruelles  persécu- 
tions d'Antiochus  Epiphanes ,  en  reconquérant  glorieusement  son 
indépendance  sous  ta  conduite  de  Maiatbias,  le  père  des  Machabées. 

»  Avec  les  progrès  que  la  puissance  romaine  commença,  vers  cette 
époque,  à  faire  en  Asie,  cette  dynastie  nationale  ne  pou  voit  avoir 
une  longue  durée.  Sa  décadence  commença  après  la  mort  de  Hyrcan, 
petit  fils  de  Matathias  En  effet,  bientôt  éclatèrent  les  guerres  civiles 
suscitées  par  les  tlissensions  des  Pharisiens  et  des  Sadduccéens  ;  les 
AoDiains  intervinrent ,  soumirent  le  pays  à  leur  autorité,  et  César 
enleva  le  pouvoir  politique  à  Hyrcan  11,  pour  le  conHer  à  un  de  ses 
protégés,  riduméen  Antipater.  Celui-ci  eut  pour  successeur  son  fih 
Hérode,  qui  obtint  des  deux  triumvirs,  Octave  et  Antoine,  le  titre  de 
roi  de  Judée. 

>'  C'est  dans  Tavant-dernière  année  du  règne  de  ce  prince  cruel  que 
n«iquit,  â  Bethléem,  leSauveur  des  hommes.  Neuf  ans  après,  la  Judée 
fut  réunie  à  la  province  de  Syrie,  mais  gouvernée  toutefois  par  des 
gouverneurs  particuliers  appelés  procuratores,  ht  plus  célèbre  «le 
ces  gouverneurs  est  Ponce-Pilate,  qui  laissa  mettre  à  mort  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ,  en  Tan  35  de  l'ère  chrétienne.  Trente-sept  ans 
plus  tard,  Titus  fut  envoyé  en  Judée  par  son  père  Vespasien  pour  y 
réprimer  une  sédition.  11  détruisit  Jérusalem,  et  la  dispersion  des 
Juifs  sur  toute  Tétendue  du  globe  vérifia  les  prédictions  du  Christ  et 
des  prophètes.  >» 


NOTICE  SUR  M.  DE  HAUREGARD, 

DOYEN  DU  CHAPITRE  DE  NAMUB. 

Un  des  membres  les  plus  distingués  de  notre  haut  clergé  vient  de 
ttrinintr  une  carrière  marquée  par  de  longs  et  utiles  travaux,  pleine 
d'œuvres  méritoires  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  déjà  longue 
par  le  nombre  des  années,  mais  trop  courte  pour  tout  le  bit* n  et  tous 
les  services  qu'elle  promettoit  encore.  Samedi  dernier  (9  juin),  après 
iine  longue  et  douloureuse  maladie^  M.  de  Hauregard,  doyen  du  Cha- 
pitre de  notre  Cathédrale,  s'est  éteint  dans  notre  ville,  k  l'âge  de 
près  de  70  ans.  Avant  d'entrer  dans  les  ordres,  M.  de  Hauregard 
avoit  exercé  les  fonctions  d'avocat  près  notre  tribunal  où  il  occu- 
poii  un  rang  distingué  dans  le  barreau,  n'ayant  pas  de  rival  pour  les 
causes  criuiinelleîi.  11  reçut  la  prêtrise  en  1819  sous  Mgr  Pisani  de 
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la  Gaule^  qui  l'honoroit  ile  sa  confiance  et  <le  foute  son  amitié.  T)è$ 
1^18,  n*étant  que  soos-diacre,  il  avoit  été  nommé  chanoine  hono- 
raire. La  Aignilé  de  chanoine  titulaire  lui  fut  conférée  en  1820,  celle 
îrarcbîdiacre  en  1^33;  «nfin,  c*est  en  1849  qu'il  fut  placé  à  la  tête 
ilu  rjtatpitre»  et  proclamé  doyen  ppr  les  suffrages  de  MM.  les  cha- 
noines. Outre  ces  divers  honneurs  dans  la  hiérarchie  du  clergé  diocé- 
aaifi,  M.  de  Hauregard  avoit  reçu  du  Saint-Père  le  titre  de  protono- 
taire a|>o»tolique. 

AI.  de  Haurrgard  remplît  encore  d'une  manière  émioente  plusieurs 
Inmctions  de  Tordre  civil.  11  lit  longtemps  partie  de  la  commission 
administrative  des  hospices  et  de  celle  des  prisons  ;  comme  vice-pré- 
sident de  cette  dernière,  il  déploya  un  ?èle,  un  dévouement,  qui  ne  se 
démeptirem  jamais,  et  ftt  preuve  d'un  esprit  organisateur  du  premier 
nériie.  Il  a  laissé  sur  la  question  pénitentiaire  des  écrits  qui  seront 
toiijeurs  consultés  avec  fruit  pour  l'amélioration  morale  et  religieuse 
des  prisonniers.  Il  lui  fut  donné  d'introduire  dans  le  régime  intérieur 
de  notre  prison  des  réformes  qui  servirent  de  modèle  dans  le  pays. 
GVst  à  ce  titre  qu'il  appela  sur  lui  Tattention  de  l'administration  su- 
cpérieure  et  du  gouvernement,  dès  18^4  sous  le  régime  hollandais, 
4f|  qu'il  reçut  du  roi  Guillaume  la  décoration  du  Lion  Néerlandais.  Il 
se  dévoua  aux  mêmes  fonctions  aussi  longtemps  que  sa  santé  le  lui 
•perihic.  Avant  de  donner  sa  démission,  il  publia  un  nouvel  écrit  sur 
•les  prisons,  ouvrage  plein  de  faits  et  d'observations  pratiques.  Ses 
travaux,  déjà  appréciés  sous  le  précédent  gouvernement^  ne  puu- 
voient  rester  sans  récompense  sous  le  nouveau  règne.  Depuis  long- 
temps II.  de  Hauregard  avoit  été  décoré  de  l'ordre  de  Léopold. 

Qu^il  nous  soit  permis  de  citer  un  trait  à  l'honneur  de  la  fermeté 
de  caractère  du  .prêtre  et  de  l'indépendance  de  l'administrateur. 

En  182$,  le  gouvernement  du  roi  Guillaume,  sous  l'empire  des 
.filus  aveugles  préjugés,  résolut  d'expulser  du  royaume  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes,  ces  admirables  maîtres  de  l'enfance,  alors 
comme  aujourd'hui  dans  si  grande  vénération  près  de  nos  popula- 
tions.Mais  sentant  eux-mêmes  tout  ce  que  cette  mesure  avoit  d'ini- 
que et  d'odieux,  les  ministres  du  roi  Guillaume  ne  voulurent  pas 
la  prendre  directement  ;  ils  cherchèrent  à  atteindre  le  but  par  un 
détour,  en  se  couvrant  du  vœu  des  diverses  administrations.  Appelé, 
comme  membre  de  la  commission  des  hospices,  à  signer  une  délibé- 
ration dans  ce  sens,  M.  de  Hauregard  défendit  avec  autant  d'énergie 
que  d'éloquence  la  cause  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Aucune  consi- 
•dération  ne  put  le  faire  fléchir ,  et  opposant  une  invincible  résistance 
à  un  acte  criant  de  persécution,  il  protesta  que  jamais  sa  signature 
-ne  trafairoit  sa  conscience.  M.  le  comte  de  ^uarré  fut  le  seul, 
airec  lut  datis  la  commission  des  hospices,  qui  refusa  de  signer  ;  la 
protestation  fut  encore  plus  isolée  dans  le  sein  du  bureau  de  bienfai- 
sance. Nous  citerons  cette  honorable  exception  :  elle  appartient  à 
M.  l'avoeaiCh.  Zoude. 

i'armi  les  œuvres  particulières  aiixquelles  le  nom  de  M.  de  Hau- 
regard restera  allacbé,  nous  citerons  la  confrérie  de  la  Conaolation, 
réorg^anisée  par  lui,  soutenue  et  développée  par  son  zèle  infatigable 
et  son  intelligente  direction,  à  laquelle  il  sut  intéresser  tant  de  per- 
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sennes  detous  rangs  et  de  la  condition  h  plus  éicVée,  non-  seulement 
dans  notre  vilte,  mais  encore  dans  toute  la  province  et  au-delà  ;  et 
dont  le  concours  est  si  apprécié  ytonv  nos  înstKHtions  privée»  de 
bienfaisance,  de  miséricorde  et  d'rnstructroii  religieuse. 

Rappelons  encore  que  M.  de  Hauregard  fut^  jusqu'à  sa  mort, 
membre  de  l'ac^ministration  du  temporel  du  Séminaire,  fonctions  où 
sa  connoissance  des  affaires  le  mit  à  même  de  rendre  de  grands  ser- 
vices. Cest  au  même  titre  au'il  avoit  été  appelé  à  faire  partie  du  con- 
seil de  fabrique  de  la  Cathédrale,  où  it  siéga  pendant  de  longues 
années. 

Les  dernières  années  de  la  tîc  de  M.  de  ftauregard  furent  éprou- 
vées par  de  cruelles  et  presque  continueties  «oufirances.  A  sa  gmnde 
douleur  il  ne  pouvoit  plus  prendre  part,  qu'à  île  [ongs  intervalica,  a 
nos  solennités  religieuses.  Mais,  dans  sa  retraite,  il exerçoit eneote 
une  salutaire  action  sur  la  société,  et  comme  prêtre,  et  eomme  liomioe 
privé.  Beaucoup  béniront  sa  serviabilité  à  toute  épreuve,  ses  oonseHs» 
son  esprit  de  copciliatton  et  de  concorde,  servi  par  rautorité  que  lui 
donnoit  son  caractère,  et  par  ^ascendant  qu*ll  empruntoit  à  la  supé^ 
riorilé  de  son  esprit.  Peu  d'hommes  ont  exercé  une  égal«  puitsanoe 
de  conversation.  11  y  brllloit  par  fabondance,  par  la  richesse,  par  le 
trait  piquant  et  Fimage  pittoresque.  Versé  dans  ki  littérature  tt 
s'exerça  dans  divers  genres  de  compositions.  Oulre  ses  écrits  sur  le 
système  pénitentiaire,  nous  citerons  sa  Ifûtice  surféglhe  Sainte 
Cubain, 

Souvent  averti,  mais  toujours  égal  et  serein  en  ftice  d«  la  mart^  M. 
de  Hauregard  se  montra  supérieur  à  fui-méme  dans  la  dernière  «t* 
teinte  qui  mit  fin  â  ses  jours.  Sa  foi  touchante  et  profonde,  sa  par-* 
faite  résignation  firent  Fadmiration  de  tous  eeux  qui  approcbèrent^e 
son  lit  de  mort.  11  voulut  avoir  constamment  sous  les  yeux  le  plan  du 
cimetière  de  Marcinelle  où  étoit  man|ué  remplaeemeiil  de  sa  sépul-* 
ture,  Au  milieu  de  tous  ces  sujets  graves  et  lugubres,  sa  galté  ne 
l'abandonnoit  pas,  et  après  avoir  conversé  de  la  mort  avec  les  sen- 
timents et  des  discours  de  la  plus  haute  édification.  Il  eherchoit  à 
consoler  ses  amis  par  des;  diversions  où  ils  retrouvoient  tout  iVsprit 
et  tout  l'enjouement  qui  faisoit  le  charme  d«  ses  entretien»  dwM  la 
meilleure  santé. 

Ses  derniers  moments,  adoucis  par  la  foi  et  par  le  «ouvagio  dii 
prêtre,  furent  consolés  encore  par  les  soins  touchants  doni  IVnlou- 
rèrenl  ses  nombreux  amis  et,  entre  ceux-ci,  les  membres  du  Cba** 
pitre,  l^ll.  les  chanoines  ne  l'abandonnèrent  pas  un  seul  inalaot* 
Toutes  les  nuits,  un  d'eux  veilloît  et  prioit  â  son  ehevet.  Mgr  l«  r^vë* 
rendissimeévêaue,  qui  Thonoroit  de  toute  sa  bienveillance  et  de  toute 
soQ  affection,  le  visita  plusieurs  fois  pendant  sa  maladie  ;  H  put  en* 
core  lui  parler,  le  consoler  et  l'encourager  une  demi-heure  avaot  sa 
mort, 

le  service  funèbre,  le  corps  présept,  a  été  célétvré  oe  matin  par  le 
Chapitre  delà  Cathédralç.  A  rissue  de  la  messe,  le^orps  a  été  trans- 
porté au  lieu  de  sépulture,  â  Marcinelle  près  Gharleroi. 

IV Ami  de  Fordre.) 
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ESSAI  PHILOSOPHIQUE  SDR  LES  PRINCIPAUX 

SYSTÈMES  POLITIQUES, 

PAR   A.    D.   B.   DOCTEUR  EN   DROIT. 

Hons  i83S,  chez  Ghevalier-Asmon ,  rue  de  la  Coupo,  27.  Vol.  in-52  de  271  p. 

ce  Nous  avons  foulu,  dit  Tauteur,  résumer  brièTemcnt  les  principes 
de  philosophie  politique  conformes  à  la  raison  et  à  la  doctrine  cbré> 
tienne,  conséquemment  les  meilleurs  et  les  plus  favorables  à  la  so- 
ciété. »  Tel  est  son  but  en  général.  Pour  l'atteindre,  il  recherche  quels 
sont  les  éléments  qui  exercent  le  plus  d'influence  sur  la  constitution 
des  pouvoirs  ;  et  il  en  trouve  quatre^  savoir  :  Tétat  des  idées,  la  tradi- 
tion ,  la  nature  physique  des  sociétés  et  l'action  de  la  providence.  En 
parlant  des  idées,  il  se  propose  d'exfdiquer  comment  les  principales 
écoles  politiques  ont  cherché  à  réaliser,  chacune  à  sa  manière,  le  type 
abstrait  et  primordial  existant  dans  Tintelligence.  Ce  sera  sa  besogne 
principale,  et  la  plus  grande  partie  de  son  livre  y  est  consacrée.  Quant 
aux  trois  autres  éléments,  il  se  contente  d'exposer  sa  pensée  au  fond, 
sans  la  développer  ;  et  tout  ce  qu'il  en  dit,  se  renferme  en  trois  cha- 
pitres particuliers.  Pour  expliquer  ce  manque  apparent  de  propor- 
tion, il  nous  fait  observer  que  la  tradition  et  Tétat  physique  des  so- 
ciétés rentrent  dans  l'ordre  des  faits,  et  que  leur  nature  complexe  les 
rend  difficiles  à  saisir  autrement  que  d'une  manière  très-générale. 
Quant  â  la  providence,  elle  est,  dit-il,  presqu'entièrement  inaccessible 
au  raisonnement  humain  ;  elle  ne  montre  son  influence  que  par  des 
faits  isolés,  qui  ne  lèvent  point  le  voile  dont  ses  éternels  desseins  sont 
couverts. 

En  s'a ttac haut  donc  spécialement  au  premier  élément,  à  Tétat  des 
idées,  il  trouve  qu'il  y  a  trois  écoles  principales  qui  se  présentent 
chacune  sous  deux  aspects  différents  et  qui  ont  en  outre  une  foule 
de  nuances,  dont  l'examen  entratneroit  trop  loin  dans  un  traité 
abrégé.  Ces  trois  écoles  sont  l'absolutisme ,  le  constitutionalisme  et 
la  république. 

La  première ,  dit-il,  voit  dans  le  pouvoir  quelque  chose  de  néces- 
saire, de  divin,  d'absolu.  Elle  attribue  à  un  seul  homme  la  puissance 
publique,  et  la  perpétue  dans  ses  descendants.  Cette  école  se  subdi- 
vise. Elle  comprend  Tabsolutisme,  purement  humain,  qui  se  base  sur 
la  force  et  la  nécessité  sociale  ;  et  l'absolutisme  de  droit  divin,  qui  se 
fonde  sur  le  roi  considéré  comme  le  ministre  ou  le  lieutenant  de 
Bieu«  A  celui-ci  se  rattache  le  gouvernement  théocratique,  que  Ton 
pourroit  appeler  de  droit  divin  ecclésiastique. 

.  La  deuxième  école  est  celle  qui  voit  à  la  fois  dans  un  pouvoir  cen- 
tral héréditaire  une  grande  utilité  ;  et  dans  la  liberté  une  nécessité. 
Elle  cherche  à  unir  ces  deux  notions.  C'est  l'école  libérale  qui  donne 
au  roi  le  souverain  pouvoir,  balancé  par  celui  des  représentants  de 
la  nation,  et  clairement  déterminé  par  un  pacte  constitutionnel. 
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Comme  la  première ,  celte  doctrine  présente  deux  faces.  Dans  une 
classe  d'individus,  elle  est  inspirée  par  des  sentiments  anti  chrétiens 
qui  les  poussent  à  outrer  la  liberté  personnelle,  et  à  matérialiser  les 
passions  ;  et  par  ses  excès,  elle  tend  au  socialisme.  Considérée  sous 
un  autre  rapport,  elle  apparott  comme  une  évolution  régulière  de  la 
civilisation  chrétienne ,  comme  un  résultat  de  Taclion  lente,  mais 
sûre  que  les  principes  chrétiens  ont  opérée  sur  le  droit  politique. 
Elle  veut  unir  la  religion  et  la  morale  chrétiennes  avec  la  liberté,  sous 
régi<le  de  la  royauté. 

U  troisième  école,  ajoute  M.  B.,  est  celle  qui  met  avant  tout  la 
liberté.  C'est  fécole  républicaine,  qui  attribue  au  peuple  la  toute- 
puissance,  sans  qu'il  puisse  jamais  l'aliéner.  Lorsqu'elle  s'inspire  de 
sentiments  irréligieux,  elle  tend  à  bouleverser  la  constitution  actuelle 
de  la  société,  sinon,  elle  reste  dans  le  domaine  politique.  L'on  peut 
donc  dire  qu'elle  se  subdivise  également  en  deux  doctrines  ;  la  doc- 
trine modérée,  qui  respecte  les  principes  éternels  de  la  société ,  et  le 
socialisme  ou  communisme  moderne  qui  rêve  la  communauté  des 
biens  et  la  religion  unique  de  la  fraternité. 

L'on  remarquera,  dit  l'auteur ,  que  le  premier  système,  l'absolu- 
tisme,  tend  à  l'absorption  de  la  société  par  le  roi,  à  personnifier  la 
nation  dans  son  gouvernement.  Le  deuxième  tend  à  faire  régner  la 
loi,  c'est-à-dire,  le  pacte  intervenu  entre  la  royauté  et  la  nation.  Sous 
la  protection  de  ce  pacte,  et  en  attendant  qu'il  soit  rompu,  c'est  en 
général  la  majorité  qui  gouverne,  soumise  à  la  règle  constitutionnelle. 
Le  troisième,  mettant  dans  les  individualités  le  pouvoir  du  roi  et  de 
la  loi,  donne  sans  contrôle  la  souveraineté  aux  volontés  collectives,  à 
la  majorité. 

Peut-être  ces  distinctions  ne  sont-elles  pas  suffisamment  claires,  et 
Ton  ne  voit  pas  assez,  ce  semble,  en  quoi  la  troisième  école  diffère  de 
la  deuxième  ;  car  dans  Tune  et  l'autre ,  c'est  à  la  majorité  qu'appar- 
tient le  pouvoir.  £t  en  effet,  en  considérant  la  science  politique  au 
fond ,  on  ne  trouve  proprement  que  deux  systèmes  ou  deux  écoles, 
selon  les  deux  différentes  sources  qu'on  attribue  à  l'autorité.  Mais 
nous  n'insistons  pas  sur  cette  observation,  et  nous  croyons  nous  être 
abondamment  expliqués  sur  cette  matière  dans  les  articles  que  nous 
avons  publiés  il  y  a  quelques  années.  Elle  n'est  pas  importante  d'ail- 
leurs, et  elle  ne  tend  pas  à  diminuer  le  mérite  de  VEssai  que  nous 
analysons.  L'auteur  a  fort  bien  compris  que  les  écoles  et  les  sys- 
tèmes, avec  leurs  classifications  et  leurs  contrôles,  sont  peu  de  chose 
dans  la  pratique  sans  les  qualités  morales  de  ceux  à  qui  les  théories 
doivent  être  appliquées.  «  Au-dessus  de  tous  les  contrôles,  dit-il,  se 
placent  la  justice  et  le  droit.  Mais  ceux-ci  n'opèrent ,  sauf  l'interven- 
tion de  la  providence,  que  pour  autant  qu'ils  régnent  dans  les  cons- 
ciences des  gouvernants  et  des  gouvernés.  Le  droit  et  la  justice  sont 
conçus  différemment  selon  les  opinions  philosophiques  et  religieuses  ; 
de  là  l'énorme  influence  de  ces  opinions  dans  les  Etats  dont  la  cons- 
titution suppose  un  pouvoir  sans  contrôle.  Cette  influence  sera  ma- 
nifeste par  l'exposé  généalogique  que  nous  donnerons  des  systèmes 
politiques,  et  l'on  verra  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  que  l'affoiblis- 
semem  des  croyances  tend  à  matérialiser  l'absolutisme ,  à  le  rendre 
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brillai  el  peu  saucieiix  d^es  (froiU  les  plus  If gilîmes  ;  a  porter  le  raiH- 
calisme  du  sein  de  la  polilique  dans  Ja  cortsiituiion  mlime  de  la  su- 
cieie,  el  a  briser  les  fomlemenls  élernds  sûr  ksqtids  le  momie  sent 
qu  II  est  assis;  a  faire  du  libéralistoe  le  inarohe-pied  du  socralîsme.  » 
Après  celle  introduclion,  l'auteur  eolre  en  malière  et  développe 
sa  pensée  sur  le  sujet  principal  de  son  lrai4é,  c'est-à-dire  sur  h  pre* 
mier  des  quatre  éléments  qui  lui  semblent  exercer  le  plus  d'inauence 
sur  la  cortsiilution  des  pouvoirs.  Tel  est  Tabjet  des  17  premiers  cha^- 
pures  du  livre.  I!  commence  par  dire  quelques  mots  de  Tétat  poti- 
tique  chez  les  anciens.  Ce  tableau  esl  fort  cdurl.  Il  premi  le  pouvoir 
politique  à  1  orijgrine  de  la  société ,  examine  quelle  est  Tinfluence  de  la 
croyance  dans  le  vrai  Dieu,  sur  la  nature  des  institutions,  montre  la 
différence  entre  la  législation  de  Moïse  et  la  législation  payennev  «'oc- 


toujours  eu  beaucoup  d'altrail«  pour  Thomme ,  eUe  fH  d'immenses 
progrès;  et  comme  les  idées  sont  de  leur  nature  généralisantes,  en- 
vahissan  tes  ;  comme  d'autre  part  l'homme  esl  eoclin  à  saivre  une  règle 
unique  etgenérale  f)our  imites  ses aclioos,  même  les  phrsdissemblsbles, 
le  triomphe  de  la  liberté  religieuse  devoït  précipiter  l'avènement  de 
la  liherle  dans  l'ordre  polillque.  Après  s'être  soustrait  à  la  souveraî- 
nete  spirituelle  des  papes,  l'homme  devoil  être  tenté  de  se  soustraire 
a  la  domination  politique  des  fois.  L'homme,  juge  de  la  vérité  reli- 
gieuse, est  a  plus  forte  raison  capable  d'apprécier  la  vérité  politique, 
te  système  relevé  certainement  la  dignité  du  citoyen  d'un  Etat,  et, 
qu  11  soit  utile  ou  dangereux  de  le  proclamer  d'une  manière  absolue 
et  de  i  appliquer  également  à  toute  espèce  de  sociétés ,  c'est  une 
question  que  nous  nous  réservons  d'examiner  plus  tard.  Ici ,  nous 
ijous  contenterons  de  dire  en  général,  que  ce  «eroit  une  gra  ve  erreuf 
de  s  imaginer  que  le  système  constitutionnel,  dont  le  principe  essen- 
iiei  est  I  admission  des  citoyens  au  mantment  de  leurs  propres  aflFaires 
sous  I  aulorilé  d'un  roi  inviolable,  doive  exclusivement  son  origine  à 
la  reforme.  Ce  régime  seroit  arrivé,  mais  plus  tard,  et  basé  sur  la 
religion  chrétienne.  II  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  suivre  le» 
transtormalions  de  la  soeiélé  européenne  depuis  Charlemagne,  et  de 
?e  rappeler  les  immenses  franchiaes  que  possédoient  plusieurs  pays , 
notamment  la  Belgique  et  TAngletem.  Ce  que  la  marche  éei  temps, 
la  civilisation  et  rînfluence  des  mœurs  chrétiennes  auroient  réalisé 
peu  à  peu,  en  laissant  à  la  royauté  son  prestige  salutaire,  la  réforme 
t  a  amené  violemment,  par  une  révolte  ouverte,  et  en  donnant  à  l'au- 
torité monarchique,  tempérée  par  l^évangile,  ull  coup  dont  elle  ne 
se  relèvera  peut-être  jamais.  » 

M.  B.  lâche  de  montrer  ensuite  potirquoila  réforme  n'a  pas  pro- 
dwl  dej  effets  également  absolus  partout»  Id ,  il  s'engage  dans  UM 
qiscussion  délicate,  en  remonUnt  k  l'orlgme  du  mal  et  à  la  chute  de 
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Thomme.  11  examine  si  et  comment  rbumaniié  est  destinée  à  la  %\^ 
commune;  en  quoi  consiste  lia  solidarilé  pratique ,  et  quelle  diffé- 
rence eYJSte,â  cet  égard,  entre  les  catholiques  et  les  socialistes  ;  ce 
?[u1I  faut  entendre  par  l'égalité  entre  les  hommes,  et  quelles  en  son| 
es  diverses  espèces.  tJn  des  plus  longs  chapitres  de  l'ouvrage  (le  8"^} 
a  pour  objet  la  liberté  de  conscience.  I/auteur  y  examine  d'où  vient 
que  les  gouvernements  s'arrogent  seulement  rinfaHlibiliié  politique  ; 
si  la  discussion  publique  est  utile  ;  pourquoi  la  raison  et  la  fol  nm 
6ont  point  d'accord  $  s'il  est  utile  d'admettre  le  rationalisme  à  l'état 
de  puissance  reconnue.  Il  expose  sur  ce  point  l'esprit  du  christia* 
tiisme;  il  présente  les  objections  qui  sortent  de  cette  matière  délicate 
el  les  discute  avec  prudence, 

Après  cet  examen  général,  il  traite  de  U  souveraineté  d'après  l'ab* 

du 
un 

Tamovahillté  des  juges  et  leur  caractère  de  simples  délégués  du 
prince,  les  exposent  a  n'être  plus  qu'un  instrument  entre  ses  mains. 
Il  ajoute  !  u  Tandis  que  le  droit  divin  pur  voit  dans  la  souveraineté 
une  délégation  directe  de  Dieu  4  le  drdit  divin  ecclésiastique  voit  en 
elle  un  accessoire  de  ^autorité  apostolique.  11  invoque  le  principe  que 
celui  qui  commande  à  l'intelligence ,  possède .  au  suprême  degré,  le 
droit  de  commander  au  corps.  Cette  école  u  existe  plus  aujourd'hui 
que  comme  souvenir,  sinon  en  Italie,  où  la  Providence  parolt  en  con- 
server une  application  dans  l'intérêt  du  catholicisme.  >» 

L'auteur  s'occupe  ensuite  de  la  souveraineté  au  point  de  vue  dé** 
mocratique,  et  il  montre  à  la  fois  les  inconvénients  de  l'absolutisme 
et  du  gouvernement  populaire.  uDans  les  deux  régimes,  dit-il,  la 
DdtioT)  est  livrée  sans  contrepoids,  ici  à  la  volonté  foible  et  tyranniquç 
d^un  homme^  là  à  la  volonté  capricieuse  ou  violente  d'une  assemblée. 
Ib  favorisent  donc  également  le  despotisme  et  les  excès  de  tous 
genres.  Le  premier  tend  au  statu  quo,  ne  tient  point  assez  compte 
du  mouvement  des  idées  et  d'un  progrès  raisonnable  ^  le  second  fait 
dépendre  la  tranquillité  sociale  du  mouvement  des  idées  et  de  la  lutte 
des  passions  populaires.  » 

En  troisième  lieu,  il  considère  la  souveraineté  selon!  le  c(ynstitutlon<> 
nalisme  ;  el,  sans  se  cacher  les  inconvénients  attachés  à  ce  régime, 
n  s'y  montre  plus  favorable.  Il  fait  observer  (|ue  c'est  une  transac- 
tion ;  et  quoiqu'il  y  ait  une  contradiction  au  fond  de  ce  système,  il 
remarque  que  la  pratique  peut  concilier  ce  qu'il  présente  de  con- 
traire. «Dès  que  tous  les  pouvoirs  émanent  de  la  nation,  dit-il,  ils  en 
émanent  perpétuel lement^  et  c'est  d'elle  que  le  roi  tient  chaque  jour 
son  droit  ;  elle  peut  donc  à  tous  moments  le  révoquer  ;  mais  la  per* 
sonne  du  roi  est  sacrée^  inviolable,  et  le  trône  appartient  à  lui  et  a  ses 
héritiers*  La  royauté ,  dans  cette  hypothèse,  est  une  concession  aux 
idées  monarchiques,  une  transaction  injustifiable  au  point  de  vue  des 
principes,  et  un  hommage  rendujpar  l'homme  malgré  lui  aux  tradi- 
tions et  à  ta  solidarité  nationale,  cfetie  contradiction  théorique  ne  se 
manifeste  point  toujours  dans  la  pratique,  â  cause  de  l'aptitude  qui^ 
possède  la  royauté  à  être  la  forme  de  la  société  humaine ,  et  à  repré^ 
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^nter,  comme  dit  Guîzot ,  cette  volonté  supérieure  aux  volontés  in- 
dividuelles, et  essentiellement  raisonnable  et  impartiale  de  la  justice. 
Cela  tient  également  à  la  nature  du  génie  de  Thommc,  qui  le  pousse 
sans  cesse  à  Tunilé,  et  à  celle  de  son  cœur ,  qui  lui  fait  préférer  les 
choses  pratiques,  vivantes,   aux  formules  abstraites  de  la  théorie. 
Ainsi,  aux  yeux  d'un  peuple  souverain  de  par  la  constitution,  il  arrive 
souvent  que  le  roi  est  quelque  chose  de  sacré,  non  pas  seulement  en 
vertu  de  la  constitution  qui  le  déclare  tel ,  mais  surtout,  parce  que 
dans  les  pays  accoutumés  depuis  longtemps  a  la  forme  monarchique, 
il  est  pour  ainsi  dire  habitué  à  le  considérer  ainsi,  et  que,  en  général, 
il  le  regarde  comme  la  personnification  tout  entière  de  la  patrie  dont 
il  est  à  la  fois  le  père,  le  chef,  et  le  centre  d*unité.  C'est  ainsi  encore 
qu'on  a  vu  souvent  des  princes  sages  et  bons  jouir  de  plus  de  pouvoir 
que  ne  pense  le  vulgaire.  A  côté  de  la  constitution,  pacte  solennel  qui 
unit  le  roi  et  le  peuple,  il  se  forme  une  constitution  intime,  qui  sauve- 
garde mieux  le  trône  que  toutes  les  déclarations.  Et  cet  amour  des 
peuples  pour  leur  prince ,  quelque  restreints  que  soient  les  droits 
constitutionnels  de  celui-ci,  se  fait  sentir  avec  d'autant  plus  de  force 
que  le  peuple  est  plus  religieux  et  plus  moral,  » 

A  l'appui  de  cette  sage  réflexion,  M.  B.  auroit  pu  citer  l'exemple 
de  la  Belgique,  où  le  bon  sens  et  le  caractère  moral  du  [peuple ,  ainsi 
4|ue  nous  l'avons  fait  observer  plus  d'une  fois,  corrigent  en  pratique 
ce  que  la  constitution  peut  renfermer  de  contradictoire  ;  et  s'il  ne  l'a 
pas  fait,  c'est  qu'il  a  craint  sans  doute  de  trop  s'étendre. 

Ici,  il  revient  à  une  observation  qu'il  a  présentée  plus  haut ,  et  il 
rappelle  que  le  régime  représentatif  est  le  fruit  naturel  de  l'esprit 
chrétien.  «  Le  système  constitutionnel,  dit-il',  considéré  comme  une 
alliance  entre  deux  grandes  institutions,  entre  la  royauté  et  la  so- 
ciété, est  le  produit  normal  de  la  civilisation  chrétienne.  Lorsqu'il  se 
présente  comme  l'union  de  la  souveraineté  toujours  actuelle  de  la 
nation  avec  la  délégation  perpétuelle  au  roi,  il  constitue  une  transac- 
tion peu  logique  entre  deux  principes  rivaux  qui  sont  aujourd'hui 
dans  un  état  d'antagonisme  qui  ne  parott  pas  près  de  finir.  Dans  cette 
hypothèse,  l'esprit  de  conciliation  qui  l'inspire,  n'est  point  celui  des 
imaginations  ardentes,  des  cœurs  résolus;  il  se  sent  de  son  origine 
bourgeoise;  c'est  un  esprit  pratique.  Mais  il  faut  avouer  â  sa  gloire 
que  l'esprit  pratique  est  le  plus  utile  dans  le  gouvernement  des 
affaires  humaines.  Et  il  ne  peut  en  être  autrement,  la  théorie  gou- 
vernementale n'ayant  de  valeur  que  pour  autant  qu'elle  satisfait  au 
plus  grand  nombre  possible  d'exigences.  C'est  ainsi  que,  dans  le  siècle 
où  nous  sommes ,  vu  le  vague  profond  et  la  grande  dissidence  des 
opinions  politiques ,  il  est  appelé  à  être  un  remède  peut-être  passa- 
ger ,  mais  à  coup  sûr  très-utile.  —  Au  demeurant ,  l'idée  fondamen- 
tal du  système  constitutionnel  présente  même  théoriquement  de 
grands  avantages.  Une  chambre  populaire  représentant  l'élément 
inférieur  ou  bourgeois  ,  est  le  levier  qui  fait  marcher  la  nation  dans 
la  voie  du  progrès.  Une  chambre  plus  aristocratique^,  prise  dans  la 
noblesse  ou  du  moins  dans  la  richesse,  a  pour  mission  de  modérer 
l'ardeur  de  la  première.  Au  sommet,  la  royauté,  comme  partie  du 
pouvoir  législatif,  dirige  les  deux  chambres^  et  sert  de  pondération 
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entre  elles.  Tandis  que  le  pouvoir  judiciaire  jouit  d'une  grande  indé- 
pendance, garantie  d'une  justice  impartiale,  et  cesse  de  reconnottre 
Je  roi  pour  son  premier  chef,  celui-ci ,  en  exerçant  seul  le  pouvoir 
exécutif,  sous  la  responsabilité  de  ses  ministres,  lui  donne  plus  d'unité 
et  de  rapidité,  plus  d'intelligence  et  de  suite.  —  L'application  de  ces 
principes  suppose  beaucoup  d'abnégation  chez  le  roi,  aiîn  qu'il  ne 
cherche  point  à  étendre  ses  pouvoirs  à  l'aide  des  immenses  ressources 
qui  lui  sont  confiées.  £lle  exige  aussi  beaucoup  de  moralité  et  de  bon 
sens  dans  le  peuple,  afin  qu'il  puisse  user  sagement  de  la  grande 
somme  de  libertés  qui  lui  est  accordée.  Plus  les  croyances  chré^ 
tiennes,  règles  de  toute  justice,  auront  conservé  d'empire  sur  lui, 
mieux  il  saura  concilier  ses  droits  avec  le  respect  qu'il  doit  à  la 
royauté  et  aux  principes  fondamentaux  de  la  société.  Ceux-ci  pour- 
ront être  inscrits  dans  la  charte  constitutionnelle;  mais  l'esprit  qui 
présidera  à  leur  application,  pourra  influer  grandement  sur  le  bon- 
heur de  la  nation,  moins  toutefois  que  dans  le  système  radical,  et 
l'absolutiste,  plus  tranchés  ,  et  par  là  même  plus  exposés  à  l'exagé-* 
ration.  » 

Cette  dernière  reflexion  ne  semble  pas  tout  à-fait  claire,  et  l'on  ne 
comprend  pas  trop  bien  comment  Vesprii  qui  préside  a  rapplica- 
twn  des  principes,^  influe  moins  sur  le  bonheur  de  la  société  sous  le 
régime  constitutionnel  que  sous  l'absolutisme  et  le  radicalisme.  Mais 
l'ensemble  de  ces  observations  est  parfaitement  juste.  Elles  expliquent 
comment  les  qualités  morales  d'une  nation  suppléent  à  l'imperfection 
des  lois  et  en  corrigent  les  défauts.  Il  en  résulte  évidemment  que  le 
régime  constitutionnel ,  pour  être  appliqué  sans  danger ,  demande 
une  situation  plus  ou  moins  exceptionnelle  et  que  tout  peuple  n'est 
pas  également  capable  de  porter  tant  de  liberté.  Les  faits  justifient  et 
confirment  cette  observation ,  et  l'Europe  sait  aujourd'hui  par  expé- 
rience qu'il  faut  marcher  avec  prudence  dans  la  voie  de  la  liberté  et 
du  progrès. 

L'auteur  examine  ensuite  quel  est  l'état  delà  liberté  sous  les  divers 
régimes  dont  il  s'agit,  et  en  premier  lieu  sous  l'absolutisme  de  droit 
social.  Il  n'a  pas  de  peine  à  montrer  que,  sous  ce  régime,  la  liberté 
ne  trouve  pas  de  place,  et  que  le  souverain  absorbe  impitoyablement 
tous  les  droits.  11  en  conclut  qu'un  semblable  gouvernement  ne  peut 
convenir  qu'à  des  sociétés  barbares ,  dont  les  doctrines  religieuses 
sont  très-imparfaites.  «C'est  ainsi,  dit-il,  qu'il  couvre  la  presque 
totalité  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  H  ne  peut,  sans  perdre  son  carac- 
tère, et  sans  se  fondre  plus  ou  moins  dans  le  droit  divin ,  régner 
longtemps  dans  un  pays  où  le  christianisme  auroit  jeté  des  racines 
profondes  et  introduit  sa  civilisation.  11  se  manifeste  pourtant  quel- 
quefois au  sein  d'une  société  chrétienne,  lorsque  l'incrédulité  et  la 
corruption  ont  afPoibli  les  croyances,  que  l'égoYsme  et  l'ambition  ont 
pris  dans  presque  tous  les  cœurs  la  place  des  nobles  aspirations  de 
la  vertu.  C'est  ce  qui  arrive  lorsque  l'excès  de  civilisation  d'un  peuple 
amène  sa  décadence.  La  force  du  droit  fait  place  à  la  force  du  glaive, 
et  la  eoaction  supplée  au  défaut  d'unité,  d'énergie  morale  et  d'obéis- 
sance. Ce  système,  ajoute-t-il,  tend  naturellement  à  admettre  des 
pister  aristocratiques  et  nobiliaires,  sur  lesquelles  la  royauté  s'appuie 
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<(;oll9kiie  sur  «n  piédestal.  Cette  aristocratie ,  basée  sut*  la  force  et  hé 
\iTant  que  d*un  despotisme  local  sons  un  despote  central,  pariicipe 
des  vices  de  Vinslitulion  dont  elte  est  un  accessofre.  » 

Mats  quel  est  le  degré  de  libei*té  sous  Tabsoltttisnie  de  droit  divin? 
Pour  répondre  à  cette  question,  il  i^ut  d'abord  distinguer  ;  car  le 
droit  <livin  se  modifie  oaiiirellement  d*après  les  principes  religieux 
qui  rinsptrent.  Ge^iendant,  comme  le  droit  divin  chrétien  est  le  seni 
qui  concerne  la  société  au  milieu  de  laquelle  nous  vivons,  Fauteur  n^ 
s'occupe  pas  des  autres  religions,  sinon  pour  faire  remarquer  qu'elles 
occupent  différents  degrés  quant  à  leur  influence  sur  le  bonheur  de 
la  société,  entre  le  christianisme  et  raibéisme  et  que  leur  place  y  est 
réglée  d'après  leur  mérite  respectif.  i«  Certes,  dît -il,  nous  ne  procla- 
mons point  par  là  l'exeell^nee  du  droit  divin  ptir.  Nous  le  regardons 
comme  un  système  qui  peut  convenir  à  certaines  sociétés,  tout  en 
avouant  qu'il  est  évidemment  exagéré,  bien  qu'heureusement  corrigé 
en  partie  par  la  suavité  de  la  religion  véritable.  Dieu  et  le  roi  :  votlâ 
les  deux  gramies  bases  de  ce  système.  Dieu,  le  maître  de  toutes  choses, 
parce  qu'il  les  a  créées  et  les  soutient  dans  leur  caducité  ;  le  roi,  son 
lieutenant  sur  la  terre.  Tout  découle  de  ces  deux  principes.  Le  roi 
exerce  tous  les  pouvoirs,  comme  Dieu  Im-meme  les  excercerott,  s*il 
se  manifestoit  ici  bas  d'une  manière  visible  et  s'il  prenott  en  mains  le 
gouvernement  des  nations.  Il  est  donc  tout-puissant.  Mais  la  puissance 
de  Dieu  est  une  puissance  féconde,  qui  crée,  qui  vivifie,  qui  protège, 
qui  n'opère  que  pour,  le  bien,  même  dans  les  plus  justes  rigueurs  du 
châtiment.  Ainsi  doitètre,  autant  qu'il  est  possible  a  l^im perfection  hu'* 
maine,  la  toute*putssance  royale.  Le  roi  est  le  père  de  ces  sujets^ 
comme  dieu  est  le  père  de  tous  les  hommes.  C'est  un  pasteur  qui  doit 
Teillcr  avec  sollicitude  au  bien  de  son  troupeau.  Il  doit  lui  donner 
toutes  les  libertés  compatibles  avec  le  respect  dû  à  Dieu,  à  son  lien- 
tenant,  et  au  bien-être  matériel  et  moral  de  la  société.  Ces  libertés 
n'appartiennent  au  peuple  que  comme  une  concession  de  l'autorité 
royale.  Le  roi,  dont  elles  émanent»  peut  les  retirer  lorsque  l'intérêt  de 
la  société  l'exige.  Le  respect  dû  à  Dieu,  le  respect  dû  au  roi  se  con- 
fondent nécessairement  atec  le  bien  de  la  société  qui  repose  sur  la 
religion,  la  morale  chrétienne  et  l'obéissance  filiale.  On  considérera 
donc  comtne  une  lésion  tout  ce  qui  porte  atteinte  à  ces  différents  élé^ 
«lents  de  Tordre  social.  Ainsi,  la  liberté  politique  proprement  dite 
n'existe  point.  La  liberté  civile  n'existe  que  sous  la  sanction  du  droft 
évangélique;  mais  elle  est  par  là  même  beaucoup  mieux  assise  que 
«)ans  le  système  absolutiste  de  nécessité  sociale.  La  liberté  religieuse 
est  totalement  supprimée.  >^ 

A  propos  de  cette  oppression  et  de  ce  manque  de  libefté,  M.  B. 
cite  une  objection  qtii  se  présente  naturellement.  ^  Le  droit  divîn^ 
représentant  de  Dieu,  dit-il,  se  croit  obligé  de  faire  régner  daus  TBlat 
la  religion  qu'il  croit  vraie ^  la  seule  qui  honore  Dieu,  et  qui  soit  en 
harmonie  avec  les  exigences  de  la  société.  Mais  que  devient  la  liberté^ 
cette  chose  sacrée  qui  vient  aussi  de  Dieu  et  qull  a  mise  au  fond 
de  notre  cœur  comme  un  bien  à  côté  de  tous  les  maux  de  la  vie? 
Que  devient  le  libre  arbitre  lui-même,  cette  puissance  merveîîleuse 
que  la  raison  donne  à  l'homme  en  le  soumettant  à  la  responsabiltté 
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morale  ?  Le  Hbre  arbitre,  répond  le  droit  divin,  n'est  pas  le  pouvoir 
(le  faire  le  mal.  11  ne  nous  a  point  été  donné  pour  cela.  S*il  en  étoit 
autrement.  Dieu,  l'auteur  dç  1^  liberté,  ne  aeroit  point  libre,  puis- 
qu'il ott  peut  faillir.  Il  nous  9  été  donné  pour  que  nous  puisaions  exé« 
cuter  méritoirement  le  bien  que  la  raisun  nous  indique.  Le  mal  est 
possible  sans  (loute,  et  il  arrive  même  fréquemment,  parce  que  nous 
sommes  décbus,  imparfaits,  entraînés  vers  les  choses-  fragiles  par 
notre  robe  de  chair.  Sommes^nous  plus  lil>res,  noua  que  les  passions 
dévorent,  aommes-nous  plus  libres  que  ces  pieux  solitaires  que  Toffre 
de  tous  les  trésors  ne  pourroit  tenter?  Non  sans  doute.  Ainsi  donc, 
restreindre  le  pouvoir  de  ^ire  le  mal^  ce  n*est  point  restreindre  la 
liberté,  c'est  la  moraliser,  l'agrandir  ;  ce  n'est  point  gêner  la  prescrip-^ 
tlon  du  dictamen  raisonnable,  c'est  Talder.  De  ce  système  est  née  Tin- 
quisilion.  (<l)  Âinsi^  par  voie  de  conséquences,  tout  ce  qui  portera 
extérieurement  atteinte  à  la  religion  chrétienne  et  à  sa  morale,  sera 
proscrit.  Ainsi  l'exige  le  respect  dû  à  Dieu,  de  l'autorité  duquel  le 
roi  est défiositaire.  Ainsi  Texige^e  bien  de  la  société;  car  le  christia- 
nisme est  la  vérité  ;  et  quelle  meilleure  base  peut<-on  donner  à  une 
institution  terrestre  que  la  vérité?» 

M.  B.  juge  le  droit  divin  avec  impartialité  sur  ce  point,  et  il  le  con- 
damne sans  déclamation.  **  L'on  voit,  dit-il,  que  les  partisans  du  droit 
divin  ont  une  manière  très^-large ,  très-extrnsive  d'envisager  les  actes 
comme  nuisibles  à  la  société,  i/on  doit  dire ,  à  la  vérité,  que  lesprit 
d'abnégation,  de  sacrifice,  de  respect  et  de  déférence  des  uns  pour  les 
autres,  dont  ils  tâchent  de  s'inspirer,  selon  la  prescription  de  l'évan* 
gile,  facilite  cet  amoindrissement  des  droits  individuels  au  profit  de 
la  religion  et  du  bien  général.  Cet  esprit  ne  reste  point  concentré 
dans  les  personnes  ;  il  cherche  à  se  répandre  et  à  passer  des  mœurs 
dans  le&  lois.  — 11  est  clair  que  cette  école  favorise  également  l'éta-^ 
blissement  d'une  caste  aristocratique  ;  mais  de  même  que  les  rapports 
entre  le  roi  et  ses  sujets  sont  tempérés  par  le  senthnent  chrétien,  de 
même  sont  adoucies  les  relations  entre  les  différentes  classes  de  la 
société.  £Ue  facilite  aussi,  dans  les  mains  du  clergé,  l'accumulation 
des  biens  de  ce  monde,  chose  sujette  â  plusieurs  abus  qu'il  est  bien 
diffîcilede  prévenir  là  où  l'Etat  et  la  religion  sont  étroitement  unis.» 

En  troisième  lieu,  l'auteur  considère  l'état  de  la  liberté  selon  le 
libéralisme  rationaliste ,  et  il  montre  qu'elle  est  soumise  à  mainte 
Festriction.  Puis  il  arrive  à  celle  que  procure  le  conslilutionnaliame 
chrétien,  et  il  la  croit  plus  complète  et  mieux  assurée.  Il  fait  oboer- 
ver  que  ce  système  reconnolt  Tégalilé  des  citoyens  devant  la  loi  civile, 
l'inviolabilité  de  la  propriété  et  de  la  liberté  individuelle ,  qu  il  ne 
repousse  aucune  classe  de  citoyens  de  la  vie  politique,  qu'il  reconnolt 
que  l'existence  d'une  aristocratie  formant  corps  dans  l'Etat ,  peut 
avoir  une  influence  salutaire,  en  eomposant ,  avec  le  peuple  et  la 
royauté,  la  trmité  gouvernementale,  se  résumant  dans  une  unité 

(i)  L^inqnisition.  |>atemel1e  et  pnrement  pénitentiaire  k  Torigine,  et  tant 
qn^eiie  fut  une  institnliof»  e&c:iusiveflD«flit  ecclésiattiqne ,  devint  rigoureuse  et 
sangliirile  entre  les  mains  de  rautortté  politique,  qoi  vovuit  dans  Tanité  reli' 
{pieuse  la  plus  ii>rte  garaotie  de  l'anilé  nationale.  (A'o/e  de  l  miteur). 
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souveraine*  «  1/hisloire,  dit-il,  semble  donner  raison  à  ce  système, 
en  montrant  les  pays  dépourvus  d*ari$tocratie ,  en  proie  à  une  mo- 
bilité politique  perpétuelle,  et  subissant  des  révolutions  successives , 
tandis  que  ceux  qui  Font  conservé  comme  un  rouage  politique,  voient 
généralement  sans  secousse  se  développer  leurs  libertés  et  la  pros- 
périté publique.  —  Le  constitutionnalisme  chrétien  admet  également 
le  clergé,  ou  du  moins  ses  représentants,  dans  le  corps  politique 
formé  par  Faristocratie,  et  lui  accorde  une  position  honorable.  Il  est 
remarquable  qu'il  soit  resté  en  vigueur  dans  les  pays  protestants  qui 
ont  conservé  une  église  nationale ,  tandis  qu'il  a  successivement  dé- 
cliné dans  presque  tous  les  pays  catholiques.  Ce  phénomène  tient  à 
plusieurs  causes,  entr'autres  à  la  crainte  de  Tinfluence  de  la  cour 
romaine  dans  les  affaires  de  TEtat,  et  au  joug  rigoureux  de  la  reli- 
gion catholique  comparé  avec  celui  des  églises  protestantes.  —  Les 
avantages  de  ce  régime,  ajoute  Fauteur,  surpassent  ses  inconvé- 
nients. —  Il  n*est  point  parfait  ;  car  aucune  institution  humaine  ne 
peut  aspirer  à  la  perfection  ;  mais,  comme  il  consacre  d'une  manière 
efficace  le  respect  des  grands  principes  sociaux,  en  même  temps 
(|u*un  grand  système  de  libertés  civiles  et  politiques,  il  offre  le  salut 
à  côté  du  danger.  >» 

Finalement,  M.  B.  recherche  quelle  est  la  liberté  sous  le  régime 
démocratique.  11  trouve  quVlle  peut  exister  selon  l'école  républicaine 
chrétienne,  mais  qu'elle  demande  un  peuple  moral  et  religieux. 
Quant  à  la  liberté  selon  la  démocratie  radicale  ou  socialiste,  c'est  une 
pure  chimère;  et  l'auteur  montre  que  celte  école,  loin  de  produire 
la  liberté,  enfante  le  plus  terrible  despotisme. 

Ici  finit  ce  qu'il  a  voulu  dire  du  troisième  élément ,  c'est-à-dire,  de 
l'état  des  idées  ;  et  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  de  l'influence 
de  la  tradition,  de  l'état  physique  de  la  société  et  de  l'action  de  la 
providence  sur  les  institutions  politiques.  Les  trois  derniers  cha- 
pitres du  livre  sont  consacrés  à  cet  examen^  et  il  arrive  à  sa  con- 
clusion. 

«(Les  conséquences  logiques,  dit-il,  qui  découlent  de  ce  qui  précède, 
sont  qu'il  faut  autant  que  possible  répandre  la  morale  et  la  religion 
chrétienne,  mères  de  la  véritable  fraternité,  de  la  justice  et  du  droit, 
respecter  les  traditions  et  la  constitution  physique  des  sociétés,  afin 
qu'elles  ne  se  trouvent  point  placées  hors  de  leur  centre.  Les  consti- 
tutions, quelle  que  soit  la  forme  politique  qu'elles  consacrent,  seront 
alors  durables  et  efficaces  ;  durables  parce  qu'elles  répondront  autant 
que  possible  à  la  nature  des  choses  et  qu'elles  seront  en  harmonie 
avec  leurs  exigences  ;  efficaces  parce  qu'elles  trouveront  des  cœurs 
droits,  consciencieux  et  dévoués  pour  h^s  mettre  en  pratique.  Mais 
nous  ne  voulons  pomt  prétendre  qu'W/a«  (1)  cesseront  entièrement. 
D'un  côté,  on  n'empêchera  point  celles  qui  proviennent  de  la  con- 
quête, ou  du  désir  de  secouer  le  joux  de  la  tyrannie,  ou  de  renverser 
une  domination  étrangère.  De  Tautre ,  l'humanité  change  tous  les 

(1)  La  suite  du  discours  montre  que  l'auteur  veut  parler  des  révolutions. 
Mats  te  mot  fait  défaut,  el  le  {iroiium  elles  se  lajiportc  à  un  uuui  qui  \\a  |ius 
clé  cx|>riiué. 
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jours;  elle  est  sans  cesse  poussée  par  la  fatalité  ou  la  provitlerice  dans 
une  route  qui  lui  est  inconnue,  et  où  elle  subit  de  cootinuelles  trans- 
formations ;  elle  a  ses  moments  de  progrès  et  de  décadence ,  et  elle 
tourue  toujours  sans  s'en  douter  dans  le  cercle  qui  lui  est  tracé  par 
une  main  éleroelle.  Mais  ces  transformations  peuvent  s'opérer  de  deui 
manières,  d'une  manière  raisonnée  et  calme,  d'une  manière  violente  et 
aveugle.  Différents  obstacles  s'opposent  à  ce  quelles  s'opèrent  sans 
trouble;  ils  se  résument  dans  la  diversité  des  opinions,  l'ambition, 
l'insurbordination  et  la  cupidité.  En  général,  nous  entendons  ici  par 
révolution,  un  changement  subit  et  violent  dans  la  constitution  poli- 
tique ou  sociale  d'un  Etat.  Elle  vient  d'en  haut  quand  le  pouvoir, 
(iisposaot  du  trésor  et  de  l'armée,  conBsque  â  son  profit  une  partie 
des  libertés  publiques  ;  elle  vient  d'en  bas,  lorsqu'une  fraction  du 
peuple  change  les  lois  fondamentales  à  l'avantage  de  ses  opinions  ou 
de  ses  intérêts.  Cette  dernière  ,  sauf  le  cas  de  complicité  avec  le  pou- 
voir, suppose  généralement  peu  de  force  et  de  stabilité  dans  celui-ci, 
elle  implique  de  plus  généralement  une  certaine  somme  de  libertés  poli- 
tiques qui  permettent  aux  partis  de  se  faire  une  guerre  ouverte  et  dé- 
clarée. De  là,  les  révolutions  sont  plus  fréquentes  sous  les  systèmes 
démocratiques  et  constitutionnels  que  dans  l'absolutisme.  Elles  y  sont 
même,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  de  système,  consacré  par  les  change- 
ments de  ministère.    Mais  ces  révolutions,   pacifiques  et  plus  ou 
moins  normales  ,  n'empêchent  point  que  de  temps  en  tem[>s  ,  il  ne 
s'en  produise  de  plus  profondes  et  de  plus  radicales.  En  disant  que 
Thumanilé  change  sans  cesse ,  nous  avons  exposé  la  cause  générale 
des  révolutions  ,  mais  ces  changements  eux-mêmes  trouvent  leur 
explication  dans  différentes  loisde  la  nature  physique  et  morale  de  l'hu- 
manité.  Les  corps  vivants  et  organisés,  surtout  lorsqu'ils  sontdoué» 
de  l'activité  morale,  n'ont  point  d'uniformité  dans  leur  manière  d'être. 
J^a  réaction  morale  opère  chez  eux  comme  la  réaction  physique  dans 
toutes  les  forces  physiques,  elle  suit  toujours  l'action,  de  manière  que 
la  torpeur  succède  sans  cesse  à  l'activité  et  réciproquement.  11  su  ffit , 
pour  déterminer  la  transition,  que  des  causes  quelquefois  bien  futiles 
se  présentent.  Une  autre  cause  qui  appartient  davantage  à  Tordre  in- 
tellectuel, est  la  variabilité  des  opinions  humaines,  politiques  et  reli- 
gieuses. Elles  changent  sans  cesse  à  cause  du   peu  de  sûreté  et 
d'étendue  de  la  raison.  Or  ,  l'action  et  l'état  de  l'homme.se  modifient 
avec  sa  pensée.  Leseffet  singuliers  de  la  civilisation  sur  l'humanité  ont 
aussi  leur  part  d'influence.  Elle  polit  d'abord,  elle  éclaire  les  peuples 
sur  leurs  intérêts  et  leurs  besoins  ,  mais  en  adoucissant  les  mœurs, 
elle  leur  Ole  avec  leur  âpreté,  leur  énergie  native.  Elle  fait  goûter  les 
charmes  du  luxe ,  et  augmente  par  des  besoins  factices  ,  les  besoins 
naturels.  La  simplicité  fait  place  aux  délicatesses  d'un  esprit  délié,  la 
modération  des  désirs  se  trouve  remplacée  par  l'amour  effréné  de 
l'argent ,  amour  qui  renferme  en  lui  tous  les  genres  de  crimes  et  de 
corruptions.  Une  dernièrecause  générale  se  trouve  dans  le  besoin  de 
progrès  qui  travaille  sins  cesse  Thunianité.  De  même  que  la  conscience 
de  l'homme  lui  prêche  sans  cesse  qu'il  doit  introduire  dans  ces  actions 
le  plus  de  vérité,  d'ordre  et  de  justice  qui  lui  est  possible,  de  même 
son  inuliigencc  et  son  intérêt  lui  fout  coucevoir  que  rien  nVst  plus 
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désirable  que  d^^Énéliorer  de  plus  en  plos  les  rapports  pulilîqiies  et 
sociaux  des  citoyens,  et  d*inlroduîre  dans  le  gouvernement  plus  d'é- 
quité et  daujt  les  lois  plus  de  justice.  De  là  celte  tendance  à  toujours 
vouloir  changer  et  perfectionner  les  statuts  nationaux,  tendance  qu*ex- 
ploitent  les  ambitieux,  dans  le  but  des'élefer  sur  les  ruines  d^un  gou- 
Ternementquelqne  parfait  qn*il  soit,  eu  égard  à  la  faiblesse  humaine.  >v 
Nous  avons  cm  devoir  donner  quelque  développement  â  cette  ana* 
]y  se,  et  le  travail  sérieux  de  M.  B.  nous  a  semblé  le  mériter.  On  voit 
qu'il  a  médité  son  sujet,  et  que,  s*il  ne  l'a  pas  approfondi  davantage , 
c'est  qu*il  a  voulu  se  renfermer  dans  des  bornes  assez  étroites.  Il 
auroitpu,  en  s'occupant  de  la  liberté  individuelle,  montrer  que  le 
pouvoir  souverain  a  des  limites  naturelles  et  qu'il  ne  s'étend  pas  à 
tout.  Il  eût  été  bon  aussi,  ce  semble,  de  dire  un  mot  de  la  loi  natu- 
relle, et  de  faire  observer  qu'indépendamment  de  l'autorité  publique, 
cette  loi  contribue  beaucoup  au  maintien  de  Tordre  dans  la  société. 
Kous  ne  disons  rien  de  quelques  tepmes  dont  se  sert  l'auteur ,  et 
qui,  pris  à  la  rigueur,  présent  croient  une  signification  qtti  est  sans 
doute  loin  de  son  esprit.  Tels  sont  les  mots  Itasurd^  fizlafUé^  etc. 
En  parlant  de  la  cbâte  originelle ,  il  dit  que  «l'homme  n'avoil  pu 
s'empècber  de  tomber  ;  »  et  quand  il  veut  nous  montrer  l'Eglise  en^^ 
voyant  ses  missionnaires  prêcher  l'évangile  chez  toutes  les  nations  du 
monde,  il. parle  de  «  leur  sang  versé  dans  de  téméraires  entr-e- 
prises. li  Mais  ces  expressions  qui  manquent  d'exactitude,  s'ex- 
pliquent par  l'ensemble  du  texte  et  l'orthodoxie  de  l'auteur  semble  au- 
dessus  de  tout  doute.  Son  style  n'a  pas  toute  la  correction  désirabh?, 
et  sous  ce  rapport  son  travail  est  susceptible  d'amélioration.  Mais 
cela  n'empêche  pas  qu'il  n*ait  fait  un  bon  livre,  qui  mérite  d'être 
recommandé  à  l'attention  des  publicistes  et  de  toutes  les  personnes 
qui  s'occupent  des  afPaires  publiques. 


FLEURS  DE  MAI, 

PAR   ALEXANDRE  COUVEZ. 

Eiug's  185S,  (hez  C.  de  Mnor,  Vol.  in-12  de  lOi  Jp.  Te  vend  au  beoéfice  des 
C  iiférences  de  St- Vincent  de  Faut, 

Ce  volume  n'est  pas  un  ouvrage  de  circonstance.  Plusieurs 
des  petites  pièces  de  vers  qu'il  coutieul,  ont  été  publiées  en  Frauce  il 
y  a  près  de  vingt  ans;  et  les  amateurs  de  poésie  peuvent  se  rappeler 
qu'elles  y  ont  été  accueillies  avec  faveur.  Aujourd'hui,  c'est  un  tra- 
vail complet,  qui  nous  présente,  en  quarante-six  pièces  différentes, 
une  paraphrase  des  quarante-six  invocations  des  Litanies  de  la  sainte 
Vierge.  Chaque  pièce  se  compose  de  3,  4,l$y  6  ou  7  strophes,  de 
forme  et  de  mètre  variés.  Toutes  respirent  une  douce  piété.  La  ver- 
sification en  est  facile,  naturelle,  généralement  lrès«correcte,  et 
convient  fort  bien  au  sujet.  M.  Alexandre  Couvez,  professeur  de 
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rhélorique  française  à  l'alhenéede  Bruges,  y  de'ploie  un  talent  et  des 
senliments  qui  honorent  renseignement  public.  Nous  le  félicitons 
sincèrement  de  celte  belle  et  gracieuse  publication,  et  pour  en  donner 
une  idée  à  nos  lecteurs,  nous  nous  permettrons  d*en  eiitraire  quelques 
morceaux. 

aiais  le  choix  est  difficile;  et  là  où  tout  est  bon  et  bien  fait,  le 
mieux  se  dislingue  à  peine.  Prenons  en  quelque  sorte  au  hasai*d, 
sûrs  de  rencontrer  de  quoi  satisfaire  nos  goûts  et  notre  foi.  Voici 
d'abord  le  N«  3,  intitulé  : 

SANCTA   VIRGO   VIRGINUM ,  SAINTE  VIERGE    DES  VIERGES. 


0  toi  dont  la  grâce  divine, 
Triomphant  de  i^impiireié, 
A  ravivé  dans  sa  racine 
Le  lis  de  la  virginité  ! 

OVicrffe,  conserve  en  notre  ânié 
Ce  Us  Cont  brillant  de  fraîcheur  ; 
Suiis  le  doux  éclat  de  tu  flamme 
Fttis  grandir  cette  jeune  fleur. 


De  son  haleine  meurtrière 
L'ennemi  voiidroit  la  ternir  ; 
Que  l'encens  de  notre  prière 
Parfume  tuMtson  avenir  ! 

Etqifaprés  cette  vie  errnntrr. 
Nous  puissions  la  placer  enfin, 
De  mille  heaulés  rayonnante. 
Parmi  les  fleurs  de  ton  jardin! 


Les  6'',  7%  8«  etî)**  invocations,  qui  sont  au  fond  du  môme  genre  , 
présentoient  des  difficultés  sérieuses,  comme  M.  A.  Couvez  le  fait 
observer  lui-même  ||ans  sa  préface.  A  notre  avis,  il  les  a  inlerpré- 
Irées  heureusement  et  avec  la  plus  aimable  variélé.  Qu'on  en  juge 
par  la  6«  et  la  7«  : 

MATER   PURISSJMA,   MÈRE   TRÈS-PURE. 


Dans  les  solitudes  de  Pâme 
Parfois  naissent  d^affrenx  désirs, 
Et  le  cœur  frémit  et  s^enflamme 
Sous Tattraildes  honteux  plaisirs. 

Alors,  ô  triste  destinée  ! 

La  douce  paix  fuit  loin  de  nous, 

£t  la  tempête  déchaînée 

llugit  dans  un  ciel  en  courroux. 


0  toi,  des  vierges  la  plus  pure. 
Dissipe  ces  noires  vapeurs  ; 
L'enfer  autour  de  nous  murmure; 
Délivre-nous  de  ses  fureurs. 

Laisse  glisser  dans  cet  abîme 
Où  nous  traîne  la  volupté, 
Un  regard  touchant  et  sublime. 
Un  rayon  de  ta  pureté. 


3IATER   CASTISSIMA,   BIERE   TRÈS-CHASTE. 

Le  monde  avoit  séduit  ma  coupable  jeunesse, 
Mhîs  la  grâce  a  touché  mon  cœur  ; 

Et,  fuyant  au  désert,  j'ai  cherché  la  sagesse 
Dans  la  douce  paix  du  Seigneur. 

Mais  Rome  et  ses  honneurs  et  ses  pompeux  hommages 

Et  ses  jeux  et  ses  vains  plaisirs, 
A  mes  yeux  éblouis  présentant  leurs  images. 

Ont  réveillé  tous  mes  désirs. 

£t  mes  sens  ont  brûlé  dHine  coupable  ivresse 

Pour  ces  fantômes  du  passé  j 
Et  j'allois,  écoutant  leur  voix  enchanteresse. 

Courir  vers  un  monde  insensé. 
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Alors,  tournant  les  yens  vers  vos  célestes  elurmes , 

Vierge  au  regard  loaJMirs  serein , 
J*ai  senti  de  mes  yeux  s^échapper  quelques  lame* 

£t  la  |>ttix  reutrer  dans  laon  sein. 

Et,  serrant  dans  mes  bras,  d^une  amoureuse  étreinte. 

Mon  cilice  et  ma  pauTreté, 
J^ai  pu  voir  sans  pâlir,  et  repousser  sans  crainte, 

ht  démon  de  la  volupté. 

Nous  avions  aussi  marqué  les  N««  8, 15, 16, 17  et  St  ;  mais  comment 
tout  citer?  Passons  aux  N-»  27  et  28,  pour  faire  coDooltre  Tari  du 
poêle  chrétien  dans  des  nuances  un  peu  différentes^. 

TURRIS  DAVIDICA,   TOUR  DE  DAVUT. 

Tour  de  David,  tour  brillante  et  sublime, 
De  la  sainte  cité  vous  défendes  les  murs^ 

Autour  de  vous  le  tyrau  de  Tabîme 
Appelle,  mais  eu  vain,  ses  bataillons  impurs. 

Sur  vos  remparts  se  rangent  pour  la  guerre 
Des  anges  du  très-haut  les  saintes  légions  j 

A  leur  aspect  frémissant  de  colère, 
Satan  fuit,  en  tremblant,  aux  sombres  régions. 

Je  fléchissois  dans  mon  rude  voyagef^ 
Mais,  en  voyant  de  loin  flotter  votre  étendard'. 

Je  me  suis  dit  :  pourquoi  perdre  couriige? 
Contre  mes  ennemis  voilà  mou  boulevard* 

Tour  de  David,  dans  votre  forte  enceinte 
Tranquille  et  recueilli yabriterui  ma  for; 

Là  je  vivrai,  I&  je  mourrai  sans  crainte, 
Les  jeux  toujours  tournés  vers  mon  Souverain  Roi, 

TURRIS  EBURNEA,   TOUR  B'iVOIRE. 

Quand  Tâme  fidèle  Vous  êtes  patronne 

Tombe  de  langueur.  De  chaque  hameau  ; 

Qu^elIe  n'a  plus  d^aîle,  Vousaves  un  trône 

D'espoir,  de  vigueur;  Sur  chaque  berceau^ 

Q^'elle  est  sans  défense  A  votre  chapelle 

Cpnire  toute  oITense,  La  ferveur  appelle 


î 


u'elle  craint  le  jour,  tes  pâtres,  les  rois; 

u'elle  crie  tt  pleure;  Vous  êtes  encore 

Marik,  à  celte  heure,  Celle  qu^on  honore 

Vous  êtes  sa  tour.  Aux  chênes  des  bois. 

Oui,  la  tour  dUvoire  Voyez,  je  vous  prie, 

Où  le  repentir  Comme  nous  voici; 

Abrite  sa  gloire  «  0  Vierge  Marie  , 

Et  son  avenir  ;  Faites-nous  merci! 

Le  doux  sanctuaire  Soyez  notre  Reine; 

Où,  dans  sa  misère^  Voyez  notre  peine , 

Le  cœur  abattu  Donnez-nous  la  main  ; 

Se  cherche  et  s^apaise  Hélas  ?  Notre*Dame, 

£t  trouve  un  peu  d'aise  Soyez  pour  notre  âme 

Uu  peu  de  veitu»  Un  rempart  d'airaiu. 
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Nous  passons  six  autres  morceaux  qui  avoîent  spécialement  attiré 
noire  allenlion  et  que  nous  serions  heureux  de  reproduire  ;  et  obli- 
ges de  nous  borner,  nous  ne  citons  plus  que  le  40%  qui  a  un  caractère 
particulier.  ' 

REGINA  PROPHETARUM,   REINE  DES    PROPHÈTES. 

Les  femps  viennent,  .Tessé  ne  sera  pas  stérile  : 
Si  tige  va  bientôt  (ioimer  un  rejeton, 
Et,  sur  sa  blanche  flenr,  pour  la  rendre  fertile, 
De  l'esprit  du  Très-Hant  va  tomber  un  rayon. 

Vent*:  ilii  midi,  vrnts  de  Taurore, 
Sonfflei  snr  le  soi  d'Israël  ; 
Lh  chaste  fleur  qui  doitéelore, 
C'est  la  Vierge,  Reine  du  Ciel. 

Sur  la  této  elle  a  pour  couronne  ^ 

les  étoiles  du  firmament; 
Sous  ses  pieds  l.i  lune  rayonne  \ 
Le  soleil  est  son  vêtement. 

Jnda,  renais  \i  l^espérance  ; 
Jcrnsjilem,  réjouis-toi  ; 
Il  vient  le  jour  de  délivrance  : 
Le  fils  de  la  Vierge  est  ton  Roi. 

Ainsi,  quatre  mille  ans,  de  colline  en  colline 
La  voii  des  hommes  saints  retentit  dans  les  airs  ; 
Et,  quand  paroit  le  jonrde  la  grâce  divine, 
Un  chœur  d'anges  ravis  l'annonce  à  TUnivers. 

Nous  ne  craindrons  pas  de  dire  en  finissant,  que  la  lecture  de  ces 
morceaux  nous  a  vivement  touchés,  et  que  plus  d'une  fois  ifs  nous 
ont  rappelé  les  chœurs  d'Esther  et  d'Alhalie.  Un  semblable  élo^e 
peut  sembler  exagéré.  Sans  entreprendre  de  le  juîliûer,  il  suffira  de 
tlire  qu'il  est  sincère  de  notre  part. 

Dans  le  morceau  XLIV  [liegina  virginum\  4»  et  dernière  strophe, 
nous  lisons  : 

Je  les  vis  s'arrêter  devant  vous,  ô  Marie, 
Et  surtfuj;  sMnclina  votre  regard. 

Le  sens  demande  elles  \  car  il  s'agit  des  vierges.  Mais  alors  le  vers 
auroit  une  syllabe  de  trop.  C'est  probablement  une  faute  typogra- 
phique, à  moins  que  ce  ne  soit  une  distraction  de  l'auteur.  Uoileau 
a  voit  dit  un  jour  :  « 

Que  votre  âme  f  t  vos  mœurs,  jpeinls  dans  tons  vos  ouvrage?. 

On  lui  fit  observer  que  les  deux  noms^toient  féminins  ;ftil  corrigea  le 
vers  en  retranchant  simplement  le  mot  ious  et  en  ajoutant  i'i;  à  pe/n/A-. 

Que  Totre  âme  et  vos  mœurs  peintes  dans  vos  ouvrages. 

T.a  strophe  de  M.  Couvez  pourroit  se  corriger  par  le  retranchement  de 
la  conjonction  Et,  et  par  un  petit  changement  de  ponctuation. 

Je  les  vis  sWréter,  devant  vous,  ô  Marie; 
Sur  elles  s'inclina  votre  regard  serein  , 
Et  ce  cri  s^èleva  de  leur  âme  attendrie  : 
Vierge^  recevei-iious  dans  votre  chaste  sein. 
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DES  PRIVILÈGES  ET  HYPOTHÈQUES , 

ou  COMMENTAIRE  DE   lÂ   LOI  DU   16  DëCEMUBE   1851 
SUR  LA   RÉVISION   PU   REGIME   HYPOTHÉCAIRE, 

par  H.  Marion^  avocat  è  la  cour  d^appel  de  Bruxelles,  Bruxelles  1855,  vol.  in-8". 

La  loi  du  1S  décembre  1851  a  déjà  élé  l'objet  de  plusieurs  publica- 
tions importantes;  outre  les  ouvragées  de  M.  Delebecque,  Casier  et 
Beckers,  M.  Cloes  a  inséré  dans  la  Jurisprudence  des  tribunaux 
€le  première  instance^  un  remarquable  commentaire  sur  cette  loi. 
31.  Marton  vient  apporter  de  nouvelles  et  abondantes  lumières  snr  ce 
sujet.  Eclairé  par  une  grande  et  patiente  érudition,  il  s'est  rendu 
maître  des  difficultés  de  la  matière;  il  a  révélé  un  esprit  net,  péné- 
trant, sfkr  dans  ses  décisions,  habile  dans  la  controverse.  Son  style 
facile  et  sérieux  n'a  pas  l'emphase  et  la  recherche  déployées  par  plu- 
sieurs auteurs  français,  qui  semblent  ne  pas  comprendre  que,  recou- 
vrir les  matières  juridiques  d'un  lanf^^age  brillant  et  coloré ,  c'est 
vouloir  orner  de  fleurs  la  toge  magistrale,  et  mettre  une  robe  de  fêle 
à  la  justice,  à  laquelle  les  anciens  se  contenloient  de  donner  une  ba- 
lance et  une  épée. 

La  loi  du  16  décembre  1851  a  consacré  plusieurs  innovations  im* 
portantes.  Elle  a  assuré  la  publicité  la  plus  large  aux  mutations  im- 
mobilières et  aux  charges  réelles  de  tout  genre.  D'après  le  code 
Napoléon,  la  propriété  se  transmettoit  même  à  l'égard  des  tiers ,  par 
le  seul  effet  de  conventions  dont  rien  ne  pouvoit  révéler  l'existence 
à  ceux  qui  n'y  avoient  pas  été  parties.  Ainsi  un  acheteur  ne  pouvoit 
jamais  s'assurer  si  celui  qui  lui  vendoit  un  immeuble,  en  étoit  réelle- 
ment propriétaire.  La  loi  nouvelle  a  changé  cet  état  de  choses,  et  elle 
a  exigé  la  transcription  sur  des  registres  publics,  pour  que  les  muta- 
tions immobilières  puissent  être  opposées  aux  tiers.  La  même  mesure 
vient  d'être  adoptée  en  France* 

Kn  outre,  sous  le  code  civil,  les  droits  des  incapables  étoient  pro- 
tégés par  des  hypothèques  générales  et  occultes  :  le  législateur  belge, 
en  abolissant  ces  hypothèques,  a  pris  plusieurs  dispositions  pour  que 
des  inscriptions  spéciales  sur  les  biens  des  tuteurs  et  des  maris  fussent 
prises  eh  faveur  des  mineurs  et  des  femmes.  Mais,  sous  ce  rapport, 
sa  prévoyance  a  été  trompée.  «  Un  honorable  membre  du  barreau  de 
Charleroy,  M.  Isaac,  dit  M.  JVIarton,  a  publié  dans  la  Belgique  Judi- 
ciaire du  5  Mars  1854,  quelques  chiffres  éloquents.  Il  résulte  du 
tableau  des  tutelles  oi] vertes  en  1855  dans  Farrondissement  de  Char- 
leroi,  que.  sur  407  tutelles,  six  seulement  ont  donné  lieu  à  Finscrip- 
tion  hypothécaire...  H  est  fort  à  craindre  qu'en  étendant  ce  travail 
isXatislique  au  pays  entier,  on  n'arrive  à  des  chiffres  encore  plus  insi- 
gnifianls.  » 

Ainsi,  il  se  trouve  que  la  loi  nouvelle  a  enlevé  aux  incapables  les 
garanties  que  leur  assuroit  le  code  civil  :  le  moyen  de  remédier  à  ce 
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mal,  est,  selon  M.  Marton,  <le  moi1ifîe^le  système  (Vailministration 
<ies  biens  des  incapables.  «  Dans  ces  derniers  temps,  dit  cet  esprit 
Lienveillant,  le  gouvernement  français  qui  a  pris  l'initiative  de  tant 
«le  réformes  utiles  et  fécondes,  a  chargé  une  commission  de  préparer 
ube  série  de  dispositions  nouvelles,  destinées  à  corriger  la  législation 
relative  aux  personnes  privées  en  tout  ou  en  partie  de  Texercice  de 
leurs  droits  civils.  »  £n  outre,  M.  Marton  croit  que  le  bienfait  de  la 
réforme  hypothécaire  doit  être  complété  par  une  loi  sur  Inorganisa- 
tion du  crédit  foncier;  et  il  se  plaint  d&ce  que  le  Sénat  n*a  pas  même 
abordé  la  discussion  du  projet,  adopté  par  la  Chambre  des  Représen- 
tants ,  sur  la  présentation  d*un  ancien  ministre,  dont  les  brillantes 
facultés,  dit  M.  Marton,  toujours  bienveillant,  ont  été  trop  souvent 
absorbées  par  de  stériles  et  regrettables  luîtes  de  parti.»  Cependant 
il  n'y  a  de  la  part  du  Sénat  ni  oubli  ni  indifférence  :  en  elfet ,  les 
avantages  des  caisses  de  crédit  foncier  sont  très  problématiques, 
même  dans  les  pays ,  comme  la  Prusse .  où  elles  ont  pour  but  de 
permettre  aux  paysans  de  racheter  les  charges  féodales  qui  pèsent  sur 
leur  patrimoine.  Nous  nous  bornerons  ici  a  invoquer  le  témoignage 
d'un  des  premiers  économistes  modernes,  de  celui  qui  a  écrit  l'ou^ 
▼rage  le  plus  estimé  qui  ait  paru  sur  Tagriculture,  objet  desescons* 
tantes  études,  je  veux  parler  de  M.  Passy,  ancien  ministre  et  ancien 
pair  de  France.  «En  Allemagne,  dit-il,  les  paysans  sont  endettés  bien 
plus  encore  qu'en  France,  et  nul  doute  qu  il  ne  faille  en  attribuer  en 
partie  la  cause  aux  établissements  dits  de  crédit  foncier.  Des  hommes 
qui  n'eussent  pas  donné  cours  à  leur  désir  de  posséder  le  champ 
qu'ils  convoitoient,  avant  d'avoir  amassé  des  épargnes,  n'ont  pas  hé* 
site  à  Y  céder ,  du  moment  où  il  leur  a  été  possible  d'obtenir  les 
moyens  d'effectuer  un  premier  paiement.  Qu'en  est-H  arrivé  ?  C'est 
que  la  concurrence  des  acheteurs ,  dégagée  d'un  de  ses  principaux 
freins,  est  devenue  active,  et  que  le  prix  des  acquisitions  s'est  accru 
en  proportion  même  de  Fallègement  des  charges  qui  s'y  rattachoien^ 
Aiosi  a  disparu  pour  ceux  qu^on  vouloit  favoriser,  le  bénéfice  du  con- 
cours de  l'Etat.  On  leur  a  prêté  â  meilleur  marché,  ils  ont  acheté  plus 
cher  et  le  produit  des  terres  acquises  n*a  pas  plus  suffi  qu'auparavant 
pour  assurer  leur  libération.  Les  choses  ne  se  passeroient  pas  autre-^ 
ment  en  France.  I/ambition  de  la  propriété  y  est  vive  :  elle  seroit 
d'autant  plus  excitée  que  plus  d^illusions  lui  seroient  permises,  et 
loin  de  s'améliorer,  la  condition  des  petits  propriétaires  finiroit  par 
s*aggraver.  » 


LE  LANGAGE  PACIFIQUE  DU  CABINET  RUSSE. 

Les  conférences  de  Vienne,  faute  d'accord,  ont  été  définitivement 
closes  le  4  juin,  et  la  guerre  se  poursuit  avec  une  nouvelle  vigueur 
de  la  part  des  puissances  alliées.  Déjà  de  grands  résultats  ont  été 
obtenus,  et  la  lutte  a  pris  un  caractère  qu'elle  n'avoit  pas  eu  jus- 
qu'à présent.  A  quoi  peuvent  servir  les  paroles  et  les  écrits  aujour- 
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d'hui  ?  Le  cabinet  de  St-Pétersbourg  a.  néanmoîus  cru  devoir  ré- 
pondre à  la  circulaire  de  M.  le  comte  Walewski,  laquelle  n'étoit  elle- 
même  qu'une  réponse  à  la  circulaire  du  10  mai  de  M.  le  comte  de 
Nesselrode.  Cette  nouvelle  pièce,  écrite  avec  tout  Fart  et  Thabiletc 
qui  distinguent  la  chancellerie  russe,  a  cette  fois  un  caractère  parti- 
culier de  calme  et  de  modération.  Le  fait  est  d'autant  plus  remar- 
quable que,  dans  la  circulaire  du  10  mai,  M.  de  Nesselrode  sap- 
puyoit  particulièrement  sur  la  résistance  héroïque  des  défenseurs  de 
Sébastopol^  en  faisant  observer  que  leur  noble  dévouement  avoit 
été  de  tous  les  moyens  de  négociation  le  plus  heureux  pour  la 
Russie,  et  que,  dans  les  conférences  de  Vienne,  on  n'avoit  pas  même 
osé  prononcer  le  nom  de  Sébastopol.  Ce  langage  belliqueux  a  fait 
place  à  des  paroles  conciliantes,  et  la  pièce  que  le  Journal  de 
St'Pétersbourg  vient  de  publier,  va  jusqu'à  dire  que  la  guerre  est 
devenue  sans  objet,  et  qu'il  ne  tiendra  qu'aux  puissances  occiden- 
tales que  les  négociations  ne  soient  reprises  et  qu'on  ne  s'entende. 
Ce  caractère  pacifique  se  montre  surtout  à  l'égard  du  cabinet  des 
Tuileries.  «En  guerre  avec  la  France,  dit  le  Journal  de  St-Péters- 
bourg ,  la  Russie  n'éprouve  point  d'animosité  contre  elle.  L'intérêt 
des  deux  pays  n'a  rien  à  gagner  dans  cette  lutte.  » 

Gomment  expliquer  cette  modification  plus  ou  moins  sensible 
du  langage  du  gouvernement  russe ,  dans  un  moment  où  la  rupture 
des  négociations  éloigne  tout  espoir  de  paix  ?  Les  événements  accom- 
plis dans  le  courant  du  mois  de  mai  et  au  commencement  de  juin 
dans  la  Grimée  et  la  mer  d'Azoff,  y  ont  sans  doute  contribué  ;  et 
l'argument  que  faisoit  valoir  M.  de  Nesselrode  dans  sa  circulaire  du 
40  mai,  avoit  perdu  de  sa  force  quand  la  nouvelle  pièce  a  été  rédigée. 
Aujourd'hui,  après  l'échec  essuyé  par  les  alliés  le  18  juin,  on  s'ex  - 
primeroit  autrement  peut-être ,  si  on  avoit  à  parler  encore. 

G'est-à-dire  que  les  dispositions  à  la  paix  et  à  la  modération  se 
règlent  d'après  les  événements,  et  que  ces  modifications  dépendent 
surtout  des  vicissitudes  de  la  guerre.  Mais  n'insistons  pas  sur  cette 
remar(][ue,  et  attendons  que  les  faits  parlent  plus  clairement. 

Arrivant  au  3°  point  des  conférences,  à  la  révision  du  traité  de 
1841,  voici  comme  le  gouvernement  russe  raisonne  pour  écarter  la 
proposition  qui  lui  est  faite  de  diminuer  sa  marine  dans  la  mer 
Noire  :  «  Ge  qui  nous  surprend  de  prime  abord,  dit-il ,  c'est  que  le 
cabinet  français  ait  complètement  passé  sous  silence  les  résultats 
déjà  obtenus  pour  résoudre  cette  question  à  l'amiable.  A  notre  avis, 
la  garantie  la  plus  utile  pour  assurer  le  repos  du  Levant,  n'est  plus  à 
chercher.  Elle  est  trouvée.  Les  plénipotentiaires  réunis  en  confé- 
rence le  19  avril  l'ont  établie  d'un  commun  accord  sous  la  forme 
d'un  engagement  conçu  en  ces  terjnes  :  «  S'il  survenoit  un  conflit 
»  entre  la  Sublime-Porte  et  l'une  des  hautes  parties  contractantes, 
Vf  les  deux  Etats,  avant  de  recourir  à  l'emploi  de  la  force,  devroient 
»  mettre  les  autres  puissances  en  mesure  de  prévenir  une  pareille 
«^extrémité  par  les  voies  pacifiques,  »  Cette  stipulation,  à  dire  vrai , 
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deroit  mettre  fin  à  toute  discussion  ultérieure.  La  prévoyance  des 
caiinets  ne  sauroit  aller  au-delà  du  gage  de  sûreté  contenu  dans  cet 
engagement.  Le  principe  de  parfaite  réciprocité,  dont  cette  stipula- 
tion porte  le  caractère,  la  rend  également  rassurante  et  honorable 
pour  toutes  les  puissances  contractantes.  Après  cette  garantie  don- 
née 4  la  conservation  de  Féquilibre  européen ,  falloit-il  prolonaer 
encore  les  calamités  de  la  guerre ,  pour  aller  à  la  recherche  de  plus 
amples  précautions  matérielles  ?  C'est  sur  cet  écueil  que  sont  venues 
se  briser  les  négociations  de  Vienne.  Nous  en  éprouvons  plus  de 
regret  que  de  surprise.  » 

Le  gouvernement  russe  ne  fait  pas  attention  que  Texpérience  a 
déjà  montré  la  valeur  de  ce  raisonnement.  Dans  le  différend  oui 
fi*est  élevé  entre  lui  et  le  gouvernement  ottoman,  les  autres  grandes 
puissances  ne  sont-elles  pas  intervenues,  et  leur  médiation  pacifi<;[ue 
n*a-t-elle  pas  été  reconnue  et  acceptée ,  comme  le  fait  des  négocia- 
tions et  des  congrès  le  démontre?  Or,  cette  intervention a-t-elle 
prévenu  la  ffuerre?  A-t-elle  empêché  les  Russes  d'envahir,  pour 
commencer,Tes  principautés  danubiennes,  et  de  déduire,  presqu'à  la 
Tue  des  escadres  anglaise  et  française,  les  frégates  turques  dans  le 
port  de  Sinope?  Ce  n'est  donc  pas  la  stipulation  dont  il  s'agit,  qui 
assureroit  le  maintien  de  la  paix  et  de  l'équilibre  européen.  La 
Russie  n'a  pas  écouté  les  représentations  aes  puissances ,  parce 
qu'elle  se  croyoit  assez  forte  pour  atteindre  son  but  malgré  elles ,  et 

Ïarce  qu'elle  est  décidée  depuis  longtemps  à  conquérir  l'Orient, 
^our  qu'une  semblable  stipulation  soit  donc  efficace ,  la  France  et 
FAngleterre  ont  pensé  que  la  Russie  doit  cesser  de  dominer  dans  la 
mer  Noire,  en  mettant  sa  marine  sur  un  pied  d'égalité  avec  celle 
des  Turcs. 

^  «  L'équilibre  véritable  des  Etats,  dit-elle,  ne  repose  pas  sur  des 
chiffres  arithmétiques.  » 

La  chose  est  vraie.  L'équilibre,  comme  le  mot  le  dit,  consiste 
dans  le  contre-balancement  réel  des  forces ,  et  il  demande  qu'au- 
cune puissance  ne  devienne  trop  grande  et  ne  menace  la  commune 
sûreté.  L'équilibre  étoit  rompu ,  lorsque  la  France  envahissoit  la 
plupart  des  Etats  de  l'Europe.  C'est  alors  que  toutes  les  puissances 
se  sont  réunies  contre  elle  et  l'ont  fait  rentrer  dans  ses  limites.  Au- 
jourd'hui, la  Russie  se  montre  menaçante  à  son  tour ,  et  ne  recule 
devant  aucune  représentation.  Gela  prouve  ou'à  ses  forces  maté- 
rielles ,  qui  l'emportent  de  beaucoup  sur  celles  de  tout  autre  Etat 
européen,  elle  joint  une  ambition  et  un  projet  de  conquête  qu'il  est 
tem^  dVrêter.  L'équilibre  est  rompu  de  nouveau ,  et  l'arroftante 
ambassade  du  prince  Mentschikoff  à  Gonstantinople  n'a  pas  laissé 
de  doute  à  cet  égard. 

La  Russie  prétend  aujourd'hui  qu'elle  est  intéressée  à  ce  que  le 
repos  soit  maintenu  dans  le  Levant  et  à  ne  pas  mécontenter  les 
autres  puissances.  «  Il  est  évident,  dit-elle,  que  chaque  conflit  orien- 
tal bit  naître  pour  elle  l'éventualité  d'une  complication  où  les  puis- 
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sances  occidentales  se  trouvent  avec  elle  en  opposition.  Leurs  forces 
navales  réunies,  sans  nul  doute,  doivent  l'emporter  par  le  nombre. 
Ce  résultat  est  trop  manifeste  pour  avoir  besoin  de  preuve.  Dans 
cette  prévision  se  trouve  la  garantie  la  plus  matérielle  de  la  paix, 
—  Ici,  on  demandera,  ajoute-t-elle,  comment  il  se  fait  que  cette  ga- 
rantie n'ait  pas  suffi  pour  empêcher  le  conflit  actuel.  Faut-il  le  dire  ? 
C'est  parce  qu'on  a  jugé  bon  de  laisser  à  la  Porte  prendre  l'ini- 
tiative pour  déclarer  la  guerre  à  la  Russie^  tandis  que  les  alliés 
avoientpour  mission  de  déconseiller  et  de  prévenir  cette  guerre.  » 

Le  çaninet  de  St-Pétersbourg  a  senti  la  foiblesse  de  ce  raisonne- 
ment, et  il  a  tâché  de  répondre  à  Tobjection  qu'il  fait  naître.  Il  doit 
craindre,  dit-il ,  les  flottes  réunies  des  puissances  occidentales ,  et 
c'est  la  plus  forte  garantie  du  maintien  de  la  paix.  Mais  outre  que 
ces  flottes  peuvent  n'être  pas  réunies  toujours,  le  fait  est  que  la 
Russie  n'en  a  pas  eu  peur  lorsqu'elles  l'étoient  réellement  et  qu'elles 
se  troHvoient  déjà  dans  le  Bosphore ,  prêtes  à  entrer  dans  la  mer 
Noire.  Pourquoi  donc  la  guerre  n'a-t-elle  pas  été  prévenue  ?  Uni- 
quement parce  que  les  autres  puissances  n'ont  pas  engagé  la  Tur- 
quie ,  comme  elles  le  dévoient,  à  se  soumettre  aux  exigences  du 
prince  Mentschiksfl",  à  se  conformer,  sans  résistance,  aux  premières 
injonctions  de  S.  M.  l'empereur  Nicolas  ! 

C'est-à-dire  que  non-seulement  le  gouvernement  ottoman  auroit 
dû  volontairement  s'anéantir  chez  lui ,  mais  qu'en  outre  le  reste  de 
l'Europe  auroit  dû  accepter  ce  fatal  résultat  de  la  prépondérance 
russe,  approuver  cet  acheminement  visible  des  descendants  de  Pierre 
le  grand  vers  Constantinople. 

Pourquoi  le  Journal  de  St-Pétershourg  n'uAonie-XAl  f  ta»  qne^ 
si  le»  choses  s'étoient  passées  de  la  sorte ,  l'équilibre  européen  n'en 
auroit  pas  moins  été  conservé  ?  Mais  c'eût  été  pousser  la  plaisanterie 
un  peu  loin,  et  la  finesse  moscovite,  pour  demeurer  ce  qu'elle  est, 
sait  jusqu'où  elle  peut  aller. 

Sa  conclusion  est  que  «  le  tort  de  la  rupture  (des  conférences) 
retombe  sur  les  puissances  occidentales ,  et  que  leur  mauvais  vou- 
loir a  mis  fin  à  la  négociation.  »  Le  Moniteur  français  vient  de  ré- 
pondre à  cette  nouvelle  accusation ,  et  il  le  fait  sérieusement  en 
rappelant  les  faits  principaux.  Pour  nous,  nous  trouvons  cette  ré- 
ponse dans  le  raisonnement  même  du  cabinet  russe ,  et  il  nous 
semble  que  son  langage  pacifique  a  au  fond  le  même  sens  que  ses 
injonctions  et  ses  menaces. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  Le  12  juin  ont  eu  lieu  les  élections  pour  le  renour 
vellement  partiel  du  Sénat.  FiCS  membres  sortants  ont  tous  été  réélus 
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sans  grande  liiUe.  A  Garni,  on  en  a  élu  trois  nouveaux,  appartenant 
au  parti  conservateur, 

â.  Le  19  avril,  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabaat  ont  quitté  Bey- 
routh, et,  le  ââ,  sont  arrivés  à  Damas  où  une  réception  magnifique 
leur  a  été  faite.  A  une  lieue  et  demie  de  Damas,  dit-huit  chevaux  de 
race,  brillamment  enharnachés,  furent  présentés  à  LL.  A  A.  RR.  et 
aux  personnes  de  leur  suite;  peu  d'instants  après ,  Vanuk-Pacha, 
gouverneur  général,  arriva  avec  toutes  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires et  tous  les  membres  du  corps  consulaire  en  grand  uniforme. 
Toutes  les  troupes  de  la  garnison  attendoicnt  le  prince  belge.  Après 
les  rafraîchissements  et  les  pîpes  d*usage,  précédé  de  la  musique  et 
entre  une  double  haie  de  soldats,  le  cortège  se  mît  en  marche  pour 
la  ville  et  le  couvent  de  la  Terre-Sainte  qui  avoit  été  choisi  pour  de- 
meure par  les  augustes- voyageurs.  Plus  de  150,000  personnes  étoient 
accourues  sur  le  passage  du  Duc  et  de  la  Duchesse  de  Brabant ,  et 
cette  réception,  sans  précédents  dans  Thistoire  de  Damas,  laissera  un 
long  souvenir  dans  la  mémoire  des  populations  de  Syrie.  Pendant 
leur  court  séjour  à  Damas,  le  24,  un  dîner  (avec  feu  d'artifice  et  re* 
tour  aux  flambeaux)  a  été  offert  à  Leurs  Altesses  Royales  par  le  gou- 
verneur général.  Après  s'être  arrêtées  un  jour  à  Balbek,  Leurs 
Altesses  Royales,  en  passant  par  Sahylé  et  le  Liban ,  sont  arrivées^ 
le  2  mai,  à  la  rivière  du  Chien,  à  deux  lieues  de  Beyrouth,  où  atten- 
<ioit  le  Forwarts^  bateau  à  vapeur  du  Loyd  autrichien.  Le  même 
jour,  elles  ont  touché  à  Tripoli,  et,  le  3  mai,  à  Famagousle  (ile  de 
Chypre].  Le  4  mai^  arrivée  à  Larnaka,  et  départ  immédiat  pour 
Nicosie,  la  capitale.  Le  6  mai,  LL.  AA.  RR.  se  sont  dirigées  de  Ni* 
cosievers  Cerine^  de  manière  à  traverser  Chypre  du  sud  au  nord  ; 
et  le  Fortôarts^  qui  avoit  tourné  l^lle,  les  a  recueillies  le  7.  De  l'Ile 
de  Chypre.  LL.  AA^  RR.  sont  allées  à  Alexandrette.  Après  avoir  visi- 
té la  côte  de  Caramanie^  Castel-Rosso  et  le  golle  de  Maori,  elles  sont 
arrivées  le  12  mai  à  Rbodes4  Le  Duc  de  Brabant  recueille  avec  soin 
tous  les  renseignements  possibles  sur  les  populations,  les  ressources 
et  les  produits  de  toutes  ces  Iles  si  importantes  et  si  peu  connues. 
Malgré  les  fatigues  de  ce  voyage  sans  repos^  la  santé  de  Leurs 
Altesses  Royales  est  parfaite. 

Le  17  mai  ils  sont  arrivés  à  la  Ganée  dans  File  de  Candie,  d'où  il$ 
sont  allés  à  Bettimo  et  à  SAili.  Le  31,  ils  étoient  à  Smyrne  ;  mais  ayant 
appris  que  les  îles  de  PArchipel  et  la  Grèce  n'accordoient  pas  la  libre 
pratique  aux  provenances  de  Smyrne,  LL.  AA.  RR.  n'ont  pas  com- 
muniqué avec  la  ville  et. elles  sont  parties  le  1<^' juin  au  soir.  Le  di- 
manche 3  juin  à  11  h.  du  matin,  elles  sont  arrivées  à  Athènes.  Les 
équipages  de  la  cour  ont  été  mis  immédiatement  â  la  disposition  des 
augustes  voyageurs  qui  n'ont  cependant  débarqué  que  dans  la  soirée. 
Vers  9  heures  et  demie,  LL.  AA.  RR.  arrivoient  au  palais  où  elles 
furent  reçues  avec  la  plus  franche  et  la  plus  vive  cordialité  par  le  roi 
et  la  reine  Amélie.  Le  palais  étoit  brillamment  éclairé,  particulière- 
ment l'appartement  qui  avoit  été  préparé  pour  le  duc  et  la  duchesse. 
Vers  minuit,  LL.  A  A.  RR.  se  rendirent,  dans  les  voitures  de  la  cour, 
à  TÂcropole,  où  elles  virent  les  antiquités  éclairées  par  la  lune.  En 
s'en  revenant,  elles  s'arrêtèrent  aux  colonnes  du  Jupiter  Olympien^ 
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H  vers  deux  heures,  elles  rentrèrent  un  instant  au  palais.  A  deux 
heures  et  demie,  elles  retournèrent  au  Pirée  à  bord  de  leur  bâti- 
ment. Le  lendemain,  elles  revinrent  au  palais  d'Athènes.  La,  elles 
montèrent  en  voilure  avec  le  roi  Othon  et  la  reine  Amélie,  et,  suivies 
d'une  nombreuse  suite,  elles  allèrent  à  la  ferme  de  la  reine,  où  un 
brillant  déjeûner  leur  étoit  préparé.  De  retour  à  midi,  elles  restèrent 
au  palais  jusqu*à  l'heure  de  la  promenade  de  LL.  MM.,  qui  les  ac- 
compagnèrent jusqu'au  Pirée. 

LL.  AA.  RR.  sont  allées,  de  là  à  Naples,  d'où  elles  se  rendront  à 
Rome. 

3.  A  la  grande  procession  du  15  mai  à  Liège,  on  avoit  porté 
cntr'aulres  reliques,  les  châsses  de  St.-Remacle  et  de  S.  Poppon,  qui 
reposent  à  Slavelot.  Le  collège  des  bourgmestre  et  échevins  de  Sta- 
veiot  s'étoient  opposés  à  la  translation  momentanée  de  ces  châsses, 
et  le  conseil  communal,  par  une  délibération  du  11  mai,  avoit  ap- 
prouvé les  mesures  prises  par  le  collège  pour  l'empêcher.  Un  arrêté 
royal  du  âO  juin  annule  cette  délibération,  sans  préjudice  de  l'acte 
aïkninistratif  posé  par  le  collège.  Cet  arrêté  est  basé  sur  rart.90 
M*'  I»  de  la  loi  du  30  mars  1833,  lequel  dit  que  le  collège  des  bourg- 
mestre et  échevins  est  exclusivement  chargé  de  l'exécution  des  lois, 
arrêtés  et  ordonnances  de  l'administration  générale. 

4.  Un  arrêté  royal  du  28  mai  approuve  le  règlement  suivant,  pour 
l'instruction  religieuse  à  donner  dans  l'école  d'agriculture  de  Thou- 
rout: 

Art.  I*'.  L'enseignement  religieux  fait  partie  essentielle  du  pro- 
gramme des  études  de  chacune  des  sections  de  l'école.  Art.  â.  L'éta- 
blissement étant  fréquenté  par  des  élèves  dont  la  grande  majorité 
professe  la  religion  catholique,  l'enseignement  religieux  y  est  donné, 
pour  toutes  les  sections,  par  un  ecclésiastique  nommé  par  le  chef  du 
diocèse  et  admis  par  le  gouvernement.  Les  élèves  non  catholiques 
sont  dispensés  d'assister  à  cet  enseignement.  Art.  3.  Cet  ecclésias- 
tique a  également  soin  de  l'éducation  chrétienne  des  élèves  ;  il  veille 
à  ce  qu'ils  accomplissent,  en  temps  opportun,  leurs  devoirs  religieux* 
H  s'entend  à  ce  sujet  avec  le  directeur.  Art.  4.  Chaque  section  a,  par 
semaine,  deux  heures  d'instruction  religieuse.  Art.  3.  Les  élèves  qui 
n'ont  pas  fait  leur  première  communion,  sont  conduits  au  catéchisme 
à  l'église  paroissiale  de  l'établissement.  Pour  cette  catégorie  d'élèves, 
les  leçons  de  catéchisme  sont  répétées  à  l'école.  Les  élèves  qui  se 
préparent  à  la  première  communion  reçoivent  à  Técole  une  instruc- 
tion spéciale  depuis  le  1«'  octobre  jusqu'à  Pâques.  Art,  6.  On  n'em- 
ploie pour  l'enseignement  religieux  que  les  livres  désignés  par  le 
chef  du  diocèse.  Dans  les  autres  cours,  il  ne  sera  fait  usage  d'aucun 
livre  qui  soit  contraire  à  l'instruction  religieuse.  Les  livres  destinés 
a  la  distribution  des  prix  sont  choisis  par  une  commission  dont  le 
directeur  et  l'ecclésiastique  font  partie.  Art.  7.  Les  élèves  entendent 
la  messe  à  l'église  paroissiale,  les  dimanches  et  jours  fériés.  Ils  y  sont 
conduits  et  surveillés  parles  surveillants  ou  par  ceux  des  professeurs 
désignés  à  cet  effet  par  le  directeur;  Art.  8.  S'il  y  a  lieu  de  distribuer 
des  prix,  l'instruction  religieuse  est  comprise  parmi  les  branches 
pour  lesquelles  des  prix  sont  décernés  aux  élèves  qui  suivent  cet  en- 
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seignement.  Art.  9. 1/ecclé&iastiqiie  donne  la  matière  des  corn  posi- 
tion» pour  rinstniclion  religieuse,  et  il  est  seul  juge  du  mérite  de 
ces  compositions.  Art.  10.  Les  notes  tenues  par  l'ecclésiastique  sur 
la  conduite  et  l'application  de  chaque  élè?e  sont  inscrites  sur  le  re- 
gistre général  de  Técole,  et  il  en  est  tenu  compte  pour  les  gratiiicalions 
qui  pourroient  être  accordées  aux  élèves  à  la  fiu  de  Tannée  sc(daire. 
Art.  il.  Le  directeur  et  tout  le  personnel  enseignant  profiteront  des 
occasions  qui  se  présenteront,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
pour  inculquer  aux  élèves  les  principes  de  morale  et  l'amour  des 
devoirs  religieux.  Ils  éviteront,  dans  leur  conduite  comme  <lans  leurs 
leçons,  tout  ce  qui  pourroit  contrarier  l'instruction  religieuse.  Art. 
1â.  Le  directeur  et  l'ecclésiastique  règlent  de  commun  accord,  sous 
Tapprobation  du  gouvernement  et  du  chef  du  diocèse,  les  jours  et 
]es  heures  qui  seront  assignés  à  l'enseignement  religieux  et  aux  com- 
positions sur  cette  maiière. 

Un  arrêté  royal  de  la  même  date  admet  à  donner  l'enseignement 
religieux  à  l'école  d'agricullure  de  Thourout  M.  Van  Nieuwenhuyse, 
curé-doyen  de  Thourout,  nommé  à  cet  efFet  par  Mgr  Févêque  de 
Bruges. 

8.  Le  Yendredi  1"'  juin,  Mgr  l'évèque  de  Namur  a  donné ,  dans  la 
chapelle  du  séminaire ,  la  tonsure  à  2  élèves  et  les  ordres  mineurs  à 
29  autres.  Le  lendemain.  S.  G.  a  ordonné,  dans  la  cathédrale,  1  sous- 
diacre,  25  diacres  et  3  prêtres,  tous  du  diocèse.  —  Mgr  l'évèque  de 
Gand  a  ordonné  dans  sa  cathédrale  ,  6  prêtres ,  10  diacres  et  10 
sous-diacres.  S.  G.  a  en  outre  conféré  les  ordres  mineurs  à  35  antres 
élèves  de  son  séminaire,  et  la  tonsure  à  23  élèves  du  même  établisse- 
ment. —  Le  vendredi  1d  juin,  S.  £m.  le  cardinal  archevêque  de  Ma- 
tines a  conféré  dans  la  métropole  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à 
«^9  étudiants  en  théologie,  et  samedi  16  il  a  ordonné  i\i  sous-diacres, 
86  diacres  et  3  prêtres.  Parmi  les  ordinands  on  remarquoit  11  reli- 
gieux, dont  plusieurs  dans  le  costume  de  leur  ordre,  appartenant  aux 
abbayes  d'Averbode,  Tongerloo,  Bornhem  et  Westmalle,  ainsi  qu'aux 
couvents  des  Croisiers  à  Diest  et  des  Conventionnels  à  Hal. 

6.  Un  décret,  promulgué  par  Mgr  l'évèque  de  Bruges  dans  la  con- 
grégation synodale  des  doyens,  tenue  le  ^3  mai,  contient  enlr'autres 
dispositions  les  suivantes  :  Tous  les  prêtres  doivent  lire  attentivement 
au  moins  une  fois  par  an  les  statuts  du  diocèse  ;  les  rubriques  du 
Missel,  du  Bréviaire  et  du  Pastoral  de  Bruges,  au  moins  tous  les  deux 
ans  ;  le  Concile  de  Trente  au  moins  tous  les  trois  ans.  11  faut  qu'ils 
aient  toujours  sous  la  main  et  qu'ils  se  rendent  familier  le  Cale- 
chismus  ad  parachos.  Les  prédicateurs  ne  doivenljamais  monter  en 
chaire  sans  être  <lùmenl  préparés.  On  recommande  à  tous  les  curés 
de  faire  au  peuple,  pendant  le  Carême,  des  méditations  sur  la  Pas- 
sion. Les  prêtres  qui  sont  dans  le  ministère,  doivent  prêcher  aussi 
souvent  que  les  statuts  le  prescrivent,  et  même  plus  souvent  si  le 
salut  des  âmes  Texige.  Le  catéchisme  de  Malines,  récemment  revu 
par  S.  £m,  le  cardinal  archevêque,  est  adopté  à  l'exclusion  de  tootautre, 
pour  le  diocèse  de  Bruges.  Tous  les  exemplaires  doivent  être  nranis 
du  sceau  de  Mgr  Pévêque,  et  à  partir  du  4"'  juillet  1856,  il  sera  dé- 
fendu d'en  employer  d'autres  dans  les  écoles ,  les  collèges  et  les 
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églises.  Les  paroisses  où  Ton  enseigne  la  doclrinc  chrélienne  en  frdn-» 
çais,  ccûservei'ont  la  pralique  actuellement  en  vigueur,  jusqu^à  ce 
que  révèque  en  ait  autrement  ordonné.  Les  curés  sont  iléralivement 
exhortés  à  visiter  et  à  diriger  les  écoles  de  leur  paroisse,  conformé- 
ment aux  prescriptions  des  Statuts.  Les  vicaires  et  les  prêtres  habi- 
tués des  paroisses  doivent^  sinon  pour  empêchement  grave  ,  assister 
à  la  grand'messCy  au  salut  et  aux  autres  offices.  H  n*est  pas  avanta- 
geux que  les  religieuses  lisent  des  journaux  quelcon(|ues.  Les  doyens 
doivent  faire  la  visite  des  paroisses  et  des  églises  tous  les  quatre  ans  ^ 
c'est-à-dire  deux  ans  après  la  dernière  visite  pastorale  que  TËvêque 
fait  également  tous  les  quatre  ans.  Mgr  désire  vivement  que  la  So- 
ciété de  St'Vincent  de  Paul  soit  bientôt  établie  au  moins  dans  toutes 
les  grandes  paroisses. 

7.  J.e  jubilé  de  25  ans  de  prêtrise  que  M,  le  doyen  de  Tongres  a 
célébré,  le  22  juin,  a  été  pour  ce  digne  ecclésiastique  Toccasion  de 
manifestations  aussi  chaleureuses  que  sympathiques.  La  veille,  la 
Société  d'harmonie  lui  a  donné  une  brillante  sérénade  aux  flambeaux* 
Par  l'organe  de  son  président,  elle  a  dit  que  cette  ovation  s'adres- 
soit  au  pasteur  qui  par  son  zèle  infatigable^  son  dévouement  à  toute 
épreuve  et  sa  tolérance  éclairée  avoit  su  se  concilier  l'estime  et  la 
sympathie  de  la  population  tongroise  tout  entière.  M.  Reinartz  a  re* 
mercié  les  membres  de  l'harmonie,  avec  l'effusion  du  cœur  qu'on 
lui  connoit,  pour  le  concours  qu'ils  prêtoient  aux  cérémonies  du 
culte  et  pour  la  démonstration  honorifique  dont  il  étoit  l'objet  et 
qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  méritée,  promettant  de  consacrer,  comme 
par  le  paasé,  tous  ses  soins  et  toutes  ses  forces  à  Taccomplissemeat 
de  ses  devoirs  apostoliques  et  au  bien-être  spirituel  des  ouailles  qui 
lui  étoient  confiées.  Le  lendemain,  M.  le  doyen  devoit  chanter  une 
messe  solennelle.  Un  nombreux  clergé,  ainsi  que  les  membres  du 
conseil  de  fabrique  et  le  bureau  des  marguilliers  s'étoient  rendus  en 
procession  à  la  cure.  Là  M.  le  curé  de  Henis  a  adressé  la  parole  à  M. 
Reinartz  et  lui  a  offert^  au  nom  du  clergé  du  canton,  un  superbe  ca- 
lice gothique.  M.  J.  Von  den  Busch  a  présenté  à  son  tour  au  nom 
de  la  confrérie  du  S.  Rosaire,  une  belle  étole  ,  acdompagnée  d'une 
allocution  vivement  sentie  et  bien  écrite.  A  l'entrée  de  l'église,  M.  le 
président  du  conseil  de  fabrique  a  adressé  à  M.  le  doyen  quelques 
paroles  qui  avoient  surtout  trait  à  la  restauration  de  ce  monument 
dont  on  sait  que  M.  le  doyen  a  été  un  des  ardents  promoteurs.  Le 
cadeau  des  membres  de  la  fabrique  est  une  magnifique  pendule  avec 
candélabres.  Nous  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner  les  dames 
de  la  Congrégation  de  la  S^<'-Vierge  qui  ont  offert  à  leur  respectable 
président,  un  surplis  d'un  beau  travail.  11  est  inutile  d'ajouter  que  le 
pasteur  de  l'église  de  Tongres  a  reçu  tous  ces  témoignages  éclatants 
de  sympathie   avec  la  plus  touchante  reconnoissance.  Pendant  la 
grand'messe,  chantée  en  musique,  M.  le  doyen  est  monté  en  chaire  et 
a  donné  un  compte-rendu  très-détaillé  des  différents  actes  de  son 
administration  depuis  son  arrivée  à  Tongres;  il  a  encore  saisi  cette 
occasion  pour  exprimera  la  population  tongroise  à  laquelle  tout  son 
dévouement  est  acquis  depuis  longtemps,  sa  sincère  gratitude  pour 
les  consolantes  preuves  d'affection  et  d'estime  qu'elle  lui  donnoit  en 
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cette  circonstance.  Pour  que  les  pauvres  eussent  aussi  leur  part  île 
Tallégresse  générale,  M.  le  doyen  leur  a  Fait  taire  une  large  distribu- 
tion de  pain.  Un  diner  auquel,  en  dehors  du  clergé,  avoientété  invi« 
tés  MM.  les  bourgmestre  et  échevins,  le  conseil  de  fabrique,  le  pré> 
sident  des  hospices,  du  bureau  de  bienfaisance  et  de  la  société  de 
St.  Vincent  de  Paul,  M.  Dumon,  architecte  de  la  restauration  et  son 
délégué.  M.  Genin,  a  eu  lieu  à  la  cure.  Parmi  les  ecclésiastiques 
étrangers  au  canton  on  remarquoit  M.  le  chanoine  Vanderryst, 
m.  Renard,  curé  de  Dilsen,  M.  Hubens,  curé  de  St.  Denis  à  Liège. 
M.  le  curé  de  Waubach,  commune  natale  de  M.  Reinartz  etc.  etc. 
Divers  toasts  ont  été  portés  ;  par  le  plus  ancien  prêtre  du  canton,  M. 
Acampo,  curé  de  Lowaige,  qui  s*est  exprimé  en  latin  ;  par  M.  le 
bourgmestre  de  Tongres  ;  par  M.  Bettonville  au  nom  du  conseil  de 
fabrique;  par  M.  Gadet,  au  nom  des  vicaires  de  la  ville  etc.  Le  soir, 
nne  illumination  spontanée  de  la  part  des  habitants  a  prouvé  qu*rl 
n'y  avoit  qu'une  voix  sur  le  zèle,  la  charité,  Fesprit  apostolique 
qui  animent  le  digne  et  honorable  chef  du  clergé  de  la  ville  de 
ïongres. 

8.  Nous  avons  reçu  le  rapport  annuel  sur  la  situation  de  l'œuvre 
de  la  Sainte-Enfance  dans  le  diocèse  de  Liège.  Il  constate  pour  cette 
année  un  nouveau  progrès  notable;  en  effet,  la  recette  qui  Tan  der- 
nier, s'élevoit  à  10,600  fr.,  donne  cette  année  un  totalnetde14,ââ1  fr. 
Soixante  paroisses  environ  se  sont  aliBliées  à  cette  œuvre  succursale 
de  la  Propagation  de  la  Foi.  £n  général,  tous  les  établissements  reli- 
gieux d'instruction  primaire  et  moyenne  Tout  organisé,  et  les  lettres 
(les  curés  et  des  zélateurs  et  zélatrices  dans  les  maisons  d'éducation, 
dont  les  extraits  composent  ce  rapport ,  constatent  le  bien  spirituel 
produit  par  cette  œuvre,  et  les  sentiments  de  foi  et  de  charité  qu'elle 
fournit  l'occasion  d'exciter  dans  les  cœurs  des  membres.  Ses  fêtes 
omirent  beaucoup  de  charmes  et  donnent  lieu  à  des  instructions,  qui 
émeuvent  les  auditeurs  en  leur  faisant  apprécier  le  bienfait  de  la  foi, 
la  reconnoissance  que  nous  devons  à  la  divine  Providence  pour  nous 
l'avoir  donnée,  et  les  efforts  que  nous  devons  faire  (ce  qui  a  lieu  en 
prenant  part  à  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  à  celle  de  la 
Sainte-Enfance)  pour  procurer  le  même  bienfait  aux  malheuretix 
peuples  qui  en  sont  encore  privés. 

9.  NÉCROLOGIE.  Namur,  M.  Duchenois,  curé  doyen  d'Etalle,  est 
décédé  le  âO  mai,  âgé  de  58  ans.  Ordonné  prêtre  en  1822,  il  fut  ad- 
ministrateur des  bourses  d'études  à  l'établissement  de  Chassepierre 
et  montra  pendant  quatre  ans  le  plus  grand  zèle  dans  l'administra- 
lion  de  la  paroisse.  Nommé  curé  à  Elalle,  en  1829,  pendant  26  ans, 
il  a  rempli  avec  une  ferveur  apostolique  tous  les  devoirs  d'un  bon 
pasteur.  Père  des  pauvres,  consolateur  des  affligés,  guide  éclairé  de 
lous,  il  étoit  le  modèle  de  tout  le  clergé  qu'il  accueilloit  avec  une  af- 
fection toute  fraternelle.  Toute  sa  vie  a  été  une  préparation  à  la 
mort,  et  sa  mort  a  été  une  calamité  pour  tous  les  fidèles  du  canton. 
Ils  ont  suivi  en  foule,  le  22,  le  convoi  funèbre  accompagné  de  42 
ecclésiastiques.  L'église  ornée  avec  goût,  resplendissoit  de  cierges. 
i*a  messe  solennelle  fut  chantée  par  M.  le  doyen  d'Arlon, assisté  d<s 
doyens  de  Floren ville,  de  Virtoo  et  de  Messancy.  Avant  de  déposer  le 
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cercueil  dans  la  terre  sainU*,  M.  le  chanoine  Davreux,  inspecteur 
diocésain  des  écoles,  prononça  une  courte  et  louchante  allocution  sur 
la  vie  et  sur  les  vertus  du  défunt. 

Matines.  M.  de  VIeeschouwer,  jeune  prêtre  attaché,  sans  fonc- 
tions spéciales ,  à  Téglise  de  la  Chapelle  à  Bruxelles,  a  péri  malheu- 
reusement par  la  chute  d'une  grosse  branche  au  Parc.  Il  n'étoit  âgé 
que  de  29  ans.  —  M.  le  comte  de  Robiano  de  Borsbeek  a  péri  a  peu 
])rès  de  la  même  manière  le  t\  mai  à  Turin.  Pendant  qu'il  étoit  oc- 
cupé à  examiner  une  voiture  qu^il  vouloit  louer  pour  se  rendre  en 
France,  une  caisse  s'est  détachée  subitement  de  Timpériale  et  lui  est 
tombée  sur  la  tète.  Malgré  les  secours  de  l'art,  il  est  mort  une  heure 
après.  M.  de  Robiano  est  connu  par  sa  foi  vive,  sa  piété,  ses  bonnes 
œuvres^  son  patriotisme  et  par  de  nombreux  écrits,  où  Ton  trouve 
des  preuves  d'un  savoir  très-varié.  —  M.  Van  den  Bon,  curé  de 
Hersselt.  depuis  27  ans,  est  décédé  le  29  mai ,  âgé  de  65  ans. — 
M.  Van  Reppelen,  coadjuteur  à  Linden,est  décédé  également. 

Liège.  M"»"  la  comtesse  Van  den  Steen  de  Jehay,  veuve  de  l'ancien 
gouverneur  de  la  province  de  Liège,  mort  il  y  a  quelques  années  à 
Rome,  où  il  remplissoit  les  fonctions  d'envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre  plénipotentiaire  de  Belgique,  est  pieusement  décédée  le  16 
juin  au  château  de  Bassines,  âgée  de  67  ans.  Née  Charlotte  de  Grum- 
sel  d'Ëmal  et  Slins,  elle  étoit  la  dernière  titulaire  de  cette  ancienne  et 
noble  famille.  M'"*'  la  comtesse  Van  den  Steen  de  Jehay  se  dfstinguoit 
par  une  grinde  charité,  par  une  bonté  rare,  par  une  honnêteté  et  une 
politesse  exquises,  et  par  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Bruges.  51.  Darras,  curé  doyen  de  Thieit  depuis  20  ans,  est  dé- 
cédé le  jour  de  la  Fête-Dieu  10  juin^  à  Tâge  de  57  ans.  11  étoit  le  mo- 
dèle des  pasteurs,  at  ses  œuvres  de  charité  sont  connues  partout. 
Une  notice  particulière  lui  sera  consacrée  dans  ce  journal.  — *  M.  l'abbé 
Durieu,  ancien  principal  du  collège  Saint-Louis ,  à  Bruges,  est  dé- 
cédé le  5  juin  à  Courtrai,  à  l'âge  de  48  ans.  —  M.  Imschoot,  curé  à 
Wynkel  depuis  1821,  est  décédé  le  7  juin,  âgé  de  70  ans. 

Gand.  Le  24  mai ,  est  mort  au  noviciat  des  RR.  PP.  Jésuites  à 
Tronchiennes  près  Gand,  M.  Joseph  Van  Wymelbeke.  Ce  jeune  reli- 
gieux, qui  avoit  fait  de  brillantes  études  au  collège  de  SteBarbe  h 
Gand,  donnoit  les  plus  belles  espérances  ;  il  a  succombé  aux  atteintes 
d'une  phthysie  pulmonaire.  Il  est  mort  dans  les  sentiments  delà  plus 
tendre  piété  et  de  la  plus  parfaite  résignalion. 

10.  NoMiwATions.  MaUnes.  M.  Crombecq,  économe  au  petit  sé- 
minaire de  Malines,  a  été  nommé  curé  de  Sl-Jean  de  cette  ville,  — 
M.  Reypens ,  vicaire  à  Duffel ,  le  remplace  au  petit  Séminaire.  — 
M.  Luyten ,  vicaire  à  Herinnes,  a  été  nommé  curé  à  Oppuers. — 
H.  Van  Geel ,  vicaire  à  Âssche,  a  été  nommé  curé  à  Campenbout.  — 
M.  Dillen,  vicaire  à  Moll,  a  été  nommé  curé  à  Hersselt.  —  H.  Laii- 
wers^  ancien  directeur  des  Soeurs  de  l'Union  àllougaerde,  a  été 
nommé  vicaire  à  Berchem  en  remplacement  de  M.  Cahiers,  nommé 
curé  à  Sichem.  Les  prêtres  suivants  du  séminaire  ont  été  nommés, 
savoir  : 

31.  Verhestrneten,  vie.  h  Langdorp,  en  remplacement  de  M.  Bon- 
gaerts  ,  nommé  vie,  à  Desschel.  —  M.  Hubert^  vie.  à  !i]^cbelen;  — 
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Mo  Tan  Ermengen^  Tic.  coadj.  â  Sterrebeeck  ;  —  U.  Van  lioy^  Vie. 
à  Herioaes  ;  M.  Ifoestenàorgs,  coadj.  â  I  jndeo. 

Liège,  H.  Deisupexhe,  vicaire  à  St-Pliolien  à  Lîége,  a  été  nommé 
curé  à  Vietix-Waleffe.  —  M.  Coenegraehts,  rie.  à  Fouron-St-llarlin, 
a  été  nommé  curé  à  Hinderveld.  —  M.  Meyers  vicaire  de  Sulendaele, 
a  été  transféré  â  Ste-Fot  à  Liég^e.  —  M.  Habay,  vie.  de  St-Marlin  à 
Mége,  a  été  transféré  à  St-Ântoine,  même  ville.  —  M.  Groter.laes,  vie. 
àGriveçnée,  a  été  transféré  à  St  Martin  à  Liège.  —  M.  Oris,  vie. 
d'Alken,  a  été  transféré  à  St-l^holien  à  Liège.  —  M.  Lebean^  vie.  de 
Seilles,  a  été  transféré  â  St-Christophe  à  Liège.  —  M.  Herbillon ,  vie. 
d'Ans,  a  été  transféré  en  cette  qualité  à  Spa.  —  M.  Kempeners,  vie. 
lie  Rolhem,  a  été  transféré  a  Velm.  —  M.  Cuypers,  iic.  de  Velm,  a 
élé  transféré  à  Looz.  —  M.  Goossens,  vie.  â  Looz,  a  été  transféré  à 
N.  D.  à  Uasselt.  —  M.  Rubens ,  coadjuteur  à  Pirange,  a  été  transféré 
en  cette  qualité  à  Wonck.  —  M.  Hardy,  vie.  de  Ste- Marguerite  à  Liège, 
a  été  transféré  à  Petit-Rechain.  —  M.  Denis,  professeur  au  collège  de 
Hervé,  a  été  nommé  vie.  à  St-Denis  à  Liège. 

Les  prêtres  suivants  de  la  dernière  ordination ,  ont  été  placés 
comme  vicaires  ,  savoir  :  M.  Demaret ,  à  Jiipille  ;  M.  Brassinne ,  à 
Ans;  M.  Descamps,  à  Grivegnée;  M.  ileyners,  à  Exe);  M.  Henderix, 
à  Looz;  M.  Derkoningen  ,  à  St-Martin  à  St-Trond  ;  M.  Soiron  ,  à 
Sutendaele;  M.  Bamps,  a  Rolhem. 

Namur,  M.  Tagnon,  curé-doyen  de  Baronville,  a  été  nommé  cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale ,  et  inspecteur  diocésain  de  l'ensei- 
gnement primaire  pour  la  province  de  Namur,  en  remplacement  de 
Ai.  Petit,  promu  à  un  canonicat  titulaire.  —  M.  Henri,  curé  à  Géron- 
ville,  a  été  nommé  curé  doyen  (r£talie. 

Bruges.  M.  Blieck,  vicaire  à  Thouroiit,  professeur  à  Técole  nor- 
male et  inspecteur  ecclésiasti(|ue  cantonal  de  l'enseignement  pri- 
maire, a  été  nommé  curé  de  Warneton. 

'  Gand,  M.  de  Feyter,  depuis  seize  ans  coadjuteur  à  Herdersem,  a 
élé  nommé  curé  à  Wynkel;  M.  de  Feyter,  vicaire  à  Saint- Laurent,  le 
remplace  à  Herdersem.  —  M.  Cattoir,  vicaire  à  Termonde,  a  été 
nommé  vicaire  de  Saint-Jacques  à  Gand.  ~  31.  Coppens,  vicaire  de 
Sainte- Anne  à  llamme,  a  été  nommé  vicaire  â  Termonde.  —  Le  R.  P. 
Dominique,  qui  a  été  prieur  à  Bruges,  a  été  élu  prieur  du  couvent 
des  Carmes-Déchaussès  à  Gand.  Le  Père  Jérôme  de  Ste-Térèse,  ex- 
prieur du  couvent  d'Ypres,  a  été  nommé  prieur  à  Bruges.  L'ancien 
définiteur  provincial,  le  R.  P.  François  de  Salles  des  SS.  Joachim  et 
Anne,  a  été  nommé  prieur  à  Ypres. 

Tournai.  Par  arrêté  du  51  mai,  le  ministre  de  la  justice  a  agréé 
la  nomination  faite  par  Mgr.  l'évèque  de  Tournai  du  sieur  Ë.-J.  Wat- 
lecamps,  à  la  place  d'aumônier  de  la  maison  d^arrêt  de  cette  ville,  en 
remplacement  du  chanoine  Vanderwarden. 

Rome.  1.  Le  12  Juin,  à  6  V'  h*  ^ti  soir ,  le  cardinal  Antonelli , 
srcrétaire  d'Etat,  a  été  l'objet  d'une  tentative  d'assassinat  au  Vatican. 
H  (Ifscendoit  l'escalier,  ayant  à  côté  de  lui  M.  Mignardi.  peintre,  lors- 
qu'il a  été  assailli  avec  une  arme  à  deux  tranchants  par  un  chapelier 
nommé  Antonio  deFelice.  Grâce  à  Dieu,  l'éminent  prélat  n'a  pas  été 
atteint,  et  l'assassin  a  été  immédiatement  an  été  et  livré  â  la  justice. 
On  ledit  un  dis  membres  les  ]>Ius  ardents  du  comité  mazzinien. 
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.  S.  Toute  Foctave  du  Sant-Sacrement  a  été  remplie  par  les  proces- 
sions plus  ou  moins  solennelles  des  basiliques  et  des  autres  églises 
de  Rome.  Elles  ont  toutes  attiré  un  grand  concours.  Les  plus  remar- 
quables ont  été  celles  de  Sant-Jeao-de-Latran^  à  laquelle  assiste  le 
Sacré-CoUége  ;  cçUe  de  Saint-Marc,  que  suit  la  municipalité  de  Uome 
en  grand  costume  et  avec  les  étendards  des  Rioni  ;  enfin  celle  de 
l'octave,  à  Satnt-Pierre-du-Valican.  Suivant  Tusage,  le  Saint-Père  a 
suivi  le  Saint-Sacrement,  portant  une  torche  allumée  et  récitant  les 
psaumes  et  les  prières  prescrites  par  le  cérémouial.  Tout  le  Sacré- 
Collége  y  assistoit,  et  Ton  a  remarqué  avec  plaisir  la  présence  de  S. 
£m.  le  Cardinal  Antonelli.  La  foule  étoit  immense,  et  beaucoup 
plus  grande,  proportionnellement,  qu'à  la  procession  du  jour  de  la 
fôte. 

3*  Le  30  mai,  les  Pères  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François-d'Assise 
ont  tenu  leuf  chapitre  général,  sous  la  présidence  de  S.  £m.  le  car- 
dinal Caterini,  leur  protecteur.  Le  R«.P.  Augustin  Sanfilippo,  de  la 
))rovince  de  Sicile,  qui  remplissoit  la  charge  de  vicaire-général,  a  été 
élu  ministre-général,  l^e  R.  P.  Raphaël  Rampichini,  de  la  province 
de  rOmbrie-Picenum,  a  été  nommé  procureur-général. 

4.  Mgr  Bizzarri,  archevêque  de  Philippes  et  seciétaire  de  la  Sacrée 
Congrégation  des  Ëvéques  et  Réguliers ,  est  revenu  à  Rome  il  y  a 
quelques  jours.  On  sait  que  ce  prélat  avoit  été  chargé  d'une  mission 
extraordinaire  auprès  de  la  cour  de  Naples.  Nous  disions  naguère 
que  Ton  espéroit  peu  à  Rome  le  succès  des  négociations  qu'il  avoit 
été  chargé  de  suivre.  Depuis  son  retour ,  on  continue  de  dire  qu'en 
elfet  sa  mission  est  bien  loin  d'avoir  eu  le  résultat  qu'on  en  attendoit. 
]^e  Roi,  on  le  sait,  est  animé  de  grands  sentiments  de  religion  ;  il  res- 
pecte l'Eglise  et  aime  la  personne  auguste  de  son  Chef  suprême  ; 
mais  son  gouvernement  ne  paroit  pas  avoir  des  idées  fort  justes  sur 
les  droits  et  les  devoirs  de  l'autorité  spirituelle.  Parmi  les  personnes 
influentes  de  la  cour  de  Naples  et  parmi  les  Ministres,  il  en  est  plu- 
sieurs  qui  ont  conservé  les  traditions  de  leur  prédécesseur  Tanucci , 
et  dont  la  religion  est  loin  d'être  aussi  sincère  que  celle  de  leur  sou- 
verain. Il  résulte  de  cet  ensemble  de  dispositions  une  situation  fort 
délicate  pour  le  Saint-Siège  et  des  occasions  fréqueutes  de  froisse- 
ments et  de  luttes.  Les  démêlés  avec  les  congrégations  religieuses  ne 
sont  qu'un  épisode  dans  ces  difficultés  sans  cesse  renaissantes  et  qui 
sortent  de  mille  sources  toujours  ouvertes  et  malheureusement  d'une 
fécondité  inépuisable.  La  dernière  affaire  avec  les  Jésuites  n'est  elle- 
même  qu'un  incident  dans  cet  épisode  des  ordres  religieux.  Cet  inci- 
dent est  sans  doute  en  ce  moment  un  des  points  les  plus  importants  ; 
mais  si  nous  sommes  bien  informés,  la  mission  de  Mgr  Bizzarri  n'au- 
roit  pas  eu  pour  but  principal  l'arrangement  de  celle  question,  qu'il 
aut'oit  laissée  à  son  départ  à  peu  près  au  même  point  où  il  l'avoit 
trouvée  en  arrivant,  c'est  â-dire  dans  une  phase  où  tout  n'est  [tas 
encore  désespéré,  mais  où  aussi  rien  n'est  réglé.         [U Univers)^ 

Piémont.  1.  Nous  avons  sous  les  yeux  les  divers  décrets  publiés 
par  la  Gazette  offlciette  du  Piémont^  par  suite  du  vote  de  la  loi  pour 
i»  suppression  d'un  certain  nombre  d'ordres  religieux.  Le  premier  de 
ces  décrets,  daté  de  Turin,  le  29  mai,  le  lendemain  du  jour  du  vole 
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delà  Chambra  ùç$  Dépul^s,  pprlç  ce  qui  suU  :  «  4riieie  unique.  — 
Les  ordres  religieux  iiont  les  maigons  soni  fnrppëes  par  l'an.  1"  de  la 
loi  sont  lessuivaots:  Ordres  religieua^ffhomfnes,  --  Les  Augtislins 
chaussés  et  les  Augiislips  décbaussés;  le«  Chanoioes  de  Lalran  ;  les 
Cbaooio^i  réguliers  de  Saipi-Pgide  ;  ksCarip«s  chaussés  et  les  Carmes 
decbaw^sés;  les  Charlr^ux;  les  PcncdicMns  du  Mont-C^ssin;  les  Cis- 
tcrcieiis;  les  OUvélaios  ;  les  Allniin^  ;  les  Mjoeurs  conventuels  ;  les 
Mmeirrs  obser??olains  ;  les  Hio^çur^  reformés  ;  les  Capucins  ;  le» 
Oblaisda  iSaime-Harie  ;  ks  Passionisles;  I^s  ])ominicdins;  les  Aelr-r 
%mx  de  la  Merci  ^  les  Servîtes  j  l^s  IT.  d-e  rOrat<iire  ou  Philippins. 
Ordres  religieux  de  femme»,  r^  Les  CJarisses  ;  les  Bénédictines  dii 
MoQt-CassJQ  ;  to  Cbanoinesses  de  Lalran  ;  les  Capucin^^s  ;  l«s  Car- 
méliles  chaussées  «t  \ti  Carmélites  tlpcbaussées  ;  l^s  Cjstercienijes  ; 
les  bénédictines  tfe  la  Croix  ;  tes  Uon)inic^ines  du  Tiers-Ordre;  les 
I|raiici5qaiiies  ;  les  Célesiines  ;  If  s  l^apiistines,  Un  autre  décret,  daté 
«lu  roèmc  Jour,  supprima  rAc^démie  ccclésiasUqu4î  étaWie  par  pro- 
vision royale  du  2J  juillet  1iJ33  près  la  l>a$ili(pjç  de  Saperça. 

2.  Mçr  rarchey^qiH;  d<;  Tiirin,  en  e^U  à  Lyon,  a  publié  iio  aiçle  par 
lequel  \\  trace  au  clergé  et  aux  ftdèles  de  son  tlioct^se  les  règles  de 
conduite  à  suivre,  en  présence  de  réexécution  de  celte  loi.  Il  leur  rap- 
pelle les  peines  fulminées  par  le  Concile  de  Trente  contre  ceux  i\ii\ 
se  rendent  coupables  de  quelque  vol  sacrilège ,  et  par  conséquent 
cpnire  les  personnes  qui  &e  préleroient  â  l'exécution  de  la  loi.  On 
préiemlqu4?  les  autres  évoques  des  Etats  sardes,  de  même  q^iec^^ux 
de  la  Savoie,  ont  donné  au  clergf  âi^^  ip^traelions  semblables. 

Pj||rs-|rai».  L  Dans  la  séance  dq  i^  jtiin,  la  Se^conde  Ctiambr» 
des Elats-Géoéraia a  adopté,  par  36  roix  ^contre  20,  Ip  projet  de  loi 
qui  approuve  ia  opjiyentioo  co^U£  avec  la  ]France,  Jp  29  mars  dier-r 
njer,  pour  la  répr^ssiiOQ  ije  I4  (cpqtrefacon  des  ïOctivrçs  seientifi^i^es 
ellitléraires. 


séminaire  i  Haar£p.  Ce  jour ,  dix^bMit  éières  du  séminaire  ont  reçu 
la  tonsure  ^  les  or<)rjes  mipeurs.  Le  leridemain ,  la  cérémonie  a  eu 
"eu  dans  Téglise  cathédrale  à  Boisle-Duc.  Les  ordlnands  éioumi  au 
noœbre  de  42,  savoir  :  ]^  jpour  Iç  spiis-Jiacoaat^  \o  pour  le  diaco- 
Dait,  et  14  pour  la  pr^rîsp* 

3.  D]Éci$.  Itoh-le-Utic.  M.  V*n  Berchiem,  vie,  ^  AyoenseJ,45!Stil€- 
^é  Je  19  mai,  âgé  de  SOaos^  —  M.  Van  Haaren^  curé  à  Herwenie , 
est  décédé  le  26  «laL  ILuv^mbourç,  M.  fllichaelis^  professeur  de  théo- 
logie au  séminaire  9  iincieii  seiçretaire  de  feu  Mgr  Drost  ivl  VischC'- 
'wg,  aroheFèque  dp  Cologne-  est  décédé  le  iS  juin ,  à  Tàge  de  42  ans. 
yVireG&fM  M.  Yap  J4a]^rv(eldt«  ^uj-é  à  Ijssplstein.,  jcsl  décédé  le  11 

JUID. 

4.  NosiiirATiQcrs^  JJirecbL  M^.  Heyaen,  ancien  directeur  de  l'éta- 
wement  dit  Heibloem  à  UeUbuizen,  a  été  nommé  yix;.  à  Borner- 
broeck.  — M.  T^mans,  assistant  à  Wijnher^exi,  a  été  transféré  à 
^feenwijfcervvokliLî ;  il  est  remplacé  par  M.  Schollenhave,  ci  devant 
*'c.à  liattejop,  —  huis  le- Duc,  M.  GuytHirs,  vie.  à  Helmond,  a  clé 

14. 
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nommé  curé  à  Herwene.  —  M,  Schiitjes,  directeur  des  Frères  à  On- 
den|>osch,  a  élé  nommé  recteur  des  hospices  A  Bois-le-Duc.  —  M.  Vo- 
gel,  vie,  à  Didam  (Vlrecht)^  a  élé  transféré  à  Goirle.  —  M.  Klijsen, 
assistant   a  Vessem,  a  été  nommé  vie.  à  Woensel.  —  Haarkm. 
M.  Broeke,  vie.  de  S.  Willlebrord  â  La  Haye,  a  élé  nommé  curé  à 
La  Brielle;il  a  pour  successeur  M.  Scholle,  vie.  à  Weesp,   qui  est 
remplacé  par  M.  Wennen,  vie.  à  Heerenbock,  à  qui  succède  M.  Root, 
Tic.  à  Noordwijk,  remplacé  lui-même  par  M.  Putman,  vie.  â  Berken- 
rode.  —  Le  P.  Derks,  du  couvent  des  Récoilets  de  Weert,  a  été  nom- 
mé vie.  de  SI- Joseph  à  Deift.  —  Le  P.  Leenen,  du  couvent  de  Gand, 
a  élé  nommé  vie.  à  l'église  des  Âuguslinsà  Amsterdam. 

5.  L'Assemblée  des  ministres  protestants  de  la  Gueldre  s*est 
proposé  d'examiner  la  question  suivante  :  «  M'est-il  pas  à  désirer  que 
les  Sociétés  protestantes  s'unissent  entr'elles  pour  former  une  seule 
grande  société  dans  les  Pays-Bas  et  d'organiser  ainsi  une  concentra- 
tion de  forces  contre  Rome?  Si  cette  question  est  résolue  affirmative- 
ment, qu'y  auroit-il  à  faire  pour  atteindre  le  but  ?  » 

6.  Faute  de  place,  une  lettre  d'Ëcht,  sur  les  fêtes  relatives  à  Tlmma- 
culée  Conception,  n'a  pu  être  insérée  dans  celte  livraison. 

Prusse.  Le  gouvernement  vient  de  prendre  des  mesures  pour 
restreindre  le  concubinage,  «ju'en  Allemagne,  par  euphémisme,  on 
appelle  généralement  mariage  sauhage.  Une  circulaire  adressée 
ces  jours  derniers  par  le  ministre  des  cultes  et  de  Unslruction  pu- 
plique  aux  ecclésiastiques  de  toutes  les  confessions  leur  enjoint  d'ex- 
horter, dans  leurs  districts  respectifs,  les  individus  qui  vivroient  en 
concubinage  â  se  marier  ou  à  se  séparer  dans  un  bref  délai.  Cette  ex- 
hortation poiuTa,  s'il  y  a  lieu,  être  réitérée  une  deuxième,  et,  au 
besoin ,  une  troisième  fois.  Si  les  concubins  n'y  obtempèrent  pas  et 
que  leur  cohabitation  cause  du  scandale ,  les  ecclésiastiques  devront 
en  prévenir  la  police,  qui  usera  de  tous  les  moyens  dont  elle  dispose 
pour  opérer  la  séparation  des  personnes  vivant  en  commerce  illicite. 

Espag^ne.  Une  circulaire  du  ministre  de  la  justice  aux  évèques 
en  date  du  27  mai,  leur  enjoint  de  suspendre  les  desservants  qui  au- 
roient  été  «lans  le  camp  des  insurgés  carlistes,  et  de  faire  temporai- 
rement changer  de  résidence  aux  curés  titulaires  qui  se  trouveroient 
dans  ce  cas. 

Angleterre.  Le  procès  intenté  à  S.  Em.  le  Cardinal  Wiseman 
par  le  rév.  |fl.  Boyle  a  occupé  la  cour  de  l'échiquier  dans  son  audience 
du  19  juin.  Les  avocats  de  M.  Boyle  se  sont  présentés  pour  com- 
battre la  demande  d'un  nouveau  procès  faite  au  nom  du  Cardinal.  On 
se  rappelle  que  la  cour  de  l'échiquier,  dans  son  audience  du  16  avril, 
avoit  rendu  une  décision  favorable  à  cette  demande,  en  accordant  ce 
qu'on  appelle  en  Angleterre  un  rule  nisî\  Les  avocats  de  M.  Boyle 
ont  combattu  cette  décision,  qui  a  été  maintenue.  Ce  qui  avoit  été  ac- 
cordé à  titre  provisoire,  est  devenu  définitif. 

2. 11  résulte  d'un  relevé  ordonné  par  la  Chambre  des  Communes, 
sur  la  motion  de  M.  B.  Hall,  que  la  population  intégrale  de  Londres 
et  ses  diverses  divisions  est  de  2,363,405  habilanls.  On  compte  306- 
088  maisons  habitées.  Les  coles  de  la  taxe  de  la  propriété  s'élèvent  A 
15,462,067  liv,  st.  1  sh.  4  d.;  celles  de  la  taxe  de  comte  à  9,294/^01) 
liv.  10  sh.;  cclk'S  de  la  taxe  des  pauvres  à  9/J7ii,660  liv. 
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Aatricbc.  1«  La  Fête-Dieu  a  été  célébrée  avec  une  pompe  extra- 
ordinaire, et  favorisée  par  un  temps  magnifique.  L'empereur  et  l'im- 
pératriee,  ainsi  que  rimpératrîce-mère  et  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille impériale,  ont  assisté  à  la  solennité;  Taffluence  du  public  étoit 
aussi  très- considérable.  Depuis  des  années  on  n^avoit  pas  vu  à 
Vienne,  ce  jour-là,  tant  de  personnes  des  environs.  Le  prince-arcbc- 
vèque  de  Vienne,  arrivé  la  veille,  a  porté  le  Saint-Sacrement. 

i2.  Par  un  arrêté  en  date  du  â  mai,  communiqué  à  tous  les  jour- 
naux de  Vienne,  le  gouvernement  de  la  Basse- Au  triche  a  ordonné 
de  suspendre  les  travaux  dans  toutes  les  imprimeries  pendant  toute 
la  journée  du  dimanche. 

ffrance.  l.  Après  l'attentat  du  2h  avril,  S.  Em.  le  cardinal  Wise- 
raam,  archevêque  de  Westminster,  ordonna  des  prières  publiques. 
S,  M.  l'Empereur  a  adressé  à  cette  occasion,  à  Son  Eminence,  la 
Irllre  suivante  :  «  Mon  Cousin,  vous  avez  cru  devoir  ordonner,  A 
Foccasion  de  Févénement  du  28  avril,  un  Te  Deum  en  action  de 
grâces.  Votre  Eminenee  a  voulu  y  officier  elle-même,  et  de  plus  elle 
a  prononcé  des  paroles  qui  ont  eu  un  noble  retentissement.  Ce  sont 
là  autant  de  témoignages  de  sympathie  particulière  dont  j'ai  été  pro- 
fondément touché.  Je  prie  Votre  Eminence  d'agréer  l'expression  de 
toute  ma  gratitude  et  pour  les  sentiments  et  pour  les  prières  que  lui  a 
inspirés  la  circonstance.  Sur  ce,  mon  Cousin,  que  Dieu  vous  ait  en 
sa  sainte  et  digne  garde.  Ecrit  au  palais  des  Tuilleries,  le  28  mai 

â.  La  cour  de  cassation  vient  de  rendre  un  arrêt  qui  considère  la 
profession  d'entremetteur  de  mariages  comme  contraire  à  Tordre 
public  et  aux  bonnes  mœurs. 

3.  Les  pèlerins  de  la  caravane  franco-belge  en  Terre- Sainte  ont 
adressé  à  l'Empereur  des  Français,  par  l'entremise  du  Comité  des 
Pèlerinages  siégeant  à  Paris,  une  protestation  contre  les  envahis- 
sements des  sanctuaires  en  Palestine  par  les  Grecs  schismaliques. 

Etats-Unis.  I.LeH  mai  a  eu  lieu  Touverlure  du  huitième 
Concile  provincial  de  Baltimore,  dans  la  belle  cathédrale  de  cette 
ville.  Voici  les  noms  des  prélats  qui  y  assistèrent  et  qui  appar- 
tiennent à  cette  province  ecclésiastique  :  NN.  SS.  F.  P.  Kenrick, 
Archevêque  de  Baltimore  ;  M.  O'Connor,  Evêque  de  Pittsburg  ;  J.  M. 
Gill,  Evêque  de  Richmond  ;  R.  V.  Whelan,  Evêque  de  Weeling  ;  J. 
N.  Neumann,  Evêque  de  Philadelphie  ;  J.  Young,  Evêque  d'Erié.  Le 
siège  vacant  de  Charleston  étoit  représenté  par  M.  P.  N.  Lynch,  vi- 
caire-général, et  celui  de  Savannah,  par  le  vicaire-général  J .  Barri.  La 
procession  d'ouverture,  à  laquelle  assistoient  les  prélats  en  habits  pon- 
tificaux, sortit  de  la  demeure  de  l'Archevêque  et  se  rendit  à  la  cathé- 
drale en  traversant  la  voie  publique,  en  présence  d'une  multitude 
innombrable,  non-seulement  de  catholiques,  mais  de  protestants 
de  toutes  sectes>  Mgr.  M.  Gill  prononça  le  discours  d'ouverture  à  la 
cathédrale  devant  cette  immense  multitude. 
r^OUVELLES  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  On  écrit  de  Rome  au  Journal  des  Débats  : 

«  Le  16  Juin,  on  a  affiche  à  Rome  les  dernières  décisions  de  la 
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congrégation  de  Flndex,  Les  deux  seuk  ouvrages  frappés  sont  fran- 
çais. Ce  sont  :  1°  V histoire  de  V Eglise  de  France^  par  Cabhé  Guet- 
îéey  dont  les  volumes  VII{,  IX,  X  sont  interdits  par  décision  prise  le 
4  juin  ;  S""  Touvrage  intitulé  :  le  Siège  du  pouvoir  apostolique  dans 
r Eglise  de  Jésus -Çitrist.  Lettre  à  M*  le  marquis  de  Regnon  fon^ 
dateur  el  rédacteur  deVUnïté  catholique,  par  faùùdJ.  il.  IL  Promp- 
saulL  Le  décret  qui  frappe  ce  livre  et  qu'on  a  publié  le  16  juki  seu- 
lement, remonté  au  â2  mars.  >* 


des 
de  j 

taie.  »  M.  Pitzipios  conooit  parfaitement  la  matière  qui    ., . 

son  livre.  Enfant  de  l'Ëglise  orientale^  très-versé  dans  Tétude  de  son 
origine,  de*  son  histoire,  de  toAJt  son  passé,  il  en  connoit  également 
la  situation  présente.  Ëlevé  dana  son  giron^  nourri  de  son  lait,  imbu 
dès  Tenfance  de  ses  doctrines,  de  ses  préjugés  et  même  de  ses  haines, 
ce  n'est  que  dernièrement,  el  après  avoir  sondé  jusqu'au  fond  de  se» 
prévarications,  qu'il  a  abjuré  le  schisme  pour  embrasser  la  vérité  ca- 
tholique. Son  témoignage  ne  |»eut  donc  être  suspect,  et  il  e^i  de  nature 
â  faire  la  plus  vive  et  la  plus  salutaire  impression  sur  $es  coi*eligion- 
naires.  L'attachement  à  sa  pairie  et  Tadmiralion  pour  les  grandes  des* 
tinées  de  l'Orient,  dans  le  passé  et  dans  l'avenir,  qui  percent  à  chaque 
page  de  son  livre,  sont  des  garants  de  son  impartialité  et  de  sa  sin- 
cérité. Il  a  vu  la  source  des  malheurs  de  son  pays  ;  il  la  dévoile  i  se» 
frères  et  les  conjure  de  fermer  cette  source  empoisonnée ^ 

3.  Précis  de  rfiétorique  sacrée  ^  à  l'usage  des  séminaires,  par 
M.J.-B.  Van  Ueme]^  chanoine  honoraire  d'Amiens  et  deMalines,  vi- 
caire-général de  S,  Ero.  le  cardinal  Slerckx,  archevêque  de  Malines. 
Bruxelles  Î8I>5,  chez  Fonleyn  ,  Marché-aux-Poulets ,  siG.  Vol.  in-8* 
de  62t5  p.  Nous  rendrons  compte  de  ce  gran(l  et  important  ouvrage 
classique  dans  une  jtrochaine  livraison. 

4.  De  Ziekte  der  geleerden  9  in  zes  zangen,  gedicht  van  Bilder- 
dijk,uitgegevenmet  inleiding  en  aentekeoingen  door  J.  David,  prof^ 
aen  de  katholykic  Hoogeschool ,  kan.  der  melropolitane  kerk  van 
Mechelen,  etc.  Tweede  uitgave.  J^e^iven  18154,  by  Vanlinlhout;  vol. 
in-8»  de  681  p.  Bijderdijk  passe  pour  le  premier  des  poètes  néerlan- 
dais. Nul  autre  écrivain  n'a  mieux  connu  sa  langue  et  ne  l'a  écrite 
avec  plus  de  pureté.  Son  poème  sur  la  maladie  des  gens  de  lettres 
est  un  vrai  chef-d'œuvre,  et  Ton  peut  le  présenter  comme  un  modèle 
â  la  jeunesse.  Mais  la  lecture  de  Biderdijk  exige  mainte  connoissance 
et  une  attention  soutenue.  M»  David  l'explique  et  le  rend  clair  dans 
une  multitude  deaotes  élémentaires,  qui  ne  laissent  plus  rien  a  devi- 
ner au  lecteur.  

J«e  manque  de  p!ace  nous  oblige  de  renvoyer  à  la  prochaine  livrai- 
son le  plus  grand  nombre  de  nos  nouvelles  lilléra ires  et^cienti- 
liques. 

m ' 1  ■■       ■--■■Ti  M.-  -       ^— ^-^^^^^-^ 

ImPH.  DE    VËRKOYËSI-OtHËIJil  SUtiC.  1>L  P.  KË{lSi)-KN  RUb  UlVAN T-LËâ-CARUËS,  62* 
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2.  Manifeste  impérial  réglant 
l'ordre  de  succession  au  trône  de 
Russie.  Si  l'empereur  vient  à 
mourir  avant  que  son  fils  aîné 
soit  majeur  et  habile  à  régner,  le 
grand-duc  Constantin  son  frère 
sera  régent.  Si  l'héritier  du  trône 
venoit  à  mourir  avant  d'atteindre 
sa  majorité ,  et  que  le  fils  puiné 
de  l'empereur  fût  ainsi  appelé  à 
l'empire  ,  le  grand-duc  Constan- 
tio  continueroit  d'être  régent, 
jusqu'à  la  majorité  de  ce  dernier. 
Dans  les  deux  cas,  la  tutelle  ap- 
partiendra à  rimpératrice  Alexan- 
drowna,  mère  des  jeunes  princes. 

La  flottille  anglo-française  dans 
la  mer  d'AzoiT  attaque  et  détruit 
en  partie  la  ville  de  Taganrog, 
située  au  fond  du  golfe  de  ce 
nom ,  à  l'embouchure  du  Don 
(ancien  TanaYs). 

4.  Clôture  des  conférences  de 
Vienne.  Le  protocole  de  lu  der- 
nière séance,  d'après  un  journal 
autrichien  (le  Wanderer),  porie- 
roit  en  substance  :  ic  Les  signa- 
taires du  traité  du  2  décembre  et 
du  protocole  du  28  du  même 
mois  sont  convaincus  que  la  pré- 
dominance de  la  Russie  sur'  la 
mer  Noire  ne  peut  cesser  que  si 
les  forces  navales  qui  s'y  trouvent, 
appartenant  aux  deux  puissances 
riveraines,  sont  placées  dans  un 
équilibre  qui  réponde  aux  inté- 
rêts de  l'Europe.  Le  prince  Gorts- 
chakoif  el  M.  de  Titotf  ont  main- 


tenu pour  les  deux  Etats  la  pleine 
liberté  de  disposer  de  leurs  forces 
de  la  façon  que  leur  position 
comme  puissances  et  leur  dignité 
le  leur  commandent.  Ils  ont  de- 
mandé en  même  temps,  comme 
première  condition  d'un  traité, 
que  la  Russie  et  la  Turquie 
pussent  entrer  en  négociations 
directes  et  que  le  principe  du 
mare  clausutn  en  formât  la 
base.  M.  le  baron  de  Bourqueney 
et  M.  le  baron  de  Prokesch  ayant 
encore  fait  Insérer  au  procès- 
verbal  quelques  objections  nou- 
velles, le  protocole  a  été  fermé  et 
signé  en  même  temps  que  l'an- 
nexe relative  à  la  ^éance  tenue 
quelques  jours  auparavant.  » 

5.  La  ville  d'Anapa,  la  plus 
considérable  et  la  mieux  fortifiée 
du  littoral  Circassien ,  est  aban- 
donnée par  les  Russes.  L'amiral 
français  Bruat  ,  en  rendant 
compte  de  ce  fait  important,  dit  : 
«  Les  Busses  n'ont  laissé  entre 
nos  mains  que  des  ruines.  Bien 
que  leur  évacuation  ait  été  accom- 
plie â  la  hâte ,  ils  ont  brisé  la 
plupart  de  leurs  affûts,  cassé  les 
tourillons  de  79  bouches  à  feu , 
fait  sauter  la  majeure  partie  de 
leurs  magasins  à  poudre,  incen- 
dié leurs  casernes,  et  pratiqué 
dans  la  muraille,  à  l'aide  de  la 
mine^  cinq  brèches  considérables. 
Je  pense  qu'ils  ont  voulu  se  mé- 
nager les  moyens  de  renti  er  faci- 
le. 
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lement  en  possession  d*Anapa 
quand  les  circonstances  devien- 
droient  plus  favorables.  »  Les 
alliés  ne  pouvoient  d'abord  s*ex- 
pllquer  cet  abandon  ;  mais  quand 
leurs  amiraux  sont  venus  sur  les 
lieux  ,  ils  ont  vu  que  la  place  , 
qui  n*a  dans  Tinlérieur  qu'un 
puits  d'eau  saumàtre,  iovestie 
par  mer  et  par  terre,  ne  peut  se 
défendre  longtemps.  En  ce  mo- 
ment, elle  est  occupée  par  des 
soldats  turcs  et  des  cavaliers  tu- 
nisiens ,  sous  le  commandement 
de  Séfer-Pacha,  ancien  chef  cir- 
cassien.  La  garnison  russe  paroU 
s'être  dirigée  au  nord  vers  le 
Kouban,  afin  de  gagner  le  pays 
des  Cosaques  de  la  mer  Noire. 
En  perdant  Anapa,  les  Russes 
sont  entièrement  chassés  de  la 
c6le  circassienneet  mingrélienne. 

La  motion  suivante  est  présen- 
tée par  M.  Layard  â  la  Chambre 
des  Communes  d'Angleterre  : 
«Que  cette  Chambre  considère 
avec  une  vive  et  profonde  inquié- 
tude la  situation  du  pays,  et  est 
d'avis  que  la  manière  dont  le  mé- 
rite et  le  talent  ont  été  sacrifiés^ 
dans  les  nominations  aux  em- 
plois, aux  influences  de  parti  et 
de  famille,  et  â  un  attachement 
aveugle  à  la  routine,  a  donné  lieu 
à  de  grandes  infortunes,  et  me- 
nace de  jeter  le  discrédit  sur  le 
caractère  national,  et  de  plonger 
le  pays  dans  de  graves  dé- 
sastres.» 

Celte  motion  est  amendée  en 
ces  termes  par  M.  Lytton  :  «c  Que 
cette  Chambre  recommande  à  la 
]dus  sérieuse  attention  des  Mi- 
nistres de  S.  M.  la  nécessité  de 
reviser  avec  soin  nos  divers  éta- 
blissements officiels  en  vue  de 
simplifier  et  faciliter  l'expédition 
des  affaires  publiques,  et  par 
l'institution  de  moyens  d'appré- 
cier le  mérilc.  et  par  l'enlève^ 


ment  des  obstacles  à  son  avan- 
cement et  à  sa  récompense  légi- 
time, d'assurer  au  service  de  l'Ë- 
tat  la  plus  grande  proportion  de 
cette  énergie  et  de  cette  intelli- 
gence qui  distinguent  ce  pays.  » 

6.  Le  gouverneur  russe  de 
Gheisk,  petite  place  sur  la  côte 
Nord-Ouest  de  la  mer  d'Azoff, 
accepte  la  capitulation  qui  lui  est 
oiferte  par  la  flottille  des  alliés 
et  s'engage  à  leur  livrer  tous  les 
approvisionnements  en  grains  et 
fourrages  qui  se  trouvent  dans  la 
ville  et  au-dehors,  à  condition 
que  les  propriétés  particulières 
soient  respectées.  Cette  conven- 
tion est  scrupuleusement  exécu- 
tée de  part  et  d'autre. 

Les  alliés  rouvrent  le  feu  contre 
les  ouvrages  extérieurs  de  Sébas- 
topol ,  spécialement  contre  les 
ouvrages  dits  du  Mamelon  Vert 
et  du  Carénage. 

Une  partie  du  cabinet  espagnol 
se  retire,  savoir  :  les  ministres 
des  finances,  des  travaux  publics, 
des  affaires  étrangères ,  de  la  jus- 
tice ,  et  de  Tintérieur.  Us  sont 
remplacés  par  MM.  Bruil,  Zabala, 
Fuente  Andres,  Uelves  et  Mar- 
tine/. 

Une  nouvelle  escadre  anglaise, 
sous  le  commandement  de  Tami- 
ral  Baynes,  fait  voile  pour  la  Bal- 
tique. Outre  la  Rétribution^  por- 
tant le  pavillon  de  l'amiral,  cette 
flotte  comprend  le  Falcon^  le 
liussell.  le  llawke^  le  Uastings^ 
le  Pembroke  et  le  CorntoaUis^ 
navires  à  hélices  ;  les  canonnières 
à  hélices  Lark^  Skylark ,  Biler^ 
Dapper  et  Stork  ^  et  les  vais- 
seaux à  mortiers  le  Crawler^  le 
Jiavoc ,  le  Haren,  le  Grappler^ 
le  Beacon  et  le  itedôreasl.  To- 
tal 18.  Tous  ces  navires  partent 
avec  leurs  munitions.  Le  Beacon 
emporte,  par  exemple,  446 
bombes,  1  yOOO  livres  de  poudre, 
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30  caisses  de  1>ottlets  et  40  four- 
neaux à  rougir.  Avant  leur  dé- 
part, ces  navires  ont  été  inspec- 
tés à  Sheeroess  par  le  vice-amiral 
Berfcely. 

7.  Assaut  des  alliés  contre 
les  ouvrages  extérieurs  de  Se- 
bastopoi.  Ils  les  emportent  avec 
un  succès  complet  et  s*y  éta- 
blissent après  un  combat  terrible 
d*une  heure.  Les  détails  de  cette 
action  se  trouvent  dans  un  rap- 
port du  général  Pélissier,  en  date 
du  H  juin,  adressé  au  minisire 
de  la  guerre.  En  voici  les  passages 
principaux  : 

<(  Dés  le  6 ,  à  trots  heures  de 
Taprès-midi,  le  feu  d*artillerie-de 
nos  attaques  de  droite  s*ouvrit 
contre  la  place  ;  les  batteries  an- 
glaises commencèrent  le  leur  au 
même  moment,  et  leur  action  fut 
aussitèt  appuyée  par  une  partie 
de  nos  batteries  de  Fattaque  de 
gaucbe.  Ce  feu  d'artillerie  fut 
continué  avec  vivacité  pendant 
toute  la  nuit  du  6  au  7  ;  pendant 
la  journée  du  7  et,  à  trois  heures 
du  soir,  il  fut  complété  par  celui 
«le  toutes  nos  batteries  des  at- 
taques de  gauche;  en  sorte  qu'à 
partir  de  ce  moment  la  place  fut 
enveloppée  d'une  ceinture  de 
feux,  qui ,  partant  à  Test  de  nos 
batteries  du  Carénage,  s'étendoit 
à  l'ouest ,  jusqu'à  la  baie  de  la 
Quarantaine.  C'est  alors  que  les 
dispositions  d'attaque  concertées 
entre  lord  Raglan ,  Omer-Pacha 
€t  moi,  et  soigneusement  étu- 
«liées ,  en  ce  qui  nous  concerne , 
par  le  général  Bosquet,  commen- 
cèrent à  recevoir  leur  exécution. 
il  8*agissoit  de  s'emparer ,  à  la 
droite ,  sur  le  contrefort  du  Ca- 
rénage, des  ouvrages  appelés  par 
nous  ouvrages  blancs ,  ou  des 
îi2  et  27  février;  au  centre,  d'en- 
lever le  mamelon  Vert,  en  avant 
de  la  tour  Malakolf,  pendant  que, 


de  leur  côté,  à  notre  gauche ,  les 
Anglais  se  rendroient' maitres  de 
l'ouvrage  russe  dit  des  Car^ 
rières^  en  avant  du  grand  Re- 
dan.  Chacune  de  ces  attaques 
étoit  séparée  de  l'autre  par  un 
ravin  aux  berges  escarpées  et  ro- 
cheuses ;  celle  des  ouvrages 
blancs  étoit  séparée  de  l'attaque 
BlalakofF  par  le  ravin  du  Caré- 
nage, et  Fattaque  HalakofF  de 
l'attaque  anglaise,  par  le  ravin  de 
KarabelnaYa.  Ces  ravins  avoîent 
l'inconvénient  d'isoler  les  at- 
taques; mais  leurs  parties  cou- 
vertes nous  ont  permis  d'y  placer 
de  nombreuses  et  puissantes  ré- 
serves à  Fat»ri  du  feu  de  l'ennemi. 
Les  2%  Se,  4«  et  IS«  divisions  du 
^  corps  avoicnt  été  désignées 
pour  Fattaque.  A  quatre  heures 
ft  demie  du  soir,  ces  quatre  di- 
visions prenoieut  leurs  positions 
de  combat,  les  divisions  Mayraa 
(3«)  et  Dulac  (4«}  du  c6té  du  Ca- 
rénage, et  les  divisions  Camou 
(2«)  et  Brunet  (S*')  à  Fattaque  du 
centre.  Cet  ensemble  étoit  com- 
plété par  la  division  turque  d'Os- 
man-Pacha, que  le  généralissime 
Omer-Pacha  avoit  détachée  de  son 
armée  sur  la  Tchernala ,  et  qui 
étoit  venue  prendre  position  sur 
les  hauteurs  d'inkermann. 

»  A  six  heures  et  demie,  lord 
Raglan  étoit  près  de  l'observa- 
toire anglais  ;  de  mon  côté,  j'ar- 
rivois  au  retranchement  en  avant 
de  la  redoute  Victoria ,  d'où , 
ainsi  que  j'en  étois  convenu  avec 
sa  seigneurie,  je  faisois  partir  des 
fusées  ,  signal  de  l'attaque.  Le 
général  Bosquet ,  qui  de  sa  per- 
sonne étoit  à  la  batterie  voisine 
de  Lancastre ,  venoit  de  recevoir 
les  derniers  rapports.  Tout  étoit 
prêt;  les  troupes  étoient  frémis- 
santes d'ardeur  et  animées  d'une 
confiance  entière  dans  le  succès. 
Au  départ  de  la  première  fusée, 
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la  brigade  de  Lavarande,  son  gé- 
néral   en    tète,   s'élance  de   la 
deuxième  parallèle  du  Carénage 
et  enlève  au  pas  de  course  l'ou- 
vrage du  27  février.  lUalgré  les 
feux  de  mitraille  et  de  mousque- 
terie     qui       pendant    les    200 
mètres  qu'elle    a    à    parcourir, 
lui  font  perdre  un  grand  nombre 
d'hommes ,  la   colonne   pénètre 
dans  la  batterie  par  lés  embrar 
sures  et  par   les  brèches.  Une 
lutte  corps  â  corps  s'engage  sur 
tous  les  points  ;  bon  nombre  de 
défenseurs  sont  tués  sur  place, 
et  bient6t  nous  restons  maîtres 
du  retranchement.  Au  mèiqe  si- 
gnal  et  avec  le  mèm^  élan ,  la 
brigade  de  Failly  s'étoit  précipi- 
tée sur  Tpuvrage  du  22  février. 
La  distance  est  double,  le  trajet 
plus  difficile,  les  feux  de  flanc  de 
l'autre  ouvrage  très  meurtriers  ; 
rien  n'arrête  ceUe  intrépide  bri- 
gade, Klle  arrive  en  masse  com- 
pacte sur  la  batterie,  escalade  le 
parapet  sous  un  feu  roulant ,  et 
brise  jusque  dans  l'intérieur  de 
l'oiivrage  la  résistance  désespérée 
de  l'ennemi.  Forcés  sur  ces  deux 
points  et  serrés  de  près  par  les 
nôtres,  les  Russes  fuient  en  dé* 
sprdre,  soit  vers  une  petite  bat- 
terie construite,  depuis  le  2  mai, 
pour  défendre  l'embopchure  du 
ravin  du  Carénage,   soit  vers  le 
pont  qui  traverse  la  baie  par  la- 
quelle ce  ravin  débouche  dans  le 
grand  port  de  Sébastopol.  Une 
partie  ne  nos  soMats,  entraînés 
â  la  poursuite  de  l'ennemi,  s'em- 
parent de  la  batte  rie  du  2  mai , 
dont  les  pièces  sont  aussitôt  en- 
clouées.  Toutefois ,  comme  cette 
batterie  se  trQuve  à  SOO  mètres 
de  l'ouvrage  du  22   février,  le 
plus  éloigné  de  nos  lignes,  et 
qu'elle  est  placée  sous  la  double 
protection  des  ouvrages  de  l'en- 
ceinte et  des  forts  du  nord  de  la 


rade,  il  est  impossible  de  songer 
à  l'occuper  encore.  Le  général 
Mayran,  voyant  une  colonne  russe 
s'avancer  pour  reprendre  la  bat- 
terie du  2  mai ,  ordonne  une 
charge  â  la  baïonnette  qui  refoule 
cette  colonne  dans  la  place  et 
nous  donne  Çù  prisonniers,  par- 
mi lesquels  3  officiers.  Il  rallie 
ensuite  ses  troupes  avancées  et 
les  ramène  dans  les  ouvrages  du 
22  et  du  i7  février ,  qui  restent 
définitivement  en  notre  posses- 
sion. Cependant,  les  deux  batail- 
lons massés  dans  le  ravin  du  Ca- 
rénage ,  et  commandés  par  le 
lieutenant-colonel  Larrouy  d'O- 
rion  9  étoient  loin  d'être  restés 
inactifs.  Descendant  le  ravjn  au 
moment  où  l'offensive  se  dessi- 
noit  sur  la  crête,  ils  poussent 
jusqu'à  la  hauteur  du  pont  aque- 
duc, gravissent  les  escarpements 
de  la  rive  droite,  et  coupent  la 
retraite  à  l'ennemi  chassé  des 
deux  premiers  ouvrages.  Ce  mou- 
vement tournant,  qui  a  été  con- 
duit avec  autant  de  vigueur  que 
d'habileté,  et  qui  nous  a  donné 
400  prisonniers,  dont  12  officiers, 
fait  le  plus  grand  honneur  au 
lieutenant-colonel  Larrouy  d'O- 
rion  n  et  mérite  que  je  recom- 
mande particulièrement  cet  offi- 
cier à  Voire  Excellence. 

1)  Pendant  que  ces  faits  se  pas- 
soient  du  côté  du  Carénage,  l'ac- 
tion s'engageoit  et  se  poursuivoît 
autour  du  mamelon  Vert  avec 
des  péripéties  plus  émouvantes 
encore.  Au  même  signal  de  fu- 
sées partant  de  la  redoute  Victo- 
ria, le  général  de  Wimptfen  sort, 
avec  sa  brigade,  des  tranchéea 
qui ,  de  notre  côté,  entourent  la 
base  du  mamelon  Vert ,  c'est-à- 
dire  de  la  place  d'armes  de 
gauche  et  de  la  5®  parallèle  Vic-r 
toria.  Trois  colonnes  s'élancent 
à  la  fois  sur  l'ouvrage  ennemi. 
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ràlev'ant  deux  coïkpnres  avancées 
et  de  fortes  embuscades  intermé- 
draires.  La  mitraille  de  la  redoute, 
les  feux  convergents  du  grand 
Redan  et  des  batteries  qui  sont  à 
la  gauche  de  la  tour  Malakoff  ne 
ralentissent  pas  leur  marcheii  A 
droite ,  le  colonel  Rose,  à  la  tète 
de  tirailleurs  algériens,  s'empare 
d*une  batterie  de  quatre  pièces, 
annexe  delà  Redoute.  Le  colonel 
de  Brancion  j  au  centre,  avec  le 
SO*,  et  le  colonel  de  Polhès  à  la 
gauche ,  avec  le  3«  de  zouaves, 
abordent  résolument  la  redoute 
«lie  même  ;  se  jettent  dans  le 
fossé ,  escaladent  le  parapet,  et 
frappent  les  canonniers  russes 
sur  leurs  pièces.  Le  colonel  de 
firançion ,  qui  a  eu  Thonneur  de 
planter  le  premier  son  aigle  sur 
la  redoute,  est  tombé  dans  cette 
attaque ,  sous  la  mitraille  enne- 
mie ,  glorieusement  enseveli  dans 
son  triomphe.  L'ordre  formel 
a  voit  été  donné  de  ne  pas  dépas- 
ser la  gorge  de  Fouvrage ,  et  de 
s'y  créer  aussitôt  un  logement 
contre  les  feux  et  les  tentatives 
de  la  place.  Mais ,  entraînés  par 
leur  ardeur,  nos  soldats  pour- 
suivent les  Russes  jusqu'au  fossé 
de  la  batterie  Malakoif ,  à  400 
mètres  environ  de  la  redoute,  et 
cherchent  à  pénétrer  avec  eux 
dans  l'enceinte.  Ainsi  que  cela 
devoit  être,  ils  sont  forcés  de  se 
replier  sous  le  l'eu  violent  et  à 
bout  portant  des  réserves  enne- 
mies garnissant  les  remparts.  Les 
deux  ailes  de  la  ligne  française  se 
rejettent  en  arrière,  pendant  que 
l'assiégé  fait  sortir  de  la  place  une 
forte  colonne  de  troupes  fraîches 
qui  marche  droit  sur  notre 
centre.  La  redoute  du  mamelon 
Vert  ne  pouvoît,  en  ce  moment, 
offrir  encore  aucun  abri.  Le  feu 
avoit  fait  sauter  soit  une  fougasse 
préparée  par  l'ennemi,  soit  un 


magasin  à  poudre  ^  qui  avait  gra- 
vement brûlé  le  commandant 
Tixier^  du  5«  chasseurs  à  pied, 
et  un  certain  nombre  d'hommes. 
Des  planches ,  des  poutres  ,  des 
cordages  enflammés  faisoient 
craindre  de  nouvelles  explosions  ; 
l'intérieur  de  l'ouvrage  n'étoit  pas 
tenable.  Au  lieu  de  s^appuyer  sur 
la  redoute,  notre  ligne  dépasse  le 
sommet  et  forme  un  demi-cercle 
autour  du  mamelon.  11  n'y  avoit 
pas  un  instant  à  perdre.  Le  géné- 
ral Camou  donne  Pordre  au  géné- 
ral Vergé  de  sortir  des  tranchées  ; 
le  général  Bosquet  envoie  à  la 
5'B  division  l'ordre  de  marcher; 
le  général  Brunet  la  porte  aussi- 
tôt en  avant.  Le  mouvement  de 
cette  division  se  fit  avec  un  en- 
semble imposant  ;  la  1"  brigade, 
commandée  par  le  colonel  Du- 
prat  de  la  Roquette,  du  100"  de 
ligne,  vint  occuper  les  parallèles 
en  arrière  du  mamelon,  et  la  S* 
brigade,  général  Lafont  de  .Vil- 
liers ,  se  porta  en  arrière  et  à 
gauche ,  sous  la  protection  d'un 
pli  de  terrain  h  La  brigade  Vergé 
se  formoit  au  même  moment  en 
colonne  sous  le  feu  de  l'ennemi, 
gravissoit  la  pente  en  battant  h 
charge  et  en  ralliant  les  troupes 
de  la  brigade  Wimpffen.  La  po- 
sition étoil  emportée  et  l'ennemi 
refoulé  une  seconde  fois  dans  la 
place  :  nous  étions  définitivement 
maîtres  du  mamelon  Vert ,  que 
nos  troupes  occupoient  triom- 
phalement, aux  cris  enthousiastes 
et  mille  fois  répétés  de  Vive  C Em- 
pereur! 11  étoit  sept  heures  et 
demie,  le  jour  finissoit;  ainsi 
que  je  l'avois  préjugé ,  nous 
étions  établis  dans  les  positions 
conquises  au  moment  où  l'obs- 
curité alloit  permettre  au  génie 
de  commencer  les  travaux  qui 
dévoient  nous  y  consolider.  L'en- 
.  semble  de  ces  travaux  a  été  di- 
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rîgé  par  le  général  Fro8sard«  Les 
pièces  de  la  batterie  du  â  mai  ont 
été  enclouées,  sous  le  feu  de 
l'ennemî ,  par  un  détachement 
•  de  canonniers,  commandé  par  le 
capitaine  Melcbior.  Quant  à  l'ar- 
mement des  ouvrages  blancs  et 
du  mamelon  Vert,  il  est  resté  en 
notre  pouvoir,  et  il  constitue  un 
ensemble  de  75  bouches  à  feu 
enlevées  à  Tennemi. 

n  Pendant  que  nous  nous  ren- 
dions maîtres  des  ouvrages  blancs 
du  Carénage  et  du  mamelon  Vert, 
-les  Anglais  s^emparoient ,  avec 
«ne  rare  intrépidité,  de  Touvrage 
des  Carrières,  et  s'y  constituoient 
solidement,  prenant  ainsi  leur 
glorieuse  part  du  succès  de  la 
Journée.  La  division  turque  d'Os- 
man<Pacha  a  rendu  de  grands 
services.  Plusieurs  de  ses  batail- 
lons, amenés  par  le  chef  d'étatma- 
jdr  de  l'armée  turque, Séfer-Pacha, 
ont  concouru,  sous  le  feu  et 
aux  postes  avancés,  à  la  consolida- 
tion de  nos  conquêtes  du  mont  Sa- 
«poiie.  Ije  généralissime  Omer- 
Pacha  étoit  venu,  dès  le  début  de 
l'action,  au  retranchement  avancé 
.de  Victoria  ;  il  a  bien  voulu  m'of- 
frir  tout  son  concours,  si  les  évé- 
nements le  réclamoient.  Je  ne 
saurois  trop  le  remercier  de  son 
offre  faite  avec  un  véritable  em- 
pressement. Que  vous  dirai-je, 
Monsieur  le  maréchal,  des  troupes 
du  â^  corps  ?  Les  faits  parlent 
plus  haut  que  tout  ce  que  je 
pourrois  écrire  :  elles  ont  été  ad- 
mîraties.  Leur  succès  a  été  habi- 
lement préparc  et  assuré  par  le 
général  Bosquet.  Je  réponds  aux 
intentions  du  chef  du  2<>  corps, 
en  même  temps  qu'aux  miennes  , 
en  citant  ici  les  noms  des  gêné* 
Taux  Csmou  et  Mayran ,  chefs 
^^ttaquev  ainsi  que  cenx  des  gé- 
néraux Brunet  et  Du  lac,  qui  les* 
ont  si  bien  soutenu»,  » 


Le  rapport  de  lord  Ragfan  an 
ministre  de  la  guerre,  lord  Pan- 
mure,  confirme  brièvement  ces 
détails.  Le  prince  Gortscbakoff , 
général  en  chef  de  l'armée  russe, 
le  confirme  de  son  côté ,  au 
moins  pour  le  fond. 

«  L'attaque  des  trois  ouvrages 
avancés  de  Sébastopol  fut,  dit-il^ 
conduite  par  trois  divisions  fran- 
çaises ,  appuyées  de  deux  batail- 
lons de  tirailleurs ,  sans  compter 
les  réserves  et  les  volontaires  pris 
dans  tous  ks  régiments  de  l'ar- 
mée française.  La  lutte  acharnée 
qui  avoit  commencé  le  26  mai 
(7  juin) ,  à  six  heures  et  demie 
du  soir,  se  prolongea  jusque 
longtemps  passé  minuit;  la  lu- 
nette de  Kamtchatka  passa  deux 
fois  de  mains  en  mains  jusqu'à 
ce  qu'à  la  fin  l'assaillant  réussit  à 
s'y  établir.  Nos  ouvrages  avoient 
été  gravement  endommagés  par 
une  canonnade  de  deux  jours, 
et  les  43  pièces  dont  ils  étoient 
armés  avoient  été  endouées  pen- 
dant l'assaut  par  les  marins,  dont 
un  grand  nombre  tombèrent  sans 
quitter  leurs  pièces.  Du  S7  au  30 
mai  (du  8  au  11  juin},  l'assiégeant 
soutint  la  canonnade  la  plus  vive 
contre  nos  ouvrages  et  bombarda 
la  ville.  La  perte  de  la  garnison 
de  Sébastopol,  tant  dans  le  com- 
bat sanglant  du  26  mai  (7  juin) 
que  durant  la  terrible  canonnade 
et  le  bombardement  maintenus 
jusqu'au  30  mai  (11  juin),  con- 
siste en  un  général,  4  officiers 
supérieurs ,  27  officiers  subal- 
ternes et  IK)1  hommes  tués;  11 
officiers  supérieurs,  69  officiers 
subalternes  et  2,334  hommes 
blessés.  Dans  ces  chiffres  ne  fi- 
gurent pas  les  pertes  du  régi- 
ment d'infanterie  de  Mourom, 
qui  ne  sont  pas  encore  exacte- 
ment connues.  La  perte  des 
.  Français  doit  avoir  été  incompa- 
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rablenieot  plus  forte  que  la  ndlre, 
âen  juger  par  le  nombre  des 
corps  qu'ils  ont  emportés.  La 
majeure  partie  des  morls  se 
trouvoient  entre  la  lunette  de 
Kamtchatka  et  le  bastion  Korni- 
loff,  ainsi  que  dans  les  fossés  de 
ce  dernier.  » 

11.  Les  alités  finissent  de  dé- 
truire la  ville  de  Kertch,  au  moins 
tout  ce  qui  restoit  d'établisse- 
ments publics  et  de  magasins: 
Les  dépôts  de  blé  que  le  premier 
feu  n'avoit  pas  consumés,  sont 
incendiés  et  brûlés  entièrement. 
La  population  se  disperse;  plus 
de  1,S00  habitants,  presque  tous 
Allemands  d'origine,  sont  trans- 
portés à  Coiistantinople.  Une  gar- 
nison ottomane  de  5,000 hommes, 
à  laquelle  les  amiraux  ajoutent 
un  régiment  français  et  un  régi- 
ment anglais,  est  laissée  à  léni- 
Kaié  et  au  cap  Paul. 

12.  Après  une  inspeetion  faite 
avec  soin  par  les  amiraux  Bruat 
et  Lyons ,  les  alliés  font  sauter 
les  bastions  principaux  qui  entou- 
roient  et  défendoient  la  ville  d'A- 
napa..  Les  Circassiens,  qui  l'oc- 
cupent, sont  chargés  d'achever 
Toeuvre  de  destruction* 

Elections  pour  le  renouvelle- 
ment partiel  du  Sénat  en  Bel- 
gique. (Voir  le  résultat  dans  notre 
dernière  livr.) 

Tentative  d*assassinat  par  Gio- 
vanni Pianori  sur  Je  cardinal  An- 
tonellià  Rome. 

13.  Les  troupes  russes  du 
eorps  d'armée  du  Caucase,  sous 
les  ordres  du  général  Mouravieff, 
franchissent  la  frontière  turque 
du  pacbalik  de  Kars.  (Arménie.) 

14.  La  seconde  Chambre  des 
Etats-Généraux  des  Pays-Bas 
adopte,  par  43  voix  contre  23,  le 
projet  de  loi  qui  aboHt  l'impèt 
moulure  à  partir  du  1<"  janvier 
prochain* 


L'opposition  remporte  à  Frî- 
bourg  un  succès  dans  la  question 
du  renouvellement  du  Conseil- 
d'Etat.  Le  Grand-Conseil  décide, 
à  une  majorité  de  22  voix  contre 
18,  que  l'année  prochaine,  époque 
fixée  pour  le  renouvellement  inté- 
gral du  Grand-Conseil,  le  Con- 
seil-d'Etat  seroit  également  re- 
nouvelé en  totahté,  quoique  la 
Constitution  ne  pt*escrive  qu'un 
renouvellement  partiel. 

16.  La  loi  qui  abolit  en  Angle- 
terre le  timbre  des  journaux,  non 
transmis  par  la  poste,  reçoit  la 
sanction  royale. 

17.  Le  général  Pélissîer  publie 
un  ordre  du  jour  par  lequel  il 
recommande  aux  soldats,  de  ne 
plus  se  laisser  entraîner,  par  leur 
ardeur  au-delà  des  limites  assi- 
gnées par  leurs  chefs,  k  Dans  une 
occasion  récente ,  leur  dit-il ,  un 
entraînement ,    toujours    déplo- 
rable ,  puisqu'il  aboutit    à    ré- 
pandre inutilement  un  sang  gé- 
néreux ,   vous  a  emportés  plus 
loin  que  vous  n'eussiez   dû  le 
faire,  et  bon  nombre  en  ont  été 
cruellement  punis.  Il  est  de  mon 
devoir,  aujourd'hui,  de  vous  re- 
nouveler   les    recommandations 
faites  tant  de  fois  déjà.  Aussi  ré- 
péterat-je  aux  officiers  généraux  | 
aux  chefs  de  corps,  aux  comman- 
dants de  compagnie,  de  faire  bien 
sentir  aux  hommes  qui  leur  sont 
confiés  la  nécessité  de  leur  réu- 
nion et  de  leur  formation  régu- 
lière après  toute  action  de  guerre, 
et  surtout  après  un  assaut.  Non- 
seulement  le  succès  de  l'opéra- 
tion,  mais  encore  l'honneur  de 
l'armée  et  leur  propre  salut  indi^ 
viduel  dépendent  de  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  se  sont  reformés 
et  mis  en  mesure  de  repousser 
toute  attaque  de  l'ennemi,    de 
vaincre  toute  résistance  qui  seroit 
encore  à  renverser,  jusqu'à  ee 
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pHsonniers,  1,344  sous-officiers 
et  soldats  tués  ou  disparus,  96 
officiers  et  1,644  hommes  entrés 
aux  ambulances  le  18  au  soir. 
Beaucoup  de  blessures  jugées 
très-graves  sont  loin  d*élre  aussi 
dangereuses  qu'on  Ta  voit  craint 
d*abord.  Les  porteurs  de  ces  ho- 
norables cicatrices  repâroitront 
dans  quelque  temps  sous  le  dra* 
peau.  » 

A  la  suite  de  ces  deux  rap- 
ports ^  nous  publions  celui  du 
prince  Gortschakoff  presque  tout 
entier  : 

»  L'ennemi  se  proposant  de 
tenter  un  coup  décisif  sur  nptre 
flanc  gauche,  ouvrit  un  feu  d'en- 
fer, dans  la  nuit  du  H/17  juin, 
vers  3  heures  1/â  du  matin  i, 
contre  les  fortifications  de  la  Ra** 
rabelnaYa  (sections  3  et  4).  Pen- 
dant près  de  2  heures  il  lira  par 
salves  sans  discontinuer  de  toutes 
ses  batteries,  et  nous  répondions 
par  i|ne  Vigoureuse  canonnadCé 
A  2  heures  de  l'après-midi,  l'as- 
siégeant commença  à  un  signal 
donné ,  une  canonnade  très-Vive 
contre  notre  flanc  droite  et  un  feu 
très  nourri  de  part  et  d'autre  sur 
toute  notre  ligne  défensive  se 
prolongea  jusque  fort  avant  dans 
la  nuit.  Pendant  toute  la  nuit 
l'ennemi  lança  des  bombes  et  des 
fusées  dans  la  ville ,  sur  la  rade 
et  sur  ie  côté  nord.  En  même 
temps  une  frégate  à  vapeur , 
s'étant  détachée  de  la  flotte  alliée 
lançoit  des  bordées  contre  la  ville 
et  la  rade  ;  mais  la  plupart  de  ses 
projectiles  tomboient  dans  la 
baie  sans  atteindre  nos  batteries. 
Une  canonnade  aussi  terrible  et 
un  bombardement  continuel  ne 
purent  empêcher  les  braves  dé- 
fenseurs de  Sébastopol  de  répa- 
rer activement  les  dégâts  faits  à 
nos  fortiflcations  ;  malgré  un  feu 
terrible,  les  travaux  furent  exé- 


cutés avec  succès ,  toutes  les 
pièces,  démontées  furent  rem'- 
plàcées  par  de  nouveaux  canons 
et  le  6/18  au  matin  tout  étoit 
prêt  pour  repousser  vigoureuse'» 
ment  l'ennemi.  Du  5/17  au  6/lS 
juin^  nos  troupes,  dans  la  prévi- 
sion d'un  assaut^  avoient  été  ré- 
parties de  la  manière  suivante  sur 
lé  flanc  gauche  de  notre  ligne 
défensive  :  Le  bastion  3  et  les 
batteries  adjacentes  étoient  dé- 
JFendue  par  la  â«  brigade  de  la 
tl<>  division  d'infanterie^  parle 
régiment  des  chasseurs  de  Briansk 
et  par  le  bataillon  combiné  de 
réserve  des  régiments  de  Minsk 
et  de  Volhynie.  Sur  le  bastion 
Korniloffet  la  batterie  Gervais, 
la  l'é  brigade  de  la  8°  division 
d'infanterie  et  le  régiment  d'in- 
fanterie de  Seysk,  Le  bastion 
n*  2  étoit  défendu  par  le  régi- 
ment d'infanterie  de  Wladimû* 
et  par  le  premier  bataillon  du  ré- 
giment de  S\isdal.  Le  deuxième 
bataillon  du  même  régiment  étoit 
placé  le  long  du  mur  entre  le 
bastion  Korniloff  et  le  bastion 
n°  S.  Le  bastion  n?  3  étoit  occupé 
par  les  régiments  de  chasseurs 
de  Krementchug  et  du  maréchal 
prince  de  Varsovie.  lia  l'éserve 
des  troupes  chargées  de  la  dé- 
fense des  fortifications  de  la  Ea^ 
rabetnaïa  se  composoit  de  la  1'^ 
brigade  de  la  11"  division  d'in- 
fanterie avec  18  pièces  de  cam- 
pagne des  brigades  11  et  17. 

»  Le  6/18  juin,  au  point  du 
jour,  les  colonnes  ennemies,  sou-^ 
tenues  par  de  fortes  réserves  , 
attaquèrent  simultanément  le 
bastion  1^  la  caserne  armée  entre 
les  bastions  1  et  â,  Korniloffet  le 
bastion  3.  Le  chiffre  des  troupes 
engagées  par  l'ennemi  étoit  de 
23  mille  hommes,  sans  compter 
les  réserves.  Les  Français  alta- 
quoient  sur  la  droite  et  au  centre^ 
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les  Anglais  sur  la  gauche.  Les  as- 
jMillants ,  munis  d'échelles  et  de 
gabions,  se  portèrent  rapidement 
en  avant.  Malgré  un  feu  nourri 
de  mitraille  et  de  mousqueterie, 
les  premières  lignes  ennemies 
atteignent  les  fossés  ;  déjà  elles 
escaladoient  les  parapets,  L^  ligne 
des  intrépides  défenseurs  de  Sér 
bastopol  ne  fut  pas  ébranlée  ;  re- 
cevant l'ennemi  sur  la  pointe  de 
leurs  baïonnettes,  ils  le  culbu- 
tèrent dans  le  fossé.  Alors  les  co- 
lonnes ennemies  se  portèrent  sur 
la  batterie  Ger?ais,  ren?ahirent, 
repoussèrent  le  bataillon  du  régi- 
inent  de  Poltawa  qui  la  défendoit 
et  en  le  poursuivant,  occupèrent 
quelques  édifices  du  faubourg  de 
la  Karabelnaïa  depuis  le  monti- 
cule Malakolf  jusqu'au  ravin  des 
Bocks.  Le  spccès  de  l'assaillant 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le 
brave  général  ChruIefF,  comman- 
dant la  ligne  des  fortifications  de 
la  Karabelnaïa  ,  dirigea  d-abord 
600  tirailleurs  pris  dans  les  ré- 
serves vers  les  murs  d'enceinte, 
entre  le  bastion  2  et  Korniloff,  et 
lorsque  l'ennemi  eut  envahi  la 
batterie  Gervais  ,  se  mettant  à  la 
tète  d'une  compagnie  du  régi  - 
ment  de  Seyek,  il  rallia  le  batail- 
lon du  régiment  de  Poltawa  serré 
de  près  par  Pennemiet  le  ramena 
au  feu.  Soutenu  en  temps  oppor- 
tun par  cinq  compagnies  du  régi- 
ment de  Jakoulsk  et  plus  tard 
par  un  bataillon  du  régiment  de  Je- 
lelzk,  ces  troupes  abordèrent  vi- 
i^ement  les  Français  à  la  baïon- 
nette, les  chassèrent  de  la  bat  • 
terie  Gervais  et  les  poursuivirent 
jusqu'aux  tranchées  ennemies  la 
baïonnette  dans  les  reins  .  La 
compagnie  du  régiment  de  Seysk 
»*est  particulièrement  distinguée 
dans  cet  engagement. 

»  Sur  tous  les  autres  points  de 
notre    ligne    de    défense  ,    les 


troupes  furent  animées  par 
l'exemple  de  leurs  chefs  :  le 
contre-amiral  Panfiloff  et  le  géné- 
ral-major prince  QuroussofF  re- 
poussèrent vaillamment  l'attaque 
ennemie .  Les  batteries  établies 
sur  le  côté  nord  de  la  rade  et  les 
frégates  à  vapeur  q^ii  tiroient  sur 
les  colonnes  ennemies  autant  que 
le  permettoit  le  terrain,  ont  beau- 
coup contribué  au  succès  de 
notr«  défense.  La  frégate  le  fTla-f 
dimir^  commandée  par  le  capi- 
taine Boutakoff,  s'approchant  à 
plusieurs  reprisesdeTembouchure 
de  la  baie  du  Carénage,  fomiroyoit 
les  réserves  ennemies.  L'héroïsme 
et  le  dévouement  de  la  garnison 
de  Sébastopol  sont  au-dess\is  de 
tout  éloge.  Outre  le  commandant 
en  chef  de  la  garnison,  l'aide-de- 
camp  général  Osten  -  Sacket  et 
son  adjoint,  l'amiral  Nachimoff, 
qui  dirigent  d'une  manière  si  bril- 
lante toute  la  défense  de  Sébas- 
topol, je  devrois  citer  parmi  les 
noms  de  ceux  qui  se  sont  le  plus; 
distingués  celui  du  lieutenant  gé- 
néral Chruleif,  auquel  appartient 
{)Ius  qu'à  tout  autre  l'honneur  de 
a  journée,  comme  à  celui  qui 
comtpandoit  toute  la  ligne  atta- 
quée par  l'ennemi  ;  du  contre-a- 
miral PanfîlofF  qui  a  repoussé 
l'attaque  du  bastion  n°  5,  du  gé- 
néral-major prince  Ouroussoff  qui 
a  défendu  nos  positions  entre  le$ 
bastions  1  et  2,  des  capitaines  du 
1"'  rang  Kern  et  Perelichya,  du 
général-major  Jouferoff,  du  co- 
lonel Goleif,  du  lieutenant  -  colo- 
nel Malewsky  et  du  capitaine  de 
1«r  rang  BoutakofP. 

»  Noire  perte  pendant  le  bom- 
bardement du  5/17  au  6/18  et 
pendant  l'assaut  a  été,  en  tués,  1 
officier  supérieur,  4  officiers  et 
530  soldats  ;  en  blessés,  6  officiers 
supérieurs,  42  officiers  et  environ 
3,378  soldats.  A  notre  grand  re- 
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gret,  nous  avons  à  déplorer  la 
perte  de  plusieurs  o£Rciers  dis- 
tingués parmi  les  vaillants  défen- 
seurs de  Sébastopol.  Les  perles 
de  rennemi  dont  les  colonnes  ont 
été  exposées  à  un  feu  nourri  de 
mitraille  et  de  mousqueterie  sont 
très -considérables.  Nous  en  avons 
eu  la  preuve  pendant  Tarmislice 
demandé  par  le  commandant  en 
chef  des  armées  alliées  le  lende- 
main à  6  heures  du  soir .  Le 
nombre  des  tués  était  si  grand 
que  les  Français  manquoient  de 
brancards  pour  transporter  tous 
les  cadavres,  et  que  Tofficier  diri- 
geant cette  opération  s*est  vu 
obligé  de  nous  prier  d*enterrer 
nous-mêmes  les  morts  ennemis 
qui  se  Irouvoient  près  de  nos  for- 
tifications. Cest  ainsi  que  la  gar- 
de Sébastobol,  après  un  siège  de 
neuf  mois  et  5  bombardements 
meurtriers,  a  repoussé  un  assaut, 
qui  devoit  être  décisif,  a  fait  subir 
à  Tennemi  des  pertes  énormes  et 
se  prépare  avec  un  dévouement 
îiéroYque  à  repousser  de  nouvelles 
tentatives.  » 

Le  bateau  à  vapeur  anglais 
Ripon  arrive  â  Constantinople 
avec  230  habitants  de  Kertcb, 
hommes,  femmes,  vieillards  et 
enfants.  Les  Anglais  se  sont 
chargés  spontanément  de  leurs 
frais  de  subsistance  et  d^enlretien. 

19.  J^e  prince  Gortschâkoff , 
dans  un  ordre  du  jour,  félidle 
l'armée  russe  de  son  succès  de  la 
veille.  «  Soldats,  dit-il,  Fennemi 
est  battu,  repoussé  avec  des 
pertes  énormes.  Permettez  à 
votre  commandant  de  vous  réi- 
térer sa  reconnoissance  au  nom 
de  Tempereur,  notre  auguste  mo- 
narque, au  nom  de  la  patrie,  4^ 
notre  sainte  et  orthodoxe  Russie. 
Le  temps  est  proche  où  Turgueil 
<le  Tennemi  sura  abattu,  où  ses 
armées  seront  balayées  de  notre 


territoire  comme  de  la  paille  em- 
portée par  le  vent.  Jusque^-là 
ayons  confiance  en  Dieu  el  com- 
battons pour  Tempereur  et  pour 
la  patrie!  » 

La  Chambre  des  Communes 
rejette  par  3a9  voix  contre  46 
la  motion  de  M.  Layard,  après- 
que  le  gouvernement  a  déclaré, 
par  Torgane  de  lord  Palmerston, 
qu'il  se  rallioit  à  Famendement 
de  M.  Lytton. 

24.  Réduction  considérable  de 
Tarmée  autrichienne.  L'empe- 
reur, se  trouvant  dans  la  Gallicie, 
publié  à  ce  sujet  Tordre  du  jour 
suivant  : 

<(  Je  saisis  avec  joie  le  premier 
moment  possible  de  rendre  à  leurs 
foyers  et  à  leurs  familles,  en  leur 
témoignant  ma  pleine  satisfaction , 
les  hommes  de  la  réserve  appelés 
pour  compléter  Feffectif  de  guerre 
des  3*^  et  4<'  armées.  Quoique  le 
plus  grand  pombre  d'entre  eux 
fussent  déjà  entrés  dans  la  vie  ci- 
vile, qu'ils  fussent  mariés  et  pères 
de  famille,  tous  out  obéi  de  la 
manière  la  plus  prompte  à  l'appel 
qui  leur  étoit  adressé,  tous  ont 
rempli  leur  devoir  avec  ponctua- 
lité et  répondu  parfaitement  à 
leur  mission  par  leur  conduite  et 
leurs  services.  Ils  accompliront 
maintenant  leurs  devoirs  de  ci* 
toyens  avec  la  même  fidélité  et 
avec  la  même  probité  qu'ils  sont 
habitués  à  apporter  dans  l'acconi* 
plissement  de  leurs  devoirs 
comme  soldats. 

).  Lemberg,  le  24  juin  ISSU 

)i  M'p.  FRANÇOIS- JOSEPH.  » 

25.  Des  bât  ments  anglais  bom- 
bardent et  détruisent  Wiborg, 
ville  forte  avec  port  située  sur  le 
golfe  de  Finlande,  à  20  milles  de 
St-Pétersbourg  et  à  30  de  Uel- 
sin^fors. 

28.  Lord  Raglan ,  général  vn 
chef  de  Tarnivc  anglaise  daus  la 
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Grimée,  meurt  au  camp  devant 
Sébastopol,  après  quelques  jours 
de  maladie.  L'honorable  Filz-Roy 
James-Henry  Somerset ,  premier 
baron  Raglan ,  titre  créé  lors  de 
son  élévation  à  la  Chambre  des 
Lords  en  1852,  étoit  le  neuvième 
fils  du  cinquième  duc  de  Beau- 
fort.  Né  en  1788,  —  âgé  par  con- 
séquent de  67  ans,  —  il  étoit  en- 
tré dansFarmée  en  1804  comme 
cornette  au  4«  régiment  de  dra- 
gons et  nommé  feld-maréchal  en 
1854^   après  avoir  été  aide  de 
camp  et  secrétaire  militaire  du 
duc  de  \¥eIIington  ,  notamment 
à  Waterloo  où  il  perdit  un  bras. 
Attaché  à  rambassade  de  Turquie 
en  1807  ,  secrétaire  de  l'ambas- 
sade de  Paris  en  1814,   ministre 
plénipotentiaire  de  janvier  à  mars 
1815;    encore    secrétaire  d'am- 
bassade à  Paris  de  1816  à  1819  , 
il  fut  envoyé  à  Vienne  et  à  Vé- 
ronne  en  1822  ,  à  Saint-Péters- 
bourg en  1826.  et  chargé  d'une 
mission  spéciale    à    Madrid    en 
1825.  M.  Fitz-Roy  Somerset  fut 
aussi,  et  successivement ,  secré- 
taire du  maître  général  de  l'artil- 
lerie de  1819  à  1827  ,  secrétaire 
militaire  du  commandant  en  chef 
de  Tarmée    d'août   1827  à  sep- 
tembre 1852  ;  il  fut  élevé  à  la 
pairie  à  la  mort  du  duc  de  Wel- 
lington et  nommé  en  même  temps 
(en  septembre  1852)  maître  gé- 
néral de  Fartillerie.  11  laisse  un 
lils ,  l'honorable  Richard  Henri 
hitZ'îioy,  qui  est  né  à  Paris  en 
1817. 


Un  projet  de  constitution  pour 
toute  la  monarchie  danoise  est 
présenté  au  conseil  du  royaume 
par  une  lettre  patente  du  roi.  £n 
voici  les  principales  dispositions.  : 

Le  Roi  prèle  serment  de  fidélité 
aux  Constitutions,  i^es  ministres 
sont  responsables.  Budget  nor- 
mal ;les  modifications  sont  votées 
pour  deux  ans.  Le  roi  nomme  le 
président  du  conseil  du  royaume. 
L'Assemblée  n'a  pas  le  droit  d'Ini- 
tiative ;  elle  est  convoquée  tous  les 
deux  ans,  et  pendant  cette  période 
de  deux  années,  elle  ne  peut  être 
dissoute  plus  de  deux  fois.  Le 
Roi  décide  en  conseil  d'£tat  secret 
les  conflits  qui  peuvent  surgir 
entre  l'Assemblée  et  des  Diètes 
provinciales.  Le  conseil  du 
royaume  reste  formé  de  la  ma- 
nière déterminée  par  l'ordon- 
nance du  26  juillet  185^  avec  ad- 
dition de  30  membres^  dont  17 
élus  par  le  Danemark,  8  par  le 
Schleswig,  5  par  le  Holstein.Tout 
eiloyen  âgé  de  2i  ans  révolus  est 
éligible;  pour  être  électeur,  il 
faut  posséder  un  revenu  de  1,200 
rixdalers  ou  payer  200  rixdalers 
d'impôt.  Le  conseil  du  royaume 
ne  connoit  pas  des  rapports  du 
Holstein  avec  la  confédération 
germanique.  Les  questions  finan- 
cières auxquelles  ces  rapports 
donnent  lieu,  sont  chaque  fois 
décidées  à  part. 

L'abbé  Rosmini  meurt  à  Turin. 
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DE   LA  CONNOISSANCE  DE  DIEU , 

PAR  GRATUIT  ,  PRETRE  DE  l'ORATQIRI?  PB  |«'|JIIJI|ACnLÉE 

CONCEPTION. 

^  édit.  Paris  iSU^  %  f  ol,  in-iS. 

l.oglqae. 

Par  le  même.  Paris  181^5^2  vol.  in-S". 
2^  AETICT^» 

Toute  la  philosophie,  selon  Je  P.  Gratry,  consiste  à  s*élever  à  Dieu  ; 
c*eftt  pourquoi  il  cherche  ep  premier  lieu  à  le  connottre  ;  ensuite  il 
tâche  de  légitimer  d'une  manière  scientifique  le  procédé  qui  Fa  con- 
duit au  but.  S'adressant  d*abord  au  bon  sens,  Il  se  dirige  vers  la 
vérité  réelle  ;  puis  il  confirme  ses  résultats ,  en  montrant ,  d'après  les 
lois  de  la  logique,  la  rigueur  du  raisonnement  ou,  si  Ton  veut,  du 
procédé  qu'il  a  suivi.  Le  premier  point  est  l'objet  spécial  de  l'ou- 
vrage sur  la  connoissance  de  Dieu;  le  second  est  particulièrement 
développé  dans  le  Traité  de  Logique.  Toutefois  le  P.  Gratry  n'a  pas , 
à  cet  égard ,  adopté  une  classification  rigoureuse.  C'est  ainsi  qu'il 
commence  son  premier  ouvrage  par  l^exposilion  du  procédé  dialec- 
tique, qui  conduit  à  la  haqte  et  suprême  notion  qu'on  recherche. 
11  recueille  ensuite  le  contingent  de  grandes  vérités  que  fournit  l'his- 
toire du  génie  ;  il  montre  comment  tous  les  philosophes  de  premier 
ordre  ont  établi  l'existeqce  de  Dieu,  prouvé  ses  attributs  et  comment 
ils  ont  eu  la  conscience  plus  ou  moins  précise  du  procédé  qu'ils  sui- 
voient;  il  prouve  également  que  tous  ils  ont  connu  l'insuffisance  de 
la  raison,  qu'ils  ont  appris  que  celte  faculté  ne  pou  voit  directement 
embrasser  Dieu  en  lui-même,  de  manière  à  répondre  aux  aspirations 
du  coeur;  que  par  conséquent  ildevoit  exister  une  seconde  sphère  de 
l'intelligible ,  dans  laquelle  une  autre  faculté  que  la  raison  devoit  in- 
troduire l'intelligence  humaipe.  L'existence  de  cette  seconde  sphère 
de  l'intelligible,  les  droits  de  la  foi  et  ses  rapports  avec  la  raison,  sont 
l'objet  de  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  sur  la  Connoissance  de 
Dieu;  cette  partie  qui  forme  un  ouvrage  complet,  est  celle  que  l'A* 
cadémie  française  a  couronnée.  L'auteur  la  termine  par  un  résumé 
de  la  doctrine  catholique,  qui  constitue  la  substance  même  de  la  foi  ; 
il  recommande  à  tous  ses  lecteurs  d'apprendre  par  cœur  ce  résumé  ; 
lisait  que,  si  la  mémoire  le  portoit  toujours,  l'esprit  s'en  trouveroit, 
par  un  travail  sourd  et  imperceptible,  de  plus  en  plus  éclairé  ;  et 
après  un  temps  assez  court,  l'expérience  de  la  vie  donneroit  une 
irrésistible  autorité  à  une  doctrine  qui  peut  sembler  obscure  ;  et  qui 
cependant,  comnie  dit  Pascal,  rend  raison  de  tout.  On  doit  regretter 
que  le  P.  Gratry  n'ait  pas  fuit  précéder  cette  seconde  partie  de  son 
ouvrage  de  l'histoire  des  doctrines  sur  les  rapports  de  la  foi  et  de  la 
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raisoD,  qu'il  n'ait  pas  exposé  les  diffiérents  aspects  sous  lesquels  cette 
question  a  été  envisagée  depuis  les  premiers  siècles  ;  il  auroit  dû  faire 
coQooitre  ce  qu'en  ont  dit  Origène,  S.  Clément  d'Alexandrie,  S.  Ui< 
laire,  S.  Augustin,  S.  Bonaventure,  S.  Thomas  et  Leibniz  ;  et  This- 
loire  des  erreurs  et  des  hérésies  qui  se  sont  produites  sur  ce  sujet 
ne  manqueroit  ni  d'intérêt  ni  d'utilité.  Le  P.  Gratry  s'est  borné  à  ex- 
poser, de  la  manière  la  plus  saisissante  et  la  plus  précise,  les  côtés 
essentiels  de  la  question  elle-même.  11  rappelle  sans  cesse  le  véritable 
état  de  la  difficulté  ;  il  y  a  Dieu,  il  y  a  l'âme,  dit- il  ;  il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue,  ni  absorber  l'un  dans  l'autre  ces  deux  termes  du  rap- 
port qui  produit  la  connoissance  religieuse,  La  raison  parvient  bien 
à  conduire  Tâme  à  la  certitude  de  l'existence  de  Dieu  ;  mais  elle  ne 
peut  connoitre  qu'un  Dieu  auteur  du  monde,  auteur  des  vérités  géo- 
métriques, des  axiomes  nécessaires,  des  principes  absolus,  pleine 
source  de  toute  beauté,  de  tout  bien,  de  toute  vérité  et  de  toute  jus- 
tice ;  or  celte  notion  sublime  ne  suffît  pas  encore  à  l'ambition  d'un 
cœur;  le  cœur  ne  se  contente  pas  d'apercevoir  Dieu  dans  les  effets 
merveilleux  de  sa  bonté  et  de  sa  puissance  ;  mais  il  veut  l'embrasser 
en  lui-même,  dans  sa  substance,  dans  son  unité,  et  dans  sa  vie  :  la 
foi  seule  peut  répondre  à  cette  aspiration.  Bien  plus,  la  raison  indi- 
viduelle est  sans  cesse  exposée  à  des  défaillances,  à  des  égarements, 
à  des  obscurcissements  ;  il  est  impossible  qu'elle  y  échappe  toujours; 
et  c'est  ce  qui  fait  dire  â  Fénélon  que  »  cette  philosophie  naturelle 
qui  iroit,  sans  préjugé,  sans  impatience,  sans  orgueil,  jusqu'au  bout 
de  la  raison  purement  humaine  est  un  roman  de  philosophie.  » 

Enfin  l'idée  de  Dieu  qui  est  nécessaire  à  tous,  qui  doit  se  trouver 
dans  tous  les  cœurs,  à  tous  les  moments  de  la  vie,  la  raison  ne  l'ob- 
tient que  par  la  voie  des  plus  longs  efforts  et  des  plus  laborieux  rai- 
sonnements ;  il  faut  donc  que  l'humanité  parvienne  à  cette  idée  par 
une  autre  voie.  C'est  ainsi  que  le  P.  Gratry  parvient  à  développer 
cette  proposition  du  P.  Péroné ,  u  la  raison  individuelle  peut  par 
elle-même  reconnoitre  avec  certitude  et  démontrer  la  possibilité,  l'u- 
tilité et  la  nécessité  de  la  révélation  divine.  » 

H  montre  aussi  que  Dieu  éclaire  la  raison  de  tout  homme  venant 
en  ce  monde  ;  que  les  premiers  principes  sur  lesquels  l'intelligence 
repose,  les  idées  d'absolu,  de  nécessaire  sont  un  rayon  de  Dieu. 
Ainsi  Dieu  communique  la  lumière  naturelle  à  la  raison,  la  lumière 
surnaturelle  à  la  foi  ;  la  foi  vient  fortifier  l'intelligence,  elle  étend  sa 
vue  et  son  domaine,  elle  lui  verse  ses  plus  vives  clartés  ;  et  entre  ks 
deux  modes  par  lesquels  l'homme  arrive  à  la  connoissance  de  Dieu, 
il  y  a  cette  différence  que  l'un  ne  saisit  que  le  rayon  reflété,  tandis  que 
Tautre  perçoit  la  lumière  dans  sa  source  vivante  :  à  la  vérité,  il 
semble  à  ceux  qui  ne  la  connoissent  pas,  que  la  foi  plonge  Tintelli- 
gence  ,  au  milieu  des  ombres,  dans  des  ténèbres  qu'aucune  lumière 
ne  pénètre. 

i(  On  appelle  nuit  aussi,  dit  le  P.  Gratry,  l'absence  denotre  soleil. 
Mais  que  nous  montre  le  soleil  ?  11  nous  montre  la  terre  et  lui-même. 
Quand  il  a  disparu,  que  voit-on  ?  On  ne  voit  plus  d'abord  ni.  terre, 
ni  soleil,  ni  rien.  Mais  patience  !  laissez  marcher  la  nuit  et  regardez. 
Les  étoiles  paroissent  une  à  une  ;  la  voûte  entière  se  peuple  ;  le  ciel 

l<i 
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est  plein  de  rayons,  de  mouvements  et  de  scmtîlleraents,  et  comme 
de  regards  qui  s'éveillent  et  solUcilent  le  nôtre.  On  voit  le  ciel  que 
cachoil  le  soleil.  De  sorte  que,  pour  qui  veut  voir  le  ciel  entier,  il 
étoit  bon  que  le  soleil  se  retirât.  Mais,  je  l'avoue,  toutes  ces  étoiles 
ne  ^us  paroissent  encore  que  des  gouttes  de  lumière  sur  la  nuit. 
Toutes  ensemble  ne  valent  pas  un  rayon  du  soleil.  Et  pourtant  qu'a- 
vons-nous sous  les  yeuit?  Nous  avons  devant  nous  l'univers  immense 
des  soleils,  dans  lequel  noli*e  propre  soleil  n*est  qu'un  point,  point 
dans  lequel  la  terre  n'est  qu'une  fraction  d'atome.  Chaque  point  im- 
perceptible de  cette  poussière  lumineuse  est  un  soleil  comme  le 
nôtre,  entouré  de  cent  mondes  vivants,  aussi  grands  ou  plus  grands 
que  le  nôtre.  Le  jour  donc  nous  montroit  un  point  ;  la  nuit  nous 
montre  l'immensité.  » 

Nous  avons  vu  que  la  plus  haute  démarche  de  la  raison^  àé^ 
marche  nécessaire,  sans  laquelle  elle  ne  pourroit  se  maintenir  sur  ces 
sommets  de  la  connoissance  naturelle  et  tomberoit  bientôt  ^  à 
l'exemple  de  Faust,  dans  les  plus  basses  régions,  nous  avons  vu  que 
le  suprême  effort  de  la  raison  conduisoit  à  la  foi  ;  mais  il  reste  à  ex- 
poser comment  elle  arrive  ainsi  jusqu'aux  frontières  de  la  connois- 
sance naturelle,  comment  en  un  mot  elle  parvient  à  la  démonstration 
de  l'existence  et  des  attributs  de  Dieu  ;  le  P.  Gratry  exposeà  la  fois  le 
procédé,  et  il  l'applique,  il  le  décrit  et  il  lui  fait  produire  ses  résultats; 
cependant  il  demande  au  lecteur  de  ne  juger  ce  procédé  qu'après 
avoir  lu  son  traité  de  logique,  où  il  lui  donne  tous  ses  développe- 
ments ;  c'est  pourquoi  nous  avons  dû  placer  l'examen  de  ce  point 
dans  la  critique  de  ce  dernier  ouvrage. 

\Ai  premier  chapitre  du  traité  de  logique  est  consacré  à  la  certi- 
tude. Le  P.  Gratry  comprend  que  l'existence  de  la  certitude  c'est-à- 
dire  de  l'adhésion  à  l'évidence,  ne  se  prouve  pas  ;  c'est  un  fait  irré- 
fragable ;  chercher  à  démontrer  la  véracité  de  la  certitude,  ce  seroit 
vouloir  établir  que  l'homme  est  raisonnable.  «  La  véracité  de  la  cer- 
titude est  et  doit  être  immédiatement  acceptée  comme  la  vérité 
des  axiomes.  »  Prouver  la  possibilité  et  la  légitimité  de  la  certitude, 
ce  seroit  prouver  la  véracité  de  la  raison,  et  comment  le  pourroit-on 
autrement  que  par  la  raison  elle-même,  c'est  à  dire  au  moyen  d'un 
cercle  vicieux  ?  Ceux  qui  veulent  faire  reposer  sur  la  confiance  en 
Dieu,  le  principe  même  de  la  certitude,  y  puiser  le  seul  motif  qui 
nous  permette  d'adhérer  à  l'évidence,  n'échapperont  à  ce  cercle  vi- 
cieux qu'en  disant  avec  certains  ontologistes  qu'on  ne  peut  prouver 
l'existence  de  Dieu,  qu'il  faut  d'abord  y  croire. 

A  la  vérité,  jusqu'à  ce  que  la  raison  soit  parvenue  à  démontrer 
Dieu,  la  certitude  n'est  qu'une  nécessité  qui  pèse  sur  elle,  dont  elle 
ne  peut  s'afFrancbif,  qu'elle  doit  admettre  sous  peine  de  se  renier; 
tandis  que  lorsqu'elle  est  une  fois  arrivée  à  cette  démonstration ,  la 
contrainte  se  change  en  ime  confiance  éclairée.  Aussi,  dans  le  Traité 
de  logique  que  nous  examinons,  quand  on  rencontre  cette  phrase 
<r  le  fondement  de  la  certitude  est  la  véracité  de  Dieu  (1)  »  \  on  ne 
peut  s'empêcher  de  s'écrier  :  gare  le  cercle  vicieux  ! 

(I)  T.  L  p.  *^0. 
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LeP.Gralry  étudie  ensuile  la  cause  de  nos  erreurs  ;  et  toute  Phrs- 
toire  de  la  philosophie  pourroit  confirmer  les  quelques  pages  qull' 
a  consacrées  à  cet  examen;  mais  il  ne  se  borne  pas  à  donner  ce  dé- 
veloppement ;  et  il  rencontre  d'emblée  la  plus  grande  et  la  plus  au- 
dacieuse des  erreurs,  celle  qui  est  à  la  fois  le  résultat  de  toutes  les 
causes  qu*il  a  signalées,  la  philosophie  de  Hegel  :  Hegel  comprit  qu'a* 
rec  la  vieille  logique  du  bon  sens,  il  élott  impossible ,  sans  forcer  tè 
raisonnement,  d'aboutir  aux  révcs  du  panthéisme;  il  voulut  donc 
renouveler  la  logique  ;  ou  plutôt  il  chercha  à  formuler  les  principes 
de  raisonnement  sur  lesquels  repose  le  panthéisme.  H  a  suffi  au 
P.  Gratry  de  les  traduire  pour  les  réfuter. 

Après  avoir  exposé  la  logique  de  Terreur,  celle  qui  conduit  â 
l'athéisme ,  il  faut  formuler  la  logique  de  la  vérité  :  or ,  selon  le 
P.  Gratry,  l'esprit  humain  a  deux  firocédés  :  l'un  par  feque!  il  passe 
du  principe  à  la  conséquence,  développe  les  notions  qu'il  possède  , 
a|ierçuit  l'identité  de  deux  termes  à  travers  un  troisième ,  qui  leur' 
sert  de  lien  ;  l'autre  par  lequel  il  remonte  de  l'effet  à  la  cause,  atteint 
les  majeures,  passe  du  fini  à  l'infini.  Le  premier  est  purement  lo- 
gique^ c'est  le  procédé  mathématique,  appelé  syllogisme  ;  l'autre  ave 
contraire  non  moins  rigoureux,  est  libre  et  moral  (t).  On  peut  en  effet 
contraindre  l'esprit  â  adopter  une  conséquence  d'un  principe  qu'il 
reconnoit  ;  on  ne  peut  le  forcer  à  s'élever,  lui  communiquer  malgré 
lui  la  puissance  d'induction,  l'élan  vers  l'infini.  Ce  second  procédé 
est  celui  qui  conduit  à  Dieu  ;  celui  qu'ont  employé  tous  ceux  qui' 
arrivent  â  cette  notion,  depuis  les  plus  grands  génies  jusqu'aux  âmes 
les  plus  simples  :  ce  procédé  est  universel,  â  la  fois  rationnel  et  poé- 
tique; mais  s'd  a  été  entrevu  par  les  plus  grands  philosophes,  le 
P.  Gratry  croit  que  jusqu'à  présent  il  n'a  jamais  été  décrit  d'une  ma- 
nière satisfaisante  ;  c'est  pourquoi  il  cherche  à  lut  donner  sa  forme 
scientifique;  il  propose  de  l'appeler  procédé  infinitésimal,  l'iaton 
l'avoit  nommé  [procédé  dialectique;  Aristote,  induction.  La  désigna-» 
tion  adoptée  par  le  P*  Gratry ,  lui  semble  préférable  parce  qu'elle 
indique  mieux  que  ce  procède  réalise  le  passage  du  fini  à  l'infini. 

Le  P.  Gratry  semble  s'être  particulièrement  ému  de  cette  objection 
desalhées  qui  disent  que,  dans  un  raisonnement,  la  conclusion  ne  peut 
être  plus  large  que  les  prémisses,  et  que  par  conséquent,  en  partant 
du  fiai,  on  ne  peut  aboutir  qu'au  fini;  ils  supposent  que  l'esprit 
humain  ne  doit  procéder  que  par  syllogisme;  c'est  pourquoi  le- 
P.  Gralry  s'attache  à  montrer  qu'il  y  a  un  second  mode  de  raisonne- 
nient,  parfaitement  légitime  et  rigoureux ,  par  lequel  on  passe  du 
contingent  au  nécessaii*e,  du  particulier  au  général,  du  fini  à  l'infioL 
Ce  mode  universellement  employé  est  celui  qui  a  conduit  les  sciences 
positives  à  leurs  plus  merveilleuses  découvertes.  Ainsi  en  astronomie, 
on  passe  des  phénomènes  particuliers  qu'on  ol)serve,  à  la  loi  géné- 
rale qui  les  régit  ;  le  calcul  infinitésimal  arrive  à  saisir  la  loi  d'accrois- 
sement des  grandeurs,  loi  indépendante  de  toute  grandeur  donnée, 
antérieure  à  toute  quantité  d'accroissement. 

Tout  cela  montre  que  l'esprit  humain  peut  s'élancer  au-dessus  de 

(1)  Connoiss.  de  Dieu^  T.  I,  p.  66. 
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son  point  de  départ.  De  ce  qu'il  a  la  faculté  d'induire  aussi  bien  que 
celle  de  déduire,  on  peut  conclure  que  la  preuve  de  l'existence  de  Dieu 
par  la  vue  des  êtres  finis  n'est  pas  impossible;  en  montrant  la  fécoa- 
dilé  du  calcul  infinitésimal,  en  exposant  les  admirables  résultats  que 
l'induction  a  produits  en  astronomie ,  on  puise  le  secours  de  plu- 
sieurs magnifiques  comparaisons  pour  le  terrible  problème  de  la 
théodicée.  Mais,  on  ne  doit  jamais  l'oublier,  l'mduction  qui  conduit 
à  Dieu,  doit  donner  une  certitude  d'un  tout  autre  genre  que  celle  qui 
découvre  les  lois  de  la  nature;  elle  ne  peut  être  assimilée  aux  in- 
ductions qui  ont  produit  le  calcul  infinitésimal,  puisque  celui-ci 
n'opère  sur  des  abstractions  que  pour  aboutir  à  d'autres  abstrac- 
tions. Le  raisonnement  qui  s'élève  à  Dieu,  s'opère  dans  des  conditions 
toutes  diflNérentes  ;  il  s'appuie  sur  des  éléments  qu'aucune  autre  in- 
duction ne  rencontre;  c'est  ce  qui  fait  sa  force,  ce  qui  lui  donne  sa 
rigueur;  comme  nous  le  montrerons^  son  inébranlable  fondement , 
c'est  que  l'idée  de  Dieu  est  nécessaire ,  innée ,  impossible  à  obtenir 
par  abstraction,  car  Dieu  est  la  base,  la  lumière,  le  ressort  de  toutes 
nos  facultés  :  ôtez  Dieu ,  nous  ne  comprenons  plus  rien,  ul  dans  ni 
hors  de  nous  ;  la  raison  et  l'être  deviennent  impossibles. 

Tout  en  disant  que  le  procédé  qui  démontre  Dieu^est  le  même  que 
celui  qui  a  conduit  Kepler  à  ses  admirables  découvertes,  le  P.  Gratry 
devra  cependant  reconnoitre  qu'il  y  a  dans  le  premier  une  rigueur 
dont  le  second  n'approche  pas.  Kepler,  cette  grande  âme  religieuse , 
étoit  parti  de  cette  idée  que  les  lois  mêmes  du  monde  dévoient  re- 
produire à  leur  manière  l'image  de  leur  auteur;  or  il  croyoit  que  le 
cercle,  la  plus  parfaite  des  figures ,  étoit  celle  qui  représentoit  le 
mieux  la  Trinité  :  il  en  concluoit  que  tous  les  mouvements  du  monde 
étoient  circulaires;  il  chercha  par  les  plus  persévérantes  observations 
à  vérifier  l'exactitude  de  cette  loi.  On  le  voit ,  Kepler  procéda  par 
hypothèse,  seulement  il  faisoit  reposer  la  preuve  de  cette  hypothèse 
sur  une  induction,  qu'il  eût  pu  ainsi  formuler  :  «Si en  prenant  une 
planète  quelconque,  je  montre  que  toutes  ses  positions  se  trouvent 
sur  la  ligne  d'une  circonférence,  j'aurai  par  là  démontré  qu'elle  se 
meut  en  cercle.  Mais  remarquons  bien  que  cette  preuve  ne  donnoit 
qu'une  probabilité,  qui  pouvoit  être  plus  ou  moins  grande,  selon  le 
nombre  des  faits  observés  ;  et  ce  qui  le  démontre,  c'est  que  Kepler  se 
trompoit  «car  c'est  une  modification  du  cercle,  l'ellipse,  qui  règne  à 
peu  près  seule  dans  le  ciel.» 

Les  calculs  de  Kepler  conduisirent  Newton  à  la  découverte  de 
l'attraction.  Le  P.  Gratry  doit  reconnoitre  que,  si  l'attraction  rend 
compte  de  tous  les  phénomènes  observés  jusqu'à  ce  jour,  cependant 
il  n'est  pas  impossible  de  découvrir  une  autre  loi  qui  les  explique 
aussi  bien  et  rende  raison  d'autres  phénomènes  non  encore  observés. 
Et  c'est  ainsi  que  M.  Cournot  établit  que  des  lois  qui,  selon  la  science, 
régissent  la  nature,  sont  infiniment  pi*obables  mais  non  absolument  cer-r 
taises.  Cependant  le  P.  Gratry  a  raison  de  dire  que  l'induction  qui 
conduit  à  Dieu  est  rigoureuse  ;  mais  pourquoi  ?  Parce  que  cette  in-r 
duction  repose  sur  des  éléments  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  induc- 
tions de  l'astronomie,  auxquelles  le  P.  Gratry  veut  les  comparer;  en 
effety  l'idée  de  Dieu  n'est  pas  simplement  une  concepliou  qu'on  se 
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forme  pour  rendre  raison  de  tous  les  faîls  physiques,  moraux,  et  in« 
idlectuels  qu'on  peut  observer,  mais,  comme  le  montre  très-bien 
ce  remarquable  écrivain ,  Dieu  est  le  principe  nécessaire  quimpbque 
la  raison.  De  même  il  y  a  de  très-grandes  différences  entre  le  procédé 
qui  démontre  Dieu  et  le  procédé  sur  lequel  se  fonde  le  calcul  infini- 
tésimal, que  le  P.  Gratry  a  su  rendre  clair  même  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  initiés  aux  mathématiques.  Dans  le  calcul  infinitésimal,  la  notion 
(le  l'infiniment  petit  n*est  prise  que  comme  moyen  pour  arriver  à 
saisir  la  loi  d'accroissement  des  grandeurs  finies,  la  loi  de  la  généra- 
tion des  formes  géométriques,  en  un  mot  pour  atteindre  la  continuité. 
Au  contraire,  dans  la  Théodicée,  il  s*agit  d'établir  la  réalité  de  l'infini 
véritable,  qui  est  infini  en  tous  sens,  et  qui,  comme  le  reconnolt  le 
P.  Gratry ,  ne  peut  entrer  en  aucune  équation.  En  outre,  c'est  au  sein 
même  du  fini  que  les  mathématiques  placent  leurs  infinis  ;  et  elles 
supposent  que  toute  grandeur  finie  est  composée  d'un  nombre  infint- 
ineat  grand  de  parties  infiniment  petites.  Au  contraire  l'infini  véri- 
table est  aperçu  au'^delà  de  toute  grandeur  finie.  11  est  Ici  un  point 
essentiel  et  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  c'est  que,  si  Tinfint 
n'admet  ni  borne  ni  limite,  et  ne  peut  rien  contenir  de  contingent, 
<le  particulier,  cependant  on  ne  l'obtient  pas  en  enlevant  au  fini  toute 
borne,  toute  limite,  en  efi^açant  toute  négation.  11  faut  au  contraire 
s'élever  dans  une  autre  sphère,  quitter  le  point  de  départ,  en  prenant 
pour  guide  les  lois  mêmes  de  la  raison. 

Le  P.  Gratry  ne  prétend  pas  que  le  calcul  infinitésimal  opère  sur 
rioflnl  véritable:  u  L'infini  abstrait  est-il  Dieu,  dit-il ?(1)  — Non,  il 
n'est  rien  ;  c'est  le  Dieu  de  Hegel  qui  est  athée.  1/infini  mathématique 
n'existe  pas  dans  la  nature,  comme  on  l'enseigne  d'ordinaire.  L'infini 
nalhématique  est  une  abstraction  ;  rien  dans  la  nature  n'est  infini.  » 

L'auteur  lui-même  de  cette  féconde  et  admirable  invention  du 
calcul  infinitésimal,  Leibniz  l'a  dit  dans  son  discours  sur  la  confor- 
mité de  la  foi  et  de  la  raison  :  «Quoique  la  droite  ÂB  soit  finie,  il  ne 
s^ensuit  pas  que  la  division  qu'on  en  fait  ait  son  dernier  terme,  on 
s'embarrasse  de  même  dans  les  séries  des  nombres  qui  vont  à  l'infini. 
On  conçoit  un  dernier  terme,  un  nombre  infini,  ou  infiniment  petit  ; 
mais  tout  cela  ne  sont  que  fictions.  Tout  nombre  est  fini  et  assi- 
gnable ;  toute  ligne  l'est,  de  même,  et  les  infinis  ou  infiniment  petits 
n'y  signifient  que  des  grandeurs  qu'on  peut  prendre  aussi  grandes  et 
aussi  petites  que  l'on  voudra,  pour  montrer  que  l'erreur  est  moindre 
que  celle  qu'un  a  assignée,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  aucune  erreur  ;  ou 
bien  on  entend  par  l'infiniment  petit  l'état  de  l'évanouissement  ou 
du  commencement  d'une  grandeur  conçue  à  l'imitation  des  grandeurs 
déjà  formées.  » 

H  résulte  de  là  que,  quand  Leibniz  disoit:  «  Les  règles  du  fini 
réussissent  dans  l'infini  et  réciproquement ,  »  et  que  sur  ce  principe 
il  fondoit  le  calcul  infinitésimal,  il  ne  pouvoit  entendre  au'une  chose, 
c'est  que  certaines  lois  mathématiques,  qui  s'appliquent  a  toute  gran- 
deur, ont  un  tel  caractère  de  nécessité  et  de  généralité  qu'elles  se  ve- 
ndent même  pour  les  grandeurs  fictives.  Ajoutera«t-on  que,  si  Tin- 

(l)T.lï,p.180. 
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rentre  en  «lle-naêroe,  elle  peut  se  dire  avec  une  irréfragable  certi- 
ludç  :  tout  cela  n'est  pas  le  Dieu  que  je  cherche.  Mais  elle  ne  se  con- 
tente pas  de  savoir  que  Dieu  est  la  cause  réelle  de  tout  être,  et  qu'ii 
n'est  rien  de  muable,  de  contingent,  de  passager;  elle  veut  s'appro- 
cher plus  près  de  lui,  en  avoir  une  notion  positive  ;  mais  pour  cela 
le  plus  sûr  des  procédés  qu'elle  puisse  employer,  c'est  de  consulter 
directement  ce  sens  divin  dont  nous  venons  de  parler,  d'interroger 
la  lumière  même  qu'elle  refléchit,  qui  l'inspire  et  qui  l'éclairé.  C'est 
le  procédé  qu'ont  si  nettement  indiqué  S.  Augustin  et  Fénélon,  dont 
le  P.  Gralry  cite  au  long  les  belles  analyses.  «  Je  cberchois  et  je  vou- 
lois  savoir ,  dit  S,  Augustin,  sur  quel  moilèle  on  juge  de  la  beauté 
des  corps  terrestres  ou  célestes;  par  quelle  lumière  on  peut  jugel*  ce 
monde  mobile  et  dire  :  cela  doit  être,  mais  non  cela  et  je  trouvoi» 
au-dessus  démon  âme  et  de  mes  pensées  mobiles  elles-mêmes,  une 
lumière  immuable  et  une  éternelle  vérité.  )> 

«  Nous  recevons  sans  cesse,  dit  Fénélon,  et  à  tout  moment,  une 
raison  supérieure  à  nous,  comme  nous  respirons  sans  cesse  l'air  qui 
est  un  corps  étranger.»  Des  deux  raisons  que  je  trouve  en  moi,  celle 
qui  est  moi  u  est  très-imparfaite,  fautive,  incertaine,  prévenue,  pré- 
cipitée, sujette  è  s'égarer,  changeante,  opiniâtre,  ignorante  et  bor- 
née... L'autre  est  commune  â  tous  les  hommes  et  supérieure  à  eux  ; 
elle  est  parfaite,  éternelle,  immuable,  toujours  prête  à  se  communi- 
quer en  tous  lieux  et  à  redresser  tous  les  esprits  qui  se  trompent, 
enfin  incapable  d'être  jamais  ni  épuisée  ni  partagée,  quoiqu'elle  se 
donne  à  tous  ceux  qui  la  veulent.  » 

De  même  la  raison,  en  partant  du  monde  extérieur ,  peut  s'élever 
à  la  notion  de  Dieu  ;  en  effet,  le  monde  annonce  Dieu  :  tout  être  a 
quelque  degré  de  beauté,  de  bonté,  de  perfection;  et  sa  vue  sous  ce 
rapport  peut  nous  aider  à  saisir  le  type  de  toute  beauté,  de  toute 
bonté  et  de  toute  perfection  qui  nous  éclaire  et  par  laquelle  nous 
pouvons  la  juger;  mais  ici,  il  faut  bien  y  prendre  garde,  quand  la 
raison  part  des  êtres  finis,  bornés,  contingents  pour  arriver  à  Dieu, 
elle  quitte  son  point  de  départ,  elle  s'élève  dans  un  autre  monde,  et 
cette  transition  elle  l'opère  en  vertu  même  des  lois  delà  raison* 

Mais  ce  n'est  pas  au  sein  même  des  choses  qui  lui  servent  de  point 
de  départ,  au  sein  du  fini,  des  beautés  particulières:  ce  n'est  pas  au 
moyen  de  ces  éléments  que,  par  un  procédé  quelconque,  elle  trouvera 
l'infini,  le  type  éternel  de  toute  beauté.  En  vain  elle  voudroit  effacer 
les  limites  du  fini,  accumuler  ce  qu'elle  y  rencontre  de  positif;  elle 
n'arrivera  pas  à  l'infini.  Après  avoir  effacé  les  bornes,  elle  tombe 
dans  l'indéfini;  et  si  l'on  dit  qu'elle  élèvera  ensuite  cette  grandeur  à 
une  puissance  infinie,  cela  supposeroit  qu'elle  dispose  déjà  de  cette 
notion  de  l'infini  qu'elle  recherche. 

Après  avoir  donné  au  procédé  qui  s'élève  à  Dieu  ces  développe* 
ments  scientifiques,  après  avoir  exposé  de  la  manière  la  plus  lucide 
les  lois  de  Kepler  et  le  calcul  infinitésimal ,  le  P.  Gralry  consacre  un 
chapitre  aux  vertus  intellectuelles  inspirées.  Il  peut  sembler  singulier 
de  rencontrer  ce  sujet  dans  un  traité  de  logique  ;  cependant  rien 
n'est  plus  facile  é  justifier.  Le  P.  Gratrya  montré  en  effet  qu'il  y 
a  voit  deux  degrés  de  l'intelligible  :  au  premier,  la  raison  éclairée  de 
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la  lumière  d'en  haut  recherche  la  vérité  par  deux  procédés,  te  syllo-* 
gi«iné  et  l'induction  :  au  second^  l'ame  ne  se  hotntf  pas  non  plus  à 
recevoir  d'une  manière  passive  la  lumière  ;  elle  doit  correspondre  a 
l'action  de  la  grâce,  et  s'élever  jusqu'aux  vertus  intellectuelles ,  que 
Dieu  inspire  à  ceux  qu'il  éclaire* 

Enfin  le  P.  Gratrjr  termine  son  ouvrage  par  un  chapitre  intitulé 
ies  sources  ;  dans  ce  chapitre,  il  indique  comment  l'hotnme  doit  ré* 
gler  sa  vie  pour  rendre  le  plus  féconds  les  efforts  de  l'inteiligence  ; 
c^est  un  traité  de  morale  au  point  de  vue  de  l'espHt  ;  ainsi  la  conclu- 
sion de  cet  ouvrage  si  profond  et  si  savant  est  tout  â  fait  pratique  ; 
ici,  l'esprit  se  sent  voguer  sur  des  eaux  calmes  qui  annoncent  le  port; 
et  ces  quelques  pages  éloquentes  sont  encore  une  protestation  contre 
l'entière  séparation  de  la  logique  et  de  la  morale  :  après  cela,  il  ne 
''estera  plus  au  P.  Gratrj  qu'à  montrer  dans  un  troisième  ouvrage 
que  la  morale  n'est  que  la  logique  du  cœur. 

Emile  LION. 


DE  LÀ  LECTURE  DES  POÈTES , 

A  PROPOS  d'un  ouvrage  DE  BILDfiRDIJ^. 

tine  leçon  de  prudence  nous  est  donnée  par  un  journal  flamand, 
\  Onafhânkelyke  derprovÏMie  Limburg^txn  sujet  de  ce  que  nous 
avons  dit  en  annonçant  la  deuxième  édition  du  poème  de  Bilder- 
dijk  sur  la  maladie  des  gens  de  lettres,  publiée  avec  introduction  et 
notes  par  M.  David,  professeur  à  l'université  de  Louvain. 

Nous  avons  supposé  que  ce  livre  étoit  destiné  au  cours  de  litté- 
rature des  universités ,  et  la  nouvelle  édition  nous  a  fait  croire  que 
déjà  le  but  de  Testimable  professeur  étoit  eu  partie  atteint.  La  na- 
ture tout-à-fait  élémentaire  de  la  masse  des  notes  oui  accompagnent 
le  poème,  montre  à  quelle  classe  de  lecteurs  le  commentateur 
s'adresse  principalement;  et  concluant  de  là  que  c'étoit  un  livre 
classique  pour  les  études  supérieures ,  nous  avons  dit  que  le  chef- 
d'œuvre  de  Bilderdijk  «pouvoit  être  présenté  comme  ud  modèle  à 

la  jeunesse.  » 

S'il  en  faut  croire  la  feuille  limbourgeoise ,  nous  nous  serions 
trompés  à  cet  égard,  ou  le  savant  professeur  de  Tuniversité  catho- 
lique auroit  manqué  son  but.  Non,  dit-elle,  le  livre  ne  s'adresse  pas 
à  la  jeunesse,  mais  à  des  hommes  d'un  âge  mùr  ;  et  il  n'y  a  pas  de 
poème  de  Bilderdijk  oui  puisse  être  mis,  sans  causer  de  scandale, 
entre  les  mains  des  collégiens.  ^    .,  .  ,  » 

Ce  n'est  pas  tout  :  elle  engage  M.  le  professeur  David  à  s  abstenir 
désormais  de  commenter  Bilderdijk,  et  à  nous  donner  plutôt  une 
bonne  syntaxe  flamande.  «  En  effet,  dit-elle,  à  quoi  bon  écrire,  sur 
le  poète  néerlandais,  des  notes  qui  seront  aussi  peu  lues  que  la 
vie  de  S'^-Christine^  publiée  par  le  professeur  Barmans^  de 
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Liège  ?  Les  hommes  instruits,  ajoote  le  journal  flamand,  ont  parfois 
des  goûts  singuliers.  Si  les  deux  savants  professeurs,  au  lieu 
d  écrire  des  notes  sans  liaison,  avoient  composé  un  ouvrage  régulier 
sur  la  syntaxe  flamande,  ils  auroient  rendu  un  véritable  service  à 
la  littérature  nationale.  Mais  peut-être  n*est-il  pas  encore  trop  tard 
de  commencer  ;  et  en  ce  cas,  ou  peut  s'attendre  à  quelque  chose 
de  bon.  >» 

On  voit  que  Y  Indépendant  du  Limbourg ,  en  nous  donnant  un 
avis,  a  trouvé  le  moyen  de  tancer  en  même  temps  les  deux  hommes 
qui  ont  surtout  contribué  à  faire  fleurir  les  lettres  flamandes.  C'est 
Taffaire  de  quelques  lignes,  et  il  ne  lui  a  fallu  qu'un  petit  nombre  de 
phrases,  pour  accom[)lir  cette  double  besocce. 

Mais  comment  le  journaliste  de  Hasseit  entend-il  la  critique  ? 
Les  notes  de  M.  le  chanoine  David  sur  les  poèmes  de  Bilderdijk 
seront  aussi  peu  lues  que  la  vie  de  Ste-Christine  de  M.  le  pro- 
fesseur Bormans  !  N'est-ce  pas  nous  dire  indirectement  que  la  se- 
conde édition  de  son  ouvrage  est  une  sorte  de  mystification ,  une 
simple  ruse  d'auteur  ?  Nous  aimons  à  croire  que  le  critique  n'y  a 
pas  songé,  et  qu'en  passant  ainsi  les  bornes  du  métier,  son  intention 
n'a  point  été  de  blesser  l'éminent  et  respectable  professeur  de  Lou- 
yain.  Il  en  résultera  simplement  crue  celui  qui  n'a  pas  craint  de  dé- 
courager des  savants  recommandabies,  en  leur  adressant  des  ayis 
avec  un  laisser-aller  si  parfait,  auroit  bien  fait  de  s'interroger  d'abord 
et  de  s'avertir  lui-même. 

Quant  aux  poésies  de  Bilderdijk,  il  ne  s'agit  pas  d'examiner  à 
quelle  espèce  de  lecteurs  elles  conviennent  en  général.  Son  poème 
sur  la  maladie  des  gens  de  lettres  est  remarquable  sous  tous  les 
rapports.  C'est  en  même  temps  une  œuvre  grave ,  sérieuse ,  où 
l'imagination  du  lecteur  n'ira  pas  se  corrompre.  Loin  d'exciter  les 
passions,  il  cherche  partout  à  les  calmer,  à  tes  réfréner,  à  les  sou- 
mettre au  joug  de  la  raison.  Cette  conduite  lui  étoit  d'ailleurs  pres- 
crite par  la  nature  de  son  sujet.  Eviter  les  excès  en  tout,  user 
d'une  sage  modération  même  dans  les  plaisirs  permis^  telle  est  la 
règle  qui  a  dû  le  guider  et  à  laquelle  il  se  montre  fidèle.  Il  ne  cesse 
de  |)roscrire  la  volupté ,  de  la  déclarer  plus  mortelle  que  la  peste  ; 
et  s  il  fait  une  exception  pour  les  chastes  jouissances  de  l'union  con- 
jugale ,  c'est  en  les  soumettant  elles-mêmes  à  la  règle  d'une  sage  et 
prudente  continence  : 

'k  Spreek  van  't  genoegen  niet  der  zoete  Huwlijksplicht. 

•  A  a  A  A      * 

Neen,  *k  docm  de  wellust  niet,  verknocht  aan  't  kuische  bed. 

Le  poète  montre  h  l'homme  de  lettres  marié  les  limites  où  s'ar- 
rête l'usage  du  mariage,  et  il  l'avertit  d'écouter  à  temps  les  conseils 
que  la  nature  et  l'organisation  ne  manquent  pas  de  lui  donner. 
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•    •    0    .     •     •    •    Docb  voelt  ge  uw'moed  verdoofil, 
Beproeft  ge  een  ledigheid  in  U  killende  achterhoofd, 
'   ODlboud  u,  krank  gestel  !  het  koQ  u  doodStjk  wezen  ; 
Mijn  hart  beklaagt  u  des  ;  ô  spoedt  u  tôt  genezen  ! 

Le  passage  concernaot  cette  matière,  n'est  pas  long;  il  contient 
en  tout  douze  vers  (b"  chant,  vers  251  à  262),  et  Ton  voit  que  Bil- 
derdîjk  ne  s'abandonne  à  aucun  écart  d'imagination.  Dans  un  autre 
passage,  beaucoiig^  moins  long  encore  (quatre  vers  au  2**  chant,  169 
à  172),  il  montre  q^e  les  plaisirs  fatiguent  et  abattent.  Au  style  et 
aux  images  prés,  le  poète  parle  comme  pourroit  parler  un  médecin  ; 
et  c'est  ce  que  M.  David  a  soin  de  faire  observer ,  en  disant  que  les 
vers  dont  il  s'agit ,  «n'enseignent  que  ce  oue  la  science  médicale 
reconnoit  et  confirme.  »  C'est-à-dire,  que  l'expression  est  libre  et 
l'image  sans  voile.  Le  commentateur  reconnoissant  ce  double  carac- 
tère aux  passages  dont  nous  parlons,  présente,  à  propos  des  quatre 
vers  du  2"  chant,  la  remarque  suivante  : 

«  Le  lecteur  doit  se  souvenir  que  Bilderdijk  vent  démontrer  que 
la  volupté  fatigue,  ou  plutôt,  comme  il  le  dira  plus  loin  et  comme  il 
l'a  déjà  si  bien  dit  dans  le  premier  chant ,  qu'elle  ravage  et  tue  plus 
que  la  peste.  L'intention  du  poète  est  donc  pure  en  elle-même  ;  et  si 
le  tableau  qu'il  présente  dans  ces  quatre  vers ,  est  un  peu  trop  nu 
pour  l'cçil  pudique,  il  faut  glisser  dessus  sans  se  scandaliser^  comme 
nous  le  fesons  pour  notre  part.  Mais  nous  ne  pouvions  omettre  ces 
VjCrs^  pour  ne  pas  rompre  la  liaison  dans  un  chef-d'œuvre ,  qui  n'a 

[las  été  écrit  pour  des  enfants ,  et  que  les  enfants  ne  pourroient  ni 
ire  ni  comprendre.  » 

M.  le  chanoine  David  répète  cette  observation  au  S""  chant,  en 

disant  de  nouveau  que  les  gens  de  lettres  et  les  hommes  d'un  âge 

mùr^  à  qui  le  poète  s'adresse,  ne  doivent  pas  se  scandaliser  en  lisant 

des  vers  qui  ne  contiennent  au  fond  que  ce  qu'enseigne  la  science. 

Il  est  vrai  qu'il  avertit  chaque  fois  que  le  poème  n'a  pas  été  fait 

Four  des  enfants ,  et  cette  remarque  se  tire  de  la  nature  même  de 
ouvrage,  qui  est  au-dessus  de  leur  intelligence  et  étranger  à  leurs 
besoins.  Cet  avis  concerne-t-il  en  même  temps  la  jeunesse,  et  veut- 
on  interdire  cette  lecture  à  ceux  qui,  achevant  leurs  études  dans  les 
établissements  du  haut  enseignement ,  se  préparent  à  entrer  dans 
le  monde  et  à  se  choisir  un  genre  d'étude  spécial,  pour  en  faire  leur 
état?  Dans  ce  cas,  le  commentaire  de  M.  David  n'auroit  pas  de 
sens^  et  le  judicieux  professeur  auroit  travaillé  sans  but.  Il  est  évi- 
dent que  les  jeunes  gens  peuvent,  seuls,  avoir  besoin  de  la  plupart 
de  ces  notes ,  et  qu'une  semblable  explication  ne  s'adresse  pas  aux 
savants,  aux  hommes  qui  ont  l'instruction  et  l'expérience. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  qu'à  lire  le  commencement  du  poème,  pour 
voir  que  c'est  principalement  à  la  jeunesse  studieuse  que  ce  beau 
travail  est  consacré.  Immédiatement  après  l'exposition  et  l'invoca- 
tion, Bilderdijk  s'adresse  à  elle. 
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U,  prîlle  Jong^elingscbap,  die  de  iiilgestrekte  zee 
Des  levens  inslaat  met  zoo  fors  gespannen  doeken^ 
Om  voedsel  voor  uw  bart,  otn  roem  en  eer  te  zoeked^ 
Om  vrare  wijsheid,  meer  dan  goud  of  kronen  waard  ! 
Hoejuicht  mijn  hart  u  toe!  hoe  deelt  het  in  uw  vaart!  etc. 

Le  poète  n  oublie  pas  les  hommes  doiit  Tétude  et  le  travail  ont 
fait  blanchir  la  tète  de  bonne  heure  ;  c  est  la  seconde  dédicace  de 
son  œuvre  : 

En  gy,  6  Grijzen,  die  met  vroeg  besneeuwde  bairen 

Dew^oeste  drift  bezuurtder  onbedwingbrejaren, 

Waarin  de  stoute  geest,  door  zelfgevoel  verhit, 

Zich  uilschiet  als  een  pijl,  gedreven  naar  bet  wit. 

Die,  cens  den  boog  ontsnapt,  zijn  vlucht  niellaat  vertragen; 

Gy^  deelgenooten  in  roijne  Ilias  van  plagen! 

Treedt  toe,  berkent  uw  leed  op  U  Dichterlijk  paneel,  etc. 

Bilderdijk  parle  plus  longuement  à  la  jeunesse  ;  c'est  à  elle  surtout 
que  ses  avis  et  son  expérience  peuvent  être  utiles  ;  il  s'agit  de  la 
préserver,  par  de  sages  conseils,  des  infirmités  dont  le  poète  se 
plaint  et  qui  lui  arrachent  ces  accents  douloureux.  M.  le  professeur 
David  ne  pouvoit  manquer  de  reconnoitre  ce  but  particulier  de 
Técrivain  et  de  l'approuver.  «Après  l'invocation ,  dit-il ,  suit  la  dé- 
dicace ou  la  consécration  du  poème  à  la  jeunesse  studieuse...  Cette 
dédicace  convient  parfaitement.  Le  poète  consacre  son  œuvre  à  la 
jeunesse  qui  cherche  la  science;  il  veut  lui  faire  connoitre  les  dan- 
gers qui  accompagnent  un  travail  littéraire  outré,  et  les  maux  qui 
en  résultent ,  afin  qu'elle  les  évite.  Tels  sont  le  but  et  la  tendance 
du  poème  ;  car  Bilderdijk  n'écrit  pas  pour  acquérir  une  vaine  gloire  : 
il  veut  être  utile.  » 

M.  David  reconnoît  si  bien  que  tel  est  l'objet  de  l'ouvrage ,  qu'il 
se  demande  si  la  seconde  dédicace ,  celle  qui  s'adresse  à  l'âge  mûr^ 
n'est  pas  superflue.  Il  répond  à  cette  objection  que  Bilderdijk  n'a 
pas  seulement  voulu  apprendre  aux  gens  de  lettres  à  prévenir  la 
maladie,  mais  qu^il  présentera  aussi  des  remèdes  pour  la  combattre 
quand  elle  existe,  et  des  adoucissements  quand  elle  est  incurable. 
«  Le  premier  point,  ajoute-t-il,  concerne  la  jeunesse,  qui  doit  éviter 
le  mal  ;  le  second  s'applique  à  l'âge  mûr,  qui  éprouve  le  mal  qu'il 
auroit  pu  éviter  dans  les  années  passées,  et  que  malheureusement 
il  n'a  pas  évités.  » 

U  est  donc  évident  que,  si  M*  David  a  dit  que  le  poème  n'a  pas 
été  écrit  pour  des  enfants,  il  n'a  eu  garde  d'étendre  1  exclusion  à  la 
jeunesse.  Gomment  l'auroit-il  pu  ?  et  pour  ouelle  raison  grave  auroit- 
il  dû  le  faire?  Nous  avons  fait  connoitre  la  nature  des  deux  petits 
passages  qui  alarment  la  pudeur  du  journaliste  limbourgeois.  Est-il 
à  craindre  qu'il  n'y  ait  là  occasion  de  chute  et  de  corruption  pour  lés 
jeunes  gens?  Gela  semble  difficile  à  croire  ;  et  pour  notre  part, 
nous  n'irons  pas  chercher  le  scandale  là  où  un  prêtre  respectable , 
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qui  unit  une  longue  expérience  à  une  grande  instruction^  ne  Fa  pas 
trouTé. 

Nous  sommes  les  premiers  à  demander  une  juste  sévérité  dans  le 
choix  des  livres  qu  on  offre  comme  modèles  à  la  jeunesse,  et  ce  n^est 
pas  nous  qui  pouvons  être  accusés  d'un  excès  d'indulgence  à  cet 
égard.  Les  poètes ,  quoiqu'on  leur  permette  beaucoup ,  ne  font  pas 
exception  ;  et  Ton  pourra  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  des  édi- 
tions classiques  des  poètes  anciens,  quand  il  s'est  agi  des  exagéra- 
tions de  l'abbé  Gaume.  Mais  il  faut  une  mesure  en  tout,  et  l'on  ne 
va  pas  proscrire  un  grand  écrivain  pour  quelque  expression  trop 
nue,  quand  ses  intentions  sont  pures.  Sans  quoi ,  on  risqueroit  de 
manquer  de  modèles,  et  Ton  finiroit,  si  on  étoit  conséquent,  par 
trouver  le  scandale  dans  la  lecture  des  Livres  saints  et  dans  la  réci- 
tation de  nos  prières  journalières. 

Du  rejste,  nous  avons  peine  à  comprendre  la  critique  de  Y  Indé- 
pendant du  Limbourg  à  notre  égard.  Il  annonce  la  nouvelle  édi- 
tion du  volume  de  M.  le  chanoine  David  comme  nous,  puis  il  ajoute  : 
«  Voilà  le  chef-d'œuvre  de  Bilderdijk  présenté  comme  modèle  à  la 
jeunesse;  mais  entendez  par  ce  mot  la  jeunesse  mûre  et  d'un  cer- 
tain âge ,  et  non  pas  la  jeunesse  folâtre^  parce  que  celle*ci  ne  pour^ 
roit,  sans  danger,  lire  beaucoup  de  vers  de  Bilderdijk.  (1)  » 

A  proprement  parler,  il  n'y  a  pas  de  jeunesse  mùrc,  et  la  maturité 
appartient  à  un  autre  âge.  Ce  mot  ne  peut  donc  signifier  qu'une 
jeunesse  cpx  ne  soit  plus  l'enfance  ou  l'adolescence,  et  qni  ait  une 
première  instruction.  Mais  avons-nous  dit  le  contraire?  Et  devions^ 
nous  songer  à  présenter  cette  étrange  restriction? 

Déplus,  pour  lire  Bilderdijk,  il  faut,  dit-on,  une  jeunesse  qui 
n'aime  pas  à  badiner  et  à  jouer!  C'est  la  seconde  restriction  que 
nous  aurions  dû  po3er.  Â  cette  condition ,  le  journal  flamand  eût 
été  d'accord  avec  nous,  et  3a  critique  disparoissoit. 

Concluons  de  là  qu'il  pouvoit,  en  toute  sûreté  dç  conscience ,  se 
dispenser  de  parler  du  Journal  historique. 

piscouRS  DE  l'e;mpereur  des  français  au 

CORPS  LÉGISLATIF, 

Lp   2  JUILLET   1855. 

<(  Messieurs  les  Sénateurs^  Messieurs  les  Députés, 

H  Les  négociations  diplomatiques,  entamées  pendant  le  cours;  de 

notre  dernière  session,  vous  a  voient  fait  pressentir  que  je  seroi£i 

obligé  de  vous  rappeler  lorsqu'elles  seroient  arrivées  à  leur  terme. 

Malheureusement  les  conférences  de  Vienne  ont  été  impuissantes  à 

(i)  Ziedaar  Bilderdyk^s  meesterstiik  als  een  voorheeîd  aen  de  jeugd  aengeho- 
c2en,  doch  verstra  de  ry;7«  en  niederjurige,  niet  de  dartele  jeugU  ,  omddt  deie 
zoader  gcvacr  nieui^j  vers  vaii  Biiderdyk  iiiet  zuu  kuimeii  lezeii. 
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amener  la  paix.  Je  viens  donc  de  nouveau  faire  appel  au  patriotisme 
du  pays  et  au  vôtre. 

»  Avon8*nou8  manqué  de  modération  dans  le  règlement  des  con- 
ditions? Je  ne  crains  pas  d'examiner  la  question  devant  vous.  H  y 
avoitun  an  environ  que  la  guerre  avoit  commencé,  et  déjà  (a  France 
et  l'Angleterre  avoient  sauvé  la  Turquie,  gagné  deux  batailles,  forcé 
la  Russie  à  évacuer  les  principautés  et  à  épuiser  ses  forces  pour  dé-^ 
fendre  la  Crimée.  Enfin  nous  avions  en  notre  faveur  l'adhésion  do 
l'Autriche  et  l'approbation  morale  du  reste  de  l'Europe. 

»  Dans  cette  situation,  le  cabinet  de  Vienne  nous  demanda  si  nous 
consentirions  à  traiter  sur  des  bases  déjà  vaguement  formulées 
avant  nos  succès.  Un  refus  de  notre  part  devoit  sembler  naturel.  Ne 
devoil-on  pas  croire  en  effet  que  les  exigences  de  la  trance  et  de 
l'Angleterre  seseroient  accrues  en  proportion  de  la  grandeur  de  la. 
lutte  et  des  sacrifices  déjà  faits?  Eh  bien  !  la  France  et  l'Angleterre  ne 
se  sont  pas  prévalues  de  leurs  avantages  ni  même  des  droits  que 
leur  ofProienl  les  traités  antérieurs,  tant  elles  avoient  à  cœur  de 
rendre  la  paix  plus  facile  et  de  donner  une  irrécusable  preuve  de 
leur  modération. 

»  Nous  nous  sommes  bornés  à  demander ,  dans  l'intérêt  de  TAIIe- 
înagne,  la  libre  navigation  du  Danube  et  une  digue  contre  le  flot 
russe  qui  vient  sans  cesse  obstruer  l'embouchure  de  ce  grand  fleuve; 
dans  l'intérêt  de  la  Turquie  et  de  l'Autriche,  une  meilleure  constitu- 
tion des  Principautés,  afin  qu'elles  servent  de  rempart  contre  ces 
invasions  sans  cesse  renaissantes  du  Nord  ;  dans  un  intérêt  d'huma- 
nité et  de  justice,  les  mêmes  garanties  pour  les  chrétiens  de  toutes 
les  communions,  sous  la  protection  exclusive  du  SiiUan  ;  dans  l'in-. 
térèt  de  la  Porte  comme  dans  celui  de  l'Europe,  nous  avons  demandé 
que  la  Russie  limitât  à  un  chiffre  raisonnable  le  nombre  des  vaisseaux 
qu'elle  entretient  à  l'abri  de  toute  attaque  dans  la  mer  Noire,  et 
qu'elle  ne  peut  entretenir  que  dans  un  but  d'agression. 

»  Eh  bien  !  toutes  ces  propositions  que  j'appellerois  magnanimes 
par  leur  désintéressement  et  qui  avoient  été  approuvées  en  principe 
par  l'Autriche,  par  la  Prusse  et  par  la  Russie  elle-même,  se  sont 
évanouies  dans  les  conférences.  La  Russie,  qui  avoit  consenti  théori- 
quement à  mettre  fln  à  sa  prépondérance  dans  la  mer  Noire,  a  refusé 
toute  limitation  de  ses  forces  navales ,  et  nous  en  sommes  encore  à 
attendre  que  l'Autriche  exécute  ses  engagements,  qui  consistoient  à 
rendre  notre  traité  d'alliance  offensif  et  défensif,  si  les  négociations 
n'aboutissoient  pas.  L'Autriche,  il  est  vrai,  nous  a  pi*oposé  de  garan^ 
tir  avec  elle  par  un  traité  l'indépendance  de  la  Turquie  et  de  considé- 
rer â  l'avenir  comme  casus  beifi  le  cas  où  le  nombre  de  vaisseaux 
de  la  Russie  auroit  dépassé  celui  qui  existoit  avant  la  guerre.  Ac-, 
cepter  une  semblable  proposition  éloit  impossible,  car  elle  ne  lioit 
en  rien  la  Russie,  et,  au  contraire,  nous  paroissions  sanctionner  sa. 
prépondérance  dans  la  mer  Noire  par  une  convention.  La  guerre  a 
dû  suivre  son  cours. 

»  L'admirable  dévouement  de  l'armée  et  de  la  flotte  amènera, 
bientôt,  je  l'espère,  un  résultat  heureux  ;  c'est  à  vous  de  me  donner 
les  moyens  de  continuer  la  lutte.  Le  pays  a  dt^à  montré  quelles 
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étoient  ses  ressources  et  sa  confiance  en  mii.  H  avoU  offert  il  y  a 
quelques  mois  dix-sept  cents  millions  de  plus  que  je  ne  lui  deroan^ 
(lois  ;  une  partie  suffira  pour  soutenir  son  honneur  militaire  et  sts 
«Iroits  comme  grande  nation.  J*avois  résolu  d'aller  me  placer  au  milieu 
de  cette  vaillante  armée,  où  la  présence  du  souverain  n*eût  pasélé  sans 
produire  une  influence  heureuse;  et,  témoin  des  héroïques  efPorls  de 
DOS  soldats,  j*auroisélé  fier  depouvoirles  diriger  ;  mais  les  graves  ques- 
tions agitées  à  l'étranger  sont  toujours  demeurées  en  suspens,  et  la 
nature  des  circonstances  a  exigé  à  l'intérieur  de  nouvelles  et  impor- 
tantes mesures.  C'est  donc  avec  douleur  que  j'ai  abandonné  ce  pro* 
jet. 

M  Mon  gouvernement  vous  prosposera  de  voter  la  loi  annuelle  dit 
recrutement.  Il  n'y  aura  point  de  levée  extraordinaire,  et  l'on  ren- 
trera dans  les  voies  accoutumées  qui  nécessitent  pour  la  régularité 
(le  l'administration  le  vote  de  la  levée  une  année  à  l'avance. 

»  En  terminant.  Messieurs,  payons  ici  solenntilement  nn  juste 
tribut  d*éloges  à  ceux  qui  combattent  pour  la  patrie  ;  associons-nous 
à  ses  regrets  pour  ceux  dont  elle  déplore  la  perte.  L'exemple  de  tant 
(l'abnégation  et  de  constance  n'aura  pas  été  en  vain  donné  au  monde* 
Que  les  sacrifices  nécessaires  ne  nous  découragent  pas;  car,  vous  le 
savez^  une  nation  doit  ou  abdiquer  tout  rôle  politique,  ou,  si  elle  a 
l'instinct  et  ia  volonté  d'agir  conformément  à  sa  nature  généreuse,  à 
son  histoire  séculaire,  à  sa  mission  providentielle,  elle  doit,  par  in- 
tervalles, savoir  supporter  les  épreuves  qui  seules  peuvent  la  re- 
tremper et  la  reporter  au  rang  qui  lui  est  dû. 

»  Confiance  en  Dieu,  persévérance  dans  nos  efforts,  et  nous  arri- 
verons à  une  paix  digne  de  l'alliance  de  deux  grands  peuples.  » 


NOTICE  SUR  M.  DARRAS,  CURÈ-DOYEN  DE  THIILT. 


M.  Jean-Marcellin  Darras  naquit  à  Lauwe,  commune  voisine  de 
Courtrai,  le  8  août  1798,  de  Jean-Baptiste  Darras  et  de  Marie-Anne 
du  Bocage,  honnêtes  cultivateurs  fort  estimés  de  tout  le  monde. 
Ayant  perdu  son  père  à  Tâge  de  1l>  ans,  il  fut  envoyé  par  sa  mère  au 
petit  séminaire  de  Roulers,  qui  comptoit  alors  350  élèves.  Il  y  fit  sa 
rhétorique  sous  un  maître  habile,  M.  Nuytten,  aujourd'hui  curé 
d'Oost' Roosebeke  dans  le  doyenné  de  Thielt.  Il  entra  au  séminaire 
de  Gand  en  18Si  et  fut  ordonné  prêtre  en  1824  par  Mgr  le  prince  de 
Méan,  archevêque  de  Malines. Deux  mois  après  son  ordination,  il  fut 
nommé  vicaire  à  l'église  de  St-Jacques  à  Ypres.  Là,  il  se  lia  d'amitié 
avec  M.  Delebecque,  aujourd'hui  évêque  de  Gand,  et  avec  un  autre 
prêtre  ,  M,  Verbeke  ,  qui  fut  plus  tard  principal  du  collège  de 
Tournai  et  membre  du  Congres  national,  actuellement  curé  à  Meu- 
lebeke.  Le  dernier  a  été  depuis  plusieurs  années  son  confesseur  et  le 
dépositaire  de  ses  peines. 
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11.  Darras  fut  nommé  vicaire  à  Sl-Bavon  en  18â7.  Il  s'y  fit  remar- 
quer par  sachante,  et  Ton  vit  dès  lors  qu'il  n'étoit  étranger  à  aucune 
bonne  œuvre.  En  183â,  le  choléra  désola  la  ville  de  Gand ,  sévissant 
d'une  manière  particulière  dans  le  voisinage  de  sa  demeure.  On  vit 
alors  le  jeune  prêtre  nuit  et  jour  au  chevet  des  malades,  et  il  finit  par 
être  atteint  lui-même.  Heureusement,  il  parvint  à  se  rétablir,  et  il  put 
continuer  d'exercer  son  zèle.  En  1835,  il  fut  nommé  curé  à  Lede- 
gbem,  village  près  de  Menin,  où  régnoit  alors  une  grande  misère  par 
la  transformation  de  l'industrie  linière ,  qui  faisoit  considérablement 
diminuer  le  salaire  des  fileuses  et  qui  même  commençoit  déjà  d'en- 
tamer le  tissage  de  la  toile.  La  malheureuse  paroisse  ne  tarda  pas  de 
ressentir  les  effets  du  zèle  de  son  charitable  pasteur.  Le  temps  ne  lui 
permit  pas  de  mener  à  bonne  fin  les  institutions  qu'il  a  voit  résolu  de 
créer  ;  mais  les  bases  en  étoit  solidement  posées,  quand  ses  supérieurs 
rappelèrent  sur  un  plus  grand  théâtre. 

C'est  en  1835  qu'il  fut  nommé  curé  de  Thielt;  sa  création  comme 
doyen  est  postérieure  de  dix  ans  à  cette  époque.  La  ville  de  Thielt,  long- 
temps florissante  par  son  industrie  et  son  commerce,  devint  pauvre  et 
malheureuse  au-K)elà  de  toute  expression.  Pour  tout  établissement  de 
charité,  elle  possédoit  un  hospice  insignifiant  dont  la  direction  exci- 
toit  les  plaintes  les  plus  vives.  Tous  les  remèdes  sembloient  manquer 
contre  le  progrès  effrayant  de  la  misère;  et  à  cette  vue,  les  plus  géné- 
reux courages  auroient  reculé.  M.  Darras,  puisant  sa  force  dans  ce 
dénûment  même  et  comptant  d'autant  plus  sur  l'assistance  d'en  haut 
que  tout  secours  humain  paroissoit  lui  manquer  ou  être  insuffisant, 
mit  la  main  à  l'oeuvre  avec  une  grande  confiance  ;  et  l'on  vit,  en  peu 
d'années,  les  institutions  de  charité  chrétienne  se  multiplier  et  sortir 
comme  de  terre  autour  de  lui.  Maison  pour  les  vieillards  ,  hôpital, 
orphelinats  pour  les  deux  sexes,  écoles  ouvrières,  sociétés  charita()les 
de  tout  nom  et  de  tout  genre,  le  prêtre  zélé  sut  les  entreprendre ,  les 
encourager,  les  achever,  les  entretenir  et  les  consolider. 

Tant  d'qeuvres  isréées  pendant  les  20  ans  ie  son  administration  , 
sans  moyens  personnels-  et  au  milieu  de  la  commune  indigence , 
semblent  un  prodige  et  l'on  se  demande  où  et  comment  il  a  irouvé 
les  ressources  nécessaires.  Mais  un  prêtre  ^élé  et  vraiment  charilable 
peut  beaucoup,  et  l'exemple  de  l'excellent  doyen  de  Thielt  nous  eu 
fournit  une  nouvelle  preuve.  Premièrement ,  il  étoit  économe,  sobre, 
réglé  pour  lui-même;  et  dans  ses  derniers  moments,  il  éprouva  une 
grande  consolation  è  se  rendre  le  témoignage  qu'il  n'avoit  jamais  fait 
de  dépense  inutile  pour  son  ménage.  Toute  sa  générosité  étoit  pour 
les  pauvres  ;  et  c'est  par  les  exemples  journaliers  d'une  charité  sans 
bornes,  d'une  cfiarité  ardente,  active,  ingénieuse  ,  constante,  inépui- 
sable, qu'il  touchoit  le  cqeur  de  ceux  qui  pou  voient  l'aider  et  qu'if 
s'assuroit  la  coopération  de  tant  d'autres  âmes  charitables,  qui  lui 
répondoient,  pour  ainsi  dire,  de  tous  les  coins  du  royaume.  Le  nom 
du  bon  curé  de  Thielt  étoit  généralement  connu ,  et  ce  nom  étoit 
puissant  par  le  respect,  l'affection  et  la  confiance  qu'il  inspiroit.  On 
savoitque  cet  homme,  si  dur  pour  lui-même,  si  fort ,  si  courageux, 
si  intrépide  pour  l'accomplissement  de  tous  les  devoirs  de  son  minis- 
tère, étoit  le  plus  sensihie  et  le  plus  compatissant  drs  hommes  quand 
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il  s^gissoit  de  ses  pauvres  et  de  leurs  souffrances.  Au  besoin,  il  plai- 
doit  bautement  leur  cause  auprès  des  riches,  et  son  incomparable 
charité  lui  inspiroit  une  sainte  éloquence,  une  éloquence  accompagnée 
(le  larmes  et  de  sanglots,  auxquels  on  ne  résisfoit  pas.  Cette  sensibi- 
lité se  manifestoit  en  même  temps  envers  les  personnes  quÎTenoient 
à  son  secours,  et  il  répondoiC  à  la  générosité  des  bienfaiteurs  de  ses 
pauvres  enfants  par  une  gratitude  cordiale  et  touchante.  Ajoutez  à' 
tout  cela  sa  it^rme  confiance  en  Dieu,  ses  prières,  ses  supplications , 
et  l'on  saura  par  qods  moyens  il  a  opéré  tant  de  bien. 

Du  reste,  cette  sainte  industrie ,  nous  voulons  dire  cette  conduite 
admirable  n'écarta  pas  tous  les  obstacles.  M.  Darras  éprouva  des  dif- 
ficultés de  tous  les  genres,  des  peines,  des  contradictions,  et  sa  charité 
fut  plus  d'une  fois  payée  d'ingratitude.  On  sait  que  la  contradiction 
et  la  persécution  s'attachent  aux  bonnes  œuvres,  que  c'est  leur  sceau, 
leur  marque  distinctive,  et  que  le  bien  ne  s'accomplit  pas  saris  résis^ 
tance  de  la  part  du  mal.  Le  cœur  de  cet  homme  bienfaisant,  quoique 
fortement  trempé,  n'étoit  pas  insensible  aux  reproches  de  l'ingrati- 
tude. Quelques  jours  avant  sa  mort,  il  alla  trouver  un  ami  intime 
pour  épancher  dans  son  sein  les  peines  qu'il  éprouvofl.  Mais  la 
plainte  expira  sur  ses  lèvres ,  et  la  communication  lit  place  à  une 
simple  déclaration  de  pardon  et  d'oubli,  fis  ne  savent  ce  quUis 
fmu  :  c'étoit  sa  manière  de  se  plaindre  des  ingrats. 

La  même  sensibilité  se  manifestoit  quand  il  étoit  en  chaire  et  qu'il 
parloit  de  l'aumône.  L'image  de  tant  de  misères  qu'il  avoit  â  soula- 
ger se  présentoit  alors  vivement  à  son  esprit,  son  émotion  le  mai - 
trisoit,  et  les  larmes  étouffoient  la  voix  du  charitable  pasteur.  La  pa- 
roisse entière  a  été  maintefois  témoin  de  ce  spectacle  atteiîdrissantv 

M.  Darras  jouissoit  d'une  bonne  santé,  et  son  ^ge  peu  avancé  fai- 
soit  espérer  à  ses  paroissiens  qu'ils  le  conserveroient  encore  long-, 
temps.  Ils  furent  malheureusement  trompés,  et  une  mort  prématurée 
devoit  trancher  une  vie  si  précieuse.  Depuis  plusieurs  mois  sa  santé 
alloii  en  déclinant;  il  vieiliissoit  à  vue  d'œd.  Néanmoins  pendant  la 
dernière  saison  rigoureuse,  il  fît  plusieurs  courses  par  semaitie  au 
milieu  des  neiges  et  des  frimas;  il  vouluit  visiter  et  secourir  tous  les 
ménages  pauvres  de  sa  vaste  paroisse  ;  et  le  soir,  après  des  fatigues 
infinies,  il  se  rendoit  â  l'église,  se  prosternant  devant  le  Saint  Taber- 
nacle, pour  implorer  la  bénédiction  du  ciel  sur  son  troupeau  et  sur 
les  bienfaiteurs  des  pauvres. 

Le  mal  s'annonça  par  une  pleurésie,  qui  parut  céder  aux  efforts 
de  la  médecine.  Bientôt  parurent  les  premiers  symptônes  d'une  fièvre 
nerveuse,  et  l'on  vit  avec  effroi  celte  transformation  de  la  maladie. 
C'est  le  30  mai  que  le  saint  prêtre  se  mit  au  lit  pour  ne  plus  se  rele- 
ver. Le  lendemain  il  fit  venir  son  confesseur,  M.  le  curé  de  Meule- 
beke.  Sur  Tobservation  de  celui-ci  que  sa  maladie  ne  présentoit  pas 
un  danger  bien  grave,  il  répondit  :  «  Je  veux  me  confesser,  comme 
si  c'étoit  la  dernière  fois  de  ma  vie.  Après  cela ,  que  Dieu  fasse  ce 
qu'il  lui  plaît;  ma  vie  et  ma  mort  sont  entre  ses  mains.  »  H  parla 
beaucoup  à  son  confesseur  du  peu  de  mérites  qu'il  avoit  acquis  pour 
le  ciel;  et  lorsque  celui-ci,  fondant  en  larmes,  fui  dit  que  seâ  bonnes 
œuvres  étoient  certainement  inscrites  au  livre  des  récompenses  éter- 

17. 
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nelles,  et  que  le  bon  Dieu  considéroit  comme  fait  à  lui  tout  ce  qu'il 
avoU  fait  pour  les  pauvres  :.ttÂh!  oui,  répondit-il,  c'est  vrai;  mais 
sur  combien  de  souffrances  n'ai-je  pas  dû  fermer,  les  yeux  !  » 

Aussi  le  sort  des  pauvres  con(muoit-il  de  l'occuper  vivement,  et  le 
progrès^vde  son  mal  ne  l'empèchoit  pas  de  songer  à  eax.;Ce  n'étoit  pas 
seulement  sa  propre  paroisse  qui  lui  inspiroit  cette  sollicitude;  on 
eût  dit  qu'il  vouloit  embrasser  dans  son  cœur  toutes  les  misères  hu- 
maines, et  il  s'informoit  avec  anxiété  du  sort  des  pauvres  des  vil-' 
lages  cTconvoisios,  et  des  efforts  que  faisoient  le  clergé  et  les  admi- 
nistratipns  laïques  pour  les  soulager. 

Un  jour,  il  lit  la  remarque  qu'il  étoît  trop  mollement  couché  dans 
son  lit  de  douleur.  «  Les  pauvres^  dit-il ,  sont  couchés  sur  la  paille  ; 
et  quand  on  leur  donne  50  centimes,  ils  se  croient  heureux*  £t  moi^ 
je  repose  sur  deux  matelas  ;  rien  ne  me  manque  y  et  pourtant  je  me 
plains.  ».  Non,  il  ne  se  phtignoit  pas  ;  du  moins  les  plaintes  ne  sor- 
toient  pas  de  sa  bouche. 

Le  lundi  2  juin,  il  reçut  h  saint  Via;lique  des  mains  d'un  de  ^s 
Yîcaires.  Dès  ce  moment ,  il  eut  le  pressentiment, de  sa  mort  pro- 
chaine. Il  occiipa  constamment  son  esprit  de  saintes  pensées;  et  si 
parfois  il  se  déiachoit  de  cette  sublime  contemplation ,  c'étoit  pour 
penser  à  ses  chers  pauvres.  Une  école  d'orphelines  et  d*enfants  aban- 
données étoit  l'objet  spécial  de  cette  préoccupation.  11  compioit  sans 
«toute  sur  les  prières  de  ces  créatures  innocentes,  que,  par  un  effort 
de  charité  sublime,  il  avoit  retirées  de  la  misère  et  de  Tabime  où  s'en- 
gendre le  vice.  Certes,  il  ppuvoit  compter  sur  ces  prières;  et  c.e  furent 
ces  enfaiilsqui,  à  son  enterrement  et  à  ses  obsèques,  firent  retentir 
la  voûte  du  temple  de  leurs  sanglots  et  de  leurs  cris  de  douleur. 
Toute  la  paroisse  fut  témoin  de  cette  scène  déchirante. 

Les  vieillards  et  les  infirmes  de  l'hospice,  que' le  charitable  pasteur 
avoit  également  créé,  prioient  Dieu  jour  et  tiuit  de  vouloir  prolon- 
ger les  jours  de  leur  bon  père,  qui  tant  de  fois  les  avoit  consolés  et 
essuyé  leurs  larmes.  Le  malade  le  savoit  et  H  s'attendrissoit  en  appre- 
nant ce  témoignage  d'attachement.  Mats  prévoyant  sa  fin  :  «(  Dites  à 
mes  vieillards,  répondit-il,  qu'ils  prient  pour  que  je  meure  sainte- 
ment. Je  suis  usé;  si  je  guéris,  je  ne  serai  plus  bon  à  rien.  Js  ne  désire 
pas  de  vivre  plus  longtemps.  Dieu  donnera  à  mes  vieillards^  dans  la 
personne  de  mon  successeur,  un  protecteur  qui  les  soignera  mieux 
que  moi.  » 

Il  se  félicitoit  aussi  d*avoir,  de  bonne  heure,  mis  ordre  aux  intérêts 
matériels,  dont  il  avoit  à  s'occuper.  Qu^'lques  jours  avant  sa  mort,  H 
dit  â  un  de  ses  amis  :  «  Que  je  suis  heureux  d'avoir  réglé  en  temps 
opportun  mes  affaires  temporelles!  Maintenant  je  ne  dois  plus  son- 
ger qu'à  celles  de  l'éternité.  »» 

Son  confesseur  lui  demandant  s'il  pardonnoità  tous  ceux  qui  lui 
avoicnt  suscité  des  tracasseries  ou  qui  Favoient  calomnié,  il  lui  ré- 
pondit: «Osi  je  leur  pardonne!  »  £t  il  serra  la  main  du  prêtre, 
comme  pour  lui  dire  :  vous  savez  bien  que  je  leur  pardonne  de  tout 
mon  cœur. 

Le  dimanche  10  juin,  solennité  de  la  Fête-Dieu,  et  le  dernier  jour 
de  sa  vie,  il  tenoit  constamment  les  lèvres  collées  au  crucifix^  Le. 
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monde  a?oit  disparu  pour  lui  ;  il  ne  voyoit  plus  rien  de  ce  qui  se 
passoit  autour  de  \uu  Vers  3  heures  de  rele?ée,  il  s'endormit  paisi- 
blement et  rendit  sa  belle  âme  à  son  Créateur. 

Les  feuilles  publiques  nous  ont  appris  comment  la  nouvelle  de 
eette  grande  perte  fut  reçue  partout  el  spécialement  à  Thieit,  Nous 
n'entreprendrons  pas  de  décrire  ce  deuil  général.  Le  concours  qui 
se  fit  à  son  enterrement  el  les  larmes  qui  y  furent  répandues  non- 
seulement  par  les  pauYres,  par  les  enfants  que  le  bon  doyen  avott 
recueillis  dans  ses  établissements,  mais  par  une  population  entière, 
par  des  hommes  qui  secroyoient  â  peine  sensibles  ;  ces  marques  non 
équivoques  d'une  affliction  sincère  et  prolonde,  montrent  quelle  idée 
on  avoit  de  son  mérite  et  à  quel  point  il  étoit  aimé  et  vénéré.  Le  corps 
fut  porté  par  des  curés  du  doyenné.  M.  Taughe,  curé-doyen  de 
Notre-Dame  â  Bruges;  M.  Verbeke,  curé  à  Meulebeke,  etM.  Lietart, 
principal  du  collège  de  Thielt,  menoient  le  deuil.  Après  les  absoutes , 
M.  le  chanoine  Scberpereel,  vicaire»général  de  Mgr  Tévèque  de 
Bruges,  monta  en  chaire  ;  et  vivement  ému  lui-même  au  milieu  de 
celte  affliction  universelle,  il  adressa  quelques  mots,  de  consolation 
aux  fidèles.  Il  leur  dit  combien  leurs  regrets  éloient  légitimes,  com- 
bien M.  Darras  méritoit  d*èlre  aimé  comme  il  i'éloit.  Ses  obsèques 
solennelles  eurent  lieu  le  20  juin.  Les  deux  évèques  des  Flandres, 
Mgr  Malou  et  Mgr  Delebecque,  appréciant  mieux  que  personne  le 
mérite  d'un  tel  curé  et  la  grandeur  d'une  semblable  perte,  y  assis- 
tèrent, sans  compter  une  foule  d'ecclésiastiques  et  de  latques  distin- 
gués. M.  le  professeur  B.  Van  Hove ,  chargé,  de  prononcer  l'éloge 
funèbre,  s'acquitta  de  cette  tâche  pénible  avec  beaucoup  de  talent  et 
un  tact  parfait.  Ce  discours,  écrit  en  flamand,  vient  d'être  imprimé  (1)  ; 
nous  l'avons  lu  avec  une  satisfaction  toute  particulière,  et  il  nous  a 
été  utile  |)our  la  rédaction  de  celte  courte  notice,  A  notre  avis,  c'est 
un  modèle  du  genre.  11  est  vrai  que  le  sujet  étoit  beau  et  de  nature  à 
inspirer  l'orateur.  Quelle  vie  que  celle  de  l'incomparable  doyen  de 
Thielt  !  Quelle  matière  que  celle  d'une  charité  digne  des  premiers 
siècles  de  l'Ëglise  et  des  plus  saints  personnages  !  A  là  suite  de  l'orai- 
son funèbre,  se  trouvent  la  lettre  que  Mgr  l'évêque  de  Bruges  avoit 
écrite  à  M.  Darras,  peu  de  jours  avant  son  décès,  et  celle  que  Mgr  l'é- 
vêque de  Gand  écrivit  en  réponse  à  la  communication  qui  lui  fut 
faite  de  ce  triste  événement.  La  crainte  de  nuire  à  la  vente  de  la  bro- 
chure nous  empêche  de  les  reproduire  ;  et  c'est  pour  la  même  raison 
que  nous  nous  sommes  abstenus  d'emprunter ,  par  la  traduction , 
quelques  passages  à  ce  beau  discours. 

Nous  apprenons  d'ailleurs  que  M*^°  Mélanie  Van  Biervliet ,  du  pen- 
sionnat de  Sainte-Marie  de  Thielt,  doit  publier  très-prochainement 
une  vie  complette  de  M.  Darras,  el  que  celle  biographie  aura  de  ^0 
à  80  p.  Le  talent  et  les  sentiments  de  l'auteur  sont  connus,  et  l'un 
peut  compter  que  ce  nouveau  travail  ne  laissera  rien  à  désirer. 


(1)  Chez  M.  Went,  à  Bruges.  Tn-8*»  de  27  p.  Prix  25  c.  Se  verni  au  profit  de 
la  luui'jou  des  orphelines  roiuîcc  à  Thieîl  par  M.  Diirrus. 


—  192  — 


ÉTAT  DE  LA  GUERRE  D'ORIENT. 

Les  érénemen ts  du  mois  de  juin  ont  été  graves;  nous  les 
avons  rapportés  avec  certains  détails  an  commencement  de 
cette  livraison.  11  en  résulté  (on  ne  peut  le  méconnoître)  un 
changement  dans  la  situation  réciproque  des  parties  belli- 
gérantes et  même  dans  celle  du  reste  de  TEurope;  change- 
ment qui  mérite  de  fixer  un  moment  notre  attention. 

Le  principal  de  ces  événements,  à  notre  avis,  est  le  désar- 
mement de  TAutriche,  à  la  suite  de  la  rupture  des  négocia '- 
tions  à  Vienne,  Cette  puissance  cesse  de  s'entendre  avec  la 
France  et  l'Angleterre  sur  le  point  le  plus  important  du 
débatj  et  elle  ne  se  croit  pas  obligée  de  les  suivre.  Ici,  le 
traité  d'alliance  du  2  décembre  1854  reçoit ,  de  fait,  son 
interprétation,  et  il  importe  de  le  constater.  L'article  5  de 
cette  convention  statuoit  que,  «  si  le  rétablissement  de  la 
paix  générale  n'étoit  point  assuré  dans  le  courant  de  Tannée, 
les  trois  puissances  délibéreroient  sans  retard  sur  les  moyens 
efficaces  pour  obtenir  l'objet  de  leur  alliance.»  Or  elles  ne 
délibèrent  plus  en  commun ,  et  cet  accord  semble  avoir 
disparu* 

Ce  résultat,  toutefois,  n'est  pas  aussi  grave  qu'on  pourroit 
le  croire.  L'Autriche  continue  d'admettre  avec  la  France  et 
TAngleterre,  que  la  marine  russe  doit  être  limitée  dans  la 
mer  Noire;  la  divergence  n'a  pour  objet  que  le  degré  de 
cette  limitation  et  les  moyens  de  Tobtenir.  Cette  différence  « 
considérée  en  elle-même ,  ne  parott  que  secondaire;  mais 
comme  elle  a  suffi  pour  engager  l'Autriche  à  réduire  soa 
armée  et  à  cesser  de  menacer  les  frontières  russes,  elle  dcr- 
vient  grave  par  ses  eff*ets.  Dès  ce  moment,  l'armée  russe  dé 
la  Pologne,  de  la  Volhynie  et  de  la  Bassarabie  devient  dispo* 
nible  ;  aussi  apprend-on  par  les  journaux  et  les  correspon- 
dances particulières,  que  des  divisions  et  des  corps  entiers 
sont  en  marche  vers  la  Crimée.  Les  nouvelles  arrivées  d'O- 
dessa, de  Nicolaief,  de  Kherson  et  de  Pérékop  s'accordent  a 
cet  égard  ;  et  ainsi  se  vérifie  l'annonce  faite  d'avance  par  le 
prince  Gortschakoff  aux  défenseurs  de  Sébastopol,  le  lende- 
main de  l'assaut  du  18  juin. 

L'Allemagme  demeure  donc  décidément  neutre,  et  l'Au- 
triche ne  se  sépare  point  de  la  Prusse.  C'est  un  grand  point 
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de  gagné  pour  la  Bussie;  et  désormais  elle  peut  porter  la 
plus  grande  partie  de  ses  forces  sur  un  seul  point.  Peut-être 
est-ce  aussi  un  bien  pour  l'Europe,  en  ce  sens  que,  pour  le 
ïïionient»  la  guerre  ne  semble  pas  devoir  devenir  générale. 
C'est  une  crainte  et  un  danger  de  moins.  Mais  si  la  guerre 
est  circonscrite  quant  aux  lieux  et  au  nombre  des  combat- 
tants, elle  paroit  devoir  s'étendre  quant  à  la  durée,  et  la  paix 
s'éloigne  de  plus  en  plus.  On  ne  peut  dire  par  conséquent  si' 
l'homanité  doit  avoir  à  se  louer  de  ce  changement  de  situa- 
tion. 

Les  faits  de  guerre,  accomplis  en  dernier  lieu,  quoique 
très-importants  par  eux-mêmes,  ne  décident  rien.  Un  assaut 
fait  avec  succès  par  les  alliés,  un  assaut  repoussé  par  les 
Busses,  tel  en  est  le  fond  et  le  résumé.  La  place  de  Sébaslo-^ 
pol  ne  semble  pas  affoiblie;  mais  elle  est  serrée  de  plus  près;^ 
les  travaux  des  assiégeants' avancent  toujours;  les  points  for- 
tifiés où  la  garnison  se  défendoit  encore  il  y  a  deux  mois,  et 
d'où  elle  multiplioit  ses  sorties,  sont  en  leur  pouvoir;  et 
malgré  l'échec  essuyé  par  eux  au  dernier  assàut,:il  a  été  im- 
possible de  les  en  expulser  et  de  les  faire  rétrograder.  O'an 
autre  côté ,  ils  ont  porté  leur  droite  en  avant  sur  la  route 
de  Simféropol  ;  et  ils  disposent  aujourd'hui  d'assez  de  forces 
pour  avoir  pu,  sans  s*affoiblir,  placer  sur  la  Tchernaïa  un- 
corps  d'armée  qui  observe  l'ennemi  et  pousse  des  reconnois-» 
sances  au  loin.  ^ 

En  troisième  lieu,  ils  sont  maîtres  de  la  mer  d'Azoff;  ils 
occupent  léni-Kalé;  le  commerce  et  la  marine  russe  ont  été 
détruits  dansées  eaux;  ce  qui  en  reste  a  dû  remonter  le 
Don,  et  Tarmée  du  prince  Gortschakoff  a  perdu,  outre  des 
magasins  très-considérables  de  provisions  déjà  prêtes  à  être 
expédiées,  une  des  voies  mêmes  par  lesquelles  elle  s'alimen-" 
toit.. 

Cette  armée  va  recevoir  d'importants  renforts,  et  entr'- 
autres,  dit-on,  le  corps  des  grenadiers  (24,000  hommes)  et 
la  garde  Impériale,  c'est  à  dire  l'élite  des  forces  russes.  Tel 
est  l^efiet  naturel  de  l'attitude  pacifique  que  viennent  dé 
prendre  l'Autriche  et  l'Allemagne.  L'Angleterre  et  la  France, 
qui  ont  dû  le  prévoir  et  qui  l'ont  prévu  sans  douté,  prennent 
leurs  mesures  en  conséquence;  et  quand  elles  vôudroîent  re^ 
culer,  elles  ne  le  pourroient  pas;  tant  la  guefre  est  popu- 
laire et  nationale  chez  elles.  Les  hommes  et  l'argent  ne  lour 


—  194  — 

manquent  donc  point,  et  leurs  forces  actives  se  multiplient 
journalièrement.  La  lutte  deviendra  plus  terrible ,  plus  opi- 
niâtre ;  et  à  mesure  que  la  force  de  résistance  s'accrott  du 
côté  des  Busses,  les  efforts  et  la  vivacité  de  Tattaque  augmen- 
teront de  la  part  des  alliés. 

Quel  en  sera  le  résultat  final  ?  Il  vaudroit  mieux  deman- 
peut-ètre  lequel  des  deux  partis  s*épuisera  le  premier  en 
ressources,  en  hommes,  en  argent  •  ou  lequel  manquera  le 
premier  de  courage,  de  fermeté,  de  persévérance.  Les  forces 
de  la  Russie  sont  grandes,  sa  bravoure  et  sa  constance  ne  le 
sont  pas  moins.  Dès  à  présent  cependant  elle  s'affoiblit,  et  les 
maux  de  la  guerre  pèsent  sur  toutes  les  classes  de  la  popula- 
tion. Les  riches,  les  nobles  non  seulement  doivent  livrer 
leurs  serfs,  mais  il  faut  qu'ils  les  arment  et  les  équipent  à 
leurs  frais.  Leurs  terres  manquent  de  bras  et  cessent  de  pro- 
duire; on  leur  enlève  en  outre  leur  bétail  ;  et  c'est  dans  cette 
situation  qu'on  leur  impose  chaque  jour  de  nouveaux  sacri- 
jQces.  Quant  au  commerce,  on  peut  se  faire  une  idée  de  ses 
souffrances  par  la  destruction  ou  la  capture  de  ses  navires, 
p^ar  le. blocus  des  ports  russes  dans  la  Baltique,  les  golfes  de 
Finlande  et  de  Botnie,  la  mer  Blanche,  la  mer  Noire  et  la 
mer  d'Azoff.  De  leur  côté,  la  France  et  l'Angleterre  font  de 
grands  sacrifices;  et  si  elles  n'étoient  soutenues  par  une 
sorte  d'enthousiasme  de  leurs  populations  et  par  la  haute 
importance  de  la  cause  qu'elles  défendent,  il  y  auroit  à 
craindre,  si  la  guerre  se  prolongebit,  qu'elles  ne  se  fati- 
guassent. Mais,  aujourd'hui ,  cela  n'est  pas  à  prévoir,  et  il 
faudroit  que  le  sort  des  armes  leur  fût  absolument  contraire, 
pour  que  leur  ardeur  se  ralentit.  L'opiniâtre  fermeté  de 
l'Angleterre  est  d'ailleurs  connue;  et  dans  une  lutte  de  per- 
sévérance, la  Russie  ne  la  vaincra  pas.  Chez  les  Français , 
cette  constance ,  cette  continuité  de  sentiment  n'existe  pas  ; 
les  idées  contraires  peuvent  se  succéder  brusquement  dans 
leur  esprit  et  se  manifester  par  des  actes.  Mais  la  guçrre  est 
une  ^orte  de  besoin  pour  leur  impatiente  activité;  les 
longues  et  perpétuelles  campagnes  d'Afrique  ne  les  ont  pas 
rebutés.  De  plus,  le  gouvernement  impérial  est  singulière- 
n^eat  intéressé  à  mener  la  guerre  d'Orient  à  bonne  fin,  et  il 
est  inutile.de  faire  observer  qu'il  le  comprend.  La  France 
ne  reculera  pas  plus  que  l'Angleterre. 

Le  siège  de  Sébastopol  durera  plus  ou  moins  longtemps; 
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il  peut  nécessiter  de  la  part  des  alliés  des  changements  de 
plan  et  d^attaque  ;  il  ne  sera  abandonné  que  dans  le  cas  où 
i  ennemi  parviendroit  à  les  forcer  dans  leurs  lignes.  C'est  le 
but  qu'il  s'étoit  proposé  par  les  batailles  de  Balaklava  et 
dlnkermann.  Il  n*est  pas  probable  que  ces  tentatives  soient 
renouvelées. 

Du  reste^  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  qu'il  n*y  a  pas 
de  lutte  sur  mer,  et  que,  dès  le  commencement  de  la  guerre» 
la  supériorité  des  alliés  y  a  été  complette  et  absolue.  Les 
vaisseaux  russes  ont  disparu  jusqu'au  dernier  ;  beaucoup 
sont  détruits  ;  le  port  de  Sébastopol  cache  les  restes  de  la 
flotte  de  la  mer  Noire.  Cette  supériorité  est  la  même  au 
Nord,  et  la  flotte  anglo-française  se  montre  impunément  aux 
liabitants  de  St  Pétersbourg.  Et  à  cet  égard,  le  changement 
est  impossible;  la  Russie  doit  subir  cette  domination  avec 
ses  effets  désastreux,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Combien  de 
temps,  combien  d'années  lepourra-t-elle? 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgi^ne.  Le  mardi  3  juillet,  S.  M.  le  Roi,  le  Comte  de  Flandre, 
et  la  Princesse  Charlotte  sont  partis  d'Ostende  à  6  h»  du  matin  pour 
l'Angleterre;  le  même  jour  ils  sont  heureusement  arrivés  chez  la 
reine  Victoria  au  palais  de  Buckingham;  lé  prince  Albert  étoit  venu 
au  devant  d'eux  jusqu'à  la  station  de  Londres.  Le  séjour  de  nos 
princes  en  Angleterre  a  été  de  trois  semaines.  Pendant  ce  temps,  le 
comte  de  Flandre  a  fait  une  excursion  en  Ecosse  jusqu'à  Edimbourg.. 
Les  deux  familles  royales  ont  alternativement  habité  Te  palais  de 
Buckinghamet  Osborne,  dans  Tile  de  Wicbt.  Le  25  juillet ,  elles  se 
sont  séparées,  et  notre  Roi  avec  ses  augustes  enfants  a  quitté  Osborne. 
lia  Reine  Victoria  et  le  prince  Albert  Font  accompagné  jusqu'à  Ports- 
mouth.  Le  lendemain^  à  3  ^^  b.  de  Paprès  midi,  il  étoit  de  retour  à 
Laeken^ 

2.  Le  âtS  juin,  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  sont  arrivés  de 
Naples  à  Rome.  Ils  s'y  sont  trouvés  en  société  avec  les  deux  jeunes 
pHnces  de  Portugal.  Tous  les  honneurs  leur  ont  été  rendus,  et  le 
Saint-Père  les  a  traités  avec  une  distinction  et  une  affection  tou- 
chante. Le  26,  à<  midi,  ils  se  sont  rendus  au  Vatican.  En  quittant  le 
SiÎQl^Père,  ils  sont  allés  voir  la  basilique  de  St-Pierre.  Le  29,  fête 
des  SS.  Pierre  et  Paul,  ils  ont  assisté  à  le  messe  ponlHicale  dans  la 
même  église.  Le  30,  ils  ont  assisté  à  la  chapelle  papale  tenue  à  St-Paul 
hors  des  murs.  Après  la  messe»  le  Saint-Père  a  daigné  lui-même  leur 
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montrer  tous  les  détails  ih  celle  vasle  basilique.  M°^  la  duchesse  eiïl 
rhonneiir  deselrouver  à  lu  gauçbe  de  Sa  Sainteté  qui,  précédée  de 
lu  croix,  marchoft  avec  elle  au  premier  rang.  Derrière  elle  venoieiH 
le  duc,  les  princes  portugais,  les  cardinaux,  etc.,  etc.  Le  cortège  est 
ensuite  entré  dans  le  célèbre  couvent  attenant  des  Bénédictins,  où 
des  rafraîchissements  leur  ont  été  servis.  Le  8  juillet^  LL.  ÂÂ.  RR. 
ont  quitté  Rome,  après  avoir  entendu  la  messe  du  Saint  Père  dans  la 
chapelle  privée  du  Vatican  et  reçu  la  communion  de  sa  main.  Ws  sont 
allés  de  la  à  Turin,  où  S.  M.  Sarde  les  a  accueillis  avec  non  moins 
de  dislinclioa  et  d'amitié.  Ils  iront  du  Piémont  'en  Subse  par  le 
Simplon. 

S.'A  Toccasion  du  24«  anniversaire  de  Tavéneraent  du  Roi  Léo- 
pold  an  trône  de  Belgique,  le  duc  de  Brabant,  colo.nel  au  régiment 
des  grenadiers,  et  le  comte  de  Flandre,  colonel  au  régiment  des 
guides,  ont  été  nommés  généraux-majors.  Ces  nominations  sont 
l'objet  de  deux  arrêtés  royaux  datés  de  Londres  le  21  juillet. 

4,  Un  arrêté,. royal  du  2  juillet  propose  un  concours  de  poésie 
française  et  flamande,  pour  la  célébration  du  â5«  annifersaire  de  la 
révolution  belge.  Une  médaille  en  or  de  la  valeur  de600  frs,  pour 
chacune  des  deux  langues ,  sera  le  prix  du  vainqueur.  Le  sujet  du 
concours  est  :  Les  destinées  de  la  Belgique  depuis  1850  :  bienfaits 
de  C indépendance  nationale.  Les  compositions  destinés  au  con- 
cours^ devront  être  adressées  au  ministre  de  l'intérieur  avant  le  !•' 
septembre  prochain.  Le^enre  et  la  forme  de  ces  compositions  sont 
laissés  au  choix  des  auteurs.  L^étêndùe  de  chaque  poème  devra  être 
de  150  vers  au  moins,  et  de  250  au  plus.  Les  ouvrages  qui  auront  été 
soumis  au  concours,  ne  pourront  être  retirés  par  leurs  auteurs; 
ils  resteront  déposés  dans  les  archives  du  département  de  l'intérieur, 
qui  se  réserve  de  publier,  aux  frais  de  l'Ëtat,  les  compositions  C6u-- 
ronnées, 

5.  M.  le  Hinistre  de  l'intérieur  vient  d'adress»  la  circulaire  sui- 
vante aux  gouverneurs  de  province  : 

Bruxelles,  le  5  juin  185i. 
Monsieur  le  gouverneur. 
Tout  récemment  les  journaux  ont  rendu  compte  de  démonstra- 
tions qui  ont  eu  lieii  en  l'honneur  de  plusieurs  inspecteurs  canto- 
naux de  l'enseignement  primaire,  auxquels  les  instituteurs  ont  fait 
des  présents,  comme  témotnagne  de  leur  reconnoîssance  pour  les 
ser\ices  rendus  par  ces  fonctionnaires.  I<es  démonstrations  de  Tes- 
pèce  sont  contraires  aux  convenances,  et,  de  plus^  elles  peuvent 
entraîner  de  graves  inconvénients.  Je  vous  prie,  M.  le  gouverneur^ 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  qu'elles  ne  se  renoufellent 
pas  :  radministrations  doit  s^opposer  â  ce  que,  par  unacte  ffueK 
conque,  les  instituteurs  se  constituent  en  quelque  sorte  juges  du 
mérite  des  inspecteurs,  et  ceux-ci,  de  leur  côté,  doivent  se  faire  unie 
loi  de  ne  jamais  accepter  de  leurs  subordonnés  des  témoignages  pii- 
blics  de  reconnbissance,  pour  des  services  qu'il  appartient  au  gouver- 
nement ^l'apprécier. 

J^  Ministre  de  rîntérîeur, 
'   p.  DE  vmiixskt 
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6.  VOnafîcelyke  der  provincie  Limburg  nous  at>[)f end  que  U 
convention  if  Anvers  pour  Fenseif^nement  religieux,  vient  d^èlre  éga-' 
leineot  adoptée  par  l'athénée  royal  de  Hasselt,  et  qu'un  ecclé$iabti({ue 
estimable,  qui  a  été  longtemps  dans  renseignement,  est  déjà  nomm^ 
par  Mgr  Tévéque  de  Liège  pour  donner  Finstruction  religieuse  dans 
cet  établissement. 

7*  On  écrit  du  canton  de  Roehefort  3  «  Une  belle  et  spacieuse 
église  vient  d'être  construite  à  Montgauthier;  la  bénédiction  solea* 
nelle  a  eu  lieu  mercredi  dernier»  18.  Notre  révérend  doyen  ofiBcioit 
accompagné  d*un  nombreux  clergé.  Cette  cérémonie  religieuse  n'a-* 
voit  pas  seulement  réuni  les  fidèles  de  la  localité ,  mais  elle  avoit  en* 
core  attiré  up  grand  nombre  d'habitants  de  paroisses  voisines.  Ainsi 
Montgauthier  est  définitivement  doté  d^me  église  ;  inappréciable 
bienfait  dû  à  sa  bonne  et  intelligente  administration^  au  concours 
des  habitants,  à  la  générosité  de  S.  M.  le  Roij  k  l'intervention  de 
l'Etat  et  de  la  province  et  au  zèle  religieux  de  la  charitable  famille 
Deivauji.  ». 

8.  L%iscopat  étranger  vient  de  rendre  on  nouvel  hommage  à 
Texellent  esprit  qui  anime  les  ordres  religieux  en  Belgique.  Nous 
apprenons  que  cinq  Frères  de  Tlnstitut  de  Notre-Dan^e  de  la  Miséri- 
corde viennent  de  s'embarquer  à  Anvers  pour  Londres,  où  ils  sont 
appelés  par  S.  E.  le  Cardinal  Wiseman  ;  ils  vont  y  diriger  une  école 
de  réforme  pour  les  enfants  pauvres  appartenant  an  culte  catbo" 
lique.  On  sait  que  l'institut  de  N.-D.  de  la  Miséricorde  remplit  son 
admirable  mission  dans  cinq  grandes  prisons  en  Belgique,  Le  Souve- 
rain-Pontife lui  a  également  confié  la  direction  de  deux  maisons  pé- 
nitentiaires, l'une  en  Ste-Balbine,  l'autre  en  l'hospice  St-«Michel,  pour 
les  jeunes  délinquants  à  Rome.  Le  30  juin  passée  trois  Frères  âont 
partis  de  Rome  pour  Pérouse,  à  la  demande  de  S.  Ë.  le  Cardinal 
Pecci,  afin  d'y  diriger  un  hospice  pour  ophelins  et  y  établir  un  No*. 
viciât. 

9.  La  Société  centrale  pour  l'éducation  des  soiurds  -  muetsi  tti 
France^  sous  la  présidence  de  LL.  £Ë.  les  Ministres  de  l'intérieur  et 
de  l'instruction  publique,  de  Mgr.  l'Archevêque  de  Paris  et  de  M • 
le  préfet  delà  Seine,  a  décerné  et  remis,  en  séance  publique  du  19 
de  ce  mois,  à  M.  l'abbé  Carton,  directeur  de  l'Institut  de  Bruges^  la 
médaille  d'or  et  le  prix  pour  un  Mémoire  en  réponse  à  une  question 
<le  concours  sur  l'instruction  des  sourds-muets.  M.  l'abbé  Carton  a 
le  droit  d'être  d'autant  plus  heureux  de  ce  résultat  que  les  concur^ 
rcnts  étoient  au  nombre  de  18,  et  que  tous  ou  presque  tous  a  voient 
traité  la  question  d'une  manière  remarquable.  M.  le  président  de  la 
l'éunion  a  assuré  que  son  travail  avoit  définitivement  résolu  la  ques- 
tion et  que  la.  mission  de  la  Société^  sous  ce  rapport,  étoit  accomplie». 
Il  lui  a  adressé  des  paroles  extrêmement  honorables  et  qui  ont  été 
Moanimement  applaudies. 

10.  Par  arrêté  royal  du  30  juin  ^  les  règlements  dWdre  intérieur 
de  l'athénée  royal  et  dç  Teçole  moyenne  de  Namur  sont  approuvés. 
Un  arrête  royal  de  la  même  clate  admet  MM.  Sohet  et  Laloux ,  ecclé- 
siastiques oommés  par  Mgr  l'évèque  de  Namur,  à  donner  renseigne-* 
ment  religieux  dans  ces  deux  établissements. 
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11.  Di^cÈs,  Maiines.  L*archi-diocèse  vient  de  perdre  quatre  ecclé'^ 
siasliques,  savoir  :  M.  Capron,  curé  à  Geest-St-Remi  :  M.  Vervekkeo, 
coadjutenr  à  Vommersom  ;  M.  De  Wîlde,  prêtre  de  rancienne  abbaye 
d'Âffligem,  âgé  de  85  ans  ;M.  Gordemans,  prêtre  séculier  âgé  de  $7 
ans.  Ces  deux  derniers  sont  décédés  à  Louvain. 

M"«  Sophie  Gilles,  d'Anvers,  est  décédée  le  IS  juillet  à  sa  campagne 
de  Contich.  Cest  une  perte  irréparable  pour  les  pauvres  et  pour 
réglise  entière.  iU"»  Gilles  distribuoit  ses  revenus  en  aumônes,  vivant 
elle-même  dans  une  grande  simplicité.  A  Contich ^  elle  a  fondé  une 
école  religieuse  pour  les  pauvres^  une  école  dominicale,  etc.  En  Hol- 
lande, elle  entretenoit  un  hospice  pour  les  pauvres,  et  une  maison 
pour  les  missionnaires  qui  se  disposoient  à  se  rendre  dans  les  con- 
trées étrangères.  On  ne  finiroit  pas  si  Ton  rapportoit  les  détails'de 
ses  bonnes  œuvres.  Ses  Avères  M.  le  baron  Gilles  de  Pélichy  et 
M .  Philippe  Gilles  de  's  Gravenwezel ,  sénateur ,  ont  été  décorés  tous 
deux  par  le  Saint-Père. 

Liège.  Ce  diocèse  a  perdu  trois  prêtres  dans  le  courant  du  mois 
de  juillet,  savoir:  M.  Acampo,  curé  de  Lo^^'aige  près  Tongres; 
M,  Thans,  curé  à  Resselt  ;  M.  Peters,  vicaire  à  Heers. 

Tournai.  M.  Brisard,  chanoine  de  la  cathédrale  et  ancien  curé- 
doyen  de  Lessines,  est  décédé  au  couvent  des  Sœurs  Noires,  â 
Tournai. 

Gand.  H.  Yerdegem,  curé  â  Opbrakel ,  est  décédé  le  22  juillet. 
•—  M.  Coen,  curé  à  Wondelgem  et  ancien  aumônier  militaire  à  Gand, 
est  décédé  le  25  juillet. 

Namur.  M.  Gustave  Martini ,  scolastique  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  est  décédé  le  26  juin  au  collège  de  N.  D.  de  la  Paix  à  Namur, 
â  Page  de  22  ans. 

12.  Nominations.  Malmes»  M.  Eykens  ,  doyen  de  Contich,  a 
donné  sa  démission.  Il  est  remplacé  en  celte  qualité  par  M.  Mertens, 
curé  à  Wilryck.  —  M.  Verrées,  chapelain  à  MoU  (Achterbosch),  a 
été  nommé  vicaire  à  Hersselt,  en  remplacement  de  M.  Dewit,  trans- 
féré â  Moll  en  la  même  qualité.  ^  M.  Van  Nerum ,  vie.  à  Leeuw- 
St-Pierre,  a  été  transféré  en  la  même  qualité  à  Alsemberg. 

Ont  été  nommés  les  prêtres  du  séminaire,  qui  suivent  : 

M.  Deschutter  à  Péglise  St-Charles  à  Anvers;  M.  Wouters,  vicaire 
âNyIeh,  en  remplacement  de  M.  de  Cleyn,  transféré  à  Duffèl; 
M.  Prims,  vicaire  à  Liedekerke,  en  remplacement  de  M»  Lucas, 
transféré  â  Assche;  M.  Schuerwegen,  vicaire  à  St-Léonard. 

Liège,  M.  Hanikenne,  vicaire  à  St-Barthélemi  à  Liège,  a  été  nom- 
mé curé  de  Ricbelle  près  Visé,  en  remplacement  de  M;  Coenen,  dé- 
missionnaire. —  M.  Roelants,  chanoine  de  Tordre  déi  Prémontrés, 
a  été  nommé  curé  â  Cortenbosch,  en  remplacement  de  M.  le  cha- 
noine Derckx,  du  même  ordre. 

Les  prêtres  suivants,  de  la  dernière  ordination ,  ont  été  nommés 
vicaires,  savoir  :  H.  Meys,  à  Seilles  ;  M.  Lenoir ,  à  Stavélot  ;  M.  Jac- 
quinet,  â  Ste*Marguérite  à  Liège;  M.  Corthout,  à  Hodimont  ;  M.  Ra- 
hauw,  à  Alken  ;  M.  Bamps,  à  Rothem. 

M.  Goyebs,  curé  â  Ordigen,  a  été  transféré  à  Golhem  ;  et  H.  Top- 
pei,  curé  à  Gothem,  le  remplace  à  Ordingen. 
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Wamur.  I£^  Louis,  principal  du  collège  de  Dinaot ,  a  été  nommé 
curé  Doyen  de  Baronville.  —  M.  Tagnon,  chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale  de  Namur ,  a  été  nommé  inspecteur  diocésain  des  écoles 
primaires  pour  la  province  du  même  nom.  —  BI.  Henri,  curé-doyen 
d*£talle,  a  été  nommé  inspecteur  cantonal  ecclésiastique  des  écoles 
primaires  pour  le  doyenné  d'£taUe.  —  M.  Eicher  ,  nommé  par 
JUgr  l'évéque  de  Namur^  a  été  admis  par  arrêté  royal  à  donner  l'en* 
seignement  religieux  à  Tathénée  d'Arion. 

Pays-Bas.  1.  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  iX  vient  d'accorder  à 
Ugr  Yrancken,  évéque  de  Colopbon  t.  p.  i  j  et  vicaire  apostolique 
de  rinde  néerlandaise,  des  lettres  de  noblesse  avec  le  titre  de  comte, 
et  il  Va  nommé  en  même  temps  prélat  domestique  et  évêque  assistant 
au  trône.  Les  mêmes  distinctions  ont  été  accordées  par  le  Saint-Père 
à  Mgr  Van  Hooijdonk,  évêque  de  Breda. 

â.  Mgr  l'archevêque  d'Utrecht  a  érigé  de  nouveau  un  bon  nombre 
de  paroisses,  savoir  :  SepiàsàXi^  le  doyenné  d'Amersfoort;  trois  dans 
le  doyenné  d'Ârnhem;  une  dans  le  doyenne  de  Culenbourg;  deux 
dans  le  doyenné  d'Utrecht;  six  dans  le  doyenné  d'Oldenzaal;  qua- 
torze dans  le  doyenné  de  Heerenveen.  Totale  S5. 

3.  Le  10  juillet,  Mgr  Tévêque  d'Harlem  a  consacré  la  nouvelle  église 
à  Haastrecbt.  La  messe  solennelle  a  été  chantée  par  M  Bongaerts, 
doyen  de  Rotterdam.  A  la  suite  de  la  i^érémonie,  le  zélé  prélat, 
quoique  fatigué,  a  prononcé  un  discours  qui  a  vivement  touché  l'au- 
ditoire. 

4,  Le  !•'  et  le  2  juin ,  Mgr  Van  Genk,  évêque  d'Adras  i.  p.  i., 
coadjuteur  de  Mgr  l'évêque  de  Breda,  a  fait  une  ordination.  Les 
ordinands  étoient  au  nombre  de  14,  savoir  :  quatre  pour  les  ordres 
mineurs  et  le  sous-diaconat  ;  cinq  pour  le  diaconat,  et  cinq  pour  la 
prêtrise. 

t.  DÉCÈS.  Ruremonde,  M.  Festjens,  curé  à  Heer,  est  décédé  le  ât> 
Juin,  à  l'âge  de  65  ans.  —  M.  l'abbé  Kerzman,  directeur  de  l'athénée 
royal  à  Maestricht,  est  décédé  le  10  juillet. 

Breda*  M.  Goverde,  curé  ^  Halsteren,  est  décédé  le  11  avril. 

Utrecht,  M.  Van  Lakerveldt,  curé  à  Ijsselstein,  est  décédé. 

6.  NoMiifATioBS.  tJirecht.  M.  Roberink,  curé  d'Ommerschans,  a 
été  transféré  à  la  cure  de  Steenwijkerwolde  ;  il  a  été  remplacé  par 
M.Wagelaar,  vie.  à  Losser.  —  M.  Van  Antwerpen,  curé  àMaurik,  a 
été  transféré  à  Ijsselstein  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Van  Schaik^  vie. 
â  Maarsen. 

Bois-le-DucM.  Van  den  Heuvel,  curé  à  St-Hubert,  a  été  nommé 
curé  à  Wamel,  CQ  i*6mplacement  de  M.  Van  de  Burgt,  démission- 
naire. —  M.  P.  P.  Eersten,  curé  â  Groesbeek ,  a  été  nommé  curé  à 
St-Hubert;  il  a  été  remplacé  par  M«  Elsen,  vie.  à  Uden. 

Breda.  M.  Jordens,  l*'  vicaire  à  Dongen^  a  été  nommé  curé  à 
l|alsteren  ;  il  a  été  remplacé  p^r  M.  Van  iersel,  2«  vie.  à  Bergop- 
Zoom,  remplacé  lui-même  par  M.  Faes,  3«  vie.  dans  la  même  ville. 
K.  Vreugde,  professeur  au  petit  séminaire  d'Oudenbosch,  succède  à 
ce  dernier^  —  M.  Oomen,  prêtre  du  séminaire,  remplace  M.  Vreugde. 

Ruremande.  M.  Hoelen,  curé  à  Wynandsrade,  a  été  nommé  curé 
à  Heer,  --  M.  Kutten ,  vie.  à  St-Mathias  à  Maastricht,  a  été  nommé 
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cufé  à  Wynandsrade  ;  îl  a  été  remplacé  par  M.  Spykerd ,  prêtre  du 
séminaire.  —  M^  ScheyYen,  curé  de  Notre-Dame  à  Maeslricht,  a  été 
nommé  curé-doyen  de  St-Ser?ais,  même  ville.  Son  installation ,  qui 
a  eu  lieu  le. 17  juillet  au  matin,  a  été  honorée  de  là  présence  de 
Wgr  Tévêque  de  Ruremonde  et  de  M^r  Vrancken,  éfèque  de  Colo- 
phon.  Après  la  cérémonie,  Mgr  révêqne  de  Ruremonde,  assisté  d'un 
clergé  nombreux,  a  célébré  une  messe  pontificale.  ^M.Lebens, 
vie.  à  Notre-Dame,  a  été  nommé  curé  de  cette  paroisise  ;  il  est  rem- 
placé par  M.  RomaoS)  prêtre  du  séminaire.  —  M.  Van  Swambagt,  curé 
à  Moor,  a  été  nommé  curéà  Amby ,  en  remplacement  de  M.  Geurts, 
(fui  va  à  Moor.  —  M.  Sieurs,  curé  à  Belfeld,  a  été  transféré  à  la  cure 
de  Middelaar ,  dont  le  titulaire,  M.Cruypers,  est  envoyé  à|Belfeld.  — 
M.  Kampers,  curé  à  Linné,  a  été  nommé  curé  à  Lottum.  —  M.  Kuy- 
pers,  curé  à  Lottum,  a  été  transféré  à  Nunhem,  où  il  succède  à 
M«  Yan  de  Loon,  qui  est  nommé  curé  à  Linné.  —  M.  Yerschuere, 
curé  à  Limmel)  a  été  nommé  curé  à  EU  ;  il  est  remplacé  à  Limmel 
par  M.  Van  Dyk,  vie.  à  Voerendael.  —  M.  St.  Vansheff ,  vie.  à  Bunde, 
a  été  transférée  Voerendael  ;  il  est  remplacé  à  Bunde  par  M.  Claessen, 
prêtre  du  séminaire.  —  M.  Smeets,  vie.  à  Buggenum,  honorable- 
ment démissionné,  a  été  remplacé  par  M.  Snyders,  prêtref  du  séihi- 
naire.  ^  JU.  Pinckaers,  vie*  à  Oud-Vroenhoven,  honorablement  dé- 
missionné, est  remplacé  par  M.  Verheggen,  prêtre  du  séminaire. 

Ont  encore  été  nommés  vicaires  les  prêtres  suivants  du  séminaire, 
savoir  :  M.  Ramakers,  à  Blitterswyk;  M.  Lemmens,  à  Ste  Gertrude; 
M.  Vreuls,  à  Nieuwenhagen  ;  M.  Van  Soest,  à  Reuver  ;  M.  Bemel- 
mansj  à  Bingelrade. 

Rome.  Le  17  juin  a  ramené  l'anniversaire  de  Télection  de  Pie  IX 
au  souverain  pontificat.  Après  la  chapelle  papale  tenue  à  cette  occa- 
sion, S.  £m.  le  Cardinal  MatteY,  sous-doyen  (lu  Sacré-Collége,  a  of- 
fert au  Saint^Père  les  félicitations  ^t  les  voeux  de  ses  collègues.  Pie  IX 
a  répondu  qu'il  recevoit  avec  plaisir  Tex pression  des  sentiments  du  ' 
Sacré-Collége,  et  que,  dans  ce  jour  qui  lui  rappeloit  son  exaltation 
aux  honneurs  du  suprême  pontificat,  il  croyoït  devoir  élever  sa  pen- 
sée vers  Dieu,  d'où  découlent  toutes  les  élévations  et  qui  imposé  à 
tous,  grands,  petits,  riches,  pauvres,  puissants,  foibles,  les  mêmes 
devoirs  et  les  mêmes  obligations  :  l'obligation  de  se  sanctifier  et  le 
devoir  de  n'user  des  choses  de  ce  monde  que  pour  s'acquérir  un  droit 
aux  chose»  du  Ciel  ;  que,  quant  à  lui,  il  ne  cessoit  de  recevoir  des 
preuves  de  la  souveraine  dépendance  où  sont  tous  les  hommes  vis-â- 
vis  du  Souverain-Seigneur  et  Maître,  et  qu'il  se  souviendroit,toujours 
delà  protection  dont  la  Providence  l'a  couvert,  lui  et  plusieurs 
membres  du  Sacré*Collége  dans  une  occasion  toute  récente.  Le  lan- 
gage du  Saint-Rère  a  été  admirabled'abandon  à  la  sainte  volonté  de 
Dieu  et  plein  des  sentiments  dé  foi  qui  remplissent  son  cœur.  Tonte 
la  vénérable  assistance  a  été  édifiée  et  émue  de  si  nobles  et  si  saintes 
paroles.  (V  Univers), 

â.  La  garnison  française  va  être  augmentée  d^nn  régiment,  et  cela 
pour  que  le  service  soit  moins  pénible.  Les  couvents  qui  avoiènt  été 
évacués  ont  déjà  reçu  avis  qu'ils  seroient  occupés  de  nouveau.  En. 
été,  une  augmentation  de  garnison  est  nécessaire,'  parce  qu'il  y  a 
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Leaueoypde  malades  par  suite  4es  lièvres  périodiques  qui,  malbeo-' 
reusement,  règoent  dans  la  ville  pendant  cerlains  mois  et  qui  exigent 
des précautious  particulières.  {Caiioiico  4e  Q^es.) 

3.  Antonio  Oefelice,  assassio  du  cardinal  Ântonelli^  a  été  exéeulé 
le  11  juillet  à -6  heures  du  matin.  «  C'est  une  grande  consolation,  dit 
le  correspondant  de  VUniverSf  4o  pouvoir  dire  que  le  condamné  est 
mort  le  repentir  sur  les  lèvres  et  dans  le  cœur,  en  détestant  son 
cnmeeten  maudissant  les  sociétés  démagogiques  qui  Ty  qvoient  pous- 
sé. On  sait  que  If^  sectaires  meurent  pres(|ue  toujours  impénitents. 
Plus  d*ane  fois  nous  avons  eu  occasion  de  le  constater.  Pendant  les 
premières  semaines ,  ou  pour  mieux  dire  presque  jusqu'au  dernier 
jour  de  sa  détention,  le  mal^eiireu^p  Antonio  Defèlice  a  voit   fait 
craindre  un  nouvel  acte  de  cetl^  impénitence  finale  qui  pèse  comme 
une  malédiction  sur  les  derniers  moments  de  presque  tous  les 
membres  des  sociétés  secrètes;  mais  la  grâce  a  été  cette  fois  plus 
forte  que  son  endurcissement,  et  la  charité  d'un  de  ses  gardiens  et  le 
zèle  du  curé  de  Sanla-Maria^-in-Campilelliont  enlin  triomphé  de  son 
obstination.  11  s'est  confessé  avec  une  abondance  de  larmes  extra- 
ordinaire, et  le  bon  prêtre  qui  avoit  trouvé,  avec  l'aide  de  la  grâce, 
le  chemin  de  son  cœur,  en  étpit  littéralement  inondé.  La  pensée  de 
sa  jeune  femn^e  et  de  son  enfent,  avec  la  pensée  de  Dieu,  ont  rempli 
ses  derniers  moments,  et  plût  à  Dieu  que  toutes  les  dopes  des  sodé- 
tés  secrètes  et  des  comités  mazziniens  eussent  pu  entendreses  impré- 
cations contre  ces  sectes,  qui  lui  ont  mis  le  poignard  à  la  main  et  qui 
Font  conduit  à  Téchafaud  !  Immédiatement,  après  l'exécution,  on  a 
affiché  dans  Rome  la  sentence  du.  tribunal  de  la  Consulte.  Cette  pièce 
n'apprend  rien  de  nouveau,  mais  elle  confirme  ce  qu'on  savoit  déjà 
sur  les  circonstances  du  crime  et  sur  le  motif  qui  avoit  poussé  à  le 
commettre.  On  y  voit  aussi  que  la  défense  n'a  point  fait  valoir  d'autre 
excuse  ou  d'autre  atténuation  que  le  désordre  d'idées  et  le  peu  de  so- 
lidité de  raison  chez  l'assassin  ;  mais  ce  moyen  ne  peut  subsister  de- 
vant les  antécédents  du  condamné  et  surtout  devant  la  manière  dont 
il  avoit  préparé  réexécution  de  l'attentat.  H  reste  acquis  que  les  socié- 
tés secrètes  dirigées  par  Mazzini  ont  voulu  faire  assassiner  un  prince 
de  l'Eglise,  parce  que  ce  prince  de  r£glise  est  à  leurs  yeux  coupable 
de  deux  crimes:  le  premier,  d'être  Cardinal^  le  second,  d'être  se- 
crétaire d'Ëtat  du  Souverain-Pontife.  » 

Allema^^iie.  1.  La  fête  séculaire  de  S.  Bonifaee  a  été  célébrée  à 
Fulde  depuis  le  ^  juin  jusqu'au  1â.  Elle  a  commencé  le  14  à  Mayencfe, 
où  14  évêques  se  trouvoient  réunis,  ayant  à  leur  tête  S.  Em.  le  Car- 
dinal de  Schwartzenberg,  Archevêque  de  Prague.  Pour  qui  connoit 
l'Allemagne,  la  réunion  de  quatorze  Evêques  est  un  fait  inouï  ;  il  y  à 
trois  siècles  qu'on  n'avoit  vu  rien  de  semblable.  Là  se  trouvôieOt  l'Ar- 
chevêque de  Salzlwurg,  le  prince  Evêqiie  de  Breslau,  les  Evêques  de 
Strasbourg,  de*  Spire,  de  Culm,  de  Ratisbonne,  de  Wuratbourg, 
d'Ëichstaedt,  de  Bildesheim,  FEvêque  de  Chersonèse,  vicaire  aposto- 
lique du  Luxembourg,  le  coadjuteur  du  Cardinal  Wisemam  arrivé  de 
Londres,  les  Coadjuleurs  de  Cologne  et  de  Munster,  le  courageux 
Eyèque  de  Mayence  et  rahi)é  mitre  de  Metten.  Le  coup  d'œil  étoit  ma- 
gique, le  14  au  matin,  quand  tousces  véDCt:ablcs  pontifes,  portant  les  in- 
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signes  de  leur  dignité,  entourés  de  leurs  prêtres,  prëeédés  de  plus  de 
Cteot  ecclésiastiques  accourus  des  diverses  parties  de  rÂlIémagne,  sor- 
tirent du  palais  épiscopal  de  Mayence  pour  se*  rendre  processionnel- 
lement  à  la  cathédrale  au  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville,  au 
milieu  des  flots  d'une  population  ravie  de  cet  imposant  spectacle,  et 
recueillant  i  genoux  la  bénédiction  des  prélats.  L'allégresse  étoit 
partout;  elle  éclatoitsur  tous  les  fronts,  elle  retentissoit  dans  Tair 
par  les  chants  les  plus  magnifiques,  elle  étoit  peinte  sur  toutes  les 
maisons^  qui  a  voient  revêtu  uiie  spendeur  inouYe  de  décorations,  de 
guirlandes,  d*inscriptions  pieuses.  Déjà  les  vastes  nefs  de  la  cathédrale 
richement  ornées  étoient  remplies  de  pieux  fidèles  qui  altendoient 
les  prélats  et  le  clergé.  Les  autorités  civiles  et  militaires  occupoient 
les  bancs  d'honneur  ;  à  leur  tète  se  trouvoit  le  général  baron  de 
Baumgarleu,  commandant  de  la  forteresse.  Les  uniformes  autri- 
chiens, prussiens  et  hessois  se  trouvoient  mêlés  dans  i'enciente. 
L' archevêque  de  Salzbourg  officia  pontificalement.  La  duchesse  ré- 
gnante de  Hesse-Darmstadt,  sœur  du  Roi  de  Bavière ,  avoit  quitté  sa 
résidence  ducale  de  Darmstadt  pour  venir  mêler  ses  ferventes  prières 
à  celles  de  son  peuple,  invoquant  avec  lui  le  grand  patron  de  TAlIe- 
magne.  Tous  les  regards  se  dirigèrent  un  moment  vers  la  noble  et 
bienfaisante  princesse,  qui  vint  prendre  place  au  chœur  sur  un  prie- 
Dieu  abrité  d'un  riche  baldaquin. 

Jl  apparlenoit  aux  princes  de  l'Eglise,  à  ceux  que  l'Esprit-Saint  a 
établis  pour  la  gouverner,  d^expliquer  à  cette  foule  immense,  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  remarquoit  tout  ce  que  la  société  possède 
d'hommes  distingués  dans  l'administration,  dans  l'armée,  dans  la 
la  science,  dans  le  commerce,  etc.,  la  haute  signification  de  cette 
fête  admirable,  ou  plutôt  de  ces  fêtes  variées  qui  se  succédèrent  huit 
jours  durant*  Cette  importante  lâche,  les  prélats  l'ont  remplie  avec 
une  chaleur  de  sentiment,  une  noblesse  de  langage,  un  bonheur  d'ex- 
pression que  je  n'essaierai  pas  de  rendre.  Tour  à  tour  le  Cardinal  de 
Schwartzenberg,  les  Evêques  de  Ratisbonne,  de  Luxembourg,  de 
Slrasl>ourg,  de  Spire,  adressèrent  pendant  cette  octave  la  parole  aux 
fidèles  assemblés  dans  la  vaste  basilique  qui  contient  de  15  à  âO,000 
personnes,  et  qui  étoit  toujours  remplie. 

Dès  sept  heures  du  matin,  la  ville  de  Mayence  retentissoit  de  pieux 
cantiques  que  chantoient  les  pèlerins  accourus  des  diverses  com- 
munes du  diocèse,  et  se  rendant  processionnellement  à  la  cathédrale 
sous  la  direction  de  MM.  les  curés.  C'étoit  plaisir  de  voir  ces  bonnes 
figures  allemandes,  d'entendre  ces  belles  voix  d'hommes  et  de  femmes 
(car  en  Allemagne  tout  le  monde  chante]  de  voir  ce  bonheur ,  cette 
ferveur  religieuse  qui  rayonnoit  sur  tous  les  fronts  !  Tous  les  jours 
le  service  divin,  célébré  pontificalement  par  l'un  des  Ëvêques,  com- 
mençoil  à  neuf  heures  du  matin  et  se  lerminoit  vers  midi  ;  tous  les 
jours,  à  cette  messe  solennelle,  un  des  Evêques  annbnçoit  la  parole 
de  Dieu.  Tous  les  soirs,  la  bénédiction,  suivie  d'un  sermon  prêché 
par  le  P.  Lamezan,  étoït  donnée  à  sept  heures.  Une  marche  aux 
flambeaux  fut  offerte  par  les  bourgeois  de  la  ville  aux  prêtais  réunis 
à  l'évôché,  le  jeudi  14  juin,  à  neuf  heures  du  soir  ,  au  moment  où 
toute  la  ville ,  les  édifices  publics  compris,  le  pnlais  du  jjouverneur 
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la  poste,  les  hôtels  des  généraui,  et  jusqu'au  théâtre ,  étoient  splen* 
didement  illuminés.  Au  faite  des  tours,  des  églises,  sur  les  foriiliea- 
tions  de  la  ville  et  aux  mâts  des  nombreux  vaisseaux  anerés  dans  le 
port,  flottoieut  les  drapeaux  de  l'Autriche,  de  la  Prusse,  de  la  Hesse, 
des  Pays-Bas*  L'enthousiasme  de  la  foule  immense  qui  remplissoit 
les  belles  rues  de  Mayence,  ou  qui  stationnoit  sur  la  place  de  l*£vè« 
cbé ,  fut  à  son  comble  au  moment  où  ta  procession  aux  flambeaux , 
se  déployant  devant  le  palais  épiscopal,  le  docteur  Kuyn  ,  vice-prési- 
dent de  la  cour  judicinire ,  adressa  la  parole  à  S.  £m.  le  cardinal  de 
Schwartzenberg  et  aux  Ëvèques  réunis  pour  remercier  avec  efÀision, 
au  nom  de  la  population  mayençalse,  les  nobles  prélats  de  Tempres- 
8em<*nt  qu'ils  avoient  daigné  mettre- à  rehausser  par  leur  présenee  la 
magnificence  de  cette  fête  populaire.  Vive  le  Cardinal  !  vivent  les 
Evèqties  !  fut  le  cri  unanime  poussé  par  cette  immense  multitude  de 
Mayen^fais  et  d'étrangers.  Hochl  hoch!  hoch!  Sïe  ieden  àocà!.... 
Impossible  de  rendre  de  telles  scènes.  C'est  à  peine  si  le  cardinal,  et 
après  lui  TEvéque  de  Mayence  purent  prendre  la  parole  pour  dire 
aux  braves  Mayençais  combien  ils.  étoient  touchés  des  sublimes  dé- 
monstrations dont  ils  étoient  les  heureux  témoins*  Ce  n'étoit  point 
fini.  Le  samedi  16  juin,  sur  la  demande  du  généra]  baron  de  Baum- 
garten,  S.  Em.  le  Cardinal  de  Scharizenberg  offrit  le  saint  sacrifice 
dès  six  heures  du  malin,  sur  un  autel  dressé  sur  la  grande  place  de 
Mayence,  en  présence  de  toute  la  garnison  autrichienne,  composée 
de  6,000  hommes.  Le  même  jour,  un  dîner  splendide  fut  offert  aux 
prélats  et  aux  dignitaires  invités  à  la  fête,  dans  la  grande  salle  du 
Casino.  A  l'issue  du  repas,  le  président  diji  ministère  du  duc  de  Uesse 
porta  aux  Evêques  un  toast  empreint  des  sentiments  les  plus  nobles 
et  les  plus  religieux,  les  plus  flatteurs  pour  l'épiseopat  catholique , 
à  l'action  duquel  M.  le  baron  de  Oaiwigh,  qui  est  prolestfint,  rendit 
dans  cette  circonstance  un  éclatant  hommage.  Le  gouvernement  de 
Darmstadt  shroit  gracieusement  contribué  à  l'éclat  de  la  fête  en  invi- 
tant ses  fonctionnaires  à  y  prendre  part  et  en  supprimant  les  droits 
de  péage  établis  au  passage  du  Rhin  pour  tous  les  pèlerins  qui  se 
rendroient  processionnellement  à  la  fête.  L'administration  du  che- 
min de  fer  qui  unit  Francfort  à  Mayence  avoit  réduit  ses  prix,  afln 
de  les  rendre  abordables  aux  plus  petites  bourses. 

â.  En  vertu  d'une  ordonnance  du  duc  d'Altenbourg,  datée  du  6 
juin  dernier,  les  enfants  de  parents  chrétiens  devront  être  baptisés 
dans  les  deux  mois  qui  suivront  leur  naissance.  Si  le  baptême  n'a 
pas  eu  lieu  dans  ce  délai,  un  ecclésiastique  de  la  paroisse  sur  laquelle 
demeurent  les  parents  ou  les  tuteurs  de  l'enfant  exhortera  ceux-ci 
à  le  faire  baptiser  de  suite  ;  s'ils  ne  le  font  pas,  on  les  baptisera  d'of- 
fice, à  la  requête  de  l'autorité.  Les  parents  seront  alors  condamnés  à 
une  amende  de  1  thaler  à  10  thaler  (4  fr.  à  40  fr.)i  laquelle  pour 
ceux  qui  ne  pourroient  pas  l'acquitter,  sera  remplacée  par  un  em- 
prisonnement. Cette  loi  étoit  autrefois  en  vigueur  dans  quelques 
Etats  allemands,  et  on  Tappeloit  le  hapiême  forcé. 

Prusse.  La  VolkahaUe^  journal  catholique  qui  se  publie  â  Co- 
logne et  qui  s'est  fait  une  grande  réputation,  est  l'objet  d'une  potir- 
suite  du  gouvernement.   L'action  judiciaire  tend  à  la  supprr»M«yu 


-soi- 
même  de  la  Feuille;  et  en  attendaiit  le  prononcé  dû  jugement,  on  a 
rendu  un  arrél  qui  la  suspend  provisoirement. 

France.  1.  Mercredi,  4  juillet,  une  société  d'élite  se  réuntssoit 
i  TEcoledes  hautes  Etudes  dirigée  par  M*  PabbéCruicëâFaris,  pour  y 
sister  à  une  séance  littéraire.  JMgr.  l'Archevêque  de  Paris,  entouré  de 
MM.  Buquet,  Lequeux  et  Bautdin,  pré;sidoit  l'assernblée.  Parmi  les 
personnages  de  distinction  qui  s^étoient  rendus  à  l'invitation,  se  trou* 
voient  quatorze  membres  de  l'institut,  SIJM.  VlUemain,  Oauchy,  Saint- 
Alarc  Girardin,  l^enormant,  Egger,  Paulin  paris,  Duhamel,  Wallon, 
etc;  M.  tie  Brignole-Sales,  ancien  embass^deur  des  Etats  Sardes,  MM. 
les  supérieurs  du  petit-séminaire  de  Notre-Dame  des  llhamps  à  Paris 
«I  de  ceux  de  Meaux  et  d'Orléans,  aipsi  que  plusieurs  membres  éini- 
nents  dé  l'Université  et  de  la  magistrature.  Les  sujets  des  composi^ 
lions  lues  dans  |a  séance  fgrept  les  suivants  :  1®  Les  frries  études 
font  les  hommes  modérés.  l)issertalion  française.  â<>  Ije  ttnfluence 
de  la  Retiffion  sur  ie;s  grands  hommes  du  dix-septième  siécie.  Dis- 
sertation française.  S'»  Epitre  en  vers  ialins  ai\rtfi»ée  à  l'Ecpledes 
Carmes  par  un  de  ses  anciens  élèves.  4f  De  la  perception  de  ta  ré' 
rite.  Dissertation  philosophiqije.  I^  séance  fut  couronnée  par  une 
dernière  lecture  du  plus  haut  intérêt.  M.  l'abbé  Cruice  a  voit  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir  récemment  une  lettre  inédite  de  Leibnitz 
à  Arnaud  et  il  avoit  eu  la  boppe  pensée  de  la  réserver  pour  cette  fêle 
littéraire. 

â.  Une  église  |monumentàIe  va  être  élevée  à  Montpellier  en  jrhon- 
neur  de  St-Roch.  Cette  œuvre  excite  dans  tous  les  rangs  de  la  popu- 
latton  le  plus  grand  2èle  religieux.  Mgr  TËvêque  de  cette  ville  en 
ayant  donné  connoissance  au  Sainl-Père,  celui-ci  lui  répondit  par  un 
bref  daté  du  %!6  avril  de  celte  année. 

5.  Mgr.  l'archevêque  de  Paris  a  autorisé  l'exposition  des  saintes 
reliques  de  la  Passion,  en  la  sacristie  archiépiscopale  de  Notre-Dame. 
Cette  exposition  durera  tout  le  temps  de  TËxposilion  universelle 
des  beaux-arts  et  de  l'industrie. 

4.  On  lit  dans  le  Journal  de  Maine  et  Loire  : 

«(  Le  vénérable  et  révérendissime  père  dom  Joseph-Marie,  abbé  gé- 
néral de  l'ordre  de  la  Trappe,  brisé  par  les  infirmités  et  après  trente 
huit  ans  de  mortifications,  a  rendu  son  âme  pure  le  15  de  ce  mois, 
étant  âgé  de  68  ans.  Le  clergé  régulier  de  France  perd  en  lui  une  de 
ses  lumières  les  plus  brillantes  ;  la  Trappe  son  courageux  régénéra- 
teur ;  ses  chers  colons  un  tendre  père  ;  l'humanité  souffrante  un 
consolateur,  et  la  littérature  une  de  ses  plumes  les  plus  éclairées.  Son 
corps,  après  les  cérémonies  d'usage  selon  le  rit  cistercien,  fut  inhu- 
mé dans  un  caveau  par  Mgr  Pévèque  de  Séez,  auprès  des  cendres  de 
l'immortel  réformateur  Armand  de  Rancé.  » 

Antriche.  On  écrit  de  Vienne,  le  i22  juillet  : 

«  La  procession  de  l'Immaculée  Conception  qui  a  eu  lieu  aujour- 
d'hui, a  été  des  plus  brillantes.  L'empereur  et  l'Impératrice  y  assis- 
toient  ainsi  que  neuf  Archiducs  de  la  maison  impériale.  Lorsque 
liL.  MM.,  le  Prince-Archevêque  de  Vienne  et  le  Cardinal  Viale 
Prela,  INoncé  du  Pape,  formant  le  centre  de  la  procession,  furent 
arrivés  à  la  colonne  de  Ste^Marie,  LL.  UM*  et  la  cour  s'agenouil- 
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lèrent  sous  une  tente  préparée  à  cet  effet  et  récitèfent  les  litanies  de 
la  Vierge;  puis  rarchevèque  donna  la  bénédiction,  et  la  procession 
se  remit  en  marche.  La  procession  rentra  à  6  heures  à  la  cathédrale, 
où  un  Te  Deum  termina  la  cérémonie.  Une  partie  de  la  ville  fut  illu- 
i^'     mioée  le  soir.  » 

NOUVELLES  DES  LETTRES  ^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 
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1.  La  commission  de  confiance  choisie  par  rhérilière  de  Vincent 
Gioberti,  pour  examiner  ses  manuscrits,  se  compose  de  Ta  vocal  Lo* 
eni  renzo  Muratori,  de  Tavocat  C<irlo  Tromlietta,  du  théologien  Baracco, 
,10^;  et  de  M.  Giuseppo  Massari.  Ce  dernier  écrit  que  la  commission,  en 
iè\  eiaminant  ces  manuscrits,  n'a  trouvé  que  des  fragments  incomplets 
r\  d'ouvrages  qae  le  célèbre  écrivain  se  proposoit  de  publier  sous  les 
m  litres:  De  la  réforme  catholique^  Philosophie  de  la  révélation^ 
\À  Protologie.  Il  y  a  aussi  un  travail  philologique  important  sous  le 
r»  titre  de  :  Corrections  et  additions  nouvelles  au  Vocabulaire  de  la 
u[      Crusca,  Ces  fragments  seront  publiés. 

y^         â.  L'émir  Âbd-el-Kader ,  en  quittant  la  France,  se  fit  admettre 

,11^     dans  la  Société  Asiatique  et  d'autres  sociétés  savantes.  Prenant  en* 

h     suite  au  sérieux  son  affiliation  à  ces  doctes  corporations ,  il  composa 

en  arabe  un  écrit  intitulé  Mémento  pour  l'homme  intelligent  et 

0     avertissement  pour  le  paresseux^  qu'il  adressa  à  M.  Reinaud,  pré- 

ij)ii     sident  de  la  Société  Asiatique,  Un  rapport,  présenté  par  M.  Reinaud 

;'!    au  ministre  de  l'instruction  publique,  nous  en  fournil  une  courte 

'i     analyse.  Le  traité  se  compose  d'une  inlroduction,  de  trois  chapitres 

et  d'unej  conclusion.  L'objet  de  l'introduction  est  d'inspirer  Tamour 

de  l'étude  et  d'habituer  le  lecteur  à  se  rendre  compte  des  choses  à 

Taide  d'un  mûr  examen,  et  non  pas  en  acceptant  des  opinions  toutes 

;t(?|    faites.  Dans  le  premier  chapitre,  il  est  parlé  des  avantages  de  la 

science  et  du  mérite  qu'il  y  a  à  en  faire  l'objet  de  son  culte.  L'auteur 

fait  observer  à  la  fin  qu'il  est  cependant  des  sciences  dont  il  faut 

s'abstenir,  telles  que  la  magie  et  les  sortilèges  ;  et  en  cela,  il  aie 

i      mérite  de  s^écarter  des  préjugés  (]ui  ont,  de  tout  temps,  dominé  chez 

les  Orientaux  en  général  et  chez  les  musulmans  en  particulier.  Le 

deuxième  chapitre  est  consacré  à  la  loi  morale,  qui,  suivant  l'auteur, 

r      a  pour  base  la  révélation  divine.  A  cette  occasion,  l'émir  parle  du 

!ii|     caractère  prophétique  dont  furent,  â  diverses  époques^   revêtus  des 

'é,     hommes  chéris  de  Dieu,  ce  qui  l'amène  à  s'expliquer  sur  trois  reli- 

jii  I     gioos  qui,  issues  d'une  même  souche,  ont  formé  trois  branches  diffé- 

ï.     rentes  :  le  judaïsme,  le  christianisme  et  l'islamisme.  Le  troisième 

chapitre  traite  de  l'écriture  et  de  la  place  éminente  que  cet  art  occupe 

dansé'hîstoire  de  l'humanité.  Dans  la  conclusion  il  est  parlé  de  cer- 

f      tains  peuples  qui  ont  successivement  brillé  sur  la  scène  du  monde. 

I .     M.  Reinaud  a  déposé  à  la  Bibliothèque  Impériale  le  manuscrit  de  ce 

,/:     document  vraiment  remarquable, 

,1  3.  La  quatrième  partie  du  livre  de  M.  Pitzipios,  sur  VEglise  orien- 
lole^  a  paru.  L'ouvrage  est  maintenant  complet.  Celte  dernière  partie 
mérite  les  mêmes  éloges  que  les  précédentes.  Comme  nous  l'avons 
dit,  le  livre  est  écrit  en  français.  Le  fond  est  riche  en  faits,  en  aper- 

48. 
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çiis  nouveaux,  et  la  question  qu'il  traite  est  d'un  immense  iqtérèt, 
puisqu'il  s'agit  de  la  réunion  de  l'Bglise  grecque  à  l'Ëglise  romaine. 
Nous  reviendrons  sur  les  parties  de  cet  ouvrage  dont  nous  n'avons 
pas  encore  rendu  compte*  {Univers.) 

4.  Le  directoire  spirituel  ou  méthode  de  conduire  les  âmes,  à  la 
perfection,  en  suivant  les  voies  ordinaires  de  la  grâce,  par  le  P.  Sca- 
rami'lliy  S.  J.  Ouvrage  abrégé  sur  l'ordre  et  d'après  les  indications 
de  Mgr  Th.  de  Montpellier,  évêque  de  Liège,  pour  servir  aux  prêtres, 
aux  élèves  des  grands  séminaires ,  aux  religieux^  etc. ,  et  même  aux 
personnes  du  monde.  Liège  185^,  chezDessain;  tome  premier, 
vol.  in-H"*  de  S>84  p. ,  orné  du  portrait  de  l'auteur.  Prix  S  frs  7$  c. 
li'ouvrage  aura  deux  volumes.  Une  approbation  de  Mgr  Pévèque  de 
Liège,  en  forme  de  préface,  est  en  tète  du  volume.  »  Cet  abrégé,  dit 
le  Prélat,  renferme  toute  la  substance  de  l'ouvrage.  Nous  n'hésitons 
donc  pas  à  le  recommander  au  clergé  et  aux  fidèles  ;  et  pour  preuve  , 
nous  avons  décidé  de  le  mettre  dans  les  mains  des  élèves  de  notre 
séminaire  tant  pour  les  former  eux-mêmes  à  la  perfection  que  pour 
les  initier  à  la  direction  des  âmes.  Nous  espérons,  avec  la  grâce  de 
Dieu,  que  ce  livre  produira  de  grands  fruits  de  salut  dans  les  âmes 
qui  nous  sont  confiées  et  qui  seront  dirigées  selon  la  méthode  tracée 
«ians  ce  livre  ou  qui  en  feront  elles  mêmes  un  u>:age  intelligent.  » 
Ce  volume  comprend  deux  traités.  Dans  le  premier ,  il  s'agit  des 
moyens  d'acquérir  la  perfection.  Le  second  montre  les  empêchements 
qui  s'opposent  à  la  perfection  et  les  moyens  de  les  surmonter. 

5.  Controverse  populaire  sur  tes  principaux  articles  de  la  foi 
catholique  elles  croyances  protestantes.  Gand  18^3,  chez  Vander- 
Schelden  ;  vol.  in-12  de  283  p.  Prix  1  fr.  C'est  la  continuation  d'un 
autre  livre  imprimé  Tannée  dernière  à  Tournai  chez  Casterman  et 
intitulé  Adrienne  et  Madeleine.  On  y  trouve  une  discussion  popu> 
laire  et  à  la  portée  de  tout  le  monde  sur  les  principales  objections 
que  font  les  protestants  contre  la  foi  catholique.  La  forme  choisie 
par  l'auteur  est  le  dialogue.  Le  volume  que  nous  annonçons  aujour'^^ 
d'hui,  concerne  le  culte  de  la  Sle  Vierge,  la  confession  j  la  présence 
réelle,  la  messe  et  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 

6.  Hetboekder  wc/gemanierd/teid  vooTkinàeren  en  meerbejaerden 
van  stad  en  dorp ,  of  Catechismus  der  christelyke  wellevendheid, 
door  den  prins-bisschop  van  Krixen  ;  eene  bydrage  tôt  algemeene 
volksbeschaving.  Uit  gegeven  door  het  Genootschap  de  Balsem.  Voor 
de  eerste  mael  in  het  vlaemsch  vertaeld  door  een  lid  des  Genootschaps 
in  Belgie.  Sinl-Traiden  iSiîS,  hy  Vanwest-Pluymers,  in-12  de  132  p. 
Cet  excellent  traité  sur  l'honnêteté  et  la  politesse  chrétienne  est  en 
forme  de  dialogue.  11  seroit  difficile  de  rien  trouver  de  meilleur  ea 
cette  matière ,  et  nous  souhaitons  qu'il  se  répande  dans  les  faviilles 
et  dans  les  écoles. 

7.  îfouvelle  grammaire  française^  par  l'abbé  J.-J.  Péters,  can- 
didat  en  philosophie  et  lettres,  ancien  directeur  du  pensionnat  du 
Beauregard  à  Liège.  Liège  1835,  chez  Lardinois  ;  vol  in-1â  de  236  p. 
Ce  livre  élémentaire,  écrit  avec  beaucoup  de  méthoile,  de  clarté,  de 
simplicité^  est  le  fruit  d'un  travail  consciencieux  et  d'une  longue  ex- 
périence. Il  n'est  paslong^  et  il  sera  d'autant  plus  utilement  mis  entre 
les  mains  des  élèves. 
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8,  Lettres  à  un  franc-maçon  ,  Bruxelles  1855,  chez  Goemaere; 
grand  in-S"  de  1â7  p.  C'est  la'  réunion  d'un  bon  nombre  de  lettres 
qui  ont  parn  sur  cette  matière  dans  le  Bien  public^  journal  estimable 
qui  s'impiime  à  Gand.  L'auteur  à  eu  pour  but  de  faire  cbnnoflre 
brièvement  l'intervention  des  sociétés  secrètes  dans  la  politique  et  la 
religion,  et  leur  funeste  influence  sur  l'état  de  la  société.  Le  fond  de 
ses  observations  est  emprunté  au  beau  travail  d'£ckert,  traduit  de 
l'allemand  en  français  par  M.  l'abbé  Gyr. 

î*.  De  la  musique  religieuse^  par  le  R.  P.  Girod,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  îNamur  1855,  chez  Douxflls ;  vol.  în-S»  de  257  p.' 
L'auteur  admet  qu'il  existe  de  grands  abus  dans  la  musique  n^li- 
gieuse.  Mais  il  pense  qu'on  en  exagère  l'étendue,  et  il  soutient  qu'il 
y  en  av oit  autrefois  de  plus  grands  encore.  «  Les  abus  actuels,  dit- il, 
sont  de  deux  sortes  :  les  uns  regardent  la  nature  et  la  composition 
de  la  musique;  les  autres  la  manière  de  la  traiter,  l'exécution  elle- 
même  ;  mais  toujours  il  faut  distinguer  la  chose  de  l'abus  qui  la  dé- 
pare. C'est  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire,  tandis  que ,  dans  les 
discussions  qui  ont  eu  lieu,  on  a  trop  souvent  confondu  Tune 
avec  l'autre.»  Le  P.  Girod  a  voulu  faire  un  livre  élémentaire,  une 
sorte  de  manuel  où  l'on  puisse  trouver  aisément  la  solution  des 
questions  courantes  de  la  musique  sacrée.  Nous  comptons  revenir 
à  cette  composition,  qui  se  recommande  non-seulement  aux  maîtres 
de  chapelle,  mais  aussi  aux  personnes  qui  ne  cultivent  que  le plain- 
chant  ou  une  musique  simple  et  modeste. 

10.  M.  Casterman,  a  Tournai,  vient  de  mettre  en  vente  les  tomes 
111  et  IV  des  Institutiones  ccclesiosticœ  de  Benoit  XIV;  %  vol. 
in-lâ.  Le  dernier  se  termine  par  un  index  développé  et  commode ,  qui 
présente  en  quelque  sorte  un  abrégé  de  tout  l'ouvrage.  Les  quatre 
volumes  contiennent  1415  p. 

11.  Du  mariage^  de  ses  formes  et  ses  effets  y  par  l'abbé  G. 
Moens,  curé  de  Tdff.  Liège  1855,  de  l'imprimerie  de  Verhoven-l)e- 
beur,  eh  vente  chez  Grandmont-Donders  et  chez  l'auteur.  Prix  t  fr. 
L'ouvrage  est  revêtu  de  l'approbation  ecclésiastique. 

1â.  L'Académie  nationale,  agricole,  manufacturière  et  commer- 
ciale de  France ,  sur  le  rapport  présenté  par  son  comité  des  récom- 
penses, a  décerné,  dans  sa  séance  solennelle  qui  a  eu  lieu  le  SO  juin 
dernier  à l'Hôtel-de-Ville  à  Paris,  une  médaille  d'Aonneur  àM.V, 
Gerardi ,  président  du  comice  agricole  du  district  de  Virton,  demeu> 
rant  à  Saint- Léger,  province  de  Luxembourg  (Belgique),  pour  les 
services  rendus  par  ses  écrits,  â  l'agriculture  et  à  l'horticulture.  On 
se  rappelle  que  M.  Gerardi  est  l'auteur  de  la  Culture  ordinaire  et 
forcée  de  toutes  les  plantes  potagères  connues,  (Voy.  notre  livr. 
iio-i  p.  017). 

15.  MM.  Glenisson  et  Van  Gencehten  ont  mis  en  vente  la  15°  partie 
ihs  OEuvres  aacétiques  de  S.  Alphonse  de  Liguori ,  traduites  de 
Tualien  en  flamand  par  le  R.  P.  Julcrs.  Ce  vclume  contient  le  fol- 
machte  cliriatin  of  inleiding  toi  de  chriktehjkc  volmaektheïd.  On 
ne  peut  trop  louer  l'exaclitude  des  éditeurs  à  faire  paroitre  cet  ou- 
vrage dans  le  terme  lixé  par  le  prospectus.  Chaque  volume  ne  coûte 
qu'un  franc. 
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14.  Cours  complet  dtinstruciiom  pratiques  sur  la  doctrine 
chrétienne^  à  Fusage  du  clergé  des  villes  et  des  campagoes,  par  C. 
Zwickenpfug,  chanoine  et  conseiller  épiscopal  de  Ratisbonne.  Trad. 
sur  la  â«  édit.  allemande  par  M.  Gyr,  curé  de  Vierset.  Bruxelles  1855, 
chez  Goemaere  ;  Tomes  III  et  IV,  contenant  364*542  p.  On  y  trouve 
les  instructions  sur  la  prière ,  Toraison  dominicale,  la  salutation  an- 
gélique,  les  commandements  de  Dieu,  etc. 

15.  M,  Goemare  vient  également  de  faire  paroitre  le  â«  volume  des 
Méditations  potir  tous  tes  jours  de  l'année,  par  M.  Tabbé  Yaullet , 
traduction  en  flamand.  On  sait  que  ces  méditations  sont  à  l'usage  des 
religieuses  et  particulièrement  de  celles  qui  se  consacrent  au  service 
des  malades  dans  les  hôpitaux  et  les  prisons,  à  renseignement ,  etc. 
Les  méditations  contenues  dans  ce  volume,  au  nombre  de  97,  ont 
pour  objet  le  vœu  de  pauvreté,  la  perfection  religieuse,  la  vie  inté- 
rieure, la  présence  de  Dieu ,  la  prière  mentale ,  la  prière  vocale,  la 
sanclitication  des  actions  communes  ,  la  négligence  dans  les  petites 
choses,  l'habitude,  la  mortification  et  la  passion  dominante. 

1G.  Onnètes,  Une  nouvelle  comète  vient  d'être  découverte  à  l'ob- 
servatoire de  Paris ,  dans  la  constellation  des  gémeaux,  u  Celte  co- 
mète, dît  M«  Lcverrier ,  dont  la  découverte  est  due  à  M.  Dien,  se 
trouve  â  peu  prèssur  la  route  que  paroissent  avoir  suivie  deux  belles 
comètes  observées,  l'une  en  1261,  l'autre  en  1556.  Si  ces  deux  ap> 
paritions,  dont  la  seconde  a  coïncidé  avec  la  l'abdication  de  Charles- 
{^uint,  appartenoient  à  un  seul  et  même  astre,  il  y  auroil  lieu  d'en  |^ 

attendre  le  retour  à  notre  époque.  » 

17.  M.  N.-F,  Chotiin,  pasteur  protestant ,  domicilié  à  Elbeuf,  au- 
teur d'un  livrs  mtitulé  :  manuel  det  aspirants  a  la  réforme ,  et 
M.  E.  Brière,  imprimeur  à  Paris,  ont  comparu  devant  la  é**  chambre 
de  police  correctionnelle  de  la  Seine  ,  comme  prévenus  d'outrage  à 
la  religion  catholique  et  d'excitation  au  mépris  et  à  la  haine  des  ci- 
toyens contre  le  clergé  catholique.  &1.  Brière  a  été  condamné  à  trois 
mois  de  prison  et  â,000  fr.  d'amende,  et  M.  Chottin  à  six  mois  de 
prison  et  2,000  fr.  d*amende. 

18.  Sept  mois  a  peine  se  sont  écoulé  depuis  l'achèTement  des  Orgues  de 
Tégliso  de  St-Jacques  à  Liège   que  deui  nouveaui  instruments,  sortis  des 
ateliers  de  M.  Clerinx  de  St  Trond,  viennent  encore  d'être  placés  dans  la  même 
^ille,  Tun  à  Féglise  du  Séminaire,  Tautre  à  Ste  Véronique.  Ces  deux   ori;ues  '^'^ 
de  16  ont  un  positif  expressif,  et  pédale  séparée;  ils  sont  d'une  si  grande  per-              'À  j 
fection  quUi  seroit  difficile  de  donner  la  préférence  à  Tun  d'eux.  Le  premier             Hr, 
Orgue  placé  à  Liège  par  ce  facteur  fut  celui  de  St  Martin,  il  y  a  l7  ans  ;  l'ad-             <j 
mirable  solidité  et  la  bonté  de  ce  charmant  instrument  ont  procuré  à  M.  Cle- 
rinx une  si  grande  vogue  que  Torgue  qu'il  est  occupé  a  construire  en  ce  mo- 
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ment,  et  qui  est  destiné  à  l'église  de  Jupille,  est  le  25<°<^  instrument  qu'il  S 

place  à  Liège  et  les  environs.  C'est  là,  sans  doute,  la  plus  belle  recommanda-  J-^ 

tion  pour  un  facteur  ;  car  jamais,  à  notre  avis,  le  faux  mérite  ne  parviendra  k  ^^^  1 

se  soutenir  si  longtemps,  ni  surtout  à  se  faire  reconnoître  si  universellement  ^isi) 

dans  une  même  localité.  ,  ^0. 

Erratum,  Dans  l'article  sur  les  privHèges  et  les  hypothètiues^  publié  dans  notre  j^ 

dernière  livraison,  le  nom  de  Tauteur  a  été  partout  mul  orthographié.  Lisez  ^«^^^ 
Martou  au  lieu  tie  âtarton. 
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tft7">«  Llvr.  3S">«  année.  1er  Septembre  185S. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS    DE    JUILLET   1855. 


5.  Grève  générale  des  ouvriers 
el  terrible  émeule  à  Barcelone. 
Deux  fahricanls  sont  assassinés. 
Les  insurgés  sont  maîtres  delà 
ville. 

Le  Corps  législatif  de  France 
adopte  à  Tunanimité  des  suffrages 
un  projet  de  loi  autorisant  le  mi- 
nistre des  finances  à  emprunter 
une  somme  de  750  millions  de  fr. 
(La  souscription  à  cet  emprunt 
}irodnit  le  capital  énorme  de 
3,652,591 ,785  frs.) 

6.  La  Chambre  des  Communes 
(f  Angleterre  repousse,  â  la  ma- 
joriié  de  15  voix,  la  motion  de 
M.  Scullf ,  tendant  à  établir  une 
libre  concurrence  entre  tous  les 
citoyens  pour  Tobtention  des  em- 
plois du  gouvernement. 

7.  Insubordination  et  excès  des 
bacbi-boujouks ,  enrôlés  au  ser- 
vice d'Angleterre.  Ils  livrent  au 
pillage  les  environs  de  la  petite 
ville  des  Dardanelles,  et  les  ef- 
forts du  général  anglais  Beatson 
sont  impuissants  pour  les  faire 
obéir. 

8.  Désordres  à  Londres.  La 
populace  brise  les  vitres  à  un 
assez  grand  nombre  d'hùlels.  La 
police  arrive  trop  tard  pour  pré- 
venir les  excès  et  elle  ne  parvient 
à  saisir  qu'un  seul  émeutier. 

10.  L'amiral  russe  Nachimoff, 
|îe  destructeur  des  frégates 
turques  à  Sinope,  est  blessé  nior- 
U'Hcment.    11  étoit  gouverneur 


militaire  de  la  ville  et  comman- 
dant du  port  de  Sébastopol.  U 
est  remplacé  par  le  contre-ami- 
ral Panfiloff. 

1 1 .  Les  Corlès  espagnoles  adop- 
tent définitivement  un  projet  de 
loi  relatif  à  un  emprunt  volon*- 
taire  de  520,000,000  de  réaux 
(80,000,000  frs.).  Cet  emprunt  se 
transformera  en  emprunt  forcé, 
s'il  n'est  pas  rempli  dans  un  dé- 
lai de  30  jours, 

14.  Les  Russes  font  pendant  la 
nuit  une  sortie  vigoureuse  contre 
les  travaux  des  Français  sur  Ma- 
lakoff.  Après  plusieurs  essais  in- 
fructueux, ils  sont  obligés  de  se 
retirer. 

15.  Une  ordonnance  impé- 
riale convoque  les  congrégations 
centrales  du  royaume  lombard- 
vénitien;  et  l'on  prétend  que  c'est 
le  prélude  du  rétablissement  des 
représentations  provinciales  dans 
les  autres  pays  de  la  Couronne. 

16.  Nouvelle  sortie  des  Russes 
contre  les  travaux  des  Français, 
sur  deux  points  différents.  Ils  re- 
viennent trois  fois  à  la  charge,  et 
sont  chaque  fois  repoussés. 

19.  Genitchi  sur  la  côte  de  la 
mer  d'AzofP  est  de  nouveau  bom- 
bardé par  les  alliés.  La  garnison 
russe  s'étant  retirée ,  la  ville  est 
en  grande  partie  détruite  par  le 
feu. 

La  Diète  Germanique,  infor- 
mée par  le  représentant  de  TAu- 

19. 


'  I 


—  210  — 


triche  de  la  marche  <1es  confé- 
rences de  Vienne  et  des  autres 
négociations,  vole  des  remercl- 
ments  à  l'Autriche  pour  ses  ef- 
forts en  faveur  de  la  paix.  Elle 
pense  que  de  nouveaux  engage- 
roenls  ne  sont  pas  nécessaires  et 
qu'il  suffît  de  continuer  la  mise 
sur  le  pied  de  guerre  des  contin- 
gents fédéraux. 

20.  Mgr  fioviéri ,  chargé  d'af- 
faires du  Saint-Siège  en  Suisse  , 
proteste,  auprès  du  haut  Conseil 
fédéral,  contre  une  loi  du  gou- 
vernement tessinois  sur  le  ma- 
riage civil ,  loi  par  laquelle  on 
])rélend  qu'une  union  contractée 
sans  sacrement  peut  être  valide 
dans  la  Tessin. 

22.  Nouveau  bombardement 
de  la  ville  de  Berdiansk  dans  la 
nier  d'Âzoff.  Les  alliés  détruisent 
le  quartier  occidental  et  environ 
20,000  tchetwerts  de  grain. 

24.  Vers  minuit  les  Russes  font 
une  sortie  par  la  gauche  de  l'ou- 
vrage appelé  le  petit  Redan.  Vi- 
goureusement reçus  par  les  chas- 
seurs à  pied  de  la  garde  impé- 
riale française  et  par  quelques 
compagnies  du  10"  régiment  de 
ligne^  ils  se  retirent  à  la  hâte. 


26.  Consistoire  secret  (Voy.  ci- 
après  les  deux  allocution»  pro- 
noncées par  le  Saint-Père.) 

Insurrection  arabe  dans  la  ré- 
gence de  Tripoli.  Les  révoltés 
sont  maîtres  de  tout  le  pays,  ex- 
cepté de  la  capitale.  Les  débris 
de  l'armée  turq!ie  rentrent  dans 
cette  ville,  ayant  perdu  jusqu'à 
leurs  armes. 

27.  Les  gouvernements  anglais 
et  français  déclarent  qu'ils  ga- 
rantissent le  palment  des  intérêts 
de  l'emprunt  turc  de  5  millions 
sterling  (125,000,000  frs),  et  que 
dans  le  cas  où  le  gouvernement 
turc  manqueroit ,  en  tout  ou  en 
partie,  de  remettre  le  montant 
de  la  demi-année  d'intérêt,  le 
gouvernement  anglais  avancera 
la  somme  qui  pourra  être  néces- 
saire pour  mettre  la  banque  d'An- 
gleterre à  même  de  payer  ledit 
intérêt  et  à  l'époque  fixée  ;  que  le 
gouvernement  anglais  ,  alors  , 
transmettra  au  gouvernement 
français,  un  compte  de  la  somme 
ainsi  avancée,  et  que,  de  son  côté, 
le  gouvernement  français  remet- 
tra sur-lechamp  au  gouverne- 
ment anglais  la  moitié  d'un 
compte.semblable. 


CONSISTOIRE  SECRET  DD  26  JUILLET  1855. 

ALLOCUTIONS  1>E  N.   T.   S.   P.   LE   PAPE  PIE   IX   SUR    LES 
AFFAIRES  ECCLÉSIASTIQUES    D' ESPAGNE,   DE    SUISSE     EX     M 

SARDAIGNE. 


Vénérables  Frères, 

Personne  de  vous  ,  Vénérables 
Frères,  n'ignore  que  depuis  bientôt 
quatre  ans,  nous  avons  cru  ne  de- 
voir épargner  ni  soins  ,  ni  conseils, 
ni  labeurs,  pour  veiller  aux  affaires 
ecclésiastiques  d'Espagne.  Vous 
connoissez  la  convention  que  nous 
avons  faite  en  l'année  1«S1  avec 


Venerabiies  Fratres , 

Nemo  vestrum  ignorât ,  Ve- 
nerabiies Fratres ,  quatuor 
nondum  elapsos  esse  annos, 
ex  quo  nullis  neque  curis,  ne- 
que  consiliis,  neque  laboribus 
Nobis  parcendum  esse  duxi- 
mus,  ut  ecclesiasticis  in  Hispa- 
uia     negotiis    consuleremus. 
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notre  chère  Irlle  en  Jésus-Christ, 
Marie  -  Isabelle ,  reine  catholique 
(les  Ëspagnes  ;  cette  convention  fut 
alors  déclarée  loi  d'Etat  dans  ce 
royaume,  et  promulg^uée  sôkunel- 
lemenl.  Vous  savez  aussi  comment 
daos  cette  convention,  parmi  toutes 
les  décisions  relatives  aux  intérêts 
de  la  religion  catholique  »  nous 
avons  surtout  établi  que  cette  reli- 
gion sainte  continueroit  à  être  la 
seule  religion  de  la  nation  espa- 
gnole, à  Texclusion  de  tout  autre 
culte,  et  qu'elle  conserveroit  comme 
auparavant,  dans  tout  le  royaume, 
les  droits  et  les  prérogatives  dont 
elle  doit  jouir,  d'après  la  loi  de 
Dieu  et  les  règles  canoniques  ;  de 
plus  que ,  dans  les  écoles  tant  pu- 
bliques que  particulières,  Tenâei- 
gnement  seroit  entièrement  con- 
lt>rme  à  la  doctrine  catholique; 
..  surtout  que  les  Ëvèques,  dans  l'ac- 
complissement de  leurs  fonctions 
épiscopales  ,  aussi  bien  que  dans 
tout  ce  qui  est  relatif  au  droit  et  à 
l'exercice  de  l'autorité  ecclésias- 
tique et  de  leurs  saintes  obligations 
jouiroient  de  cette  pleine  liberté 
que  les  saints  cernons  leur  altri- 
buent,  et  qu'enfin  l'Eglise  pourroit 
toujours  user  de  son  droit  primitif 
d'acquérir  de  nouveaux  biens,  à 
quelque  titre  que  ce  soit,  et  que  ce 
droit  de  propriété  de  l'Eglise  seroit 
inviolable  tant  pour  ce  qu'elle  pos- 
sédoit  alors ,  que  pour  ce  qu'elle 
acquerroit  dans  la  suite.  Nous 
avions  la  confiance  que  les  soins  et 
les  sollicitudes  de  notre  pontificat 
atteindroient  ce  but  désiré,  et  que 
l'Ëgtise  catholique,  selon  noire  dé- 
sir, prospéreroit  de  jour  en  jour  en 
Espagne,  et  y  prendroit  un  nou- 
veau développement,  puisque  d'ail- 
leurs toute  cette  illustre  nation  se 
^'ait  gloire  de  professer  la  religion 
caiholiqufi  et  d'être  fermement  at- 
tachée à  la  chaire  de  Pierre. 


Notissima  Vobis  est  Conventio 
a  Nobis  cum  Carissima  in 
Chrislo  Filla  Nostra  Maria  Eli- 
sabeth Hispaniarum  Regina  Ca- 
tholica  anno  millesimo  octin- 
gentesimo  quinquagesimo  pri- 
mo inita,  ac  veluti  lex  Status 
eo  in  Regno  sanoita ,  et  soiem- 
niter  promulgata.  Neque  Vos 
laiet  quomodo  in  eadem  Gon- 
ventione  inter  plurîma  ,  4|uœ 
statuta  fuerunt  ad  catholic» 
religionis  ratlooes  toendas , 
cauium  in  primis  fuerit,  ut 
ipsa  augusta  religio,  quoenn- 
que  alio  cultu  excluso,  pergeos 
esse  sola  religio  hispanic»  Na- 
tionis,  esset  ut  antea  in  uni- 
verso  Hispaniarum  Regno  coa- 
servanda  cum  omnibïis  juri- 
bus  et  prœr^gativis ,  quibus 
potiri  débet  juxta  Dei  legem 
et  Oanonicas  Sanctiones;  ut 
institutio  in  omnibus  quibus- 
que  iHiblicis,  privalisque  seho- 
lis  foret  omnino  conformis  ca- 
Iholicse  doctrine;  ut  Sacro* 
rum  prœsertim  Anttstites  ia 
episcopali  munere  abeundo  , 
et  in  iis,  quee  ad  jus  et  exerci- 
tîum  ecelesiasticae  aucloritatis, 
saçraeque  Ordinationis  périt- 
nent,  plena  illa  uterentur  U- 
bertate,  quam  Sacri  Canones 
statuunt;  ut  Ecclesia  native 
suojure  libère  omnino  polle- 
ret ,  acquirendi  scilicet  legiti- 
mo  quovis  tilulo  novas  pos- 
sessiones,  et  inviolabilis  esset 
ejusmodi  Ecclesia:  proprietas 
in  omnibus ,  quse  tune  possl- 
debat,  vel  in  posterum  acqui- 
reret.  Uinc  ea  profecto  nite- 
bamur  fiducia  fore,  ut  Ponti- 
tic'ne  Kostraî  curas  et  soUicitu- 
dines  optatum  assequerenlui* 
exilum ,  et  catholica  Ecclesia 
juxta  Nostra  desideria  in  His- 
jianta  prospère  feliciterque  d«- 
uuo  magib  in  dies  vigcrel,  at- 
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Mais,  contre  toute  attente,  nous 
voyons  avec  le  plus  grand  élonne- 
menl  et  la  douleur  la  plus  vive 
que,  dans  ce  royaume,  notre  con- 
vention est  impunément  rompue 
et  violée,  nonobstant  l'opposition 
et  même  les  réclamations  et  les  re- 
grets  du  peuple  espagnol  ;  TËglise, 
ses  droits  sacrés,  les  Evêques  et  la 
puissance  de  notre  Siège  Suprême 
sont  en  butte  à  des  injustices  dont 
nous  sommes  contraints  de  vous 
entretenir  douloureusement,  véné- 
rables Frères.  En  effet,  des  lois 
furent  portées  ,  et  ces  lois  ren- 
versent le  premier  et  le  secoqd 
article  de  notre  convention ,  au 
grand  détriment  de  la  religion  : 
Ton  a  de  plus  décrété  la  vente  des 
biens  ecclésiastiques  •  A  cela  se 
joignent  d'autres  prescriptions  qui 
interdisent  aux  Evêques  de  confé- 
rer les  ordres  sacrés,  aux  vierges 
consacrées  à  Dieu  d'admettre  dans 
leur  Ordre  d'autres  femmes  :  il  est 
également  prescrit  de  faire  rentrer 
dans  Tordre  séculier,  les  ehapelle- 
nies  laïques  et  autres  pieuses  ins- 
titutions. 


Dès  que  nous  avons  appris  que 
de  si  graves  atteintes  étoient  por- 
tées à  FEglise,  à  nous-même  et  au 
Saint-Siège,  nous  nous  sommes  ac- 
quitté de  notre  devoir,  et  sans  au- 
cun retard,  nous  avons  fortement 
protesté  et  réclamé  auprès  du  gou- 
vernement de  Madrid  contre  ces 
entreprises,  par  l'entremise  du  car- 
dinal, notre  secrétaire  d'Etat,  et 
celle  de  notre  ambassadeur  à  Ma- 
drid. 


que  floresceret,  cum  prxser* 
tim  omnis  llla  inclyta  Natio 
catholicam  religionem  profile- 
ri,  et  huic  Pétri  Catbedrae  fîr- 
miter  adbaerere  vehementer 
glorietur. 

Verum  cum  sqmma  animi 
Nostri  admiratione  et  amaritu- 
dine  vidimus  quod  nunquam 
fore  putavissemus,  eq  in  Re- 
gno  commemoratam  Nostram 
Conventionem,  ipsa  hispanien- 
si  Natiope  nedum  invita,  sed 
etiam  summopere  mœrenle  et 
reclamante,  impiine  frangiac 
violari ,  novasque  Ëcclesis, 
ejusque  juribus,  Epjscopiç,  ac 
supremse  Noslrae,  Sanclxque 
hujus  Sedis  potestati  injurias, 
inferri ,  quas  apud  Vos  cqndo- 
1ère  compellimur ,  Venerabiles 
Fratres.  Etenim  latie  fuerunt 
leges,  quibus  primus  ,  et  ce. 
cundus  ijtsius  Conventionis 
articulus  non  absque  levi  reli* 
gionis  detrimento  invertitur, 
itemque  praecipitur  Ecclesiae 
bon  a  esse  vendenda.  Accedit 
eliam  ut  varia  édita  fuerint  dé- 
créta, quibus  interdicitur  Epis- 
copis  sacros  Ordiues  conferre, 
et  Virgines  Deo  sacrae  prohi- 
bentur  in  tirocinium  proprii 
religiosi  instituti  alias  mulieres 
admittere,  et  statuitur  Capella- 
nias  laicales,  aliasque  pias  ins- 
tituliones  in  sdBCularem  plane 
statum    esse  redigendas. 

Ubi  primum  novimiis  tam 
graves  religion! ,  Ecclesiae  , 
Nobis  et  huic  Sanctae  Sedi  pa- 
rari  injurias,  Nostro  fungentes 
munere  nulia  interposita  mora 
haud  praitermisimus  tum  per 
Noslrum  Cardinaiem  Secreta- 
rium  Status  ,  tum  per  Nos- 
trum  negotiorum  Gestorem 
Madriti  morantem  contra  om- 
nes  bujusmodis  ausus  apnd 
Madritense  Gubernium  vehe- 
menter  proteslari  et  reclamare. 
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Nous  avons  cru  devoir  deman- 
der au  gouvernement  que  nos  ré- 
clamations vinssent  à  la  connois- 
sance  des  fidèles^  à  moins  que  la  loi 
proposée  touchant  Faliénalion  des 
biens  ecclésiastiques  ne  fût  retirée, 
afin  que  les  fidèles  pussent  s'abste- 
nir d'acheter  ces  biens.  Nous  avons 
rappelé  au  gouvernement  espagnol, 
comme  nous  Tavions  clairement 
exprimé  dans  nos  lettres  relatives 
à  cette  convention,  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  espérer  de  notre  part, 
puisque  les  articles  de  cette  con- 
vention étoient  si  gravement  rom- 
pus et  violés,  cette  bienveillance 
avec  laquelle,  à  l'occasion  de  ce 
traité,  nous  déclarions  que  ni  nous 
ni  les  Pontifes  romains  nos  succes- 
seurs n'inquiéteroient  ceux  qui 
avant  cette  convention  avoient  ac^ 
quis  des  biens  aliénés. 


Hais  non-seulement  nos  justes 
réclamations  furent  vaines,  aussi 
bien  que  les  pétitions  des  Ëvéques 
d'Espagne;  mais  de  plus,  quel- 
ques -  uns  d'entre  ces  illustres 
Évèques  qui  s'étoient  justement 
opposés  à  ces  lois  et  à  ces  décrets, 
forent  violemment  arrachés  de  leurs 
diocèses,  exilés  et  relégués  ailleurs. 
Vous  comprenez  bien,  vénérables 
Frères  de  quelle  douleur  nous 
fûmes  accablés  lorsque  nous  vîmes 
que  tous  nos  soins  et  nos  sollici- 
tudes pour  le  rétablissement  des 
affaires  ecclésiastiques  dans  le 
royaume  d'Espagne  étoient  perdus, 
que  l'Eglise  de  Jésus-Christ  y  étoit 
exposée  aux  plus  grands  périls,  et 
que  sa  liberté  et  ses  droits,  ainsi 
que  notre  autorité  et  celle  du  Saint- 
Siège  y  étoient  foulés  aux  pieds. 


Atque  eidem  Gubernio  si- 
gnificandum  quoque  duximus, 
Noslras  reclamationes  ad  fide< 
lium  notitiam  esse  deducen- 
das,  nisi  proposita  lex  de  bonis 
Ecclesia:  alienandis  rejicere- 
tur,  ut  fidèles  ipsi  ab  illis 
emendis  se  abstinerent.  lllud 
eliam  ad  Madritensis  Gubernii 
memoriam  revocavimus,>  velu- 
ti  in  Apostolicis  Nostris  de  ea« 
dem  Conventione  Litteris  clare 
aperteque  ediximus,  quod  cum 
pacta  in  eadem  Conventione 
sancita  tam  graviter  violaren- 
tur  et  frangerentur ,  non  am- 
pllus  locum  haberet  indulgen- 
tia  a  Nobis  ob  ipsius  Conven- 
tionis  rationem  adhibita  ,  qua 
declaravimus,  nullam  a  Nobis, 
ac  Romanis  Pontificibus  Suc- 
cessoribus  Nostris  molestiam 
eos  esse  habituros ,  qui  Eccle- 
sia: bona  ante  eamdem  Nos- 
tram  Conventionem  aliéna  ta 
acquîsiverant. 

Sed  non  solum  irritas  fue- 
runt  justissimae  Nostrae  recla- 
mationes, ac  praestantium  His- 
panise  Sacrorum  Ântislitum 
expostulationes,  verum  etiam 
nonnulli  ex  spectatissimis  illis 
Episcopis.  qui  merito  atque 
optimo  jure  commeraoratis 
legibus  ac  decrelis  obstiterant 
a  propriis  Diœcesibus  violenter 
avulsi  fuerunty  et  alio  amanda- 
ti  ac  relegati.  Probe  intelli- 
gitis  ,  Yenerabiles  Fratres  , 
quo  conficiamur  raœrore,  cum 
conspiciamus  tôt  curas  ac  sol- 
licitudines  pro  ecclesiasticis  in 
iilo  Regno  instaurandis  nego- 
tiis  frustra  à  Nobis  fuisse  sus- 
ceptas  ,  atque  ibi  denuo  Chris- 
ti  Ecclesiam  gravissimis  affligi 
calamitalibus ,  ejusque  liberta- 
tem  et  jura,  ac  Nostram  et  bu- 
jus  Sanct»  Sedis  auctoritatem 
conculcari . 
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Aussi  D*avons«nou$  pas  permis 
que  notre  chargé  d'affaires  prolon- 
geât son  séjour  efi  Espagne ,  et 
nous  lui  avons  enjoint  de  quitter  ce 
pays  et  de  revenir  à  Rome.  Nous 
ressentons  la  plus  vive  douleur  de 
Toii^  cette  illustre  nation  espagnole, 
qui  nous  est  si  chèi*e  à  cause  de  son 
:Dèie  ardent  pour  la  foi  et  son  dé- 
iFOuement  {^ur  TEglise  et  le  Saint- 
Siège  j  exposée  à  de  nouveaux  pé- 
rils pour  sa  religion  par  suite  de 
cette  perturbation  et  ce  trouble 
dans  leS'  affaires  ecclésiastiques. 
Slais  comme  le  devoir  de  notre  mi- 
nistère apostolique  demande  que 
BOUS  défendions  de  toutes  nos 
forces  la>  cause  de  FEgliseque  Dieu 
nous  a  confiée  ,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  faire  connoUre 
publiquement  et  solennellement 
DosréclamatioBs  et  nos  plaintes^ 


C'est  pourquoi  dans  cette  assem- 
blée, nous  élevons  notre  voix^  et 
nous  réclamons  hautement  contre 
tout  ce  qu'a  fait  récemment  le  pou- 
iH)ir  laïque  en  Espagne,  et  ce  qu'il 
Mi  edcore  contre  l'Eglise,  contre 
sa  liberté  et  ses  droits ,  contre 
notre  autorité  et  celle  du  Saint«> 
Siège ,  et  surtout  nous  déplorons 
amèrement  que  notre  solennelle 
convention  ait  été  violée,  contre  le 
droit  des  gens  ;  que  Tautorilé  des 
évèques  dans  l'exercice  de  leur  mi^ 
nistère  ait  été  entravée,  que  la  vio- 
lence ait  été  employée  contre  ces 
mêmes  évèques,  et  qu'enfin  le  pa- 
trimoine de  l'Eglise  ait  été  usurpé, 
contre  tous  les;  droits  divins  et  hu- 
mains* 


Be  plus,  de  notre  autorité  apos- 
tolique, nous  réprouvons  et  abro- 


Itaque  haud  passi  sumus, 
Nostrum  negoliorum  Ges- 
torem  longius  ibi  morari, 
illique  mandavimus ,  ut  ab 
Hispania  decederet,  et  in  hanc 
Urbem  redirel.  Vehementer 
quidem  dolemus ,  propterea 
quod  illustrem  hispanam  Na- 
tionem  Nobis  ob  eximium  ejus 
in  rem  catholicam  studlum, 
et  egregia  in  Ecclesiara,  ac 
Nos,  et  hanc  Àpostolicam  Se- 
dem  mérita  summopere  dllec- 
tam,  ex  hac  nova  sacrarum 
rerum  perturba tione  in  reli- 
gionis  periculuni  iterum  ad- 
ductam  esse  perspicimua.  Cum 
autem  Apostolici  Nostri  minis- 
terii  offîcium  omnino  postulet , 
ut  Ecclesiai  causam  Nobis  di- 
vinitus  commissam  totîs  viri- 
bus  propugnemus,  tum  haud 
possumus ,  quin  palam  publi- 
ceque  ac  solemniori  modo 
Nostras  querelas  et  expostula- 
tiones  proferamus. 

Qua  propter  in  hoc  vestro 
consessu  Nostram  altollentes 
vocem  etiam  atque  eliam  de 
iis  omnibus  expostulamus , 
qqse  in  Hispania  a  laica  potes- 
tate  perperam  gesta  sunt,  et 
geruntur  adversus  Ecclesiam, 
ejusque  libertatem  ,  jura ,  et 
adversus  Nostram,.  atque  hu- 
jusSanctae  Sedis  auctorita'tem, 
ac  prsBsertim  majorem  in  mo- 
dum  lamentamur ,  solemnem 
Nostram  Conventionem  vel 
pro  gentium  jure  réclamante 
violatam,  et  proprtam  Episco- 
porum  auctorilatem  in  sacri 
ministerii  exercilio  praepedi- 
tam,  et  violentiam  contra  ipsos 
Episcopos  adhibitam,  et  £c- 
clesife  palrimonium  contra  om- 
nia  divina  et  humana  jura 
usurpatum. 

Insuper  commemoratas  Ic- 
ges      et     décréta       auctori  - 
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geoosles  lois  et  les  décrets  préci- 
tée, nous  les  déclarons  nuls  et 
d^aucune  valeur.  INous  avertissons, 
nou»  exhortons,  nous  supplions 
avec  toute  Tardeur  dont  nous 
sommes  capables  les  auteurs  de 
ces  actes  de  considérer  attentive- 
mène  que  ceux  qui  ne  craignent 
point  d'affliger  et  de  tourmenter  la 
saiQte  Eglise  ne  pourront  fuir  la 
main' vengeresse  de  Dieu. 


Et  maintenant  nous  ne  pou- 
vons attendre  plus  longtemps 
pour  vous  féliciter  et  vous 
rendre  de  bien  justes  hommages , 
nos  Vénérables  Frères,  Arche- 
vêques et  Evèques  d*£spagne,  vous 
qui,  dans  raccomplissement  de 
votre  devoir,  ne  vous  êtes  effrayés 
d'aucun  péril,  et  qui  avez  eu  soin 
de  faire  entendre  d*un  commun 
accord  votre  parole  d'Evélfues ,  et 
de  réunir  vos  efforts^  vos  cou- 
rages et  vos  conseils  pour  défendre 
avec  énergie  et  constance  la  cause 
de  ]a<  sainte  Eglise.  Nous  devons 
aussi  dé  particulières  louanges  au 
clergé  d-£spagne ,  qul^  se  souve^ 
Bant  de  sa  vocation  et  de  son  de* 
voir;  amis  tous  ses  soins  à  raccom'- 
plir.  Nous  rendons  un  égtal' tribut 
d*hommages  à  tant  d'illustres 
latques  d'Espagne,  qui  ont  montré 
tant  de  piété  et  de  soumission  en- 
vers la-'-très-sainte  religion  et  l'E- 
glise, envers  nous  et  le  Saint-Siège, 
et  qui,  tant  par  leurs  perdes  que 
par  leursi  écrits,  se  sont  fait  gloire 
de  défendre  les  droits  de  l^Eglfse. 
Et  dans  les  sentiments  dfe  notre 
charité  apostidique,  nous  prenons 
pitté  de  cette  situation  déplorable 
où  se  trouve  cette  illustre  nation 
d'Espagne,  qui  nous  est  si  chèr€^ 
el  de  sa  souveraine,  et  dans  Par^ 
denr  de  nos«  prières,  nous  supplions 
le  Dieu  tout-puissant  de  vouloir 
bien  par  sa  force  divine,  défendre, 


tate  Nostra  Apostolica  re- 
probamus,  abrog^mus,  illaque 
prorsus  irrita,  ac  nullius  ro- 
boris  fuisse  et  fore  déclara- 
mus.  Summa  autem  qua  pos- 
sumus  contentione  tantorum 
ausorum  auctores  monemus, 
hortamur  et  obsecramus,  ut 
serio  considèrent,  Dei  manum 
eos  omnes  elfiigere  non  posse, 
qui  Ecclesîam  suam  sanctam 
affligere  et  vexare  non  reformi-- 
dant. 

Nunc  Nobîs  temperare  noa 
possumus  ,  quin  vel  maxime 
gratulemur ,  et  ampUssimas 
meritasque  laudes  deferamus 
Venerabiiibus  Ffatribus  Hispa- 
ni»  Archiepiscopis  et  Epis- 
copis,  qui  proprinm  obeuntes 
munus,  nuiloque  periculo  de- 
territi  conjunctis  animis,  stu- 
dfis,  consîliis  episcopalem  vo- 
cem  eflPerre,  et  Ecclesiae  eau- 
sam  strenue  constanterque  de- 
fendere  non  omiserunt.  Prae- 
cipuas  quoque  laudes  tribua- 
mus  oportet  hispaniensi  fîdeli 
Clero  ,  qui  propriae  vocationis 
et  officii  memor  sua  omnia 
studid  in  id  conferre  non  prie- 
termisit.  Debito  etiam  laudum 
preconio  prosequimur  tôt  egre- 
gios  laicos  hispanos  viros,  qui 
singulari  erga  sanctissimam 
religionem,  Ecclesiam,  et  erga. 
Nos  atque  hanc  Sanctam  Se- 
dem  pietate  et  obsequîo  s|)ectati 
tum  voee  tum  scriptiis  ipsius 
Ecclesiae  jura  defendere  sum- 
mopere  sunt  glbriati.  Atque 
Apostolicae  Nostr»  caritatis  af- 
feciu  deplorandam  sane  mise- 
rantes  conditionem,  in  qua  il- 
tustris  illa,  Nobisque  carissima 
Natio,  €jusque  Regina  in  prae-^ 
sentia  rersantur,  enixis  preci- 
bus  Deo  Optimo  Maximosup- 
plicamus,  ut  ipsam  Nationem, 
et    Reginam   omnipotenti  sua 
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consoler,  et  arracher    à  tant  de 
luaux  celte  nation  et  sa  Reine. 

Nous  voulions  aussi.  Vénérables 
frères ,  vous  faire  connoitre  les 
angoisses  incroyables  qui  désolent 
notre  âme  en  présence  de  Tétat  si 
lamentable  auquel  est  réduite  notre 
très-sainte  Religion  en  Suisse,  et 
surtout,  hélas!  dans  les  cantons 
les  plus  catholiques  de  ces  Etats 
confédérés.  Car  là  aussi ,  la  liberté 
et  la  puissance  de  l'Eglise  Catho- 
lique sont  opprimées^  Tautorité  des 
£vèques.  et  de  ce  Saint-Siège  est 
foulée  aux  pieds,  la  sainteté  du 
-mariage  et  du  serment  est  violée  et 
méprisée,  les  séminaires  déjeunes 
clercs  et  les  monastères  des  Ordres 
religieux  sont  ou  complètement 
détruits,  ou  soumis  absolument  à 
la  juridiction  arbitraire  du  pouvoir 
civil  ;  la  collation  des  bénéfices  et 
les  biens  ecclésiastiques  sont  usur- 

Sés,  et  le  clergé  catholique  est  in- 
ignement  et  misérablement  pour- 
suivi et  persécuté.  Nous  vous  si- 
gnalons rapidement  aujourd'hui  ces 
faits  si  funestes,  et  qui  ne  peuvent 
être  trop  déplorés  et  désapprouvés, 
parce  que  nous  avons  l'intention 
de  tenir  devant  votre  assemblée  un 
autre  discours  sur  ce  sujet  si  plein 
d*amertume. 


Cependant,  ne  cessons  pas,  Vé- 
nérables Frères ,  de  conjurer  nuit 
et  jour  dans  nos  continuelles  et 
ardentes  prières,  le  Père  des  mi  « 
séricordes  et  le  Dieu  de  toute  con- 
solation ,  de  défendre  son  Eglise 
sainte ,  que  tant  de  calamités 
pressent  de  toutes  parts ,  que  les 
tempêtes  agitent  de  tous  c6tés ,  et 
de  le  supplier  de  la  secourir  de  la 
puissance  de  son  bras,  de  la  dé- 
fendre et  de  l'arracher  à  toutes  les 
adversités  dont  elle  est  affligée* 


virlute  tuerr,  consolari,  et  a 
tantis  angustiis    eripere    velit. 
Jam  vero  noscatis  velimus, 
Venerabiles  Frntres ,  incredibili 
Nos  angi  SBgritudine  ob  luctuo- 
sissimum  sane  statum,  ad  quem 
redacta  est  sanctissima  noslra 
religio  in  Uelvetia,  ac  praeser- 
tim,  proh  dolor  !  in  quisbus- 
dam       potioribus       catholici» 
earum  toderatarum  région u m 
pagis.  Namque  ibi  et  calholicas 
Ecclesiae   potestas,   atque  liber- 
tas  oppressa,  et  Episcoporum, 
sanclaeque  hujus  Sedis  procul- 
cata  anctoritas  ,  et  malrimooii 
ac  jurisjurandi  sanctitas  violala 
et  spreta,  et  Clericorum  Semi- 
naria ,  ac  Religiosarum  Fami- 
liarum    Cœnobia    vel  penitus 
extincta,  vel   civilis  potestatis 
arbitrio    omnino    subjecla ,  et 
beneiiciarum  collatio  atque  ec- 
clesiastica  bona    usurpala ,   et 
catholicus  Clerus  miserandum 
in  modum  exagitalus  ac  divexa* 
tus.  Haec  sane  tristissima,  ac 
nunquam  satis  lugenda,  et  om- 
nino improbanda  Vobis  hodier- 
no   die    raptim    significamus , 
quandoquidem  consilum  Nobis 
est    in    hoc    vestro    consessu 
alium  super  ejusmodi  acerbis- 
simo  argumento  habere  sermo- 
nem. 

Intérim  ne  intermittaraus 
unquam,  Venerabiles  Fratres, 
assiduis  fervidisque  precibus 
clementissimum  misericordia- 
rum  Patrem  et  Deum  totius 
consolation is  dies  noctesque 
orare  et  obsecrare ,  ut  Eccle- 
siam  suam  sanctam  tôt  unde- 
quaque  calamitatibus  pressam, 
tôt  undique  proceilis  jactatani 
in  pptentia  brachii  sui  adjuvet, 
defendat,  eamque  ab  omnibus^ 
quibus  affligitur,  adversitattbu& 
eripiat. 
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Vénérables  Frères^ 

Souvent,  comme  vous  le  savez 
bien ,  Vénérables  Frères ,  nous 
avons  fait  entendre  nos  lamenta - 
lions  dans  les  réunions  que  vous 
avez  eueS)  sur  Tétat  affligeant  au- 
quel, à  la  grande  douleur  de  notre 
âme,  notre  très-sainte  religion  est 
réduite  dans  le  royaume  Sarde , 
puis  surtout  dans  rAllocution  que 
nous  vous  avons  adressée  le  22  jan- 
vier de  cette  année,  allocution  qui 
a  été  publiée,  nous  avons  gémi  de 
nouveau  sur  les  atteintes  si  graves 
que  depuis  plusieurs  années  le 
gouvernement  sarde  n'a  cessé  de 
porter  à  TËglise  catholique,  à  sa 
puissance ,  à  ses  droits ,  à  ses  Mi- 
nistres saints,  à  ses  Evoques  et  à  la 
suprême  autorité  et  dignité  de  ce 
Saint-Siège.  Par  cette  allocution  ^ 
en  effet,  élevant  de  nouveau  la 
voix,  nous  avons  réprouvé ,  con- 
damné et  déclaré  entièrement  nuls 
et  non  avenus ,  soit  les  décrets , 
tous  et  chacun,  que  ce  gouverne- 
ment a  rendus  au  détriment  de  la 
religion,  de  FËglise  et  des  droits 
de  ce  Saint  Siège  ^  soit  la  loi  à  la 
fois  très- injuste  et  très-funeste  qui 
étoit  alors  proposée,  par  laquelle 
on  projetoit,  entre  autres  choses, 
de  supprimer  radicalement  presque 
tous  les  Ordres  monastiques  et  re- 
ligieux de  l*un  et  Fautre  sexe,  et 
les  églises  collégiales ,  et  les  Béné- 
fices simples  qui  sont  même  assu- 
jettis au  droit  de  patronage  ,  et  de 
soumettre  leurs  biens  et  revenus  â 
l'administration  et  à  l'arbitraire  du 
pouvoir  civil.  Nous  n*avons  pas  né- 
gligé d'avertir  par  la  même  AUo- 
culion,  les  auteurs  et  fauteurs  de 
si  grands  maux,  de  se  ressouvenir 
sérieusement  des  censures,  peines 
spirituelles  que  les  Constitutions 
Apostoliques  et  les  décrets  des 
Conciles  OEcuméniques  infligent, 
comme  devant  être  encourues  par 


Venerabiles  Fratres, 

Cum  saepe  in  hoc  vestro  coif* 
sessu,  veluti  optime  noslis,  Ve-> 
nerabiles  Fratres  ,  non  sine 
maximo  animî  Nostri  dolore 
afflictas  in  Subalpino  Regno 
sanctissims  religionis  res  la- 
mentati  sinius,  tum  prxsertim 
in  Ailocutione  die  vigesimo  se- 
cundo Januarii  hujus  anni  ad 
Vos  habita^  typisque  édita  de- 
nuo  conquesti  sumus  acerbis- 
sima  sane  vulnera,  quae  plures 
ab  hinc  annos  Subalpinum 
Gubernium  catholicae  Ecclesia;, 
ejusque  potestati ,  juribus,  sa- 
crisque  Ministris  ,  Episcopis  , 
àe  suprem»  Nostrae  et  hujus 
Sanctse  Sedis  potestati  et  digni- 
tali'in  dies  imponere  non  de- 
sinit.  Qua  quidem  Ailocutione 
Apostolicam  Nostram  iterum 
extoUentes  vocem  reprobavi- 
mus  ,  damnavimus  ,  et  irrita 
prorsus  ac  nuUa  declaravimus 
tum  omnia  et  singula  décréta 
ab  eodem  Gubernio  in  religio- 
nis, Ecclesiae  et  hujus  Sanct» 
Sedis  jurium  detrimentum  édi- 
ta, tum  injustissimam,  funes- 
tissimamque  legem  tune  in  me- 
dio  positam  ,  qua  in  ter  alia 
proponebatur,  omnes  fereMo^ 
nasticas  ac  Religiosas  utriusque 
sexus  Familias,  et  Collégiales 
Ëcclesias^  ac  simplicia  Bénéficia 
juris  quoque  patronatus  penitus 
esse  extinguenda  ,  illorumque 
reditus  et  bona  civilis  potestatis 
administration!  et  arbilrio  sub- 
jicienda.  Neque  omisimus  tan- 
torum  malorum  auctores,  fau- 
toresque  eadem  Ailocutione 
monere,  ut  etiam  atque  etiam 
animo  reputarent  censuras, 
pœnasque  spirituales  ,  quas 
Apostolic»  Constitutiones ,  et 
OËcumenicorum  Conciliorum 
décréta  contra  jurium^   bono- 
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le  fait  môme ,  aux  envahisseurs  des 
droils  et  des  propriétés  de  l'£glise. 
En  agissant  ainsi ,  nous  nourris- 
sions l'espérance  que  ces  hommes 
qui  se  glorifient  du  nom  de  catho- 
liques et  qui  appartiennent  à  une 
monarchie  où  le  Statut  lui-même 
porte  que  la  religion  catholique  doit 
être  la  seule  religion  du  royaume, 
et  ordonne  en  même  temps  que 
toutes  les  propriétés  sans  excep- 
tion doivent  être  mises  dans  un 
ahri  inviolable,  touchés  enfin  par 
de  trop  justes  sollicitations  des  Vé- 
nérables Frères,  les  éminents  pré- 
lats du  même  Etat ,  et  par  nos  ré- 
clamations redoublées,  nos  plaintes 
et  nos  paternels  avertissements, 
rappelleroient  leurs  esprits  et  leurs 
volontés  à  de  meilleurs  conseils, 
qu'ils  se  désisteroient  des  vexations 
dont  ils  poursuivent  l'Eglise  et 
s'empresseroient  de  réparer  les 
tvès -graves  dommages  qu'ils  lui 
avoient  causés.  Une  lueur  de  cette 
espérance  se  montroit  dans  quel* 
ques  promesses  surtout  faites  aux 
mêmes  Evêques  et  auxquelles  nous 
pensions  pouvoir  ajouter  foi. 

Mais,  nous  le  disons  avec  dou- 
leur ,  non-seulement  le  gouver- 
nement Piémontais  n'a  prêté  l'o- 
reille ni  aux  réclamations  de  ses 
Evêques,  ni  à  nos  paroles  ;  mais 
encore  dirigeant  des  injures  de 
plus  en  plus  graves  à  l'Eglise 
contre  notre  autorité  et  celle  de  ce 
Siège  Apostolique ,  et  méprisant 
complètement  nos  protestations  ré- 
pétées et  même  nos  paternels  aver- 
tissements, il  n'a  pas  craint  d'ap- 
prouver, de  sanctionner  et  de  pro- 
mulguer cette  même  loi,  modifiée 
il  est  vrai  en  quelque  sorte  dans  les 
termes  et  dans  l'apparence j  mais 
absolument  semblable  dans  la  réa- 
lité, dans  le  but  et  dans  l'esprit. 

Certes  ,  Vénérables  Frères  ,  il 
nous  est  profondément  triste  et 
douloureux  d'avoir  à  nous  départir 


rumque  Ecclesi»  invasores  fac- 
to ipso  incurrendas  infiigunt. 
£a  porro  spe  sustentabamur 
fore,  ut  ipsi,  qui  catholico  no- 
mine  gloriantur,  et  in  eo  mo- 
rantur  Regno,  in  quo  vel  ipsum 
Statutum  decernit ,  eatholicam 
religionem  esse  debere  solam 
ipsiusRegni  religionem,  ac  simul 
praescribit,  omnes  proprietates 
sine  ulla  exceptione  inviolabiles 
esse  tuendas,  tandem  aliquando 
justissimis  Venerabilium  Fra- 
trum  ipsius  Regni  praestantium 
Antistitum  expostulationibus  , 
ac  Nostris  iteratis  reclamationi- 
bus,  querelis,  paternisque  mo* 
nitis  commoti  suas  mentes,  vo- 
luntatesque  ad  saniora*  consilia 
revocarent,  atque  a  dtvexanda 
Ecclesia  désistèrent,  et  gravissi- 
ma  damna  eidem  allata  reparare 
properarent.  Quam  spem  osten- 
debant  nonnulla  potissimum 
promissa  iisdem  Episcopis  fac- 
ta,  quibus  frdem  haberi  posse 
arbitrabamur. 


D' 


^  At  dolentes  dicimus,  non  so- 
lum  Subalpinum  Gubernium 
nec  suorum  Episcoporum  pos- 
tulationibus,  nec  Nostris  voci- 
bus  auditum  praebuity  verum 
etiam  graviores  semper  Eccle- 
siae  ac  Nostrae  et  hujus  Aposto- 
licae  Sedis  auctoritati  inferens 
Injurias,  ac  plures  Nostras  pro- 
testa tiones  et  paterna  etiam 
monila  plane  contemnens  haud 
reformidavit  commemoratam 
quoque  lêgem,  verbis  licet,  et 
specie  quadam  immutatam , 
sed  re  tamen ,  fine  ac  spirHu 
prorsus  eamdèm  approbare  y 
sancire,  et  promulgare. 

Equtdem  grarissimum,  mo- 
lestissimumque  Nobis  est,  Ve^- 
nerabiles  Fratres  ,  debere  ab 


i 
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de  celte  mansuétude  et  de  cette  ea  mansuetudine  ac  lenîtate, 

douceur  que  nous    tenons  de  la  quam  a  natura  ipsa  hausimus, 

nature  même  ,  dont   nous  ayons  expressimus ,    atque  ab  eterno 

reçu  le  modèle  et  le  langage  du  Pastorum  Principe  didicimus, 

Prince  éternel  des  pasteurs,  et  que  et  quam  idcirco  constant!  vo- 

nous  avons  toujours  si  volontiers  luntale     semper     libentissime 

et  si  constamment  pratiquées,  et  exercuimus,  deflectere,  ac  se- 

d'avoir  à   nous  armer  de  cette  se-  veritatig  partes,  a  quibus  pater- 

▼érité  dont  notre  cœur   paternel  nus  Noster  animus  vel  maxime 

a  par-dessus  tout  horreur.  abhorret,  suscipere. 

Toutefois,  lorsque  nous  voyons  Altamen  cum  videamus,  om* 

que  tout  le  soin,  toute  la  sollicitude,  nem    curam  ,  sollicitudinem  , 

la  longanimité  et  la  patience  em-  longanimitatem    et  patientiam 

ployés  par  nous  depuis  plus  de  six  pro  reparandis   illic    Ecclesi» 

années ,  pour  réparer  en  ce  pays  ruinis  a  Nobis  sex  et  amplius 

les  ruines  de  l'Eglise,  n^ont  rien  ab  bine  annos  adhibitam  nihil 

obtenu  ;  lorsque  nul  espoir  ne  nous  Taluisse  ,  nullamque  affulgere 

feste  de  voir  les  auteurs  de  si  au-  spem  fore,  ut  tantorum  ausuum 

dacieuses   entreprises   prêter  aux  auctores    velint    hortationibus 

exhortations    une    oreille   docile ,  dociles  praebere  aures  ,  quan- 

puisqu'au  contraire,  au  mépris  ab-  doquidem  ipsi  Nostris  monitis 

solu  de  nos  avertissements  «  ils  ne  omnino  despectis  non  cessant 

cessent  d'accumuler    injures  sur  injurias  injuriis  cumulare ,  et 

injures  et  de  tout  tenter  dans  les  omnia  cooari^  ut  in  Subalpino 

Etats  Sardes  pour  y  opprimer  et  Regno  Ecclesiam,  ejusque  po- 

reii verser  de  fond  en  comble  l'E^  testatem ,  jura ,  iibertatem  op- 

gliscy  sa  puissance,  ses  droits ,  sa  primant,  ac  fimditus  evertant^ 

liberté,  nous  sommes  forcés  d'user  cogimur   in  illos   ecclesiastica 

envers  eux  de  la  sévérité  ecclésias-  severitate  uti,  ne  officia  Nostro 

tique ,  afin  de  ne  point  parottre  déesse,  et  Ecclesiae  causam  de- 

manquer  à  notre  devoir  et  déser-  serere    videamur .  Atque    hac 

ter  le  camp  de  l'Eglise.  Par  cette  agendl   ralione ,   veluti   probe 

manière  d'agir ,  comme  tous  ne  seitis  ,    illustribus   inhaeremus- 

Tignorez    pas ,  nous   suivons  les  exempiis  tôt  Bomanorum  Pon*- 

exemples  illustres  de  tant  de  Pon-  tilicum    Decessorum     Nostro- 

tifes  romains ,  nos  Prédécesseurs,  rum  ,  qui  sanctitate  ac  doctrina 

qui,  remarquables  par  leur  sainteté  insignes  non  dubitanint  dege^ 

et  leur  doctrine,  n'ont  pas  hésité  à  neres,  contumacesque  Ecclesi» 

frapper   les  fils  dégénérés  et  re-  filios ,  ejusque    jurium    perti' 

belles  de  l'Eglise,  et  les  violateurs  naces  violatores  et  usurpatores 

et   usurpateurs  opiniâtres  de  ses  iis  pœnis  plectere,   qu^e  a  Sa- 

droits,  de  ces  peines  que  les  sacrés  cris  Canonibus  contra  ejusmodi 

Canons  ont  établies  contre  les  cou<-  criminum  reos  sunt  oonstitut». 
pables  de  semblables  crimes. 

C'est  pourquoi,  dans  votre  très-  Quamobrem  in  hoc  amplisst- 

illustre  assemblée ,  nous  élevons  mo  vestro  conventu  Apostoli- 

de  nouveau  notre  voix  apostolique  cam  Nostram  iternm  eiferimus 

et  définithrement  nous  réprouvons,  vocem,  ac  tam  enunciatam  le- 

condamnons  et  déclarons  absolu-  gem,  quam  alia  omnia  et  sin- 

ment  nuls  et  de  nul  effet,  tant  gula  facta  et  décréta  a  Subalpin 
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teiie  loi  susénoQcëe  que  tous  et 
chacun  des  autres  faits  ,  actes  et 
décrets  rendus  par  le  gouverne- 
ment piémontais  au  détriment  de 
l'autorité  cl  des  droits  de  la  Reli- 
gion, de  TEglise  et  de  ce  Saint- 
Siége>  desquels  nous  avons  parlé 
avec  douleur  dans  notre  Àllocu^ 
tion  du  22  janvier  de  Tan  courant, 
et  dans  celle  d'aujourd'hui.  £n 
outre,  nous  sommes  forcé  de  dé- 
clarer dans  l'incomparable  douleur 
de  notre  âmé,  que  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  craint  de  proposer,  d'ap- 
prouver^ de  sanctionner  dans  les 
Ëtats  Safdes  les  décrets  et  loi  sus- 
mentionnés contre  les  droits  de 
TKgliseetdu  Saint-Siège,  de  même 
que  leurs  auteurs,  fauteurs,  cou- 
sedlerSy  adhérents  et  exécuteurs, 
ont  encouru  l'excommunication 
majeure,  et  les  autres  censures  et 
peines  ecclésiastiques  ,  infligées 
par  les  Sacrés  Canons  ^  les  Consti- 
tutions Apostoliques  et  les  Con- 
ciles Généraux ,  et  surtout  le  Saint 
Concile  de  Trente  (sess.  22^  c.  XI). 

Mais,  quoique  pressé  par  le  de- 
voir inviolable  de  notre  charge, 
nous  soyons  obligé  de  déployer  la 
sévérité  apostolique ,  cependant 
nous  n'ignorons  pas  et  nous  nous 
souvenons  que  Celui  dont ,  quoi- 
que indigne,  nous  tenons  la  place 
sur  la  terre,  dans  sa  colère  même 
n'oublie  jamais  sa  miséricorde. 
Aussi,  levant  les  yeux  vers  le  Sei- 
gneur notre  Dieu,  nous  ne  cessons 
de  lui  adresser  des  prières  humbles 
et  ferventes  afin  qu'il  daigne  éclai- 
rer de  la  lumière  de  sa  grâce  céleste 
et  ramener  â  de  meilleurs  senti- 
ments les  enfants  dégénérés  de  la 
sainte  Eglise,  de  tout  rang  et  de 
toute  condition,  tant  laïques  que 
clercs  revêtus  d'un  caractère  sacré, 
dont  les  égarements  ne  sauroient 
jamais  être  assez  pleures.  Rien,  en 
effet;  ne  seroit  plus  doux,  plus  dési- 


no  Gubernio  in  religionis,  £d-< 
clesise ,    ac    Nostrae    et    htljus 
Sanctae  Sedis  aucloritatis  et  ju- 
rium  detrimentum   édita ,   de 
quibus  tum  in  Nostra  Allocii- 
tione  die  vigesimo  secundo  Ja- 
nuarii   vertentis    anni  habita, 
tum  in  hac   praesenti  dolentei* 
loquuti  sumus.  denuo  reproba- 
mus,  condemnamus  ,  ac  nulla 
prorsus  et  irrita   decernimus . 
Praeterea  cum  incredibili  animi 
Nostri  mœrore  cogimui*  decla* 
rare ,  eos  omnes,  qui  in  Subal- 
pino  Regno  pra;dicta  décréta  et 
legem  contra  Ëcclesiie  et  hujus 
Sanct»  Sedis  jura  proponcre  , 
probare,  sancire  non  extimue- 
rutit ,  nec   non  illorum  man- 
dantes ,   fautores ,  consultofes, 
adhœrehtes ,  exsecuto^es  majo- 
rera excommunicationem,  alias- 
que  censuras  et  pœnâs  eccle- 
siasticas   a  Sadris   Canoriibus  , 
Apostolicis  Constitutionibus  et 
generalium  Conciliorum,  Ti*i- 
dentini  praesertim  (sess.  22 cap. 
11)  decretis  inflictas  inôurrisse. 
EtsI  vero  inevitabili   muneris 
Nostri  implendi  necessitate  com*" 
pulsi  Aposlolicam  adhibeamus 
severitatem .  tamen  probe  nos- 
cimus,  atque  meminimus  lllius 
Ticariam  hic  in  terris  Nos  licet 
immeritos  gerere  operam ,  qui 
cum  iratus  fuerit  roisericordiae 
recordatur.  Quocirca    levantes 
oculos  Nosiros  ad    Dominum 
Deum  noslrum ,  ab  Ipso  humi- 
liter  enixeque   exposcere  non 
desistimus,  ut    dégénères  £c- 
clesi«  suas  sanctae  iilios  cujus- 
que  ordinis ,  gradus,  et  condi- 
tionis  tum  laicos,  tum  Clericos 
sacro  eliam  charactere  insigni- 
tos,  quorum   errata  numquam 
satis   lugeri  possunt,  cœleslis 
sanae  gratis  lu  mine  illustrare, 
illosque  ad   saniorem  mentem 
reducere  Yclit ,  cum  nihil  cordi 
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rable,  plus  délicieux  à  notre  cœur 
que  de  Yoir  les  erranls  se  recoonottre 
etreptrereneux'inénies.Nous  n'ou* 
blioos  pas  non  plus  de  répandre 
toutes  sortes  de  prières,  de  suppli- 
cations et  d'actions  de  grâces  aux 
pieds  du  Dieu  riche  en  miséricordes 
pour  qu'il  ne  cesse  de  consoler  et 
fie  favoriser  des  dons  les  plus  abon- 
dants de  sa  grâce,  tous  nos  Véné- 
rables Frères,  les  Archevêques  et 
les  Ëvèques  du  royaume  Sarde, 
fxposés  à  tant  d'angoisses  et  de 
tribulations,  afin  que,  fidèles  à  la 
conduite  glorieuse  qu'ils  ont  déjà 
tenue,  ils  continuent  par  leur 
force,  leur  constance  et  leur  sa- 
gesse épiscopale  à  défendre  coura- 
geusement la  cause  de  la  religion 
et  de  r£glise ,  et  à  ?eiller  avec  le 
plus  grand  zèle  au  salut  et  à  Finté- 
grilé  de  leur  propre  troupeau. 
Nous  offrons  également  sans  re- 
lâche les  plus  humbles  et  les  plus 
ardentes  prières  au  Dieu  très-clé- 
ment afin  qu'il  daigne  fortifier  par 
son  secours  céleste  non-seulement 
le  Clergé  fidèle  de  ce  royaume  qui 
pour  la  plus  grande  partie ,  à  la 
suite  de  ses  Ëvèques ,  s'acquitte 
très-dignement  de  ses  devoirs , 
mais  aussi  tant  d'illustres  laïques 
de  ce  royaume  qui,  noblement  ani- 
més de  sentimeuts  catholiques  et 
attachés  de  cœur  à  nous  et  à  cette 
chaire  de  Pierre  ,  se  font  gloire 
d'employer  tous  leurs  elTorts  à  dé- 
fendre les  droits  de  l'Eglise, 


Nostro  gratins ,  nihil  optabi* 
lius,  nihil  jucundius  esse  pos* 
sit,  quam  ut  errantes  resipis- 
cant,  ac  redeant  ad  cor.  Neque 
omittimus  in  omni  oratione,  et 
obsccratione  eu  m  graliarum 
actione  ipsum  divitem  in  mise- 
ricordia  Deum  exorare,  ut  uber- 
rimis  quibusque  divinae  su% 
grati»  donis  omnes  Venerabi- 
les  Fratres  Subalpini  Regni 
Archiepiscopos ,  et  Eptscopos 
in  tôt  angustiis  ac  tribulalioni- 
bus  constitutos  adjuvare,  et 
consolari  uumquaui  desinat , 
quo  ipsi,  veluti  adhuc  tanta 
cum  sqi  nominis  laude  ege- 
runt,  pergant  egregia  sua  epis- 
copali  virtute  ,  constantia  ,  et 
prudentia  religionis  et  Ëcclesia; 
causam  strenue  defendere,  ac 
proprii  gregis  saluli  et  incolu- 
mitali  studiosissime  advigjlare. 
Atque  humlllimas  quoque,  fer- 
vidasque  clementissimo  mise- 
rationum  Domino  sine  inter- 
pissione  offerimus  preces,  ut 
cœlesli  sua  ope  confortare  di- 
gpetur  non  modo  fidelem  illius 
Kegni  clerum,  qui  maxima  ex 
parte  suorum  Antistitum  exem- 
pla  sequens  proprio  munere, 
praeclare  fungitur,  verumetiam 
tôt  spectatissimos  ipsius  Regni 
laicos  ?iros ,  qui  catholicis  sen- 
sibus  egregie  animati^  ac  Nobis, 
et  huio  Pétri  Cathedra;  ex  ani- 
mo  addicti  eorum  operam  in 
Ëcclesi»  jiiribus  tuendis  im- 
pendere  vehementer  gloriamur. 
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MÉMOIRES  SUR  LEXPÉDITION  DE  CRIMÉE, 

ADaBSSÉS   AU   GOUVERNfiMEXT   FRANÇAIS  , 
PAR   UN   OFFICIER   GÉiNERAL. 
Bruxelles  et  Genève  18«)5,  2  brochures  in-8''. 

Le  premier  de  ces  deux  mémoires,  qui  a  paru  à  Bruxelles  aju  com-» 
meocement  de  cette  année,  a  été  annoncé  dans  notre  11 vr.  âS  1 , 
p.  570.  Le  ^oni/eur  français  ayant  sur  le  champ  averti  le  puhlic 
(|ue  cet  écrit  étoit  déféré  aux  tribunaux,  nous  jugeâmes  devoir  nous 
abstenir  d'en  rendre  compte.  Cependant  la  poursuite  étoit  diâicile  et 
f  Ile  ne  tarda  pas  d'être  abandonnée.  Le  gouvernement  français  «e 
contenta  de  réfuter  indirectement  le  mémoire  dans  une  coiiple  d'ar- 
ticles publiés  par  le  Moniteur. 

Comme  on  pouvoit  s'y  attendre,  l'auteur  du  mémoire  ne  s'est  pas 
tenu  pour  battu  ;  et  il  y  a  répondu  par  un  second  mémoire  publié  à 
(■enève  che2  Laufifer  et  Cie,  dans  le  courant  du  mois  de  smai.  il 
convient  que  les  articles  du  Moniteur  ont  u  un  mérite  incontes- 
table, »  et  il  les  attribue  à  l'empereur  lui-même,  u  Sa  main,  dit-il, 
s'y  reconnoit  facilement;  les  formes  de  son  esprit  s'y  reflètent; 
sa  pensée  intime  s'en  échappe  à  chaque  ligne;  sa  poliliques'y  accuse 
<ivec  vigueur  à  chaque  proposition.  »  S'il  y  répond,  «  ce  n'est  pas 
pour  faire  du  scandale,  mais  pour  rétablir  les  faits  mal  interprétés, 
donner  le  véritable  sens  des  événements  qui  agitent  l'Europe  el 
tiennent  en  suspens,  pour  ainsi  dire,  la  respination  du  inonde.  » 

L'offîeier  généra]  prétend  qu'^u  lieu  de  l'expédition  en  Crimée,  »  il 
auroit  fallu  enentreprendreunesur  le  Danube;  il  défend  aujourd'hui 
cette  opinion  contre  le  Moniteur ^  persistant  à  soutenir  que  tous  les 
avantages  étoient  d'un  c6té^  et  toutes  les  chances  défavorables  de 
l'autre.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  détails  où  jl  entre  à  ce  su- 
jet. U  est  tiHip  tard  de  discuter  un  plan  que  l'auteur  lui-même  modi- 
fie aujourd'hui,  comme  nous  le  verrons  tantôt. 


belligérantes  ont  toutes  également  perdu  dans  la  guerre  d'Orient. 
J/Angleterre  est  sans  sol .iats,  la  France  est  douloureusement  éprou- 
vée, la  Russie  est  fortement  menacée  sur  ses  frontières  méridionales, 
la  Turquie  est  épuisée  d'hommes  el  vi'argent.  L'Autriche  seule  a 
gagné  à  celte  guerre;  elle  n'a  risqué  jusqu'à  ce  jour  ni  un  homme  ni 
un  écu;  elle  n'a  pas  fait  un  sacrifice;  elle  s'est  préparée  lentement  à 
une  lutte  générale;  elle  occupe  les  points  stratégiques  les  plus  im- 
portants sur  le  théâtre  de  la  guerre.  Et  au  moment  où  ses  intérêts 
matériels  et  ses  intérêts  politiques  le  lui  prescrivent,  elle  relire  ses 
))romesses  de  coopération,  elle  refuse  d'agir  ;  et  ce  qui  est  plus 
étrange  encore,  elle  donne  de  son  refus  des  raisons  excellentes, 
dont  aucun  homme  d'Etat  ne  peut  nier  la  valeur.  Ecoulcz-la.  Le 
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cabinet  de  Vienne,  composé  d'hommes  relativement  Douveairx,  mais 
habiles  et  expérimentés,  lient  à  peu  près  ce  langage  :  Je  voulois  ob- 
tenir :  1«  la  libre  navigation  du  Danube,  afin  d'en  faire  une  grande 
voie  autrichienne  vers  l'Orient  ;  2°  la  cessation  du  protectorat  russe 
sur  les  principautés,  afin  d'empêcher  l'extension  de  la  Russie  au 
Miiii;  3<»  la  garantie  eommune  de  TËurope  concernant  les  droits  des 
i^ujets  chrétiens  de  la  Turquie ,  afin  de  couper  court  à  la  propagande 
slave  qui  inquiétoit  mes  frontières  depuis  Jassy  jusqu'à  Andrinople, 
(te  Belgrade  jusqu'à  Cattaro.  Ces  trois  points,  je  les  ai  obtenus  ;  la 
Russie  a  accédé  a  tout  ce  qui  pouvoit  m'intéresser  ;  elle  a  renoncé  à 
ses  prétentions  pour  me  satisfaire,  et  en  ce  moment  elle  ne  menace 
plus  la  Turquie;  car  sa  marine  de  la  mer  Noire  en  grande  partie  est 
tlétruite;  mais  c'est  l'empire  ottoman  qui  la  menace  et  qui  occupe 
une  partie  de  son  territoire,  de  concert  avec  les  puissances  occiden- 
tales* Or,  ces  concessions  du  cabinet  de  St  Pétersbourg,  cette  dimi* 
nutron.de  la  force  moscovite  au  Midi,  me  suffisent  en  ce  moment. 
J<a  prépondérance  russe  aifoiblie,  il  ne  peut  entrer  dans  mes  vues 
i\y  laisser  succéder  la  prépondérance  occidentale.  Les  choses  sont 
iMcn  comme  elles  sont.  J'occupe  le  principal  théâtre  de  la  guerre  , 
<iue  vous  m'avez  cédé  de  bonne  grâce,  et  je  vous  en  remercie  ;  je  suis 
même  disposée  à  donner  mon  approbation  aux  nobles  efforts  que 
vous  faites  en  Crimée  à  glorifier  le  généreux  sang  que  vous  y  ré- 
{landez.  Mais  c'est  tout  ;  je  ne  veux  pas  plus  de  votre'  empire  dans 
la  mer  Moire,  de  votre  influence  à  Constantinople.  que  je  ne  voulois 
(lereropire  et  de  l'influence  moscovites  sur  ces  deux  points.  Une  der* 
tiière  considération  frappera  le  cabinet  des  Tuileries  :  le  pays  qu'il  gou- 
verne si  bien,  a  l'humeur  changeante.  Il  procède  par  bonds  inatten- 
dus ;  sa  puissance  <kins  la  mer  Noire,  conservatrice .  aujourd'hui  de 
Tindépendance  .ottomane,  peut  revêtir  tôt  ou  tard  un  autre  caractèTc; 
elle  peut  se  changer  en  propagande  dangereuse  pour  mes  possessions 
hongroises,  dont  les  bouches  du  Danube,  libres  d'entraves,  sont 
très-rapprocbées.  Vous  comprenez  le  péril  qu'il  y  auroit  pour  moi 
à  laisser  s'établir  en  Orient,  sur  mes  derrières,  une  prépondérance 
qui  pourroitiin  jour  ou  l'autre  me  déborder  par  les  idées  d'agitation 
({u'elle  porte  dans  son  sein.  Vodà  les  raisons  de  notre  inaction  tem- 
]K)raire  ;  les  cabinets  des  Tuileries  et  de  St  James  en  reconnoitront 
certainement  la  justesse,  et  nous  applaudiront  de.nolre  prudence. 

»  Que  peuvent  répondre,  ajoute  l'auteur,  à  ce  langage  les  puis- 
sances occidentales  et  particulièrement  la  France  impériale?  » 

II  y  a  quelque  exagération  dans  ces  réflexions,  et  il  n'est  pas  juste 
de  dire  que  l'Autriche  n'a  pas  risqué  un  écu,  puisqu'au  contraire 
("Ile  a  dû  dépenser  des  sommes  considérables  pour  faire  ce  qu'elle  a 
fait.  Qu'elle  occupe  les  principautés  danubiennes,  cela  n'empêche 
pas  que  les  puissances  alliées  ne  puissent  y  entrer  quand  elles  le 
trouveront  à  propos.  On  ne  voit  donc  pas  que  cette  occupation  soit 
pour  elle  un  avantage  particulier,  ni  qu'elle  puisse  influer  beaucoup 
sur  les  déterminations  du  reste  de  l'Allemagne.  Les  alités  agiront 
sur  le  Danube  et  le  Prtith  si  des  raisons  sli*alégi(|ues  le  leur  cou- 
ï^eillenl,  et  leurs  armées  se  trouveront  sur  les  derrières  de  l'Alle- 
inagne,  dès  que  les  circonstances  de  la  guerre  sembleront  l'exiger. 
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pu  reste,  on  ne  [veut  nier  que  TAutriche  n'ait  9gi  dans  son  intérêt  et 
profité  des  événements.  Sans  prendre  directement  part  à  la  guerre, 
elle  a  concouru  d*ua  côté  à  Faffoibiissement  de  la  puissance  russe  en 
Orient,  et  d'un  autre  côté,  elle  semble  se -précautionner  contre  la 
prépondérance  éventuelle  des  puissances  occidentales  dans  la  mer 
Noire.  Cette  supposition  de  Tauteur  du  mémoire  ne  manque  pas  de 
vraisemblance,  et  il  est  possible  (]uMI  juge  bien  au  fond  toute  la  po- 
litique du  cabinet  de  Vienne,  Du  moins  les  événements  de  juin,  fa 
rupture  des  conférences  et  la  réduction  de  l'armée  autrichienne, 
donnent  quelque  appui  à  cette  opinion.  Il  voudrpit  qu'au  lieu  de 
rechercher  l'alliance  de  l'Autriche  et  des  puissances  absolues  en 
général,  on  se  fût  appuyé  sur  les  nationalités,  en  appelant  les 
peuples  opprimés,  tels  que  les  Polonais  et  les  Hongrois,  à  la  liberté. 

ici,  perce  l'idée  principale  de  l'auteur,  et  l'on  n'est  pas  étonné  de 
voir  à  la  dernière  page  du  livre,  qu'il  sort  de  ^imprimerie  de  la 
Société  démocratique  polonaise  à  Londres.  Voici  donc  le  plan 
qu'il  propose. 

11  ne  conseille  pas  d'abandonner  le  siège  de  Sébastopol  ;  mais  il 
veut  qu'on  cesse  le  feu  et  qu'après  avoir  laissé  60,000  hommes  à  la 
garde  du  camp  et  des  positions  conquises,  on  agisse  contre  les 
troupes  russes  disséminées  dans  la  péninsule.  II  pense  que  l'armée 
alliée  (Français,  Anglais,  Piémontais,  Turcs,  Egyptiens),  dont  on 
pourroit  disposer  pour  cette  expédition,  compteroit  bien  150,000 
hommes,  dont  environ  10,000  de  cavalerie.  Ces  forces,  commandées 
par  l'empereur  Napoléon  en  personne,  débarqueroient  sur  la  plage 
d'Ëupatoria  ;  et  tandis  que  le  général  Pélissier,  par  une  défensive  de 
huit  jours ,  maintiendroit  la  garnison  de  Sébastopol,  l'empereur, 
s'appuyant  sur  des  généraux  de  la  valeur  d'Omer-Pacha,  de  Bosquet 
et  de  La  Marmora,  prendroit  la  route  de  Sack,  entre  la  mer  et  le 
grand  lac  de  Gniloie,  et  déboucheroit  dans  la  plaine  par  les  deux 
chemins,  très-praticables  dans  la  belle  saison,  qui  conduisent  au 
centre  de  la  province  jusqu'à  Simféropol.  Le  prince  Gorlschakoff, 
en  voyant  le  péril  qui  le  menace,  sera  forcé  de  concentrer  ses 
troupes  en  avant  de  cette  ville,  capitale  de  la  province,  et  par  consé- 
quent de  dégarnir  les  lignes  de  la  Tchernaïa,  du  Belbeck  et  du  camp 
de  Tchourgoun.  Le  général  Pélissier  sera  donc  en  parfaite  tranquil- 
lité dans  son  camp.  £n  réunissant  toutes  les  forces  disponibles,  le 
prince  GorlschakofP  n'aura  pas  au-delà  de  100,000  hommes,  dont 
20,000  de  cavalerie.  L'armée  alliée  la  vaincra  donc  sans  peine.  Après 
la  victoire,  elle  détachera  sur  Pérékop  deux  divisions  qui  se  fortifie- 
ront entre  les  lacs  en  deçà  de  l'isthme  et  le  golfe  de  Karkinile;  elle 
fera  occuper  par  deux  autres  détachements  Kaffa  et  A  rabat  ;  puis  elle 
franchira  PAIroa,  la  Katcha,  le  Belbeck  et  elle  arrivera  sur  le  nord 
de  Sébastopol.  La  place,  coupée  de  toute  communication  par  terre 
et  par  mer,  investie  de  toutes  parts  au  moyen  des  deux  corps  d'armée 
qui  se  donnent  la  main  du  nord  au  sud  par  Inkermann,  ne  fera  pas 
une  longue  résistance. 

La  Crimée  conquise  et  Sébastopol  emporté ,  la  mission  de  l'empe- 
reur Napoléon  seroit  terminée  et  il  pourroit  revenir  avec  honneur 
à  Paris.  Mais  alors  commenceroit  l'exécution  d'un  plan  insurrection- 
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ne!  et  militaire  que  raiiteiir  propose.  î/armée  ottomane  resterAÎt  en 
Crimée  pour  la  garde  de  celte  province,  violemment  enlevée  à  la  Tur- 
quie par  les  cxars,  et  tes  troupes  victorieusesdes  alliés  se  dirigeroientsur 
le  Ba6-Danut>e,  en  prenant  le  confluent  du  Pruth  et  du  Danube  pour 
base  de  leurs  opérations.  Leur  flanc  droit  seroit  couvert  par  le  Prulh, 
leur  flanc  gauciw;  par  le  Serelh  ;  elles  opéreroient  entre  ces  deux 
rivières,  dont  elles  remonteroient  le  cours,  et  occuperoient  la  partie 
la  plus  importante  de  la  Moldavie,  y  compris  Jassy,  où  elles  cons- 
trutroient  un  vaste  camp  fortifié.  Elles  se  IroUveroient  ainsi  à  quel- 
ques lieues  de  la  Hongrie  et  de  la  Gallicie,  où  elles  se  feroient  précé- 
der des  noms  chers  à  ces  provinces.  La  révolution  gagneroit  de 
proche  en  proche  et  s'étendroit  du  Maros  au  Niémen,  dans  des  pro- 
portions formidables. 

Il  sera  iniitile  de  développer  les  idées  de  M.  Toflicier  général.  On 
voit  qu'il  s*agil  d'une  guerre  révolutionnaire  capable  d'embraser 
TËurope  tout  entière  et  de  changer  tout  ce  qui  existe. 

La  brochure  contient  des  réflexions  sensées ,  et  l'on  peut  la  lire 
avec  utilité.  L'auteur  ne  raisonne  pas  mal  sur  les  fautes  commises 
parles  alliés.  Mais  le  tond  n'est  autre  chose  que  le  rêve  de  la  démo- 
cratie, et  cela  ne  mérite  pas  une  réfutation  sérieuse. 


INSTRUCTION  MOYENNE. 

CIRCULMRB  DE  M,  LB  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR  AUX  PRÉFETS 

DES   ÉTUDES    DES   ATHÉNÉES. 

RÉFLEXIONS  SUR  CETTE  PIÈCE. 

Bruxelles,  le  12  juillet  18515. 
Monsieur  le  [>réfet. 

En  vous  adressant  le  programme  des  cours  des  athénées  royaux 
pour  l'année  scolaire  1858-1856,  je  crois  utile  d'y  joindre  quelques 
instructions,  afin. qu'il  soit  exécuté  conformément  aux  intentions 
qui  ont  fait  modifier  celui  de  1855. 

La  suppression  d'un  certain  nombre  de  leçons  de  mathématiques, 
physique  et  d'histoire,  n'a  été  décidée  qu'en  vue  d'appliquer  au  latin 
le  temps  qu'elle  devoit  rendre  lit)re. 

l/elude  approfondie  de  la  langue  latine  dominera  donc  réellement 
dans  les  classes  de  la  section  des  humanités,  ainsi  que  le  prescrit 
Tart.  ââ  de  la  loi  du  !«' juin  1850. 

Cette  étude  consistera  toujours  dans  l'explication  détaillée  des 
auteurs  ;  mais,  d'accord  avec  le  conseil  de  perfectionnement  de 
l'enseignement  moyen,  je  vous  recommanderai  comme  particulière- 
rocnl  propres  à  développer,  chez  les  élèves,  la  connoissance  et  le 
goût  de  la  bonne  latinité  : 

t"  L'cx^iiication  cursive  ; 


—  226  — 

2"  Les  thèmes  d*imJtation  faits  de  vive  voix  et  par  écrit  ; 

5°  Les  exercices  de  mémoire  sur  les  auteurs  expliqués. 

J/expIicatioD  cursive  n'a  pas  été  partout  bien  comprise.  Quelques 
professeurs  tendent  à  la  charger  de  détails  qui  en  dénaturent  le  ca- 
ractère. Sans  doute  elle  ne  repousse  pas  une  digression  rapide, 
lorsque  cette  digression  est  absolument  nécessaire  ;  elle  permet  de 
faire  remarquer,  en  passant,  un  cas  rare  de  lexigraphie  ou  de  syn- 
taxe :  cependant  son  but  principal  est  d'habituer  Tesprit  de  Télcve 
à  suivre,  sans  se  troubler,  le  développement  de  la  phrase  latine,  à 
à  en  relier  entre  eux  les  éléments,  à  mesure  qu'ils  se  présentent,  si 
s'en  approprier  pour  s'en  servir  au  besoin,  la  composition  variée 
dans  sa  forme  synthétique. 

CompHse  comme  l'entend  le  conseil  de  perfectionnement,  l'expli- 
cation  cursive  fera  traduire,  dans  le  même  espace  de  temps,  trois 
fois  plus  d'un  auteur  que  l'explication  approfondie.  Elle  influera 
donc  de  la  manière  la  plus  favorable  sur  les  compositions  latines  ; 
car  elle  donnera  aux  élèves  le  sentiment  du  nombre  et  de  l'harmonie 
et,  en  leur  fourniss^ant  en  abondance  des  expresssions  et  des  tours  de 
phrase  empruntés  aux  classiques ,  elle  les  disposera  à  rejeter  les 
locutions  peu  conformes  au  génie  de  la  langue. 

Enfin  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  mettra  les  élèves  des  classes  su- 
périeures en  état  de  lire  seuls  les  auteurs  qui  ne  présentent  pas  de 
grandes  difficultés  et  qu'elle  leur  donnera  le  goût  de  cette  lecture. 

Les  thèmes  d'imitation  faits  de  vive  voix  et  par  écrit  montreront  si 
l'élève  a  bien  compris  les  explications  données  en  classe  et  s'il  saie 
en  tirer  parti.  Dans  la  composition  de  ces  thèmes,  je  recommande 
aux  ]U*ofesseurs  d'éviter  les  banalités  :  ce  sera  pour  eux  un  mérite 
que  d'y  introduire  des  faits  utiles  à  connoltre,  des  pensées  et  des 
sentiments  qui  puissent  contribuer  au  progrès  moral  des  jeunes  gens 
qu'ils  instruisent. 

Les  exercices  de  mémoire  sont  généralement  trop  négligés.  Trop 
d'élèves  prétendent  être  incapables  de  rien  apprendre  par  cœur  : 
vous  inviterez  les  professeurs  à  combattre  par  tous  les  moyens,  sur- 
tout par  les  conseils,  cette  indolence  ou  ce  découragement. 

On  auroit  obtenu  un  grand  résultat  si,  à  la  fin  de  Tannée  scolaire, 
les  élèves  éloient  en  état  de  réciter  cinquante  pages  des  auteurs 
expliqués  dans  leur  classe. 

Le  premier  fonds  acquis  augmenteroit  tous  les  ans,  et  il  s'en  per- 
droit  peu,  si  chaque  professeur,  dans  sa  classe,  faisoit  de  temps  en 
temps  appel  aux  textes  appris  dans  les  classes  précédentes. 

Les  exercices  de  mémoire  ont  encore  un  avantage  :  ils  four- 
nissent l'occasion  de  corriger  la  prononciation  des  élèves  et  de  for-* 
mer  leur  débit;  ils  peuvent  ilevenir  de  véritables  exercices  de  réci- 
tation. 

S'il  est  nécessaire,  M.  le  préfet,  d'habituer  les  élèves  à  prononcer 
d'une  manière  correcte,  à  s'exprimer  convenablement,  il  n'est  pas 
moins  utile  de  leur  apprendre  à  saisir,  sans  erreur,  ce  qui  leur  est 
lu,  à  écrire  sous  la  dictée  un  morceau  de  grec  ou  de  latin.  Les  ver- 
sions ne  seront  donc  pas  empruntées  aux  auteurs  portés. aux  pro- 
grammes ;  le  texte  en  sera  dicté  et  soigneusement  corrigé  en  classe. 
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Toutefois  la  version  n'exclut  pas  la  préparation  des  auteurs,  qui 
peut  être  imposée  aux  élèves,  comme  travail  à  faire  chez  eux. 

Les  observations  qui  précèdent  concernent  particulièrement  Té- 
(ude  de  U  langue  latine.  J'appellerai  maintenant  votre  attention  sur 
quelques  points  particuliers  que  je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  de 
vue. 

Vous  recommanderez  aux  professeurs  des  classes  où  renseigne* 
ment  prend  un  caractère  littéraire,  de  ne  pas  donner  trop  de  temps 
aux  théories  pures. 

i^e  conseil  de  perfectionnement  estime,  par  exemple,  qu*ea  se*' 
conde  latine,  trente  leçons  d*une  demi-heure,  et  quarante  en  rhéto- 
rique ,  suffisent  pour  exposer  les  principes  de  la  poétique  et  de 
Vart  oratoire.  Les  développements  à  donner  aux  règles  accompagne- 
ront plus  utilement  les  analyses  littéraires  et  la  correction  des  com- 
posilîofis  faîtes  comme  devoirs. 

En  examinant  le  programme  que  je  vous  adresse,  vous  verrez 
qu'il  vous  laisse  souvent  un  choix  à  faire,  des  indications  â  donner. 

Vous  aurez  donc  soin,  en  vous  conformant  à  Fart.  11  de  Tar- 
rèlé  royal  du  12  août  1851  et  â  la  circulaire  ministérielle  du  S7 
juillet  1851,  d'indiquer  le  programme  particulier  de  Tathénée,  les 
grammaires,  manuels  et  traités  dont  il  sera  fait  usage  dans  Tétahlis- 
sement  et  de  déterminer,  autant  que  possible,  les  parties  d'ouvrages 
ou  les  ouvrages  spéciaux  des  auteurs  à  expliquer  partout  où  le  pro- 
gramme général  s'asblicnt  de  rien  spécifier  à  cet  égard. 

Vous  remarquerez  sans  doute  ipie  le  nombre  des  auteurs  latins, 
indiqués  pour  les  différentes  classes,  a  été  réduit.  Celte  mesure  a  été 
proposée  par  le  conseil  de  perfectionnement,  afin  qu'il  fût  possible 
d'expliquer  des  parties  plus  étendues  des  classiques  que  nos  jeunes 
humanistes  doivent  surtout  conooilre.  Â  partir  de  la  4<',  César,  Tite- 
iiive  et  Cicéron,  Virgile  et  Horace  sont  les  écrivains  qui  doivent  oc- 
cuper la  plus  large  place  dans  les  leçons. 

J'attends,  monsieur  le  préfet,  de  bons  résultats  de  l'exécution 
complète  et  intelligente  du  programme ,  et  je  compte,  ])Our  les  ob- 
tenir, sur  votre  zèi;;  et  sur  celui  du  personnel  enseignant  que  vous 
dirigez. 

Vous  savez  combien  il  im|>orte  que  vous  visitiez  souvent  les 
classes.  11  est  quelquefois  non  moins  nécessaire  de  stimuler  la  len- 
teur que  de  modérer  un  entrainement  excessif.  Le  registre  particu- 
lier que  vous  tenez,  en  vertu  de  l'article  7  de  Tarrèlé  royal  précité, 
prouvera,  au  besoin,  que  vos  avertissements  et  vos  conseils  n'ont 
manqué  à  personne. 

Enfin,  Monsieur  le  préfet,  je  désire  que  la  situation  morale  de 
l'athénée  soit  la  préoccupation  de  tous  vos  instants,  et  je  vous  sau- 
rai gré  de  maintenir  l'établissement  dans  des  conditions  hygiéniques 
qui  puissent  aussi  contribuer  à  garantir  sa  prospérité. 

Le  Ministre  de  l'intérieur,  p.  de  decker. 


BÉFLEXIONS   SOR  CBTTB   PIÈCE. 

1  circulaire  d 
voie, 


La  circulaire  de  M.  de  Decker  montre  qu'on  est  dans  une  bonne 
^ie.  L*imporlauce  de  Téludc  des  langues  aitclcimes  est  comprise, 
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et  Ton  veut  séricuseuieiit  qu'elle  domine  dans  les  collèges,  l^a  pré- 
férence donnée  à  celle  du  latin  s  explique,  et  nous  en  dirons  un  nio| 
tantôt.  La  suppression  d'un  certain  nonsbre  de  leçons  de  sciences  et 
d'histoire,  au  profit  des  lettres  latines,  est  une  deç  mesures  les  phia 
sages,  et  nous  regrettons  qu'elle  n'ait  pa^  été  adoptée  pti^  t<^t.  Les 
règles  prescrites  pour  faire  acquérir  aux  élèves  la  connoissance  de 
celte  langue,  sont  bonnes ,  si  elles  s^on^  l;ùen  comprises  et  sagement 
appliquées. 

Le  moyen  le  plus  simple,  le  plus  sûr  >  le  plus  expédî^if  d'ap- 
prendre une  hn^me  étrangère,  seroil  de  réntendjre  parler  correcte- 
ment et  d'être  soi-même  <kns  la  nécessité  de  la  parler.  Ce  moyen 
n'existe  plus  pour  le$  langyes  anciennes,  et  Ton  est  réduit  à  les^ 
cfaercber  dans  des  Uvres  muets.  Outieque  la  prononciation  et  les 
véritables  sons  manquent  ici,  et  qu'o^  n'y  apprécie  pas  assez  le  degré 
d'harmonie  qui  distingue  le  discours ,  op.  trouve  plus  de  peine  k 
l'etcnir  et  à  s'appropriei*  le^  termes.  Sans  la  répétition  fréqurate  des 
mêmes  mots,  la  mémoire  s'en  charge  difficilement.  IMais  des  livres 
l)ien  écrits  ont  l'avantage  de  présenter  la  langue  dans  toute  sa  pu- 
reté, et  à  cet  égard  il$  l'emportent  sur  la  conversation  de  vive  voix. 
Il  n'est  pas  douteux  que  les  ouvrages  anciens  qui  nous  ont  été  con- 
servés, ne  puissent  nous  procurer  la  copnoissance  des  langues  dans 
lesquelles  ils  sont  écrits;  tout  dépend  de  la  manière  de  les  lire  et  de 
les  étudier. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  prescrit  en  premier  lieu  VexpUcq,- 
tion  cursive^<:X  il  défend  de  la  charger  de  détails  qui  en  dénaturent 
le  caitictère.  Il  veut  que  les  élèves  fassent  connoissance  avec  l'auteur 
même,  et  que  leur  attention  ne  soit  pas  troublée  par  de  savantes  ex- 
plications où  le  texte  disparoit  a  chaque  instant.  Pour  comprendre 
cette  recommandation ,  il  n'y  a  qu'à  lire  les  plus  célèbres  commen- 
tateurs de  nos  auteurs  classiques.  Que  de  choses  inutiles,  de  lon- 
gueurs, de  digressions^  et  même  de  puéi'ilités  !  Et  ce  qu'il  y  a  de 
pis^  c  est  que,  s1l  se  présente  une  véritable  difficulté,  une  obscurité 
réelle  dans  le  texte,  ils  n'en  disent  souvent  rien ,  et  que,  par  ce  si- 
lence, ils  font  croire  au  lecteur  inexpérimenté  que  le  passage  s'ex- 
plique de  lui-même  ;  ce  qui  le  décourage  nécessairement  et  le  dé- 
goûte de  létude. 

Le  professeur  judicieux  évitera  donc  cet  excès,  et  il  s'attachera  à 
montrer  aux  élèves  l'auteur  tel  qu'il  est,  sans  tout  cortège  étranger, 
sans  substituer  son  prepre  esprit  à  celui  de  l'écrivain  qu'il  lit  avec 
eux.  Tout  livre  bien  lait  porte  son  lexique,  sa  syntaxe,  sa  logique 
avec  lui.  Lisez-le  bien ,  lisez-le  jusqu'au  bout ,  lisez-le  attentive- 
ment à  plusieurs  reprises,  et  vous  êtes  sur  de  le  comprendre.  Que 
font  les  hommes  patients  qui  étudient  sans  maître  ?  Ils  choisissent 
un  livre  qui  n'est  pas  trop  difficile,  de  préférence  celui  d'un  auteur 
quia  la  réputation  d'être  pur,  correct,  simple  et  clair.  Pour  com- 
mencer ,  ils  rencontrent  des  mots  et  des  phrases  qu'ils  ne  com- 
prennent pas  ou  qu'ils  ne  comprennent  qu  a  moitié  ;  le  dictionnaire 
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tpïiïs consultent  et  leur  jugement  naturel  ne  leur  fournissent  pâS 
tlnterprélation  qu'ils  cherchent.  Ils  continuent  leur  lecture  san9 
iro|i  s  arrêter.  Le  terme  non  compris  se  présente  une  deu^LÎèine,  une 
troisième,  une  dixième,  une  vingtième  fois,  et  souvent  avec  d'autres 
circonstances,  avec  des  nuances  et  des  modifications  qui  permettent 
de  le  saisir  de  tous  côtés  et  sous  ses  différents  points  de  vue;  il  finit 
par  s'eipliquer  lui-même,  et  il  suffit  de  comparer  enlr'eux  les  pas^* 
sages  où  il  se  rencontre;  travail  facile,  agréable  même,  pour  celui 
qui  lit  avec  quelque  attention  et  avec  le  véritable  désir  de  s'ias^ 
traire, 

La  principale  condition  de  cette  manière  d'étudier,  c'est  la  lec-» 
tare  contmut^e  jiisqu'm  bout^  c'est  Ui  lecture  répétée  et  comparée* 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  fait  observer  que  l'explication  cur-^ 
sive  permettra  de  traduire»  dans  le  même  espace  de  temps,  trois  fois 
plus  de  parties  d'un  auteur  que  ne  le  fait  lexplcation  approfondie. 
Nous  voudrions  que,  par  ce  moyen,  les  professeurs  parvinssent  à 
lire  ou  à  faire  lire  à  leurs  élèves  un  petit  nombre  de  bons  ouvrages 
tout  entiers.  G'étoit  la  pratique  de  Wyttenbach ,  et  l'expérience 
prouve  qu'elle  n'est  pas  impossible,  pourvu  qu'on  habitue  les  élèves 
à  lire  en  particulier  et  par  eux-mêmes.  Dès  qu'elle  est  établie,  tout 
est  fait ,  et  l'on  peut  espérer  de  former,  conune  autiefeis ,  de  boas 
latinistes  et  hellénistes. 

Mais  que  faut-il  entendre  par  l'explication  cursive?  Si  l'on  s'ima? 
ginoit  qu'elle  consiste  à  lire  un  passage  grec  ou  latin  et  ù  y  joindr9 
simplement  la  traduction,  on  se  tromperoit  beaucoup  et  l'on  tombe* 
roit  dans  un  autre  excès.  Le  latin  diffère  tellement  du  français^ 
qu'une  même  idée  s'exprime  rarement  de  la  même  manière  dans  le9 
deux  langues.  Il  importe  de  montrer ,  dès  le  commencement,  cette 
différence  aux  élèves  et  de  ne  jamais  y  manquer.  L'explication  eur-; 
sive  ne  doit  pas  empêcher  non  plus  de  donner  la  véritable  significa- 
tion des  mots,  et  de  commencer  toujours  par  la  signification  propre 
ou  primitive.  A  cet  effet,  le  professeur  fait  connoitre  les  règles,  à 
l'aide  desquelles  on  remonte  facilement  à  l'origine  des  mots  et  k  la 
formation  du  langage  en  général.  L'élude  des  racines  est  une  partie 
importante  de  l'enseignement,  et  il  n'a  garde  de  la  négliger.  Ce  son^ 
ces  règles  qui  abrègent  Texplication  et  qui  mettent  les  élèves  a 
même  de  marcher  bientôt  seuls. 

Nous  disons  que  l'explication  cursive  n'exclut  pas  Texplicatiou 
approfondie,  pourvu  que,  par  cette  dernière,  ou  n'entende  pas mi 
commentaire  diffus  et  d'inutiles  éclaircissements.  L'explication  sera 
approfondie,  si  elle  dit  brièvement  les  choses  essentielles  ;  et  le 
maitre  qui  connoit  son  devoir,  n'en  donne  pas  d'autre.  Mais  elle 
exige  un  riche  fonds  d'instruction  et  beaucoup  de  jugement. 

L'honorable  M.  de  Decker  prescrit  en  deuxième  lieu  les  (ffémeM 
d'imitation  faits  de  vive  v&ix  et  par  écrit*  Cet  exercice  doit  né-» 
ccssairement  accompagner  l'explication  des  auteurs ,  et  l'on  ne  doit 
pas  se  flatter  d'apprendre  aisément  une  langue  sans  la  parler  ou 
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récrire.  Les  thèmes  tiennent  lien  de  la  conversation  ;  il»  habitaent 
relève  à  s'exprimer  lui-même  dans  la  langue  étrangère  qu'il  apprend, 
tandis  que,  par  la  version  ,  il  s'exerce  plutôt  à  bien  &  énoncer  dans 
sa  propre  langue.  Pour  savoir  une  langue ,  il  faut  qu  on  puisse  pen- 
ser dans  cette  langue  et  trouver  sans  effort  les  termes  qu'elle  pos- 
sède pour  la  représentation  des  idées.  Il  est  difficile  d'acquérir  cette 
connoissance  autrement  que  par  de  fréquents  exercices  écrit». 

Les  exercices  de  mémoire  sur  les  auteurs  expliquées  sont  le 
troisième  moyen  indiqué  par  la  circulaire  ministérielle.  Ils  tiennent 
au  moyen  précédent,  et  il  seroit  impossible  de  parler  ou  d'écrire 
correctement  le  latin,  si  Ton  ne  se  rappeioit  tes  mots  et  les  tours 
de  phrase  dont  se  servent  les  écrivains  qu'il  s'agit  d'imiter.  M.  de 
Decker  insiste  sur  ce  point,  et  il  a  raison.  En  fait  de  mémoire ,  il 
faut  demander  beaucoup  aux  élèves,  parce  qu'ils  peuvent  beaucoup. 
L'un  apprend  plus  facilement  par  cœur  qu'un  autre  ;  mais  tous  sont 
capables  d'apprendre  avec  de  la  bonne  volonté  ;  et  si  cette  volonté 
leur  manque,  il  faut  que  le  maître  l'ait  pour  eux  et  se  montre  ferme 
à  leur  égard.  Il  y  a  des  moyens  d'aider  ta  mémoire  ;  on  doit  les  in~ 
diqner  aux  élèves,  surtout  à  ceux  qui  retiennent  difficilement*  Mais 
on  ne  doit  pas  écouter  leurs  plaintes  et  leurs  excuses  ;  et  sous  aucun 

f  rétexte,  il  ne  faut  les  dispenser  d'apprendre  ce  qui  leur  est  prescrit. 
*our  réussir  avec  eux,  il  n'y  a  qu'à  leur  faire  répéter  régulièrement 
ce  qu'ils  savent  déjà,  qu'à  ajouter  chaque  jour  quelques  lignes  à  la 
partie  déjà  apprise*  Ce  moyen  si  simple,  si  facile,  est  infaillible  ;  il 
suffit  que  le  professeur  veuille  l'employer.  Un  élève  qui  apprend 
chaque  jour  une  dixaine  de  lignes  de  son  auteur,  saura  parfaitement, 
au  bout  de  Tannée ,  au-delà  des  cinquante  pages  que  le  ministre  lui 
demande  ;  et  dans  ces  cinquante  pages,  il  saura  tout  un  petit  lexique, 
au  moyen  duquel  il  rendra  facilement  ses  propres  idées. 

Mais,  dit-on,  il  s'agit  avant  tout  d'exercer  la  raison  des  enfants, 
et  il  ne  faut  pas  surcharger  leur  mémoire. 

Nous  répondons  que  les  deux  moyens  s'emploient  à  la  fois  et  que 
Fun  n'exclut  pas  l'autre.  Sans  doute ,  il  faut  exercer  et  former  le 
jugement  des  élèves  ;  l'explication  des  auteurs  et  la  correction  des 
devoirs  en  fournissent  Toccasion  journalière.  Qu'est-ce  d'ailleurs 
qu'apprendre  une  langue  par  l'étude  des  meilleurs  modèles,  si  ce 
n'est  se  procurer  une  logique  toute  faite ,  une  logique  en  exemples, 
dont  le  professeur  rappelle  sans  cesse  la  théorie  et  les  règles?  Lire 
et  comprendre  Gicéron,  par  exemple,  n'est-ce  pas  apprendre  à  rai- 
sonner ?  Mais  il  faut  bien  observer  que  la  connoissance  d'une  langue 
consiste  essentiellement  dans  la  connoissance  des  mots,  et  qu'aucun 
genre  de  raisonnement  ne  peut  suppléer  à  cette  dernière.  La  syn- 
taxe, la  manière  d'arranger  et  de  placer  les  mots,  de  lierJcs  termes 
et  les  phrases  entre  elles,  cette  science  s'acquiert  vite  par  l'usage  et 
même  sans  maître.  Mais  la  connoissance  des  mots  demande  du 
temps,  et  c'est  l'affaire  de  la  mémoire. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  préférence  donnée  à  1  étude  du 
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latin  s*explique  et  se  justifie,  et  c'est  par  rapport  au  grec  que  nous 
avons  parlé.  Rollin  a  donné  de  bonnes  raisons  de  cette  préférence , 
et  il  est  inutile  de  les  répéter.  Il  seroit  à  désirer  peut-être  que  Fétude 
des  deux  langues  commençât  et  fût  continuée  simultanément  jusau*à 
la  fin.  Le  grec  est  plus  facile.,  plus  simple,  plus  clair ,  plus  métno- 
dique  que  le  latin  ;  et  si  les  élevés  s'en  effraient,  cela  vient  proba- 
blement de  la  manière  dont  on  croit  devoir  leur  en  inculquer  les  élé- 
ments. La  grammaire  grecque  a  des  difficultés  et  des  longueurs  ;  les 
noms  et  les  verbes  prennent  des  formes  extrêmement  nombreuses 
et  variées;  les  irrégularités,  les  exceptions,  les  modifications  que 
présentent  les  dialectes,  ajoutent  à  cet  attirail  :  à  la  vue  de  cet  en* 
semble,  les  élèves  se  découragent,  et  beaucoup,  au  sortir  de  leurs 
études ,  gardent  un  souvenir  fâcheux  de  la  grammaire  grecque , 
qu'ils  n'ont  jamais  sue  entièrement.  Il  s'agiroit  de  changer  cette 
méthode  et  d'écarter  d  abord  ce  qui  cause  Fépouvante.  Un  simple 
rudiment,  comprenant  les  inflexions  communes,  suffiroit  pour  com- 
mencer ;  et  il  ne  faudroit  pas  même  exiger  que  les  élèves  le  sussent 
entièrement,  pour  leur  lire  quelque  auteur  facile.  La  grammaire 
peut  s'apprendre  par  l'usage  ;  et  les  enfants  aui  ont  reçu  de  leurs 
mères  1  enseignement  du  langage  maternel ,  ta  savent  assez  bien 
avant  de  l'apprendre  méthodiquement  dans  les  livres.  La  grammaire 
grecque  pourroit  d'abord  s'apprendre  de  cette  manière  ;  et  les  élèves 

ao'on  auroit  premièrement  intéressés  par  la  lecture  et  la  traduction 
e  quelque  ouvrage  simple  et  amusant ,  aimçroient  naturellement 
cette  belle  langue  ;  et  les  difficultés  qu'ils  pourroient  rencontrer 
plus  tard,  n'auroient  plus  rien  de  rebutant  pour  eux.  Ou  plutôt  ces 
difficultés  auroient  disparu  ;  et  après  avoir  appris  la  langue  usuelle 
par  des  exemples ,  des  fables,  des  histoires,  ils  s'initieroient  volon- 
tiers à  tous  les  détails  de  la  grammaire. 


ANATOMIE  DU  CORPS  HUMAIN, 

PAR  LE  D'  TH.  SCHWANN, 

professeur  à  l'unUersité  de  Liège,  Membre  de  rAcadémie  royale  de  Belgique. 
S'»»  partie,  Bruxelles  18S8$,cheK  A.  Janiar,  vol.  in-12,  orné  de  figures  et  de 
dessins. 


Peu  de  livres  nous  ont  autant  intéressés  que  ce  petit  ouvrage  du 
savant  professeur  de  l'université  de  Liège.  On  y  trouve  un  ensemble 
parfait,  un  exposé  clair  et  facile  à  saisir ,  une  grande  solidité,  une 
élude  approfondie  du  sujet,  des  Idées  neuves  bien  développées  et 
bien  soutenues,  une  véritable  science  enfin  ;  et  il  est  rare  de  décou- 
vrir tant  d'instruction  en  un  si  petit  nombre  de  pages. 

L'auteur  nous  a  fait  connoltre,  dans  la  première  partie,  les  organes 
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lie  la  vie  aniooale,  <le  là  vie  derelaUoo,  c^est •à-dire ,  l^s  neff^,  les 
muscles  el  les  os  (1). 

ilans  la  seconde,  il  s*occupe  des  organes  de  la  vie  végétative^  qui 
se  divisent  ordinairement  en  deux  branches  spéciales ,  appelées  An-^ 
gMoffie  et  Spianchnohgie.  La  première  comprend  le  cceur  et  Icfd 
vaisseaua?  {liyyùç,  vase),  rautreles  vfscêres  [Txxiyx^m^  entrùillès)*, 
Cette  divisfoii  lui  parolt  défectueuse^  et  non  sans  raison.  Si  par  ?)»- 
€ère»il  faat  ebtemlrè  les  organes  qui  remplissent  les  principales  car-^ 
vités  dtf  c^ps,  comment  retrancher  de  la  splanchnologie  le  cerve«t, 
k»  organes  des  sens,  le  cttur,  etc.  ?  H  trarle  par  conséqoéiirt  le  snjet 
dans  on  autre  ordre,  princi|>»lemeDl  afin  de  faire  ressortir  la  néces- 
sité de  cfaa«]tte  appareil  pour  le  commun  but  de  Téconomie  animale» 

Il  commence  par  examiner  cette  question  :  Pourquoi  faul-il  queU 
que  chose  de  plus  que  les  organes  de  la  vie  animale?  Nous  avons  vu 
que  le  but  de  l'organisme  est  de  mettre  noire  principe  immatériel  en 
rapport  avec  le  monde  extérieur,  et  que  les  organes  de  la  vie  de  rela- 
tion suffisent  parfaitement  pour  Palleindre.  Pourquoi  faut-il  donc 
quel(^ue  chose  de  plus?  11  répond  :  C'est  que  Phomme  n*est  pas  des-^ 
tihé  a  rester  seul  et  qu'il  doit  se  multiplier  :  ce  qui  suppose  en  pre-^ 
mier  lieu  les  organes  du  la  génération.  Il  doit  se  développer  et 
croître;  par  conséquent,  il  a  besoin  d'un  appareil  pour  s'approprier 
la  matière  extérieure  qui  lui  manque  :  cet  appareil  est  celui  dB  lu 
digestion.  Lorsque  le  corps  a  pris  tout  son  développement ,  il  ftiut , 
|K>ur  l'entretenir  et  le  conserver,  un  renouvellement  continuel  de 
ses  molécules;  o'est  ce  qu'on  appelle  le  îtiouremenl  de  cùmpffsitfon 
et  dû  décomposition^  lequel  demande  un  triple  appareil  ^  savoir  r 
les  organes  dû  ta  respiration^  les  organes  de  la  circulation  et 
ceux  de  la  sécrétion*  M.  Seh'wann  met  de  cdté  l'appareil  nécessaire 
jMnlr  la  reproduction,  parce  que,  dans  cet  abrégé,  il  me  lui  parolt  pas 
nécessaire  pour  donner  une  idée  de  l'ensemble  de  l'organisme  ;  et  il 
se  borne  à  traiter  des  autres  organes  que  nous  venons  d'indiquer  et 
qu'il  partage  en  deux  classes,  comprenant,  1<>  les  appareils  qui 
servent  à  fournir  de  nouvelles  molécules  à  C organisation^  2*  les 
appareils  qui  servent  à  éliminer  les  anciennes  molécules. 

11  commence  par  ces  derniers  et  il  en  donne  d'abord  une  idée  gé- 
nérale. En  quoi  consiste  l'élimination  des  anciennes  molécules?  Pour 
répondre  à  cette  question,  il  f^ut  comparer  la  composition  chimique 
des  substances  qui  entrent  dans  le  corps  avec  celle  des  matières  que 
le  corps  rejette.  Chez  Un  homme  adulte  qui  n'augmente  plus  dé 
poids,  ces  deux  quantités  doivent  être  les  mêmes  quoique  leur  com- 
position chimique  puisse  être  très-différente.  Les  aliments  qui  entrent 
dans  le  corps,  se  composent  principalement  de  substances  orga- 
niques; ils  sont  done  foriAés  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène, 
et  i)eaueoup  contiennent  en  outre  de  l'azote.  Mais  la  quantité  d'oxy- 
gène qu'ils  contiennent,  ne  suffît  pas  pour  brûler  le  carbone  et 
l'hydrogène  ;  ils  peuvent  donc  en  prendre  davantage ,  c'est-à-dire 
qu'ils  peuvent  brûler  et  que  ce  sont  «les  substance;»  combustibles* 
Mais  outre  les  aliments ,  il  eiiti*e  aussi  de  Pair  atmosphérique  dans 

(1)  Yoj.  notre  livr.  250  p.  484. 
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te  corps.  Si  t*oh  cotbpal'e  l'atr  ex|9iré  avec  l'air  inspiré,  oti  t^^o^tve 
qu'il  a  perdu  une  partie  de  son  oxygène ,  et  (|u*il  a  au  contraire  ga- 
gné de  l'acide  carbonique.  Le  volume  de  ce  dernier  gaz  est  un  peu 
inférieur  à  celui  de  l'oxygène  dis^paru  :  de  là  une  légère  drmînutioD 
du  volume  de  l'air.  Les  aliments  et  l'oxygène  de  l'air  sont  donc  les 
substances  qui  entrent  dans  le  corps  par  des  voies  différentes. 

Il  faut  examiner  maintenant  las  substances  que  le  corps  t^ejette; 
Elles  sont  contenues  en  partie  dans  l'air  expké  \  elles  forment  en- 
suite la  transpiration  de  la  peau  4  Turine  et  les  excréments.  On  a  vu 
(jue  l'air  expiré  a  gagné  de  l'acide  carbonique  )  il  est  chargé  en  Hutre 
de  vapeurs  d'eau.  La  transpiration  élimine  ces  mêmes  substances,  et 
l'on  peut  la  considérer  comme  un  suppléntent  de  la  res]>irsrtioa. 
L'urine  (Contient  principalement  de  l'eau  ^  plusieurs  substances  inor-^ 
ganiques  dont  il  est  inutile  de  parler,  et  une  petite  quantité  de  subs- 
tances organiques,  qui  se  distinguent  par  leur  richesse  en  azote 4 
surtout  de  l'urée,  l^s  excréments  contiennent  d'abord  les  résidus 
indigestes  des  aliments.  Ce  sont  donc  des  substances  qui  ont  simple^» 
ment  passé  par  le  corps  et  dont  il  ne  faut  tenir  compte  que  pour  re- 
trancher, dans  le  calcul  à  faire  ^  leur  quantité  de  la  quantité  de  Id 
nourriture  prise.  Outre  ces  résidus,  les  excréments  contiennent  en- 
core une  petite  quantité  de  bile.  Les  substances  rejetées  au  corpsr 
sont  donc  en  définitive,  1  acide  carbonic|ue,  l'eau ,  les  substances  dis' 
soutes  dans  l'urine  et  une  petite  quantité  de  bile.  Ces  substances^ 
prises  ensemble,  ne  doivent  pas  seulement  former  une  quantité  égale 
à  celle  des  aliments  et  de  Toxygède  absorbé  dans  la  respira^on  \ 
mais  comme  la  composition  chîmiciue  du  corps  ne  change  pas  sensl^ 
blement,  elles  doivent  renfermer  la  même  quantité  de  carbone  que 
la  nourriture ,  la  même  quantité  d^bydrogène ,  etc.  Si  on  comparé 
maintenant  la  composition  chimique  des  substances  qui  entrent  dans 
le  corps  avec  cette  des  substances  qui  en  sortent,  on  remarque  d'a- 
bord que  la  quantité  de  matière  organique  qui  est  rejetée  par  le 
corps  et  qui  se  trouve  dans  l'urine  et  dans  les  exeréments  ^  est  forl 
petite  en  comparaison  de  la  quantité  de  la  nourriture.  Oti  remar(|ue 
ensuite  que  l'oxygène  qui  est  absorbé  dans  la  respiration  ne  sort  nulle 
part  à  l'état  libre.  11  est  donc  combiné  avec  d'autres  substi^nces  et  il 
ne  sort  que  sous  cette  forme.  En  troisième  lieu  >  on  remarque  que 
parmi  les  substances  éliminées,  il  y  a  l'acide  carbonique^  qui  ne  hM 
parité  constituante  essentielle  ni  de  la  nourriture ,  ni  de  l'air  inspirée 
II  s'est  donc  formé  dans  le  corps.  Le  carbone  de  cet  acide  carbo- 
nique n'a  pu  être  introdint  que  par  les  aliments.  Donc^  lesalintërUs 
*OHt  brûlés  dans  le  corps  ^  c'est-à-dire  qu'ils  se  combin^snt  avec 
Toxygène  que  fournit  l'air  atmosphérique.  Cette  combustion  est  è 
peu  près  complète  «  à  l'exception  seulement  d'une  petite  quantité  dé 
matière  organique  qui  échappe  à  la  combustion  et  forme  la  partie  de 
la  bile  évacuée  avec  les  excréments  et  la  matière  organique  de  rurioe. 

Otte  dernière  contient  l'azote  de  la  nourriture  à  peu  près  en  to- 
talité. Le  résidu  de  la  bits  dont  il  s'agit.  Se  compose  principalement 
d'hydrogène  et  de  carbone.  A  l'excepiion  de  cette  petite  quantité  de 
matière  organique,  tout  le  reste  des  aliments  est  brûlé  dans  le  corps  \ 
le  carbone  se  transférme  en  acide  carbonique ,  l'hydrogène  en  eau* 
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La  oourritiire  se  brùle-t-elle  directement  dans  le  corps ,  ou  se 
transforme- 1  elle  d*abord  en  tissus ,  et  sont-ce  alors  les  tissus  qui 
s*oxydent  ?  L'une  et  Taulre  chose  ont  lieu.  Certaines  matières  des 
aliments  brûlent  directement,  d'autres  deviennent  tissus  d*abord  et 
brûlent  comme  tissus.  Gela  résulte  des  observations  qui  constatent 
que  les  molécules  des  tissus  sont  continuellement  renouvelées,  puis 
des  recherches  sur  la  respiraiion ,  qui  prouvent  qu'il  y  a  dans  le 
corps  une  double  combustion,  une  dans  les  poumons  et  une  dans  les 
tissus.  Cette  dernière  seule  fait  partie  de  ce  traité  d'anatomie ,  parce 
que  celle  qui  a  lieu  dans  les  poumons  n'exige  pas  d'organe  particu- 
lier. 

En  revenant  maintenant  sur  la  question  posée  en  premier  lieu, 
à  savoir  :  en  quoi  consiste  l'enlèvement  des  anciennes  molécules  des 
tissus  et  leur  élimination  du  corps,  on  trouve  qu'il  consiste  dans  une 
combustion  des  tissus ,  pour  laquelle  l'air  atmosphérique  fournit 
l'oxygène  et  dont  les  produits  sont  éliminés,  soit  avec  l'air  expiré,  soit 
avec  les  excréments  ou  l'urine. 

Ceci,  dit  l'auteur,  nous  donne  la  clef  pour  comprendre  l'organisa- 
tion des  appareils  qui  servent  à  enlever  les  anciennes  molécules  des 
tissus;  il  faut  seulement  ajouter  que  l'oxygène  de  Pair  n'est  pas 
transporté  directement  sous  forme  de  gaz  dans  ces  derniers.  11  y  a 
un  liquide  particulier,  le  sang^  chargé  d'absorber  l'oxygène  de  l'air , 
et  c'est  ce  liquide  qui  est  transporté  dans  les  tissus ,  où  il  leur  aban- 
donne cet  oxygène  et  reçoit  les  produits  de  la  combustion.  D'après 
cela,  il  est  aisé  de  voir  quelles  sont  les  opérations  pour  rendre  pos- 
sibles les  mouvements  de  composition  et  de  décomposition.  11  faut  : 
1»  que  le  sang  soit  exposé  au  contact' de  l'air  pour  absorber  de  l'oxy- 
gène; cela  s'appelle  \a  respiration;  2°  que  le  sang,  chaigé  d'oxy- 
gène, soU  transporté  dans  les  tissus,  pour  y  opérer  la  combustion  et 
en  recevoir  le$  produits  ;  puis  qu'il  soit  transporté  de  nouveau  dans 
l'appareil  respiratoire ,  pour  absorber  le  nouvel  oxygène,  et  qu'il 
recommence  ensuite  ce  mouvement,  pour  le  continuer  sans  interrup- 
tion. C'est  la  circulation;  5<*  que  les  produits  de  la  combustion 
soient  éliminés  du  corps.  On  a  déjà  vu  que  l'eau  et  l'acide  carbo- 
nique se  mêlent  à  l'air  expiré,  et  ne  demandent  pas  d'organe  parti- 
culier. Mais  tous  les  produits  non  volatiles  exigent  des  organes  spé- 
ciaux, et  la  fonction  de  ces  derniers  s'appelle  sécrétion  ou  plut6t  ex- 
crétion. Par  conséquent,  les  appareils  de  la  respiration,  de  la  cir- 
culation et  de  la  sécrétion  sont  les  appareils  nécessaires  pour  enlever 
les  anciennes  molécules  des  tissus. 

L'appareil  de  la  respiration  comprend  deux  parties  :  1.  les  voies 
aérifères,  11.  les  poumons.  Les  voies  aérifères  sont  les  fosses  nasales, 
le  pharynx,  le  larynx  ,  la  trachée  et  les  bronches.  Si  on  enlève  la 
paroi  extérieure  de  la  poitrine ,  on  aperçoit  dans  la  cavité  thora- 
cique  :  au  milieu,  le  cœur  ,  et  sur  les  deux  côtés,  les  poumons.  Le 
poumon  droit  est  divisé  en  trois  lobes  principaux,  le  poumon  gauche 
en  deux,  et  chaque  lobe  est  composé  de  lobules  plus  petits  unis  les 
uns  aux  autres.  Ces  lobules,  de  la  grosseur  d'une  noisette ,  se  com- 
priment réciproquement ,  afin  d'occuper  ensemble  un  espace  aussi 
petit  que  possible  ;  ils  sont  attachés  aux  ramifications  des  bronches. 
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conme  les  feuilles  aux  ramificalioas  cTuoe  branche  d^arbre.  Les  Té- 
«eûtes  pulmonaires  qui  se  gonflent  d'air,  ont  la  grosseur  d'un  très- 
petit  grain  de  sable.  Le  sang  circule  dans  les  parois  des  vésicules;  H 
c'est  par  rintermédiaire  de  ces  parois  que  rechange  du  gaz  a  lieu , 
que  Toxygène  de  Tair  pénètre  dans  le  sang  et  que  Tacide  carbonique 
du  sang  se  mêle  à  Tair.  Cet  échange  est  renouvelé  continuellement 
par  les  mouvements  de  l'inspiration  et  de  Texpiralion. 

L^appareii  de  la  circulation  comprend  le  cœur ,  les  artères  et  les 
veines.  Le  cœur ,  qui  a  la  grosseur  du  poing  è  peu  près ,  est  de  la 
forme  d'un  cône,  dont  la  base  est  en  haut  et  le  sommet  en  bas.  Il  est 
formé  de  deux  sacs  musculeux  appelés  ventricules ,  devant  l'en- 
trée desquels  se  trouve  de  chaque  cdté  un  réservoir  particulier,  dans 
lequel  le  sang  pent  entrer  pendant  la  contraction  du  ventricule.  Ces 
tieux  réservoirs  sont  appelés  les  oreiileUes.  Les  artères  sont  les 
vaisseaux  qui  charrient  le  sang  du  cœur  vers  la  périphérie ,  aussi 
lûen  vers  les  poumons  que  vers  le  reste  du  corps.  Elles  se  ramifient 
en  branches,  à  la  manière  d'un  arbre.  Il  y  a  deux  systèmes  d'artères, 
celui  de  Fartère  pulmonaire  et  celui  de  l'aorte.  L'artère  pulmonaire 
conduit  le  sang  veineux  du  ventricule  droit  du  cœur  dans  les  pou- 
mons. Le  système  de  l'aorte  est  chargé  de  conduire  dans  tout  le 
reste  du  corps  le  sang  qui  est  devenu  artériel  dans  les  poumons. 
Chaque  contraction  des  ventricules  produit  un  choc  ou  plutôt  une 
▼ague  de  sang  qui  se  propage  rapidement  dans  toute  la  longueur  des 
artères*  C'est  ce  qu'on  appelle  le  pouis  {pulsus,  choc).  Les  veines 
sont  les  vaisseaux  qui  ramènent  au  cœur  le  sang  des  poumons  et  de 
tout  le  reste  du  corps.  Les  veines  pulmonaires  charrient  le  sang  qui 
a  respiré  dans  les  poumons  et  qui  est,  par  conséquent ,  du  sang 
artériel. 

M.  Schwann  explique  parfaitement  la  circulation  du  sang,  à  l'aide 
de  représentations  théoriques.  L'appareil  qui  vient  d'être  décrit,  est 
destiné  à  transporter  ce  liquide,  chargé  d'oxygène,  dans  tous  les 
tissus,  et  à  le  ramener  ensuite,  par  un  autre  système  de  tubes,  aux 
poumons.  Le  sang  arrivé  dans  tous  les  tissus  abandonne  une  partie 
de  l'oxygène  absorbé,  qui  se  combine  avec  les  molécules  des  tissus, 
et  reçoit  en  échange  les  produits  de  cette  combustion.  Le  change- 
ment chimique  que  subit  le  sang  dans  les  tissus  est  accompagné 
d'une  modification  dans  ses  propriélés  physiques  ;  il  change  de  cou- 
leur :  de  rouge  vif  qu'il  étoit  en  sortant  des  poumons  (sang  artériei), 
il  devient  rouge  foncé  dans  les  tissus  (sang  veineux).  Il  est  ensuite 
trani^porté  de  nouveau  dans  les  poumons,  pour  y  absorber  une  nou- 
velle quantité  d'oxygène  ,  et  il  rend  en  même  temps  à  l'air  les  pro- 
duits volatiles  de  la  combustion  des  tissus ,  surtout  l'acide  carbo- 
nique. Sa  richesse  en  oxygène  et  sa  couleur  première  de  sang  arté- 
riel étant  ainsi  rétablies,  il  est  transporté  de  nouveau  dans  les  tissus, 
et  ainsi  de  suite.  Le  sang  se  meut  donc  véritablement  en  formant  un 
cercle  ou  plutôt  une  ellipse  ;  à  Tune  des  extrémités  de  l'ellipse  se 
trouvent  les  poumons  et  à  l'autre  tous  les  tissus.  C'est  là  ce  qui  s'ap* 
pelle  la  circulation  du  sang.  Bile  a  pour  but  d'exposer  ce  fluide 
alternativement  à  l'air  et  ensuite  aux  tissus  ,  puis  encore  à  l'air  et 
ainsi  de  suite.  Tous  les  tubes ,  dans  lesquels  le  sang  se  meut  ainsi , 
portent  le  nom  de  vaisseaux  sanguins. 


'  L^appartîl  excrétoire  comprend  le  foie  et  les  organes  nrihai^6s  ^ 
^ui  sont  les  reins,  les  uretères,  la  vessie  et  le  canal  de  Furétre.  Cet 
appareil  a  pour  fonction  d*éiiniiner  du  corps  les  produits  non  Yola'> 
tiies  de  la  combustion. 

Après  avoir  décrit  et  expliqué  les  organes  qui  servent  à  enlevée 
les  anciennes  moléculeit  des  tissus  ^  Tautenr  arrive  à  la  seconde  par- 
lie  de  son  volume,  aux  appareils  destinés  à  fournir  à  l'organisme  dé 
no  u  velles  molécules. 

On  vient  de  voir  quil  y  a  dans  le  corps  nne  combustion  continuelle 
et  une  élimination  permanente  des  produits  de  cette  combustion* 
Pour  compenser  tes  pertes  que  Torgianisme  subit  par  celle  combus- 
tion, il  faut  des  aliments.  Les  aliments  sont  dissous  dans  un  appak'eit 
particulier,  Tappareil  de  la  cZ/^e^/Zo».  Cette  solution  entre  du  tub«; 
digestif  dans  le  sang,  et  c'est  te  qu'on  appelle  ^absorption.  Le  sang  ^ 
par  le  mouvement  circulatoire  ,  porte  ces  nouvelles  molécules  dans 
tous  les  tissus,  qui  s'approprient  celles  qui  leur  conviennent  {aisi- 
tm'lation).  Ainsi  la  digestion,  l'absorption  et  Tassimilalion ,  telles 
sont  les  trois  opérations  par  lesquelles  l'organisme  dépose  dans  les 
tissus  de  nouvelles  molécules,  soit  pour  remplacer  celles  qui  sont 
brt:k!éeS9  soit  pour  faire  croître  les  organes  pendant  la  jeunesse. 

L'appareil  de  là  digestion  se  compose  d'un  canal  qui ,  en  formant 
plusieurs  détours,  s'étend  delà  bouche  jusqu'à  l'anus  {tube  digesUf)^ 
et  de  plusieurs  glandes  accessoires  qui  versent  différents  liquides 
dissolvants  dans  ce  canal ,  savoir  les  gîanctès  salimires^  le  foie  et 
\e  pancréas.  Le  tube  digestif  commence  par  la  cavité  buccale  ^  qui 
s'ouvre  en  arrière  dans  une  seconde  cavité  appelée  pharynx.  Le 
pharynx  se  continue  derrière  le  larynx  en  un  canal  qu'on  ap|)elle 
œsophage  et  qui  descend  verticalement  jusque  dans  la  cavité  abdo- 
minale, où  il  s'ouvre  dans  Vestomac^  quatrième  partie  de  l'appareil 
digestif.  L'estomac  est  un  sac  qui  a  la  forme  d'un  cône  couché  hori- 
zontalement, dont  la  base  est  à  gauche  derrière  les  fausses  Côtes,  et 
te  sommet  à  droite.  Modérément  étendu ,  il  a  une  capacité  d'environ 
5  à  (1  litres.  Le  reste  du  tube  digestif,  à  partir  de  Testomac  ^  porte  le 
nom  iViniesiin,  et  se  divise  en  intestin  grêle  et  en  gros  intestin. 
Tout  le  tube  est  tapissé  intérieurement  d'une  membrane  molle  ap- 
pelée muqueuse,  La  muqueuse  de  l'estomac  et  de  l'intestin  grêle 
Irenferme  un  graml  nombre  de  petites  glandes.  Lorsque  les  aliments 
descendent  dans  Testomac,  ces  glandes  sécrètent  un  liquide  acide 
qu'on  nomme  le  suc  qastrique  et  qui  exerce ,  avec  l'aide  d'une 
substance  particulière  appelée  pepsine ,  une  action  dissolvante  sur 
ces  matières.  La  muqueuse  de  l'intestin  grêle  sécrète  un  liquide  qui 
n'est  pas  acide  et  qui  a  reçu  le  nom  de  suc  entérique.  En  dehors, 
la  muqueuse  du  tube  digestif  est  revêtue  presque  dans  toute  son 
étendue  d'une  couche  mince  de  substance  musculaire  dont  les  con- 
tractions produisent  dans  le  canal  un  mouvement  semblable  à  celui 
d'un  ver  de  terre,  et  que  potir  cela  on  appelle  mouvement  vermicu- 
taire  ou  péristattique.  c'est  par  là  que  le  contenu  du  tube  digestif 
ovance  dès  qu'il  a  franchi  les  "limites  des  mouvements  qui  dépendent 
de  la  volonté  ,  et  ces  mouvements  volontaires  cessent  déjà  dans  le 
pharynx, 
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\je%§iande9  sùUraires  sont  annexées  à  la  cavilc  buccale.  Elles^ 
çont  au  nombre  de  6,3  de  chaque  côté;  elles  sécrètent  la  salive  qui 
se  mêle  aux  aliments.  Le  foie  est  la  glande  la  plus  volumineuse  du 
corps;  il  pèse  dans  l'hcimme  adulte,  à  l'état  normal,  environ  â  kilos. 
H  sécrète  le  fiel,  dont  une  partie  entre  dans  l'intestin  grêle  et  se  mêle 
ainsi  aux  aliments.  Le  pancréas  a  la  forme  d'un  cylindin;  aplali 
d^avant  en  arrière,  d*Mn  pouce  environ  de  largeur,  placé  transversa- 
lement dans  l'abdomeQ  derrière  IVstomac.  Il  est  parcouru  dans  toute 
sa  longueur  par  un  conduit  excréteur,  qui  s*ouvre  dans  la  partie  de 
l'intestin  grêle  appelç  duodénum:  le  pancréas  sécrète  un  liquide  • 
te  suç  pancréatique  ^  qui  ressemblé  beaucoup  à  la  salive,  mais  qui 
^n  diffère  sous  le  rapport  chimique. 

L^  nature  procède  dans  la  digestion  comme  un  chimiste  qui  veut 
extraire  d'un  minerai  certaines  substances  utiles.  Le  chiipisle  com- 
mence par  broyer  1^  matière;  la  natqre  eu  fait  autant  pour  les  ali- 
ments, par  la  mastication.  Il  mélange  ensuite  la  matière  avec  divers 
liquides  qui  doivent  en  opérer  la  solution;  la  nature  procède  de  la 
même  manièrei  ep  faisant  agir  successivement  sur  les  aliments  broyés 
la  salive,  le  suc  gastrique,  le  suc  pancréatique,  la  bile  et  le  suc  enté- 
rique.  Le  chimiste  termine  son  opération  en  filtrant  pour  séparer  les 
matières  dissoutes  de  celles  qui  sont  insolubles.  L'absorption  des 
aliments  dissous,  est  aussi  une  espèce  de  filtrage;  les  substances  dis- 
soutes pénètrent  dans  les  parois  de  l'intestin ,  où  nous  allons  les 
suivre  ;  les  matières  insolubles  sont  rejetées  et  forment  les  excré- 
ments,  auxquels  reste  mêlée  la  partie  excrémentielle  de  la  bile. 

L'intestin  grêle  est  spécialement  destiné  à  l'absorption  des  ali- 
ments dissous,  quoique,  dans  l'estomac,  il  se  fasse  déjà  une  absorp- 
tion prononcée  9   surtout  des  bpissons.  La  matière  absorbée  est  le 
L  chyle ^  qui  se  convertit  en  sang.  Le  sang  transporte  les  nouvelles 

>  molécules ,  fournies  par  les  aliments,  dans  tous  les  tissus.  Ceux  ci 

f  s'approprient  celles  qui  leur  conviennent  ou  qu'ils  peuvent  sufBsam- 

incnt  transformer ,  et  c'est  là  ce  qu'on  appelle  Y  assimilation.  C'est 
ainsi  que  les  molécules  qui  ont  disparu  par  la  conihustion  des  tissus, 
sont  remplacées  sans  cesse. 

M.  Schwann  termine  en  récapitulant  brièvement  rensemble  de 
son  travail  et  ce  résumé  lui-même  est  un  morceauremarquable.il 
cunclut  en  ces  mots  :  «  Telle  est ,  à  grands  traits ,  cette  organisa- 
tion magnifique  du  corps  que  nous  habitons.  On  voit  par  celte  ex- 
position générale,  que  tout  y  est  combiné  pour  concourir  au  même 
jbut,  que  tout  y  est  calculé  d'avance  et  que  rien  n'y  est  inutile.  Plus 
la  science  pénètre  dans  les  détails,  plus  elle  y  trouve  de  preuves  évi- 
'  Rentes  de  cette  intelligence  infinie  qui  a  créé  le  monde  et  qui  ne 

se  montre  peut-être  nulle  part  dans  la  nature  d'une  manière  aussi 
brillante  que  dans  l'organisation  du  corps  humain.  » 

En  tète  du  second  volume  que  nous  venons  d'analyser,  se  trouve 
une  figure  pour  représenter  les  nerfs  de  la  face.  Comme  cette  figure 
n'a  pas  de  rapport  avec  la  matière  qui  y  «st  traitée ,  et  qu'elle  se 
trouve  déjà  à  la  p.  61  du  premier  volume,  nous  supposons  que  cette 
répétition  de  dessin  est  une  erreur. 

I 

I 
I 

I 
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DISCOURS  SLR  L'UNITÉ  DES  CHEFS-D'OEUVRE 

EN  LITTÉRATURE- 

Jeudi,  16  août,  à  la  distribution  des  prix  du  collège  de  Tlmmaculée 
f.onception  à  Vaugirard,  devant  un  auditoire  nombreux  et  digne  d*y 
applaudir,  les  doctrines  litléraires  les  plus  pures  ont  été  exposées 
avec  un  rare  talent  et  une  vive  persuasion  par  le  R.  P.  Dufour  d*A$- 
talfort.  On  nous  saura  gré  d*otFrir  une  rapide  analyse  et  les  princi- 
paux fragments  de  ce  discours  qui  est  tout  un  enseignement  et 
comme  un  programme.  Mgr  de  Goesbriant,  Evéque  de  Clevelantaux 
Etats-Unis,  présidoit  la  séance,  assisté  de  Mgr  liurmuz,  archevêque 
arménien  de  Sinite,  de  Tordre  des  Méchitaristes.  J^a  présence  de  ces 
tieux  Prélats,  Fun  ap6tre  de  la  charité,  de  la  piété,  de  la  liberté  ca- 
tholiques, l'autre  savant  héritier  des  érudits  de  TOrient,  justifioit| 
comme  I*a  fait  remarquer  Torateur  à  son  début,  la  mission  que  se 
sont  donnée  le  fondateur  du  collège  et  les  religieux  qui  le  dirigent, 
à  savoir  d'inspirer  à  la  jeune  génération  qu'ils  élèvent  ces  deux  saintes 
choses,  la  piété  et  la  acience. 

Or,  si  le  travail  de  toute  éducation  est  à  la  fois  de  créer  et  de  con- 
server, ou  en  d'autres  termes  d'élever  et  de  préserver,  d'élever  le 
cœur  vers  le  souverain  bien,  l'intelligence  vers  la  vérité  suprême  ; 
de  préserver  la  nature  humaine  des  chutes  et  des  abaissements  et  de 
la  rendre  digne  de  ses  destinées  immortelles,  la  piété  assurément 
doii  avoir  le  premier  rang  parmi  les  forces  de  l'Education  ;  mais  im  - 
médiatement  après  viennent  les  lettres,  ces  lettres  qui,  selon  la  belle 
jtarole  de  l'antiquité,  rendent  l'homme  plus  homme,   humaniores 

liUerœ. 

Les  lettres  !  non  pas  sans  discernement  et  sans  choix,  mais  dans  le 
plus  haut  degré  de  perfection  où  peut  atteindre  le  génie  de  l'homme  ; 
leslettres^  dans  ces  chefs-d'œuvre,  que  la  mort  a  consacrés,  comme 
dit  le  poêle.  L'unité  des  chefs-d'œuvre  en  littérature,  tel  a  donc  été 
le  sujet  même  de  la  harangue. 

Cette  étude  a  été  recommandée  par  les  grands  hommes  de  tous  les 
siècles  : 

«  Alexandre  se  fait  commenter  V Iliade  par  AiMStote;  le  jeune 
Scipion  l'Africain  apprend  par  cœur  la  Cyropedie  de  Xénophon  ; 
Démosthènes  copie  huit  fois  de  sa  main  les  huit  livres  de  Thucy- 
dide ;  Ciccron  étudie  Démosthènes  et  le  ti*aduit  pour  s'en  pénétrer 

mieux. 

«  Quelle  grande  idée  ce  prince  de  la  Tribune  latine  nous  donne 
de  son  orateur,  auquel  il  ne  veut  rien  apprendre  de  médiocre,  de 
peur  de  ternir  le  moins  du  monde  l'éclat  de  ses  facultés  !  Quiniitien, 
rhomme  d'expérience,  se  pose  a  lui-même  cette  tpjestion  :  Quels 
livres  faut' il  étudier  tout  d'abordl  —  Les  chefs-d'œuvre,  ré- 
)>ond-il.  —  Et  ensuite  ?  Les  chefs-d'œuvre  :  optimos  sempef\  et 
stutim^  et  sfftnper.  C'est  dans  le  trésor  de  la  sainte  Ecriture  que  les 
Pères  de  l'Eglise  vont  puiser  leurs  profondes  pensées,  et  Itturs  ou- 
vragci>  (ilont  la  forme  est  d'autant  plus  parfaite  qu'ils  ont  mieux  cul- 
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tivé  les  leltes  humaines)  sont  toujours  par  le  font!  précieux  et  so* 
lides. 

«(  Yoas|n1gnorez  pas,  mes  chers  enfonts,  comment  de  Funion  sacrée 
du  génie  et  de  la  foi,  sortit  la  noble  et  immortelle  génération  du  dix- 
septième  siècle.  Tous  connoissez,  que  dis- je?  tous  suivez  encore  ce 
plan  d'études  qu'elle  a  suivi.  Y  avoit-elle  admis  rien  de  médiocre? 
On  TOUS  a  montré  le  grand  Coudé  rédigeant  à  l'âge  de  douze  ans , 
d'après  Cicéron  et  Qnintilien,  un  abrégé  de  rhétorique  et  apprenant 
avec  enthousiasme  dans  Quinle-Curce  et  dans  César  ce  qu'il  faudra 
faire  à  Lens  et  à  Rocroy.  Boileau  ne  vous  a  pas  caché  ce  qu'il  devoit 
à  Horace  et  à  Juvénal.  Racine  nous  a  laissé  des  classiques  traduits  et 
a  nnotés  de  sa  main.  Il  écrit  à  son  fils.  «  Je  relisois  ces  jours  passés 
pour  la  centième  fois  les  œuvres  de  Ciceron,  >•  et  plus  loin  :  »  Vous 
ne  lirez  guère  d'ouvrage  qui  vous  soit  plus  utile.  »  Que  dire  de  Fé- 
nclon ,  de  Bossuet,  ces  grands  hommes  instruits  par  les  modèles  de 
l'antiquité ,  avant  d'être  à  leur  tour  ceux  des  âges  suivants?  Avec 
quoi  donc  ces  précepteurs  de  roi  ont-ils  formé  leurs  illustres  dis- 
ciples? Bossuet  vous  le  dira  dans  la  fameuse  lettre  à  Innocent  XI,  sur 
l'éducation  du  dauphin  de  France.  Grand  Dieu  !  Quelle  direction  ! 
huel  choix  de  chefs-d'œuvre  dans  tous  les  genres  de  littérature!  Quels 
t*fforls  pour  donner  au  royal  enfant  l'intelligence  des  grands  écri- 
vains et  lui  en  inspirer  ramour!  n 

Faut-il  maintenant  rechercher  la  raison  d'une  vérité  si  universel- 
lement proclamée?  On  trouvera  ici  un  merveilleux  accord  entre  les 
faits  et  les  principes  : 

»  Quand  Dieu  a  résolu  de  donner  à  la  terre  un  grand  siècle  ;  quand 
pour  récompenser  une  nation  qu'il  aime,  il  ouvre  devant  elle  une  ère 
de  prospérité  et  de  gloire,  il  répand  dans  tous  les  esprits  le  discerne- 
ment et  l'amour  du  vrai  et  du  beau.  Pas  de  signe  plus  manifeste  de 
grandeur  chez  les  individus  comme  chez  les  peuples.  Oui ,  dès  que 
les  chefs-d'œuvre  sont  appréciés  en  un  pays  comme  ils  doivent  l'être, 
c'est  là  un  indice  infaillible  d'élévation  intellectuelle  et  morale,  un 
gage  certain  d'avenir.  Mais  aujour  où  le  difforme  et  le  grotesque  re- 
çoivent de  lui  un  culte  obstiné,  on  peut  affirmer  sans  crainte  que  le 
niveau  des  intelligences  descend  et  que  l'ère  de  la  décadence  est  com- 
mencée. Je  n'entreprends  pas,  mes  chers  enfants,  d'appeler  l'histoire 
universelle  en  confirmation  d'une  vérité  si  manifeste.  Je  me  sens 
plutôt  excité  à  bénir  avec  vous  la  Providence  divine,  qui  n'a  jamais 
voulu  permettre  (}ue  dans  notre  belle  patrie ,  les  grandes  aberrations 
du  goût  Fussent  permanentes ,  que  l'usurpation  du  faux  prescrivit 
sans  obstacle  contre  la  rectitude  native  de  l'esprit  français.  I)ieu  s'est 
fait  le  gardien  de  noire  noblesse  littéraire;  car  c'est  elle  qui,  jointe 
au  prestige  de  nos  armes  loyales  et  à  la  magnanimité  de  notre  fèi, 
nous  assure  partout  l'univers  la  renommée  et  l'influence.  » 

£t,  passant  aux  exemples,  le  P.  Dufour  a  montré  aisément  com- 
bien le  commerce  avec  le  génie  élève  et  perfectionne  l'àme,  l'habitue 
à  ce  qui  est  beau,  à  ce  qui  est  grand,  à  ce  qui  est  bien  et  lui  donne  la 
noblesse  du  goût  et  de  la  pensée.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  le  culte  des 
chefs-d'œuvre  est  une  préservation.  D'abord  c'est  l'occupation  se- 
reine et  utile  du  loisir  :  car  ie  ivisir  sans  lettres^  v^esi  ia  mort^ 
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f^ent  ht  sépulture  dun  homme  vivatiif  comme  parle  Sënèque.  Fuis, 
c'est  le  gui4e  assuré  du  goùt^  c'est  la  yoU  salutaire  qui  |>trpélMera 
les  sages  conseils,  qui  empêchera  de  déchoir  jusqu'à  radmiralion  du 
faux  et  du  laid ,  qui  réprimera  les  teutatioiis  du  mauvais  langage, 
de  la  témérité  e|  d^i  cbnquaot,  q,ui  assurera  à  Tiotelligence  des  habi- 
tudes  de  délicatesse,  d'é|cgapce  et  de  force.  Qu'on  ne  craigne  point 
en  se  born?pt  ^ux  chefs<i*(£iivre  de  ne  pas  savoir  assez  ;  •<  Ne  rien 
savoir  contre  |u  règle,  répond  excellen^neot  Teitullien,  c'est  tout 
savoir  :  atipersyn  regulam  nifiil  sçire^  omnia  scire  est.  »  Mais  il 
y  a  plus  ;  Tétude  des  chefs-d'œuvre  préserve  encore  contre  la  déca- 
dence morale  f\n\  s^it  fatalement  la  dépravation  du  goût.  Le  P.  Du- 
four  le  ipontre  ep  des  lignes  qu'il  faut  citer. 

«  Réduit  à  effleurer  se^ilement  ici  une  vaste  et  importante  question, 
puis-je  mieux  faire  que  de  vous  rappeler  en  passant  rinstruction  que 
le  grand  Bossi|et  donnoit  au  ilauphin  de  France  :  u  Ne  croyez  pas. 
Monseigneur,  qu'on  vous  reprenne  isi  sévèrement  pendant  vos  études 
pour  avoir  simplement  violé  les  règles  de  la  grammaire  dans  Tar- 
rangement  des  mpts  et  des  pensées.  Sans  doute  il  est  honteux  à  un 
prince  qui  <loit  être  en  tout  l'homme  de  la  règle,  de  tomber  en  de 
telles  fautes.  Mais  nos  regards  pénètrent  plus  avant  quand  nous  eif 
sommes  si  fâchés.  C'est  moins  la  faute  qui  nous  déplaît  que  le  prin- 
cipe d'où  elle  procède.  Maintenant  vous  confondez  Tordre  et  le  sens 
des  paroles.  Mais  si  nous  laissons  vieillir  et  se  fortifier  cette  mauvaise 
habitude,  quand  vous  viendrez  à  manier  non  pins  les  paroles  mais 
les  choses,  vous  en  troublerez  tout  l'ordre.  Vous  parlez  maintenant 
contre  les  lois  de  lagrammaii*e,  alors  vous  mépriserez  les  préceptes 
de  la  raison.  Maintenapt  vous  placez  mal  les  paroles,  alors  vous  place- 
rez mal  les  choses*  » 

«  Telle  étoit  la  pensée  de  Bossuet  sur  la  liaison  fatale  qui  exista 
toujours  entre  le  désordre  i\e&  idées  et  les  vices  de  la  forme.  £t 
quand  même  la  philosophie  ne  la  démontreroit  pas,  comme  elle  fait 
âvec  tant  4e  force,  l'expérience  plus  impérieuse  nous  obligeroit  à  en 
convenir. 

i(  On  ne  peut  nier  en  effet  que  toutes  ces  productions  malfaisantes, 
auxquelles  s'attache  parfois  une  popularité  malheureuse^  ne  rem- 
ferment  le  plus  souvent  je  ne  sais  quoi  d'informe,  de  petit,  de  trivial, 
qui  suffît  pour  en  garantir  un  homme  de  goût.  Non,  jamais  un  jeune 
homme,  nourri  dans  l'amour  du  vrai  et  du  beau  ,  n'ira  grossir  le 
cortège  de  ces  auteurs  féconds  et  funestes  qui  prennent  aussi  peu  de 
souci  de  la  syntaxe  que  de  la  morale;  s'il  les  écoute  un  instant, 
ce  ne  sera  qu'avec  dégoût;  mais  à  aucun  prix,  il  ne  voudra  les  applau- 
dit* dans  les  journaux  ou  sur  les  théâtres.  Peut-être  même  que,  fati- 
gué de  les  entendre  et  comme  impatient  de  leur  renommée,  il  s'ar- 
mera contre  eux  du  fouet  de  la  critique  ou  du  moins,  prenant  en 
pitié  une  littérature  dégénérée,  il  se  retirera  dans  la  société  des 
grands  hommes  et  demandera  aux  bonnes  lettres  de  le  protéger 
contre  les  mauvaises  mœurs.  » 

Ici  le  p.  Dufour  trace  le  portrait  des  tristes  abaissements  où  se 
laisse  entraîner  celui  qui  n'aura  pas  trouvé  dans  une  forte  éducation 
littéraire  une  règle  protectrice  contre  les  enthousiasmes  mal  placés, 
puis  il  ajoute  : 
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«  Je  n*exagère  pas,  mes  enfants  ;  tel  est  le   cours  ordinaire  des 
choses.  Sans  doute,  c'est  la  foi  qui  doit  être  pour  vous  le  premier 
des  préservatifs  ;  mais  comme  le  déclaroit  il  y  a  peu  de  jours  un 
illustre  et  éloquent  prélat,  «  faute  de  Tauxiliaire  des  bonnes  lettres, 
trop  souvent  la  Religion  ne  parvient  pas  à  vaincre  les  dangers,  à 
dompter  les  vices  de  Toisiveté.  »  «  Qu'on  veuille  bien,  ajoutoit-il,  étu- 
dier Tétat  de  notre  société  et  l'on  reeonnollra  peut-être  qu'aujour- 
d'hui la  France  est  plus  illettrée  qu'elle  n'est  irréligieuse  ;  »  parole 
sévère,  mais  exacte  ;  car  il  faut  bien  expliquer  en  partie  ^ar  le  défaut 
de  bonnes  éludes  littéraires  et  l'abaissement  intellectuel  qui  en  est  la 
suite,  et  l'idolâtrie  de  la  matière  déjà  répandue  parmi  cette  classe 
naénie  de  la  société  qui  semble  plus  que  toute  autre  destinée  à  la  vie 
de  l'esprit.  A  ce  mot,  mes  cbers  enfants,  n'allez  pas  me  ranger  parmi 
les  hommes  exclusifs  qui  regardent  d*un  œil  chagrin  la  prospérité 
matérielle  de  leur  patrie  ;  bien  au  contraire  chaque  plante  a  ses 
fleurs  et  ses  fruits  naturels;  qu'elle  les  produise  le  plus  beaux,  le 
plus  abondants  que  possible.  Que  les  sciences  multiplient  leurs  ap- 
plications; qu'elles  rendent,  s'il  se  peut,  nos  voyages  plus  rapides, 
nos  télégraphes  plus  parfaits ,  nos  vaisseaux  plus  agiles.  Mais  il  ne 
faut  pas  que  le  sol  épuisé  par  Tépanouissement  prodigieux  de  la 
matière  fixait  plus  de  sève  à  donner  aux  plus  nobles  productions  de 
l'esprit;  il  ne  faut  pas  que  le  prestige  aille  jusqu'à  nous  faire  oublier 
la  prééminence  native  de  l'âme  sur  le  corps.  11  ne  faut  pas  qu'en 
France,  cette  patrie  des  bonnes  lettres,  il  arrive  ce  qu'on  me  racon- 
toit  il  n'y  a  pas  longtemps  d'une  cité  mercantile  où  dans  une  classe 
de  grammaire ,  après  que  le  professeur  eut  achevé  d'expliquer  Tépt- 
sodé  d'Aristée,  un  écolier  se  leva  aux  applaudissements  de  ses  con- 
disciples pour  demander  au  maître  :  «  De  quoi  cela  servoit  pour 
gagner  des  doUars  ?» 

Grâces  à  Dieu  !  la  France  n'en  est  pas,  n'en  sera  jamais  là.  L'E- 
glise y  veille  et  les  écoles  qu^elle  inspire  conjureront  ce  péril.  C'est  la 
pensée  que  chacun  partageoit  en  applaudissant  ce  discours  qui  em- 
prunte, à  l'étude  même  des  grands  maîtres ,  un  si  pur  reflet  et  de  si 
nobles  pensées.  Les  élèves  de  Vaugirard,  du  reste,  ont  tenu  à  prou- 
ver qu'ils  savoient  correspondre  au  zèle  et.au  goût  éclairé  de  leurs 
directeurs.  En  dehors  des  devoirs  ordinaires ,  plusieurs  ont  pré- 
senté des  travaux  remarquables  ;  les  uns  avoient  appris  V Iliade  et 
VOdyssée  en  entier,  plusieurs  chants  de  V Enéide^  l'art  poéticjue  et 
les  Odes  d'Horace  ;  d'autres  avoient  traduit  tout  le  Philociete  en 
latin,  ou  bien  une  des  tragédies  d'Euripide  en  vers  latins  de  mètres 
analogues.  {JJAmi  de  la  Religion.) 
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PROTESTATION  DU  CHARGÉ  D'AFFAIRES  DU 
SAINT-SIÈGE  EN  SUISSE, 

CONTItB   LÀ   LOI   SUR  LE    MARIAGE  CIVIL    SANCTIONNÉE  PAR 

LE  GRANO-CONSEIL  DU  TESSIN. 
/lu  haut  Conseil  fédéral. 

Après  avoir  ratifié  la  loi  poUtico-ecclésiastiqiie  du  ai  mai  dernier , 
lé  lit.  GrandrConseil  du  Tessin  ,  poursuivant  son  œuvre  funesle  de 
prétendue  réforme  religieuse,  a  saoctioiiné  le  17  juin  ,  «ous  le  litre 
de  Ijoi  sur  le  mariage  civile  une  autre  loi  non  moins  nuisible  à 
FEglise  qu'au  peuple  du  canton,  et  dont  un  exemplaire  est  joint  ici. 

Celte  loi,  en  proclamant  le  mariage  eivil  et  prétendant  qu'une 
union  contractée  sans  sacrement  peut  être  valide  dans  le  Tessin , 
porte  de  graves  atteintes  aux  droits  de  l'Eglise;  elle  est  contraire  à 
sa  doctrine  et  elle  blesse  la  moralité  publique ,  en  même  lemps 
qu'elle  est  en  opposition  avec  les  Constitutions  tessinoise  et  fédérale. 
C'est  ce  qui  oblige  le  soussigné,  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège  près 
la  Confédération  suisse ,  de  protester  contre  celte  loi,  aussi  bien  que 
contre  toute  autre  loi  on  ordonnance  contraires  au  sacrement  du 
mariage,  ainsi  qu'il  proteste  par  la  présente  auprès  du  haut  Conseil 
fédéral  Suisse,  et  en  demande  le  retrait,  par  les  motifs  ci-après  ex* 

posés* 

En  effet,  l'élévation  du  mariage  à  la  dignité  de  sacrement  par  le 
divin  Rédempteur  est  un  dogme  de  l'Eglise  catholique.  C'est  donc  à 
l'Eglise  seule  qu'il  appartient  d'en  régler  la  validité  par  les  conditions 
qui  doivent  le  précéiler  et  l'accompagner. 

L'Eglise  catholique  enseigne  en  outre  que  le  sacrement,  loin  de 
n'être  qu'une  qualité  accidentelle  du  contrat  de  mariage  chrétien,  en 
est  tellement  inséparable,  que  ceux  qui  se  marient  sacra mentellement 
contractent  seuls  une  union  sainte,  valide  et  légitime  ;  tandis  que 
ceux  qui  ne  s'unissent  que  par  la  lot  civile  et  rejettent  le  sacrement, 
vivent  dans  le  concubinage.  Telle  est  la  doctrine  4le  l'Eglise  sur  le 
mariage,  doctrine  que  toMs  les  Etats  catholiques  doivent  respecter  et 
admettre  comme  base  de  leurs  lois  à  cet  égard. 

Or,  la  loi  tessinoise  enseigne  précisément  le  contraire,  et  en  vou- 
lant prescrire  elle-même  les  conditions  nécessaires  à  la  validité  du 
mariage,  elle  empiète  d'abord  sur  les  droits  imprescriptibles  que  pos- 
sède l'Eglise  de  régler  tout  ce  qui  appartient  à  Tadministralion  des 

sscrf*  ments* 

Ensuite  elle  fixe  un  âge  pour  la  validité  du  mariage,  tandis  que 
l'Eglise  en  fixe  un  autre  ;  elle  ordonne  pour  le  consentement  des 
contractants  d»'s  conditions  que  l'Eglise  n'ordonne  pas  ;  elle  admet 
comme  valide  k  mariage  contracté  devant  l'autorité  laïque,  et  l'E- 
glise le  déclare  invalide  s'il  n'est  pas  contracté  devant  le  propre  curé. 
Elle  suppose  valides  et  légitimes  toutes  les  unions  accomplies  entre 
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(les  personnes  liées  par  des  empêchements  de  consanguinité  ou  d'af- 
finité depuis  le  second  degré  égal  jusqu'au  quatrième  ;  tamiis  que* 
sans  une  préalable  dispense,  TEglise  catholique  les  déclare  toutes 
invalides,  incestueuses  et  concubinaires. 

Celte  loi  prétend  conférer  à  l'autorité  civile  les  pouvoirs  de  dis- 
penser sur  de»  empêchements  dirimants  ;  pouvoirs  possédés  par 
1  Eglise  seule,  puisqu'ils  appartiennent  à  Tadministration  d'un  sacre- 
meot..  Elle  prétend  conférer  encore  à  l^atorité  cmte  tajurkHctioa; 
déjuger  sur  de$  matières  qui  concernent  la  substance  du  mariage, 
ordonnant  même  aux  tribunaux  de  n'avoir  dans  leurs  jugemeuts 
(Pautre  règle  que  les  lois  du  canton,  et  leur  défendant  par  consé- 
quent de  se  régler  d'après  les  lois  de  TEglise;  tandis  que  ^^est  un 
dogme  de  celle  même  Eglise  que  les  causes  matrimoitiales  appar- 
tiennent aux  juges  ecclésiastiques.  Il  est  donc  de  toute  évidence  que 
cette  loi  esl  essentiellement  contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglise  catbo- 
lique.  Et  en  prétendant  admettre  comme  valides,  ainsi  que  le  sous- 
signé vient  de  l'exposer,  des  unions  que  l'Eglise  déclare  invalides, 
incestueuses  et  concubinaires,  il  est  prouvé  par  ce  seul  fait  que  cette 
loi  blesse  la  morale  publique  dans  ua  canton  aussi  éminemment 
catholique  que  le  Tessin. 

Si  Ton  vouloit  objecter  que  dans  d'autres  pays  on  a  porté  de  pa- 
reilles lois  civiles  sur  le  mariage,  le  soussigné  citeroit,  pour  toute 
réponse,  celle  que  le  Chef  suprême  de  l'Eglise  catholique  donna  à 
S.  H.  le  Roi  de  Sardaigne  en  date  du  19  septembre  1 8X2. 

«  A  ceci  nous  répondons,  dit-il,  que  le  Saint-Siège  n'est  jamais 
demeuré  indifférent  aux  faits  que  l'on  cite,  et  qu'il  a  toujours  récla- 
mé contre  ces  lois  depuis  le  moment  où  leur  existence  lui  a  été 
connue  ;  les  documents  où  sont  consignées  les  remontrances  faites 
à  ce  sujet  se  conservent  encore  dans  nos  archives.  >« 

Eo  revendiquant  ainsi  les  droits  de  l'Eglise  sur  les  mariages,  le 
soussigné  n'entend  nullement  restreindre  ceux  de  l'Etat  et  l'empè- 
^cher  d'agir  en  cette  matière  dans  les  limites  de  ses  attributions. 
Ainsi,  en  laissant  à  l'Eglise  ses  droits  sacrés  de  déterminer  tout  ce  qui 
constitue  le  mariage  comme  sacrement,  et  prenant  acte  de  ce  qu'Elle 
a  établi  sur  ce  point  pour  la  satisfaction  des  époux  et  des  familles, 
Tautorilé  laïque  a  seule  la  compétence  de  régler  ce  qui  concerne  les 
effets  civils  du  mariage  et  de  statuer  dans  ces  limites  tout  ce  qu'elle 
juge  nécessaire  au  bonheur  temporel  des  familles  et  au  maintien  de 
Tordre  public* 

Knfin  le  tit.  Grand-Conseil  du  Tessin,  par  la  sanction  qu'il  a  don- 
née à  la  susdite  loi,  a  non-seulement  méconnu  la  Constitution  can- 
tonale (sur  quoi  le  soussigné  se  reporte  à  sa  protestation  du  30  juin 
contre  la  loi  politico-ecclésiastique),  mais  il  a  encore  blessé  la  Cons- 
litution  fédérale,  qui  garantit  dans  toute  la  Suisse  le  libre  exercice 
du  culte  catholique.  C'est  donc  à  la  sagesse  du  haut  Conseil  fédéral, 
gardien  du  Statut  fédéral,  qu'il  appartient  de  faire  droit  aux  justes 
réclamations  du  soussigné,  réclamations  qui,  tout  en  sauvegardant 
la  doctrine  et  les  droits  sacrés  de  l'Eglise  dans  le  Tessin,  tendent  en 

même  temps  à  faire  disparottre  parmi  le  peuple  de  ce  canton  une 

agitation  fâcheuse,  une  cause  sérieuse  de  divisions  et  de  désordre 
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et  enfin  à  écarter  de  graves  questions  religieuses,  sur  les  priiicipe& 

desquelles  il  sera  toujours  impossible  de  transiger. 
Le  soussigné  saisit,  ete.  Le  chargé  d'afl^ires  du  Saint-Siège, 

Lucerne,  ce  SO  juillet  18^5.  Signé  :  J,  bovieri. 


ÉVÉNEMENTS  POLITIQUES  DÇ  MOIS  D'AOUT  1855. 

Le  borobardement  de  Sweaborg,  la  bataille  de  la  Tcher- 
naïa,  le  voyage  de  la  reine  et  de  la  familte  royale  d*Angie« 
terre  en  France,  tels  sont  les  principaux  faits  que  nous  avons 
à  enregistrer  aujourd'hui. 

Depuis  quelque  temps,  c*est-à-d ire  depuis  environ  deux 
mois  «  l'absence  dç  nouvelles  coQimençoit  à  faire  croire  que 
la  campagne  de  1855,  tant  dans  la  Grimée  que  dans  la  mer 
Baltique,  alloit  finir  sans  résultat  ultérieur  et  que  l'armée 
alliée  avoit  à  passer  un  second  hiver  devant  Sébastopoi.  Cette 
perspective  étolt  triste»  et  la  guerre  d'Orient  se  présentoit 
avec  toute  la  durée  que  lui  assignent  d'avance  les  hommes, 
qui  considèrent  la  puissance,  les  ressources  et  la  fermeté  des 
parties  belligérantes. 

Tout-à-coup  l'impatience  générale  commence  à  être  satis* 
faite,  et  des  nouvelles  importantes  nous  arrivent  en  même 
temps  du  Nord  et  de  l'Est;  et  quoique  les  détails  nous 
manquent  encore  en  partie,  il  n'est  plus  permis  de  douter 
que  ces  grands  événements  ne  soient  favorables  aux  puis- 
sances occidentales.  Le  prince  Gortschakoff  fait  ce  qu'il  peut 
pour  amoindrir  la  bataille  de  la  Tchernaïa  et  la  réduire  à 
une  simple  reconnoissance  ;  mais  il  ne  peut  cacher  la  re- 
traite de  l'armée  russe.  De  même ,  à  Saint-Pétersbourg  on 
publie  que  l'attaque  de  Sweaborg  n'a  pas  causé  de  dommage 
à  la  forteresse;  ce  qui  est  possible,  si  l'on  entend  simplement 
parler  des  ouvrages  de  défense  en  pierres  et  en  maçonnerie. 
Mais  que  la  de3truction  opérée  par  les  bombardes  et  les  ca- 
nonnières anglaises  et  françaises  ait  été  sans  effet,  que  l'in- 
cendie et  les  explosions  aient  laissé  intacts  les  magasins  et 
les  autres  établissements  publics,  cela  semble  difficile  à 
croire;  et  l'on  se  défiera  d'autant  plus  des  bulletins  du  gou- 
vernement russe,  qu'à  l'égard  de  Sweaborg,  la  presse  ne  peut 
les  vérifier. 

Au  sujet  de  la  bataille  de  la  Tchernaïa,  on  remarque  que 
le  prince  Gortschokoff  a  cru  devoir  renouveler  ce  que  les  gé- 
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^éraux  Liprândi ,  baonenberg  et  le  prince  Blentschikoff 
avoient  tenté  vainement  sur  les  hauteurs  de  Balakiava  et 
dlnkermann.  Evidemment  l'entreprise  étoit  tardive,  et  le 
généralissime  rosse  ne  pouvoit ,  dans  les  circonstances  ac^ 
tuelies ,  se  promettre  un  succès  que'  la  bravoure  des  troupes 
alliées  avoient  rendu  impossible  dans  un  temps  où  diesétoient 
de  beaucoup  inférieures  en  nombre  et  à  peine  retranchées. 
Aujourd'hui  elles  sont  solidement  établies  dans  la  position 
que  Liprândi  occupoit  auparavant;  elles  ont  une  retraite 
assurée  dans  leur  position  ancienne;  elles  sont  en  forces  et 
n'éprouvent  pas  de  besoins;  de  fortes  réserves  sont  derrière 
elles,  et  déjà  elles  arriveient  sur  le  terrain ,  dit-on ,  lorsque 
la  retraite  des  Russes  a  rendu  leur  concours  superflu. 

Quel  espoir  le  prince  Gortschakoff  pou  voit-il  avoir  de  les 
vaincre  et  de  les  jeter  à  la  mer,  comme  on  s'en  flattoit  au 
commencement  ? 

Ce  sont  ces  raisons  qui  nous  avoient  fait  dire  le  mois  der- 
nier ,  qu'il  n'étoit  pas  probable  que  les  tentatives  de  Bala^ 
klava  et  d'Inkermann  fussent  renouvelées.  Cependant  elles 
Font  été  dans  la  journée  du  16  août  ;  et  nous  en  conclurons 
que  le  prince  Gortschakoff  doit  avoir  eu  des  motifs  graves  et 
tout  particuliers,  pour  se  décider  à  une  attaque  que  la  raison 
ne  peut  s'empêcher  de  regarder  comme  désespérée.  Quels 
peuvent  être  ces  motifs,  si  ce  n'est  l'extrémité  où  les  défen- 
seurs de  Sébastopol  se  trouvent  peu  à  peu  réduits,  et  la  con- 
viction que  le  seul  moyen  de  sauver  désormais  le  sud  de  la 
I  ville,  c'étoit  de  prendre  les  assiégeants  par  derrière  et  de  les 
I  forcer  dans  leurs  lignes?  Expliquée  ainsi,  l'attaque  de  la 
Tchernaîa  se  justifie,  et  un  général  qui  recourt  à  un  moyen 
extrême,  lorsque  tout  autre  manque,  ne  doit  pas  être  con- 
damné; mais  au  contraire  il  faut  le  louer  de  n'avoir  pas 
manqué  de  résolution  et  de  dévouement.  Cette  tentative»  il 
est  vrai,  a  coûté  cher  aux  Russes  ;  3,*129  morts,  sans  comp- 
ter les  blessés,  sont  une  perte  très-sensible  pour  eux  dans  la 
situation  où  ils  se  trouvent.  Car  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  dis- 
posent pas  de  trop  de  forces ,  c'est  que  le  prince  Gortscha- 
l^off  n'a  pu  réunir  que  50  à  60,000  hommes  pour  une  sem- 
blable entreprise;  nombre  évidemment  insuffisant,  si  on 
considère  qu'à  la  bataille  d'Inkermann  ils  étoient,  dit-on, 
6  ou  7  contre  1 ,  et  qu'ils  furent  écrasés,  quoique  les  alliés 
i^'eussent  pu  leur  opposer  que  15,000  hommes  (8,000  An- 
glais et  7,000  Français). 
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Il  semble  donc  démontré  que  Tattaque  du  16  août  sur  les 
bords  de  la  Tchernaïa  est  le  résultat  d*une  résolution  extrême  ; 
et  il  sera  permis  de  croire  que  les  Russes  ont  perdu  une 
partie  de  la  confiance  qu'ils  ont  eue  auparavant.  Quelles 
doivent  être  leurs  pensées  aujourd'hui ,  après  la  défaite 
essuyée  par  leur  général  en  cheftSJuel  espoir  peut-it  leur 
rester,  nous  ne  disons  pas  de  vaincre^Nnais  de  résister  long- 
temps encore?  Il  est  vrai  que  Tenceinte  de  Sébastopol  pro- 
prement dite  n'est  pas  encore  entamée,  et  l'assaut  malheu- 
reux du  18  juin  a  montré  aux  alliés  que  la  plus  rude  des 
besognes  les  attend  encore.  La  circonspection  avec  laquelle 
ris  agissent  depuis  ce  jour-là,  prouve  qu'ils  ne  se  font  pas 
illusion  là-dessus  et  qu'ils  se  préparent  à  la  dernière  attaque 
avec  toutes  les  précautions  possibles.  En  attendant,  ils 
avancent  sans  cesse ,  quoique  lentement ,  et  de  jour  en  jour 
la  place  est  serrée  de  plus  près.  Les  Russes  qui  voient  ce 
pn^rès  et  qui  ne  peuvent  l'empêcher ,  comprennent  et  pré- 
Toient  ce  qui  est  au  bout  ;  et  de  là  l'entreprise  du  prince 
Gof tschakoff  sur  la  Tchernaïa. 

Le  voyage  de  la  reine  et  de  la  famille  royale  d'Angleterre 
à  Paris  n'est  pas  seulement  un  événement  que  l'histoire  no- 
tera comme  extraordinaire,  H  a  de  plus  une  grande  im- 
portance dans  la  situation  où  se  trouve  TEurope.  Nul  autre 
ne  caractériseroit  mieux  l'étroite  union  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui entre  les  deux  puissants  Etats ,  qui  furent  divisés  du- 
rant tant  de  siècles;  nul  autre  ne  l'exprimeroit  plus  claire- 
ment aux  yeux  des  peuples.  Dieu  veuille  que  cette  union 
soit  durabte!  car  elle  est  notre  salut  contre  la  barbarie  qui 
nous  menace  à  TOrient  ;  et  que  deviendrions-nous  si  tes 
puissances  occidentales  étoient  divisées  entre  elles  «  comme 
elles  l'étoient  au  commencement  de  ce  siècle?  Heureusement, 
cette  vérité  est  comprise  et  il  n'est  pas  à  craindre  qu'on  se 
divise  de  nouveau,  avant  que  le  commun  danger  ait  disparu 
et  que  l'équilibre  européen  soit  décidément  rétabli. 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique  1.  On  écrit  de  Berne,  le  9S  aeùt  :  «  L*intenltoo  mani- 
f^lét)  par  LL.  AA.  IVIl«  le  Hac  el  la  Duchesse  d«  Brabant,  à  leur 
premier  (MMsage  i  Barnci  de  retourner  visiter  la  piUwcsque  contrée 
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de  roberland,  si  le  temps  prenott  une  physionomie  plus  sereine, 
vient  de  recevoir  un  commencement  d'exécution.  Les  augustes  voya- 
geur^i  ool  de  nouveau  passé  hier  dans  la  ville  fédérale,  où  ils  sont 
descendus  de  nouveau  à  Thùtël  de  la  Couronne  ;  après  y  avoir  séjour- 
né quelques  heures,  ils  ont  pris  la  route  d*tnteriacken,  pour  de  là 
faire  Tabcension  du  Faulhorn,  sommité  alpestre,  qui  offre  le  plus 
magnifique  panorama,  et  qui,  avec  le  Rrghi,  a  le  privilège  d'être 
Tohjet  des  excursions  des  voyageurs  amateurs  de  courses  de  mon- 
tagnes. Le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant  sont,  du  reste,  favorisés 
du  temps  le  plus  magnifique  ;  la  pureté  constante  de  Tair  redoublera 
les  jouissances  qu'ils  éprouveront  à  parcourir  des  sites  d'un  carac- 
tère Si  grandiose  et  si  différent  de  ceux  de  la  Belgique.  » 

2.  Le  Roi  de  Portugal  don  Pedro,  accompagné  du  duc  d*Oporto, 
son  frère,  est  arrivé  à  Bruxelles,  par  le  chemin  de  fer  du  Nord,  le 
31  juillet  au  soir.  Les  honneurs  militaires  ont  été  rendus  au  jeune 
souverain*  Un  bataillon  dut  régiment  des  grenadiers,  un  bataillon 
des   chasseurs-carabiniers   et  deux  escadrons   et    la.  musique  du 
ter  chasseurs  à  cheval,  sous  les  ordres  du  général  Delannoy,  étoient 
de  SOTviee  à  la  station.  S.  A.  R.  le  Comte  de   Flandre,  en  grand 
uniforme  d'officier  général,  accompagné  de  ses  officiers  d'ordon- 
nance, ét<lit  allé  recevoir  le  Roi  Don  Pedro  au  débarcadère.  Le  con- 
voi royal  est  entré  dans  la  gare  à  sept  heures  précises.  J^e  Roi  de 
Portugal,  le  Comte  de  Flandre  et  le  Duc  d'oporio,  après  avoir  rapi- 
dement passé  la  revue  des  troupes,  ont  pris  place  dans  une  voiture 
de  gala.  Les  princes,  escortés  par  les  chasseurs  à  cheval,  se  sont 
tanmédiatement  rendus  au  palais  de  Bruxelles,  au  milieu  d'une  foule 
eonsidérable  qui  stationnoit  le  long  du  boulevard  Botanique  et  dans 
ta  rue  Royale.  Le  soir,  il  y  a  eu  dtner  d'apparat.  Outre  le  Roi,  le 
Comte  de  Flandre  et  la  Princesse  Charlotte,  on  y  remarquoit  le  Roi 
de  Portugal,  son  frère  le  Duc  d'Oporto,  les  Ministres  du  Portugal 
résidant  à  Pans  et  à  Bruxelles,  la  suite  du  Roi,  M.  le  Duc  de  Ter- 
ceira,  M.  le  vicomte  de  Garera,  gouverneur,  et  quatre  autres  person- 
nages attachés  à  S.  Kl.  le  Roi  de  Portugal,  des  officiers  supérieurs 
aides-de-camp  du  Roi  des  Belges,  etc.  Pendant  le  dîner  la  musique 
militaire  et  particulière  du  Roi  a  exécuté  plusieurs  morceaux  d'har- 
monie. Le  Roi  et  la  famille  royale  sont  repartis  pour  Laeken  vers  10 
heures. 

Après  un  court  séjour  les  princes  portugais  sont  allés  s'embarquer 
à  Ostemle,  pour  retourner,  par  l'Angleterre,  en  leur  pays. 

5.  Par  arrêté  royal  du  4  août,  les  subsides  suivants  ont  été  accor- 
dés: Dans  la  province  de  Flandre  orientale  :  ;,000  fr.au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  d'Huysse  ,  pour  la  reconstruction  du  presbytère 
de  cette  localité;  f,000  francs  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Seevergcnr,  pour  l'agrandissement  de  cette  église  ;  500  fr.  au  con- 
seil de  fabrique  de  l'église  d'Âygem,  pour  l'agrandissement  du  pres- 
bytère de  cette  localité.  Dans  la  province  de  Hainaut  :  â,SOO  frs.  au 
oonseM  de  fabrique  de  Seneffe,  pour  la  construction  d'une  église  à 
^lianafe. 

4.  On  écrit  de  T<ouvain  : 

«La  promotion  des  eandîtats  qui  ont  soutenu  leurs  thèses  aiix 
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grades  en  Ihéoligiei  a  eu  lieu  le  27  juillet,  â  11  heures  du  matin,  â  h 
salle  ordinaire,  au  milieu  d'un  assez  grand  concours  de  monde.  Mgr. 
de  Kam,  recteur  magnifique  de  l'Université,  présidoit  la  séance.  M* 
Crassaerts,  curé-doyen  de  la  ville,  ainsi  que  plusieurs  personnes  de 
distinction  y  assistoienU  Immédiatement  après    l'ouverture  de  la 
de  la  séance,  M.  Fransen,  de  Ayckevorsel,  prêtre  du  diocèce  de  Ma- 
tines, est  monté  â  la  tribune  pour  soutenir  ses  thèses.  Des  profes- 
seurs et  différents  ecclésiastiques  ont  proposé  successifenent  de» 
objections  au  candidat,  qui  leur  a  repondu  avec  beaucoup  de  talent, 
de  calme  et  d'assurance.  La  défense  des  thèses  n'a  pas  été  moins  bril- 
lante cette  année  que  l'année  dernière  ;  tous  les  candidats  qui  sont 
descendus  dans  l'arène  ont  fait  preuve  de  connoissances  solides  et 
de  talents  réels  ;  tout  le  monde  a  admiré  l'assurance  el  le  savoir  des 
candidats  ;  tout  le  monde  a  trouvé  dans  l'ensemble  de  leurs  thèse» 
une  preuve  sensible  de  la  profondeur  et  de  l'étendue  de  l'enseigne, 
ment  dans  la  faculté  de  théologie.  Lorsque  la  défense  des  thèses  a 
été  terminée,  M.  le  professeur   Wouters  a  prononcé  le  discours  de 
promotion  qui  a  été  vivement  applaudi.  Après  ce  discours,  Mgr  àe 
Ram,  recteur  magnifique,  a  procédé  selon  l'usage  à  la  promotion  de» 
candidats.  Ont  été  promus  :  Pour  le  baccalauréat  en  làéoloffie  r 
MM.  De  Smedt,  de  Lede,  prêtre  du  diocèse  de  Gand  ;  Gilis,  de  Ma- 
Tmes,  prêtre  du  diocèse  de  Matines  ;  Lamy,  d'Ohey,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Namur.  Pour  le  baccalauréat  en  droit  canon;  MM.  De 
Brabandere.  d'Oyghem,  prêtre  du  diocèse  de  Bruges  ;  Lauwers  d'An* 
Ters,  prêtre  du  diocèse  de  Malines.  Pour  la  licence  en  théologie  ^ 
MM.  Jadot ,  d'On,  prêtre  du  diocèse  de  Namur,  bachelier  eo  Ibéolo- 
gie  ;  Fransen,  de  Ryckevorsel,  prêtre  du  diocèse  de  Malines,  bache- 
lier en  théologie.  Le  public  nombreux  qui  assislolt  à  la  séance  a  tî- 
Tement  applaudi  au  triomphe  des  nouveaux  lauréats.  Les  ▼acances 
commencent  cette  année  le  28  juillet,  et  l'ouverture  des  coiirs  de 
Tannée  académique  1855-18S6  est  fixée  au  mercredi  tO  octobre.  » 

5.  On  écrit  d'Anvers,  le  19  août  : 

«  Un  temps  admirable  a  favorisé  cette  grande  fête  de  F AssomptioB 
qui  ne  se  célèbre  nulle  part  comme  à  Anvers.  Toutes  les  splendeurs 
du  ciel  et  de  la  terre  sembloient  se  réunir  pour  donner  de  l'éclal  à 
cette  solennité.  Ija  procession  est  sortie  à  onze  heures  de  b  cathé- 
drale dans  un  ordre  parfait.  Un  piquet  de  gendarmerie  ouvroit  la 
marche;  les  fanfares  des  chasseurs  éclaireurs  Je  suiroient.  La  bao- 
Bière  de  la  Vierge  au  Scapulaire  laisse  flotter  dans  les  airs  ses  plis 
édncelants.  A  sa  suite  marclient  les  naiioms  ou  métiers,  précédées  de 
leurs  gonfalons;  le  nombre  de  ces  métiers  csl  considérable;  une 
section  de  la  musique  des  chasseurs  les  sépare  des  baooièrcs  des  pa- 
roisses, sur  lescjpiels  un  soleil  rayonnant  projette  une  élincelante  lu- 
mière. Jp  ne  puis  vous  éoumérer  toutes  ces  £unières  dont  la  BDiBs 
rîdie  écbte  encore  des  reflets  les  plus  vîfîs;  je  citerai  le  drapeau  d« 
Sacré-Cœur  qui  porte  au  bout  de  sa  bampie  une  vierge  d^argenl.  €e 
drapeau  est  un  dondeM«  le  baron  Osy;  je  dlerai  encore  le  dra- 

5 eau  de  St  Lucas  £ilde»  hleu,  or  et  argenl,  surunuté  des  araoirîcs 
e  la  Gilde  et  dHiu  St-Loc  eu  or;  la  bannière  adBBiraUedell.-D.de 
Hoalaigu,  bktt  a  M';  odie  de  St  François,  dHtte 


\ 


^  249  ^ 

saille  et  d'un  cl^ssin  splemlîde  qui  étale  sur  du  velours  brun  defs  bfo* 
deries  or  et  argent  d'une  composition  riche  et  variée;  celle  de 
SteO^ucie,  velours  rouge  et  or;  celle  de  St-Luurent,  d'un  style  large 
et  de  bon  goût  ;  celles  de  Ste-Appolline  et  de  Ste^Barbe  ,  cette  der^ 
liière  surtout  de  velours  épingle  d'un  éclat  des  plus  vifs  ;  celle  de  la 
Yierge  miraculeuse,  chef-d'œuvre  de  broderie  et  qui  précède  la  sta- 
tue de  là  Vierge,  4)ortée  par  six  maîtres  de  chapelle!  et  entourée  de 
lanternes  d'argent  massif  |  celle  de  la  Vierge  Immaculée  qui  est  sana 
contredit  la  plus  resplendissante  de  toutes.  C'est  encore  un  don  de 
M.  le  baron  Osy;  cette  bannière  est  en  velours  cramoisi  entouré 
au  sommet  d'un  lambrequin  en  brocard  d'or  et  surmonté  d'une  cou^ 
ronne  d'argent  massif,  que  surmonte  à.  son  tour  une  croix  en  or 
formée  de  Heurs  de  lys  qui  s'élancent  d'un  buisson  de  roses.  Vient 
ensuite  la  bannière  du  Sacré-Cœur^  composée  dans  le  goût  des  dra*- 
peaux  du  moyen-âge  el  rehaussée  de  peintures  de  grand  mérite  ;  le 
drapeau  du  Saint-Sacrement  ^  surmonté  d'une  statuette  en  or  du 
I^ape^  arrive  après.  L'harmonie  de  Saint-Willebrord  ou  d'Anvers 
ferme  cette  forêt  de  drapeaux,  de  bannières,  de  gonfanons  qui  luttent 
d'art  et  de  richesses  ;  ils  sont  suivis  des  massiers  de  paroisses  qui  pré-* 
cèdent  le  clergé. 

i>  Ici  je  dois  renoticer  à  dépieindre  la  pompe  qui  s'étale  autour  du 
Saint  Sacrement  porté  par  Son  £minence  le  Cardinal-Archevêque  de 
flalines,  accompagné  de  Nosseigneurs  les  évéques  de  Gand^  de  Tour^ 
nay,  de  Bredaet  Mgr  de  Ram,  couverts  de  leurs  magnifiques  orne^ 
ments  et  entouré  de  dignitaires  du  clergé,  parmi  lesquels  on  re- 
marque MM.  les  chanoines  Van  Hemel  et  Lauwers,  vicaires-généraux 
de  Tarchi-diocèse  de  Matines.  La  procession,  sortie  à  11  heures,  est 
rentrée  à  â  heures  et  demie;  un  nombre  inouï  de  fidèles  a  suivi  le 
Saint- Sacrement  derHère  lequel  marchoient  immédiatement  MM.  le» 
bourgmestre  et  échevins  de  la  ville  d'Anvers.  » 

6.  La  comniission  administrative  de  l'Âtbénée  royal  de  Hasselt 
s^est  assemblée  le  6  août  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  de  Scbier-' 
vel.  Elle  a  décidé  à  l^unanîmité  qu'il  jr  a  lieu  d'adopter  pour  cet  et»* 
blissement  la  convention  d'Anvers. 

7.  Les  environs  de  Namur  ont  été  le  théâtre  de  tristes  désordres 
et  de  malheurs.  Le  peuple  de  certaines  communes  du  bassin  de  la 
Sambre.  voisines  des  fabriques  de  produits  chimiques ,  s'est  laissé 
persuadef  que  c'est  aux  vapeurs  produites  par  ces  établissements , 
que  la  maladie  des  pommes  de  terre  est  due;  et  l'on  feroit  dans  ce 
moment  de  vains  efforts,  dit-on ^  pour  lui  6ter  cette  idée  de  la  tète. 
De  la  des  rassemblements^  des  menaces  et  des  voies  de  fait,  qui  ont 
commencé  dans  la  journée  du  dimanche  12  août  et  qui  se  sont 
renouvelées  d'une  manière  déplorable  dans  la  journée  du  dimanche 
suivant.  L'autorité  étoit  prévenue  et  la  force  armée  étoit?  sur 
les  lieux  qui  sembloient  menacés.  La  gendarmerie  avec  des  troupes 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  occupoit  les  abords  des  fabriques  à 
Floreffe,  à  Auvelais,  à  Oignies,  etc.  Les  avertissements  n'ont  pas  été 
écoutés;  il  a  fallu,  malheureusement,  en  venir  aux  charges,  aux 
coups  de  fusil;  deux  hommes  ont  été  tués,  d'autres  ont  reçu  des 
blessures,  un  grand  nombre  d'autres  ont  été  arrêtés  et  se  trouvent 
entre  les  mains  de  la  justice. 
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7.  Des  arrêtés  royaux  accordent  les  pensions  suivantes  :  B77  fr. 
au  sieur  J.*L.  Malhieu,  ex -desservant  â  Transînne  ;  440  fr.  au  sieur 
F.-J.  Legraod,  ex -desservant  â  Doische. 

8.  H  s'est  établi  dans  les  environs  de  Liég^e,  â  Sclessin,  pour  les 
communes  de  Tilleur,  de  Jemeppe  et  de  Seraing,  une  association  de 
Dames  de  charité  dans  le  genre  des  associations  fondées  par  Saint 
Vincent  de  Paul.  Nous  avons  reçu  le  Rapport  de  la  2*"  année  de  cette 
assocîalion.  £lle  compte  environ  160  membres.  Elle  a  fait  cette  an- 
née une  recette  de  5,S95  fr.  ;  elle  a  en  outre  reçu  plusieurs  dons  en 
nature.  Dans  les  912  visites  faites  aux  pauvres  et  surtout  aux  ma- 
lades par  la  Sœur  de  charité  qui  sert  d'intermédiaire  à  cette  associa- 
tion pour  la  distribution  des  secours ,  il  a  été  donné  en  bons  de 
pain f  de  viande  etc.,  pour  une  valeur  de  S, 642  fr.,  et  860  objets 
divers  d'habillement  et  autres  ont  été  remis  aux  plus  indigents.  Le 
Rapport  est  suivi  des  statuts  de  cette  association  ;  le  conseil  a  eu 
pour  but,  en  les  publiant,  de  faire  naître  l'idée  d'en  organiser  dan» 
d'autres  communes  où  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

9.  On  écrit  de  Londerzeel,  le  S  août  :  «  Un  nouveau  désastre  vient 
de  frapper  la  commune  de  lionderzeel,  si  cruellement  éprouvée  na- 
guère par  la  grêle.  Dimanche,  29  juillet,  vers  cinq  heures  de  l'après- 
midi,  la  foudre  est  tombée  sur  le  clocher  de  l'église.  Malheureuse- 
ment, le  feu  s'est  déclaré  à  l'extrémité  de  la  tour,  de  manière  qu'il  a 
été  impossible  de  combattre  l'incendie  à  son  début.  Une  tentative  dé- 
sespérée a  été  faite  par  le  sieur  Groes,  dit  le  Kopere,  Cet  homme  ^ 
dont  l'intrépidité  est  devenue  proverbiale,  s'est  hissé  jusqu'au  foyer 
de  l'incendie  à  l'aide  des  crochets  extérieurs  ;  mais  arrivé  à  ce  t>oint 
Fiotensilé  de  la  chaleur  et  la  douleur  causée  par  quelques  gouttes  de 
plomb  fondu  l'ont  forcé  à  descendre  au  milieu  des  applaudissements 
de  la  foule,  frissonnante  d'effroi  et  d'admiration.  En  quelques  heures, 
et  malgré  les  efforts  des  travailleurs,  fa  superbe  flèche,  qui  mesuroit 
il85  pieds,  a  été  détruite;  toute  la  toiture  de  l'église  est  devenue  la 
proie  des  flammes.  On  doit  des  remerciements  aux  pompiers  de  Ma- 
lîoes  et  de  Poers,  qui  ont  préservé  les  maisons  voisines  de  l'église 
d'un  incendie  qui  auroit  pu  détruire  une  grande  partie  du  village.  » 

10.  Une  humble  et  modeste  fîlJe,  touchée  des  injures  faites  à  Dieu 
par  les  pécheurs,  compatissant  au  sort  des  âmes  délaissées  dans  le 
lieu  d'expiation,  conçut  en  1841  le  pieux  projet  de  s'associer  à  quelques 
personnes  dans  le  but  de  faire  célébrer  le  saint  sacrifice  pour  la 
conversion  des  pécheurs,  pour  le  soulagement  et  la  délivrance  des 
âmes  du  purgatoire.  Ce  projet  fut  goûté  et  au  bout  d'un  an  le 
nombre  des  associés  étoit  d^'à  si  considérable,  qu'elle  demanda  â 
Mgr  l'évéque  de  Liège  l'érection  canonique  de  cette  association.  Mgr 
accueillit  avec  empressement  cette  demande,  et  approuva  cette  asso- 
ciation et  ses  statuts.  Le  siège  en  fut  d'abord  fixé  dans  l'église  de 
St  Denis  puis  après  quelques  années  dans  celle  de  St  Antoine  à  Liège. 
Cette  approbation  augmenta  le  nombre  des  membres  et  en  ce  mo- 
ment plus  de  mille  personnes  tant  de  la  ville  que  du  diocèse  et 
même  des  diocèses  voisins  sont  inscrites  ;  ce  qui  a  fourni  au  conseil 
de  rassoeiatîon  le  moyen  de  faire  célébrer  plus  de  six  mille  messes  à 
l'intention  de  l'œuvre.  L'humble  fondatrice  profita  du  dernier  voyage 
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de  Mgr  Van  Bommel  à  Rome,  poiir  obtenir  Tapprobation  de  l'asso- 
eiation  par  le  Souverain  Pontife,  Le  vicaire  de  J.-C.  non  seulement 
l'approuva  arec  une  bienveillance  extraordinaire,  mais  il  l'enrichit 
4e  nombreuses  Indulgences.  Ces  Indulgences  sont  détaillées  dans 
le  petit  règlemefat  qae  Ton  remet  aux  associés  le  jour  de  leur  ins- 
cription. Le  Souverain  Pontife  a  même  accordé  une  faveur  spéciale 
à  cette  association,  en  privilégiant  â  perpétuité  tous  les  autels  de 
l'église  de  St  Antoine  pour  les  six  messes  que  Ton  dit  à  la  mort  de 
chaque  membre.  Un  moyen  bien  facile  pour  Messieurs  les  curés 
d*agréger  les  nouveaux  membres  qu'ils  recueilleroient  dans  leur  pa- 
roisse, c'est  d'envoyer  à  l'église  de  St-Antoîne  à  Liège ,  les  noms  et 
les  prénoms  de  ces  associés,  de  célébrer  eux-mêmes  les  messes  dans 
leur  église  à  l'intention  de  l'oeuvre  et  à  la  mort  de  chaque  associé  de 
la  faire  connottre  à  la  même  église ,  afin  que  Ton  fasse  dire  les 
messes  auxquelles  il  a  droit. 

11.  Nous  apprenons  que  le  gouvernement  anglais  vient  de  faire 
remettre,  par  l'entremise  de  lord  Howard  de  Walden,  son  ministre  à 
Bruxelles,  une  somme  de  25,000  fr.  à  la  fabrique  de  l'église  de  Wa- 
terloo, pour  la  restauration  des  monuments  funèbres  qui  se  trouvent 
dans  cette  église. 

13.  No]HiTVA.Tioif8.  Liéffe.  M.  Hannikenne,  vicaire  de  St^Barthélemi 
à  Liège,  a  été  nommé  curéà  Richelle.  —  M.  Polus,  vicaire  à  Maeseyck, 
a  été  nommé  curé  à  Lowaige.  —  M.  Gradus,  professeur  de  pbiloso- 
}>bie  au  petit  séminaire  de  St-Trond,  a  été  nommé  curé  à  Kesselt.  — 
M.  Ulrix,  professeur  au  collège  de  St-Trond,  a  été  nommé  curé  â 
Lommel.  —  M.  Degive,  coadjuteur  à  Lixhe,  a  été  nommé  vicaire  à 
8t-Bartbétemi  à  Liège.  —  M.  Meyers,  professeur  de  rhétorique  au 
jpetit  séminaire  de  St-Trond,  a  été  nommé  directeur  du  collège  de 
Sl-Quirin  à  Hny. 

—  Différents  changements  viennent  d'avoir  lieu  dans  le  person- 
nel delà  Compagnie  de  Jésus.  Le  R.  P.  Matthys.,  recteur  du  collée 
de  N.-D.  de  la  Paix  à  Namur,  ancien  provincial,  a  été  nommé  rec- 
teur du  collège  de  St-Micbel  à  Bruxelles ,  en  remplacement  du  R.  P. 
Spillebout  ;  il  est  remplacé  lui-même  à  Namur  par  le  R.  P.  de  Decker, 
professeur  de  philosophie.  —  Le  R.P.Crespcllea  été  nommé  recteur 
du  eollége!de  N.-D.  a  Tournai,  en  remplacement  du  R.  P.  Boetman. 

Rome.  1.  Nous  donnons  sous  toutes  réserves  la  nouvelle  suivante 
apportée  par  la  correspondance  particulière  de  Lyon  :  «  Un  nouveau 
€onsbtotre  est  annoncé  à  Rome  pour  le  jour  de  la  naissance  de  la 
Sainte-Vierge,  le  8  septembre.  11  aura,  dit-on,  pour  objet  de  procla- 
mer la  création  d'un  ordre  de  chevalerie  institué  en  mémoire  du 
dogme  de  Ffmmaculée-Conceplion.  Les  statuts  n'en  seront  publiés 
que  six  jours  après/ ainsi  que  les  noms  des  chevaliers.  » 

2.  Un  établissement  pénitentiaire  a  été  formé  pour  les  jeunes  con- 
damnés. Des  Frères  de  Belgique  ont  été  appelés  pour  la  surveillance 
et  la  conduite  de  cette  maison.  Tout  dernièrement,  ces  mêmes  reli- 
gieux ont  reçu  la  direction  de  la  prison  Saint-Michel.  On  tente  les 
mêmes  efforts  pour  ramélioration  des  prisons  de  femmes,  et  ce  sont 
aussi  des  religieuses  de  Belgique  qui  ont  été  appelées  pour  présider  à 
cet  essai.  Elles  sont  installées  à  la  maison  de  Termini,  et  l'on  dit 
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^uMlcs  y  ont  déjà  opéré  de  grands  fruits.  On  sait  tout  ce  que  peil* 
yent  là  charité,  le  dévouement  et  l'expérience  des  corporations  Touées 
à  ce  ministère  si  ingrat,  mais  si  méritoire  et  si  utile. 

3.  Le  Saint-Père  a  daigné  adresser  au  R.  P.  Passaglia,  à  Voccasion 
de  son  savant  ouvrage  sur  rimmaculée-Conceptton  de  la  Très-Sainte 
Vierge  «.  le  Bref  suivant  c 

é  Notre  cher  fils  Charles  Passagliay  prêtre  de  la  Société  de  Jésus ^ 
docteur  en  théologie  et  professeur  au  Collège  romain. 

PIE  IX  PÂPË. 
Cher  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique.  C'est  avec  la  joie  la 
ipius  vive  que  NoUs  avons  reçu  les  deux  volumes  publiés  pai*  Notre 
imprimerie  de  la  Propagande,  de  i*ouvrage  que  vous  écrivez  en  latin, 
et  qui  Nous  est  dédié  sous  ce  titrée  De  Immaculato  Deiparœ  sem^ 
per  Firginis  Conceptu  commentarius.  Les  occupations  graves  et 
incessantes  qui  absorbent  les  soins  de  Notre  suprême  pontificat^  et  qui 
Nous  écrasent,  pour  ainsi  dire>  ne  Nous  ont  pas  encore,  il  est  vrai, 
permis  de  lire  entièrement  ces  deux  volumes,  comme  c'étoit  notre 
désir;  mais  ce  qu'il  Nous  a  été  donné  d'en  entrevoir  a  suffi  pour 
Nous  faire  goûter  une  satisfaction  peu  commune.  Car  Nous  avons 
remarqué  avec  quelle  piété,  quelle  doctrine,  quelle  érudition  et 
quelle  élégance  de  style  vous  vous  êtes  appliqué  a  composer  cçt  ou- 
vrage^ et  avec  quel  soin  intelligent  vous  avez  recueilli^  surtout  dans 
les  saintes  Ecritures  et  les  saints  Pères,  tout  ce  qui  proclame  l'admi- 
rable et  ineffable  sainteté  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu^ 
tout  ce  qui  élève  sa  dignité  et  établit  son  Immaculée  Conception.  Et 
comme  rien  ne  peut  Nous  être  plus  agréable  et  plus  doux,  comme 
Nous  n^avons  rien  plus  à  cœur  que  de  voir  croître  de  jour  en  jour  la 
piété  envers  cette  auguste  Vierge  et  son  culte  se  répandre  de  plus  en 
plus  en  tout  lieu.  Nous  avons  ressenti  une  vive  joie  de  voir  que  votre 
ouvrage  peut  fournir,  au  clergé  principalement^  une  source  abon- 
dante de  doctrine  et  d'éloquence  en  Thonneur  de  la  bienheureuse 
Vierge,  et  à  l'appui  de  ses  prérogatives  et  de  ses  grandeurs.  C'est  pour* 
quoi|  en  attendant  le  troisième  volume  qui,  Nous  en  sommes  cer- 
tain, brillera  du  même  éclat  pour  le  style  et  de  la  même  force  pour 
la  doctrine.  Nous  vous  adressons  du  fond  du  cœur  Nos  sincères  féli- 
citations, cher  Fils,  de  ce  que  vous  avez  mis  votre  gloire  et  employé 
toutes  les  forces  de  votre  esprit  à  exalter  puissamment  l'honneur  de 
la  Vierge  Mère  de  Dieu.  Nous  vous  exhortons  de  nouveau  et  de  plus 
en  plus  à  mettre  un  zèle  toujours  plus  ardent  à  écrire  et  publier  des 
ouvrages  capables  de  procurer  le  bien  et  la  gloire  de  l'Eglise  catho- 
lique. Enfin,  comme  témoignage  de  Notre  tendre  et  paternelle  affec- 
tion pour  vous,  et  comme  gage  de  toutes  les  bénédictions  célestes* 
recevez  la  bénédiction  apostolique  que  Nous  vous  donnons,  cher 
Fils,  du  plus  intime  de  Notre  âme. 

^  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  14  décembre  1854,  la  neu« 
vièrae  année  de  Noti*e  pontificat* 

PIE  IX  PAPE. 

4.  Le  Journal  de  Rome  du  4  août  contient  un  édit  donné  sous  la 
date  du  30  juillet,  dans  lequel  S.  Em.  le  cardinal  Antonelli,  secré- 
taire d'Etat,  publie,  par  ordre  de  Sa  Sainteté,  et  au  grand  contente* 
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ment  du  public,  quelques  dispositions  extraordinaires  propres  à 
réprimer  plus  efficacement  le  crime  de  vol. 

tf.  Le  18  juillet,  La  Société  Romaine  de  Navigation  a  fait  bénir  le 
premier  n9vire  construit  par  elle,  en  lui  donnant  le  nom  du  glorieux 
apùtre  St  Pierre.  La  cérémonie  a  été  accomplie  par  M,  le  curé  de 
S.  Marie  deiia  Luce  avec  Tassistance  de  beaucoup  de  jeunes  gens  de 
S*  Michel  à  Ripa  et  en  présence  d^une  grande  multitude. 

PayswBuft.  1.  Un  arrêté  roval  du  29  juillet  rejette  la  requête  de 
\2l  communauté  protesianie  réparée  deKockengen  (Utrecht],  la- 
quelle prétend  mettre  obstacle  à  la  construction  d'une  église  catho- 
lique dans  le  même  endroit.  Un  arrêté  du  6  mai  dernier  avoit  déjà 
décidé  que  cette  opposition  n'avoit  aucun  caractère  légal  ;  mais  les 
séparatistes  étoient  revenus  à  la  çbarge;  et  aujourd'hui  ils  se  voient 
déiinttivement  déboutés  de  leur  demaude. 

2,  Le  15  août,  Mgr  van  Vrée,  évêque  d'Harlem,  a  fait  une  ordina- 
tion dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Warmond.  Le  nombre  des  ordi- 
nands  étoftde  17,9  de  Tarchidiocèse  d'Utrecht  et  8  du  diocèse 
d'Harlem  •  Tous  ont  reçu  la  prêtrise.  —  Le  samedi  des  Quatre-Temps 
de  la  Pentecôte,  Mgr  Niewindt,  évêque  de  Citrum  i.  p*  i.  et  vicaire 
apostolique  de  Curaçao,  a  conféré  le  sous-diaconat,  dans  sa  cathé- 
drale, à  trois  sujets. 

5.  M.  Van  Aken,  curé-doyen  de  Berg^op-Zoom ,  a  posé  le  5  août, 
où  il  célébroit  le  87°  jour  anniversaire  de  sa  naissance,  la  preniière 
pierre  d'un  hospice  pour  les  pauvres. 

Piémont,  i.  Les  correspondances  de  Turin  sont  remplies  de 
détails  sur  les  exécutions  faites  dans  tous  les  Etats  Sardes,  en  vertu 
de  ia  loi  duâ9mai,  contre  les  corporations  religieuses.  Dans  la  capi- 
tale, les  agents  du  pouvoir  affectèrent  d'abord  des  formes  et  de  la  po.-» 
litesse;  mais  rencontrant  partout  une  résistance  qui,  pour  être  pas- 
sive, n'en  étoit  pas  moins  inébranlable,  leur  douceur  qui  ne  prove- 
noit  pas  d'un  excès  de  charité,  se  changea  en  violence.  C'est  surtout 
dans  lesprovipces  que  les  religieux  et  les  religieuses  ont  eu  à  souffrir; 
les  insinuateurs  des  domaines ,  comme  on  les  appelle ,  chargés  de 
faire  exécuter  la  loi,  n'y  mettant  aucun  ménagement.  Aussi  les  popu- 
lations se  sont-elles  émues  en  divers  lieux,  sans  sortir  des  bornes  où 
les  religieux  eux-mêmes  les  conjuroient  de  se  renfermer.  Le  souvenir 
de  l'héroïque  dévouenient  avec  lequel  les  religieux  et  les  religieuses 
exposoient  naguère  leur  vie  au  chevet  des  cholériques^  est  présent  à 
tous  les  esprits  et  redouble  l'indignation  du  peuple,  qui  poursuit  des 
sobriquets  les  plus  mortifiants  les  agents  et  leurs  employés. 

2.  On  lit  dans  le  Carrière  mercantile  àt  Gênes  :  «Si  nous  sommes 
bien  informés^  les  trésoriers  de  la  caisse  ecclésiastique  ont  reçu 
Tordre  de  ne  pas  payer  les  allocations  ou  prestations  lorsque  les 
curés  veulent  faire  par  écrit  les  protestations  ordonnées  par  Rome  ou 
les  insérer  dans  leur  reçu;  au  contraire,  on  paiera  tous  les  curés  qui 
se  contenteront  (ainsi  que  le  font  presque  tous)  de  faire  cette  protes^ 
tationde  vive  voix.» 

3.  La  Presse  religieuse  a  l'honneur  d'une  persécution  en  règle  dans 
lès  Etats  Sardes.  La  saisie  ,  l'amende  et  la  prison  ne  suffisent  plus 
contre  elle  ;  l'administration  a  recours  encore  à  d'autres  moyens. 
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Elle  vient  d*iolerdîre  le  séj&ur  dii  pays  à  M.  GmiU,  rédacteur  du 
Ctturrier  de»  Alpeê,  quoique  cet  éciivaip  honorable  lût  fixé  depuis^ 
plu8  d'un  an  en  Savoie  et  eût  accompli  et  respeclé Joutes  les  coiidi- 
lions  imposées  aux  étrangers.  On  es(»ero  t  que  Téloigoement  ti'uo  de 
ses  principaux  collaborateurs  forceroit  le  courageux  journal  auquel 
il  prétoit  son  talenl,  de  suspendre  sa  publication.  Il  n*en  ser^  rien, 
les  catholiques  des  Alpes  ne  perdront  pas  ce  défenseur  de  leur» 
principes  et  de  leurs  droits,  et  Texpulsion  de  AL  Qai|lt  ivi^^ra  qu'une 
vexation  persounelie,  honteuse  pour  ceux  qui  Tout  ordonnée  et  non 
pour  celui  qui  la  subit.  La  mesure  dont  M.  Gault  est  la  viaime  n'a  ^, 
prise  qu'en  vertu  d'ordonnances  qui  remontent  à  l'ancien  régime  et 
contre  lesquelles  les  faux  libéraux  n'ont  cessé  de  réclamer.  Ils  ont 
depuis  détruit  les  institutions  vraiment  sociales  de  la  vieille  monar* 
chie  ;  mais  si  quelques  abus  s'étoient  produits  à  son  ombre,  ils  ont 
bien  soin  de  les  conserver  et  de  les  rajeunir. 

Espagne.  1*.  Voici  la  traduction  de  la  note  par  laquelle  l'envoyé 
du  Pape  a  annoncé  son  rappel  et  demandé  jses  passeports  : 

ivUadrid,  15  juillet  l8uS. 

»  La  série  d'actes  qui  viennent  d'avoir  lieu  en  Espagne  contre  la^ 
religion  et  l'Eglise  et  en  violation  manifeste  du  traité  solennel  conclu 
entre  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  catholique  et  le  Saint-Siège  en. 
18!>12,  et  l'insuccès  des  réclamations  et  des  protestations  réitérées  qui 
ont  é(é  adressées  à  ce  gouvernement  au  nom  de  TEgiise,  ont  placé 
le  Saint-Père  dans  la  pénible  nécessité  de  mettre  un  terme  à  la  mis- 
sion de  son  représentant  dans  ce  royaume.  Le  soussigné  chargé  d'af- 
faires du  Saint-Siège  a,  en  conséquence,  reçu  ordre  de  quitter  la  Pé- 
ninsule et  de  retourner  à  Rome.  11  vient  donc  prier  Votre  Excel- 
lence de  vouloir  bien  lui  envoyer  des  passe-ports.  H  regrette  d'avoir 
à  faire  cette  désagréable  communication  à  Votre  Excellence,  et  a 
l'honneur  de  lui  renouveler  l'assurance  de  sa  considération  la  plus 
distinguée, 

»  Alexai^d&e  Fbàkchi.  » 
n  Au  ministre  des  affaires  étrangères.  » 

S.  Une  correspondance  adressée  de  Madrid  au  Constitutionnel, 
à  la  date  du  16,  ajoute  ce  qui  suit  :  u  II  a  été  résolu,  au  dernier  con- 
conseil  de  cabinet,  qui  a  duré  cinq  heures,  de  rédiger  une  réponse  à 
l'alloculion  du  pape,  et  de  publier  la  correspondance  échangée 
entre  JHgr.  Franchi  et  le  gouvernement  espagnol.  H  seroit  aussi 
question  d'adopter  d'autres  mesures  plus  significatives.  On  parle, 
entre  autres,  de  la  suppression  du  tribunal  de  la  Kote,  haute  cour 
ecclésiastique  que  préside  de  droit  le  Nonce  de  Sa  Sainteté,  et  de  le 
remplacer  par  un  tribunal  formé  de  six  Evèques.  Tous  les  jours  la 
Gazette  publie  des  avis  de  vente  de  biens  ecclésiastiques  dans  les 
ppovinces.  n 

Prusse.  1.  Les  journaux  prussiens  publient  une  circulaire  ré- 
cente du  Ministre  de  l'intérieur  de  Prusse  relative  à  la  presse.  En 
voici  le  résumé  :  «  Après  avoir  rappelé  les  moyens  dont  h»  autorités 
disposent,  la  saisie,  l'avertissement,  le  retrait  de  la  concession,  le  re- 
fus de  l'expédition  par  la  poste,  empêcher  par  voie  administrative  la 
diffusion  des  écrits  criminels  et  dangereux  pour  l'Etat,  ind^iendam- 
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ment  des  poursuites  a  diriger  contre  les  auteurs  et  les  propag^ateurs 
de  semblables  écrits,  la  circulaire  ajoute  que,  quoi  qu'il  n*y  ait  pas 
lieu  de  douter  que  les  autorités,  pénétrées  du  sentiment  de  leur  res- 
ponsabilité, ne  remplissent  leur  devoir,  il  conyient,  afin  d'amener  un 
mode  de  procéder  uniforme  pour  toute  la  monarchie,  de  les  rendre 
attentives  à  un  moyen  qui,  appliqué  à  propos  ne  peut  qu'exercer  une 
influence  très-avantageuse  sur  la  presse  périodique.  L'art.  74  de  la  loi 
de  184S  sur  l'exercice  des  industries  permet  de  prononcer  la  suspen- 
sion, soit  au  moment  de  l'instruction  relative  au  retrait  de  la  conces- 
sion, soit  dans  le  cours  de  cette  instruction.  Lorsque  l'industriel  que 
la  chose  concerne  fournit  des  garanties  suffisantes  relativement  A 
l'attitude  future  de  son  journal,  rien  n'empècbe  que  la  poursuite  en 
reirait  de  concession  ne  soit  annulée  et  la  suspension  levée.  Il  est  d'au- 
tant plus  évident  que  c'est  là  un  moyen  propre  à  ramener  dans  la 
bonne  voie  un  journal,  surtout  un  journal  très-important  qui,  en  dé'^ 
pitdesaisies,  condamnations,  d'avertissements,  persiste  dans  une  op- 
position systématique  contre  le  gouvernement  et  dans  des  tendances 
contraires  aux  intérêts  les  plus  élevés  du  pays,  moyen  préférable  par 
conséquent  au  retrait  définitif  de  ta  concession  ;  que,  d'une  part,  le 
préjudice  dont  l'industriel  est  menacé  par  le  retrait  de  concession 
l'atteint  immédiatement,  et  que,  d'autre  part,  une  voie  lui  est  laissée 
d'empêcher  que  ce  préjudice  ne  le  frappe.  Cependant  plus  celte  me- 
sure est  efficace  appliquée  à  des  cas  isolés,  plus  il  convient  de  l'ap- 
pliquer avec  prudence  afin  de  ne  pas  en  afibiblir  Peifet.  » 

Antrictae.  On  écrit  de  Vienne,  à  la  date  de  lundi  soir  SO  août  : 
«  Le  cardinal  Vice-Préla,  nonce  apostolique  en  Autriche,  et  l'arche- 
vêque de  Vienne  opt  terminé  les  négociations  pour  arriver  à  la  con- 
clusion d'un  concordat  entre  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  autri- 
chien. Ce  concordat  a  été  signé  hier.  » 

S.  L'anniversaire  de  la  naissance  de  S.  Il*  l'empereur  a  été  célébré 
le  18  août  par  la  famille  impériale  à  Laxenbourg,  ou  s'étoient  rendus 
les  archiducs  et  archiduchesses  présents  à  Vienne,  Â  Vienne  a  été 
chantée  â  la  cathédrale  une  grand'messe  solennelle  suivie  d'un  Te 
Deum.  L'Archevêque  de  Vienne  officioit,  et  toutes  les  autorités  de 
la  capitale  y  ont  assisté.  La  garnison  a  entendu  une  messe  militaire 
sur  les  glacis  ;  les  archiducs  Régnier  et  Henri,  ainsi  <]ue  tous  les  géné- 
raux, y  assistoient.  Une  messe  solennelle  a  été  célébrée  aussi  dans 
toutes  les  églises  de  la  capitale,  dans  la  chapelle  des  Invalides.  L'Em- 
pereur accomplit  aujourd'hui  sa  25^'  année, 

3.  La  fêle  de  la  proclamation  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
Sainte-Vierge  n'a  élé  célébrée  à  Vienne  que  le  24  juillet,  à  cause  du 
séjour  prolongé  à  Rome  de  l'Archevêque,  Mgr  de  Rauscher.  Nulle 
part  Tenthousiasme  n'a  été  plus  grand,  nulle  part  les  cœurs  n'ont 
élé  plus  expansif^.  Cette  fois  encore  le  jeune  Empereur  François- 
Joseph  et  son  épouse  ont  donné  l'exemple  en  assistant  aux  solennités, 
à  la  cathédrale,  avec  toute  leur  cour.  Sa  Majesté  avoil,  de  plus, 
exprimé  le  désir  qu'une  procession  se  rendit  jusqu'au  pied  de  la 
colonne  votive  érigée  en  1647  sur  la  grande  place  de  la  cour  par 
l'Empereur  Ferdinand  III.  Le  théâtre  de  la  cour  fut  fermé  et  toutes 
les  alfaires  publiques  durent  chômer,  Le  samedi  23  ,  l'Arohrvèque 
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inaugura  la  fête  par  un  sermon  à  la  cathédrale,  où  Ton  Toyoit  une 
foule  immense  d'hommes  d'Etat,  de  soldais,  d'hommes  du  peuple, 
tous  attentifs  à  la  parole  du  Pontife.  1^  lendemain,  l'ArcheTèque  Pon> 
tîfia  â  la  cathédrale  en  préseoce  de  Leurs  Majestés  et  de  tous  les  ar- 
chiducs et  archiduche^eSy  qui  j  assistoient  en  brillant  costume.  11 
en  fut  de  même  aux  vêpres  solennelles ,  qui  commencèrent  è  quatre 
heures  de  raprés-dioée,  après  lesquelles  la  procession  se  mit  en  marche. 
Impossible  de  rendre  le  spectacle  qui  s'oÂit  à  Tadmiration  des  spec* 
tateurs  attendris  et  édifiés.  L'Associatiott  de  compagnonnage  chré- 
tien, invitée  spécialement  par  S.  M.  apostolique,  les  orphelins ,  la 
jeunesse  de  toutes  les  écoles,  le  clergé  de  toutes  les  paroisses  de  la 
capitale  et  des  faubourgs,  la  magistrature,  les  membres  de  TDoiver- 
site,  qui  s'est  toujours  distinguée  par  son  zèle  pour  le  glorieux  pri^ 
▼ilégede  Marie,  les  Ministres  et  tous  les  hommes  d'Etat  tous  en  gala, 
le  chapitre  métropolitain,  le  Prince-Archevêque  de  Vienne ,  suivi  de 
S.  £m.  le  cardiqal  Viale-Prela ,  pro-nonce  apostolique,  les  archiducs 
et  archiduchesses,  ensuite  l'Empereur  et  l'Impératrice,  entourés  d'un 
brillant  état-major  et  des  hauts  dignitaires  de  la  cour ,  enfin  les 
gardes  impériales  qui  terminoient  la  procession  ;  mille  bannières  dé- 
ployées, mille  croix  en  or  ou  en  aident,  une  foule  immense,  partout 
Tordre  et  la  dignité  ;  le  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville,  le  chant 
des  cantiques  à  la  Mère  de  Dieu,  la  récitation  du  chapelet  par  des 
milliers  de  fervents  enfants  de  la  Vierge,  la  jubilation  de  plusieurs 
chœurs  de  chant  alternant  avec  la  musique,  réunissez  tout  cela  et 
vous  pourrez  vous  faire  une  petite  idée  de  ce  qui  se  pa^soit  entre 
la  cathédrale  et  la  colonne  de  Marie  Immaculée.  I«a  colonne  elle- 
même  étoit  ornée  de  trophées  et  de  fleurs  ,  et  à  ses  pieds  s'élevoit 
un  autel  qu'avoit  fait  construire  le  bourgmestre  de  la  ville.  Les 
compagnons  entonnèrent  le  Salve  Regina^  ensuite  l'archevêque 
récita  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge,  auxquelles  répondoient 
d'une  seule  voix  tous  les  assistants.  Il  fut  imposant  et  sublime 
le  moment  où  le  pontife,  du  haut  de  l'autel,  donna  la  bénédiction  à 
ces  milliers  d'hommes  prosternés  devant  leur  Mère,  et  parmi  les* 
quels  on  pouvott  voir  le  successeur  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  de 
Ferdinand  111  et  de  Léopold  1"^  venir  et  vénérer  si  filialemenl  au- 
jourd'hui la  patronne  spéciale  de  l'Autriche.  U  étoit  attendrissant  de 
voir  marcher  derrière  le  prince  de  l'Eglise ,  comme  les  plus 
simples  pèlerins,  l'Empereur  et  son  épouse,  qui  refusa  d'accepter  un 
jjarapluie  au  moment  où,  avant  d'entrer  à  la  cathédrale,  la  pluie 
commençoit  à  tomber.  Nous  ne  dirons  rien  des  illuminations  vrai- 
ment féeriques  qui  clôturent  la  journée.  Le  palais  impériaL  la  co- 
lonne de  la  Vierge  et  la  cathédrale  présentoient  un  coup  d'œil  ravis- 
sant ;  tous  les  édifices  publics  et  les  maisons  particulières  brilloient 
d'un  éclat  de  mille  feux  et  disoient  d'une  manière  bien  éloquente  que 
Vienne,  sous  François-Joseph,  n'est  plus  la  Vienne  de  Joseph  IL  Vers 
les  onze  heures'du  soir,  on  vit  l'archiduchesse  Sophie,  mère  de  l'Em- 
pereur, venir  prier  aux  pieds  de  la  satue  de  Marie. 

Etats^-Vni».  1.  Les  prélats  réunis  en  concile  à  Baltimore  de- 
mandent l'établissement  d'un  nouvel  évêché  pour  l'Etat  de  la  Caroline 
du  Nord.  On  se  rappelle  que  ce  fut  dans  cet  Etat  qu'eut  lieu,  il  y  a 
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quelques  mois,  la  conversian  de  M.  lires,  évèque^  protestant.  Le» 
Ëvéq lies  assemblés  en  concile  à  Cincinnati  insistent,  dans  leur  adresse 
aux  fidèles,  sur  la  nécessité  de  l'éducation  religieuse  de  la  jeunesse^ 
el  mettent  en  éndence  le  danger  que  court  l'enfance  dans  les  écoles 
mixtes,  où  elle  est  sans  cesse  en  contact  avec  l'hérésie  et  l'infidélité. 
Ils  manifestent  leurs  Toeni  ardents  de  voir  dans  tes  campagnes,  aus- 
si bien  que  dans  les  villes,  une  école  catholicfue  s'élever  à  côté  de 
chaque  église.  Deux  nouvelles  cathédrales  ont  été  consacrées  récem- 
ment, l'une  â  fiuffalo,  dans  l'Ëtat  de  Mew-York,  l'autre  à  Pittsburg, 
le  Birmingham  des  Etats-Unis.  L'Ëvéque  de  Louisville  vient  d'ouvrir 
au  culte  deux  nouvelles  églises  dans  sa  ville  épiscopale.  A  cette  occa- 
sion, le  prélat  a  fait  remarquer  avec  joie  que  celte  ville,  où,  il  y  a 
quinze  ans,  on  ne  voyoit  qu'une  seule  église,  en  compte  déjà  sept 
aujourd'hui,  et  que  chacune  possède  une  école  catholique.  11  y  a 
vingt-trois  églises  catholiques  dans  la  ville  de  New-York.  Naguère  on 
annonça  qu'une  solennité  alioit  avoir  lieu  dansie  voisinage  de  Phila- 
delphie. On  devoit  poser  la  première  pierre  d'une  nouvelle  église.  Les 
catholiques  de  la  ville  résolurent  d'ajouter  par  leur  grand  nombre  à 
l'éclat  de  la  cérémonie  et  de  contribuer  par  leur  générosité  à  la  cons- 
truction de  l'édifice.  Six  convois  express,  dont  trois  n'avoient  pas 
moins  de  trente-neuf  voitures,  suffirent  à  peine  à  les  amener.  Au 
nombre  de  plus  de  dix  mille,  ils  entourèrent  le  ))rélat  et  le  clergé,  La 
quête,  qui  est  d'usage  en  ces  circonstances,  fut  aussi  glorieuse  à  leur 
piété  qu'utile  à  l'entreprise. 

r«OUV£LL£S  D£S  LETTRES*,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  Le  R.  P.  Van  de  Kerckhove,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  eu  la 
patience  et  la  charité  de  consacrer,  depuis  beaucoup  d'années,  ses 
moments  de  loisir  à  la  lecture,  dans  le  dessein  de  distinguer  les  bons 
ouvrages  des  mauvais,  et  de  composer,  des  premiers,  une  liste  alpha- 
bétique t|ui  pût  servir  à  la  formation  des  bibliothèques,  et  à  la  direc- 
tion des  personnes  qui  ont  besoin  d'un  guide.  Le  premier  fruit  de  ce 
travail  vient  de  paroitre  sous  ce  titre  :  Le  Bibliographe  catholiqne^ 
catalogue  de  livres  en  tous  genres  propres  à  former  de  bonnes 
bibliothèques^  etc.  V^  partie.  Tournai  chez  Casterman  et  fils  1855, 
vol.in-lâ  deX-154  p.,  prix  60  c.  Cette  l'''  partie  est  accompagnée 
de  4  approbations  :  les  évèques  de  Gand ,  Bruges.  Tournai  et  Liège 
la  recommandent  également  au  public.  La  S'"*'  partie,  qui  compren- 
dra des  ouvrages  flamands  ,  paroitra  dans  quelques  jours.  Tous  ces 
livres  sont  sérieux.  Une  3"'<'  et  une  4*"o  partie  (française,  flamande) 
contiendra  les  romans  religieux  ou  du  moins  inolfensifs. 

2.  Manuel  à  V usage  des  sacristains^  chantres  et  organistes 
suivi  de  la  méthode  pour  servir  la  messe  basse ,  par  J.  H.  Hazé, 
professeur  de  liturgie  au  grand  séminaire  de  Liège,  —  Liège  1855 
chez  J.  G.  Lardinois,  rue  Sœurs-de-Hasques.  Vol.  grand  xn-'S^l  de 
112  p.  revêtu  de  l'approbation  ,  prix  50  c.  Après  avoir  indiqué  les 
principales  fonctions  du  sacristain,  l'auteur  détaille  dans  le  chapitre 
premier  ce  qu'il  doit  préparer  el  observer  à  chaque  fête  de  l'année 
tant  pour  la  messe  (nie  itour  les  autres  offices;  le  chantre  et  Torga- 
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nisle  y  trouvent  également  ce  qui  les  intéresse.  Au  chapitre  II  «  il  a 
indiqué  ce  qui  regarde  le  sacristain  dans  radministration  des  sacre- 
ments. Le  chapitre  III  contient  ce  qui  concerne  spécialement  le 
chantre  et  Forganiste ,  la  manière  de  chanter  et  d'accompagner  le 
chœur  ainsi  que  la  méthode  >de  se  servir  du  Directoire*  Enfin  le  cha- 
pitre IV  renferme  la  méthode  pour  servir  la  messe  basse  ;  et  il  est 
suivi  d*un  appendice  indiquant  ce  nui  regarde  les  prières  de  40  heures 
et  Fadoration  perpétuelle  dans  le  diocèse  de  Liège. 

5, 11  vient  de  paroltre  chez  MM.  Glénisson  et  Van  Genechten  à 
Tiirnhout,  le  10^  volume  des  OEuvres  aêcéli'ques  de  S.  Alphonse  de 
Liguori,  publiées  en  flamand  par  le  R.  P.  Juten ,  Rédemptoriste.  Ce 
volume  contient  :  Sermoonen  voor  aile  zondagen  van  het  jaer. 
C'est  durant  son  épiscopat  que  S.  Alphonse  publia  ce  sermonatre, 
dans  le  but  de  procurer  à  son  clergé  un  cours  de  prédications  utile 
el  apostolique*  Des  occupations  imprévues  ont-elles  empêché  le  pas- 
teur de  préparer  son  instruction?  £n  ouvrant  ce  recueil  il  se  trou- 
vera bientôt  en  état  de  faire  à  son  peuple  un  sermon  simple  et 
édifiant.  Chaque  discours  contient  deux  parties  ;  chaque  partie  a  ses 
divisions;  chaque  proposition  est  prouvée  par  des  textes  deTËcriture 
et  des  S8.  PèreS}  et  confirmée  par  des  exemples.  Cet  ordre  «  on  le 
conçoit,  aide  la  mémoire  du  (irédicaleur,  en  même  temps  qu*il  rend 
facile  aux  fidèles  rinteiligence  de  son  instruction. 

4.  Un  moi  sur  VinfanlicidB  en  Chine^  opuscule  in-18  de  8S  pages, 
publié  à  Liège  au  profit  de  l'OËuvre  de  la  Sainte- Enfance,  30  c. 
C*est  le  résumé  de  nombreuses  éludes  et  recherches  faites  par  un 
zélateur  de  l'OKuvre  de  la  Sainte-Enfance.  11  présente  de  nombreux 
témoignages  qui  rendent  croyable  le  nombre  considérable  d'infan- 
ticides en  chine.  C'est  le  développement  de  l'épigraphe  tiré  de  V His- 
toire de  ta  société  domestique ,  par  l'abbé  Gaume  :  «  Si  haut  qu'on 
n  puisse  remonter  dans  les  origines  des  nations  paYennes...  le  père 
)i  est  un  despote,  la  femme  une  esclave,  l'enfant  une  victime.  >»  — 
Ce  mémoire  doit  être  lu  par  toute  personne  qui  s'intéresse  à  l'OEuvre 
de  la  Sainte-Enfîance. 

5.  De  rétablissement  du  christianisme  en  Belgiqufi^  depuis  l'in- 
vasion des  Germains,  fragment  destiné  à  faire  partie  d'une  nouvelle 
édition  de  V Introduction  à  ^histoire  de  Belgique^  par  M.  le  baron 
de  Gerlache,  membre  de  l'Académie  (lu  à  la  séance  de  l'Académie, 
le  50  juillet  l85iS).  in-8»de  54  p.  Ce  morceau  intéressant  n'étant  pas 
long  et  ne  paroissant  pas  destiné  au  commerce,  nous  croyons  devoir 
l'insérer  tout  entier  dans  notre  journal.  ^ 

6.  Cours  élémentaire  d*histoire  naturelle^  à  l'usage  des  écoles 
primaires  et  moyennes,  des  institutions  commerciales  et  industrielles, 
et  des  pensionnats  de  demoiselles,  par  J.  Moeller,  professeur  à  l'uni- 
versité catholique  de  Louvain.  Premier  volume.  Histoire  ancienne.  Lou- 
vain  1895,  chezlckxetGeets.vol.in-18de  S45  p.  Prix  1  fr.  Approuvé 
par  S.  Ëm.  le  cardinal  archevêque  de  Malines  et  parles  évêques  de 
Bruges  et  de  Tournay.  L'approbation  de  Mgr.  Malou  présentant  en 
même  temps  une  courte  analyse  du  volume,  nous  la  reproduisons  ici 
textuellement  :  «  Nous  avons  fait  examiner  le  premier  volume  du 
Cours  élémentaire  d histoire  universelle  à  Vusage  des  écoles  pri- 
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mairpsei  moyennes,  elc.  par  J,  Moeller,  professeur  à  rUniversilé 
catbolique  de  Louvain,  et  nous  l'avons  examiné  en  partie  nous-mêmes. 
1    ?! *''  ow^ï'age  se  dislingue  de  tous  les  livres  du  même  genre,  par 
la  beauté,  la  clarté  et  la  justesse  de  son  plan,  et  par  Fimporlance 
méritée  que  l'auteur  a  su  y  donner  à  la  vraie  religion  dans  l'histoire 
du  monde.  Il  divise  l'histoire  du  genre  humain  en  deux  grandes 
époques  dont  l'une  précède  et  dont  l'autre  suit  la  venue  du  Rédemp- 
teur ;  et  il  a  soin  de  rattacher  le  commencement  à  la  fin  des  périodes 
qui  subdivisent  ces  épwpies  aux  grands  événements  des  anpales  du 
peuple  de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'un  historien  chrétien  et  vrai  doit  en- 
tendre les  choses.  Le  sentiment  chrétien,  qui  anime  l'auteur,  oflFre 
toutes  les  garanties  désirables  au  point  de  vue  des  principes;  ses  pro- 
rondes connoissances  et  ses  travaux  précédents  ne  laissent  planer 
aucun  doute  sur  l'exactitude  des  faits;  les  notions  géographiques 
qu  il  insère  fort  à  propos,  sont  (rès  utiles  pour  faire  enlendre  This- 
toire  ;  enfin  le  tableau  chronologique  et  le  questionnaire  qui   ler- 
niinent  le  volume  aideront  puissamment  les  jeunes  élèves  à  fixer 
dans  leur  mémoire  les  événements  que  l'ouvrage  Itur  a  fait  coimolire. 
Nous  approuvons  donc  bien  volontiers  ce  petit  volume,  et  nous  en 
recommandons  l'usage  aux  maîtres  et  aux  mailresses  des  écoles 
chrétiennes  de  noire  diocèse.  » 

7.  Handboek  voor  tydenden  ofgcmezing  zonder  goneesheer^ 
uoor  J.  M.  L.  Vandenbosch,  rector  der  kapel  van  Offeiken  onder 
Tongeren.  Luik  1855,  by  J.  Meyers;  voU  petit  in-8  de  558  p.  l/au- 
teur  s'est  occupé  par  charité  de  l'étude  des  maladies,  et  ce  n'est  ])as 
avec  l'autorilé  d'un  homme  de  l'art  qu'il  présente  son  travail  au  pu- 
blic. Outre  beaucoup  de  remèdes  usités  en  médecine,  il  indique  une 
foule  de  remèdes  appelés  domestiques,  dont  il  connoît  l'effet  par  ses 
propres  observations  ou  qu'il  tient  d'autres  personnes.  Un  semblable, 
recueil  a  sans  doute  son  utilité  ;  mais  il  demande  des  précautions 
dans  l'application  qu'on  voudroit  en  faire. 

8.  Essais  littéraires  oflFerts  aux  amis  de  la  jeunesse  studieuse  par 
la  Société  de  littérature  française  du  petit  séminaire  de  St-Trond. 
Second  recueil.  Liège  1855  chez  Dessain,  vol.  in  14  de  471  p.  La 
|>rcroière  partie  comprend  quatre  drames  en  prose ,  composés  pour 
la  distribution  des  prix  en  1851,  1852,  1855  et  1854;  la  seconde 
partie,  divisée  en  trois  livres ,  nous  présente  une  quarantaine  de 
petites  pièces  de  poésies,  par  MM.  Ch.  Cartuyvels,  L.  Grandmaison, 
F.  Jacques,  V.  Pietle,  J,  Defize,  L.  Kinet,  elc.  Ce  nouveau  volume 
d  essais  mérite,  comme  le  premier ,  les  encouragements  qu'il  a 
r<*çns  de  tant  de  personnes  honorables,  qui  se  sont  empressées  de 
souscrire  à  l'édition  que  nous  annonçons.  En  tête  se  trouve  Tappro- 
Iwtion  de  Mgr  l'évêque  de  Liège  ,  qui  témoigne  combien  il  est  satis- 
fait des  preuves  de  talent,  de  savoir,  de  piété  et  de  bons  seniimenls 
f\ne  donnent,  dans  ces  compositions ,  quelques  élèves  de  l'excellent 
établissement  dont  le  diocèse  est  fier  à  Juste  titre.   «  Ces  essais  litté- 
raires, ajoute  Mgr  de  Montpellier,  font  en  même  temps  l'éloge  du 
corps  professoral  de  cet  établissement;  ils  sont  une  nouvelle  preuve 
il«î  son  zèle,  de  son  dévouement,  de  son  savoir,  de  l'habile  direction 
qui!  imprime  â  ces  jeunes  intelligences,  de  la  manière  élevée  dont  il 
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comprend  sa  noble  mission  et  répond  à  la  confiance  des  pères  et  à 
la  mienne,  n 

9.  Fabiola  ou  V Eglise  des  catacombes^  traduit  de  l'anglais  par 
Octave  Squarr.  Traduction  autorisée  pour  la  France  et  la  Belgique. 
Tournai  chez  Gasterman  et  fils  1855,  beau  yoI.  in-8°  de  Xll-577  p. 
Prix  3  fr.  50  c.  L'auteur  (le  cardinal  Wiseman)  nous  apprend  dans 
sa  préface  à  quelle  occasion  et  dans  quel  but  cet  ouvrage  a  été  com- 
posé. C'est  la  fondation  en  Angleterre  de  la  Bibliothèque  cathoUque 
populaire  qui  y  a  donné  lieu.  D'après  le  plan  de  S.  Eminence,  VE- 
ff lise  des  Catacombes  seroïl  suivie  d'un  2™»  volume  intitulé  V Eglise 
des  Basiliques'^  chacun  d'eux  embrasseroit  une  période  de  500  ans  ; 
un  troisième  volume  traiteroil  de  VEglise  du  Cloître^  elc.  Le  vo- 
lume que  nous  annonçons  est  divisé  en  trois  parties ,  intitulées  : 
Paix^  Combats^  f^ictoire.  La  matière  est  grave,  sérieuse  ;  mais  elle 
est  mise  â  la  portée  de  tout  le  monde  par  la  manière  dont  le  savant  et 
habile  auteur  Ta  traitée ,  et  l'ouvrage  convient  réellement  à  une  bi- 
bliothèque populaire. 

10.  Souvenir  de  la  proclamation  du  dogme  de  f Immaculée 
Conception^  à  Bruxelles j  par  Josse  Cels,  de  l'Académie  d'archéologie 
de  Belgique.  Bruxelles  185?>,  chez  Goemaere,  ;  vol.  in-8°  de  156  p., 
orné  de  deux  gravures,  dont  l'une  représente  l'intérieur  de  l'église  de 
Ste.-Gudule  le  jour  de  la  fêle,  et  l'autre  le  reposoir  érigé  sur  la  grande 
place  de  Bruxelles  pour  la  bénédiction  du  S.  Sacrement  le  15  juillet 
1855.  Ce  n'est  pas  une  œuvre  littéraire  que  j'offre  au  public,  dit  l'au- 
teur ;  c'est  un  simple  hommage  à  Marie,  sa  mère  d'adoption.  L'idée  de 
décrire  les  belles  fêtes,  auxquelles  le  grand  événement  dont  il  s'agit,  a 
donné  lieu,  est  heureuse,  et  il  est  bon  que  nos  descendants  apprennent, 
par  de  semblables  monuments,  ce  que  les  Belges  d'aujourd'hui  ont 

,fail  pour  honorer  Alarie,  patronne  de  leur  pays. 

W.  De  la  charité  chrétienne^  par  Benoit  Quinet.  Mons  1855,  chez 
Manceaux-Hoyois;  in-S"  de  80  p.  Ces  considérations  sur  la  charité 
ont  été  lues,  l'année  dernière,  dans  l'assemblée  générale  de  la  Société 
de  S.  Vincent  de  Paule  à  Mons.  L'auteur  y  traite  spécialement  de  la 
charité  spirituelle  et  morale.  H  faut  porter  aux  pauvres  de  bons  con- 
seils et  leur  donner  de  bons  exemples  ;  il  faut  tâcher  de  les  rendre 
vertueux ,  laborieux ,  économes,  prévoyants,  etc.  Celte  matière  oc- 
cupe 50  pages;  le  reste  nous  présente  des  notes  additionnelles.  Ex- 
cellente brochure  qui  se  recommande  à  tous  les  membres  deja  So- 
ciété de  St»Vincent,  et  en  général  à  toutes  les  personnes  charitables. 

12.  L'imprimerie  de  la  Propagande  vient  de  mettre  en  vente  le 
troisième  et  dernier  volume  de  l'ouvrage  du  R.  P.  Passaglia  :  De 
immaculatœ  Deiparœ  semper  Virginis  conceptu  commentantes.  Ce 
magnifique  monument  à  la  gloire  de  Marie  se  trouve  par  là  terminé. 

13.  VAbeiUe^  revue  pédagogique  pour  renseignement  primaire,  puliUée  avec 
la  collaboration  de  plusieurs  hommes  d'école,  par  Th.  Braun ,  professeur  de 
pédagogie  et  de  méthodologie  à  fécole  normale  de  l'Etat  à  Nivelles,  est  à  sa 
G"*!)  In  raison  et  continue  de  nous  montrer  une  rédaction  sensée,  claire,  simple 
et  vraiment  pratique.  Le  dernier  cahier  cuiitient  d'excellentes  réflexions  sur 
Textravagance  et  le  danger  des  bals  d'enfants, 

IflPR.  SE    VëRHOVBN'DëBëCK  SUGG.   UëP.  KmiMEN   Hl'Ë  Di!:VAMT'LU:i-GAK31b5,62. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  Biois  d'aodt  185S. 


1 .  Proclamation  de  Georges  V , 
roi  de  Hanovre ,  abolissanl  la 
consLilulion  de  1848  et  rétablis- 
sant celle  de  1840,  fondée  sur  la 
décision  de  la  Diète  fédérale  ger- 
manique du  25  août  1851.  Le 
rui  rappelle  qu'il  a  essayé  plu- 
sieurs fois  d*ameoer  tes  Etais  gé- 
néraux du  pays ,  à  se  soumeitre 
à  cette  décision  et  à  réviser  la 
constitution  de  1818  dans  ce 
sens  :  a  Chaque  fois ,  dit-il ,  notre 
intention  paternelle  et  bienveil- 
lante n'a  été  ni  convenablement 
appréciée  ni  appuyée  par  cette 
assemblée.  Ces  tentatives  ayant 
échoué,  elles  ne  laissoient  plus 
aucun  espoir  d'atteindre  au  but 
par  cette  voie....  Nous  avons  dû 
y  puiser  la  conviction  que  toute 
négociation  ultérieure  avec  les 
£tats  de  1848 ,  ne  conduiroit  pas 
au  but.  Nous  sommes  résolus  en 
conséquence  a  n'exposer  la  révi- 
sion de  la  constitution  à  aucun 
plus  long  retard ,  et  à  exécuter 
immédiatement  les  décisions  de 
la  Confédération  germanique  , 
conformément  au  paragraphe  â 
de  la  Constitution  du  pays.  »  Une 
ordonnance  royale  du  mî^me  jour 
rétablit  les  Chambres  d'après  la 
constitution  de  1840. 


4.  Décret  impérial  portant  que 
le  service  de  guerre  fait  à  l'armée 
française  d'Orient  sera  comjité ,  à 
titre  de  bénéfice  de  campagne, 
pour  le  <louble  de  sa  durée  effec- 
tive, dans  les  liquidations  de  pen- 
sions qui  seront  établies  en  fa- 
veur des  militaires  de  l'armée  de 
terre  et  des  marins  débarqués 
pour  prendre  part  aux  opéra- 
tions de  guerre  en  Crimée. 

6.  Horribles  excès,  à  propos 
d'une  élection  à  Louisville  aux 
Etats-Unis.  Les  Américains  con- 
nus sous  le  nom  de  Know-No- 
things ,  se  jettent  sur  les  Alle- 
mands et  les  Irlandais ,  en  mas- 
sacrent plusieurs  et  finissent  par 
brûler  une  partie  de  leurs  maisons 
avec  ceux  qui  les  habitoient. 

8.  Un  meeting  nombreux  se 
lient  à  Londres  relativement  à  la 
restauration  de  la  Pologne.  H 
est  présidé  par  le  comte  de  Har- 
rington.  On  remarque  parmi  les 
assistants  sir  Robert  Peel ,  lord 
Ebrington  et  plusieurs  membres 
du  parlement. 

9  et  10.  Bombardement  de 
Sweaborg(l)  par  la  flotte  alliée 
de  la  Baltique.  Ce  bombardement 
se  fait  par  4^  bombardes  et  ca- 
nonnières, dont  3â  anglaises  et 


(1)  La  forteresse  de  Sweaborcr,  construite  sur  8  ilôts  granitiques,  s*éléve  en 
avant  et  à  un  mille  d'Uelsingfurs,  capitale  russe  de  ta  Finlande ^  dont  la  capi- 
tale suédoise  étoit  jadis  Alio.  Ces  lies  ne  sont  que  des  rochers,  dont  quclques'- 
uns  ont  été  relies  par  une  forte  chaussée  en  forme  de  rempart.  An  milieu  so 
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10  françaises ,  et  par  une  batte- 
rie de  terre  armée  de  6  mortiers 
que  Tarn  irai  français  Penaud  a  voit 
su  établir  pendant  la  nuit  sur 
rilot  Abraham  à  2,200  mètres  de 
la  place.  Il  dure  48  heures  et 
cause  de  grandes  explosions  dans 
la  place.  De  nombreux  incendies 
se  déclarent  rapidement  et  dé- 
iniisent  des  magasins,  des  ate- 
liers, des  casernes  y  des  approvi- 
sionnements, etc, 

14.  Prorogation  du  parlement 
anglais  au  23  octobre  prochain. 
Dans  le  discours  de  clôture  pro- 
noncé par  le  lord  chancelier ,  on 
remarque  le  paragraphe  suivant 
relatif  à  la  guerre  d'Orient  : 

«  S.  M.  nous  ordonne  de  vous 
dire ,  qu'elle  a  vu  avec  un  pro- 
fond regret  que  les  ettorts  qu'elle 
a  faits  de  concert  avec  son  allié 
r£mpereur  des  Français  ,  aux 
récentes  conférences  de  Vienne 
pour  arriver  à  la  conclusion 
d'une  paix  compatible  avec  l'hon- 
neur des  alliés  et  la  future  sécu- 
rité de  l'Europe,  n'ont  pas  abouti  ; 
mais  les  négociations  ayant 
échoué,  il  ne  reste  plus  à  S.  M. 
d'autre  alternative  que  de  pour- 
suivre la  guerre  avec  toute  la 
vigueur  possible  ;  et  S.  M.  comp- 
tant sur  l'appui  du  Parlement , 
sur  l'esprit  viril  et  le  patriotisme 
de  la  nation,  sur  le  courage  in- 
viocible  de  son  armée  et  de  sa 
marine  dont  elle  a  vu  avec  admi- 


ration la  force  et  l'abnégation  jU 
milieu  des  plus  amères  souf- 
frances; comptant  sur  Tinébran- 
lable  fidélité  de  ses  alliés  et  par 
dessus  tout  sur  la  justice  de  sa 
cause,  S.  M.  met  humblement  sa 
confiance  dans  le  Tout-Puissant 
dispensateur  pour  arriver  à  une 
solution  du  grand  conflit  dans 
lequel  elle  est  engagée  et  au 
bonheur  d'une  paix  solide  et  du- 
rable. » 

16.  Bataille  de  la  Tchernata. 
Journée  doublement  importante, 
et  par  elle-même  et  par  ses  ré- 
sultats. Nous  la  décrivons  en 
détail  d'après  les  rapports  des 
généraux  en  chef  des  deux  partis. 
Voici  d'abord  le  récit  du  général 
russe,  prince  Gortschakoff  : 

M  Après  l'arrivée  des  4«  et  5* 
divisions  d'infanterie  sous  Sébas- 
topol,  j'ai  considéré  comme  in- 
dispensable d'exécuter  un  mou- 
vement sur  la  Tchernaïa,  afin  de 
reconnoilre  la  position  des 
troupes  ennemies  couvrant  le 
siège  de  Sébaslopol,  et,  s'il  étoit 
])ossible ,  de  les  refouler  de  la 
Tchernaïa  sur  le  mont  Sapouo. 
Voici  quelle  étoit  la  disposition 
des  troupes  alliées  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tchernaïa  :  A  l'aile 
gauche,  deux  divisions  françaises 
étoient  postées  sur  les  montagnes 
Fédukbtne,  vis-à-vis  du  pont  de 
pierre,  en  avant  duquel  on  avoit 
construit  une  tète  de  pont.  A 


trouve  un  port  où  stationne  la  flottille  russe  de  la  Baltique.  Le  plus  considé- 
rable de  ces  îlots  est  1  £pce  de  Gustave  ,  où  se  trouvent  le  logement  du  gou- 
-verneur  avec  une  espèce  de  jurdio  formée  de  terres  rapportées,  et  une  citerne 
où  on  entasse  les  neiges  de  l'hiver  pour  fournir  de  Teau  à  la  garnison  ,  laquelle 
se  compose  de  soldats  ,  de  matelots  et  d'ouvriers  de  la  marine.  Ou  sait  que 
S^veaborg  est  surnommé  le  Gibraltar  du  Kord,  titre  qui  lui  est  justement 
acquis.  Les  huit  îlots  se  flanqueut  mutueliemeut,  et  ils  présentent  presque 
partout  des  escarpements  à  pic,  de  56  à  ^iO  pieds  de  hauteur,  taillés  dans  le 
granit.  Là  où  le  roc  ne  fournissoit  point  un  rempart  naturel,  put  été  élevés  des 
bastions  construits  avec  des  blocs  énormes.  La  seule  passe  praticable  pour 
aller  dans  la  rade  irHelsingfors  ,  qui  est  un  des  grands  ports  de  guerre  de  la 
Russie,  serpente  à  travers  ces  formidables  Ilots  armés  de  800  bouches  à  feu 
de  gros  calibre. 
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Taile  droite,  les  corps  auxiliaires 
sa  nie  et  turc  occupoient,  vis-à-vis 
de  Tcborg^ouQ ,  la  hauteur  qui 
porte  le  nom  de  moutagne  Has- 
fort,  assez  solidement  fortifiée, 
et  les  gorges  voisines  de  la  crête 
qui  sépare  la  vallée  de  BaYdar  du 
plateau  de  Sébastopol.  Sur  la 
rive  droite  de  laTchernata,  une 
foible  avant  -  garde  se  trouvoit 
danslebourgdeTcborgouneidans 
les  retranchements  construits  sur 
les  hauteurs  (du  télégraphe  et 
Sémiakine)  touchant  à  ce  bourg. 
lia  première  ligne  des  réserves 
d'infanterie  de  toutes  ces  troupes 
se  trouvoit  près  du  village  de 
KadikioK  et  sur  la  partie  du  mont 
Sapouo  la  plus  rapprochée  des 
montagnes  Fédukbine.  Une  nom- 
breuse cavalerie  éloit  également 
postée  près  du  village  de  Kadi- 
kioï.  Dans  la  vallée  de  Buïdar, 
Tennemi  avoit  environ  10,000 
hommes  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie. 

)»  Ayant  appris  que  les  alliés 
coromençoient  à  recevoir  des 
renforts,  je  fis  descendre,  dans 
la  nuit  du  5  au  4  (du  15  au  16) 
août,  les  troupes  qui  occupoient 
la  position  de  Mackenzie  dans  la 
plaine  située  entre  ces  montagnes 
et  la  Tchernaïa,  laissant  en  outre 
un  nombre  de  troupes  suffisant 

Sour  la  défense  de  la  ville  de  Se- 
astopol  ainsi  que  de  ses  forliti- 
cations  du  Nord  et  de  la  position 
d'inkermann.  D'après  la  disposi- 
tion donnée,  le  lieutenant 'géné- 
ral Liprandi  avoit  ordre,  avec 
l'aile  gauche^  de  culbuter  Tavant- 
garde  sarde  postée  sur  la  rive 
iiroite  de  la  Tchernaïa,  en  avant 
de  Tchorgoun,  et  de  se  préparer 
ensuite  à  attaquer  la  montagne 
Hasfort  ;  et  Taide-de-camp-géné- 
ral  de  Read  ,  qui  commandoit 
l'aile  droite ,  de  ranger  ses 
troupes  en  bataille  hors  d(x  por- 


tée de  canon  de  T  ennemi,  de  por- 
ter en  avant  une  nombreuse. 4ir- 
tiilerie  pour  battre  les  montagnes 
Fédukbine,  et  de  se  tenir  prêt  à 
les  attaquer  ;  mais  il  étoit  prescrit 
à  ces  deux  généraux  de  ne  pas 
commencer  l'attaque  avant  d'en 
avoir  reçu  de  moi  Tordre  exprès. 
Mon  but  étoit,  après  avoir  cul- 
buté î'avant-garde  des  Sardes  et 
reconnu  de  plus  près  la  position 
de  ces  derniers,  ou  de  les  faire 
attaquer  par  l'infanterie  du  géné- 
ral Liprandi  soutenue  par  celle 
du  général  de  Read  et  par  les 
réserves  (et  ne  laissant  devant  les 
montagnes  Fédukbine  que  l'artil- 
lerie avec  une  nombreuse  cavalerie 
pour  la  soutenir]^  ou,  si  l'attaque 
de  la  montagne  Hasfort  parois- 
soit  trop  hasardée,  de  faire  atta- 
quer les  montagnes  Fédukbine 
par  les  troupes  du  général  de 
Read,  en  les  faisant  soutenir  par 
l'infanterie  du  général  Liprandi 
et  par  la  réserve  générale  d'in- 
fanterie; ou,  enfin,  de  me  bor- 
ner à  une  reconnolssance  ren- 
forcée, si  l'une  et  l'autre  attaque 
offroient  trop  de  difficultés. 

»  Le  4  (16)  août,  à  quatre 
heures  du  'matin,  le  général  de 
Read,  conformément  à  la  dispo- 
sition donnée^  se  rangea  en  ba- 
taille vis-à-vis  des  montagnes  Fé- 
dukbine et  ouvrit  contre  elles  un 
feu  très-vif  d'artillerie ,  et  le 
lieutenant-général  Liprandi  porta 
ses  troupes  en  avant  en  deux 
colonnes.  Le  lieutenant  -  général 
de  Bellegarde,  avec  la  colonne  de 
gauche,  tourna  à  l'est  la  mon- 
tagne du  télégraphe,  et,  ayant 
établi  deux  batteries  sur  les  hau- 
teurs qui  lui  sont  parallèles,  il 
en  dirigea  le  feu  contre  cette 
montagne,  qui  fut  ensuite  atta- 
quée par  le  général  -  major  Ves- 
sélitsky  avec  la  colonne  de  droite. 
La    redoute   construite    sur    la 
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montagne  du  télégraphe  fut 
promptement  enlevée,  avec  des 
pertes  peu  importantes,  par  les 
troupes  du  général-major  Yessé- 
listky,  qui  firent  quelques  pri- 
sonniers. J'arrivai  alors  à  cette 
redoute,  afin  d'examiner  le  ter* 
rain  en  personne,  conformément 
au  plan  arrêté,  et  de  donner  les 
derniers  ordres  pour  la  direction 
des  troupes  ,  lorsque  j'entendis 
tout  à  coup  un  feu  violent  de 
mousqueterie  à  notre  aile  droite, 
C'étoît  l'attaque  des  montagnes 
Fédukhine  par  les  deux  divisions 
du  général  de  Read.  11  m'est  im- 
possible d'expliquer  le  motif  qui 
avoit  pu  déterminer  ce  général  à 
entreprendre  l'attaque,  contrai- 
rement à  la  disposition  donnée, 
sans  en  avoir  reçu  l'ordre  de 
moi  ;  car  ,  bientôt  après  ,  lui  - 
même  et  le  chef  de  son  état  -  ma- 
jor, ont  été  tués.  Voici  comment 
J'attaque  fut  menée  :  La  1iî°  divi- 
sion d'infanterie^  sous  le  com« 
mandement  du  général  -  major 
de  Martinau,  s'avança  rapidement 
«ur  la  TchernaYa,  s'empiara  de  la 
tète  de  pont,  traversa  la  rivière  et 
le  canal  d'aqueduc  %uy  des  ponts 
db  chevalets  jetés  à  la  bâte,  se 
précipita  sur  le  sommet  occiden- 
tal des  montages  Fédukhine ,  y 
culbuta  Tennemi ,  et  pénétrant 
sur  ses  talons  dans  la  batterie  de 
huit  pièces  élevée  sur  le  versant 
de  la  montagne^  s'en  rendit  mat- 
tresse.  \/à  T*"  division  ,  sons  le 
commandement  du  lieutenant- 
général  Ouschakoif  ,  envoyée 
presqu'en  même  temps  sur  la 
droite  de  la  12°,  passa  également 
la  Tchernaïa  et  le  canal  d'aque- 
duc ,  au  -  dessous  du  pont  de 
pierre  ,  et  culbutant  l'ennemi , 
s'empara  du  premier  versant  de 


la  partie  centrale  des  montagnes 
Fédukhine. 

»  Sur  ces  entrefaites  le  nombre 
des  troupes  ennemies  au-delà  de 
la  TchernaTa  s'accroissoit  progres- 
sivement par  l'arrivée  de  nou- 
veaux renforts  venant  du  mont 
Sapoun.  Dès  lors  je  vis  que  l'af- 
faire prenoit  une  tournure  înat-> 
tendue,  et,  renonçant  à  l'attaque 
projetée  à  l'aile  gauche  contre  la 
montagne  Basfort,  je  dirigeai  la 
6«  division  d'infanterie  vers  le 
pont  de  pierre,  et,  sur  ma  gauche, 
j'envoyai  contre  le  sommet  orien- 
tal les  trois  régiments  de  la  17^ 
division  d'infanterie  qui  avoient 
occupé  avant  ce  moment  la  mon- 
tagne du  télégraphe.  Ces  troupes 
n'arrivèrent  â  la  Tchernaïa  que 
quand  l'ennemi,  qui  avoit  attaqué 
les  7"  et  1â«  divisions  d'infanterie 
avec  des  forces  supérieures  eu 
nombre,  les  eut  forcées  de  se  re- 
plier en  deçà  de  la  rivière.  La  tS<> 
division  refoula  l'assaillant  du 
pont  et  le  poursuivit  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  premier  versant  de  la 
montagne;  quant  aux  trois  régi- 
ments de  la  17*' division  d'infante- 
rie, qui  s'étoient  lancés  au  delà 
de  la  rivière  et  du  canal,  ils  cul- 
butèrent les  troupes  ennemies  les 
plus  rapprochées,  de  la  dernière 
ramification  orientale  des  mon- 
tagnes Fédukhine  ;  mais,  voyant 
la  retraite  des  7**  et  lâ^'  divisions, 
ils  se  retirèrent  également  en  deçà 
de  la  Tchernaïa.  Le  général  de 
Read  avoit  été  tué  pendant  ces 
opérations;  prenant  en  personne 
le  commandement  de  l'aile  droite 
et  voyant  que  l'ennemi  avoit  déjà 
rois  en  ligne  plus  de  S0,00O 
hommes  sur  les  montagnes  Has- 
fort  et  Fédukhine  et  dans  l'espace 
qui  les  sépare  (1) ,  je  ne  jugeai 


(1)  D  afrés  la  déposition  d^in  officier  français  prisonnier,  Vennemi,  en  aper- 
cevant notre  mouvement  sur  les  Uioi.tu^ncs  léiiukhiuej  uvoit  auskSiiôi  expédié 
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pâs  a?antageux  de  renouveler 
Taltaque,  et  je  rangeai  les  troupes 
en  bataille  à  une  petite  portée  de 
canon  de  la  Tchernala,  ayant 
mon  aile  gauche  sur  la  montagne 
du  télégraphe  et  mon  aile  droite, 
composée  de  cavalerie,  au  pied  du 
dernier  versant  des  montagnes 
Makhenzie.  Je  restai  pendant 
quatre  heures  à  cette  halte,  espé* 
rant  que  Tennemi,  qui  avoit  atti- 
ré ses  troupes  à  lui,  passeroit  la 
Tchernala  et  viendroit  nous  atta- 
quer dans  notre  position,  où  je 
Faurois  accueilli  avec  une  nom- 
breuse artillerie  et  fait  charger 
ensuite  par  Tinfanterie  et  la  cava- 
erie  ;  mais  il  n'osa  pas  le  tenter, 
et  comme  le  manque  d'eau  ne  me 
permettoit  pas  de  demeurer  plus 
longtemps  sur  place,  j'ordonnai 
de  regagner  la  position  de  Hac- 
kensie.  Pendant  ce  mouvement  de 
retraite  Tennemi  resta  dans  l'inac- 
tion, se  bornant  à  faire  occuper 
par  les  tirailleurs  les  bords  de  la 
Tchernala  et  la  redoute  que  nous 
avions  d'abord  enlevée  sur  la  mon- 
tagne du  télégraphe. 

M  Ainsi  finit  le  combat.  L'impé- 
tuosité que  toutes  nos  troupes  y 
ont  déployée  auroit  sans  doute 
obtenu  un  résultat  heureux,  si 
le  général  de  Read  n'avoit  pas 
exécuté  prématurément  une  at- 
taque partielle,  au  lieu  de  celle 
que  je  me  proposons  de  faire  si- 
multanément avec  ses  troupes  et 
celles  du  lieutenant- général  Li- 
prandi,  immédiatement  soutenues 
par  la  réserve  principale.  La  ma- 
jeure partie  de  l'infanterie  et  une 
partie  de  l'artillerie  à  pied  ont 
seules  pris  part  â  l'action;  quant 
à  la  cavalerie,  la  nature  du  ter- 
rain ne  permettoit  pas  de  l'em- 


ployer au  combat,  et  seulement 
un  foible  détachement  se  trouva, 
pendant  quelque  temps,  exposé 
au  feu  de  Tartillerie.  Tous  les 
chefs,  depuis  les  plus  élevés  jus- 
qu'aux derniers  officiers  subal- 
ternes, ont  personnellement  don- 
né l'exemple  de  la  plus  haute  in- 
trépidité et  de  la  plus  complète 
abnégation .  Malheureusement , 
un  grand  nombre  d'entre  eux 
sont  tombés  victimes  de  leurs 
nobles  sentiments.  Âu  nombre 
des  braves  qui  ont  été  enlevés  de 
l'armée  dans  i  cette  journée  se 
trouvent  i'aide-de-camp  général 
de  llead,  commandant  du  9» 
corps  d'infanterie  ;  l'aide  *  de* 
camp  général  baron  Wrcysky, 
emporté  près  de  moi  par  un  bou- 
let de  canon,  qui  avoit  déjà  eu 
son  cheval  tué  sous  lui  et  avoit 
reçu  une  contusion  ;  le  chef 
d'état-major  du  3«  corps  d'infan- 
terie général-major  de  Weimarn. 
Notre  perte  est  très  -  considé  » 
rable  •  L'ennemi  a  également 
éprouvé  des  perles  sensibles  ^ 
pendant  la  bataille  du  4  (16j  août. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  plu  à  Dieu  de 
la  couronner  de  succès ,  toute 
l'armée  a  fait  son  devoir  avec  ce 
sentiment  d'honneur  qui  carac- 
térise le  soldat  russe,  ce  dont  je 
considère  comme  une  obligation 
sacrée  de  rendre  témoignage  à  S. 
M.  l'Empereur.  » 

Voici  maintenant  le  rapport 
du  général  Pélissier,  comman-. 
dant  en  chef  de  Tarmée  française: 

«  Depuis  quelques  jours ,  bien 
que  l'ennemi  s'abstint  de  tout 
mouvement  apparent,  certains 
indices  nous  faisoient  penser  qu'il 
viendroit  nous  attaquer  suf  la 
ligne  de  la  Tchernala.  Tous  con** 


du  mont  Sftpoun  troit  divisiong  françaises,  qui  se  réunirent  pendant  ce  combat 
aux  deux  dÎTisioni  qui  setrmivoient  déjà  sur  tes  montagnes  Fédukhine  avant' 
Taffaire. 
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Mliseï  ces  positions ,  qui  sont 
excellentes,  et  couvertes  dans 
tout  leur  déTeloppement  par  la 
Tchernaia  même  et  par  un  canal 
de  dérivation  formant  un  second 
obstacle.  L'armée  sarde  occupe 
toute  la  droite,  vis-à-vis  de  Tchor- 
goun  ;  les  troupes  françaises 
gardent  le  centre  et  la  gauche , 
qui  se  relie,  après  une  dépres- 
sion ,  avec  nos  plateaux  d*Inker- 
mann.  Indépendamment  de  quel- 
ques gués  peu  nombreux  et  assez 
mauvais,  deux  ponts  permettent 
de  passer  la  Tchernaïa  et  le  petit 
eanal  :  Tun  un  peu  en  aval  de 
Tchorgoun,  sous  le  canon  des 
Piémontais  ;  l'autre ,  appelé  pont 
de  Traktir,  est  au-dessous  et 
presque  au  centre  des  positions 
françaises.  Si  ^  de  ces  positions , 
on  regarde  devant  soi,  de  l'autre 
côté  de  la  Tchernaïa,  on  voit  vers 
la  droite  les  hauteurs  du  Chou- 
L'on,  qui,  après  s'être  dévelop- 
pées en  plateaux  ondulés,  tombent 
assez  brusquement  sur  la  Tcher- 
naïa, au-dessous  de  Tchorgoun, 
en  face  des  Piémontais.  Ces  hau- 
teurs s'abaissent  vis-à-vis  de 
notre  centre ,  et,  à  partir  de  ce 
point  jusqu'aux  flancs  rocheux 
des  plateaux  de  Mackensie,  s'é- 
tend une  plaine  de  trois  à  quatre 
kilomètres  de  largeur.  C'est  par 
cette  plaine  que  la  route  de  Mac- 
kensie vient  passer  la  TchernaYa 
au  pont  de  Traktir  et  déboucher, 
après  avoir  traversé  nos  posi- 
tions, dans  la  plaine  de  Balaclava. 
On  faisoit  bonne  garde  sur  toute 
notre  ligne.  Les  Turcs,  qui  oc- 
cupent le  pâté  montueux  de  Ba- 
laclava, étoient  en  éveil  et  ob- 
servbient  Alsou;  et  le  général 
d'AUonville ,'  prévenu  également, 
redoubloit  de  vigilance  dans  la 
haute,  vallée  de  Baldar.  J'étois 
tranquille,  du  reste,  pour  toute 
cette  extrême  droite;  c'est  une 


de  ces  régions  montagneuses  où 
il  est  impossible  de  faire  manœu- 
vrer des  masses  :  l'ennemi  ne 
pouvoit  Y  fsii*^  que  de  fausses 
démonstrations.  C'est,  en  effet, 
ce  qui  est  arrivé.  Dans  la  nuit  du 
15  au  16,  le  général  d'Alionville 
envoya  prévenir  qu'il  a  voit  du 
monde  devant  lui;  mais  il  sut 
par  sa  contenance  imposer  à  l'en- 
nemi, qui  ne  tenta  rien  de  ce 
côté  et  n'osa  pas  Faborder. 

»  Pendant  ce  temps  le  gros  des 
troupes  russes ,  descendu  des 
hauteurs  de  Hackensie  ou  dé- 
bouchant par  Âï-Todor,  s'avan- 
çoit  à  la  faveur  de  la  nuit,  sur  la 
TchernaYa;  à  la  droite, les  7^  S« 
et  1â«  divisions  traversoient  la 
plaine  ;  et  à  gauche,  la  17«  divi- 
sion, une  partie  de  la  6«  et  de  la 
4«  suivoient  les  plateaux  du  Chou- 
lion.  Une  cavalerie  fort  nom- 
breuse et  160  pièces  de  canon 
soutenoient  toute  cette  infanterie. 
Un  peu  avant  le  jour  les  postes 
avancés  de  l'armée  sarde ,  placés 
en  éclaireurs  jusque  sur  les  hau- 
teurs du  Choulion,  se  replièrent 
et  vinrent  annoncer  que  l'ennemi 
s'avançoit  par  masses  considé- 
rables. Peu  de  temps  après ,  en 
eifet,  les  Russes  garnissoient  de 
leurs  pièces  de  position  les  hau- 
teurs de  la  rive  droite  de  la  Tcher- 
naYa et  ouvroient  le  feu  contre 
nous.  Le  général  Herbillon,  qui 
commandoit  les  troupes  fran- 
çaises sur  ce  point ,  avoit  pris  ses 
dispositions  de  combat;  à  droite 
de  la  route  de  Traktir,  la  division 
Faucheux,  avec  la  3<>  batterie  du 
13«  d'artillerie;  au  centre,  sa 
propre  division  avec  la  6"  com* 
pagnie  du  15*  ;  à  gauche,  la  di- 
vision Camou  avec  la  4«  batterie 
du  15<>.  De  son  côté,  le  général 
de  la  Marmora  ayoit  fait  placer 
les  troupes  de  son  armée  sur 
leurs  positions  de  combat.  En 
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même  temps ,  la  belle  division  de 
chasseurs  d'Afrique  du  général 
Morris,  rapidement  ralliée  par  la 
nombreuse  et  vaillante  cavalerie 
anglaise  du  général  Scarlett,  se 
plaçoit  en  arrière  des  mamelons 
de  Kamara  et  de  Traktir.  Cette 
cavalerie  étoit  destinée  à  tomber 
sur  le  flanc  de  l'ennemi  dans  le 
cas  où  il  parviendroit  à  faire  une 
trouée  par  l'un  des  trois  débou- 
chés de  Tchorgoun ,  de  Traktir, 
ou  de  la  dépression  existant  à  la 
gauche  du  général  Camou.  Le 
colonel  Forgeot ,  commandant 
l'artillerie  de  la  ligne  de  la  Tcher- 
naïa,  tenoit  prête  à  agir  une  ré- 
serve  de  six  batteries  à  cheval , 
dont  deux  de  la  garde  impériale. 
Six  bataillons  turcs  de  l'armée 
d'Osman- Pacha,  amenés  par  Se- 
fer-Pacha ,  venoient  nous  prêter 
leur  concours.  Enfin,  je  faisois 
marcher  la  division  Levaillant, 
du  l**'  corps  ;  la  division  Dulac^ 
du  2«  corps,  et  la  garde  impé- 
riale :  réserves  imposantes,  ca- 
pables de  parer  aux  accidents  les 
plus  contraires. 

»  La  brume  épaisse  qui  cou- 
Troit  les  fonds  de  la  Tchernaïa, 
et  la  fumée  de  la  canonnade  qui 
commençoit  à  s'engager,  empê- 
choient  de  distinguer  le  point 
contre  lequel  l'ennemi  comptoit 
faire  eCFort ,  lorsque ,  à  notre  ex- 
trême gauche ,  la  7"  division 
russe  vint  donner  contre  la  divi- 
sion Camou.  Reçues  par  le  50« 
de  ligne,  le  3«  de  zouaves,  qui 
les  abordent  à  la  baïonnette,  et 
par  le  82*,  qui  les  attaque  de 
flanc,  les  colonnes  ennemies  sont 
forcées  de  faire  demi-  tour,  de  re- 
passer le  canal,  et  ne  peuvent 
échapper  aux  eoups  de  notre  ar- 
tillerie qu'en  allant  se  rallier  fort 
loin  ;  cette  division  ne  reparut 
plus  de  la  journée*  Au  centre, 
la  lutte  est  plus  longue  et  plus 


acharnée .  L'ennemi  avoit  lancé 
deux  divisions  (la  12%  soutenue 
par  la  5«)  contre  le  pont  de  Trak- 
tir. Plusieurs  de  ses  colonnes  se 
ruent  i  la  fois  et  sur  le  pont  et 
sur  des  passages  improvisés  à 
l'aide  d'échelles,  de  ponts  volants 
et  de  madriers  ;  elles  dépassent  la 
TchernaYa,  puis  le  fossé  de  dé- 
rivation, et  enfin  s'avancent  très- 
bravement  sur  nospositions.  Mais, 
assaillies  par  un  mouvement  of- 
fensif que  dirigent  le  général 
Faucheux  et  le  général  de  Failly, 
ces  colonnes  sont  culbutées,  for- 
cées de  repasser  le  pont  qu'oc- 
cupe le  ^i^y  et  sont  poursuivies 
au-delà  par  le  ^  de  zouaves  ,  le 
97''  de  ligne  et  une  partie  du  19' 
bataillon  de  chasseurs  à  pied.  Ce- 
pendant ,  tandis  que  le  canon 
continuoit  de  tonner  de  part  et 
d'autre,  les  Russes  reformoient 
leurs  colonnes  d'attaque.  La 
brume  s'étoit  dissipée,  et  il  étoit 
facile  de  voir  leurs  mouvements. 
Leur  5'  division  renforçoit  la  12«, 
qui  venoit  de  donner ,  et  la  17<> 
s'apprètoit  à  descendre  des  hau- 
teurs du  Choulion  pour  appuj^er 
ces  deux  premières  divisions.  Le 
général  Herbillon  fit  alors  ren- 
forcer le  général  Faucheux  par 
la  brigade  Cler,  et  donna  le  73« 
comme  réserve  au  général  de 
Failly.  En  outre,  le  colonel  For- 
geot disposoit  quatre  batteries  à 
cheval  en  position ,  ce  qui  lui 
donnoit  sur  ce  front  un  ensemble 
de  sept  batteries ,  dont  il  pouvoit 
user  contre  les  masses  assail- 
lantes. Aussi  le  second  effort  des 
Russes,  quelque  énergique  qu'il  ait 
été,  vint  il  se  briser  devant  nous, 
et  ils  durent  se  retirer ,  essuyant 
des  pertes  considérables.  La  17^ 
division  russe,  qui  étoit  descen* 
due.  en  répandant  des  tirailleurs 
en  grandes  bandes  en  avant 
d'elle,  n'eut  pas  plus  de  succès. 
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Accueillie  Irës-résolument  par  la 
brigade  du  général  Cler  et  par 
une  demi  -  batterie  de  la  garde 
impériale  ;  inquiétée  sur  sa  gauche 
par  les  troupes  de  la  division 
Trotli,  qui  la  serroit  de  près^ 
celte  division  fut  obligée  de  re- 
passer la  TchernaY  et  de  se  re- 
plier derrière  les  batteries  de 
position  qui  garnissoient  les 
hauteurs  d'où  elle  étoit  partie  • 
A  partir  de  ce  moment,  neuf 
heures  du  matin,  le  mouvement 
de  rétraite  de  Fennemi  s'est 
complètement  dessiné  :  ses 
longues  colonnes  se  sont  écoulées 
le  plus  rapidement  possible,  sous 
la  protection  de  masses  considé- 
rables de  cavalerie  et  d'une  nom- 
breuse artillerie. 

«  J'ai  eu  pendant  un  instant 
l'intention  de  faire  charger  une 
portion  de  la  cavalerie,  pour  ra- 
battre du  pont  de  Choulion  sur 
celui  de  Traktir  les  restes  de  la 
11^  division  russe;  j'avois  fait  dis- 
poser dans  ce  but  plusieurs  es- 
cadrons de  chasseurs  d'Afrique , 
auxquels  s'étoient  joints  des  es- 
cadrons sardes  et  l'un  des  régi- 
ments du  général  Scarlett ,  le 
12«  lanciers  (de  l'Inde).  Mais  la 
retraite  des  Russes  a  été  si 
prompte ,  que  nous  n'aurions  pu 
faire  qu'un  petit  nombre  de  pri- 
sonniers, et  cette  belle  cavalerie 
auroit  pu  être  atteinte  par  quel- 
ques batteries  ennemies  encore 
en  position.  Je  jugeai  préférable 
de  ne  pas  l'y  exposer  pour  un  si 
foible  résultat.  Le  général  de  La 
Marmora  n'eut  pas  besoin  du 
reste  de  cet  appui  pour  faire  re- 
prendre très-hardiment  les  posi- 
tions avancées ,  que  ses  petits 
postes  occupoient  sur  les  hau- 
teurs du  Choulion.  A  trois  heures, 
toute  l'armée  ennemie  avoit  dis- 
paru. La  divisioA  de  la  garde  et 
la  division  Dulac  relevèrent  dans 


leurs  positions  les  divisions  eo^ 
gagées,  auxquelles  il  convenoit 
de  donner  quelque  repos.  Je  ren- 
voyai au  1«'  corps  la  division  Le- 
vaillant,  et  la  cavalerie  rentra 
dans  ses  bivacs  habituels. 

«  Cette  belle  affaire  fait  le  plus 
grand  honneur  à  l'infanterie,  à 
Fartillerie  à  cheval  de  la  garde,  à 
celle  de  la  réserve  et  à  l'artillerie 
divisionnaire.  Je  prierai  bient^Vt 
Votre  Excellence  de  placer  sous 
les  yeux  de  l'Empereur  les  noms 
de  ceux  qui  ont  mérité  des  ré« 
compenses,  et  de  soumettre  à  la 
sanction  de  Sa  Majesté  celles  que 
j'aurai  pu  décerner  en  son  nom. 
Nos  pertes  sont  regrettables,  sans 
doute,  mais  ne  sont  pas  en  rap- 
port avec  l'importance  des  résul- 
tats obtenus  et  avec  celles  que 
nous  avons  fait  éprouver  à  l'en- 
nemi. Nous  avons  8  ofiBciers  su- 
périeurs blessés,  9  officiers  su- 
balternes tués  et  53  blessés,  172 
sous-officiers  et  soldats  tués ,  146 
disparus   et  1,163  blessés.   Les 
Russes  ont  laissé  entre  nos  mains 
400  prisonniers;  le  nombre  de 
leurs  tués  peut  être  évalué  à  plus 
de  3,000,  et  celui  de  leurs  blessés 
à  plus  de  5,000,  dont  1,636  sol- 
dats et  58  officiers  ont  été  re- 
cueillis  dans   nos    ambulances. 
Parmi  les  morts  relevés  par  nous, 
se  trouvent  les  corps  de  deux 
généraux  dont  je  n'ai  pu  encore 
découvrir    les    noms.    L^armée 
sarde,  qui  a  si  vaillamment  com- 
battu à  nos  côtés,  a  eu  environ 
S50  hommes  hors  de  combat. 
Elle  a  fait  éprouver  des  pertes 
bien  plus  considérables  à  l'armée 
ennemie;  une  centaine  de  pri- 
sonniers et  environ  150  blessés 
sont  restés  en  son  pouvoir.  J'ai 
le  regret  d'annoncer  â  Votre  Ex- 
cellence que  M.  le  général  de  La 
Marmora  m'a  informé  que  le  gé- 
néral  comte  de  Moniefecchio , 
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doDt  il  apprécioit  beaucoup  le 
caradère  et  les  talents,  a?oiCété 
tué  glorieusement  à  la  tète  de 
sa  brigade.  Je  dois  signaler  à 
Votre  Excellence  la  rapidité  avec 
laquelle  la  cavalerie  anglaise  du 
général  Scaiiett,  que  M.  le  gé- 
néral en  chef  Simpson  a?oit  bien 
▼oulu  mettre  à  ma  disposition, 
est  arrivée  sur  le  lieu  du  com- 
bat. L'attitude  martiale  de  ces 
magnifiques  escadrons  trahissoit 
une  impatience  que  le  dénoûment 
heureux  et  prompt  de  la  journée 
ne  devolt  pas  permettre  de  satis- 
faire. ÎjCs  batteries  de  position 
anglaises  et  sardes  et  la  batterie 
turque  que  le  général  Osman- 
Pacha  a  envoyée  près  d'Âlsou,  ont 
tiré  avec  beaucoup  d'habileté  et 
de  succès.  J*ai  remercié  Osman- 
Pacha  de  l'empressement  avec 
lequel  il  avoit  envoyé  près  de 
moi,  par  Séfèr-Pacha  (général 
Roscîelski),  six  bataillons  turcs, 
dont  quatre  ont  occupé,  dans  la 
journée,  les  passages  voisins  de 
Tcborgoun.  Rien  de  remar- 
quable ne  s'est  passé  pendant 
toute  cette  journée  du  côté  de 
Sébastopol.  MM.  les  généraux  de 
Salles  et  Bosquet  étoient  prêts, 
du  reste,  à  repousser  énergique- 
ment  toute  tentative  de  l'assiégé. 
J'envoie  à  Votre  Excellence,  avec 
ce  rapport,  la  copie  d'un  dispo- 
sitif pour  la  bataille  du  16,  trouvé 
sur  le  corps  d'un  général  russe, 
que  l'on  croit  être  le  général 
Read,  qui  commandoit  fa  droite 
ennemie  et  étoit  particulièrement 
chargé  de  l'attaque  du  pont  de 
Traktir.  » 

Pour  compléter  cette  relation, 
nous  donnons  la  plus  grande 
partie  du  rapport  du  général  La 
Marmora,  commandant  en  chef 
du  corps  d'armée  piémontais  : 

«  Quartier  général  de  Kadikoî, 
18août18tft$. 


»  Les  renseignements  reçus  ceé 
jours  derniers  par  les  quartiers 
généraux  alliés  et  les  déclarations 
de  divers  déserteurs  russes  an- 
nonçoient  des  dispositions  de  l'en* 
nemi  pour  une  prochaine  et  vi- 
goureuse attaque  de  la  ligne  de 
la  Tchernala.  On  préparoit  sur 
les  hauteurs  de  Mackensie  des 
échelles  pour  franchir  les  retran-* 
chements,  de  petits  ponts  pour 
passer  la  Tchernaïa,  et  surtout  le 
canal  qui  protège  le  front  de 
celte  ligne.  Les  nombreux  ren- 
forts récemment  arrivés  de  la 
Pologne  et  des  autres  provinces 
dévoient  contribuer  à  Tattaque. 
Ainsi  que  Votre  Excellence  le 
sait,  la  ligne  de  la  Tchernaïa  étoit 
occupée  sur  les  deux  mamelons 
séparés  de  la  grande  route  de 
Simphéropol  par  des  troupes 
françaises,  savoir  :  tout  près  de 
la  route  même,  la  3«  division. 
Faucheux,  du  â«  corps;  à  la 
gauche  de  celle-ci,  la  2"  division, 
Camou,  du  même  corps,  sur 
deux  lignes;  et  en  réserve,  au 
centre,  une  brigade  de  la  1»«  di- 
vision, d'Herbillon,  du  corps  de 
réserve,  pendant  que  l'autre  bri- 
gade occupoit  le  plateau  du  siège; 
à  la  droite  des  deux  mamelons, 
étoit  la  division  des  chasseurs 
d'Afrique  du  général  Morris, 
Dans  les  positions  de  Kamara  nos 
troupes  avoient  retranché  les 
points  principaux  de  leurs  posi- 
tions et  ouvert  des  chemins  pour 
la  communication  facile  de  Tar- 
tillerie  et  des  colonnes  ;  à  droite, 
près  de  la  chapelle,  une  brigade 
de  troupes  turques  qui  avoient 
une  deuxième  brigade  en  avant, 
sur  les  hauteurs  d'Alsou,  et  une 
troisième  en  arrière,  sur  la  vieille 
route  de  Baldar.  La  division  de 
cavalerie  du  général  d' A  lion  ville 
et  les  cuirassiers  occupoient  la 
Tallée  de  Baldar.  La  position  des 
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troupes  alliées,  lûeii  qu*^tendue, 
étoit  renforcée  par  le  cours  de  la 
Tcbernaïa,  guéable  cependant 
presque  partout,  et  munie  d*un 
pont  en  pierre  couvert  par  une 
tète  de  pont  et  par  un  canal  qui 
en  dérive  ,  escarpé  et  profond 
quoique  étroit.  L'armée  russe, 
occupant  les  retranchements  à 
Test  de  Sébastopol,  avec  six  ou 
sept  divisions  d'infanterie ,  avoit 
sur  les  hauteurs  de  la  place  et 
sur  le  plateau  de  Mackensie  jus- 
qu'à Karale,  près  de  la  place , 
outre  quelque  cavalerie,  les 6^^ 
7%  12%  17*  di  visions  d'infanterie, 
et  les  4*  et  \i^  récemment  arrivées 
de  Pologne  en  Crimée.  C'est  avec 
les  forces  imposantes  des  5«,  6", 
7s  1â«  et  17«  divisions  d'infante- 
rie, fortes  de  16  bataillons  cha- 
cune, outre  60  escadrons  de  ca- 
valerie et  une  nombreuse  artil- 
lerie, que  l'ennemi  a  entrepris 
son  mouvement.  La  4<>  division 
étoit  en  réserve  à  l'aile  gauche 
▼ers  Souliou ,  sur  les  hauteurs 
de  Mackensie,  prête  à  descendre 
avec  d'autres  renforts. 

»  Dans  la  soirée  du  15,  très- 
tard,  ayant  reçu  la  nouvelle  d'une 
prochaine  attaque ,  bien  que  le 
jour  n'en  fût  pas  indiqué,  je  me 
rendis  avant  l'aube  du  16  au 
camp  de  Kamara;  j'arrivai  au 
petit  jour,  au  moment  où  l'en- 
nemi ou  vroit  son  feu.  Parmi  les 
retranchements. qui  protégeoient 
notre  position ,  il  faut  compter 
un  épaulement  derrière  lequel 
s'abritoit  un  poste  avancé  placé 
sur  les  hauteurs  de  Tchorgoun  , 
tout  prêt  à  remplir  sa  mission 
qui  consistoit  à  couvrir  le  terrain 
en  avant  des  lignes  de  là  Tcber- 
naïa et  de  signaler  à  temps  l'en- 
nemi. Celui-ci ,  en  effet,  a  l'aube 
du  jour ,  avant  de  marcher  sur 
nos  positions,  fut  contraint  de 
placer  trois  batteries  en  position 


et  d'entourer  d'une  ligne  de  feu , 
de  front  et  de  revers  ,  notre 
épaulement  occupé  par  trois 
compagnies  du  16«  régiment.  Le 
feu  de  l'ennemi  ayant  été  entendu 
au  petit  jour  et  le  signal  d'alarme 
donné  au  camp ,  pendant  que  je 
faisois  prévenir  le  général  de  di- 
vision Osman-Pacha ,  comman- 
dant le  corps  ottoman ,  en  l'ab- 
sence de  S.  A.  Omer-Pacha,  de 
rapprocher  let  troupes  répandues 
sur  la  vieille  route  de  Baldar , 
j'envoyai  le  4"^  bataillon  des  ti- 
railleurs en  aide  à  notre  avant- 
poste,  afin  de  permettre  à  celui-ci 
de  prolonger  la  résistance  jus- 
qu'au complément  de  nos  dispo- 
sitions de  défense.  Ce  ne  fut 
qu'après  trois  quarts  d'heure  de 
feu  d'artillerie  que  l'ennemi  fit 
avancer  ses  colonnes  d'infanterie 
contre  le  foible  épaulement.  Ces 
colonnes  étoient  munies  d'é- 
chelles en  cas  de  besoin.  Le  6* 
bataillon  de  chasseurs  et  le  régi- 
ment Bocodinski,  précédés  par 
des  hommes  de  bonne  volonté, 
attaquèrent  de  face  pendant  que 
le  régiment  Tarutinski ,  de  la 
même  â«  brigade  de  la  17*  divi- 
sion russe,  tournoit  la  droite  par 
un  ravin  et  déboucholt  derrière. 
Notre  avant-poste  n^abandonna  le 
parapet  que  lorsque  les  Russes 
en  eurent  couronné  le  faite,  se 
repliant  tandis  que  les  tirailleurs 
leur  venoient  en  aide  ;  ce  renfort 
servit  à  rendre  plus  facile  et  plus 
régulière  la  retraite  du  poste 
avancé.  Après  avoir  quitté  le  pla- 
teau ,  ce  détachement  «  toujours 
couvert  par  une  chaîne  de  tirail- 
leurs, se  réunit  au  bataillon  ,  et 
occupa  l'autre  retranchement  qui 
se  trouve  sur  une  roche  à  droite 
delà  Tcbernaïa,  afin  de  le  ren- 
forcer  et  de  repousser  les  attaques 
auxquelles  on  s'attendoit  de  la 
part  de  l'infanterie  ennemie. 
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1*  Nos  batteries  de  gros  calibre,  Tchernala  s'étoîent  repliées  sur 

la  batterie  de  bataille  et  quatre  les  postes,  à  la  tète  de  pont  et 

pièces  d'artillerie  anglaises    qui  sur  le  caoal.  Ces  postes  afoient 

étolent  accourues,  disposées  sur  disputé  le  terrain  pied  à  pied  et 

le  mameloo  d'observation ,  avec  s'étoient  réunis  aux  forces  prin- 

l'artillerie  turque  des  hauteurs  cipales.  Celles-ci,  ayant  pris  les 

d'Alsou,  répondoient  avec  avan-  armes  et  s'étant  formées  en  ba- 

tage  à  l'artillerie  ennemie  ;  bien-  taille  ,   commencèrent  alors  un 

tôt  plusieurs  caissons  de  ses  mu-  feu     de    mousqueterie     qu'ap- 

nitions    sautèrent,    atteints   par  puyoient  les  batteries.  Après  avoir 

nos  obus.  Mais   la  G"   division  arrêté  l'élan  des  colonnes  com- 

d'infanterie  russe  se  bornolt,  de  pactes  de  l'ennemi,  les  Français 

son  côté,  à  observernos  positions  lui  firent  lâcher  pied  et  ne  tar-. 

sans  les  attaquer.  Tout  ceci  se  dèrent  pas  à  le  charger  sur  toute 

passoit  à  notre  extrême  droite,  la  ligne,  Tatteignant  à  la  baîon- 

Au  centre  et  à  la  gauche ,  les  nette  sur  plusieurs  points .  Les 

Russes  n'avoient  pas  tardé  à  cou-  Busses  repassèrent  le  canal  de  la 

ronner  les  hauteurs  de  Tchor-  Tchernala  en  grand   désordre  , 

goun  avec  de  l'artillerie  et  à  op-  laissant  aux  mains  de  nos  alliés 

poser  de  nombreuses  batteries,  plusieurs  centaines  de  prisonniers 

mais  plus  basses   de  front ,  à  et  le  terrain  jonché  de  morts  et 

toutes   les  positions  françaises,  de   blessés   qu'ils   ne  pouvoient 

pendant  que  l'infanterie  s'élançoit  plus    emporter  .    Ces    colonnes 

à  l'attaque  munie  de  petits  ponts  avoient  été  déjà  brillamment  re- 

et    d'espèces   de  radeaux  pour  poussés  pendant  que  les  troupes 

passer  la  rivière  et  le  canal.  11  delà  17°  division^  descendues  en 

étoit  à  peine  sept  heures  que  le  plusieurs  lignes  des  hauteurs  de 

brouillard    étant     dissipé    nous  Tchorgoun,  s'avançoient  en  co- 

pûmes  apercevoir  de  nos  posi-  lonnes  compactes  sur  l'extrême 

tions  leurs  colonnes  qui  se  diri-  droite  des  Français,  passant  la 

geoient  contre  les  positions  du  Tchernala  et  le  canal  en  amont 

corps    français  •    A    l'extrême  du  pont  de  Traktir  et  près  de  nos 

gauche»  la  7"  division  russe  atta-  positions, 
quoit  la  division  Camou  ;  mais       »  Voyant   que  l'ennemi  diri- 

après  avoir  passé  le  canal,  elle  geoit  sur  ce  point  ses  principaux 

étoit  vigoureusement  repoussée,  efforts  pendant  qu'il  se  bornoit  à 

essuyant  des  pertes  considérables,  diriger  contre  nous  un  feu  vif 

Au  centre,  deux  divisions  russes,  d'artillerie,  j'ordonnai  à  la  S*  di- 

la    5«   laissant  â  sa  gauche  la  vision  Trotti,  de  descendre  sur  le 

graqde  route  de  Simphéropol,  et  terrain  inférieur  au-delà  du  bi- 

la12<>la  laissant  à  droite,  après  vouac  de  la  cavalerie   française 

avoir  attaqué  vigoureusement  la  pour  prendre  position  sur  le  ca- 

tête  de  pont  de  Traktir,  s'élan-  nal  ;  de  détacher  les  troupes  dis- 

cèrent    impétueusement ,  proté-  ponibles  pour  les  porter  à  l'ex- 

gées  par  leurs  batteries,  sur  les  trème  droite  du  mamelon 

mamelons  occupés  par  la  divi-  çais,    tandis  que   Vi 

sion   Faucheux ,   et    arrivèrent  mettroit  en  batterie  pour 

presque  sur  le  sommet  de  la  haur  le  flanc  et  à  revers  lèf  es 

teur,  près  des  bivouacs.  Les  sen-  russes  ;  je  fis  en 

tinelles  françaises  établies  sur  la  prévenir  là  cavalerie 
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arrîvoU  de  Balaclàva,  de  se  porter 
en  avant  sur  la  TchernaYa,  où  se 
troayoient    nos    escadrons  ;  les 
cavalieçs  français  y  étoient  déjà. 
Les  deux  batteries  de  la  S"  divi- 
sion ouvrirent  un  feu  vif  contre 
ces  dernières  colonnes  ennemies 
avec  succès.  Des  colonnes  arrê- 
tées de  front  par  les  troupes  fran- 
çaises et  prises  ainsi  de  flanc  par 
Fartillerie  et  le  feu  de  peloton  du 
reste  des  bataillons  de  la  brigade 
Millard  et  par  les  tirailleurs  des- 
cendus le  long  du  canal,  ne  tar-* 
dèrent  pas  à  s*ébranler  et  à  se 
mettre  en   pleine    déroute.  Les 
deux  fois  qu'elles  (entèrent  Tas- 
saut,  ces  colonnes   avoient  été 
déjà  rejetées  dans  la  plaine  avant 
même  que  les  bataillons  détachés 
de  la  6*  brigade  fussent  arrivés 
au  secours  de  nos  allies.  Alors 
les  chasseurs   français   et  quel- 
ques-uns de  nos  bataillons   de 
cette  brigade  passoient  le  canal 
et  la  Tchernala  et  se  portoient  en 
avant ,   en  bataille  ;  mais  il  leur 
fut  ordonné  de  ne  pas  abandon- 
ner la  position  derrière  le  canal, 
li'ennemi  étoit  repoussé  sur  tous 
les  points,  et  le  général  Pélissier, 
commandant  en  chef  des  troupes 
françaises  ,  donnoit   des   ordres 
pour  faire  charger  toiite  la  cava- 
lerie dans  la  vallée  de  la  Tcher- 
naYa ,  et  il    faisoit   inviter  nos 
troupes  d'infanterie  à  se  porter 
en  avant  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent  Tchourgoun.  Le  général 
Trotti,  après  avoir  fait  ses  dispo- 
sitions, fit  porter  la  4«  brigade , 
précédée  de  ses  tirailleurs ,  et  qui 
avoit  déjà  perdu  son  comman* 
danty  le  général  Montevecchio , 
contre  la  hauteur  indiquée ,  en 
ordonnant  à  la  5*  brigade  de  se 
porter  en  avant  à  gauche ,  pour 
protéger    le    mouvement.  Dans 
l'intervalle,  l'ennemi  avoit  rapi« 
dément  abandonné   la    plaine, 


sans  laisser  le  temps  à  la  masse 
de  la  cavalerie  alliée  de  le  char- 
ger; il  avoit  réoccupé  les  hau« 
teurs  de  la  rive  droite  de  la 
TchemaTa  et  déployé  des  forces 
très-imposantes  de  cavalerie  et 
d'artillerie  près  du  grand  chemin 
de  Mackensie. 

»  Les  trois  divisions  françaises 
incomplètes  avoient  seules  jusque- 
là  repoussé,  avec  16  bataillons, 
la   formidable    attaque    des  co- 
lonnes russes  ,  trois  ou  quatre 
fois  plus  nombreuses,  et  leurs 
réserves  n'étant  pas  encore  ar- 
rivées au  plateau  de  Sébastopol, 
elles  ne  crurent  pas  devoir  prendre 
l'offensive  contre   les   nouvelles 
masses  russes  de  réserve  qui  s'é* 
toient  retirées  dans  de  fortes  po- 
sitions couvertes  par  Tartillerie 
et   flanquées  par  la    cavalerie . 
Aussi  mon  corps  fut-il  invité  à 
suspendre  ce  mouvement;  déjà 
la  division  Trotti  avoit  réoccupé 
avec  le  4«  bataillon  de  tirailleurs 
et  avec  le  bataillon  du  9<^  régi- 
ment, qui  s'éioient  reportées  en 
avant  avec  l'ordre,  l'épaulement 
abandonné  par  l'ennemi  vis-à-vis 
des  nôtres  qui  marchèrent  contre 
une  batterie  de  8  pièces  à  cinq 
cents  pas  de  distance  et  contre 
des    masses   d'infanterie    impo- 
santes. Trois  bataillons  turcs  de 
Sefer-Pacba  occupèrent  un  peu 
après  une  hauteur  à  notre  droite. 
Vers   dix  heures ,   les  colonnes 
russes  étoient  en  pleine  retraite, 
la  6"  division  vis-à-vis  de  nous 
par  la  vallée  du  Souliou  sur  Ka- 
rales,  les  autres  troupes  par  la 
route  de   Mackensie   que    cou- 
vroit  la  cavalerie.  M'étant  porté 
avec  nos  escadrons  en  avant  dans 
la  vallée ,  pendant  qu'à  ma  droite 
les  bataillons  du  9*  régiment  et 
le  4'  bataillon  de  tirailleurs  s'a« 
yançoient  en  s'élançant,  Penne- 
mi  ayant  à  peine  retiré  ses  baie- 
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ries,  je  me  trouvai  bientôt  à  peu 
de  distance  à  portée  de  pouvoir 
observer  la  cavalerie  ennemie,  li 
m'a  semblé  qu'elle  ne  se  compo- 
soit  pas  de  moins  de  60  esca- 
drons on  plus.  Vers  trois  heures 
de  l'après-nHili,  l'ennemi  continua 
sa  retraite  par  la  route  de  Mac- 
kenzie  et  les  passages  voisins. 

)*  Les  pertes  de  notre  corps 
sont  également  foihles  ;  nous 
avons  fait  peu  de  prisonniers  à 
l'ennemi,  n'ayant  eu  d'engagée 
qu'une  division  d'infanterie  et 
nos  positions  n'étant  pas  attaquées 
de  front.  Ces  pertes  ne  s'élèvent 
pas  à  plus  de  âOO  hommes  tués  et 
blessés,  y  compris  les  officiers  ; 
mais  nous  avons  à  déplorer  amè- 
rement la  blessure  mortelle  du 
général  de  Montevecchio,  traversé 
à  la  tète  de  sa  brigade  par  une 
balle  à  la  poitrine,  quelques  ins- 
tants après  avoir  eu  sou  cheval 
blessé  par  une  balle.  (On  sait  par 
des  dépèches  postérieures ,  déjà 
publiées ,  que  le  général  Monte- 
vecchio est  en  voie  de  guéri- 
son,  j  » 

18.  Arrivée  de  la  reine  Victo- 
ria ,  accompagnée  du  prince  Al- 
bert et  de  ses  deux  enfants  aînés, 
la  princesse  royale  et  le  prince 
de  Galles,  en  France.  L'empereur 
est  allé  au-devant  d'elle  jusqu'à 
Boulogne  ,  où  la  princesse  dé- 
barque. Elle  entre  à  Paris  le  soir 
à  neuf  heures  au  milieu  de  l'en- 
4bousiasme  général. 

Le  Folksiing  danois  adopte, 
par  73  voix  contre  2,  le  projet  de 
modification  de  la  constitution 
de  1849. 

20.  L'Empereur  Napoléon 
adresse  au  général  Péllssier  la 
lettre  suivante  :  «i  Général ,  la 
nouvelle  victoire  remportée  sur 
la  ïchernaïa  prouve  ,  pour  la 
troisième  fois  depuis  le  début  de 
la  guerre,  la  supériorité  des  ar- 


mées alliées  sur  l'ennemi  lors- 
qu'il est  en  rase  campagne  ;  mais 
si  elle  fait  honneur  au  courage 
des  troupes,  elle  ne  témoigne  pas 
moins  des  bonnes  dispositions  que 
vous  avez  prises.  Adressez  mes 
félicitations  à  l'armée  et  recevez- 
les  aussi  pour  votre  part.  Dites 
à  ces  braves  soldats  qui ,  depuis 
plus  d'un  an ,  ont  supporté  des 
fatigues  inouYes,  que  le  terme  de 
leurs  épreuves  n'est  pas  éloigné. 
Sébastopol ,  je  l'espère,  tombera 
bientôt   sous  leurs  coups;    et, 
l'événement  fiU-il  retardé ,  l'ar- 
mée russe,  je  le  sais  par  des  ren« 
seignements  qui  paroissent  posi- 
tifs,  ne  pourroit  plus,  pendant 
l'hiver ,  soutenir  la  lutte  dans  la 
Crimée.  Cette  gloire  acquise  en 
Orient  à  ému  vos    compagnons 
d'armes  en  France  ;  ils  brûlent 
tous   de  partager  vos    dangers. 
Aussi,  dans  le  double  but  de  ré- 
pondre à  leur  noble  désir  et  de 
procurer  du  repos  à  ceux  qui  ont 
déjà  tant    fait,   j'ai  donné   des 
ordres  au  ministre  de  la  guerre 
afin  que  tous  les  régiments  restés 
en  France  aillent,  au  fur  et  à  me- 
sure,  remplacer  en  Orient  ceux 
qui   rentreroient.    Vous    savez, 
général,  combien  j'ai  gémi  d'être 
retenu  loin  de  cette  armée  qui 
ajoutoit  encore  à  l'éclat  de  nos 
aigles;  mais,  aujourd'hui,  mes 
regrets  diminuent,  puisque  vous 
me  faites  entrevoir  le  succès  pro- 
chain et  décisif  qui  doit  couron- 
ner tant  d'hérolq^u^  efforts.  » 

26.  Une  tentalve  d'insurrec- 
tion socialiste  très-sérieuse  a  lieu 
à  Angers.  Une  proclamation  du 
préfet  de  Maine-et-Loire,  raconte 
brièvement  les  faits  dans  les 
termes  suivants  :  «  Un  attentat 
vraiment  inouï  est  venu  nienacer 
la  sécurité  de  notre  V||le.  Dans  la 
nuit  du  26  au  27  vers  deux 
heures  du  matin,  une  bande  ar- 
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met,  composée  de  six  â  sept  rîères  pour  pratiquer  des  mines, 
cents  hommes ,  après  avoir  forcé  de  mèches  pour  les  allumer  ,  et 
et  saccagé  la  caserne  de  gendar-  de  201  kilogrammes  de  poudre , 
merie  de  Trélazé ,  s'est  avancée  volés  sur  les  carrières.  Peu  de 
par  la  rue  du  faubourg  Bressi-  temps  avant  l'arrivée  de  cetle 
gny  jusqu'à  la  rencontre  <te  la  bande,  un  rassemblement  consi- 
rue  Desjardins.  Déconcertés  par  dérable  s*étott  déjà  formé  à 
les.  mesures  de  l'autorité  qu'ils  l'Avant-Mail.  Attaqués  avec  cou- 
croyoient  surprendre ,  chargés  rage  par  nos  agents  de  police  y 
résolument  par  nos  jeunes  sol-  douze  de  ceux  qui  le  compo- 
dais,  nos  gendarmes  et  nos  ser-  soient  ont  été  saisis  ;  ce  sont^  les 
genis  de  ville,  ces  misérables  se  uns ,  d'anciens  condamnés  poli- 
sont  dispersés  et  ont  pris  la  fuite,  tiques  de  Belle-lsie ,  récemment 
Des  fusils,  des  sabres,  des  pisto-  graciés,  les  autres  des  gens  déjà 
lets,  des  cannts  renfermant  des  compromis  dans  les  afi^ires  de  la 
lames  de  fer,  des  pieux  armés  de  Société  ia  Marianne^  Cent  trente- 
lances,  des  haches,  des  poignards  huit  individus  sont  en  ce  mo- 
et  aulres  armes  de  même  nature,  ment  arrêtés  et  placés  sous  la 
ont  été  saisis  entre  leurs  mains  main  de  la  justice.  » 
ou  abandonnés  dans  leur  fuite.  â7.  Départ  de  la  Reine  Yicto- 
Dne  charrette  escortée  par  vingt  ria  et  de  la  famille  royale  d'An- 
de  ces  pillards  a  pu  pénétrer  gleterre  de  Paris.  L'empereur  et 
jusqu'à  la  place  du  ralliement  où  le  prince  Napoléon  son  cousiu 
elle  a  été  saisie.  On  l'a  trouvée  les  accompagnent  jusqu'à  Bou- 
remplie  de  barres  de  fer  pour  logne,  où  elles  s'embarquent  à 
soulever  les  portes,  d'instruments  11  h.  du  soir,  pour  retourner  à 
pour  forcer  les  serrures,  de  tar-  Osborne. 


DES  CAUSES  DE  NOS  ERREURS  SELON  LE 

P.  GRATRY. 

(3*  ARTICLE.) 


montrent  la  source  de  tant  de  faux  systèmes  qui  ont  vu  le  jour. 

Le  P.  Gralry  indique  quatre  grandes  causes  d'erreur  :  la  spécula- 
tion isolée,  c'est-à-dire  l'oubli  de  la  sagesse  pratique  ;  la  pïrétention 
à  la  démonstration  absolue,  et  à  la  démonstration  déductive  conti* 
nue  ;  l'égoisme  philosophique,  et  par  là  on  entend  la  réflexion 
abstraite  de  la  pensée  sur  la  pensée  pure  ;  enfin  la  quatrième  source 
de  nos  erreurs,  ce  sont  les  méthodes  exclusives. 

1.  Qu'on  se  rappelle  le  traité  de  la  connoissance  de  Dieu;  on  sait 
maintenant  que  la  première  démarche  de  la  raison,  c'est  de  rompre 
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« 

l'obstacle  qui  rattache  à  la  terre,  qui  Tempêche  de  s'élever  ;  tous  les 
grands  philosoplies  l*onl  proclamé  ;  ainsi  donc  le  combat  contre  les 
sens,  la  vertu,  en  tin  mot,  est  la  première  condition  de  la  vraie  phi- 
losophie spiritualiste.  Mais  prenez  toutes  les  écoles  modernes  ;  il  n*y 
en  a  pas  une  qui  fasse  entrer  la  sagesse  pratique  dans  son  pro- 
gramme; une  pareille  idée  sembleroit  extravagante,  et  parlez  à 
l'Àflemagne  moderne  de  Fénelon,.  de  Bossuet,  de  Mallebranche,  de 
Leibnilz,  de  Platon  même;  ce  sont  des  moralistes,  répond-elle,  elle 
les  laisse  dire  ;  mais  les  philosophes  du  jour  sont  dans  une  sphère 
bien  autrement  élevée,  et  sous  le  poids  de  leurs  grandes  conceptions, 
ils  ont  bien  autre  chose  à  faire  qu'à  recommander  des  vertus  que  les 
âmes  les  plus  simples  et  les  plus  douces  savent  pratiquer  dans 
les  sentiers  modestes  de  la  vie  oniinaire. 

Ce  qu'ils  se  condamnent  par  là  à  rechercher,  c'est  la  science  abs- 
traite, froide  lumière  que  l'intelligence  puisse  contempler ,  sans 
réveiller  aucune  conscience,  sans  émouvoir  le  cœur,  sans  soulever 
la  volonté  ;  ce  qu'ils  demandent,  c'est  un  échafaudage  inutile  du 
haut  duquel  leur  orgueil  puisse  parler  à  la  terre,  et  où  les  foiblesses 
humaines  ne  rencontrent  aucune  lumière  qui  les  blesse  ;  ils 
tâchent  d'éviter  le  rayon  qui  porte  et  réveille  la  vie  ;  ils  ne  veulent 
que  des  ombres  pâles  qni  amusent  la  stérile  curiosité  des  savants, 
ils  cherchent  la  vérité  par  des  combinaisons  d'idées,  et  des  efforts 
d'érudition  ;  mais  ils  ne  peuvent  l'atteindre,  parce  que  la  vérité  phi- 
loso[)hique  pénètre  l'âme  tout  entière  ;  elle  ne  peut  laisser  le  cœur 
indifférent.  C'est  à  cause  de  cela  que  la  volonté  séduite  par  la  pas- 
sion, s'efforce  de  fermer  à  la  lumière  l'accès  de  rintèlligence  ;  si  donc 
les  écoles  philosophiques  poursuivent  des  conceptions  auxquelles  on 
pourroit  s'élever  malgré  toutes  les  souillures  de  la  conscience,  sans 
la  sagesse  pratique,  elles  sont  par  là  même  convaincues  de  ne  pas 
rechercher  la  vérité,  de  n'en  vouloir  que  le  fantôme,  puisque  la  vérité 
philosophique  ne  se  résigne  jamais  à  être  exclue  du  cœur.  On  conçoit 
donc  que  la  spéculation  isolée  n'atteigne  pas  un  but  vers  lequel  elle 
ne  tend  pas. 

Qu'est-ce  que  la  philosophie  si  ce  n'est  l'élude  de  Tàme  repliée  sur 
elle-même,  qui  interroge  directement  ses  plus  hautes  facultés^  qui 
contemple  son  élan  vers  les  régions  supérieures?  Qu'est-ce  que  la  philo* 
Sophie,  si  ce  n'est  l'efforl  de  rintèlligence,  qui  se  penche  sur  ses  pro- 
fondeurs,  pour  voir  comme  dans  un  miroir  la  vérité  qui  se  reflète  en 
elle  ;  mais  si  l'âme  est  abattue,  si  ses  plus  nobles  facultés,  l'amour 
du  beau,  l'amour  du  bien,  sont  paralysées,  affoiblies,  accablées  sous  le 
poids  des  passions,  si  la  glace  est  ternie  par  la  sensualité,  si  l'âme 
craint  de  rentrer  en  elle-même  pour  ne  pas  y  rencontrer  quelques 
rayons  mourants  des  principes  qu'elle  outrage  dans  sa  vie,  a  quoi 
pourront  aboutir  des  études  métbapbysiques  entreprises  sans  courage, 
sans  liberté,  accomplies  hors  de  la  vue  du  modèle  intérieur  ? 


du  principe  de  la  vie  intellectuelle,  du   ressort  qui 

ailes  de  la  pensée  ;  elle  l'isole  de  l'harmonie  de  toutes  nos  facultés  ; 
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eHe  en  fait  un  œil  mort^  impassible,,  sans  communication  afeclecf^ntre 
de  vie  auquel  il  sert  d'instrument.  A  près  cela,  il  ne  restoit  aux  écoles  de 
Terreur  qu'à  séparer  de  tout  objet  la  faculté  qui  recherche  le  vrai,  à 
vouloir  étudier  non  pas  la  pensée  s'appliquant  à   voir  la  lumière, 
mais  la  pensée  seule,  la  pensée  vide,  en  un  mot  la  raison  pure.  «  La 
»  prétention  de  saisir  la  pensée  en  elle-même  fait  que  Tesprit  cesse 
n  d'observer  les  choses  sans  parvenir  à  s'observer  lui-même.  11  ne 
)•  s'observe  plus  vivant»  agissant,  produisant  la  pensée;  il  ne  regarde 
M  que  la  pensée  produite,  exprimable,  exprimée.  »  C'est  par  là  que  la 
philosophie  se  perd  dans  les  mots  ;  telle  est  la  voie  qu'ont  suivie  les  so- 
pbistes  «le  la  Grèce ,  les  derniers  scholastiques,  les  philosophes  de 
l'Allemagne  moderne,  et  sous  ce  rapport,  M.  de  Schelling  a  pu  dire 
que  la  philosophie  de  l'école  de  Kant  ne  diffère  en  rien  de  celle  qui 
régnoit  avant  lui.  La  spéculation  isolée  renferme  la  raison  en  elle- 
même,  la  sépare  du  sens  moral,  du  princi'pe  de  la  vie  de  l'âme  ;  Té- 
goYsme  philosophique  lui  6te  l'espace,  lui  enlève  son  but  en  même 
temps  que  son  objet  et  laisse  retomber  sur  eux-mêmes  ses  stériles 
efforts.  M  spéculation  isolée  arrache  l'œil  de  son  orbite,  elle  étudie 
une  activité  qu'elle  rend  impossible  et  va  rechercher  la  vie  au  sein 
de  la  mort.  L'égoisme  philosophique,  voulant  séparer  la  vue  de  tout 
objet,  ferme  l'œil  de  la  raison  et  la  plonge  dans  la  nuit.  Or  l'objet  de 
la  raison  c'est  la  vérité  dans  sa  triple  manifestation  :  Dieu  qui  en  est 
la  source,  les  choses  extérieures  qui  en  répercutent  le  rayon  jusqu'à 
l'œil  de  l'intelligence,  la  conscience  qui  se  trouve  directement  éclairée 
par  la  lumière  d'en  haut.  La  fausse  philosophie  le  méconnoit,  elle  ne 
donne  à  lu  raison  d'autre  objet  qu'elle-même. 

«Je  suis  moi-même  mon  domaine,  dit  la  philosophie,  j'ai  mon 
existence  propre;  je  suis  moi. 

Moi^  ditf-je,  et  c^est  assez  ! 

V  C'est  ainsi  que  s'exprime  la  coupable  et  perfide  enchanteresse. 
Hais  si  la  philosophie  parle  ainsi,  il  faut  en  appeler  à  Bacon.  Bacon 
dira  qu'il  a  connu  cette  philosophie  orgueilleuse,  suspendue  entre  le 
ciel  et  la  terre,  c'esl-à-dire  sans  base  expérimentale  terrestre  ni  cé- 
leste, et  tirant  tout  de  sa  propre  substance.  C'est  elle  qu'il  comparoit 
à  l'araignée  suspendue  entre  le  ciel  et  la  terre,  au  centre  de  sa  toile, 
dans  ce  domaine  inconsistant,  fragile,  nuisible,  captieux,  qu'elle  a 
tiré  de  sa  propre  substance  ;  insecte  malfaisant,  égoïste  que  l'on  doit 
écraser ,  odieux  et  impuissant  rival  de  l'admirable  et  généreuse 
abeille,  qui  tire  du  suc  des  fleurs  le  miel  dont  elle  nourrit  les 
hommes.  L'abeille,  image  de  la  philosophie  véritable  selon  Bacon,  ne 
tire  pas  de  sa  propre  substance  la  matière  de  son  œuvre  ,  mais  là 
recueille  sur  des  fleurs  où  la  distille  la  sève  terrestre,  où  la  dépose  la 
rosée  du  ciel;  les  parfums  de  la  terre ,  unis  à  la  rosée  du  ciel  sont  la 
substance  de  son  travail  ;  profonde  et  gracieuse  image  de  ce  qui  doit 
être  la  matière  du  travail  humain.  Les  deux  mondes  céleste  et  ter- 
restre, le  spectacle  de  la  nature,  le  goût  des  choses  de  Dieu,  les  don- 
nées expérimentales  terrestres,  et  les  données  célestes  surnaturelles, 
voilà  la  double  base  de  l'œuvre  philosophique  et  le  vrai  sang  de  la 
pensée  de  l'homme.  >» 

111.  La  troisième  cause  de  nos  erreurs,  c'est  la  prétention  de  n'ad* 
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mettre  que  ce  qui  s*api>uie  sur  une  ilémonslration  absolue ,  de  vou- 
loir tout  déduire  d*une  manière  continue  d'une  seule  vérité.  Or 
rtiomme  n'a  pas  en  lui  la  source  de  la  lumière;  il  ne  la  tire  pas  de 
sa  propre  substance  ;  mais  il  la  voit  au-dessus  de  lui,  indépendante 
de  lui;  il  ne  crée  pas  la  vérité;  il  s'y  soumet  ;  il  en  est,  non  l'arbitre 
mais  le  disciple  ;  il  est  bien  forcé  d'accepter  l'évidence  telle  qu'elle  se 
présente  à  lui,  et  c'est  en  vain  qu'U  ta  voudrott  autre  qu'elle  est,  c'est 
en  vain  qu'il  chercherait  à  imposer  ses  lois  à  la  lumière  qui  l'éclairé, 
qu'il  tâcberoit  en  un  mot  de  soumettre  l'évidence,  au  lieu  de  se  sou- 
mettre à  elle.  C'est  pourquoi  il  est  contraint  d'admettre  plusieurs  ordres 
de  vérités,  dont  l'existence  lui  est  évidente,  qui  ne  sont  pas  inconci- 
liables entre  elles,  mais  qui  ne  se  déduisent  pas  les  unes  des  autres 
par  voie  d'itienlité  et  dont  il  ne  peut  même  apercevoir  tous  les  rap- 
ports; ainsi  l'unité  et  la  pluralité,  l'infini  et  le  fini,  l'esprit  et  ta  ma- 
tière, réternité  et  le  mouvement,  la  prescience  divine  et  la  liberté,  la 
grâce  et  la  volonté,  Itieu  et  le  monde.  Etant  admis,  la  pluralité^  te 
changement,  le  mouvement ,  Démocrite  montroit  qu'on  ne  peut  en 
déduire  l'unité;  et  Zenon,  partant  de  l'unité,  prouvoit  qu'on  ne  peut 
en  tirer  la  pluralité,  la  variation  ;  cependant  l'unitéet  la  pluralité,  bien 
que  ne  découlant  pas  Tune  de  l'autre,  n'en  doivent  pas  moins  être  ad  • 
mises  simultanément;  elles  sont  toutes  deux  également  certaines.  Il 
en  est  de  même  des  rapports  du  fini  et  de  l'infini. 

Ici  le  P.  Gratry  trouve  dans  les  mathématiques  un  exemple  saisis- 
sant ;  les  mathématiques  démontrent  en  effet  qu'il  existe  des  quanti- 
tés également  réelles,  positives,  qui  sont  incommensurables  entre 
elles  :  ainsi  le  côté  d'un  .  carré  et  ta  diagonale  de  ce  carré  ;  il  est 
impossible  de  mesurer  exactement  entre  elles  ces  deux  grandeurs  et 
de  connoltre  Tune  par  le  moyen  de  l'autre. 

L'uitell.igence  qui  contemple  la  vérité,  fait  acte  de  religieuse  sou- 
mission, mais  il  semble  que  dails  le  raisonnement  la  puissance  hu- 
maine joue  un  plus  grand  rôle  ;  il  semble  que  l'homme  crée  la  vérité 
qu'il  obtient  par  cette  voie,  tandis  qu'il  ne  fait  que  diriger  la  lumière 
des  principes  :  c'est  par  suite  de  cet  orgueil  du  raisonnement ,  qu'il 
prétend  arriver  à  tout  démontrer  et  avoir  droit  de  rejeter  tout 
ce  qtii  n'entrera  pas  dans  ses  syllogismes;  aussi  le  rationalisme 
est  un  mot  bien  fait  et  qu'il  faut  accepter  pour  désigner  ce  vice  de 
l'esprit  qui  place  le  raisonnement  au-dessus  de  l'intelligence,  qui  veut 
démontrer  l'évidence,  qui  tâche  de  prouver  la  légitimité  des  lois  de  la 
raison,  qui  suppose  que  celle-ci  peut  sortir  d'elle-même  pour  se 
juger,  qui  en  arrive  à  admettre  qu'elle  s'enfante  elle-même,  qu'elle 
'  se  pose,  comme  on  l'a  dit.  Voulant  tout  déduire,  même  les  principes, 
les  rationalistes  font  rouler  la  raison  sur  elle-même ,  sous  prétexte 
de  raisonnement  ;  ils  cherchent,  comme  l'a  très-bien  dit  Jacobi,  à 
monter  sur  leurs  propres  épaules,  et  ils  n'arrivent  qu'a  se  renverser. 

Au  premier  abord,  on  a  peine  à  comprendre  une  pareille  erreur  ; 
et,  cependant  aucun  vice  n'est  plus  vulgaire  ;  il  nous  semble  que  nous 
devons  démontrer  tout  ce  qui  est  certain  ,  et  l'on  voit  tous  les  jours 
-des  esprits  qui  se  déterminent  sur  la  foi  de  raisons  plus  obscures  que 
la  chose  à  démontrer  ;  tant  l'esprit  a  besoin  de  preuve.  C'est  pourquoi 
la  plupart  des  philosophes  prétendent  renfei^mer  toute  la  philosophie 

51. 
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dans  leur  point  de  départ,  et  ils  s'efforcent  de  tout  en  déduire  par  I9 
voie  d*un  raisonnement  continu.  C'est  là  une  source  infaillible  d'er* 
reur.  £n  effet,  qu'ds  prennent  ce  point  de  départ  dans  Texistence  du 
monde  extérieur  ou  dans  celle  du  moi ,  ils  auront  beau  déduire  ,  ils 
n*arriveront  pas  à  Dieu;  pour  cela  il  faut  s'élever,  abandonner  la 
déduction  continue  et  quitter  le  point  de  départ.  Si  au  contraire  ils 
partent  de  Dieu,  ils  n'arriveroient  à  démontrer  à  priori  le  monde  ex- 
térieur que  si  celui-ci  éloit  nécessaire  à  Dieu  ;  ce  qui  n'est  pas  ;  par 
conséquent,  pour  arriver  à  cette  démonslratiou  il  faut  avoir  un  élé- 
inent  que  l'on  n'avoit  pas  au  pomt  de  départ. 

Bien  plus,  on  a  vu  de  grands  philosofifaes  chercher  à  démontrer  fe 
principe  d'où  ils  partoient.  Ainsi  Descartes  lui-même,  qui  a  établi 
d'une  manière  si  triomphante  l'autorité  de  l'évidence.  Descartes 
s'est  oublié  jusqu'à  vouloir  démontrer  la  véracité  de  la  raison  hu- 
maine. L'adversaire  exagéré  des  prétentions  de  Kant  à  la  démons- 
tration absolue,  Jacobi  a  fini  par  tomber  lui-même  dans  l'écueil  qu'it 
a  parfaitement  signalé.  Cherchant  une  popularité  plus  étendue  que 
celle  de  l'école,  il  commença  par  exposer  ses  idées  dans  deux  ro- 
mans, Woldemar  et  la  correspondance  d'AIwill  ;  cette  forme  con- 
veuoit  à  son  imagination  brillante,  et  il  sut  conserver  l'intérêt  à  ses 
fictions  à  travers  les  tlissertations  philosophiques. 

Selon  Jacubi,  notre  connoissance  porte  sur  trois  objetSy  sur  Dieu, 
sur  le  monde  et  sur  nous-mêmes  ;  et  ces  trois  objets  sont  donnés 
primitivement  à  notre  raison.  11  est  en  nous  un  mstinct  premier  et 
invincible  qui  nous  porte  à  y  croire  ;  il  ne  s'agit  pas  de  les  démontrer; 
car  tout  raisonnement  suppose  une  base  :  autant  vaudroit  chercher 
à  monter  sur  ses  propres  épaules,  tt  cependant  c'est  ce  que  veut  la 
philosophie.  Elle  abandonne  le  savoir  immédiat,  et  place  la  science 
dans  le  savoir  médiat  qu'elle  s'efforce  de  plus  en  plus,  mais  en  vain, 
d'enlever  à  sa  base.  Aussi  à  force  de  vouloir  monter,  elle  obtient 
une  unité  plus  élevée  et  plus  haute  ;  mais  elle  perd  ce  qui  est  réel  et 
vivant,  et  ne  voyant  plus  devant  elle  que  l'abstraction,  elle  n'a  d'autre 
ressource  que  l'idéalisme.  Elle  veut  démontrer  Dieu  ;  mais  démon- 
trer, dit  le  philosophe,  c'est  remonter  à  un  principe  i^lus  élevé  pour 
en  tirer  la  lumière;  et  qu'est-ce  qui  surpasse  I)ieu<?  l'homme  se  trouve 
en  communication  directe  avec  lui,  il  doit  y  croire;  le  démontrer  est 
impossible.  Les  philosophes  qui  nient  l'action  que  Dieu  opère  inces- 
samment au  fond  d'une  âme  religieuse,  doivent  bien  constater  dans 
la  raison  la  présence  de  l'absolu;  mais  ils  en  font  une  simple  idée  de 
l'esprit,  un  fantôme,  une  chimère  ;  dès  lors,  les  uns  prétendent  que 
nous  n'avons  aucun  moyen  de  nous  élever  jusqu'à  Dieu;  les  autres 
voient  Dieu  dans  une  idée  toute  abstraite;  mais  leur  impuissance  eut 
égale,  ils  n'atteignent  pas  le  Dieu  véritable  et  vivant,  qui  nous  voit, 
nous  entend,  qui  nous  a  créés  et  qui  nous  aime,  dont  la  personnalité 
est  l'appui  de  la  nôtre,  qui  seul  peut  remplir  notre  âme,  nous  four- 
nir l'énigme  de  notre  nature,  et  qui  nous  appelle  incessamment  à  lui 
par  une  voix  intérieure  qui  répond  aux  fibres  les  plus  profondes  de 
notre  cœur,  pour  faire  vibrer  en  nous  la  prière  et  le  chant  de  l'iimour. 
Telle  est  la  croyance  primitive  et  fondamentale,  et  pour  la  repousser, 
if  faudroit  se  nier  soi-même  et  toutes  ses  facultés  ,  nier  avant  tout 
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h  raison  elle-même  ;  car  le  vrai  subsiste  indépeQdainment  de  Tin^ 
dividu,  au-dessus  de  lui  ;  et  si  nous  n'atteignons  aucun  objet  «  que 
saurons-nous  donc? 

Chercheroit-on  à  démontrer  la  réalité|des  objets  extérieurs?  continue 
Jacobi.  Mais  ce  seroit encore  là  une  œuvre  oiseuse  en  présence  d'un 
instinct  invincible.  Aussi  la  philosophie  de  Kant  n'a-t-ellepas  voulu  soii> 
lever  le  problème  ;  mais  au  lieu  d'accepter  le  fait  tel  qu'il  s'impose  à  nous 
elle  a  voulu  au  moins  tenter  de  l'expliquer,  d'expliquer  la  sensation^ 
pour  cela  elle  suppose  que  la  représentation  est  formée  de  toutes 
pièces  par  l'esprit,  et  par  là  elle  se  replonge  aussitôt  dans  le  scepti- 
cisme. On  le  voit,  la  philosophie  pour  avoir  dédaigné  la  foi,  a  perdu 
la  base  de  tout  savoir  et  elle  n'a  pu  qu*orgamser  son  ignorance. 
Au  contraire,  il  falloit  s'attacher  à  ces  croyances  primitives  et  néces- 
saires, qui  nous  révèlent  Texislence  de  Dieu,  du  monde  et  de  nous- 
mêmes  ;  et  tout  l'office  de  la  raison  consiste  à  les  éclairer .  à  les 
mettre  en  lumière.  Dans  cette  manière  de  voir,  il  faut  se  confier  au 
mouvement  de  la  nature.  Toute  la  philosophie  de  Jacobi  a  le  mérite 
de  faire  vivement  sentir  la  force  vivante  et  réelle  de  certaines  vérités, 
mais  elle  ne  parvient  pas  à  établir  un  système  solide.il  n'ailmet  pas 
de  différence  entre  la  certitude  que  l'on  à  du  moi ,  celle  que  l'on  a 
du  monde  et  celle  que  l'on  a  de  Dieu.  11  prétend,  comme  nous  venons 
de  le  voir  ,  que  l'on  ne  peut  démontrer  Texistence  de  Dieu  ;  mais 
c'est  qu'à  l'exemple  de  ceux  qu'il  combat,  il  ne  sait  pas  comprendra 
la  véritable  induction;  par  démontrer,  il  entend  uniquement  s'ap- 
puyer sur  un  principe  plus  élevé  que  la  chose  à  démontrer  ;  il  ne 
6ait  pas  s'affranchir  de  la  fausse  logique  de  ses  adversaires  et  il  ne 
peut  que  la  contredire  :  il  ne  voit  pas  que,  par  démontrer,  on  entend 
aussi  montrer  la  nécessité  d'un  principe  en  partant  d'une  conséquence 
incontestée ,  et  dès  lors  il  est  très-possible  de  démontrer  l'existence 
de  Dieu. 

Mais  cet  adversaire  du  raisonnement  devoit  lui-même  tomber 
dans  recueil  qu'il  signaloit  :  il  sembla  ne  pas  croire  l'existence  du 
monde  extérieur  siiffîsament  établie  par  elle-même  ;  c'est  pour- 
quoi il  voulut  prouver  que  le  monde  est  nécessaire  pour  donner  à 
Dieu  la  conscience  de  lui-même  :  aussi  est-ce  avec  rai{»on  qu'on  a 
reproché  à  Jacobi  son  dualisme  :  car  du  moment  où  l'on  enseigne 
que  le  monde  est  nécessaire,  il  faut  admettre  ou  bien  qu'il  formeune 
émanation  et  comme  un  développement  de  Dieu  ou  bien  qu'il  putée 
en  lui-même  sa  propre  nécessité,  et  que  des  lors  il  existe  deux  prin- 
cipes coéternels.  Or  Jacobi  avoit  trop  énergiquement  combattu  le 
Panthéisme  pour  admettre  la  première  alternative.  Mais  qu'elle  con- 
Iradiction  de  vouloir  se  prévaloir  de  l'idée  que  le  monde  est  néces- 
saire à  Dieu  !  le  sens  immédiat  ne  lui  suffisoit  donc  plus  :  ce  sens 
«ert  principalement  à  révéler  l'existence  des  choses  contingentes, 
el  imitant  les  philosophes  qu'il  réfutoit,  Jacobi  vouloit  démontrer  la 
nécessité  des  choses  que  l'on  peut  percevoir  directement  comme  des 
faits  incontestables. 

IV.  La  quatrième  cause  de  nos  erreurs,  selon  le  P,  Gratry,  ce 
sont  les  méthodes  exclusives  ;  c'est-à-dire  cet  orgueil  philosophique 
par  lequel  les  savants  n'étudient  les  oeuvres  de  leurs  prédécesseur» 
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que  pour  y  litHiver  des  méprises,  des  erreurs  ou  4les  lacunes;  e| 
lorsqufils  ont  saisi  un  aspect  de  la  vérilé  qui  a  échappé  à  leurs  devan- 
ciersy  ils  feulent  i  enfermer  toute  la  philosophie  dans  leur  décou- 
verte. L'électîsme  lui-même,  dont  rinventeur,  M.  Cousin,  a  dû  faire 
Toraison  funèbre  dans  la  préfoce  de  son  ouvrage  Du  rraU  du  beau 
H  du  Aièff,  Télectisme  n*a  fait  que  consacrer  sous  une  forme  ckcIu- 
sive  les  avantages  de  l'histoire  de  la  philosophie  ;  il  s^est  présenté 
comme  un  principe  nouveau,  tandis  qu'U  ne  faisoit  que  transformer 
en  une  théorie  al^lueet  fausse  un. conseil  du  bon  sens.  Le  synchrê- 
tisme»  ressuscité  par  Hegel  «  n'est  également  qu*un  système  éiclusif, 
enseignant  d'une  manière  dogmatique  que  tout  est  vrai  et  que  tout  est 
fBUi;et  l'orgueil  de  ses  adeptes  se  trouve  flatté  de  la  iponstrueuse 
audace  de  cette  thèse.  Du  reste  «  ce  n'est  pas  seulement  en  philoso-r 
phie  que  ce  dédain  dii  passé,  caché  souvent  sous  des  formes  louan- 
geuses, et  cette  passion  d'innover  ont  fait  des  ravages. . 

Le  P.  Gratry,  après  avoir  exposé  les  principales  causes  d'erreurs , 
aborde  immédiatement  le  système  d'Ht*gel  qui  se  trouve  pour  ainsi 
dire  au  fond  de  l'abîme  où  ces  causes  précipitent  la  science  ;  mais  ici 
U  y  a  une  lacune.  Hegel  ne  ^'explique  pas  par  lui  même  ;  son  sys- 
tème est  la  dernière  évolution  de  la  philosophie  inaugurée  par  Kant. 
Cette  philosophie ,  dans  toute  son  histoire,  montre  d'une  manière 
éclatante  le  funeste  développement  des  causes  d'erreurs  qu'indique 
le  P.  Gratry  et  à  l'empire  desquelles  elle  s^est  volontairement  assu- 
jétie..  Kant,  logicien  opiniâtre,  le  père  de  cette  philosophie,  recher- 
cha et  plaça  son  but  à  rechercher  les  écueils  de  la  philosophie  :  il 
poursuivit  la  vérité  où  elle  n'étoit  pas,  et  il  n'aboutit  qu'au  doute  : 
le  rêve  seul  pouvoit  résoudre  le  problème  qu'il  avoit  posé;  c'est 
pourquoi  la  philosophie  allemande ,  dès  son  second  pas  dans  Fichte, 
déifia  la  raison  selon  les  exigences  d'un  panthéisme  idéaliste.  Puis 
Schelling  fut  réduit  à  enseigner,  sous  le  nom  de  système  de  l'iden-r 
lité,  la  confusion  de  toutes  les  choses  et  de  toutes  les  idées.  Après 
cela ,  la  philosophie  allemande  devoif  avouer  son  impuissance,  à 
moins  de  faire  une  profession  de  foi  dans  l'absurde  dont  elle  ne 
pouvoit  sortir  ;  c'est  ce  qu'entreprit  Hegel.  Tous  ces  systèmes  gran* 
diotfes  et  bixarres  sont  comme  les  drapeaux  funèbres',  qui  signalent 
les  écueils  du  rationalisme  dont  ils  sont  issus  :  ils  ont  montré  ces 
écueils  d'une  manière  franche  et  rigoureuse  ;  et  se  réfutant  eux- 
mêmes  par  leur  absurdité ,  ils  servent  par  là  d'épreuve  à  la  vraie 
philosophie.  On  doit  regretter  d'autant  plus  vivement  que  le  P.  Gra- 
try n'ait  pas  entrepris  l'étude  de  cette  histoire,  que  l'examen  des 
doctrines  de  Kant  lui  eût  fourni  à  sa  démonstration  de  l'existence  de 
Dieu  une  preuve  par  1  absurde  aussi  puissante]  que  celle  qu'il  trouve 
dans  Hegel. 

Nous  allons  parcourir  brièvement  le  sujf  t  malhenreusement  né- 
gligé par  le  P.  Gratry.  Kant  s'isolant  dans  le  domaine  de  la  science^ 
se  mettant  seul  à  la  recherche  des  vrais  principes  jusque-là  inconnus, 
voulut  poursuivre  la  démonstration  absolue  et  la  déduction  continue 
au  sein  de  l'égoïsme  philosophique  et  par  le  moyen  de  la  s|)éculalioQ 
isolée.  11  accusoit  tous  ses  prÀlécesseurs  de  n'avoir  fait  que  d^^matiser  ; 
jusqu'à  lui,  pensoit-ily  la  science  des  sciences  n'avoit  fait  que  tourner 
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t'ùT  elte-mèttie  ;  il  alloK  foi  montrer  sa  véritable  voie  et  il  voiiMe 
poser  les  principes  ite  tonte  métaphysique  future.  Voilà  bien  l'ex- 
pression de  cet  exclusivisme  de  Torgueil  qui  s'isole ,  voilà  ce  mauvais 
esprit,  qui,  selon  le  P.  Gratry ,  ne  conduit  qn*à  l'erreur.  Kant  pen- 
sort  Faire  une  découverte  en  déclarant  qu'il  falloit  commencer  par  la 
critique  de  nos  moyens  de  connoltre  ;  de  là  vient  le  nom  dé  ert/f'«< 
ciêtne  donné  à  son  système  ;  et  sa  confiance  en  lui-même  fut  si  con- 
tagieuse que  plusieurs  de  ses  adversaires  datent  la  réforme  de  la 
philosophie  de  la  critique  de  la  raison  pure. 

be  ce  que  les  objets  extérieurs,  composant  le  monde  physique,  ne 
présentent  rien  que  de  particulier,  de  contingent,  Kant  conclut  que 
ce  qu'il  y  a  de  nécessaire  et  de  général  dans  la  science,  ne  peut  venir 
que  du  moi  pensant,  que  de  la  forme  de  l'idée  ;  il  ne  remonte  pas 
plus  haut,  il  ne  se  demande  pas  si  les  caractères  suprêmes  de  la  vé^ 
rilé  ne  viennent  pas  de  notre  communication  avec  un  être  supérieur, 
comment  l'absolu  lui-même  pourroit  être  une  simple  forme  de  la 
pensée  chez  un  être  qui  a  la  conscience  de  sa  misère  et  dé  son 'im- 
perfection. Kant  a  le  parti  pris  de  se  renfermer  dans  TégoYsme  pbiliH 
sophique,  dans  les  abstractions  de  la  raison  pure,  de  n'admettre 
d'autre  principe  de  connoissance  que  des  idées  pures,  c'est-à-dire  des 
idées  vides,  des  notions  logiques  appartenant  au  sujet  comme  con- 
dition de  l'exercice  de  la  pensée  ;  c'est  dans  ces  notions  quil  prëten- 
doit  découvrir  les  principes  premiers  d'où  dévoient  découler  toutei 
les  sciences  ;  il  vouloit  les  trouver  dégagés  de  tout  élément  étranger^ 
et  il  les  chercbolt  dans  le  moi,  dont  ils  dévoient  constituer  la  raison 
pure.  i 

Ainsi  donc,  avec  cette  passion  de  diviser  et  d'abstraire  qui  fesoît 
le  fond  même  de  son  esprit,  il  vouloit  étudier  les  lois  de  la  pensée 
indépendamment  des  objets  auxquels  elles  s'appliquent  ;  et  ces  loisy 
pensoit-il,  formoient  les  vrais  principes  de  toute  scienèe*  Par- 
tant de  ridée  que  le  point  d'appui  de  la  raison  ne  doit  se  trouver 
qu'en  elle-même,  il  étoit  forcé  d'avouer  que  celle-ci ,  en  poursuivant 
ses  déductions  continues,  ne  peut  dès  lors  que  rouler  en  elle  set 
propres  incertitudes  ;  il  n'eût  pu  échapper  à  ces  aveux  qu'en  pro^ 
clamant  qu'elle  est  la  seule  source  de  toute  vérité  et  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  existence  que  la  pensée.  Kant  adopta  la  première  de  ces 
alternatives,  il  resta  dans  le  scepticisme  qui  convenoit  mieux  à  l'al-»^ 
lure  de  son  esprit,  et  il  laissa  à  Ficfate  le  soin  d'éviter  les  incertitudes 
d'un  rationalisme  prudent  en  acceptant  la  théorie  effrénée  de  la  divi- 
nité. Il  prenoit  l'intetligence  humaine  en  elle-même^  isolée  de  toute 
communication  directe  arec  la  vérité  réelle  ;  il  ne  pouvoit  donc  voir 
en  elle  qu'un  rouage  se  mettant  spontanément  en  mouvement  et 
composant  par  là  un  produit  que  nous  nommons  la  science.  Mais 
comment  savoir  que  nos  connoissances  correspondent  à  la  réalité 
et  représentent  les  choses  en  soi  ?  Ayant  renfermé  toute  sa  philoso** 
pbie  dans  le  sujet,  dans  le  composé  des  idées  abstraites,  il  s'est 
trouvé  dans  l'impuissance  d'atteindre  l'objet,  la  réalité  véritable^  la 
lumière  vivante. 

Kant  sentoit  bien  que  le  sens  moral  de  l'humanité  condamnoît 
son  audacieuse  philosophie,  et  il  n'osoit  pas  braver  celte  condamm^ 
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tlon  :  c*est  pourquoi  il  iiuagina  deux  raisons ,  la  raison  pure  el  la 
raison  pratique.  Ainsi  il  put  placer  la  spéculation  philosophique  dans 
un  isolement  factice,  et  la  diriger  à  son  gré  dans  les  voies  où  il  tou- 
loit  la  placer  ;  il  divisa  le  temple  pour  en  chasser  la  Dwinilé]  mais 
en  respectant  les  enseignements  de  la  raison  pratique,  tout  en  cher- 
ebant  à  laf  charger  des  erreurs  dont  il  remplissoit  la  raison  pure, 
il  ne  faisoit  que  se  ménager  un  contradicteur  et  se  condamner  hii- 
mème  à  la  contradiction  ;  comme  Ta  très-bien  dit  Jacobi,  d'après  le 
criticisme ,  la  raison  doit  commencer  par  se  crever  les  yeux  pour 
s'abandonner  ensuite  dans  la  pratique,  à  une  foi  sans  fondement. 
Ainsi  nous  retrouvons  dans  le  philosophe  de  Kœnigsberg  toutes  les 
causes  d'erreur  que  le  P.  Gratry  a  indiquées. 

em.  lion. 


DE  L  JETABUSSEMENT  DU  CHRISTIANISME  EN 
BELGIQUE,  DEPUIS  L'INVASION  DES  GERMAINS.  (1) 

Lorsque  les  barbares  du  nord  envahirent  la  Gaule  Belgique,  ils  ra- 
▼agèrent  le  pays,  exterminèrent  une  partie  de  la  population  et  bou- 
leversèrent complètement  Tordre  établi  par  les  Romains.  Mais  après 
plusieurs  irruptions  successives,  ils  finirent  par  se  fixer  sur  le  sol 
qu'ils  avolent  conquis.  Ils  y  apportèrent  leurs  mœurs  et  leurs  usages, 
peu  à  peu  modifiés  par  les  doctrines  du  Christianisme  et  par  les  né- 
cessités de  leur  nouvelle  position.  Cette  période,  de  débrouiUement 
doit  être  soigneusement  étudiée  par  ceux  qui  veulent  connottre  les 
origines  du  moyen  âge. 

Dans  l'histoire  dé  la  civilisation  moderne  il  faut  examiner  attenti- 
▼ement  l'action  réciproque  des  éléments  divers  qui  se  trouvent  en 
présence,  et  qui  tantôt  se  combattent  et  tantôt  s'unissent  ou  s'as- 
similent entre  eux.  Ces  éléments  posés  comme  des  couches  de  na- 
ture diverse  sur  le  même  sol,  sont  ou  barbares,  ou  romains  ou  chré- 
tiens. Mais  l'élément  chrétein  finit  par  prévaloir  sur  les  deux  autres. 
Il  n'y  avoit  en  réalité  que  l'Eglise  qui  fût  organisée  quand  tout  étoit 
encore  dans  le  chaos.  Les  barbares  ne  connoissoient  que  la  violenee. 
L'empire  romain  détruit  par  eux  n'avoit  laissé  que  des  ruines;  ses 
institutions  n'éloient  plus  qu'une  lettre  morte  :  l'Kglise  seule  avec  sa 
forte  hiérarchie  qui  remontoit  jusqu'au  Christ,  avec  ses  dogmes,  ses 
lois  immuables,  ses  traditions  sacrées,  sa  morale,  sa  discipline,  son 
enseignement  et  son  culte,  avoit  posé  les  véritables  fondements  de 
la  société ,  non-seulement  religieuse*  mais  civile.  Voilà  ce  qu'il 
faut  mettre  surtout  en  lumière  dans  l'histoire  du  moyen  âge,  si 
l'on  veut  être  impartial  et  vrai. 

(1)  Fragment  destiné  A  faire  partie  d^nne  nouvelle  édition  de  VliUrodueitûm  û 
rBUtoirê dé  Belgique,  par  H.  le  baron  de  Gerlacbe,  premier  président  île  la 
Cour  de  Cassation,  lu  par  Tanteur  à  la  séance  du  30  juillet  1855,  de  TAcadé* 
mie  royale  de  Belgique  (classe  des  Lettres). 
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Nul  doute  que  le  catholicisme  n'ait  été  prêché  dans  plusieurs  par- 
lies  de  la  Gaule  Belgique  bien  avant  Fépoque  dont  nous  allons  parler. 
Dieu  permit  que  Rome  païenne  réunit  sous  sa  puissance  presque 
tout  le  monde  connu,  les  nations  civilisées  aussi  bien  que  les  peuples 
barbares,  pour  applanir  les  voies  à  ses  apôtres  et  à  ses  disciples  des- 
tinés à  faire  entendre  à  tous  la  même  bonne  nouvelle.  Nul  doute  que 
dès  les  premiers  siècles  le  christianisme  n'ait  pénétré  chez  nous,  à  la 
suite  des  armées  romaines,  et  n'y  ait  fait  de  nombreux  prosélytes. 
Saint  Iréiiée,  envoyé  dans  les  Gaules,  vers  le  milieu  du  ii**  siècle, 
disoit  :  ie  Si  les  langues  diffèrent,  la  tradition  ne  varie  point,  et  les 
n  égKses  fondées  en  Germante  n'ont  pas  d^autre  loi  ni  d'autre  ensei- 
1»  gnement  que  celles  des  Ibères  et  des  Celtes,  celles  d'Orient  et  d'Asie, 
»  et  les  autres  qui  ont  été  étabhes  au  centre  du  monde.  Mais  comme 
»  le  soleil,  créature  de  Dieu,  est  le  même  pour  tout  l'univers,  ainsi 
n  le  flambeau  de  la  prédication  est  le  même  pour  tous  les  hommes 
n  qui  veulent  arriver  à  la  connoissance  de  la  vérité  (1).  »  Dieu  ne 

Ï»ouvoit  laisser  son  œuvre  imparfaite,  et  il  eût  été  moins  sage  que  les 
égislateurs  humains,  si  en  publiant  sa  loi  il  n'eût  en  même  temps 
constitué  le  pouvoir  destiné  à  la  mettre  en  action,  à  la  propager  et  à 
la  conserver.  Ce  pouvoir  «<  comme  le  soleil  qui  est  le  même  pour 
n  tout  l'univers  »  deroit  avoir  pour  caractères  l'universalité  et  l'unité* 
Telle  fut  la  mission  de  l'Eglise,  attestée  par  tous  les  pères,  vaine- 
ment niée  par  les  hérétiques  et  les  rationalistes,  dont  la  thèse  n'a 
point  changé  depuis  dix-huit  siècles.  Exordium  ab  unilate  proficis^ 
Ci'tur^  dit  saint  Cyprien,  et  primaius  Petro  datur  ui  una  Chtisti 
ecciesfa  monatretur.  Inter  duodecim  unus  eliffîtur,  utcapite 
ConsiiiutOf  schismath  tolîerelur  occasio. 

Cette  église  triomphe  et  son  chef  demeure,  malgré  tant  de  causes 
de  ruine  ;  malgré  la  diversité  des  peuples,  des  gouvernements,  des 
langues,  des  mœurs  et  des  climats  ;  malgré  les  schismes  et  les  héré- 
sies ;  malgré  l'esprit  d'orgueil  et  d'indépendance  qui  lutte  éternelle- 
ment contre  toute  autorité  :  cette  Eglise  triomphe  au  milieu  des  ad- 
Tersités  et  des  prospérités,  qui  minent  toujours  à  la  longue  les  pou- 
voirs humains  les  mieux  établis. 

L'histoire  n'est  qu'une  vaste  épopée  qui  commence  avec  le  pre- 
mier homme  pour  finir  quand  il  plaira  à  Dieu  de  fermer  le  livre.  Dieu 
en  est  le  moteur  et  le  héros,  le  monde  en  est  le  théâtre,  les  créatures 
n*en  sont  que  les  instruments,  f^es  grandes  catastrophes  physiques  et 
morales,  les  guerres,  les  révolutions,  les  changements  de  dynastie 
€D  sont  les  principaux  épisodes.  Il  y  a  deux  parties  bien  distinctes 
dans  ce  poème  :  ce  qui  est  au-delà  de  la  croix,  et  ce  qui  est  endeçâ, 
c'est-à-dire  ce  qui  s'est  passé  depuis  que  Dieu  est  descendu  vers 
l'homme  pour  le  relever  de  sa  déchéance  et  lui  restituer  les  vérités 
qu'il  kvoit  perdues.  L'histoire  de  ce  côté-ci  de  la  croix ,  ne  brille 
nulle  part  d'un  éclat  plus  Yif  que  dans  les  luttes  de  l'Eglise  pour  la 
conquête  ou  le  salut  de  l'humanité.  La  philosophie  toit  ces  luttes 
avec  dédain,  elle  qui  ne  parle  qu'au  nom  de  la  liberté  et  de  la  sou- 
veraineté de  la  raison  ;  tandis  que  l'Eglise  ne  recpnnott  pour  sieps 

(i)  Contra  haeres.^  1^  10. 
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que  ceux  €ui  croient  à  sa  parole  et  obéissent  à  son  autorité,  Commu 
toute  famille  a  ses  aïeux  et  toute  cité  ses  grands  citoyens,  dont  elle 
se  fait  gloire,  de  même  chaque  nation  chrétienne  a  ses  saints  etse^ 
patrons  dans  le  ciet,  toujours  présents  à  la  mémoire  du  peuple,  qui 
ne  s'inquiète  guère  de  tant  de  rois  et  de  conquérants,  jadis  fameux 
pour  avoir  gouverné  ou  dévasté  la  terre.  Ainsi  l'Irlande  a  ses  Au- 
gustin ;  l'Allemagne,  ses  Boniface;la  France,  ses  Martin  de  Tour», 
ses  Rémi  ;  la  Belgique,  ses  Amand,  ses  Bavon ,  ses  £loi ,  ses  Liévin^ 
ses  I^ambert,  etc.  Ce  sujet  est  grand  et  plein  d'utiles  enseignements 
non-seulement  pour  la  religion,  mais  pour  la  politique  et  l'histoire* 
Mais  nous  devons  nous  borner,  selon  notre  plan  ,  à  retracer  en  peu 
de  mots  ce  qui  a  rapport  à  la  Belgique. 

On  ne  peut  douter  que  dès  les  premiers  siècles  le  christianisme  ne 
se  fût  répandu  en  Belgique  avec  les  armées  romaines  ;  mais  notis 
avons  peu  de  détails  sur  cette  époque.  Nous  savons  que  saint  Ma* 
terne  évangélise  à  Cologne  ,  à  Tongres,  à  Maestricht,  avant  la  fin 
du  me  siècle;  saint  Servais  à  Tongres  au  iv«  siècle;  saint  Piat  et 
saint  Chrisole,  vers  le  même  temps  à  Tournai  ;  que  Trêves,  séjour 
des  empereurs  romains  et  dont  les  ruines  attestent  encore  raneienne 
splendeur,  devint  l'une  des  métropoles  religieuses  de  l'Occident, 
•(  Saint  Athanase  (cet  intrépide  défenseotr  de  la  foi  catholique  contre 
Farianisme)  exilé  dans  cette  cité  pendant  deux  ans  (534),  embrase  de 
son  feu  tout  le  clergé  des  Gaules.  Lui-même  fait  gloire  des  amitiés 
qu'il  y  forma  ;  il  rend  témoignage  à  la  piété  de  cette  grande  ville.  Il 
y  avoit  vu,  dit-il,  construire  les  premières  basiliques,  et  la  foule  im- 
patiente se  presser  sous  leurs  voûtes  avant  que  les  ouvriers  en 
eussent  posé  la  dernière  pierre.  Ses  écrits  y  avoient  popularisé  ta 
▼ie  monastique,  comme  on  s'en  assure  par  un  récit  que  saint  Augus-» 
tin  tenoit  de  la  bouche  d'un  officier  du  palais  impérial. ••  Aussi  cetle 
cité  dont  Ausone  célébrait  les  larges  remparts  et  les  écoles  florift* 
santés ,  voyoit  se  multiplier  les  sanctuaires  dans  ses  murs  et  à  ses 
portes...  Saint  Jérôme  vint  y  chercher  la  science  et  y  fit  un  séjour 
assez  long  pour  transcrire  de  sa  main  les  écrits  de  Saint  Hitaire. 
Saint  Arobroise  y  naquit...  C'est  là  qu'enfin  saint  Martin  protesta 
contre  le  supplice  de  l'hérétique  Prisciilien  et  de  ses  complices...  et 
refusa  de  communiquer  avec  ceux  qui  avoient  mis  le  dogme  sous 
la  protection  des  bou  rreaux .  »  (  1  ) 

il  n'exîstoit  sous  la  domination  romaine  qu'un  très  petit  nombre 
dé  villes  en  Belgique,  qui  n'étoient  en  réalité  que  des  stations  mili- 
taires, établies  sur  des  grandes  roules.  Telles  furent  Tournai, 
Tongres,  Bavay  (â).  Les  pays  traversés  par  ces  routes  participoieut 

(1)  OxanBin,  La  eMlisaliên  ChréHêHnê  ehê»  leê  Frmteê,  Voyer  aussi  Faller^ 
et  Itt  Biographie  tmiverëelh,  art.  Saint  Àthanaê9  et  Suini  Maaimm. 

(2)  tt  La  carte  de  Feutinger  ,  <lit  H.  Schayes,  décrit  deux  route  dans  la  Bel- 
çii|ue  actuelle.  La  première  partant  do  Boulogne,  traverse  Terouanne,  Cassel 
(Castelluni  menapiornm),  Tournai,  Bavai,  Tongres,  et  aboutit  à  Cologne.  La 
seconde  commence  à  Tongres  et  longe  la  Meuse  jusqu^à  File  des  Bataves,  où 
elle  continue  jusqu^à  Teitréraité  occidentale  de  cette  tle.  Ces  deux  routes  mi- 
litaires furent  comme  les  quatre  grands  chemins  qui,  de  Lyon ,  se  dîrigeoieni 
vers  les  quatre  points  cardinaux  des  Gaules,  construites  par  Agrippa,  gendre 
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t>tus  od  Irïoiiijs  à  la  éîvîlisaiion  romaiitcf  ;  toaîs  au  delà,  îtû  pùpiità-' 
lions  indig^ènes  avoient  gardé  toute  la  rudesse  de  leur  physionomie 
primitive.  Ainsi,  les  deux  Flandres,  Ariyers,  le  Brabaût,  traversées 
plutôt  que  conquis  par  les  Romains,  n'étoient  habités  que  par  de 
véritables  barbares,  d'ailleurs  peu  nombi'eux.  Ces  espèces  de  sau-< 
vages,  que  les  biographes  de  saint  Ëloi^  de  saint  Amaiid  et  de  saint 
Liévin  nous  dépeignent  sous  des  traits  si  hideux  ne  dévoient  pas  dif- 
férer beaucoup  de  leurs  ancêtres^  qui  habltoient  le  pays  du  teJnps  des 
Romains  ;  et  il  est  probable  que^  sous  ces  derniers,  le  christianismcf 
ne  pénétra  pas  fort  avant  dans  nos  provinces. 

La  civilisation  romaine^  toute  locale,  detoi-païenne  et  denfî-cbré- 
tienne,  fut  emportée  par  le  flot  des  barbares  qui  alloit  toujours  grô^s- 
sissant.  L'empire  disparut^  et  peu  à  peu  le  (Christianisme  sortit  triom-f 
phant  de  ses  mines.  «  Deux  siècles  environ  après  les  premiers  établis^ 
it  sements  des  Francs  dans  la  Belgique  et  ônns  le  reste  de  la  Gaule  (dît 
n  Tabbé  de  Nélis],  il  survint  un  nouvel  ordre  de  choses  et  de  per** 
»  so|ines,  dont  la  religion  étoit  et  devoit  être  le  premier  but,  maïs 
a  d^  qui  la  police  et  ragricuUure  reçurent  par  contre  coup  de  grands 
»  avantages.  (46  fut  l'établissement  des  premières  Abbayes  ou  mo-' 
»  naslères,  dont  saint  Amand  fut  le  père  et  le  fondateur  dans  nos 
7*  cantons.  Quand  il  y  parut,  il  trouva  le  sol  de  ce  pays  aussi  sauvage 
it  que  iep  habitants.  Baudemond ,  contemporain  et  condisciple  de 
3*  saint  Amand,  qui  vivoit  dansFabbaye  deSaidt-Pîerre,  établie  peu  de! 
»  temps  auparavant,  nous  en  parle  en  ces  termes  :  proptér  feroci^ 
))  fatem  gentis  itlius^  vel  ob  terrœ  in/cBcunditatem,  omnes  êacer-» 
^*  efoles  a  prœdicatione  ioci  iilius  se  subtraœerant*  tJn  autre  écrl-^ 

d'Auguste,  a  Les  routes  remaînes  de  la  Belgique  ddnt  il  eiiste  encore  des  vef^ 
tiges  portent  tontes  de  nos  jours  le  nom  de  chadssëes  Brunehaiit  j  parce  ^oe^ 
guivant  une  tradition  populaire  et  quelques  chroniques  fabuleuses,  elles  .^voient 
été  cQnstruites  p^r  la  reine  Bninehaut  au  ti«  siècle...  Il  est  possible  toutefois 
que  la  reine  Brunebaut  ait  fait  réparer  les  routes  romaines  de  Belgique^ 
comme  Tavance  Sigebert  dç  Gemblout. 

»  La  troisième  et  dernière  route  romaine  de  la  Belgique  dont  les  écrits  dtls 
quatre  premiers  siècles  de  Père  vulgaire  ont  fait  mentibni'est  celle  qui  coii' 
duisoît  de  Reims  à  Trêves*  LUtinératre  d'Antonin  n  seul  décrit  cette  route  qui 
au  témoignage  de Bergier  est  une  des  voies  romaines  les  mieux  conservéesde 
toute  la  Gaule.  Dans  toute  la  traversée  du  Luxembourg,  et  sur  une  longueur  d6 
quatre'>«intg-dix  milles  gaulois  (quarante-cinq  lieues  de  France),  on  ne  trouve 
sur  cette  voie  militaire  que  deux  établissements,  les  villages  d'Oralauntm 
(Arlon)  et  ePAudethana,  probablement,  Bcbternacb.  » 

Ou  is'est  demandé  souvent  sur  quels  lieux  dut  se  porter  d*abord  la  fureur 
des  barbares  lorsqu'ils  envabirent  Tempire  romain  ?  La  question  semble  faeile 
à  résoudre  quant  à  la  Belgique.  Ils  durent  suivre  les  voies  romaines^  et  se  je- 
ter sur  les  TîHes  placées  à  proximité  de  ces  voies,  qui  leur  offroient  de  riche» 
dépouilles.  Ils  en  exterminèrent  en  grande  partie  la  population.  Mais  il  est 
douteux  qu'ils  aient  perdu  leur  temps  à  poursuivre  les  bordes  indigènes  er- 
rantes dans  les  marais  des  Flandres  et  les  forêts  des  Ardennes  \  ils  y  auroient 
gagné  trop  peu-  de  chose.  Il  semble  donc  qu^il  dût  y  avoir  peu  de  chengemenC 
dans  Tétat  de  cette  partie  des  habitants  de  la  Belgique,  lors  de  Tinvasion  de 
Tempire  romain.  Ils  demeurèrent  après  ce  qu'ils  étoient  avant,  de  vrais  sau- 
vages. La  civilisation,  pour  la  plus  grande  partie  de  notre  territoire,  ne  datç 
donc  réellement  qucL  de.  la  prédication  de  1  Evangile. 
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w  YMntnp^rleâe même: qui (pa^usçandensU)  propter  ferocita-- 
H  îem  gentis  et  terrœ  infcecunditatem^  prœdonUms  dereticius  esL 
>•  Un  troisième  n'attribue  à  ce  pays  qvCefferos  mores  sub  infiBCun- 
H  doê  cespites(\), 

»  Voilà  quelle  étoit  en  ce  temps-là  la  Frandre,  cette  contrée  si 
»  peuplée  et  si  fertile  quelques  siècles  après;  qui  pour  la  bonté  du 
»  terrain  et  l'industrie  des  habitants  ne  le  cède  depuis  longtemps  à 
»  aucune  portion  del'uniTers,..  ;  que  le  Tasse  nous  a  peinte  arec  des 
»  couleurs  aussi  convenables  que  belles,  lorsqu'en  parlant  des  pre- 
M  miers  croisés  de  celte  nation  que  Ton  Tit  sous  les  étendards  de 
H  Godefroid  de  Bouillon,  il  dit  : 

»  La  geote  poî  candîda  et  bionda,  etc.  » 

»  I^  Flandre,  Theureuse  Flandre,  étoit  réputée  au  yii«  siècle  une 
1»  terre  ingrate  et  stérile  ;  ses  peuples  étoient  des  sauvages  et  des  bri- 
Il  gands.  Comme  sauvages,  il  falioit  les  civiliser  ;  comme  brigands , 
»  leur  donner  des  mœurs,  de  la  religion  et  des  vertus.  C'est  dfips 
K  cette  vue  que  furent  établis  les  premiers  monastères;  c'est  dans 
»  cette  vue  que  les  rois  et  les  particuliers  leur  firent  tant  de  bien. 
»  £t  cela  est  si  vrai,  les  succès  de  ces  établissements  furent  si  écla- 
I»  tants,  que  les  princes  ,  comme  M.  de  Montesquieu  (auteur  non 
»  suspect}  le  remarque  en  particulier ,  au  sujet  de  Cbarlemagne , 
»  r^ardoient  les  dons  immenses  qu'ils  faisoienl  aux  églises',  moins 
»  comme  une  action  religieuse  que  comme  une  dispensation  po- 
»  litique  (â).  j» 

Saint  Amand ,  sacré  évèque  régionnalre  en  628,  avoit  prêché  FE- 
vangile  dans  le  voisinage  de  Gand  ;  il  y  érigea  plusieurs  églises  en 
633,  et  deux  grands  monastères  sous  l'invocation  de  saint  Pierre, 
dont  Fun  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Saint-Pierre,  et  l'autre  celui 
de  Saint-Bavon.  Défenseur  intrépide  des  lois  de  TEglise,  saint  Amand 
encourut  la  disgrâce  du  roi  Dagobert ,  dont  il  osoit  censurer  les 

(1)  Yita  S.  Amandi,  Apnd  Boll.  T.  I^  febr.  pp.  854  et  8S4. 

Du  temps  de  saint  Bavon  la  Flandre  étoit  couverte  de  bois,  de  bruyères  et  de 
marais.  Les  chroniques  anciennes  désignent  cette  contrée  sous  le  nom  de 
foifèt  êams  pnei-tant  mitirieorde.  Elle  embrassoit  (dit  H.  Schayes)  Tespace  com- 
pris entre  les  villes  actuelles  de  Gand,  Bruges  et  Thourout.  On  citoit  comme 
no  fait  miraculeux  que  Domlinns,  prêtre  de  Thourout^  eût  put  se  rendre  sain 
et  sauf,  k  travers  cette  forêt^  au  monastère  fondé  a  Gand  par  saint  Bstou. 

Un  ancien  légendaire  qui  écrit  la  vie  de  saint  Folcuin,  au  ix«  siècle,  qualifie 
les  habitants  de  la  Flandre  occidentale  de  Gens  fnoriius  ineomposita^  magU 
mmU  ^/mam  consiliit  uient,  eujuê  ûidomUam  barhanem  et  sêmper  ad  wiaûtm 
proelwitatem  difficile  est  retHmgui,  (Acta  SS.  ordin.  Bened.  Sœc.  L)  Tous  les 
•nteurs  sont  d^accord  sur  le  caractère  des  Flamands  de  cette  époque.  Charles- 
le-Téméraire  croyoit,  comme  Ton  sait,  que  ceux  de  son  temps  en  a  voient  con- 
servé certaine  empreinte.  Gens  fera  et  indmniiabiUt^  dur»  cervicis  populus  e< 
implaeahiUe  ;  praeis  athnodum  suhditue  obeequOe  idolerun ,  et  eum  mùlta 
ebetimatiome  eaarmm  defemdem».  cuUuram  deamm .  (Fortunat»  vita  S.  He - 
derdi.) 

Gens  fera  sunt  Horini,  et  sunt  întractabile  Tulgus  : 
Ferre  jugum  renunnt  \  mutantur  et  omaia  mutant. 

(2)  Mémoires  deTancienne  Académie  de  Bruxelles,  t.  II. 
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mœurs  licencieuses.  £lu  évèque  de  Maestricht  en  649,  il  donna  sa 
démission  de  ce  siège  en  faveur  de  saint  Remacle,  abbé  de  Gugnon, 
pour  reprendre  le  cours  de  ses  travaux  apostoliques  et  consacrer  le 
reste  de  ses  jours  à  la  conversion  des  païens. 

Saint  Ëloi,  qui  poursuivit  Tœuvre  de  saint  Amand  avec  succès , 
étoit  de  Limoges,  issu  d'une  famille  romaine,  si  Ton  en  juge  par  la 
terminaison  latine  de  son  nom  (1).  Son  père,  chrétien  zélé,  l*avoit 
instruit  avec  beancoup  de  soin  dans  sa  religion.  Voyant  qu'Eloi  étoit 
doué  d'une  aptitude  singulière  pour  les  arts  du  dessin,  il  le  confia 
de  bonne  heure  à  un  personnage  considérable ,  nommé  Âbbon,  chef 
de  la  monnoie  à  Limoges,  et  le  jeune  homme  ne  tarda  pas  à  sur- 
passer son  maître.  Eloi  fit  ensuite  la  connoissancedeBobbon,  trésorier 
de  Clotaire  11 ,  qui  le  prit  en  afi^ection.  Le  roi  vouloit  avoir  un  trône 
également  remarquable  pour  la  matière  et  pour  la  forme,  qui  fût  un 
chef-d'œuvre  de  sculpture  et  d'orfèvrerie  .  et  il  ne  trouvoit  point 
d'homme  en  état  de  réaliser  sa  pensée.  Bobbon  lui  parla  d'Eloi,  qui 
fut  aussitôt  accepté  et  auquel  on  remit  la  quantité  d'or  jugée  né- 
cessaire pour  l'exécution  de  ce  meuble  précieux.  Eloi  se  mit  au  tra- 
vail avec  grande  diligence,  et  rapporta  au  bout  de  peu  de  temps  le 
siège  désiré.  Clotaire  admira  son  œuvre ,  le  combla  d'éloges  et  lui 
promit  une  récompense  digne  de  son  talent.  Mais  voilà  que  tout-à- 
coup  Eloi  découvrit  aux  yeux  des  assistants  un  second  trône ,  non 
moins  riche  et  non  moins  orné  que  le  premier,  exécuté  avec  le  res- 
tant de  Tor  qui  lui  avoit  été  confié  pour  en  confectionner  un  seul. 
Clotaire,  ravi  de  tant  d'habileté  et  de  probité,  se  mit  à  causer  avec 
le  jeune  artiste,  et  charmé  de  sa  bonne  mine,  de  sa  modestie  et  de 
son  esprit,  il  résolut  de  se  l'attacher  et  il  le  nomma  maître  de  sa 
monnoie. 

Le  crédit  dont  il  jouissoit  s'accrut  encore  sous  le  successeur  de 
Clotaire.  Eloi  cependant  ne  cessoit  de  s^occuper  de  son  art  et  de 
produire  de  nouveaux  chefs-d'œuvre,  presque  tous  destinés  aux 
églises.  Tout  en  travaillant  il  tenoit  ouvert  devant  lui  quelque  livre 
pieux  sur  lequel  il  jetoit  de  temps  en  temps  les  yeux  pour  s'instruire 
de  plus  en  plus  dans  sa  religion.  Lorsqu'il  parut  â  la  cour  il  prit 
d'abord,  pour  se  conformer  à  la  coutume ,  des  vêtements  d'or  et  de 
soie  avec  des  ceintures  garnies  de  pierreries.  Mais  à  mesure  qu'il 
avançoit  dans  la  vertu  il  se  dépouilloit  de  ces  ornements  mondains, 
et  il  finit  par  s'habiller  comme  les  pauvres,  d'étoffe  unie  et  grossière, 
n'ayant  qu'une  corde  pour  ceinture.  Le  roi  l'en  plaisantoit  et  l'en 
reprenoit  doucement  ;  plus  d'une  fois  même  il  lui  arriva  d'ôler  sa 
robe  et  sa  ceinture  pour  en  revêtir  Eloi,  qui  ne  les  gardoit  guère. 
Tout  alloit  aux  pauvres  ,  tout  ce  qu'Eloi  gagnoit  et  tout  ce  que  le 
roi  lui  donnoit.  Aussi  partout  les  pauvres  le  suiroient  et  lui  faisoient 
cortège.  Si  un  étranger  demandoit  la  maison  d'Eloi,  on  lui  répon- 
doit  ;  <(  Allez  dans  telle  rue ,  et  là  où  vous  verrez  beaucoup  de 
»  pauvres,  c'est  chez  lui.  » 

Quand  il  apprenoit  que  l'on  devoit  vendre  quelque  part  de  malheu  • 
reux  esclaves,  il  s'y  rendoit,  et  il  en  achetoit  vingt,  trente,  cinquante, 

(1)  Eligius. 
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^t  jusqu'à  cent  à  ta  fois,  de  toutes  les  nations,  mais  te  plus  souvent 
des  Saxons  qui  étoient  les  plus  nombreux.  Si  l'argent  venoit  k  lui 
manqfitT ,  il  mettoit  en  gage  ses  meubles,  ses  vêtements,  et  jusqu'à 
ses  chaussures.  H  donnoit  la  liberté  à  ces  pauvres  gens ,  et  il  leur 
Liissoit  le  choix  ou  de  retourner  dans  leur  pays,  ou  de  se  retirer  dans 
de&  monastères  (I),  ou  de  demeurer  à  son  service.  Dagobert  qui  en 
avoit  fait  son  conseiller  intime  et  son  homme  de  confiance,  n'entre- 
prenoit  rien  sans  le  consulter  ^  il  l'employa  dans  plusieurs  missions 
importantes,  dont  Eloi  s'acquitta  avec  succès.  Enfin  il  fut  nommé 
évèque  de  Noyon  et  de  Tournai  (2).  L'ouvrier  ciseleur,  devenu  mi- 
nistre d'un  Dieu  d'amour,  est  tout  amour,  et  sa  piété  envers  les  ma- 
lades  et  les  pauvres  ne  fait  que  redoubler.  En  même  temps  qu'il  mul- 
tiplie les  fondations  de  monastères,  il  poursuit  avec  ardeur  les  ré« 
formes  ecclésiastiques,  la  simonie,  Phérésie:  les  mauvaises  mœurs. 
Pour  bien  comprendre  Eloi,  il  faut  voir  cet  homme  apostolique  aux 
prises  avec  ces  nations  qui  avoient  la  férocité  des  bêtes  sauvages,  ne 
respirant  que  haine  et  vengeance  et  adorant  des  dieux  aussi  bar- 
bares qu'elles-mêmes  (3).  Eloi  prêcha  dans  les  Flandres ,  chez  les 
Suèves^  dans  le  pays  d'Anvers,  et  chez  les  difiFérents  peuples  qui  ha- 
bitoient  le  littoral  de  la  mer;  mais  comme  ils  n'avoient  jamais  oui 
parler  de  l'Evangile,  ils  l'accueillirent  d'abord  avec  des  injures  et 
des  menaces  de  mort.  Cependant  Eloi  ne  se  r«butoit  pas.  Soutenu 
par  la  grâce  divine,  à  force  d'humilité,  de  douceur  et  de  patience,  en 

(i)  Acta  Sanci.  B$lg.  II,  p.  207. 

(2)  Vers  640,  à  l'âge  d'enTiron  52  ans.  Saint  Bloi  fat  conlemponin  da  bîmi- 
lieureux  Pépin  de  Landen,  doué  lui-même  de  toutes  les  vertus  d*iin  gnnd 
homme  et  d  un  saint. 

Sainle  Bathilde^  épouse  de  Cloiris  ii,  qui  aToit  été  esclave  avant  d*être  reine, 
travailla,  de  concert  avec  saint  Ouen  et  saint  Sloi,  à  abolir  reselavage  on  à  en 
adoucir  les  rigueurs,  •  fonder  des  liôpilans,  des  églises,  et  on  grand  nombre 
de  couvents  d^hommes  et  de  femmes. 

(3)  Voici  quelques  passages  de  la  vie  de  saint  Eloi  où  sont  naïvement  dé* 
^ints  les  dangers  qu^alTrontoit  cet  homme  héroïque  pour  convertir  les  peuples 
barbares  qui  habitoient  nos  contrées  :  uPrœterea  pastoris  cura  sollicitas^ 
M  lustrabat  urbes  vet  municipia  sibi  commissa  ;  sed  Flandrenses  atqne  Ando- 
»  verpienses,  Frisones  etSuevi  et  barbari  qnique  circa  maris  littora  degentes, 
M  quus  teint  in  extremis  rcmotos  nnllus  adhuc  pnedioationis  vomer  imprcase- 
•>  rat,  primo  cum  Iiostili  animo  et  adversa  mente  suscepernnt.  Post  modum 
»  vero  cum  paulatim  pcr  gratiam  Christt  his  verbum  Dei  iniinuare  «Bpiaaet , 
»  pars  maxima  trucis  ac  barbari  populi,  relictis  idolis,  conversa  est  ad  vernni 
Il  Deum.  (Act.  SS.  Belg.  t.  3,  p.  231,  vîta  s.  Eligii). 

»  Sultum  prsfrterea  in  Flandris  laboravit  Eligius,  jugî  instanfia  Andovcrpis 
»  pugnavit ,  multosquc  erroneos  Sueros  convertit^  fana  nonnuUa  Christi  cly- 
n  peo  protectus  cum  apostolica  auctoritatedestnniii  idolatriam  quoque  di- 
M  vcrai  generis,  «ibicumque  invcnit,  funditna  subniit.  Inter  baee  aiitem  cnni 
«  semper  sobriam  religîosis  virtutibus  teneret  disciplinas,  fréquenter  ab  la- 
»  grato  et  perfido  populo  lac«scitus  et  pêne  usqne  ad  coetameliam  pcovocalns, 
»  nullatenus  accepta  doctrine  arcebatur,  sed  magis  ipso  lenis,  paliêns,  hnmilis 
1»  et  mitîs,  pro  eis  dominum  deprecabatur  :  nam  cum  circuoqaaqne  rora  let-. 
H  traret,  inenarrabilî  subtîlitate  blande  atqne  composite  deudes  barbaranm 
»  animes,  et  min«s  de  spe  future  snilicttoa,  solerti  satis  atndio,  verbis  blaadit 
M  nitebatvr  stimnlare,  atqne  ad  amoren  tuperam  patrim  ececndere,  pnedi- 
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leur  parlait  de  la  vip  fulure,  en  les  conjurant  au  nom  du  salut  de 
Jeur  âme,  en  prêchant  le  pardon  à  ceux  qui  se  haïssolent,  la  paix  et 
ta  concorde  à  ceux  qui  éloient  en  guerre,  et  la  charité  à  tous,  il  les 
gagna  tellement  qu'on  vit  les  plus  grands  pécheurs  faire  pénitence, 
donner  leurs  biens  aux  pauvres,  la  liberté  à  leurs  esclaves ,  et  se  dé- 
vouer sans  réserve  à  toijte  iiorte  ^e  bonnes  œuvres. 

;:(£ii  suite  à  iaprocàaine  hvr,) 


PES  REPRÉSENTATIONS  DRAMATIQUES  AUX 
DISTRIBUTIONS  DE  PRIX. 

PBTIT   TUÉATRB  ^ELCiE   DE   LÀ   JEUNESSE, 

par  Jh.  Demartesu,  Liége|  chei  pessain;  toI  ia-i2  de  243  p. 

On  n'est  p§s  d'accord  sur  Futilité  de  ces  représenlalîons;  il  y  a  de 
graves  raisoQS  et  de  respectables  autorités  pour  et  contre.  l)*où  il 
Faut  conclure^  ce  semble,  qu*on  ne  peut  ni  condamner  les  établisse^ 
roents  d'instruclion  publique  qui  les  admettent  et  les  maintiennent, 
ni  blâmer  cepx  qui  les  repoussent.  Les  prepiiers  estiment  sans  doute 
que  les  inconvénients  des  représentations  sont  amplement  compenr 
ses  par  leurs  avantages,  qu*il  est  possjble  de  les  faire  disparoitre 
en  tout  ou  en  partie;  et  les  §ecqnds  ont  probablement  une  convic- 
tion toute  contraire. 

Pour  juger  cette  différence  d-opinion,il  faut  examiner  la  ques* 
tion  des  distribution^  de  prix  elles  mêmes. 

Ces  distributions  sont  ordinairement  |)ubliques.  Et  en  effet,  puis- 
qu'elles servent  à  exciter  l'émulation  par  les  distinctions  accordées 
^u  mérite,  il  es^  naturel  d'y  appeler  le  plus  de  monde  possible  et 
d*en  faire  une  sorte  de  spectacle.  La  presse  est  encore  un  inoyen  dont 
pn  se  sert,  et  après  la  cérémonie,  nous  voyons  le  récit  de  ce  qui 
s'est  fait  et  les  noms  des  élèves  victorieux  paroltre  dans  les  jpurnaiix« 

Siuelques  institutions,  dirigées  par  des  religieuses,  ont  à  1^  vérité  mis 
e  grandes  restrictions  â  cette  publicité  ;  et  depuis  quelqqes  années, 
les  parents  mêmes  des  élèves  ne  sont  plus  admis  aux  distributions 
de  prix.  Mais  c^est  une  exception;  et  peut-être  est-ce  moins  pour 
éviter  une  trop  grande  publicité  que  poqr  prévenir  d^autres  incon- 
vénients, que  la  cérémonie,  dans  ces  maisons,  a  lieu  de^'anl  un  très- 
|>etit  nombre  de  personnes  respectables. 

»  eans  înfestis  pacem,  vîolentls  quieteni;,  ferocibus  benigniiatero  ;  docens  om- 
n  n€s  in  unum  ad  ecclesiam  coire,  monasteria  constrnere,  atque  in  bonis  acti- 
M  biisdeo  sedule  terviré.  Ad  ciijus  tidelicet  hortatiim  ita  nonniitia  perniutatH 
»  fest  barbaries,  ut  subito  in  arido  et  squalenti  campo,  videretur  fcecunda  seges 
)>  et  uberriuia  messis  surrexisse  :  videres  complures  ad  pœnitentiuin  cuirertî, 
))  opes  pauperibus  cro^are,  lihcrîates  fiimiliaQ  d«rc,  aHa(|ue  quampluiimu  bo« 
M  norum  pi  accepta  seotari.  »  Actçi  SS  Bcfgii,  i  5.  Vita  Sancii  {Jlifjiù 
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Tl  est  évident  que  les  distinctions  ne  seroîent  rien  sans  la  publi* 
cilé;  et  en  partant  de  là,  on  trouvera  que  tout  ce  qui  contribue  à 
donner  de  Téclat  aux  distributions  de  prix  et  à  les  rendre  intéres- 
santesy  ne  peut  être  regardé  comme  inutile.  De  là  les  discours  pro- 
noncés, le  débit  ou  la  récitation  de  toutes  sortes  de  morceaux  de 
poésieet  de  prose,  la  musique,  léchant,  et  les  drames  enfin.  On 
lâche  de  faire  parottre  le  mérite  et  le  talent  des  élèves  de  diverses 
manières,  et  rien  n'est  épargné  pour  donner  au  public  une  idée  avan- 
tageuse de  Tinstruction  qu'ils  reçoivent.  H  est  naturel  que  l'intérêt 
des  établissements  né  soit  pas  oublié  dans  cette  pompe  et  dans  ces 
cérémonies.  Les  distributions  de  prix  sont  une  occasion  pour  eux 
d'appeler  l'attention  du  public,  de  se  recommander  aux  parents  et  de 
leur  inspirer  de  la  contiance  par  les  succès  qu'ils  obtiennent  dans 
l'éducation. 

On  peut  donc  considérer  les  représentations  dramatiques  sous  un 
double  point  de  vue,  c'est-à-dire,  par  rapport  aux  élèves,  et  par 
rapports  aux  établissements. 

Qu'elles  soient,  à  plusieurs  égards,  utiles  aux  élèves,  on  ne  peut  en 
douter.  Ils  s'y  forment  au  débit  d'une  manière  efficace  ;  ils  acquièrent 
de  l'assurance  ;  ils  apprennent  à  régler  leur  attitude,  leur  maintien, 
leur  voix,  leurs  gestes,  l'expression  de  leurs  yeux  et  des  traits  de 
hur  visage  ,  d'après  les  pensées  et  les  idées  qui  sont  au  fond  des 
rôles  qu'ils  ont  à  remplir;  et  cet  exercice  varié  est  la  meilleure  ap- 
plication des  préceptes  que  leur  présente  la  théorie  de  l'école.  Si  le 
spectacle  a  un  but  moral,  comme  c'est  généralement  le  cas,  la  repré- 
sentation fait  de  plus  une  heureuse  impression  sur  Tesprit  de  la  jeu- 
nesse; acteurs  et  auditeurs,  tous  en  profitent  également;  et  cette 
impression  est  ordinairement  plus  forte,  plus  durable,  plus  efficace 
que  celle  qui  leur  vient  d'une  instruction  directe  sous  forme  de 
^>ermon,  d'exhortation,  d'avertissement  ou  de  correction.  L'exemple 
parle  mieux  et  plus  haut  que  le  précepte,  et  la  vertu  en  action  est 
plus  éloquente,  plus  persuasive  que  la  vertu  en  chaire. 

Par  rapport  aux  établissements,  les  représentations  sont  un  moyen 
d'attirer  un  auditoire  nombreux,  de  l'amuser,  de  l'intéresser,  de  le 
disposer  favorablement  à  l'égard  du  personnel  enseignant  ;  et  ce 
moyen,  qui  tend  indirectement  au  bien,  n'est  pas  à  dédaigner. 

Quant  aux  inconvénients  attachés  aux  représentations ,  on  cite 
d'abord  la  perte  de  temps  qu'elles  occasionnent  par  les  préparatifs 
et  les  répétitions  dont  elles  sont  nécessairement  précédées;  et  il 
faut  y  ajouter  le  tort  qu'elles  font  à  la  discipline  et  à  l'ordre  de  la 
maison.  En  troisième  lieu,  les  adversaires  des  représentations 
craignent  qu'elles  ne  soient  de  nature  à  inspirer  aux  jeunes  gens  le 
goût  des  spectacles;  et  cette  considération  est  plus  grave.  Ils  font 
d'ailleurs  observer  que  l'avantage  qu'elles  offrent  de  former  les 
élèves  à  la  déclamation,  peut  être  obtenu  par  d'autres  exercices  qui 
ne  présentent  aucun  danger  ;et  que  par  conséquent,  il  ne  reste  que 
l'amusement  qu'elles  procurent  à  l'auditoire,  avec  l'effet  moral  qui 
peut  résulter  de  l'ensemble  des  drames  joués. 

La  première  de  cesi'aisons  a-t-elle  quelque  réalité?  Il  est  évident 
que  les  élèves  qui  sont  acteurs,  ont  d'abord  un  rôle  à  apprendre  par 
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cœur.  Mais  ce  «eroit  peu  ;  il  faut  en  outre,  pour  bien  s'acquitter  de 
leur,  tâche,  qu'ils  connoissent  le  rôle  des  personnag^es  avec  qui  ils 
doivent  se  trouver  en  scène.  £n  un  mot,  ils  ont  à  étudier  et  à  bien 
comprendre  la  pièce  entière;  le  succès  dépend  de  là.  Puis  viennent 
les  exercices  d'ensemble,  les  répétitions  générales  :  et  pour  peu  que 
les  drames  soient  longs,  chaque  répétition  demande  des  heures.  La 
perte  de  temps  semble  donc  réelle,  à  moins  qu'on  ne  regarde  tout 
cet  exercice  comme  se  rattachant  aux  études  classiques.  £1  le  est  en 
même  temps  accompagnée  de  distractions  nuisibles;  et  il  est  impos- 
sible que,  pendant  que  les  élèves  sont  occupés  de  leurs  rôles  et  des 
diverses  scènes  de  la  pièce,  ils  consacrent  toute  leur  attention  à  leurs 
devoirs  journaliers  et  aux  compositions  extraordinaires  qu'ils  ont  à 
faire  à  la  fin  de  l'année. 

On  ne  peut  nier  aussi  que  l'ordre  et  la  règle  de  la  maison  ne  souf- 
frent un  peu  de  ces  exercices,  les  élèves  acteurs  ne  pouvant  se  trou* 
ver  en  même  temps  dans  les  coulisses  et  dans  la  classe  ou  à  la  salle 
d'étude.  11  faut,  ^n  leur  faveur,  des  exceptions  journalières,  et  la 
fliscipline  cesse  de  leur  être  applicable  en  tout  point.  Or,  les  excep- 
tions sont  de  nature  à  s'étendre  ;  et  les  congés  accordés  à  quelques 
élèves,  ne  manquent  pas  de  procurer  un  peu  plus  de  liberté  à  la 
classe  entière.  On  joue  la  comédie  dans  la  maison  :  cela  suffit  pour 
que  tous  les  é!èves  aient  l'esprit  en  Fair.  Ce  qui,  joint  à  l'approche 
ties  vacances,  dunl  l'idée  absorbe  une  autre  partie  de  leur  attention, 
doit  singulièrement  nuire  au  travail  général. 

Le  troisième  inconvénient,  celui  d'inspirer  le  goût  des  spectacles , 
«levroit  se  juger  parles  faits.  Ce  pernicieux  effet  se  remarque-t-il 
réellement  dans  l'esprit  des  jeunes  gens,  par  suite  des  représenta- 
tions théâtrales  au  collège?  Les  parents  pourroient,  seuls  peut-être, 
répondre  à  cette  question  ;  mais  pour  la  résoudre,  ils  ne  devroient  pas 
eux-mêmes  avoir  l'habitude  d'aller  au  spectacle  ;  sans  quoi ,  leurs 
enfants  auroient  indubitablement  le  même  goût  par  l'exemple  qu'ils 
reçoivent  ;  et  en  ce  cas,  les  représentations  données  au  collège,  n'au- 
roient  pas  d'efPet  marqué  sur  eux,  si  ce  n*est  qu'elles  les  confirme- 
roient  dans  leur  inclination,  en  ce  qu'ils  trouveroient  jusqu'à  cer- 
lain  point  leurs  maîtres  d'accord  avt'C  leurs  parents. 

Mais  en  mettant  cette  expérience  de  côté,  on  peut  raisonner  d'après 
le  bon  sens,  qui  juge  l'expérience  elle-même;  et  les  adversaires  des 
représentations  croiei^  avoir  ici  plus  d'un  argument  à  faire  valoir. 

La  première  question  qui  se  présente ,  disent-ils ,  en  fait  de  spec- 
tacles et  de  drames,  est  celle  de  savoir  s'il  peut  y  en  avoir  de  boqs  ; 
et  cette  question  est  résolue  affirmativement  par  les  représentations 
ilonnées  dans  les  établissements  d'instruction.  Les  drames  qu'on  y 
joue,  sont  nécessairement  bons  et  moraux,  ou  du  moins  ils  ne  sont 
pas  nuisibles  et  tout  au  plus  ils  font  rire  et  amusent.  Or  s'il  peut  y 
avoir  de  bonnes  pièces,  pourquoi  n'iroit*on  pas  les  voir  et  les  en- 
tendre au  théâtre  de  la  ville  aussi  bien  qu'à  celui  du  collège?  Ce 
raisonnement  suffît  aux  amateurs  des  spectacles;  car  la  plupart 
d*enlre  eux  prétendent  qu'ils  n'assistent  qu'aux  drames  honnêtes. 
£t  quoiqu'il  ne  soit  juste  qu'en  apparence,  puisqu'une  pièce  bonne 
eD  elle-même  peut  n'être  pas  sans  danger  par  la  manière  dont  elle 
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est  représentée^  par  la  miseiles  acteurs  et  surtout  des  actrices,  etc., 
c'est  assez  qu'il  ait  un  air  de  vérité  et  que  les  piàssions  puissent  s*en 
sertir  avec  avantage.  . 

On  Fait  observer  eh  particulier  que  les  jeunes  gens ,  chargés  de 
quelque  rôle  dans  tes  i^epréçentalions  au  collège,  sont  surtout  expo- 
sés éprendre  du  goût  pour  les  spectacles.  S*ils  réussissent  et  qu'ils 
soient  applaudis,  il  leur  seroit  difficile  de  ne  pas  aimer  ce  qui  leur 
procure  quelque  gloire;  de  là  à  la  passion  le  cttemin  n'est  pas  long. 
L'intérêt  de  leur  petit  talent  leur  dira  qu'ils  doivent  le  cultiver;  et 
qu'à  cet  égard,  la  meilleure  école  pour  eux,  c'est  le  théâtre,  etc. 

Telles  et  d'autres  considérations  sont  mises  ep  avant  des  deux 
Cistes  ;  et  pour  notre  part,  nous  n'oserions  les  juger  d'une  manière 
absolue.  Nous  ijg^norons  si  l'expérience  a  suffisamment  parlé  jusqu'à 
présent.  D'excellents  établissements  s'interdisent  les  représentations, 
d'autres  égcilernent  respectables  se  les  permettent.  Nous  ne  parlons 
pas  de  ceux  qui  n'ont  pas  d'opinion  sur  ce  point  ;  car  dans  le  nombre 
il  y  en  a  sans  doute  qui  s'en  abstiennent  soit  parce  que  les  drames 
nouveaux  leur  ipanquent,  soit  parce  qu'ils  n'ont  pas  les  moyens  de 
les  représenter  convenablement;  et  ces  derniers  n'ont  pas  de  rang 
parmi  les  partisans  ou  les  adversaires  des  représentations. 

Bornons-nous  à  constater  la  divergence,  et  jugeons  ce  genre  litté- 
raire en  faisant  abstraction  de  l'émet  produit  par  la  mise  en  scène  et 
le  spectacle. 

Parmi  les  institutions  qui  ont  l'habitude  de  représenter  quelque 
drame  à  la  distribution  des  prix,  on  remarque  l'excellente  école  pri- 
maire dirigée  par  M.  l'abbé  Villers  à  Liège.  M.  Jh.  D..  qui  a  confié 
ses  enfants  à  ce  sage  et  vertueu^i^  ami  de  la  jeunesse,  lui  témoigne 
sa  reconnoissance  en  composant  presque  chaque  année  une  pinite 
pièce  pour  celte  cérémonie.  Telle  est  l'origine  di|  Petit  théâtre 
beige  de  la  jeunesxe,  qui  compte  maintenant  cinq  morceaux,  trois 
contenus  dans  le  volume  que  nous  annonçons,  et  deux  qui  ont  été 
publiés  successivement  dans  la  Gaj^ette  de  Liège.  Ils  sont  intitulés  : 
Le  Balancier^  Le  vieux  Pierre^  La  Poudre  du  Valife^  Robinson 
dans  la  Lune  ti  La  Fo^ge.  Nous  les  avons  tous  lus  avec  plaisir, 
surtout  le  dernier.  L'auteur  y  montre  de  l'imagination  et  de  l'inven- 
tion ;  et  quoique  les  sujets  soient  presque  tous  pris  dans  la  vie  ordi- 
naire des  écoliers,  les  scènes,  en  général,  n'ont  rien  de  trivial  ;  on 
s'y  intéresse  constamment  sans  fatigue.  Mg  Jb.  I).  est  un  homnne 
d'esprit  et  il  en  fait  preuve  partout  ;  heureusement,  cette  qualité  ne 
nuit  pas  à  son  jugement,  et  nous  trouvons,  dans  toutes  ces  petites 
pièces,  la  simplicité  et  le  naturel  qui  doivent  les  caractériser.  Il  a  su 
y  répandre  également  de  la  gaité,  et  nous  ne  doutons  pas  que,  sous 
ce  rapport,  elles  ne  plaisent  beaucoup,  en  scène,  à  la  masse  des  jeunes 
auditeurs  pour  qui  elles  sont  faites.  Toutes  ont  un  but  moral,  et  les 
leçons  qp'on  y  présente  sous  une  forme  agréable,  arrivent  d'autaoi 
plus  sûrement  au  cœur  qu'elles  se  trouvent  plutôt  dans  l'action  que 
dans  les  mots. 

L'auteur  n'a  pas  cru  devoir  s'astreindre  partout  à  la  règle  de  l'unîté 
de  lieu  et  de  temps ^  Hobinson  dans  la  Lune  est  la  pièce  où  il  s'est 
donné  le  plus  de  latitude  à  cet  égard  ;  la  scène  y  est  alternativement 
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dans  le  palais  du  sultan  des  lies- Vertes  et  dans  un  désert  du  satel- 
lite de  la  Terre  ;  quant  à  la  durée  de  Taetion  ,  elle  embrasse  uue 
année  entière. 

li  est  vrai  qu'aujourd'hui  les  écrivains  dramatiques  ne  sont  pas  sé- 
vères sur  cet  article,  et  qu^ils  vont  bien  au-delà  de  ce  que  M.  Jh  D. 
s'est  permis  dans  de  petites  pièces  familières.  Le  drame  est  finalement 
converti  en  tableau^  et  les  feullletonnistes  français  nous  apprennent 
qn'on  représente  actuellement  en  une  soirée  toute  l'histoire  de  la 
ville  de  Paris.  Autant  d'époques  ,  autant  de  tableaux  différents.  Cela 
tient  lieu  d'actes.  Mais  quels  actes!  et  à  quelle  action  commune 
tiennent-ils  ? 

Que  le  public  s*amuse  à  de  tels  spectacles,  en  dépit  de  l'ancienne 
règle,  nous  voulons  le  croire.  En  matière  de  goAt  et  de  bon  sens,  il 
ne  faut  pas  toujours  s'en  rapporter  à  ses  jugements.  Ce  n'est  pas  lui 
qui  arrêtera  la  marche  de  la  barbarie. 

Pour  notre  part ,  et  tout  bien  considéré  ,  nous  pensons  que  la 
vieille  règle  est  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  sûr.  On  la  croit  née  du 
caprice  de  quelques  auteurs  systématiques.  C'est  une  erreur  com- 
plète. Elle  est  prise  dans  la  nature  même ,  et  la  chose  seroit  facile  à 
démontrer. 


SOUVENIRS  DE  LA  FONDATION  DE  STAOUELI 

DANS  L'ALGÉRIE. 

TSotice  sur  dom  Josepb-Harie  (Pierre  Hercelin)^  abbé  général  de  la  Trappe. 

Pierre  Hercelin,  en  religion  dom  Joseph-Marie  ,  abbé  général  de  la 
Trappe  et  fondateur  du  monastère  algérien  de  Staoueli,  ne  peut  être 
oublié  de  ceux  qui  ont  été  les  affectueux  témoins  de  son  rare  mérite 
eaché  sous  tant  de  modestie.  Son  humilité  même  ne  se  découvroit 
qu'à  la  véritable  simplicité  de  ses  manières  ,  avec  une  sorte  de  timi- 
dité gracieuse  qui  n'aifoiblissoit  pas  un  cœur  résolu.  Nous  l'avons 
connu ,  en  des  circonstances  graves  pour  les  trappistes ,  lorstpril 
s*agissoit  de  les  engager  dans  une  entreprise  hardie,  de  débattre  des 
conditions  difficiles,  de  choisir  entre  plusieurs  partis  périlleux.  Dans 
tous  ses  entretiens  comme  dans  son  active  correspondance ,  jamais 
une  plainte,  un  jugement  âpre  ou  téméraire  n'a  troublé  la  sérénité 
de  son  cœur. 

Saint  Vincent  de  Paul  raconte  qu'il  s'aperçut  un  jour ,  avec  cha- 
grin, de  sa  disposition  à  rudoyer  les  gens  du  monde.  «  Je  m'adressai, 
»  dit-il,  à  Notre-Seigneur,  et  je  le  priai  instamment  de  me  donner 
1»  un  esprit  doux  et  bénin.  »  Excellente  recette  qu'on  ne  sauroit  trop 
recommander  ,  de  nos  jours  surtout,  dans  ces  temps  de  contention 
et  d'aigreur,  à  tont  prêtre,  laKque  ou  moine  qui,  parlant  de  la  reli- 
gion, veut  lui  obéir  en  la  faisant  aimer. 

Dom  Josep-Marie  n'eut  pas  à  se  corriger  du  défaut  de  saint  Vin- 
cent de  Paul.  Sa  douceur  toutefois  étoit  pleine  de  feu.  et  à  certains 
éclairs  on  pouvoit  conjecturer  que  la  piété  du  cénobite  avoit  eu  à 
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se  défendre  d'une  lète  bcetonne.  Mais  il  pratiquoît  cette  maxime  d'iim 
ouvragée  qiii  fait  partie  des  trésors  de  la  Trapfte^  puisqu'il  a  été  tra- 
duit par  son  grand  réformateur  dom  Armand  de  Rancé  :  *lji  soia 
»  que  nous  avons  de  ne  pas  blesser  la  conscience  de  notre  pnochain 
»  nous  produit  Thumililé.  » 

Si  notre  cher  abbé  n'avoit  pas  eu,  lui  aussi,,  cette  paix  intérieure^ 
r]  se  seroit  offensé  des  préventions  et  des  résistances,  qu'il  rencontra 
souvent  sar  son.  chemin  ;  il  auroit  aigri ,  tourné  contre  ses  bon» 
desseins  ceux  qu'il  vouloil  se  concilier  par  sa  droiture  et  sa  bonho- 
mie. Comment  seroit-il  Yenu  à  bout  de  changer  la  raillerie  et  Ifim*- 
popularité  en  attendrissement  et  en  louanges ,  les  persécutions  elles-- 
mêmes en.  bienfaits?  S'il  eût  méconuu  Tesprit,.  les  infirmités  et  aussi 
les  ressources  de  la  société  qu'il  se  proposoit  de  traiter  en  sage  mé^ 
deciUy  Notre-Dame  de  Staoueli  n'eilt  pas  été  fondée.  Ainsi  le  secrel 
de  ses*  heureuses  démarches  consîstoit  dans  le  soin  qu'il  preneit;  si 
volontiers  de  n'humilier  ni  de  ne  blesser  personne ,  se  contentant 
d'être  humble  pour  lui-même,  charitable  pour  les.  autres. 

Ce  fut  au  mois  de  mai  1842  que  l'établissement  des  trappistes  ea 
Algérie  fut  proposé  au  maréchal  SoulL»  ministre  de  la  guerre,  à  l'insi* 
du  vénérable  abbé  qui  visitoit  en  ce  moment  le  monastère  d'Algue-^ 
belle,  près  de  Montélimart.  Mais  dès  1841  Tauleur  de  cette  propo- 
sition ,  à  son  retour  d'un  voyage  en  Afi'tque,^  avoit  eu  Fhmnumr  de 
remettre  à  M.  Villemain,  ministre  de  Tinstruction  publique,  un  Mé- 
moire où  l'emploi  des  associaiions  religieuses  ékyit  recommandé  avec 
d'autres  moyens  de  culture  et  de  colonisation. 

Qu'on  nous  permette  de  transcrire  un  passage  de  cet  écrit ,  parce 
qu'il  exprime  la  première  pensée  de  la  fondation,. acceptée  quelques 
mois  plus  tard  par  rilluslre  maréchal  et  par  le  digne  abbé  général. 

Alger  possédoJt  alors  de  très-respectables  colons  «  maâieuffeuse- 
ment  en  petit  nombre.. 

<(  Nous  avons  constaté  que  Taltération  des  mœurs  publiques  et  du» 
})  caractère  national  sont  fort  à  craindre  dans  notre  colonie.  —  Les* 
}»  incertitudes,  le  scepticisme,  les  défauts  d'une  vieille  société,  pour^ 
»  roient  avoir  des  conséquentes  monstrueuses  sur  cette  terre  oCh 
}>  l'esprit  d'aventure  des  premiers  colons  s'c^gravant  des  tentations* 
»  offertes  par  une  population  conquise,  l'immoralité  indiigène  s'ajou*- 
}i  teroit  a  celle  des  redoutables  éléments  qui-  sont  ki  mèlés.Lai  ner-^ 
»  llgion  peut  seule  assurer  une  règle  à  des  sentiments  si  confins,  à  des? 
)»  habitudes  déjà  si  relâchées.  —  Si  la  colonie  n'étoit  plus  obrétien«i«„ 
»  elle  cesseroit  d'être  française,  qu'on  en  soit  certain.  — Nous  croj^o»» 
»  donc  q\ïQ  d'éclatants  exemples  d'austérité,  de  charité  donnés  par 
»  des  associations  religieuses  vouées  à  la  culture  des-  terres  poui^^ 
»  roient  émouvoir  l'imagination  slvi«e  des<  Arabes  ettsenoient  aMSsi< 
)t  très-salutaires  SU4*  les  lîuropéeBir.)*' 

Quand  ces  con^iiilérations  purent  servii*  de  base  à  un  plaidoyt^r* 
plus  viK  etpljus  précis  pour  les  Uappistes,  le  cœur  du  vieux  maréw 
chai  n'hésita  point.  11  autorisa  le  député  qui  agissoit  comme:  senriik- 
termédiaire  affaire  connoitre  ses  généreuses  intentions.  De  soniedté, 
dom  JosephrMarie  témoigna  qu'il  étoit  prêt  à  en  profiter  et  o£Prit  de. 
partir  immédiatement  d'Aiguebelle,  afin  d'examiner ,  sans  perte  de. 
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temps,  en  Algérie  même,  les  moyens  de  tetrtef  la  conquête  spiri- 
iHvlie  à  laquelle  on  le  convioit  ;  le  télégraphe  transmit  aussitôt  à 
Aiguebelle  l'annonce  d*un  bon  accueiL 

Le  général  Hugeaud  (1)  y  étoit  tout  porté.  Api'ès  le  maréchal  Soult, 
c'est  à  lut,  fermier  d*Excideuil  et  vainqueur  africain,  à  sa  naturelle 
sympathie  pour  les  pieux  et  disciplinés  laboureurs  de  saint  Benoit^ 
à  sa  protection  rraimeût  paternelle,  que  Notre-Dame  de  Staoueii 
iMt  ses  succès.  Il-  nous  est  doux  de  réunir  ici  dans  ùfie  même  recon- 
notssance  ces  grandes  mémoires,  et  d^  associer  le  pauvre  serviteur 
de  Dieu  qui  a  mérité  de  si  parfaites  bontés.  Tous  les  trois  ont  accom- 
pli leurs  diverses  tâfches  sut*  fa  terre  ;  mais  Téternité,  cette  demeure 
aMioipée  des  trappistes,  s'est  ouverte,  et  leurs  prfèrés  sont  restées. 
Nous  savons  que  le  souvenir  des  anciens  bienfaits  ne  leur  est  pas 
importun. 

Aprèi  une  complète  et  satisfaisante  exploration,  dom  Joseph-Ma- 
rie se  hâta  de  revenir  en  France.  Mais  laissons-fui  eitprimer  ses 
propres  sentiments.  Voici  la  touchante  lettre  qu'il  adressa  à  celui  qui 
eut  le  bonheur  d'être  son  diplomate  en  cette  affaire.  Nous  n'imagi- 
nons pas  une  plus  digne  oraison  funèbre  que  la  publication  des  pro- 
messes qu'il  a  tenues  i 

«(  âO  mai  18*43. 
u  Vous  nous  demandez  que  je  vous  fasse  conâoUre  nos  projets, 
)>'  afin  qu'ils  n'éprbâfvent  pas  de  relards.  Celte  derhatlde  est  trop 
»»  juste  pour  que  je?  né  tâche  pas  iVf  satisfaire,  f.es  frères  qui  com- 
N  poseront  notre  colonie  seront  en  Afrique  des  religieux  aux  yeux 
H  de  Dieu  et  desf  citoyens  aux  yeux  de  la  loi.  Nouis  ne  nou9  présentons 
»  pas^  an  gouvernement  comme  àne  eorporati^on  quil  rie  recôrinoU 
»  pas,  mais  comme  itnt  société  civife  fotïdée'  sur  le^  principes  du 
»  Code. 

«  LeS'  trap|!>htcs  portent  un  habit  religi^enx  ;  mais  ()û*impôrle  la 
)r  forme  ou  la  couleur  d'e  fenr  manteau,  pourvu  que  de  son  ombre  il 
»  protège  les  affligés  ! 

ff  Les  hommes  que  nous  enverrons  en  Algérie  Sont  capables  cTéxé- 
»  tuïtr,  d'après  les  meilleures  méthodes,  toutes  les  cultures  propres 
»  à  ce  pays,  comme  celle  des  céréales,  de  la  vigne,  du  mûrier,  de 
t*  l'olivier.  Ils  se  proposent  d'y  établir  une  ferme-modèle  qui  pourra 
])  fournir  des  leçons  et  des  exemples  aux  colons  voisins. 

<t  Ces  hommes  se  vouent  au  célibat,  mais  ils  seront  les  pères  dei 

it  orphelins  qa'Hs  éfèveront  pour  l'accroissement  de  là  grande  fà- 

1^  nailte  fi*ançaise.  Les  leçons  de  morale  et  d'industrie  qu'ilis  leur 

»  donneront  en  feront,  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  des  enfants  dignes 

tf  de  la  patrie. 

»  La  nouvelle  colonie  aura  un  médecin,  une  pharmacie  et  uni  h^S- 

»  jlice  pour  procurer  des  secours  aux  malades. 

»  Vivant  de  peu  et  traTaillant  par  devoir^  sans  aucune  idée  dé  fbr- 

n-  t^nie,  nous  rendrons  à  la  terre  plus  qu'elle  ne  ûous  donnera  ;  nos 

»  vceux  et  nos  goûts  repoussent  la  richesse. 

(1)  Maréchal  die  France  en  juillet  18i8,  un  a»   oprès  le  tc:ni*s  dontnoui 
l>urloiis. 


—  296  — 

n  Si  Ton  en  iloute,  il  faut  refuser  pour  toujours  nos  offres  de  ser^ 
Il  vice  ;  mais  si  I*oo  nous  reqd  justice ,  c'est  encouragement  et  non 
j»  défiance  que  nous  attendons  du  gouvernement. 

»  Qu'on  nous  impose  à  Staoueli  la  condition  absolue  de  faire  ce 
i>  que  nous  avons  fait  ailleurs,  l'obligation  de  travadler  sans  relûche 
n  à  défricher ,  mettre  en  valeur  le  territoire  concédé  ;  qu'on  sanc* 
n  tionne  cette  condition  par  la  menace  du  retrait  de  la  concession 
)»  dans  le  eas  où  nous  abandonnerions  notre  tâche  ;  que  nous  soyons 
»  placés,  comme  tous  les  citovens,  dans  les  termes  du  droit  commun, 
n  SOUS  l'action  tutélaire  et  au  besoin  répressive  de  l'autorité  à  laquelle 
)i  nous  sommes  soumis  ;  tout  cela  nous  l'acceptons  de  grand  cœur. 

»  Nous  obéirons  avec  joie,  nous  nous  dévouerons  avec  bonheur  ; 
n  nous  ferons  à  no3  semblables  tout  le  bien  qui  est  en  notre  pouvoir  ; 
»  nous  soulagerons  avec  une  compatissante  charité  ;  nous  élèverons 
»  dans  l'amour  du  travail  et  du  devoir  les  malheureux  qui  nous  se- 
)»  ront  confiés;  noqs  dépenserons  sur  les  lieux  qui  nous  seront  assi- 
»  gn^s  toutes  nos  ressources,  nos  forces,  nos  sueurs  et  notre  indus- 
)»  trie  ;  npus  paierons  enfin  l'impôt  et  nous  supporterons  toutes  les 
»  autres  charges  de  l'Etat. 

)i  C'est  par  le  travail,  aidé  delà  prière  et  soutenus  par  la  patience, 
»  que  les  religieux  de  CIteaux  défrichèrent  les  déserts  de  la  France  et 
»  hâtèrent  sa  civilisation.  Nous  tâcherons  de  les  Imiter,  car  nous  dé- 
»  sirons  comn^eeux  être  utiles  à  notre  patrie  en  priant  et  en  travail* 
)>  lant  pour  elle.  Voilà  notre  projet  tout  entier.  » 

En  même  teuips  que  la  résolution  des  trappistes  étoit  si  saintement 
exposée,  le  général  Bugeaud,  dans  sa  réponse  au  collègue  qui  Tavoit 
\ivement  pressé  de  les  protéger,  leur  assuroit  tous  ses  bons  offices. 
Un  embarras  imprévu  commença  pour  dom  Joseph-Marie,  il  falloit 
prendre  un  parti  sur  plusieurs  concessions  offertes  à  la  fois  ;  or  elle$ 
présentoiept  les  unes  et  les  autres  de  belles  et  dangereuses  chances. 
M.  le  général  Bugeaud  faisoit  proposer  par  le  même  intermédiaire  la 
ferme  de  Mouzaïa,  beaucoup  plus  fertile  que  celle  de  Staoueii  ;  mais 
UouzaYa  étoit  daps  le  voisinage  de  certaines  tribus  à  peine  domptées. 
Cet  inconvénient ,  qu'une  complète  victoire  fit  bientôt  disparoltre, 
sembloit  naturellement  moins  considérable  au  général  qu'aux  amis 
peut-être  un  peu  craintifs  des  trappistes.  D'un  autre  côté,  Mgr  Du- 
puch;  évêque  d'Alger,  désiroit  un  monastère  près  des  ruines  d'Hip- 
pone,  où  il  eût  fait  de  nos  religieux  les  gardiens  du  siège  antique  de 
saint  Augustin  ,  les  continuateurs  de  l'œuvre  Interrompue  par  les 
Vandales.  C'étoit  une  admirable  pensée,  et  dom  Joseph-Marie  étoit 
bien  tenté  de  s'y  dévouer  avec  ses  frères  ;  mais  les  environs  d'Uippone 
n'avoient  pas  encore  été  assainis;  on  les  disoit  mortels  pour  des  Eu- 
ropéens. 

Entre  le  danger  des  Uadjoutes  et  celui  de  la  fièvre,  on  imagina  un 
troisième  projet  qui  prévalut.  Celui  là  avoit  aussi  sa  grandeur  chré- 
tienne et  patriotique  :  il  s'agissoit  de  planter  la  croix  de  saint  Benoit 
et  de  saint  Bernard  sur  notre  premier  champ  de  bataille,  à  l'endroit 
même  où  fut  décidée  en  1850  la  capitulation  d'Alger,  d'y  bénir  la 
gloire  de  deux  règnes  et  la  seule  acquisition  qui  depuis  près  d'un 
siècle  soit  restée  à  la  France, 
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LJacle  de  concession  préparé  par  une  eommission  composée  dâ 
chef  de  bureau  de  la  colonisation,  du  général  fiellonnet  et  d'un  antre 
députe,  fut,  par  les  soins  empressés  de  M.  Vauchelles,  directeur  des 
affaires  de  1  Algérie,  promptement  soumis  au  maréchal  Souit  el 
converti  en  arrêté  le  11  juillet  1843. 

Nous  retrouvons  ces  divers  souvenirs  dans  une  autre  lettre  du 
1.  il.  P.  abbe  générai  : 

n>   .f  ..        ,  .,  «29 septembre  1845. 

»  Lest  le  14  que  la  première  pierre  du  monastère  de  Staouelia  été 
»  posée,  avec  grande  cérémonie,  sur  un  lit  de  boulets  ramassés  dans 
».^la  plaine.  En  guise  de  salve  d'artillerie ,  plus  de  Iren le  coups  de 
»  mine  ont  fait  irembler  tout  le  Sahel.  M.  le  gouverneur  général  et 
»  son  état  major,  Ugr  Févêque  et  son  clergé ,  avec  les  autorités  de 
«  1  Algérie,  éloient  présents.  Le  prélat  a  prononcé  un  charmant  dis- 
«  cours  qui  a  fait  battre  le  cœur  de  tous  les  guerriers,  au  nombre 
)»  desquels  se  irouvoit  un  de  nos  religieux  qui  avoit  combattu  à 
M  Slaoueli  quand  l'armée  française  y  débarqua.  » 

Le  lendemain  de  la  fête ,  on  se  mit  au  travail  ;  mais  rien  n'étoit 
préparé  pour  une  vie  saine  et  facile.  Les  exhalaisons  pernicieuses  des 
défrichements ,  le  misérable  abri  des  tentes ,  l'humidité  sous  un 
«oleil  ardent,  les  obstacles  de  tout  genre  firent  bientôt  de  Slaoueli 
un  autre  champ  de  bataille.  Sur  quarante  frères  qui  débutèrent  sous 
la  direction  de  leur  premier  prieur ,  Martin  Donos ,  presque  tous 
étoient  minés  par  la  fièvre,  dix  avoient  succombé  en  1843.  Gepeor 
dant  le  progrès  dès  constructions,  la  beauté  des  culture$  charmoîen( 
ces  malades  et  ces  mourants.  Aucun  d'eux  ne  perdît  courage.  /JVd- 
ministratioo.  en  fut  touchée;  elle  vint  à  leur  aide  autant  qû^elte 
le  put.. 

(^uant  â  l'Abbé  général,  il  voulut ,  malgré  le  délabrement  4e  sa 
santé  épuisée  par  de  longues  fatigues,  prendre  sa  part  de  ces  dan<»> 
gers,  et  il  retourna  en  Algérie  au  printemps  de  1844.  Lé  R.  P.  Fran- 
çois Régis  étoit  alors  prieur  et  fut  plus  tard  abbé  de  Staoueli.  Nous 
ne  parlerons  pas  de  son  intrépide  dévouement  pendant  douze  an* 
nées  d'administration  ou  plutôt  d'apostolat,  parce  que  les  trappistes 
vivants  veulent  être  préservés  des  louanges  humaines.  ; 

£n  réunissant  les  lettres  de  son  supérieur,  on  auroit  un  TéritabJe 
journal  des  soufl^rances  et  des  joies  de  la  pauvre  colonie  qui  commet)- 
çolt  à  renaître  :  u  Mous  sommes  arrivés  ici,  écrivoitil (16  mai  1843], 
»  sous  une  pluie  qui  tomboit  à  verse  et  par  des  chemins  pleins  dé' 
N  boue;  le  lendemain,  un  froid  glacial  m'a  forcé  de  me  réfugier  sous 
tt  la  seule  cheminée  de  Staoueli.  La  campagne  ne  laisse  pas  d'être 
»  charmante ,  tout  émaillée  de  fleurs  d'une  variété  infinie.  Les  mois- 
n  sons  de  nos  frères  trappistes  sont  admirables.  Je  crois  qu'ils 
M  peuvent  compter  sur  une  première  récolte  de  800  hectolitres  de  blé 
K  et  d'orge.  ' 

1»  Les  bâtisses  sont  bien  avancées.  Tous  nos  visiteurs  sont  étonnéSi 
1  enchantés  de  ce  qui  a  été  fait  depuis  huit  mois»  Uy  a  donc  lieu  dW 
»  pérer  que  Statoueli  va  devenir  une  ferme  vraiment  mi>idèle,  une 
»  école  de  moralité,  un  refuge  pour  les  malheureux,  et  tout  cela 
»  sera  l'ouvrage  de  nos  bienfaiteurs,  leur  aura  coûté  beaucoup  de 
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f  coiM^ariétés  et  d^ennuJs  ;  m9îs  le  souveoir  du  bien  qu'ils  auront 
P  f|dl  lie  ieur  sera  qve  ptas  dgréablç.  » 

)Pej;idaQt  la  disette  de  18479  Staoueli  dponoit  du  pain  i  tous  .ceux 
oui  efi  maoquoient  d^^s  Iç3  villages  voisins.  En  un  mot,  tout  le  plan 
du  T.  R.  P.  dom  Joseph-Marie  éloil  réalisée 

Njs  Je  $8  août  1787«  jour  con3acré  à  saint  Augustin»  H  avoit  signé 
racle  de  Staoueli  le  11  juillet  1843,  jour  de  saioit  Benoit,  patron  de 
son  Ordre*  Ç'^^  h  1^  juillet  dernier  quMl  bénit  une  dernière  fois  les 
co^ipskgnpQH  ^  ^es  J^î^ymh  et  rendÂt  à  Dieu  une  âme  qui  lui  appar- 
tçfi^^ii  tput  enll^re^  Appliquons^lui  justement  e»,çore  eeWe  Jouange 
4iye  Ppurdalpue  adresçpit  à  saint  François  de  S^les  :  a  Sa  douceur 
I»  lyi  a  rendu  tO|ut  supportable  H  tout  passible  ;  loii,t  supportable 
w  parçjB  qv'elje  étoit  patiente,  tout  possible  parce  qu'iclle  étoit  entre^- 
»  prej;ia.nte  et  agissanie.  p^m  çfmrUQ9  ft*/,  J^t  quimanei  in  dutri- 

a  tiff$a  ,î^  ^o  mi^mU  e^  /?eii*  in  ^o^  » 

F.  DE  COBCELI^S9^ 


<   ■  i  ~t    J    L  I   I  -  II. !■■  J-4 


Ï.A  prisï:  pe  sJ;b4l5TOpol, 

IIpids  i^'avons  tdone  pa^  m  lort,  fô  mois  dernier,  de  cw\î>U 
éé»er  îa  batsJlle  de  la  Tchern^ïa  €0«ini6  la  preuve  que  les 
défenseurs  de  Sébastopol  se  trouvoieiit  réduits  à  l'extrémité- 
Qn  A  vu  que  loi  plus  grande  pdrtie  de  notr^  article  politii)ue 
avoit  pour  but  die  développer  et  de  ju^tjGer  cette  oplpjpp^  £t 
iplior^p  1^  faits  D'dvoiemt  p^  encore  parlé*  Nous  ne  {laudons 
nous  appuyer  que  sur  le  bon  sens,  et  il  ne  nous  a  pas  trom- 
pés. Huit  jours  après  la  publication  de  nos  réflexions ,  la 
fanieusç  tpur  Malpkoff  étoit  emportée  d'assaut  par  169  Fraii*' 
Çdl^«  et  pendant  la  nuit  qui  suivit  cet  événemeiot^  \^  prince 
ëiprî^çbakoffse  retJr<Qit  de  tout  le  sud  de  Sébastopol  avec  son 
arm^Q,  abandonnant  à  rennetni  500  blessés  et  nn  matériel 
inimense. 

Cette  opinion  étoit  loin  d'être  partagée  par  tout  le  monde. 
Au  coptjraJre,  on  prétendoil  qu'après  avoir  emporté  MalakoflT 
^%  1^6  autr4^  ipuvrages  de  l'enceinte  proprement  dite,  les  alliés 
se  verroîent  devant  une  seconde  ligne  de  défense  qu'il  fau* 
droit  attaquer  de  la  même  manière,  et  qu^en  outre  on  trou- 
yeroit;  si  on  parVenoit  h  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
toiitj^s  li^s  rues  barricadées,  toutes  les  matons  fortifiées,  etc. 
Il  ne  manquoit  pas  de  personnes  qui  déclaroient  $éba0topol 
jinivanaUtf,  €t  qni  se  deoiandoient  eominent  les  alliés  lève- 
roiènf  fe  slé«e  sans  faire  de  trop-grandes  pertes. 
.  €içpep4ant,  pour  i'o))servateur  attentif  et  judicieux,  il  y 
4V.Qf|  ^m^  4^  lignes  qui  aimonçoiejit  la  prochaine  i^sue  du 


\ 
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siège.  Depuis  reipédition  de  la  «ler  d*Azoff  »  l'armée  russe  se 
trouvant  réduite  à  s'approvisionner  par  la  ^eole  voie  de  Pé- 
•rékop,  route  longue,  difficile  et  insuffisante ,  se  voyoit  par  là 
même  dans  rimpossibilité  de  se  renouveler  tomme  aupara- 
vant ^  de  recevoir  tous  les  renforts  dont  elle  avoit  besoin. 
ËUe  étoit  donc,  à  cet  égard,  dans  une  position  fâcheuse  tIs- 
à-vis  des  troupes  alliées  qui  ne  ma<nquoient  de  Tten  et  qui, 
au  lieu  de  s*affoiblir^  se  f(Mrt1fioienft  'et  augmentoient  sans 
<îesse. 

Quelle  «st  la  vraie  cause  de  la  longueur  du  siège  et  des 
^ênoriDes  difficultés  que  les  alliés  ont  rencontrées?  Il  est 
évident  que  le  grand  obstacle  pour  eu!C  ètoit  de  ne  pouvoir 
fermer  la  ville  que  d'un  côté.  Ce  n'étoît  pas  un  siège,  cTétoit 
l'attaque  d'ouvrages  considérables  sur  une  ligne  immense, 
armés  de  mille  canons,  et  derrière  lesquels  se  trouvoit  une 
Armée  égale  à  la  leur^  qui  se  ren^uveloit  par  le  Nord,  sans 
qu'oo  pût  l'empêcher. 

,  L'ayantage  étoit  pour  les  ilirsses,  qv?  s^abritoient  derrière 
des  remparts  formidables ,  tandis  que  les  alliés,  exposés  sur 
jdes  rochers  nus,  ne  pouyoient  approcher  ée  la  place  qu^en 
seeirettsant  péniblement  des  fossés  dans  un  terrain  pierreux, 
ou  eo  se  couvrant  de  imiers  ren^lis  ée  terre. 

La  prise  de  Kertch  et  de  léni-Kalé,  l'entrée  de  la  flottille 
afiglo-française  dans  ta  mer  d'Aeoff  et  la  destruction  de  tous 
les  magasins  russes  sur  les  côtes  de  cette  mer,  avoient  d'abord^ 
modifié  cette  situation;  et  du  moins  l'armée  russe  cessoit  de 
s'entret^iir  et  de  se  renouveler  avec  la  même  facilité.  Le 
siège  approchoit  un  peu  d'un  siège  ordinaire ,  et  l'occupation 
delà  mer  d'Asoff  par  les  alliés équrvaloit,  à  regard  de  la 
ville  assiégée,  à  un  blocus  partiel  du  côté  du  Nord. 

D'autre  part,  l'armée  assiégeante,  malgré  toutes  les  diffi- 
cultes  possibles  et  les  pertes  qu'elle  essuyoit  dans  des  com- 
bats renouvelés  chaque  jour,  ne  laissoit  pas  d'avancer  et  de 
se  rapprocher  des  ouvrages  de  la  placée  sans  que  les  assiégée , 
par  lèurâ  sorties  continuelles,  trouvassent  le  moyen  de  les 
faire  reculer  ou  de  les  arrêter.  Après  l'expérience  mafheu- 
reuseéu  18  août,  les  générant  alliés  oomprirent  quMl  falloit 
ipousser  les  tranchées  jusqu'aux  abords  mêmes  des  ouvrages, 
Afin  qu'au  jour  de  l'assaut  général  les  troupes  n'eussent  qu*ttn 
pas  à  faire  pour  les  escala<ter«  Les  nouvelles  tranchées  furent 
faites^  use  cinquième  parallèle  fut  tirée,  et  finalement  les 
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Français  se  trouyoient  a  quelques  mètres  des  fossés  de  fà 
tour  Malakoff,  sous  le  canon  du  fort. 

Une  marque  plus  sensible  de  TaSbiblissement  de  la  place 
et  du  découragement  de  ses  défenseurs ,  c'étoit  le  pont  que 
le  prince  Gortschakoir  falsoit  jeter  sur  la  grande  rade.  Dès 
ce  moment ,  la  retraite  de  la  garnison  dans  les  forts  du  Nord 
étoit  un  cas  prévu  et  il  devenoit  clair  que  le  général  en  chef 
ne  se  flattoit  plus  de  conserver  la  ville. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  ne  restoit  plus  qu'à  renouveler 
la  tentative  de  Balaklava  et  dlnkermann,  et  la  bataille  de  la 
Tchernaïa  est  donnée.  Et  soit  que  Tordre  d'attaquer  iWmêe 
d'observation  des  alliés  soit  parti  de  Saint-'Pétersbourg,  soit 
que  le  prince  Gortschakoff  ait  pris  cette  résolution  de  lui^^ 
même,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'étoit  un  partiel^ 
tréme,  qui  ne  se  justifloit  que  par  la  conviction  de  ne  pou- 
voir défendre  la  ville  plus  longtemps.  Les  Busses  ne  pou* 
voient  se  flatter  de  gagner  cette  bataille;  non^eulement  les 
forces  leur  manquoient  pour  le  succès  d'une  telle  entreprise, 
mais  ils  n'ont  pas  même  tiré,  des  moyens  dont  ils  dispo* 
soient,  tout  le  parti  qu'ils  auroient  pu  en  tirer  avec  plus  de 
vigueur,  d'élan  et  d'opiniâtreté.  Ils  ont  battu  en  retraite 
après  trois  heures  de  combat;  et  quoiqu'ils  aient  montré  leur 
courage  ordinaire  dans  cette  attaque ,  on  voit  que  la  con- 
fiance leur  a  manqué  et  qu'ils  ont  cessé  la  lutte  longtemps 
avant  d'avoir  épuisé  leurs  moyens. 

Assez  de  faits  annonçoient  donc  la  chute  prochaine  de  Se-» 
bastopol,  et  il  y  avoit  peu  de  mérite,  de  notre  part,  à  les 
réunir  et  à  les  présenter  au  lecteur. 

Quant  aux  résultats  de  ce  grand  événement,  il  seroii  dif^ 
ficile  d'en  rien  dire  avant  de  connottre  les  détails  que  nott$ 
attendons  et  la  situation  exacte  que  Tarmée  alliée  et  l'armée 
russe  ont  prise  depuis  le  8  septembre. 

On  peut  cependant  dire  dès  à  présent  que  la  prise  de  Sé«> 
bastopol  et  la  destruction  complète  de  la  flotte  russe  ont  ôté 
le  principal  obstacle  qui  s'oppo^oit  au  succès  des  conférences 
de  Yienne,  On  se  rappelle .  que  Jes  envoyés  russes  à  cette 
réunion  s'appdyoient  principalement^  sans  le  dire,  sur  l'hé-» 
roïque  résistance  des  défenseurs  de  la  ville.  Cet  appui  manque 
aujourd'hui.  D'un  autre  côté,  l'Autriche  qui ,  à  la  fin  des 
conférences ,  proposoit  de  laisser  à  la  Russie  sa  flotte  de  la 
jher  Noire  dans  l'état  où  elle  se  trouvoit  alors,  n'auroit  plus 
dé  semblable  projet  de  convention  &  mettre  en  avant.  Non- 
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seolemcnt  cette  flotte  n'existe  plus,  mais  il  est  fort  dmteut 
que  la  Russie  songe  à  la  reconstruire.  Si  nous  sommes  bien 
informés,  quand  l'empereur  Nicolas  eut  résolu  de  porter  sa 
marine  dans  la  mer  Noire  au  degré  où  nous  l'avons  vue  au 
commencement  de  la  guerre  actuelle,  ses  conseillers  les  plus 
sages  ne  virent  pas  ce  genre  d'agrandissement  sans  inquié-»* 
tude.  liS'  pensoient  que  ce  déploiement  de  forces  que  le 
simple  but  de  se  défendre  contre  la  Turquie  ne  justifioitea 
aucune  manière,  finiroit  par  attirer  l'attention  de  l'Oecidenti 
de  l'Angleterre  principalement,  et  amèneroit,  dans  uniivenir 
plus  ou  moins  éloigné ,  un  conflit  terrible  où  ta  Russie  au* 
roit  tout  à  craindre.  Cette  prévision  vient  de  se  vérifier  et  la 
Russie  a  payé  cher  le  calcul  ambitienx  de  son  souverain. 
Cette  leçon  lui  profitera  sans  doute,  et  il  est  probable  que 
le  nouvel  empereur  évitera  la  faute  de  son  père.  Nous  voii^ 
ions  dire  que  la  question  de  la  flotte  de  la  mer  Noire  a  cessé 
d'être  une  difficulté  réelle,  et  que ,  si  de  nouvelles  négocia-^ 
tions  étoiént  ouvertes,  ce  qu'on  a  appelé  la  troisième  base 
(ayant  pour  objet  la  limitation  de  la  marine  russe). »  s^oit 
facilement  écarté,  pourvu  qu'on  n'eût  pas  l'air  de  dicter  II 
loi  à  la  Russie  sur  cet  article. 

Des  journaux  ou  des  correspondances  annoncent  aujonr<- 
d'hui,  il  est  vrai,  que  le  gouvernement  russe  non-seulement 
ne  renonce  pas  à  sa  marine,  mais  que  déjà  il  reconstruit  sa 
flotte  à  Nicolai'eff.  Il  est  vraisemblable ,  sans  doute,  qu'il 
prend  des  mesures  pour  réparer  peu  à  peu  et  jusqu'à  certain 
point  l'immense  désastre  qu'il  a  essuyé  dans  la  mer  d'Azoff  et 
dans  la  rade  de  Sébastopol.  La  Russie  ne  peut  pas  demeurer 
sans  vaisseaux  dans  ces  mers.  Mais  outre  qu'une  flotte  ne  se 
reconstruit  pas  du  jour  au  lendemain,  elle  n'aura  garde  d'ap-» 
peler,  dans  ce  moment  même ,  l'attention  des  puissances 
alliées  sur  un  autre  point,  et  de  les  inviter,  par  d'impru-» 
dents  préparatifs,  à  consommer  la  ruine  de  ses  ports  et  de 
ses  chantiers.  Il  est  certain  que  la  flotte  anglo-française  iroit 
à  Nicolaïeff  comme  elle  est  allée  à  léni-Kalé  et  à  Sébastopol. 
La  nouvelle  sur  cette  reconstruction  de  la  flotte  nous  parott 
donc,  si  non  entièrement  fausse,  du  moins  très-exagérée. 

Si  le  gouvernement  russe  est  sage  et  entend  bien  ses  inté- 
rêts, il  fera  ce  qu'il  peut,  soit  directement  soit  indirectement^ 
pour  traiter  aujourd'hui.  Pendant  qu'il  occupe  encore  les 
forts  septentrionaux  de  Sébastopol  et  que  son  armée  de  la 
Crimée  trouve  momentanément  cet  appui,  les  puissances 
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«Hiées  écouteront  plus  volontiers  des  propositions  raison* 
nables  et  se  montreront  moins  exigeantes.  La  Fraoee  a'a 
pas  d'intérêt  spécial  à  prolonger  la  guerre  sans  nécessité.  On 
convient ^néralement  qu'elle  est  couverte  de  gloire  avec 
iK)n  empereur.  L'Angleterre,  avec  le  secours  de  sa  généreuse 
«t  puissante  alliée,  a  atteint  son  but  principal.  Si  la  bonne 
volonté  ne  manque  donc  pas  de  part  et  d'autre,  la  paix  semble 
jDOSsible  dans  ce  moment.  Mais  ce  qui  est  possible  aujour- 
A*kuu  ne  le  sera  peut-être  pas  dans  un  mois. 

Il  n'est  pas  vraisemblable  que  l'armée  russe  se  maintienne 
longtemps  en  Crimée.  Outre  le  danger  qu'elle  court  d'être 
coupée  et  forcée  de  déposer  les  armes,  elle  n'a  pas  d'intérêt 
majeur  à  prolonger  la  résistance,  puisqu'elle  n'a  plus  ni  flotte, 
•ni  forteresse ,  ni  ports ,  ni  arsenaux  k  sauver.  Ce  que  la 
Russie  possédoit  de  plus  précieux  en  Crimée,  est  ou  détruit 
ou  entre  les  mains  des  alliés.  Simféropol  et  Baktehi-Séraï 
qu'elle  tient  encore,  n'ont  pas  d'importance  sans  les  places 
qu'elle  a  perdues;  et  ce  n'est  pas  pour  un  semblable  intérêt 
qu'elle  peut  être  sérieusement  tentée  de  continuer  les  im« 
messes  sacrifices  qu'elle  lait  inutilement  depuis  un  an  sur 
ce  point. 

Or  si  elle  attend  que  la  riebe  et  belle  Crimée,  violemment 
conquise  par  Catherine  II  il  7  a  70  ans,  soit  tout  entière  aii 
pouvoir  des  alliés,  elle  aura  perdu  Ja  meilleure  occasion  qui 
lui  reste  encore  de  traiter  1,  et  les  puissances  eccidentales,  dé- 
cMément  victorieuses  en  Orient  après  avoir  atteint  leur  but 
immédiat ,  auront  à  modifier  en  leur  faveur  les  conditions 
de  paix  qu'elles  lui  proposoient  aux  conférences  de  Yienne. 
La  Russie,  de  son  côté ,  n'acceptera  pas  d'arrangement  qui 
constate  trop  fort  son  infériorité  ;  et  êest  ainsi  que  la  paix 
sera  renvoyée  à  l'époque  où  les  événements  ultérieurs  l'au- 
ront rendue  nécessaire. 


^^^^^^^^^■^^^-■•^^^■-"^* 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIÛUES. 

ttelgiqaie.  LL.  AA.  RR.  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant  sont 
revenasleâSaotlttàé  V^k.diisoirdeleurlongvoyage.  Le  Roi  se 
trouvant  au  camp  de  Beverla  avec  le  comte  de  Flandre,  fis  4ont 
partis  le  lendemain  de  bonne  heure,  imnr  aller  aiirdevaot  de  S»  M. 
La  rencontre  s'çst  faite  à  Hasselt,  et  rentrevue  de  la  famille  royale  a 
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€té  fort  tonchaiite.  A  5  h.  de  raprés^dinée ,  nos  princes  éloient  de 
retour  à  LaelceA* 

^,  Sur  un  rapport  da  mioistre  de  la  justice,  un  arrêté  royal  du 
)er  septembre  institue  une  commission  pour  préparer  la  révision  des 
disposttions  législatives  el  réglementaires  sur  la  gratuité  de  la  procé- 
dure ittéieiaire,  en  faveur  des  indigents.  Le  ministre  reconnott  dans 
s»n  rapport  cfiie  eetle  matière,  cornu»  sous  le  nom  de  pro  Deo^  ré* 
clame  cette  révision.  Ont  été  nommés  membres  de  la  commission  : 
MH*  Cioquiette,  avocat-général  à  la  cour  d*appel  de  Bruxelles,  prési- 
dent :  Vergaert,  inspecteur  de  Fenregistrement  et  des  domaines  ;  De 
Longé,  président  du  tribunal  de  première  instance  à  Bruxelles  ; 
Toussaint,  notaire,  id.;  Vanham,  juge  de  paix  à  J^nnick-âaint-Quen- 
lio»  M.  Tempels,  atlaeàé  au  département  de  la  justice,  remplira  les 
fonctions  de  secrétaire. 

S.  Un  arrêté  royal  du  14  septembre  reconnott  aux  députations 
permanentes  et  aux  autorités  communales  le  droit  de  prescrire,  au 
besoin^  écs  mesures  propres  à  foire  cesser  ou  diminuer  1rs  inconvé* 
filants  qife  les  labrufues  de  matières  chimiques  occasionneroient 
dans  les  environs  ;  et  ce  droit  s'étende  par  cet  arrêté,  aux  établisse- 
nients  industriels  qui  ont  pu  se  fonder  antérieurement^  sans  autori- 
sation pnéaiable. 

4.  L'organisation  actuelle  et  le  régime  des  dépôts  de  mendicité 
soulèvent  depuis  quelque  temps  des  réclamations  très-vives.  On 
ne  fandoiine  pas  i  «ces  établissements  de  coûter  très-cher  el  de  ne 
produire  que  de  médiocres  résultats.  11  a  été  prouvé  de  la  manière 
la  pl«i6  certaine  que  la  population  deê  dépôts,  pour  une  Irèsngrande 
fiartie,  se  recrule  conslamm«nt  des  mêmes  individus;  il  a  été  établi 
d'une  manière  non  moins  positive  que  la  journée  d'entretien  a  haussé 
considérablement  depus  t830,  et  qu'un  grand  nombre  4e  com* 
nuoes  succombent  sous  le  poids  des  charges  qui  leur  incombent  de 
e0  chef«  En  présence  d'une  pareille  situation^  Ûest  tout. naturel  que 
l€  gouvernement  se  préoccupe  d'apporter  un  remède  à  cet  état  de 
choses  devenu  intolérable.  On  dit  que  le  ministère  a  Tintention  de 
reprendre  et  de  soumettre  aux  Chambres  le  projet  de  loi  élaboré 
sous  l'admibistration  de  M.  Faider  par  une  coinmission  spéciale  que 
présidoit  M.  le  baron  d'Anethan.  Nous  sommes  d'autant  plus  dispo* 
aés  à  croire  que  telles  sont  bien  les  internions  du  cabinet,  que  M» 
De  Decker  et  M.  le  vicomte  Vilain  XI 111  faisoient  partie  de  cette  com- 
mission^ et  que  ce  projet  d'ailleurs  semble  répondre  aux  légitimes 
esigenees  des  administrations  comiminales.  La  commission  propose 
la  création  d'établissements  particuliers  pour  chacune  des  trois 
g^randes  catégories  de  réélus  confondus  aujourd'hui  dans  les  dépôts* 
Les  mendiants  et  les  vagabonds  valides  seroient  soumis  à  un  régime 
plttssévèr«,  et  employés  aux  traraux  agricoles,  au  lieu  d'oser  leurs 
forces  et  de  perdre  toute  leur  énergie  à  une  industrie  sédentaire 
qu'ils  n'auront  sans  doute  pas  l'occasion  d'exercer  au*dehors«  Les 
iofirmeSy  les  malades,  les  invalides  de  tout  âge  seroient  transférés 
dans  des  hospices-hôpitaux  provinciaux  établis  aux  frais  et  sous  la 
tutelle  des  provinees  soit  seules,  soit  associées  à  d'autres.  Les  jeunes 
reclus  seroient  envoyés  dans  les  écoles  de  réforme,  dont  le  nombre 
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«eroit  augmenté  de  manière  à  suffire  à  tous  les  besoins.  A  tàié  de 
cette  organisation,  les  communes  soit  seules,  soit  réunies  entre  elles^ 
atiroient  la  faculté  de  créer  des  fermes-hospices  et  des  écoles  de 
réforme  qui  auroient  la  même  destination  que  les  hospices-hôpi- 
taux provinciaux  et  les  écoles  de  réformes  gouye^nementales.  Ces 
établissements  seroient  assimilés  aux  institutions  de  bienfaisance 
publique  et  seroient  investis  de  la  personnification  civile.  Telle  est 
dans  son  ensemble  l'organisation  proposée  par  la  commission*  Ce 
projet,  dans  ses  basses  essentielles,  est  le  même  que  celui  dont  les 
Chambres  a  voient  été  saisies  par  M.  le  baron  d'Anethan  en  1846, 

{Journal  de  Bruxelles.) 

5.  S.  £m.  le  Cardinal-Archevêque  de  Prague,  de  Schwarzenberg, 
qui  est  allé  au  château  d'Ënghien  chez  Mgr.  le  Duc  d'Arenbecg,  .est 
venu  à  Bruxelles  faire  visite  à  S.  Exe.  Mgr.  Gonella,  Nonce  Aposto* 
lique,  et  s'est  rendu  également  à  Malines  pour  visiter  S.  £m.  le  Car- 
dinal-Archevêque. S.  £m.  le  Cardinal-Archevêque  de  Prague  est 
fils  de  la  sœur  de  Mgr.  le  Duc  d'Arenberg,  la  princesse  Pauline  d'A* 
renberg,  qui  périt  à  Paris,  en  1810,  dans  un  incendie  à  l'époque  des 
fêtes  célébrées  pour  le  mariage  de  TËmpereur  ^Napoléon  avec  S.  A* 
J.  l'archiduchesse  Marie- Louise. 

6.  N.  S.  P.  le  pape  Pie  IX  vient  d'adresser  le  Bref  suivant  à  MM* 
les  rédacteurs  de  la  Revue  catholique  de  Louvain  : 

)•  Chers  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique  I 

»  Nous  avons  appris  par  la  lettre  très-respectueuse  que  vous  Nous 
avez  adressée,  en  date  du  14  des  ides  de  novembre  dernier,  que  voue 
travaillez^  Chers  Fifs  !  avec  beaucoup  de  zèle  à  défendre  chez  vous,  la 
vraie  doctrine  et  les  droits  de  i'Ëglise  catholique.  Et  vous  faites  re- 
marquer que  vous  le  faites  d'une  manière  qui  montre  comment  vous 
êtes  toujours  très  attachés  à  ce  Siège  suprême  de  Pierre  et  entîère- 
flient  dévoués  à  l'Église  romaine,  la  Mère  et  la  Maîtresse  de  tous. 
C'est  pourquoi,  quoique  Nous  ne  puissions  porter  aucun  jugement 
sur  la  Repue  que  vous  avez  entrepris  de  rédiger,  car  Nous  n'avons 
pas  lu  les  volumes  que  vous  Nous  avez  offerts.  Nous  encourageons 
cependant  très-volontiers  l'esprit  et  le  zèle  avec  lesquels  vous  avez 
entrepris  ce  travail,  et  Nous  vous  portons.  Chers  Fils  !  pour  cette 
raison  un  sentiment  particulier  d'affection  paternelle.  Que  le  Sei- 
gneur très-clément  soit  favorable  à  vos  travaux,  qu'il  les  dirige  par 
la  lumière  de  sa  grâce,  et  que  par  son  secours  ils  aient  un  tel  suc- 
cès qu'ils  puissent  constamment  tourner  à  votre  honneur  et  à  l'u-^ 
tilité  de  la  sainte  Eglise.  En  attendant,  Nous  vous  exprimons  nos 
remerciments  mérités  pour  les  volumes  de  la  même  Revue  et 
aussi  pour  les  quatre  autres  ouvrages  dont  vous  Nous  avez  fait  hom* 
mage  en  même  temps.  Et  Nous  vous  accordons  à  vous-mêmes.  Chers 
Fils!  de  tout  Notre  cœur  la  bénédiction  apostolique,  gage  de  tous  les 
biens  célestes.  Donné  à  Rome,  près  de  St- Pierre,  le  18  août  de  l'an 
18K5,  la  dixième  année  de  notre  Pontificat.  »  Pius  PP.  IX.  t» 

L'adresse  porte  :  Dilectis  Filiis  Casimiro  Vbaghs^  Nicaiao  La^ 
foret ,  Josepho  Thonissen  ,  Carolo  Delcour^  et  Emilio  Wéve^ 
UnitersUatis  Catholicœ  Lovaniensis  Profes9oribt$s  •  —  Lova^ 
nium* 
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Un  second  Bref,  à  l'adresse  de  M.  Beelen,  est  ainsi  conçu  : 
«  Bien  aimé  Fils,  salul  et  bénédiction  apostolique!  C'est  avec 
beaucoup  de  plaisir  que  nous  avons  reçu  votre  Commentaire  sur 
l'épitre  de  St  Paul  aux  Bomains,  que  vous  venez  de  publier  ;  car, 
pous  savons.  Cher  Fils,  combien  les  plus  savants  philologues  de 
notre  siècle  estiment  votre  jugement;  et  par  la  lettre  que  vous  ^ous 
avez  adressée.  Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  satisfaction,  que„ 
dans  l'interprétation  des  Sainles-Ëcritures,  vous  vous  attachez  à 
suivre  la  règle  que  le  concile  de  Trente  a  prescrite  avec  raison  à  tout 
interprète  catholique.  Nous  désirons,  quand  le  temps  et  les  très 
graves  occupations  de  Notre  ministère  apostolique  Nous  le  permet- 
tront, lire  au  moins  une  partie  de  votre  ouvrage;  pour  le  moment. 
Nous  avons  voulu  vous  remercier  de  votre  don,  et  louer  hautement 
l'activité  qui  vous  distingue.  Il  Nous  reste  à  vous  donner  comme 
preuve  de  l'affection  p9rticulière  que  Nous  vous  portons  dans  le 
Seigneur,  Notre  bénédiction  apostolique,  que,  comme  gage  de  toute 
sorte  de  prospérité  spirituelle  et  corporelle.  Nous  vous  accordons 
avec  amour.  Cher  Fils,  dans  toute  l'efiFusion  de  noire  cœur  paternel. 
Donné  â  Rome,  près  de  St-Pierre,  le  18  août  1855,  de  notre  Ponti- 
fical l'an  X* 

«  Plus  PP.  IX.  » 
L'adresse  étoit  :  Dileçto  Fiiîo  /oanni  Theocbrô  Beelcn  S\  Scrip- 
iurœ,  et  linguarum  Orient»  in  Caiholica  Dniversitale  l^vaniensi 
I^rofessori.  —  Lovanium, 

7.  Mgr  l'évèque  de  Liège  a  fait  Tacquisîtion^  pour  le  prix  de 
80,000  fr.,  des  bâtiments  où  est  établi  le  collège  St  Quirin  à  Huy.  De 
grands  travaux  y  sont  entrepris  pour  améliorer  et  agrandir  l'instilu- 
|ion«  M.  l'abbé  Aug.  Meyers,  depuis  longtemps  professeur  de  rhéto* 
rique  au  petit  séminaire  de  St  Trond,  vient  d'être  nommé  directeur 
du  collège,  jeu  remplacement  de  M.  l'abbé  Martin,  appelé  à  d'autres 
fonctions.  M.  Meyers  est  connu  non  seulement  par  ses  connoissances 
littéraires  et  son  enseignement,  mais  aussi  par  son  talent  de  conduire 
la  jeunesse  en  lullnspirant  une  confiance  entière.  Nous  ne  doutons 
pas  que,  sous  sa  paternelle  et  sage  direction  et  avec  la  coopération 
d'un  personnel  également  estimable,  le  collège  de  St  Quirin  ne  s'élève 
ep  peu  de  temps  au  rang  des  meilleurs  établissements  du  pays. 

8.  Les  annales  de  philosophie  chrétienne^  de  M.  Bonnetty,  et 
VVniners  viennent  de  publier  une  nouvelle  lettre  de  Mgr  l'évèque 
de  Montauban  sur  le  Traditioniame.  Nous  comptons  la  reproduire  et 
Texaminer  dans  notre  prochaine  livraison. 

9.  Par  arrêté  royal  du  20  août,  il  est  accordé  une  pension  de 
retraite  aux  personnes  désignées  ci-après  :  F,-D.  Van  Oost,  ex-des- 
servant,  à  Transinne,  577;  F.-J.  Legrand,  ex-desservant  à  Doische, 
440; 

10.  J^iLci&.}iaUnesM.  Schoonejans,  curé  de  St-Nicolas à  Bruxelles, 
Tient  d'être  enlevé  à  cette  paroisse.  «^  M.  Van  Noyen,  vicaire  à  Hiu- 
gène  St-Etienne  depuis  18^7,  y  est  décédé.  —  M.  Tomsin ,  prêtre  à 
Tirlemont,  y  est  mort  le  î«'  septembre.  —  M.  Vevekken ,  coadjuteur 
à  Wonimersom  ,  y  est  mort  au  mois  d'août.  —  M.  Claes,  ancien  vi« 
cau*e  de  Notre-Dame  du  Finistère  à  Bruxelles,  est  décédé  à  Louvain 
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—  M.  Vamleven,  prêtre  à  Ghed,  est  décédé  âgé  de  IS4)  ans»  — 

MM.  Marchai,  ctiré  à  Nodebais  et  Capron,  curé  à Geest-St-Remyi  sont 

décédés.  Le  premier  étok  âgé  de  4.1  ans. 
ffamur*  Af.  Hennioar  curé  d'Andregnies,  est  décédé  le  11  wùU 
Bruges^  M,  IVauters,  vkaire  k  Waermaerde,  est  décédé  à  Thielt  > 

sa  vitle  natale,  à  Tâge  die  56  ans: 
Tournai.  M.  Roty,  caré  de  Solre-Saint-Gery ,  est  mort  subite- 

ment. 

11.  NoMiiTATions.  Malineê^  M.r  Ifertens,  curé  à  WRryck ,  a  été 
nommé  doyen  du  district  deConticb,  en  remplacement  de  M.  Eykedss 
curé  de  Linth  ,  démissioflfiaire.  -^  M.  Yan  Gaviwelaerl ,  vicaire  des 
SS.  Michel  et  Gudule  à  Bruxelles,  a  été  nommé  curé  de  St->Nicolas  en 
la  même  ville.  —  M.  Toynanls,  professeur  au  Petit  Séminaire  de 
Basse- Wavre,  a  été  nommé  curé  à  Nodebais.  —  M.  Bangniet ,  vicaire 
à  Beauvechaln,  a  été  nommé  curé  à  GeestSt-Rémi.  —  M.  Yandevelde, 
bachelier  en  ibéologir ,  a  été  nommé  vicaire  de  Ste-Gudu)e ,  à 
Bruxelles.  —  M.  Deschutter ,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vi- 
caire de  Saint^Charles  à  Anvers*  -^  M.  Desroet,  sous-régent  à  l'fnsli^ 
tutde  St*Louisà  Malines,  a  été  nommé  vicaire  de  St-Nicolas  à  Ni« 
velles.  —  M.  Tremouroux,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nomme  vicaire 
de  réglise  du  Saint-Sépulcre  à  Nivelles.  *-  M.  Peeters ,  sous  régent 
au  pensionnat  du  Brui  à  Bralioes,  a  été  nommé  vicaire  à  Anderlecht. 
^  M.  Ketterer,  prêtre  du  Séminaire,  a  été  nofiimé  vicaire  à  Huriden* 
berg.  —  M.  de  Pauw,  prêtre  du  S^ninatre ,  a  été  nommé  vicaire  à 
Leest.  "^  M.  Huypens^  prêtre  dû  Sj^minaire,  a  été  nommé:  vicaire  à 
Waerioos.  -^  M.  Casteleytis^  pt^ètre  du  Séminaire^  »  été  nommé  coad* 
juteiirà  Woinmersom^-*  Mv  Verhdegen^  prêtre  «(n  Séii»iiâii»e,  a>  été 
nommé  coaëjtiteMr  k  BaeL-^M.  Itaiec^ar,  «ie»lr6  dié  St-Nicokis^  à 
Nivelles,  a  été  nommé  aumônier  de  rhi6pîtal  civH'  île  l»  m^tstt  tflle.  -^ 
M.  Van  Ostade,  vicaire  à  J^eest,  a  été  nommé  chapelain  à  Âgt^bosch, 
sous  MolL  —  Mr  Collet,  prêtre  du  Séminaire,  a  été  nommé  soiis-ré-^ 
gencàrinstiCutSt^Louis,  â  Mâlinesv^  M^Van'Aersdhodf ,  diae:redu 
S»émineirev6st  mimmé  soos-régenc  au  pensionnat  éë  Bml  à  Malines. 

Namur.  M..  Dufoiù,^  curé  de  St^Gerard,  a  étié  nommé  ctfré'  pri- 
maire de  WeBm'. 

Liège.  M^  Lamkie^  curé  de  Wibogne,  a  été  sommé  curé  àt  ViUers-' 
lé-Temple.  •^.  M.  Mansion,  professeur  au  petit  Séminafre  de 
St^Trond,  a  été  nominé  coadjuieur  à  Lii^be.  -^  li.  LaAgentfeken^ 
vicaire  de  Loo2,  a  été  nommé  vrcfaire  à  Li2e,  -^  M.  Gerfontainey 
coadjuteur  à  Roclenge  sur  Geer.  a^  été  nommé  vicaire  à  Gtevie»;  — 
M'*  Polus  ,  vicaire  à  Maeseyck,  »  été  nommé  coré  à;  l^owaigie.  — 
M.Gvadus,  professeur  au  petit  séminaire  de  St-Trond,  a  été  nommé 
curé  à*  Kesseit.  -^  H*  Elrix,  profeiteeur  au  collège  de  St^trond^  »  étér 
nommé  curé  à  Lommel, 

12.  Aux  derniers  Quatre-Tempsf,.  S>  Em.  le  cardinal^arcbevèque  de 
Malines  a  ordonné  1  sou»-diacre  et  6  prêtres,  dont  3  sont  desfîfiésf 
â'  continuer  les  études  théologtques'  à^  l.ouvaio, 

15.  \a  collège  de  Tirlemont  a  également  adopté  ta  convention  dite 
d'Anvers. 
RiHBe.  Le  15  août,  fête  de  TAssomplion,  le  Pape  s'est  rendu  à 
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Saffite-lTa^ie-^Majeure pour  assistera  la  chapelle  papale  tenue  àroc- 
easion  de  cette  solennité  :  l'oAciant  ^toit  llgr.  le  cardinal  Patrrzl, 
archiprèlre  de  la  basilique.  Après  l'Evangile,  un  sermon  laltn  a  été 
récité  par  un  élè?c  du  collège  des  nol»les,  M.  Leopoido  Pîacentini. 
Après  la  messci  Sa  Sainteté  s'est  rendue  a  la  Loggia  ou  balcon  de^ 
la  façade,  d*ou  elle  a  donné  sa  bénédiction  aox  troupes,  françaîser 
ou  romaines,  et  au  peuple, 

â.  Dans  la  matinée  du  8  septembre,  le  Saint-Père,  accompagné  des 
cardinaux  Clarellr  et  Marini,  s'est  rendu  de  sai  résidence  du  Vatican' 
à  l'église  Sainte-Marie  del  Papoio^  pour  y  assister,  à  la  chapelle  pa^ 
pale,  en  Thonneur  de  la  Nativité  de  la  Vierge  Immaculée.  Le  camil^ 
nat  Hrunelli  a  officié.  Une  grande  affluence  asssistoit  à  cetle  céré- 
monie.  Le  soir,  la  ville  a  été  illuminée* 

3.  Le  Saint-Père  a  donné,  suv  sa  cassette  particulière,  300  écus 
ait  cardinal  Lueciardi,  évéque  de  Sidijgaglia^  pour  ôtre  distribués  aux 
popuiattons  malheureuses  et  éprouvées  par  le  choléra  à  Corrnaldo^ 
Alonlabhoédo  et  Serra  de  Gonti.  Le  Saint-Père  a,  en  outre,  envoyé 
1  000  écus  à  la  ville  de  Bologne,  3âl  à  Jesi,  321  à  Cesena,  âOO<  i 
Porir  et  15^0  à  Gàgli.  Noos  ne  parlons  pas  d'antres  tiltes  encore/ 

Pa|^9-Riis.  1,  B^r  Eelgrado,  internonce  à  la  Haye,  estdestriïéf 
d'à  près  les  journaux,  au  siège  épiseopal  d'Ascoli  en  Italie. 

2.  Les  journaux  hollafidnH  aunonc^nt  que,  dans  la  séance  du  t8 
septembre  de  la  deuxième  Chambre  écs  El'ats-généraux,  ii  a  été  com^ 
muniqué  un  arrêté  roy a}  portant  <fue  le  nommé  De  Geest  doit  quitter 
le  pays  endéans  la  quinzaine,  se  présence  étant  jfigée  dangereuse  pour 
le  repos  pubKc.  Cet  individu  esl  ce  prélre-a postât  d'origine  helgie 
qur  a  suivi  d' ins^ument*  eu'  Hottand^  anx  secies>  protestantes  pour 
calomnier  les  institutions  caCholiques.  VoilâP  raaîniraânc  qu'cllesr  l« 
renient  et  que  le  gouvernement  Texpulse. 

3.  Le  26  août,  Mgr  Férèque  de  Ruremonde  a*  conféré  l'ordVede 
la  prè'trise  à* MM.  Gru^ben,  Mostart,  Neujean  et  Willemsen.  -^  Le  ^ 
juillet,  Mgr  Févéque  de  Samos  7.  ;».  }.  a  conféré  le  sous-diaconat , 
dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Haaren,  à  M.  Van  den  Bosch,  et  Itf 
prêtrise  à  MH.  liffutsaers  et  Van  Asten. 

4.  Le  19  septembre  au  soir  se  sont  embarqués  à  Rotterdam,  snr  l«' 
Tafsseau  marchand  llerman^  capitaine  Velthoven  ,  3  missionnaires 
et  7  religieuses  Urstilines,  tous  d<estinés  au  vicariat  apostolique  de 
Batavia.  Mgr  Vrancken,  évèque  de  Golophon  et  supérieur  de  1- im- 
mense mission  des  Indes  orientales,  les  a  accompagnés  jusqu'iau^ 
lieu  de  rembarquement.  Les  raissionnaires-  sont  :  M.  Franssen,  pro^ 
fesseur  au  collège  épiseopal  de  Ru  remonde  ;  M.  Verheggen,  pndfre* 
du  séminaire,  et  Ai.  Van  Ophoven,  diacre.  On:  annonce  que  l%r 
Vrancken  doit  bientôt  également  reprembe  le  chemin:  de  sat  mission 
lointaine. 

5'.  DÉCÈS.  ÎItrecfa\  m.  Ei^bers,  aneient  arnsbifvètre  de  TwenCbe, 
camérf^r  secrotdr  Sa  Sainteté,  àey^n  d'Aimelo  et^enré  deTMse;.  e$»t: 
décédé  le  20  août.-  —  ML  RMUe,.  vie.  àGroningue,  esidëcédelcS» 
août,  âgé  de  32  ans.  —  Bois-le-Duc.  M.  Gornelisse,  ancienicuré  de^ 
Backbwsen  en^  Frise  et  en  dernier  lieu  de  Megen,  esb  dèeéilé  k  28 
juillet  à  Fàge  de  7u  ans.  —  Luxembourg.  M.  Weinandy,  pcétre  ju^ 
bjlaire,  est  décédé  à  Lellingen  le  26  août^  âgé  d'environ  78  ans. 
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6.  Nominations.  Vtrecht,  M.  Tusveld,  vie.  à  Delden,  a  été  nom* 
mé  curé  de  Klarenbet^k  ;  il  est  remplacé  par  M,  Fornier ,  vie.  à 
JLoenen. 

7.  M.  Mostart  a  chanté  sa  première  messe  à  Waubach  le  lende- 
maio  de  son  ordination,  â7  août.  A  i*évangi!e,  son  oncle,  N.  le  doyen 
de  Tongres,  est  monté  en  chaire  et  a  prêché  en  allemandi  sur  roH* 
gine  du  sacerdoce.  M.  Mostart  est  le  ^^'*,  prêtre  que  le  village  de 
Waubach  donne  à  l'Eglise  depuis  â5  ans.  Le  lendemain.  M.  le  doyen 
de  Tongres  a  chanté,  pour  sa  famille  défunte  et  vivante,  une  messe 
solennelle  qui  a  été  suivie  d*une  distribution  de  pain  aux  pauvres  de 
sa  commune  natale. 

8.  L'institut  de  sourds-muets,  établi  à  Gestel-Sl-Michel  en  1840, 
compte  aujourd'hui  86  élèves,  c.-à-d.  b3  garçons  et  55  filles.  44  ap- 
varliennent  au  Brab.  sept.,  9  â  la  Gueidre,  10  à  la  HoU.  mér.,  18  à 
la  Holl.  sept.,  2  à  la  Zélande,  5  â  Utrecht,  9  au  Limbourg  et  1  à  TO-^ 
yerysscL 

9.  On  mande  de  Rlaestricht  que,  durant  les  10  jours  du  Jubilé  à 
Notre-Dame  on  acompte  16,800  communions,  savoir  :  7.000  à  Notrcr 
Dame,  5,500  à  St-Servais,  5,000  à  St-Mathias,  1,500  à  StMartin  « 
^00  dans  la  chapelle  des  Pères  Jésuites,  1,000  chez  les  HécoUets. 

France.  1.  Par  décrets  en  date  du  50  août,  TEmpereur,  sur  la 
proposition  du  ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cuUes,  a 
nommé  :  au  siège  épiscopal  de  lia  val,  nouvellement  érigé,  Mgr. 
Wicart,  Evèque  de  Fréjus;  au  siège  épiscopal  du  Mans,  M.  rabl>é 
Nanquette,  curé  de  Sedan  ;  au  siège  épiscopal  de  Rodez,  M.  Tabbé 
Delalle,  vicaire- général  du  diocèse  de  Nancy;  au  siège  épiscopal  de 
Mimes,  M.  Tabbé  Planiier,  vicaire-général  du  diocèse  de  Lyon,  prp- 
fesseur  d'hébreu  à  la  faculté  de  théologie  de  Lyon. 

â.  Mgr.  TEvèque  de  Metz  vient  d'adresser  au  clergé  et  aux  fidèles 
de  son  diocèse  une  lettre  pastorale,  (pii  annonce  Touverture  du  col- 
lège dont  8a  Grandeur  a  confié  la  direction  aux  RR.  PP.  Jésuites^ 

3.  L'empereur  a  reçu  le  13  septembre  Mgr.  d'Ârgenteau,  arche- 
vêque de  Tyr,  ancien  nonce  apostolique  en  Bavière,  qui  lui  a  été 
présenté  par  S.  Exe.  Mgr.  Sacconi,  archevêque  de  Nicée,  nonce  du 
Saint-Siège  apostolique. 

4.  Les  Pères  du  premier  concile  provincial  de  Cincinnati  ont  adres- 
sé, le  âO  mai  1855,  une  lettre  de  remerciment  aux  Conseils  de 
rOEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  La  lettre  porte  la  signature  de 
l'archevêque  de  Cincinnati  et  des  évêques  de  Zéla,  coadj.  admin.  de 
Détroit, de  Cleveiand,  de  Louisville,  de  Vincennes,  de  Covingtoun  et 
d'Amyzonia. 

Portag;al»  On  mande  de  Lisbonne,  16  septembre  : 
»  L'inauguration  solennelle  du  règne  de  Don  Pedro  V  a  eu  lieu  ce 
matin  dans  les  Cortès.  S.  M.  a  déclaré  qu'elle  adhéroit  à  la  politique 
du  cabinet  et  a  confirmé  les  Ministres  dans  leurs  fonctions.  Pour. la 
première  fois,  â  cette  occasion,  on  a  fait  usage  du  télégraphe  élec- 
rique  en  Portugal.  L'avènement  du  Roi  a  été  accueilli  avec  entbou-* 
siasme  par  le  peuple.  » 

Eapagiie.  On  lit  dans  le  Bulletin  ecclésiastique  de  Lérida  du 
2â  août  : 
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«  Comme  dans  ce  diocèse  on  D'à  payé  au  culte  et  au  clergé  que  le 
seul  mois  de  janvier,  beaucoup  de  curés,  de  desservants  et  d'éco- 
nomes, poussés  par  l'impérieuse  nécessité  qui  les  afflige  et  qui  est  la 


lampe  qui  brûle  dayi 
de  se  retirer  temporairement  dans  leurs  familles  pour  y  avoir  du 
pain,  ou  lui  remettant  par  écrit  leur  démission.  Le  prélat  a  vju  avec 
une  vive  douleur  un  pareil  état  de  choses,  et  ne  pouvant  consentir 
que  le  culte  soit  négligé  dans  la  moindre  partie  essentielle,  ni  per- 
mettre d'absence,  ni  admettre  de  démission,  pour  ne  pas  voir  le 
le  troupeau  dans  un  déplorable  abandon ,  Tévèque  conseille  aux 
curés,  aux  desservants  et  aux  économes  qui  se  trouveroient  dans  le. 
même  cas  de  s'adresser  aux  sentiments  religieJix  ^e  leurs  ayunta- 
mh^tos  respectifs  plutôt  qu'à  leur  «tèque,  qui  ne  peut  que  les 
plaindre,  et  d'essayer  d'obtenir  d'eux  quelque  pelit  emprunt  à  titre 
d'avance,  comme  l'ont  Cak  avec  succès  quelques  prétre6  sur  l'avis  de 
leur  évéque.  » 

La  Esperanza  ajoute  : 

«  A  peu  d'exceptions  près,  la  situation  du  clergé  dans  les  autres 
évècbés  d'Espagne,  comme  Barbastro,  Siguenza,  Tortosa,  etc.,  n'est 
pas  moins  affligeante.  Les  prélats,  les  vicaires  capituiaires  de  ces 
diocèses  ont  adressée  S.  JH.  la  Reine  d'énergiques  et  respectueuses 
expitsiltons  demandant  queltpies  secours  pour  subvenir  aux  néces- 
sités les  plus  pressantes  du  culte  et  à  la  subsistance  de  ses  mi- 
nistres. » 

Turquie.  On  lit  dans  une  correspondance  de  Rome,  du  10 
août,  adressée  à  V Univers  : 

«  La  nouvelle  que  TÂrchevêque  latin  de  Srayrne  avoit  été  chargé 
par  le  St-Siége  de  radrainislration  temporaire  du  paririarcat  de 
Ck>nstautinople  n'a  point  surpris  les  personnes  qui  savent  de  quelles 
difficultés  se  trouve  actu(;,flement  environnée  ta  question  religieuse 
en  Orient.  La  mort  de  Mgr.  Ilillereau,  vicaire  patriarcal  de  Conslan- 
tinople,  a  été,  dans  de  telles  circonstances,  un  véritable  malheur,  et 
la  succession  qu'il  laisse  sera,  difficile  â  recueillir.  En  dehors  de  la 
question  personnelle,  Rome  examine  sans  doute  les  choses  à  un 
autre  point  de  vue,  et  se  demande  si  le  moment  n'est  point  venu  de 
rétablir  à  Constantinople  le  siège  patriarcal  ;  si,  au  lieu  d'envoyer 
dans  cette  capitale  un  vicaire  apostolique,  il  ne  conviendroit  pas  d'y 
fixer  la  résidence  du  patriarche  lui-même.  L'exemple  de  Jérusalem 
est  bien  propre  à  faire  prendre  une  détermination  dans  ce  sens. 
Lorsque  Pie  IX,  au  commencement  de  son  pontificat,  rétablit  à  Jé- 
rusalem le  patriarcat  qui  en  étoit  exilé  depuis  tant  de  siècles  et  y  en-* 
vo/a  Mgr.  Valerga  après  l'avoir  consacré  lui  même,  les  circonslances 
étoient  assurément  loin  d'être  aussi  favorables  pour  un  tel  change- 
ment qu'elles  le  sont  actuellement  à  Constantinople.  Quelle  améliora- 
tion depuis  lors  !  quelle  diminution  dans  le  fanatisme  des  Turcs  f 
^  quels  progrès  dans  le  catholicisme  !  quel  amoindrissement  dans  l'in- 
^  fluence  schismatique  !  S^il  entre  dans  le  plan  du  Saint-Siège  de  réta- 
blir le  patriarcat  de  Coastanlinoplc;  ce  que  nous  ignot^ons  complète- 
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ment,  Toccasion  ne  sauroit  être  plus  favorable,  tout  le  monde  en 
conviendra.  En  présence  des  embarras  ^réés  par  les  rivalités  des 
puissances  et  des  éventualités  de  l'avenir,  on  conçoit  parfaitement  la 
temporisation  du  Saint  Siège.  11  faut  s'en  rapporter  à  sa  sagesse  tra- 
ditionnelle et  qui  ne  lui  fera  point  défaut  dans  cette  délicate  conjonc- 
ture. Le  moment  venu,  elle  prononcera,  et  comme  toujours  on  ad- 
mirera l'assistance  de  TEsprit  d'en  haut  dans  sa  conduite  et  dans  ses 
actes.  » 

IfOUT£LL£S  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  M.  Goemaere,  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente1al$""  partie 
du  Liber  Sacerdntaliè  seu  SctUum  Fidei  ad  usus  quoticUanos  Sa- 
cerdotum^  operâ  et  studio  Hev,  P,  Conradi  Boppert^  monachi 
Congreg,  Benedict.^  etc.  Vol.  inâ4  de  631  p.  L'éditeur  avertit  que 
les  volumes  1,  4  et  5  sont  imprimés  avant  les  volumes  :2,  3  et  6,  qui 
paroftront  incessamment.  Rien  de  plus  complet  que  ce  recueil  de 
méditations  journalières,  avec  des  prières  avant  et  après  la  messe. 
Le  volume  que  nous  annonçons  va  du  U*' jusqu'au  â4°  dimanche 
après  la  Pentecôte  ;  il  embrasse  par  conséquent  dix  semaines  com- 
plètes et  comprend  70  méditations.  Chacune  de  ces  méditations  com- 
prend, I*  la  méditation  proprement  dite  sur  le  texte  de  TËvangile, 
divisée  en  S  ou  6  points;  S<*  une  dixaine  de  citations  des  Pères  et 
des  auteurs  ecclésiastiques  sur  la  matière;  3<»  de  prières  avant  et 
après  la  messe.  Cet  ouvrage  nous  semble  un  vrai  trésor  à  l'usage  du 
clergé  et  des  laïques  instruits  qui  communient  journellement. 

â.  Sancti  Ttwmœ  /iquinatis  Theofogicœ  Summœ  Compendium, 
auctore  P.  Petro  Alagona,  S.  J.  J^eodii  1855  ,  apud  Grandmont-Don- 
ders;  vol.  inlii  de  540  p.  Cet  abrégé  de  la  Somme  de  S,  Thomas, 
depuis  la  première  édition  romaine  en  1619,  a  été  réimprimé  sou* 
vent,  et  en  dernier  lieu  â  Naples ,  à  Turin  et  à  Paris  (1854  à  1843). 
11  est  d'un  usage  commode  ;  et  non-seulement  il  ne  fera  pas  négliger 
l'ouvrage  complet  d*où  il  est  tiré,  mais  il  contribuera,  pensons- nous, 
à  le  faire  en  quelque  sorte  revivre ,  en  engageant  les  lecteurs  à  y 
chercher  le  dévelop|>ement  des  questions  qui  sont  sommairement 
présentées  dans  le  Compendium. 

3.  Tractatus  de  dispensationibus  matrimoniaUbus^  in  quo  theo- 
retice  et  practice  exponitur  modus  cum  petendi,  tum  exequendi  dis- 
pensationes,  quae  forum  sive  externum  sive  internum  spectant, 
quaeque  inserviunt  ut  contrahantur  et  convalidentur  nuptlae.  Auctore 
F.  P.  Van  de  Burgt,  prof,  in  8em.  Archid.  Ultraj.,  S.  Theol.  Bac- 
cal,  in  Univ.  Cathol.  Lov.  Bruxellis  1855,  apud  Goemaere  ;  in-S"»  de 
144  p.  Mgr  l'archevêque  d'Uli*cch(,  qui  a  daigné  accepter  la  dédicace 
de  ce  traité,  le  recommande  instamment  non-seulement  aux  élèves 
de  son  séminaire,  mais  aussi  au  clergé  de  l'archidiocèse  et  du  diocèse 
de  Bois-le- Duc.  L'auteur ,  en  se  resserrant  dans  des  limites  étroites 
a  néanmoins  tâché  de  présenter  un  travail  complet  sur  cette  matière 

4.  Jnnuaire  de  C  Académie  royale  des  Sciences  ,  des  Lettres  et 
des  Beaux-Arts  de  Belgique.  1855.  Vingt-unième  année.  Bruxelles 
chez  Hayez.  Vol.  in  1^2  de  :276  p.  Outre  les  malicres  ordinaires,  ce 
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volume  conlicnurols  notices  sur  le  baron  de  Slassarl,  François 
Arago  Cl  Lcsbroussart,  par  M.  Quetclet,  secrétaire  perpétuel  de  TA- 

i^îlT'^:iif**^''"^'^"P^'^''*''  ^«  J-  B.  Van  Eycken.  L*annuaire  de 
K  Â  ^  °®"'  présentera  le  portrait  de  Lesbroussart. 
8,  yperum  ommum  Sancii  Bemardt\  abbatis  primi  ClarœVal- 
lefms  «edulia.  Sexlibri  ex  ipitius  saticH  Bernardi  verbis  collecti 
a  F,  j.  A.  qrdinisde  reg.  S.  Bened.  socio,  Monasterii  1855,  apud  F. 
Lazin.  Fasciculus  i,  in-S-dcTâ  p.  Se  Irouve  chez  Spée-Zelis  à  Liège, 
to.  Kyzonderste  Sermoenen  gepredikt  door  Frans  Moser^  ver 
maerden  redenaer  en  professer  in  't  Seminarie  te  Strasburg.  In  het 
noogduilsch  uiigegeven  door  HH.  Hoogw.  Mgr  «Raess  ,  bisschop  van 
wrasbiirg  en  MgrWeis,  bisschop  van  Spîer.  Vertaeld  door  xxx. 
lieiste  deel,  Cent  by  Vander  Schelden,  1836;  vol.  in.l2de440p. 
I. ouvrage  aura  3  volumes;  le  prix  du  vol.  est  de  2  fr.  50.  Moser, 
quoique  mort  tres-jeune  (à  l'âge  de  28  ans) ,  a  laissé  une  grande  ré- 
ptuaiion  d  orateur,  et  nous  ne  sommes  pas  surpris  que  TEpiscopat 
même  recuedie  et  publie  ses  sermons  aujourd'hui.  Le  !•'  volume 
nousprésenle  17  sermons  et  11  projets  ou  plans  de  sermons,  sur 
dilrerents  sujets.  r    a  r 

7.  7>a//ede^^o»i^/rie,â  l'usage  des  établissements  d'instruction 
moyenne.  Par  J.  Moreau,  professeur  â  l'athénée  royal  de  Bruxelles. 

I  remiere  partie;  géomélrie plane.  Avec  144  figures  intercallées dans 
le  texte.  Bruxelles  1855,  chez  Emile  Flatau,  ancienne  maison  Mayer 
et  Halau.  Vol.  m- 8»  de  142  p.  L'auteur  s'est  efforcé  de  présenter  les 
éléments  de  la  géométrie,  d'une  manière  simple,  précise,  logique, 
graduée  de  façon  à  conduire  l'élève  pas  à  pas  du  connu  à  l'inconnu. 

II  part  de  vérités  d'intuition,  de  vérités  indémontrables  que  tout  le 
inonde  admet  sur  leur  simple  énoncé.  »  Nous  tenons,  dit-il,  que 
loure  démonstration  devient  superflue,  nuisible  même,  dès  que  le» 

idm 

même  s  empare,  pour  en  faire  les  premiers  anneaux  d'une  longue 
chaîne  de  propositions  infaillibles,»  11  définit  la  géométrie,  une 
science  »  qui  traite  des  propriétés  des  figures,  sous  le  double  rap- 
port de  la  forme  et  de  l'étendue.  »  11  entend  par  fiàures  les  corps, 
les  surfaces  et  les  lignes.  ru  r  •> 

8.  Pfachrichten  ûber  Thomas  a  Kempis  nebst  einen  Anhange 
vonmeislens  noch  ungedrurkten  Urkunden  von  J.  Mooren,  Pfarrer 
in  Wachlendonk.  Ouvrage  sous  presse  chez  M.  Josué  Witz,  à  Arn- 
hem,  faisant  partie  delà  Bibliothek  fur  Geschichte ,  Pfnlnsophie 
una  iheologie.  L'éditeur  annonce  qu'une  bonne  traduction  hollan- 
«laise  de  tt^  intéressantes  recherches  historiques  sur  l'auteur  de 
f  imitation,  est  également  sous  presse  chez  lui. 

9.  Dans  la  séance  du  7  juillet  de  l'Académie  royale,  classe  des 
hciences,  M.  Dumont  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  :  1»  Une 
seconde  édition  de  sa  carte  géologique  de  la  Belgique  et  des  contrées 
voisines  imprimée  en  couleur  par  l'imprimerie  impériale  de  France  : 
2»  Un  exemplaire  de  \ai  carte  géologique  de  l'Europe  envoyée  â  l'ex- 
position universelle  de  Paris.  «  Cette  carte,  dit  M.  Dumont,«où  les 
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terrato9  quaternaires  ne  figurenl  que  daos  les  lieux  ou  l'«o  ne  «on- 
ncat  pas  les  dépôts  inférieurs,  réunit  les  travaux  pubtiés  jusqu  à  ce 
jour  et  un  grapd  nombre  d'pbservalions  inédites  sur  le  Daoneniark, 
la  Bavière,  la  Pologne,  l'Espagne,  les  Hes  Baléares,  la  Corse,  le  Ma- 
roc, l'Algérie,  l'île  de  Chypre,  la  Grèce,  la  Turquie  et  l'Asie  Mi- 
neure ;  ces  renseigniements,  je  les  dois  à  la  générosité  de  MM .  Forch- 
hammer,  Gttrobel,  Zeuschner,  de  Verneuil,  Haime,  A.  De  la  Marnio- 
ra,  Coquaud,  Ville,  Dubocq,  Gaudry,  A.  Boue,  Visquesnel  et  P.  de 
Tchihatchef.  Je  vais  y  ajouter  les  nouvelles  observations  de  1  Institut 
géologique  de  Vienne  sur  l'eippire  d'Autriche  que  M.  De  Hauer  vient 
de  me  communiquer,  au  nom  de  l'Institut.  »  ■    »  ■  • 

10.  Un  arrêté  royal  porte  qu'une  carte  du  sous-sol  de  la  Belgi*|ue 
sera  publiée  aux  frais  du  gouvernement  sous  la  «lireclion  et  par  les 
soins  de  M.  Dumonl,  membre  de  TAcadémie.  Celte  carte  sera  cons- 
iruite  dans  les  mêmes  concilions  que  la  carte  géologique  du  royaume, 
dont  elle  formera  le  complément. 

11.  Edition  microscopique  de  Vlmitation.  chez  MM.  J.  Caster- 
man  et  fils  à  Tournai.  Ce  charmant  petit  volume,  qu'un  enfant  cache- 
roit  facilement  dans  sa  main,  est  dédié  à  S,  A,  R.  la  Duchesse  de 
Brabant.  Prix  1  fr.  aS  c.  On  a  choisi  pour  celte  édition  mignonne  la 
traduction  de  Gonnelieu,  sans  les  pratiques.  Le  caractère,  maigre 
son  exiguïté,  est  fort  lisible.  «   m  •    » 

12.  La  nouvelle  église  des  Pères  Rédemptoristes  à  Mons  vieni 
d'être  enrichie  d'un  beau  groupe  dû  au  ciseau  de  M.  François  l)e- 
lombay,  sculpteur  statuaire  à  Liège,  Ce  groupe,  en  chêne,  repré- 
sente, d'une  part,  une  mère  avec  ses  trois  enfants,  demandant  la 
guérison  de  l'un  d'eux  qu'elle  tient  sur  ses  bras  et  qui  est  aveugle, 
pendant  que  les  deux  autres  sont  agnenouillés  et  en  prière  ;d  autre 
part,  elle  représente  S.  Alphonse,  en  costume  d'évêque,  bénissant 
l'enfant  malade.  L'ensemble  et  les  détails  de  ce  grand  ouvrage  sem- 
blenl  irréprochables. 

13.  On  lit  dans  {'Union  de  Louvain  :  «  L'un  des  plus  beaux  suc- 
cès obtenus  à  l'Exposition  de  Paris  par  les  artistes  belges  est,  cer- 
lainement,  celui  que  viennent  de  remporter  nos  concitoyens,  M». 
Goyers,  frères,  sculpteurs.  Nous  apprenons,  en  eifet,  que  Mgr.  l  Ar- 
chevêque de  Paris  vient  de  leur  faire  la  commande  de  trois  autels 
gothiques  dans  le  genre  de  celui  qu'ils  ont  exposé.   Ces  trois  autels 
sont  destinés  aune  nouvelle  église  que  l'on  va  ériger  à  Paris.  Un  pa- 
reil fait  contient,  en  lui-même  ,  un  éloge  suffisant  et  est  un  juste 
hommage  rendu  au  talent  des  sculpteurs  louvanistes.  >♦ 

14.  Ces  jours  derniers  on  a  fait  un  essai  de  papier  de  tiUeuf. 
C'est  sur  ce  papier,  fabriqué  de  bois  de  tilleul,  que  s'imprime  le  jour- 
nal anglais  Jlbany  Eventng  Journal.  Le  papier  est  d  une  leinle 
plus  ou  moins  jaunâtre  ;  toutefois,  l'inventeur,  M.  Georges  Barsbe,  a 
pris  l'engagement  formel  de  produire,  sous  peu,  du  papier  tres-Wanc, 
qui  se  vendra  à  moitié  prix  du  papier  ordinaire. 


Upr.  di^  VEaHOvw-DfiBBBR  socc.  1)bP.  Kbrstbbi  rue  Dbvant-lb8-Carmes,  62, 
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5.  L'armée  russe  d' Asie ,  com- 
mandée par  le  géuéral  Murawieff, 
atlaque  un  corps  de  cavalerie 
turque  sorti  nuitamment  de  Kars 
par  manque  de  nourriture  et  de 
fourrage ,  le  disprrse,  lui  fait  en- 
viron i200  prisonniers  et  s*empare 
de  400  chevaux. 

^.  Les  nouvelles  batteries  fran- 
çaises et  anglaises  se  démasquent, 
et  un  bombardement  général  et 
violent  commence  contre  les  ou* 
vrages  de  Sébastopol. 

G.   La  marine    anglo-française 
continue    de    détruire    tout    ce 
qu'elle  peut  atteindre  sur  les  côtes 
de  la  mer  d*AzoIf.  On  mande  que, 
de  Teroriank  à  Dolga,  elle  a  dé- 
truit  45  pêcheries  ,  iâ7  bateaux, 
plusieurs  milliers  de  filets ,    du 
goudron,  du  sel  et  des  barriques 
en  immense  quantité.  4  pêcheries 
seulement  ont  échappé  à  la  des- 
truction, le  peu  de  profondeur  de 
l'eau  n'ayant  pas  permis  aux  bâ- 
timents de  guerre  d'en  approcher. 
6  et  7.  Continuation  du  bom- 
bardement avec  une  violence  sou- 
tenue. Les  Eusses    ne    peuvent 
plus  réparer  les  dégâts  occasion- 
nés à  leurs  ouvrages.  La  garnison 
fait  une  perte  de  2,^00  hommes 
dans  les  dernières  24  heures. 

7.  Une  bombe  ^rançaise  incen- 
die une  frégate  russe  dans  la  rade 
de  Sébaslopol. 

8.  assaut  général  contre  Se- 
b  as  topo  L  Evacualionde  la  place 


par  les  Russes,  Les  détails  de  ce 
grand  événement  se  trouvent  dans 
le  rapport  du  général  Pélissier , 
élevé  au  grade  de  maréchal  au-* 
jourd'hui ,  rapport  rédigé  avec 
beaucoup  de  soin  et  qui  donne 
une  idée  parfaite  de  l'opération, 
ainsi  que  de  la  prudence  et  de  la 
science  militaire  du  chef.  Quelque 
long  qu'il  soit^  nous  le  donnons  à 
peu  près  tout  entier,  comme  une 
pièce  historique  d'une  grande  va-^ 
leur  : 

«(  Grand  quartier  général,  à  Se- 
bastopol,  le  14  septembre  IHdS. 
V  Monsieur  le  maréchal, 
«  J'ai  l'honneur  d'adresser  à 
Votre  Excellence,  ainsi  que  je  le 
lui  a  vois  annoncé  par  ma  dépêche, 
du  11,  mon  rapport  sur  la  prise 
d^assaut  de  Sébaslopol.  Le  mo* 
ment  de  cet  assaut  sembloit  être 
arrivé.  A  la  gauche,  les  travaux  du 
génie  éloient  parvenus  depuis 
quelque  temps  à  30  et  40  mètres 
du  bastion  du  Mât  (n<>  4  des 
Russes)  et  du  bastion  Central  (n*" 
t>  des  Russes).  A  la  droite,  nos 
cheminements,  poussés  très-ac- 
tivement sous  la  protection  du  feu 
soutenu  de  Tarlillerie  ouvert  de  • 
puis  le  17,  li'éloient  plus  qu'à  âî> 
mètres  du  saillant  de  Malakoff  et 
du  petit  redan  du  Carénage.  L'ar^ 
tilierie  avoit  achevé  près  de  cent 
batteries  en  parfait  état,  parfaite- 
ment approvisionnées,  e  présen- 
tant un  eusembie  de  550  bouches 

27. 
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a  feu  aux  attaques  de  gauche  et  de 
àSttO  aux  attaques  de  droite.  De 
leur  côté,  les  Anglais,  bien  qu'ar- 
rêtés par  les  difficultés  du  terrain, 
et  oient  arrivés  à  environ  âOO 
mètres  du  grand  Redan  (bastion 
n°  3  des  Russes),  sur  lequel  ils  se 
dirigeoient,  et  ils  avoienl  environ 
SOO  bouches  à  feu  en  batterie. 
Les  Russes,  mettant  le  temps  à 
profit,  élevoienl  du  cùté  de  Malakoff 
une  seconde  enceinte  quMI  impor- 
toit  de  ne  pas  laisser  terminer. 
Enfin^  Tarmée  de  recours  venoit 
d*ètre  battue  complètement  le  16 
sur  la  Tchernaïa  ;  elle  y  avoit  fait 
<les  pertes  considérables,  et  il  n*é- 
toit  pas  probable  qu'elle  vint  de 
nouveau,  pour  dégager  la  place, 
se  jeter  sur  ces  positions,  que  nous 
avions  rendues  plus  fortes,  et  où 
nous  étions  en  mesure  de  repous- 
ser tous  les  efforts  de  Tennemi. 
]|  fut  donc  convenu  entre  le  géné- 
ral Simpson  et  moi  que  nous 
livrerions  une  attaque  décisive. 
JiCS  généraux  commandant  Tartil- 
lerie  et  le  génie  des  deux  armées 
se  rangèrent  unanimement  à  cette 
opinion.  Le  8  septembre  fut  le 
jour  fixé  pour  cette  attaque. 

«  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'hon- 
neur de  l'exposer  à  Votre  Excel- 
lence, l'ennemi  devoit  être  abordé 
sur  les  points  principaux  de  sa 
>a$te  enceinte,  aûn  de  l'empêcher 
de  diriger  toutes  ses  réserves 
contre  une  même  attaque  et  de  lui 
donner  des  inquiétudes  sur  la  ville 
où  aboutit  le  pont  par  lequel  il 
pouvoit  faire  sa  retraite.  ]je  géné- 
ral de  Salles,  avec  le  1'"'  corps 
renforcé  d'une  brigade  sarde,  dont 
le  général  de  la  Marmora  m'avoit 
offert  leconcours,  devoit,  à  gauche, 
attaquer  la  ville;  au  centre,  les 
Anglais  dévoient  s'emparer  du 
grand  Redan;  enfin,  à  notre 
droite,  le  général  Bosquet  devoit 
attaquer  Malakoff  et  le  petit  redan 


du  Carénage  (bastion  n»  S  des 
Russes),  points  saillants  de  l'en- 
ceinte de  Karabelnaïa,  Les  dispo- 
sitions suivantes  avojent  été  prises 
sur  chacune  de  ces  attaques.  A 
la  gauche,  la  division  Levaitlant 
(â'^du  V^  corps  ;  brigade  Couston  : 
9<>  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 
commandant  Rogié  ;  âl«  de  ligne, 
lieutenant-colonel  Villeret;  4â<* 
de  ligne,  lieutenant-colonel  de 
Mallel;  brigade  Trochu  :  46"  de 
ligne,  lieutenant-colonel  Le  Ran- 
neur  ;  80"  de  ligne,  colonel  Later- 
rade),  chargée  de  l'attaque  du 
bastion  Central  et  de  ses  lunettes, 
étoit  placée  dans  les  parallèles  les 
plus  avancées.  A  sa  droite  étoit  la 
division  d'Autemarre  (brigade 
Niol  :  5"  bataillon  de  chasseurs  à 
pied,  commandant  Garnier;  lO"" 
de  ligne,  colonel  Guignard;  26® 
de  ligne,  colonel  de  Sorbiers  ;  bri- 
gade fireton  :  59"  de  ligne,  colonel 
Comignan;  74«  de  ligne,  colonel 
Guyot  de  Lespartl,  qui  devoit  pé- 
nétrer sur  les  traces  de  la  division 
Levaitlant  et  s'emparer  de  la  gorge 
du  bastion  du  Mât  et  des  batteries 
qui  y  ont  été  élevées.  La  brigade 
sarde  du  général  Cialdini,  placée 
à  côté  de  la  division  d'Autemarre, 
devoit  attaquer  le  flanc  droit  du 
même  bastion.  Enfin ,  la  division 
Houat  (4«  du  V  corps,  général  Lc- 
fèvre  :  10*"  chasseurs  à  pied,  com- 
mandant Guiomard;  18"  de  ligne, 
colonel  Danlin  ;  79"  de  ligne,  co- 
lonel Grenier  ;  k^  brigade,  général 
de  la  Roquette;  14"  de  ligne,  colo- 
nel de  Négrier;  43"  de  ligne,  co- 
lonel firoutla),  et  la  division  Pâté 
(5«  du  l""  corps  ;  brigade  Bduret  : 
0«  bataillons  de  chasseurs  à  pied, 
commandant  Fermier  de  la  JMévo- 
tais;  1^8"  de  ligne,  colonel  Lar- 
ligues;  98*^  de  ligne,  colonel  Con- 
seil-Diimesnil;  brigade  Razaine  : 
l*"'  régiment  de  la  légion  étran- 
gère, lieutenant-colonel  Martenot 9 
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de  Cordoue;  2*  rég:iment  de  la 
légion  étrangère,  colonel  de  Cha- 
brières)  servoient  de  réserve  à 
la  division  Levailtanl;  de  plus,  et 

i>our  parer  de  ce  côté  aux  évenloa- 
liés  qui  pouvoient  se  produire, 
j'avoîs  fait  venir  d^  Kamiesch  et 
mis  sous  les  ordres  dif  général  de 
Salles  les  50*"  et  5^«  de  ligne  qui 
a  voient  été  placés  à  l'extrême 
gauche  et  assuroient  fortement 
de  ce  côlé  la  possession  de  nos 
lignes. 

»  Devant    Karabelnaïa  ,    aînâi 
que  je  Fai  déjà  dit,  notré'attaque 
devoit  se  faire   sur  trois   direc- 
tions :  à  gauche  sur  MalakdiF  et 
son  réduit  ;  à  droite,  sur  le  petit 
Kedan  du  Carénage  ;  et  au  centre, 
sur  la  courtine  qiii  uriil  ces  deux 
ouvrages.  Le  système  de  Malakoff 
étoit  évidemment  le  point  le  plus 
important  de  Tenceinte  ;  sa  prise 
devoit    entraîner    forcément    la 
ruine  successive  des  défenses  de 
la  place  ,   et   j'avois  ajouté   aux 
troupes  dont  disposoit  déjà  le  gé* 
uéral  Bosquet  toute    l'infanterie 
de  la  garde  impériale.  L'attaque 
de  gauche  sur  Malakoff  étoit  con- 
fiée au  général  Mac-Mahon  (1"  di- 
vision du  îà°  corps) ,   1'*  brigade, 
colonel  Decaen  ;  V  zouaves,  co- 
lonel Colineau,  et  7"  de  ligne,  co- 
lonel Decaen  ;  2*  brigade,  général 
Vinoy  ;  i«'  bataillon  de  chasseurs 
à  \)m\y    commandant  Gamiîier; 
20«  de  ligne  ,   colonel   Orianne  ; 
a?"  de  ligne  ,  colonel  Adam,  qui 
a  voit  en  réserve  la  brigade  Wimp- 
fen  (3«  de  zouaves ,  colonel  Pol- 
hès;  50*"  de  ligne,  lieutenant  co- 
lonel Nicolas  ,  et  tirailleurs  algé- 
riens ,  colonel  Rose) ,  tirée  de  la 
division  Camou,  et  les  deux  ba- 
taillons de  zouaves  de  la  garde 
(colonel    Jannin).    L'attaque    de 
droite  sur  le  Uedan  éloit  confiée 
au  général  Dulac  (brigade  Saint- 
Pol  :  17''  chasseurs  à  pied  ,  com- 


mandant de  Férussac;  57«  de 
lij^ne,  colonel  Bupuis;  8)5"'',  colonel 
Jâvel;  2«  brigade»  général  Bis- 
son  ;  10«  de  ligne ,  commandant 
de  Lacontrie  :  61"  de  ligne,  colo- 
nel de  Taxis),  ayant  en  réserve  la 
brigad(i  Marolles  (15*^  de  ligne,  co- 
lonel Guérîn  ;  96«  de  ligne,  colo- 
nel Malherbe),  de  la  division  d'Au- 
rëlles,  et  le  bataillon  de  chasseurs 
à  pied  de  la  g:ai-de  (cdmmaodaht 
Cornulier  de  Lucinîèr(0.  Enfin,  le 
général  de  la  Hotterotine  (brigade 
du  géiléral  Bourbaki  :  4"  chas- 
seui^s  à  pied  ,  commandant  Clin-* 
chant  ;  86^  de  ligne ,  colonel 
de  Berthier  ;  100»  de  ligne,  colo- 
nel Mathieu  ;  S*»  brrgade,  colonet 
Picard;  91«  de  ligne  ,  colonel  Pi- 
card ;  49"  de  ligne,  colonel  Ker- 
guern)  commandoit  l'attaque  du 
centre  par  le  milieu  de  la  cour- 
tine ,  ayant  en  réserve  les  volti- 
geurs (colonel  Montera  et  Douay] 
et  les  grenadiers  (colonels  Blan- 
chard et  Dalton)  de  la  garde,  sous 
les  ordres  directs  du  général  de 
division  de  la  garde  Mellinet,  ayant 
sous  lui  les  généraux  de  brigade 
de  Pontevès  et  de  Failly. 

Pour  le  placement  de  ces 
troupes,  nos  tranchées  avoient 
été  décomposées  en  trois  quar- 
tiers, dont  chacun  devoit  contenir 
dans  sa  partie  avancée  la  presque 
totalité  de  la  division  d'attaque,  et 
les  réserves  dévoient  trouver 
place  tant  dans  les  anciennes  tran- 
chées bien  calculées  pour  les  con- 
tenir, que  dans  les  ravins  de  Ka- 
rabelnaïa et  du  Carénage.  Il  étoit 
essentiel  pour  mieux  tromper 
l'ennemi  que  le  rassemblement  de 
toutes  ces  troupes  pût  se  faire 
sans  être  éventée  :  aussi  toutes  les 
lignes  de  communication  condui- 
sant à  nos  places  d'armes  avan- 
cées avoienl-elles  été  suivies  avec 
grand  soin,  et  ,  pailoul  où  Ton 
pouvoil  être  vu  ,  les  crêtes  cou- 
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vrantes  aîoient  été  assez  relevées 
pour  donner  un  défilement  suffi- 
sant. Aux  attaques    de   gauche 
comme  à  celles  de  droite,  des  dé- 
tachements du  génie  et  de  rartit- 
lerle  munis  d'outils  étoîent  dési- 
gnés pour  être  placés  en  tète  de 
chaque  colonne  d'attaque.  Les  ss* 
peurs  du  génie  dévoient,  avec  les 
auxiliaires  d*avant-garde  de  chaque 
attaque  «    être  prêts  à  jeter  des 
ponts,  dont  ils  a  voient  appris  la 
manœuvre  et  dont  les  matériaux 
éioient   disposés    à   Tavance  en 
première  ligne*   Les  canonniers 
dévoient  être  munis  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire,  marteaux,  égor- 
geoirs,  étoupUles,  etc.,  pour  être 
prêts  à  enclouer  ou  désenclouer 
les  [Nèces,  selon  le  cas ,  et  à  re- 
tourner, si  cela  étoit  possible, 
contre  l'ennemi  celles  que  nous 
aurions  conquises.  De  plus,  dans 
les  premiers  bataillons  de  chaque 
attaque ,     un     certain     nombre 
d*homroes  dévoient  être    munis 
d*outils  à  manche  court  pouvant 
se  porter  au  ceinturon  de  cartou- 
chière, pour  ouvrir  des  passages, 
combler  les  fossés,  retourner  les 
tra  verses ,  accomplir,  en  un  mot, 
les  travaux  urgents  et  si  impor- 
tants du  premier     moment.  En 
outre,  des  réserves  de  batteries  de 
campagne  avoienl  été  préparées 
de  manière  à  pouvoir  rapidement 
venir  prendre  part  à  l'action.  Aux 
attaques  de  gauche ,  une  batterie 
de  campagne   devoit  être  placée 
dans  une  carrière  voi^ne  de  IVn- 
ceinte,  avec  ses  chevaux  à  portée, 
ses  canonniers  pourvus  de  bri- 
coles pour  en  déboucher  au  be- 
soin ;  deux  autres  batteries  (de  la 
l'^*' division)  dévoient  se  tenir  au 
Clocheton  ;  enfin  une  quatrième 
devoit  se  porter  à  Textrême  gauche 
flu    Lazaret.    Aux    attaques    de 
droite  une  réserve  de  24  bouch(*s 
a  feu   de  campagne  devoit  être 


placée,  savoir  :  1â  bouches  à  feu 
divisionnaires  à  Tancienne  batterie 
de  Lancastre,  et  13  bouches  à  feu 
de  la  garde  à  la  redoute  Victoria. 
Des  travailleurs  postés  sur    de» 
points  désignés  dévoient  au  mo- 
ment opportun  préparer  les  voies 
à  cette  artillerie.  Afin  d'être  prêt 
à  tout  événement,  la  V^  brigade  de 
la  division  d*Aurelle  étoit  postée 
de    manière  à    repousser ,  avec 
l*aide  des  batteries  et  des  redoutes 
existant  dans  cette  direction,  toute 
entreprise  de    Tennemi  sur    les 
contre-forts     d*Xnkermann.    Du 
côté  de  nos  lignes,  le  général  Her* 
billon  avoit  Tordre  de  faire  garnir 
les  positions  de  la  Tchernaïa  en 
faisant  prendre  les  armes  â  son 
infanterie»  monter  à  cheval  sa  ca- 
valerie et  atteler  son  artillerie  à 
l'heure     fixée     pour     l'attaque. 
J'avois ,  en  outre,  fait  descendre 
près  de  lui  la  brigade  de  cuiras- 
siers du  général  de  Forton.  Le 
général  de  la  Marmora  étoit  pré- 
venu de  ces  dispositions.  Quant 
au  général  d' A  lion  ville,  il  devoit, 
dans  la  nuit  du  7  au  8 ,  se  replier 
de  la  vallée  de  Batdar  pour  venir 
prendre,  près  du  pont  de  Kreut- 
zen,  une  position  de  concentra-r 
tlon  avantageuse  pour  le  cas  où 
l'armée  de  secours  auroit  voulu 
nous  menacer  à  l'extérieur. 

u  D'un  commun  accord ,  nous 
nous*  étions  arrêtés,  le  général 
Simpson  et  moi,  à  l'heure  de  mi- 
di pour  donner  l'assaut.  L'heure 
choisie  avoit  plusieurs  avantages  : 
elle  nous  donnoit  des  chances 
favorables  pour  espérer  de  sur- 
prendre  brusquement  l'ennemi, 
et,  dans  le  cas  où  l'armée  russe 
de  secours  auroit  voulu  faire  une 
tentative  désespérée  pour  dégager 
la  place,  il  lui  eût  été  impossible 
de  prononcer ,  avant  la  fin  du 
jour  ,  un  mouvement  vigoureux 
contre  nos  lignes  ;  quel  que  fût  le 
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résultat  de  notre  attaque,  nous 
avions  jusqu'au  lendemain  malin 
pour  aviser.  Dans  la  matinée  du 
8,  Tartillerie  de  nos  attaques  de 
gauche,  qui,  depuis  le  tt  au  point 
du  jour,  avoit  entretenu  un  feu 
violent,  continua  d*écraser  l'en- 
nemi de  ses  projectiles;  aux  at- 
taques de  droite^  nos  batteries 
tirèrent  vivement  aussi,  mais  en 
continuant  soigneusement  les 
allures  qu'elles  avoit  prises  quel- 
ques jours  auparavant,  en  vue  de 
ce  qui  devoit  se  passer.  Vers 
huit  heures,  le  génie  avoit  lancé 
sur  le  bastion  Central  deux  mines 
de  projection  chargées  chacune 
de  100  kilogrammes  de  poudre, 
et  à  la  même  heure,  il  avoit  fait 
jouer  en  avant  de  nos  chemine- 
ments, sur  le  front  de  MalakoflF 
trois  fourneaux  chargés  ensemble 
de  1,S00  kilogrammes  de  poudre^ 
afin  de  rompre  les  galeries  infé- 
rieures du  mineur  russe.  La  pos- 
session du  système  MalakofF  de- 
vant décider  du  gain  delà  journée, 
les  autres  attaques  lui  avoient  été 
subordonnées,  et  il  étoit  entendu 
avec  le  général  Simpson  que  les 
Anglais  ne  se  porteroient  sur  le 
grand  Redan  qu'au  signal  que 
je  lui  ferois  que  nous  étions  assu- 
rés de  Malakoff.  De  même,  le  gé- 
néral de  Salles  ne  devoit  lancer 
ses  troupes  qu'au  moment  que  je 
lui  indiquerois  par  un  autre  si- 
gnal. 

»  Un  peu  avant  midi,  toutes  les 
troupes  étoient  parfaitement  en 
ordre  sur  les  points  indiqués,  et 
les  autres  dispositions  étoient 
ponctuellement  exécutées .  Le 
général  de  Salles  étoit  prêt;  le 
général  Bosquet  étoit  au  poste  de 
combat  qu'il  avoit  choisi  dans  la 
^parallèle,  et  moi-même  j'étois 
arrivé,  avec  les  généraux  Thiry, 
de  l'artillerie;  Niel,  du  génie,  et 
de  Martimprey,  mon  chef  d'état- 


major  général,  à  la  redoute  Bra&- 
cion,  que  j'a vois  prise  pour  quar- 
tier général.  Les  montres  avoient 
été  réglées.  A  midi  juste,  toutes 
nos  batteries  cessèrent  de  tonner 
pour  reprendre  un  tir  plus  allon- 
gé sur  les  réserves  de  l'ennemi. 
A  la  voix  de  leurs  chefë,  les  divi- 
sions de  Mac-Mahon,  Dulac  et  de 
la  Bfotterouge  sortent  des  tran- 
chées. Les  tambours  et  les  clai- 
rons battent  et  sonnent  la  charge, 
et,  au  cri  de  Vive  f  Empereur  ! 
mille  fois  répété  sur  toute  la 
ligne,  nos  intrépides  soldats  se 
précipitent  sur  les  défenses  de 
l'ennemi.  Ce  fut  un  moment  so- 
lennel. La  1*^  brigade  de  la  divi- 
sion Mac-Mahon,  le  1«'  de  zouaves 
en  tête,  suivi  du  7«  de  ligne,  ayant 
à  sa  gauche  le  4*  chasseurs  à  pied, 
s'élance  contre  la  face  gauche  et 
le  saillant  de  l'ouvrage  Malakolf. 
La  largeur  et  la  profondeur  du 
fossé,  la  hauteur  et  l'escarpement 
des  talus  rendent  l'ascension  ex- 
trêmement difficile  pour  nos 
hommes  ;  mais  enfin  ils  par- 
viennent sur  le  parapet^  garni  de 
Russes  qui  se  font  tuer  sur  place 
et  quiy  à  défaut  de  fustl,  se  font 
arme  de  pioches,  de  pierres,  d'é- 
couvillons ,  de  tout  ce  qu'ils 
trouvent  sous  leurs  mains.  11  y  eut 
là  une  lutte  corps  a  corps,  un  de 
ces  combats  émouvants  dans  lê^ 
quel  l'intrépidité  de  nos  soldats 
et  de  leurs  chef^  pouvoit  sente 
leur  donner  le  dessus.  Ils  sautetit 
aussitôt  dans  l'ouvrage,  refoulent 
les  Russes  qui  continuent  de  ré- 
sister, ety  peu  d'instants  aprèr, 
le  drapeau  de  la  France  étoit 
planté  sur  MalakofF  pour  ne  i>hi$ 
en  être  arraché. 

it  Adroite  et  an  centre,  avec 
ce  même  élan  qui  avoit  renversé 
tous  les  obstacles  et  refoulé  an 
loin  l'ennemi,  les  divisions  Dttlae 
et  de  la  Motterouge,  entraînées 
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par  leurs  chefs,  s'étoient  emparée^ 
du  petit  reclaa  du  Carénage  çt  de 
la  courtine ,  en  poussant  même 
jusque  sur  la  seconde  enceinte 
en  construction.  Partout  nous 
étions  en  possession  des  ouvrages 
attaqués.  Mais  ce  premier  et  écla- 
tant succès  avoit  failli  nous  coû- 
ter bien  cher.  Frappé  d'un  gros 
éclat  de  bombe  au  côté  droit,  le 
général  Bosquet  avoit  dû  quitter 
le  champ  de  bataille.  J*avois  con- 
fié le  commandement  au  général 
Dulac,  qui  a  été  parfaitement  se- 
condé par  ie  général  de  Liniers, 
chef  d'état-major  au  â°  corps. 
Le  génie ,  qui  avoit  marché  avec 
les  colonnes  d'assaut,  étoit  déjà 
à  Fœuvre  ,  combloit  les  fossés , 
ouvroit  des  *  passstges ,  jetoil  les 
ponts,  La  seconde  brigade  du 
général  Mac-Mahon  s'avançoit  ra* 
pidement  pour  le  renforcer  dans 
MalakofiP.  j«  fis  le  signal  convenu 
avec  le  général  Simpson  pour 
l'attaque  du  grand  Redan,  et  un 
peu  plus  ,tard  pour  l'attaque  de 
la  ville. 

»  Les  Anglais  avoient  âOO 
mètres  à  franchir  sous  un  ter- 
rible feu  de  mitraille.  Cet  espace 
fut  bientôt  jonché  de  morts; 
néanmoins,  ces  pertes  n'arrè- 
toient  pas  la  marche  de  la  co* 
Jonne  d'attaque  qui  arrivoit  en  se 
.dirigeant  sur  la  capitale  de  l'ou- 
vrage. Elle  descendit  dans  le 
fossé,  qui  a  près  de  5  mètres  de 
profondeur,  et ,  malgré  tous  les 
«ffortsdes  Russes,  elle  escalada 
l'escarpe  et  enleva  le  saillant  du 
Redan.  Jià^  après  un  premier  en- 
gagement qui  coûta  cher  aux 
Susses,  les  soldats,  anglais  ne 
trouvoient  devant  eux  qu'un 
'Taste  «space  libre  criblé  par  les 
balles  4e  l'eiuiemi,  qui  se  tenoit 
abrité  derrière  dés  traverses  éloif 
gf)ées.  Ceux  qui  arrivoient  rem- 
pia^eni  à  peine  ceux  qui  étoient 


mis  hors  de  combat.  Ce  n^est 
qu'après  avoir  soutenu  près  de 
deux  heures  ce  combat  inégal 
que  les  Anglais  se  décidèrent  à 
évacuer  le  Uedan  ;  ils  le  firent  en 
si  ferme  contenance  que  l'ennemi 
n'osa  pas  s'avancer  sur  leurs  pas. 
n  Cependant  à  la  gauche ,  au 
signal  convenu ,  les  colonnes  de 
la  division  Levaillant ,  comman- 
dées par  les  généraux  Couston  et 
Trochu ,  se  précipitoient  tète 
baissée  sur  le  fianc  gauche  du 
bastion  Central  et  la  lunette  de 
gauche.  Malgré  une  grêle  de 
balles  et  de  projectiles,  et  après 
une  Intte  très-vive  ,  l'élan  et  la 
vigueur  de  ces  braves  troupes 
triomphèrent  d'abord  de  la  résis- 
tance de  l'ennemi,  et  malgré  les 
difficultés  accumulées  devant 
elles,  elles  pénétrèrent  dans  les 
deux  ouvrages.  Mais  l'ennemi  , 
replié  derrière  des  traverses  suc- 
cessives, tenoit  ferme  partout. 
Une  fusillade  meurtrière  partoit 
de  toutes  les  crêtes  :  des  pièces 
démasquées  au  moment  même  et 
des  canons  de  campagne  amenés 
sur  plusieurs  points  vomissotent 
la  mitraille  et  décimoient  les 
nôtres.  Les  généraux  Couston  et 
Trochu,  qui  venoient  d'être  bles- 
sés ,  avoient  dû  remettre  leur 
commandement  ;  les  généraux 
Rivet  et  Breton  étoient  tués  ;  plu- 
sieurs fougasses  que  l'ennemi  fit 
jouer  produisirent  un  moment 
d'hésitation  ;  enfin  ,  un  retour 
offensif,  fait  par  de  nombreuses 
colonnes  russes ,  força  nos 
troupes  à  abandonner  les  ou- 
vrages qu'elles  avoient  enlevés  et 
à  se  retirer  dans  nos  places 
d*armes  avancées.  Nos  batteries 
de  cette  partie  des  attaques,  ba« 
bilement  dirigées  par  le  général 
Lebœuf,  auquel  le  contre-amiral 
Rigault  de  GenouiUy  prètott 
comme  toujours   son  concours 
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si  dévoué  et  si  éclairé  ^  modt- 
lièrenl  It'ur  lire  en  l'acUvant  et 
forcèrent    Pennemi    à    s'abriler 
derrière  ses  parapets.  Le  général 
de  Salles ,  faisant  avancer  la  di- 
vision   d'Auteinarre ,    préparoi t 
pendant  ce  temps  une  seconde  et 
redoutable  attaque  ;    mais   nous 
étions  assurés  de  la  possession  de 
^alakoff  ;  je  lui  fis  dire  de  ne  pas 
la   lancer.   La  possession  de  cet 
ouvrage    nous    éloit    cependant 
énergiquement     disputée.      Au 
moyen  des  batteries  de  la  Maison - 
en-croix,   de   l'artdlerie    dt;  ses 
vapeurs,  de  canons  de  campagne 
amenés    sur   des    points    favo- 
rables, et  des  batteries  du  nord, 
de  la  rade ,  Tennemi  nous  inon- 
doit  de  mitraille,  de  projectiles 
de  toute    nature,    et  portoit  le 
ravage  dans  nos  rangs.  Le  maga- 
sin à  poudre  de  la  batterie  russe 
de  la  Poterne  venoit  de  faire  ex- 
plosion en  augmentant  nos  pertes 
et  en  faisant  disparoitre  un  mo- 
ment Taigle  du  9l«.  Bon  nombre 
d'officiers    supérieurs  et   autres 
étoient  ou  blessés  ou  tués;  les 
généraux  de  Saint-Pdl  et  de  Ma- 
rolles  étoient    morts   glorieuse- 
ment, et  les  généraux  Mellinet, 
de  Pontevès,  fiourbaki,  avoient 
été  blessés  à  la  tète  de  leur  troupe. 
Trois  fois  les  divisions  Dulaç  et 
de  la   Motterouge  s'emparent  du 
Redan  et  de  la  courtine,  et  trois 
fois  elles  sont  obligées  de  se  re- 
plier devant  un  feu  terrible  d'ar- 
tillerie et  devant  les  masses  pro- 
fondes qu'elles  trouvent  devant 
elles«  Cependant  les  deux  batte- 
ries de  campagne  eu  réserve  au 
Lancastre   descendent ,  aq  trot, 
franchissent    les    tranchées    et 
s'établissent    audacieusement    â 
demi-portée    de   canon  ^     par- 
viennent à  éloigner  les  colonnes 
ennemies  ,et  les    vapeurs.    Une 
partie  de  ces  deux  divisions,  sou- 
tenue dans  cette  lutte  héroïque 


par  les  troupes  de  la  garde,  qui 
s'est  couverte  de  gloire  dans 
cette  journée,  s'établit  alors  sur 
toute!»  gauche  de  la  courtine, 
d'où  l'ennemi  ne  la  chassera 
plus. 

)»  Durant  ces  combats  renouve- 
lés de  la  droite  et  du  centre,  les 
Russes      redoubioient     d'eiïbrts 
pour  reconquérir  Malakoff.  Cet 
ouvrage ,  qui  est  une  sorte  de 
citadelle  en  terre  de  350  mètres 
de  longueur  sur  1SS0  mètres  de 
largeur,   armé  de  62  pièces  de 
divers  calibres,  couronne  un  ma- 
melon qui  domine  tout  l'intérieur 
du   faubourg    de    Karabelnaïa , 
prend  de  revers  le  Redan  attaqué 
par  les  Anglais,  n^est  qu'à  1,200 
mètres  du  port  sud,  et  menace 
non-seulement  le  seul  mouillage 
resté  aux  vaisseaux,  mais  encore 
la  seule  voie  de  retraite  des  Russes, 
le  pont  jeté  par  eux  d'une  rive 
à  l'autre  de  la  rade.  Aussi,  pen- 
dant les    premières    heures  de 
cette  lutte  des  deux  armées,  les 
Russes   renouvelèrent  -  ils  cons- 
tamment leurs  tentatives.  Mais  le 
général  de  Mac-Mahon  avoit  reçu 
successivement  pour  résister  à  ces 
combats    incessants  la    brigade 
Yinoy,  de  sa  division,  les  zouave 
de  la  garde  ;  la  réserve  du  géné^ 
rai  de  WimpflFen  et  une  partie  des 
voltigeurs  de  la  garde  ,  partout  H 
lit  tète  à  l'ennemi,  qui  fut  toujours 
repoussé.   Les  Russes  voulurent 
faire  cependant  une  tentative  der- 
nière et  désespérée  :  formés  en  co- 
lonnes profondes,  ils  assaillirent 
pan  trois  fois  la  gorge  de  l'oiî- 
vrage,.  et   trois   fois    ils   furent 
obligés,  de  se  retirer,   avec  des 
pertes  énormes,  devant  la  solidité 
de  nos  troupes.  Après  cette  der^ 
nière  lutte,  qui  se  termina  vers 
5  heures  du  soir,  l'ennemî  parut 
décidé  à  almodonner  la  partie,  et 
ses.  batteries  seules  continuèrent 
jusqu'à  la  nuit  à  nous  envoyer 
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quelques  projecliles  qui  ne  nous 
firenl  plus  beaucoup  de  mal. 

w  Les  détacbements  du  génie 
et  de  l^arlillerle  qui,  pendant  Je 
combat,  s'étoient  ou  bravement 
battus  ou  activement  employés  à 
leur  mission  spéciale,  se  mirent 
aussitôt  à  l'œuvre,  sous  la  direc- 
tion de  leurs  officiers,  pour  exé- 
cuter les  travaux  urgents  dans 
Tiniérieur  de  Touvrage.  D'après 
mes  ordres,  les  généraux  Thiry 
et  Niel  faisoient  prendre,  par  les 
généraux    Beuret   et  Frossard  , 
commandant  l'artillerie  et  le  génie 
du  â«  corps,  toutes  les  disposi- 
tions propres  à  nous  consolider 
définitivement   dans  Malakoff  et 
sur  la  partie  de  la  courtine  restée 
en  notre  pouvoir,  de  manière  à 
résister,  au  besoin,  à  une  attaque 
•nocturne  de  l'ennemi,  et  à  être  en 
mesure  de  lui  faire  évacuer  le 
lendemain  le  p^etit  redan  du  Ca- 
rénage,  la  Maison -en -Croix  et 
•toute  cette  portion   de   ses  dé- 
fenses. Ces  dispositions  devinrent 
inutiles.  L'ennemi,  désespérant  de 
reprendre  Malakoff,  venoit  de  s'ar- 
rêter à  un  grand  parti:  ilévacuoit 
la  ville.  Vers  la  lîn  du  jour,  j'en 
avois  eu  le  pressentiment,  j'arois 
TU  de  longues  files  de  troupes  et 
de  bagages  défiler  sur  le  pont,  en 
se  rendant  sur  la  rive  nord  :  bien- 
tôt des  incendies  se  manifestant 
sur  tous  les  points,  levèrent  tous 
nos  doutes.  J'aurois  voulu  pous- 
ser en  avant,  gagner  le  pont  et 
fermer  la  retraite  à    l'ennemi  ; 
mais  l'assiégé  faisoit  à  tout  mo- 
ment sauter  ses  défenses,  ses  ma- 
gasins à  poudre,  ses  édifices,  ses 
établissements  ;    ces   explosions 
nous  anroient  détruits  en  détail 
et  rendoieot  cette  pensée  inexé- 
;cutable  :  nous  restâmes  en  posi- 
tion, attoidantqHe  le  jour  se  fit 
sur  cette  scène  de  désolation.  Le 
soleil^  en  se  levant^  éclaira  cette 


œuvre  de  destruction,  qui  étoft 
bien  plusgramie  encore  que  nous 
ne  pouvions  le  penser  ;  les  der- 
niers vaisseaux  russes  mouillés  la 
veille  dans  la  rade  étoient  coulés; 
le  pont  étoit  replié  ;  l'ennemi  n'a- 
voit  conservé  que  ses  vapeurs, 
qui  enlevoient  les  derniers  fugitifs 
et  quelques  Russes  exaltés  qui 
cherchoient  encore  à  promener 
l'incendie  dans  cette  malheureuse 
ville.  Mais  bientôt  ces  quelques 
hommes  ainsi  que  les  vapeurs 
furent  contraints  de  s'éloigner  et 
de  chercher  un  refuge  dans  les 
anses  de  la  rive  nord  de  la  rade. 
Sébastopol  étoit  à  nous. 

«  Ainsi  s'est  terminé  ce  siège 
mémorable,  pendant  lequel  l'ar- 
mée de  secours  a  été  battue  deux 
fois  en  bataille  rangée,  et  dont  les 
moyens  de  défense  et  d'attaque 
ont  atteint  des  proportions  colos- 
sales. L'armée  assiégeante  avoit 
en  batterie  ,    dans  les  diverses 
attaques,  environ  800  bouches  à 
feu,  qui  ont  tiré  plus  dé  1,600,000 
coups,    et  nos    cheminements, 
creusés   pendant   356  jours  de 
tranchée  couverte,  en  terrain  de 
roc,  et  présentant  un  développe- 
ment de  plus  de  80  kilomètres 
(20  lieues),  avoient  été  exécutés 
sous  le  feu  constant  de  la  place  et 
par  des  combats  incessants    de 
jour  et  de  nuit.  La  journée  du  8 
septembre,  dans  laquelle  les  ar- 
mées alliées  ont  eu  raison  d'une 
armée  presque  égale  en  nombre, 
non  investie,  retranchée  derrière 
des  défenses  formidables  pourvues 
de  plus  de  1,100  bouches  â  feu, 
protégée  par  les  canons  de  la 
flotte  et  des  batteries  du  nord  de 
la  rade ,  disposant  encore  de  res- 
sources immenses,  restera  comme 
un  exemple  de  ce  que  l'on  peut 
attendre  .d'une  armée  brave,  dis- 
ciplinée et  aguerrie.  Nos  pertes, 
dans  cette  journée,  sont  de  5  gé* 
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oéraux  tues,  4  blessés  et  6  contu- 
sionnés; â4  officiers  supérieur)» 
tués,  âO  blessés  et  2  disparus; 
116  officiers  subalternes  tués, 
ââ4  blessés,  8  disparus,  et  1^489 
sous-officiers  et  soldats  tués, 
4,â59  blessés  et  1^400  disparus  : 
total,  7,IS5U 

»  liCS  flottes  des  amiraux  Lyons 
et  Bruat  dévoient  venir  s'embos* 
ser  devant  rentrée  de  la  rade  de 
Sébastopol  et  opérer  une  diver- 
sion puissante.  Mais  il  faisoit  un 
vent  violent  du  nord-est,  qui, 
déjà  Irès-çènant  pour  nous  à 
terre,  rendoit  la  mer  furieuse  et 
empècboit  de  songer  à  quitter  le 
mouillage.  Les  bombardes  an* 
glaises  et  françaises  purent  néan- 
moins agir  et  tirèrent  avec  grand 
succès  sur  la  rade,  la  ville  et  les 
différents  forts  maritimes.  Comme 
toujours,  les  marins  débarqués 
et  les  artilleurs  de  marine  furent 
les  dignes  émules  des  canooniers 
de  l'armée  de  terre,  et  se  firent 
remarquer  par  la  vigueur  et  la 
précision  de  leur  tir. 

«  L'armée  anglaise  s'est  con- 
duite avec  son  intrépidité  habi- 
tuelle. Elle  préparoit  une  seconde 
attaque  qui  auroit  sans  doute 
triomphé  des  obstacles  inattendus 
qu'avoit  rencontrés  la  première. 
Mais  la  possession  de  HalakofF , 
qui  étoit  assurée,  devoit  décider 
avec  raison  à  contremander  cette 
seconde  attaque.  La  brigade  sarde 
du  général  Cialdini ,  que  le  géné- 
ral de  La  Marmora  a  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition  pour 
renforcer  le  l"'  corps ,  a  suppor* 
fté  le  feu  terrible  qui  se  croisoit 
dans  nos  tranchées  avec  l'aplomb 
de  vieilles  troupes.  Les  Piémonlais 
brûloient  du  désir  d'en  venir  aux 
mains  ;  l'attaque  sur  le  bastion  du 
Mât  n'ayant  pas  dû  avoir  lieu,  il 
n'a  pas  été  possible  de  satisfaire 
l'ardeur  de  ces  braves  troupes. 


K  Le  maréchal ,  commandant 
en  chef, 

tt  A.  PÉLIS8IER.  » 

Nous  croyons  pouvoir  omettre 
les  rapports  du  général  Simpson, 
du  général  l«a  Marmora  et  celui 
du  général  Niel  ,  chef  du  génie 
français  ;  mais  voici  une  analyse 
du  rapport  du  prince  Gortscha- 
kolf  : 

n  Le  feu  d'artillerie  ouvert  le 
17  août  contre  la  Karabeinala 
fut  continué  pendant  vingt  jours. 
Dans  cet  intervalle,  nos  pertes 
journalières  s'élevèrent  :  le  pre- 
mier jour  à  1,500  hommes,  les 
jours  suivants  à  1 ,000  hommes, 
et  du  ââ  août  au  8  septembre,  de 
500  à  600  hommes  toutes  les  ^i 
heures.  Cette  canonnade  anéan- 
tissoit  nos  travaux,  les  parapets 
s'ébouloient  dans  les  fossés  et  les 
épaulements  lomboient  en  pous* 
sière.  A  la  gauche  de  la  Kara- 
beinala, la  batterie  n*  â  ne  pré- 
sentoitplus,  chaque  soir,  qu'un 
monceau  de  décombres ,  et  pas 
une  seule  pièce  n'y  pouvoit  ma** 
nœuvrer.  La  batterie  de  12  pièces 
sur  la  pente  gauche  du  mamelon 
de  Malakoff  dut  être  ramenée 
derrière  la  seconde  ligne  de  dé- 
fense ;  mais  cette  ligne  elle-même 
n'eut  pas  moins  à  souffrir  que  la 
gauche  du  bastion  Komiloff 
contre  laquelle  les  assiégeants 
concentroient  un  feu  des  plus 
violents.  Le  rapprochement  des 
tètes  de  sape  de  rennemi  jus- 
qu'au bord  de  nos  fossés,  les  dé- 
gâts faits  à  la  ligne  de  défense 
qu'il  devenoit  impossible  de  ré- 
parer,  et  surtout  les  pertes 
d'hommes  que  nous  causoit  le 
feu  de  l'ennemi ,  pertes  qui  ne 
pouvoient  que  s'accroître  par  la 
nécessité  de  multiplier  le  nombre 
des  travailleurs  ;  toutes  ces  con- 
sidérations déterminèrent  le  com- 
mandant m  chef  à  mettre  un 
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terme  à  reffiision  du  sang,  qui 
éloit  devenue  inutile,  et  à  aban- 
donner à  Fennemi  Sébastopol, 
qui  n*étoit  déjà  plus  qu*un  mon- 
ceau de  ruines  et  de  cendres. 
Mais  Tévacution  de  la  ville ,  en 
présence  d'une  armée  de  100,000 
hommes,  dont  les  approches  tou- 
choient  à  nos  retranchements , 
offroit  les  plus  grandes  difficultés 
et  exigeoit  le  choix  du  moment 
le  plus  favorable. 

»  Fendant  ce  temps   rennerai 
contînuoit  depuis  le  5  septembre 
a  augmenter  son  feu  horizontal 
et  vertical  avec  une  violence  in- 
croyable, et  pulvérisoit,  sur  loute 
la  ligne  de  défense,  nos  ouvrages 
en  tirant  tantôt  des    salves  de 
toutes  ses  batteries  ,  tantôt  en 
entretenant  un  feu  roulant  d'ar- 
tillerie. Ce  feu  d'enfer ,    dirigé 
principalement  contre  les  embra- 
sures et  merlons ,  montroit  évi' 
demment  le  but  de  Tennemi  de 
démonter  nos  pièces,  de  détruire 
les  remparts  et  de  donner  Tas- 
saut  à  la   ville.    Nos  artilleurs 
tomboient  en  masse  et  ne  pou- 
voient  être  remplacés.   Du  5  au 
8  septembre    nous   eûmes    mis 
hors  de  combat  :  4  officiers  d'é- 
tat-major, 17  officiers  supérieurs 
et  3,817  soldats,   sans  compter 
les  servants  des  batteries.  Après 
un  feu  redoublé  dans  la  nuit  du 
7  au  S,  l'ennemi  fit  partir  à  6 
heures  du  matin  de  ses  tranchées 
les  plus    rapprochées   devant  le 
bastion  Korniloff  trois  fougasses 
qui  firent  écrouler  une  partie  du 
parapet  et  les  merlons  au  saillant 
du  bastion.  Vers  le  même  temps, 
les  colonnes  ennemies  commen- 
cèrent à  se  former  dans  la  direc- 
tion de  la  batterie  anglaise  de  ââ 
canons,  et  dans  la  seconde  pa- 
rallèle, derrière  la  lunette  Kamt- 
chatka, et  les   troupes   eurent 
bientôt  rempli  les  approches. 


n  Notre  ligne  de  défense  étoit 
divisée  en  deux  parties,  suivant 
la  nature  du  terrain  :  la  défense 
du  front  de  la  ville  à  l'ouest  de  la 
baie  du  sud,  étoit  confiée  au  lieu- 
tenant-général Semjakine,  celle 
du  front  de  la  Karaheinaïa ,  étoit 
sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  KhroulefF.  La  ligne  droite 
ou  la  ligne  de  la  ville  se  compo^ 
soit  des  sections  1  et.â,  celle  de 
la  Karabelnaïa  formoit  les  sections 
5,  4  et  IS.  A  la  nouvelle  que  les 
troupes  ennemies  se  massoient 
dans  les  tranchées  avancées  en 
face  de  la  colline  Malakoff,  la  £« 
division  d'infanterie ,  sous  les 
ordres  du  lieutenant  -  général 
Kbrouleff,  se  porta  sur  la  se- 
conde ligne  de  défense. 

»  Le  8  septembre,  à  11  1/2 
heures  du  matin,  l'ennemi  sortit 
de  ses  sapes  et  se  jeta  en  foule  sur 
les  saillants  des  bastions  n°  â  et 
Kornilolf.  Les  fossés  étant  com- 
blés et  les  parapets  écroulés,  il 
ne  rencontra  pas  une  bien  vive 
résistance.  Après  avoir  pénétré 
dans  le  bastion  n<*  2  et  encloué 
une  partie  des  canons,  il  avoit  dé^- 
jà  atteint  la  seconde  ligne  de  dé- 
fense, lorsqu'il  fut  repoussé  à  la 
baïonnette  par  le  major  Jarosche- 
vitch  à  la  tète  des  bataillons  du 
régiment  de  Bjeloser.  Sur  ces 
entrefaites,  le  général-major  Se- 
baschinski  accourut  avec  trois  ré- 
giments bur  le  bastion  n«  2  et  re- 
poussa successivement  trois  at- 
taques sur  ce  point,  pendant  que 
les  vaisseaux  amarrés  dans  la  baie 
de  la  Karabelnaïa  et  les  batteries 
du  Nord  entretenoient  un  feu 
violent  contre  les  colonnes  as- 
saillantes. A  la  première  nouvelle 
de  l'assaut,  le  lieutenant-général 
Khi*ouleff  vint  au  secours  du  bas- 
tion n«  2  avec  un  régiment  de 
chasseurs  ;  mais  l'ennemî  ayant 
déjà  été  repoussé,  il  se  posta  dans 
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la  seconde  ligne  de  défense.  L'en- 
nemi pénétra  de  nouveau  près  des 
chevaux  de  frise,  culbuta  le  régi* 
ment  de  Murumski,  mais  fut  en- 
core repoussé  à  la  baïonnette  par 
le  régiment  Sjewski.  Des  masses 
énormes^  6  divisions  françaises^ 
faisant  un  effectif  dVnviron 
50,000  hommes  se  précipitèrent 
alors  sur  les  saillants  du  bastion 
Korniloff.  Le  colonel  Freund  re- 
poussa encore  les  Français  à  la 
baïonnette  â  la  tète  de  quelques 
compagnies  ;  mais  comme  il  avoit 
été  blessé  et  que  les  colonnes  se 
pressoîent  toujours  plus  nom- 
breuses ,  elles  s'emparèrent  de 
toute  Textrémité  supérieure  du 
bastion.  Le  général  Khrouleff  fut 
blessé,  dans  la  tentative  qu'il  fît 
do  les  déloger.  Le  général-major 
Lyssenko,  qui  le  remplaça  dans 
le  commandement ,  reçut  égale- 
ment une  blessure  grave;  le  géné- 
ral-major Juserow  qui  lui  succé- 
da, fut  tué  ;  le  lieutenant-général 
Blartinau  prit  ensuite  le  comman- 
dement des  troupes;  mais  il  reçut 
également  une  grave  blessure. 
Une  grande  partie  des  comman- 
dants de  régiments  et  de  batail- 
lons furent  tués,  les  officiers 
jonchoient  également  le  sol,  les 
troupes  se  défendirent  avec  vail- 
lance et  opiniâtreté  ;  mais  à  deux 
heures  elles  furent  contraintes  de 
céder  à  la  supériorité  numérique 
de  l'ennemi. 

»  En  même  temps  qu'il  atta- 
quoit  le  bastion  n*  2,  l'ennemi 
dirigea  une  attaque  contre  la  bat- 
terie Gervaiseten  repoussa  le  ré- 
giment de  chasseurs  du  grand- 
duc  Michel.  Après  s'être  emparé 
de  cett«  batterie,  l'ennemi  ne  ces- 
sa de  faire  feu  par  les  embra- 
sures sans  avancer.  Yers  midi, 
les  Anglais,  appuyés  par  de  fortes 
réserves,  se  dirigèrent  sur  l'angle 
sûUant  de  la  batterie   n«  5,  Le 


régiment  de  Vladimir^  refoulé 
dans  les  commencements,  mais 
secouru  à  temps  par  les  compa- 
gnies du  régiment  Kamtschalka 
et  Jakoutsk,  se  jeta  à  la  baïonnette 
sur  Tennemi  et  refoula  les  Anglais 
qui  étoient  déjà  sur  le  parapet. 
L'ennemi  revint  â  la  charge,  mais 
il  fut  encore  une  fois  repoussé 
par  le  colonel  Meseurow,  qui  fut 
tué  à  celte  attaque.  Une  troisième 
tentative  eut  le  même  résultat.  Un 
détachement  ennemi  se  porta 
dans  les  tranchées,  d'où  il  entre- 
tenoit  un  feu  violent  de  mousque- 
terie;  48  volontaires  du  régiment 
de  Vladimir  se  rendirent  aux 
tranchées  sous  les  ordres  du 
porte- enseigne  Dubrowine  et  en 
chassèrent  les  Anglais.  Pendant 
qu'on  étoit  occupé  à  repousser 
Tassant  livré  au  bastion  n*"  5,  l'en- 
nemi attaquoit  les  batteries  Bu- 
dîtchtscheff  et  Janovski.  11  fut  re- 
poussé par  les  régiments  d'infan- 
terie de  Sousdal  et  Jakoutsk,  et 
l'attaque  ne  fut  plus  renouvelée 
sur  ce  point.  Les  angles  saillants 
des  batteries  de  siège  furent  atta- 
qués en  mèn^e  temps  que  le  bas- 
tion m  5,  mais  les  assaillants  es- 
suyèrent un  feu  si  bien  nourri, 
qu'ils  ne  jugèrent  pas  à  propos^ 
de  descendre  dans  les  fossés, 
mais  se  bornèrent  à  un  feu  violent 
de  mousqueterie,  qui  fit  éprouver 
des  perles  très-sensibles  au  batail- 
lon combiné  des  régiments  de 
Volbynie  et  de  Minsk.  Trois  at- 
taques étoient  encore  repoussées 
sur  ce  point. 

1»  Sous  les  Ordres  du  général 
Pawloff  et  après  que  les  attaques 
contre  la  troisième  division  eurent 
été  repoussées,  le  feu  de  la  batte- 
rie du  bastion  n**  3  fut  dirigé 
contre  la  colline  de  Malakoff» 
Dans  les  commencements,  Ten- 
nemi  se  contenta  de  renforcer  la 
canonnade  contre  le  côté  droit  de 
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lâ  ligne  de  défense.  Vers  2  1/S 
heures  de  Taprès  midi,  une  forte 
chaîne  de  volontaires  sortit  des 
tranchées    avancées   et    marcha 
contre  la  lunette  Bjelkine.   Des 
colonnes  serrées ,  de  la  force  de 
10,000  hommes,  marchant  der- 
rière cette  chaîne,  se  jetèrent  avec 
impétuosité  dans  le  ravin,  mais 
assaillies  par  la  mitraille,  elle  fu- 
rent repoussées  et  s'empressèrent 
d*aller  rejoindre  les  troupes  qui, 
en  ce  moment,  livroient  Tassant  à 
Tangle  saillant  du  bastion  n»  S$. 
Maigre  la  mitraille  et  le  feu  de 
mousqueterie,  les  colonnes  qui 
attaquotent  le  bastion  n»  S  avoient 
franchi  le  fossé  et  étoient  sur  le 
point  de  se  rassembler  sur  le  pa* 
rapet  lorsque  le  colonel  Menni* 
koff,  commandant  du  régiment 
des  chasseurs  de  Podolie,  lança 
sa  réserve  sur  elles  et  les  repoussa 
à    la    baïonnette.  Pendant   que 
l'ennemi,  repoussé  de  la  batterie 
iï°  l>,  se  retiroit  dans  ses  tranchées, 
de  nouvelles  troupes  ^élancèrent 
des  tranchées  en  avant  de  la  re- 
doute Schwartz,  et  se  jetèrent 
dans  le  fossé  et  mr  les  épaule- 
ments  de  la  redoute  dont  les  ca- 
nons qui  défendoient  le  flanc  de 
la  face  droite  avoient  été  démon- 
tés antérieurement* 

n  L'attaque  ennemie  sur  le 
front  et  la  face  gauche  fut  re- 
poussée par  la  fusillade  et  la  mi- 
traille, mais  sur  la  face  droite, 
rennemi  réussit  à  escalader  le 
parapet  et  à  pénétrer  dans  Tinté- 
Heur  de  la  redoute.  Le  â«  batail- 
lon du  régiment  de  Schitomir 
fut  acculé  contre  la  face  gauche 
où  s*engàgea  une  lutte  acharnée 
corps  à  corps.  Quand  le  général- 
major  Khroustcheff,  qui  com- 
raandoit  Taile  gauche  de  la  pre- 
mière section,  s'aperçut  du  succès 
de  Tenneml  sur  ce  point ,  il  y 
envoya  un  renfort  de  deux  ba- 


taillons. En  même  temps,  lé 
lieutenant-colonel  Verevkine,  qui 
occupoit  le  ravin  entre  les  bas- 
tions n**  4  et  5,  se  porta  à  la  tète 
de  deux  compagnies  dans  la  rt^ 
doute  même.  De  tous  les  Fran- 
çais qui  avoient  pénétré  dans 
Tintérieur  de  l'ouvrage  il  ne  resta 
que  des  cadavres.  Les  troupes 
ennemies  qui  avoient  été  massées 
pour  l'attaque  de  la  V^  section, 
foudroyées  par  les  balles  et  la 
mitraille ,  se  retirèrent  en  dé- 
sordre dans  les  tranchées  et  ne 
tentèrent  plus  de  renouveler  Tat- 
taque. 

)>  Le  commandant    en    chef, 
s'étant  porté  jusqu'à  la  seconde 
ligne  de  retranchements  en  face 
du    mamelon  de  MalakofF,    et 
voyant  cette  colline  couverte  de 
grandes  masses  de  troupes  fran- 
çaises derrière  lesquelles  on  dis- 
tinguoit  de  fortes  réserves ,  put 
se  convaincre  que  la  reprise  du 
bastion    Korniloff  exigeroit   en- 
core des  sacrifices  énormes;  et 
comme  il  entroit  déjà  dans  ses 
vues  d'évacuer  la  ville,  il  résolut 
de  tirer  parti  de  la  fatigue  des 
assaillants  et  des  Insuccès  qu'ils 
avoient  éprouvés    sur  tons   les 
points,  pour  exécuter  cette  opé- 
ration difficile  au  suprême  degré. 
Dans  ce  but  il  donna  Tordre  au 
lieutenant-général  Scbépéloff  de 
ne  pas  attaquer  le  bastion  Kor- 
niloff, mais  d'empêcher  à  tout 
prix  l'ennemi  de  déboucher  de 
ce  point  vers    l'intérieur  de  la 
ville*  Cet  officier  réussit ,  en  te- 
nant jusqu'à  la  nuit  les  bâtiments 
ruinés  qui  se  trouvent  sur  le  re-* 
vers  nord  du  mamelon,  à    re- 
pousser toutes  les  tentatives  des 
Français  de  déboucher  par    la 
gorge  de  la  redoute.  C'est  ainsi 

3 ne  par  la  bravoure  et  la  fermeté 
e  la  garnison ,  malgré  le  delà-» 
brementde  nos  ouvragesi  occa* 
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skmné  par  ce  long  bombarde-  tiaau,  et  le  géaéral-major  Lis* 
ment ,  toutes  les  attaques  d*un  seoko  oot  été  blessés,  les  deux 
ennemi  qui  afoit  pour  lui  Tim-  derniers  grièvement  (le  générai 
mense  supériorité  du  nombre  ont  Lissenko  est  décédé  le  13  sep- 
été  repoussées  sur  cinq  points  tembre  â  la  suite  de  ces  blés* 
de  la  ligne  de  défrnse.  La  prise  sures).  Ont  été  tués  ;  les  géné<^ 
du  mamelon  MalakolF,  du  seul  raux*miyors  de  Bussau,  iouferolF, 
point  où  Fassaillant  eut  du  suc-  les  colonels  Meseosoff,  Arcbe* 
ces,  n'étoît  due  qu'à  son  immense  nevsky  ,  Nidhardt,  le  capitaine 
supériorité  numérique,  qui  lui  Kotzbu  et  le  jessoal  Schtcber- 
permit  de  diriger  sur  ce  point  batcheff.  Blessés  :  le  général-raa- 
près  de  30,000  hommes ,  ainsi  j<»r-Sarow,  les  colonels  Nitscbek, 
qu'à  la  mauvaise  condition  du  Tscheremissonoff,  Alennikoff, 
terrain  sur  le  revers  du  mamelon  Freund,  le  cai»itaine  de  la  garde 
Malakoff  qui  en  rendoit  l'ap-  Wocjekoffet  le  capitaine  Mefen- 
proche  excessivement  difficile  du  dorlF  (les  deux  derniers  sont 
côté  de  la  ville.  morts  depuis  de  leurs  blessures). 

»  Mais  la  déA*nse  de  Sébastopol  Le  général -major  Nossoff  et  le 

nous  a  coûté  cher  ;  les  lieute*  colonel   Svjereff  ont  été   contu- 

nanls-généraux  Khrouleff  et  Har-  sionnés. 

»  1^1  perte  totale  de  la  garnison  dans  la  journée  du  8  est  : 

»  Taés 4  officiers  d'éUt-oiajor,  S5  ofiicittn  tupér.^  2.625  soldaif . 

91  Blessés  .  .  .  .26  »  206  »  $.820      » 

»  Contusionnés  .0  s  38  «-^  1.138       « 

»  Disparus    ...  0  »  24  »  1  739       » 

K  la  perte  de  l'artillerie  n'est  pas  comprise  dans  ce  tableau,  les 
renseignements  manquent  encore. 


»  A  4  heures  du  soir  le  général 
en  chef  donna  l'ordre  de  com- 
mencer, à  la  tombée  de  la  nuit, 
Tévacuation  de  la  partie  sud  de 
Sébastopol  et  de  transporter  les 
troupes  sur  la  partie  nord  soit 


pendant  que  les  troupes  venant 
du  côté  de  la  Karabeloala  mon- 
toient  les  bateaux  et  les  vapeurs 
que  le  vice-amiral  Novossilski 
avoît  Tait  mettre  en  disponibilité* 
Lorsque  toutes  les  troupes  eurent 


par  t>ateaux,  soit  en  prenant  le    évacué  la  place  Nicolas  et  le  pro- 
pont con^ruit  sur  la  rade.  L'é-    montoire  de  Pavloff  et  transfM)rté 


vacuatîon  eut  lieu  dans  l'ordre 
suivant  :  des  volontaires  et  un 
détachement  d'artilleurs  furent 
postés  sur  la  ligne  de  défrnse,  où 
ils  enlrelenoient  un  foifole  feu 
d'artillerie  et  de  moiisqueterie. 
Les    lignes  de  barricades  qu'on 


des  batteries  Nicolas  et  Paul  les 
blessés  dans  la  partie  nord^  on 
donna  un  signal^  sur  lequel  les 
troupes  qui  occupoicot  la  ligne 
des  barricades  se  retirèrent  â  leur 
tour.  Â  mesure  que  les  dernières 
troupes  se  reliroient  des  diffé- 


avoit  établies  dans  la  ville  furent  rentes  parties  des  lignes  de  dé- 
occupées du  côté  droit  par  les  feose,  on  metloit  les  bouches  â 
régiments  Tobolsk,  Volbynie  et    feu  des  forts  dans  Tim possibilité 


Hinsk.  et  du  côté  gauche,  par  les 
régiments  Asow  et  Odessa.  Sous 
la  -protection  de  ces  détacbemeots 
avancés^  les  troupes  se  rassem- 
Mèrent  peu  à  peu  sur  la  place 
Nicolas,  et  traversèrctit  le  pont, 


de  servir,  on  faisoit  sauter  les 
magasins  â  poudre  (au  nombre  de 
33)  et  on  lîvroit  la  ville  aux 
flammes,  l/orsque  les  troupes 
furent  passées  dans  la  partie  nord^ 
on   ruiBj>il  le   pont.  Le  9  sep* 
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tembre,  après  r^yacuation,  eut 
lieu  l'explosion  des  liallerles  7, 8 
et  10;  raprès-raidi,  la  haltcrie 
de  Paul  sau(a,  et  de  pelils  mafra- 
sjns  à  poudre  qui  se  Irouvoient 
dans  la  batlerie  Nicolas  firent  éga- 
leroent  explosion.  C'est  ainsi  qu'a- 
près un  siège  de  549  jours,  la 
garnison  a  abandonné  la  partie 
sud  de  Sèbastopol.  L'ennemi,^ 
sousTempire  dé  rirafM-ession  qu'a- 
voil  produite  sur  lui  cette  défense 
béroï<|ue  et  sanglante,  ne  songea 
pas  même  à  poursuivre  Farmée 
russe.  On  ne  perdit  que  fort  peu 
de  monde  en  passant  du  côté 
nord.  » 

Le  bombardement  qui  a  pré- 
cédé Tassaul,  a  côtelé  aux  Russes 
plus  de  i20,000  hommes  tués  ou 
blessés.  Avec  leur  perle  du  8 
septembre,  portée  par  le  général 
en  chef  à  1 1,690,  le  total  s'élève  à 
31,690,  non  compris  les  perles 
faites  dans  rarlillerie.  De  leur 
côté,  les  alliés  ont  perdu,  le  jour 
de  l'assaut,  au-delà  de  10,000 
hommes. 

,  La  flotte  russe  dans  le  port 
de  Sèbastopol,  coulée  à  fond  par 
ordre  du  général  eu  chef  pendant 
le  siège  et  au  moment  de  Téva- 
cualion ,  consistoil  en  5  vaisï>eaux 
de  ligne  de  120  canons,  8  de  84^ 
1  de  80,  4  frégates  de  60,  «  cor- 
vettes et  bricks  de  18  et  20  ca- 
nons chacune,  8  navires  à  va- 
peur, etc. 

11.  L'empereur  Alexandre,  à 
la  nouvelle  de  la  perte  de  Sèbas- 
topol. adresse  à  ses  armées  l'ordre 
du  jour  suivant  : 

«  La  défense  prolongée  de  Sè- 
bastopol, défense  presque  sans 
exemple  dans  les  annales  de  la 
guerre,  a  fixé  l'attention  non-seu- 
Irment  de  la  Russie  mais  encore 
de  l'Europe  entière.  Dès  les  pre- 
miers moments  tlu  siège,  pour 
ainsi  ùivty  elle  a  placé  les  défen- 


seurs de  cette  ville  au  rang  des 
héros  qui  ont  le  plus  honoré  notre 
patrie.  J'endant  onze  moisentiers, 
la  garnison  de  Sèbastopol  a  dis- 
puté à  ses  puissants  ennemis 
chaque  pouce  du  sol  natal  qui  en- 
vironne la  ville,  et  chacune  de  ses 
opérations  a  été  signalée  par  des 
faits  de  la  plus  brillante  valeur. 
Un  bombardement  terrible,  re- 
nouvelé à  quatre  reprises,  et  dont 
les  feux  ont  été  justement  com- 
parés à  ceux  de  l'enfer ,  a  fait 
trembler  sur  leurs  bases  les  mu- 
railles de  nos  fortifications,  mais 
n'a  pu  ébranler  ni  amoindrir  le 
zèle  constant  de  leurs  défenseurs. 
Avec  un  invincible^  courage  et 
une  abnégation  dignes  de  soldats 
chrétiens,  ils  ont  repoussé  l'enne- 
mi ou  succombé  sans  penser  à  se 
rendre.  Mais  l'impossible  existe, 
môme  pour  des  héros.  Le  27  de 
ce  mois,  après  avoir  été  repoussé 
dans  six  assauts  désespérés,  l'en- 
nemi est  parvenu  à  se  rendre 
maître  du  bastion  KornilofF,  et  le 
commandant  en  chef  de  l'armée 
de  Crimée,  ménageant  le  sang 
précieux  de  ses  compagnons 
d'armes^  dont  l'effusion  dans  cet 
état  de  choses,  seroit  demeurée 
inutile,  résolut  de  passer  sur  la 
côte  du  nord  de  la  ville,  n'aban- 
donnant à  l'assiégeant  que  des 
ruines  ensanglantées. 

n  Déplorant  du  fond  de  J'ame 
la  perte  de  tant  de  vaillants  sol- 
dats morts  pour  la  patrie,  et  me 
soumettant  avec  dévotion  aux  dé- 
crets du  Tout-Puissant,  auquel  il 
n'a  pas  plu  de  couronner  leurs 
faits  d'armes  d'un  succès  complet, 
je  considère  comme  un  devoir 
sacré  d'exprimer  encore,  dans 
cette  circonstance,  en  mon  nom 
comme  en  celui  de  la  Uussie  en- 
tière, la  plus  vive  gratitude  à  la 
valeureuse  garnison  de  Sèbasto- 
pol pour  ses  travaux  infatigables, 
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pour  tout  le  sang  qu'elle  a  versé 
on  défendant  pendant  près  d*une 
année  entière  les  fortifications 
quVlle  avoit  elle-même  élevées  en 
peu  de  jours.  Maintenant,  en 
rentrant  dans  les  rangs  de  Tarmée, 
ces  héros  éprouvés,  devenus  Toh- 
jet  du  respect  unanime  de  leurs 
compagnons  d*arnies,  continue- 
ront sans  doute  à  donner  de  nou- 
velles preuves  des  mêmes  vertus 
guerrières.  Comme  eux  et  avec 
eux,  toutes  nos  troupes,  avec 
celle  même  foi  sans  borne  en  la 
Providence,  ce  même  amour  ar- 
dent pour  moi  et  pour  notre  sol 
naial,  combatlronl  toujours  et 
partout  les  ennemis  qui  attentent 
à  tout  ce  que  nous  avons  de  sacré, 
ainsi  qu*à  Thonneur  et  à  l'inté- 
grité de  nolr«  patrie,  et  le  nom  de 
Séhastopol  qui  par  lanl  de  souf- 
frances s*est  acquis  une  gloire  im- 
mortelle, de  même  que  ceux  de 
ses  (Icfenseurs,  resteront  à  fout 
jamais  dans  la  mémoire  et  dans 
le  cœur  de  tous  les  Russes,  unis 
aux  noms  des  héros  qui  se  sont 
illustrés  sur  le  champ  de  batadie 
de  Pollava  et  de  Borodino, 

Signé  :  Alexài^dre. 

)»  Saint-Pélersbourg ,  le  50 
août  1859. » 

L'armée  russe  qui  bloque  la 
ville  de  Kars  en  Asie,  fait  éprou- 
ver une  nouvelle  perle  aux  Turcs, 
en  inlerceplant  un  convoi  d'ap- 
j»rovisionnement  venu  d*Erze- 
roum  qui  vouloit  pénétrer  dans 
la  ville  par  la  route  d'Ardaban , 
et  que  prolégeoit  un  millier  de 
cavaliers  irréguliers  avec  4  pièces 
de  campagne.  Ali  Pacha  qui  com- 
mandoil  ce  détachement,  est  fait 
prisonnier  avec  46  des  siens.  Les 
Ilusses  s'emparent  en  ouire  des 
4  pièces  de  canon,  de  06  cais- 
sons, clc, 

13.  I>mpereur  de  Russie  part 
de  Sainl-Pciersbourg  pour  Mos- 


cou avec  les  grands  ducs  ses  trois 
frères  et  toute  sa  famille ,  après 
avoir  présidé  la  veille  une  séance 
du  conseil  d'Etat. 

14.  La  première  Chambre  de 
Danemarck  (Landsthing),  adopte, 
en  deuxième  et  dernière  délibé- 
ration, par  38  voix  contre  10,  les 
))ropositions  du  gouvernement 
tendant  à  fixer  l'époque  de  la 
mise  en  vigueur  des  modifications 
à  la  Constitution  de  1840. 

25.  L'empereur  Alexandre  , 
accompagné  des  grands-ducs  Ni- 
colas et  Michel ,  arrive  à  Nico- 
laïeiF  et  fait  une  grande  inspec- 
tion des  troupes ,  des  fortifica- 
tions et  des  chantiers. 

27.  Une  partie  de  la  flotte  an- 
glaise de  la  Baltique  (8  bâtiments) 
bombarde  les  batteries  de  Duna- 
monde  à  l'embouchure  de  la 
Duna. 

La  seconde  Chambre  danoise 
adopte  définitivement  par  51  voix 
contre  44,  tous  les  cUangements 
à  la  Constitution  proposés  par  le 
gouvernement. 

29.  Attaque  générale  des 
Russes  contre  la  ville  de  Kars. 
Le  combat  dure  7  à  8  heures 
avec  un  extrême  acharnement. 
L'armée  de  Murawiefi'  entre  à 
diverses  reprises  dans  une  des 
batteries  turques  avec  de  grandes 
forces  ;  mais  elle  est  chaque  fois 
repoussée  avec  une  perle  consi- 
dérable. Après  de  grands  efl^orts, 
les  Russes  se  retirent  dans  un 
état  qui  approche  d'une  déroute 
complète,  indépendamment  des 
tués  et  des  blessés  emportés  pen- 
dant Faction ,  ils  laissent  dans  les 
tranchées  et  les  environs  de  la 
forteresse  4,000  morts  ,  100  pri- 
sonniers et  1  canon.  La  garnison 
perd  7  à  800  hommes,  parmi  les- 
quels plusieurs  officiers  supé- 
rieurs. 

Combat  de  Koughil  entre  la 
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cavalerie  française  et  la  cava- 
lerie russe.  Voici  sur  cette  affaire 
le  rapport  du  maréchal  Pélissier  : 

«  Grand  quartier  général,  à  Se- 
bastopol,  le  1«'  octobre  18S5. 
}i  Monsieur  le  maréchal, 

»  En  rendant  compte  â  Votre 
Excellence  ^  dans  ma  dépêche  du 
39  septembre,  de  l'envoi  du  géné- 
ral d'Allonville  à  Eupatoria  avec 
trois  régiments  de  sa  division  de 
cavalerie  (4"  hussards ,  B"  et  7" 
dragons  et  une  batterie  à  cheval), 
^exprimai   l'espoir   que    l'habile 
activité  de  ce  général ,  secondé 
avec  empressement  par  le  muchir 
Âhmet-Facha,  parviendroit  à  re- 
jeter au  loin  les  troupes  que  les 
Russes  entretiennent  autour  d'Eu- 
paloria,  et  à  menacer  ensuite  la 
grande  ligne  de  communication 
de  rennemi  de  Simféropol  à  Vé- 
récop.  Un  brillant    combat    de 
cavalerie  livré  le  29  septembre  â 
Koughil  (i>  lieues  ^ord-est  d 'Eu- 
patoria), et  dans  lequel  la  cava» 
lerie  russe  du  général  Korf  a  été 
complètement    df^faite    par      la 
nôtre,  vient  d'imiugurer  très-heu- 
reusemrnt    celte    série    d'opéra- 
tions, dont  Eupatoria  doit  être  le 
pivot.  D'après  ce  qui  a  voit   été 
convenu    entre     Ahraet-Muchir- 
Pacba  et  le  général  d'AlIonville  , 
trois   colonnes  quittèrent  Eupa- 
toria, le  29  à  trois  heures  du 
matin  pour  marcher  a  l'ennemi. 
La  première,  dirigée  au  sud-est, 
alla  prendre   position  â   l'extré- 
mité de  listhme,  vers  Saki.  Elle 
n'avoit  devant  elle   que  quelques 
escadrons  ,  (pi'elle  a  facilement 
contenus ,  avec   l'aide  de    deux 
canonnières  qui  l'ont  appuyée  de 
leur  feu.  La  seconde,  commandée 
par  le  muchir  en  personne  ,  et 
])assant    par    Oraz ,    Atchin    et 
Teiech  ,  s'est  avancée  sur  Djoll- 
chak,  en  ruinant  sur  son  passage 
tous   les  approvi&ionncmcnts  de 


l'ennemi*  La  troisième ,  à  la  tète 
de  laquelle  s'étoit  mis  le  général 
d'AlIonville,  se  composoil  de  12 
escadrons  de  sa  division ,  de  la 
batterie    Armand    (artillerie    à 
cheval),  avec  200  cavaliers  irré- 
guliers et  6  bataillons  égyptiens. 
Elle  traversa  l'un  des  bras    du 
lac  Sasik  et  marcha  par  Chiban 
sur  DJollchak,  rendez-vous  com- 
mun où  les  deux  dernières    co- 
lonnes furent  réunies  vers    dix 
heures  du  matin.  Ces  deux  der- 
nières colonnes  avoient    poussé 
devant  elles  des  escadrons  russes 
qui  s'étoient  successivement  re- 
pliés sur  leurs  réserves.  Pendant 
que  le  général  d'AlIonville  faisoit 
rafraîchir  ses  chevaux,  il  obser- 
voit  les  mouvements  de  l'ennemi 
qui,  avec  18  escadrons,  plusieurs 
sotnias  de  cosaques  et  de  l'artil- 
lerie ,  cherchoit    à    tourner    sa 
droite  en  s'avançant  entre  le  lac 
et  lui.  Le   général    d'AlIonville, 
que  le  muchir  fît  soutenir    en 
arrière   par  deux  régiments    de 
cavalerie  turque  et  les  six  batail- 
lons égyptiens,   se  dirigea  aussi- 
tôt sur  la  pointe  du  lac  pour  en- 
velopper l'ennemi  lui-même.  La 
promptitude  de  ce    mouvement 
permit  au  4°  de  hussards,  con- 
duit en  première  ligne  par  le  gé- 
néral WaUin-Esterhazy ,  d'abor- 
der l'ennemi  à  l'arme  blanche, 
pendant  que  le  général  Charope- 
ron,  avec  les  6°  et  7«  de  dragons, 
en  deuxième  et  troisième  ligne, 
débordoit  les  uhians  russes  et  les 
forçoit  à  une  retraite  précipitée, 
durant  laquelle  ils  furent  harce- 
lés pendant  plus  de  deux  lieues. 
L'ennemi  ne  tenant  plus  sur  au- 
cun   point    et  s'enfuyant    dans 
toutes  les  directions ,  le  général 
d'AlIonville  arrêta  ses  escadrons 
et  recueillit,  avant  de  se  retirer, 
tout  ce  qui  restoit  sur  le  champ 
do  bataille.  Cette  journée  nous  a 
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valu  six  bouches  à  feu  (dont  3 
canons  et  3  obusicrs),  12  caissons 
et  une  forge  de  caai|)agne,  avec 
leurs  attelages;  169  prisonniers, 
dont  un  officier;  le   lieutenant 
Procopwitch,  du  18"  uhtans  et 
i250  chevaux.  L'ennemi  a  laissé 
sur  le  terrain  une  cinquantaine 
de  tués,  parmi  lesquels  a  été  re- 
connu le  colonel  Andreouski,  du 
18«  ubians,  de  la  division  du  gé- 
gérai  Korf,  qui  commandoit  de- 
vant nous  ce  jour-là,  et  qui  passe, 
dans  l'armée  russe,  pour  un  offi- 
cier de  cavalerie  de  grand  mérite. 
Nos  pertes  sont,  en  comparaison, 
très-minimes.   Nous  avons  eu  6 
tués  et  29  blessés.  MM.   Pujade, 
aide-de-camp  du  général  Walsin, 
et  de  Sibert  de  Cornillon,  officier 
d'ordonnance  du  même  général, 
sont  au  nombre  de  ces  derniers. 
Cetle    belle    affaire    fait    grand 
honneur  aux  régiments  qui  ont 
donné,     ainsi    qu'aux    généraux 
Walsin   et  de  Champéron,  et  au 
général     d'Allonville.   qui   a    eu 
beaucoup  à  se  louer  du  concours 
d^Ahnjet  -  Mucbir  -  Pacha   et    du 
corps  oltoman  qu'il  commande.  » 

Le  prince  Gortschakoif  a  gardé 
le  silence  sur  cet  échec.  Mais  le 
Journal  de  Saint-Pétersbourg 
du  âS7  septembre  (9  octobre) 
vient  d'en  rendre  compte  dans  les 
termes  suivants  : 

»  Le  17  (29)  septembre ,  à  la 
pointe  dujour,  l'ennemi,  en  force 
considérable  d'infanterie,  de  ca- 
valerie et  d*arlillerie,  sortit  d'Eu- 
patoria  se  <lirigeant  sur  Tegescb. 
Nos  détachements  d'observation 
étoient  ainsi  disposés  :  le  lieute- 
nant-général de  korff,  avec  le  ré- 
giment de  lanciers  de  S.  A.  1. 
la  grande-duchesse  Catherine 
Uikbalovna  et  la  batterie  légère 
d'artilUrie  à  cheval  n''  19  à  Tup* 


maï  et  Orta -Marnai,  et  le  général- 
major  Ter  pèle  vsky,  avec  le  régi- 
ment de  lanciers  de    Parchiduc 
Léopold  à  Tégesch.  D'après  l'ins- 
truction   qui  avoit    été   donnée 
pour  le  cas  d'âttm]ue  de  Pennemi 
en  fèrces  supérieures  y  ces  deux 
détachements  dévoient  se  replier^ 
le  premier  sur  Karagourt  et   le 
second  sur  Boz-Oglou.   Le  lieu- 
tenant-major Terpélevsky ,  exé- 
cuta  l'oriire  ;  mais  le  lieutenant- 
général  de  Korif ,  avant  d'arriver 
à  Karagourt,  ayant  perdu  de  vue 
l'ennemi  qui  marchoil  à  la  pour- 
suite du  général-major    Terpé- 
levsky, lit  halte  entre  Kouroulou- 
Kénégbèz  et  Kanghy,  fit  mettre 
pied  a  terre  à  ses  hommes,  enle- 
ver les  canons   de  leurs  avant- 
trains,  et  ne  disposa  pas  d'avant- 
postes  en  ordre  convenable  et  à 
la  distance  nécessaire  de  sa  posi- 
tion. 11  en  résulta  qu'une  grande 
partie  de  la  cavalerie   ennemie, 
au  nombre  de  â  à  3,000,  faisant 
brusquement  demi-tour  à  droite, 
parut  subitement  sur    le     flanc 
droit  et  les  derrières  du   lieute- 
nant-général de  Korff,  qui  n'eut 
plus  le  temps^  dès  lors ,  ni  de  se 
ranger  eh  bataille,  ni  de  se  pré- 
parer au   combat.   Le    régiment 
de  lanci«^rs  fut  contraint  de  s'é- 
parpiller et  de  se  replier  sur  Ka- 
ragourt en  combattant.  Six  pièces 
de  la  batterie  à  cheval   ouvrirent 
le  feu  à  l'apparition  de  Pennemi  ; 
mais  cela  leur  fît  perdre  le  mo- 
ment opportun  ,   et  elles  furent 
cernées  et  prises.   Deux    autres 
pièces ,  qui    n'avoient  pas  tiré , 
purent  être  remises    sur    leurs 
avant-trains    et    emmenées     au 
galop.  Notre  perle  consiste    en 
150  lanciers,   un  officier  subal- 
terne et  iS  pièces  avec  une  partie 
de  leurs  servants.  >» 


28. 
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NOUVELLE   LETTRE   DE  M»'  DONEY ,  ÈVÊQUE  DE 
MONTA DBAN,  SUR  LE  TRADITIONALISME, 

ADRESSÉE   A   M.   BONNBTTY  ,     DIRECTEUR   DBS   ANNALES 
DE  PHILOSOPHIE  CHRÉTIENNE. 

(Elle  a  été  publiée  dans  le  recueil  de  H.  Bonnetty,  cahier  de  juillet  qui  n^a  paru 
que  dans  ie  courant  du  mois  d^aoùt.  V Univers  Ta  reproduite  daus  son  N»  Aa 
25  août,  Tiliitt  d9  la  ReligiQn  daus  son  N»  58S6,  30  août.) 

Monsieur , 
Je  suis  toujours  avec  beaucoup  (rintérèt  les  déTeloppemenls  que 
Yous  continuez  à  donner  à  la  grave  et  importante  question  de  la  phi- 
losophie dite  Tradittonalijsle,  et  j'espère  que.  Dieu  aidant,  vous 
ramènerez  enfin  à  un  tel  degré  d'évidence  et  de  clarté,  qu'elle  ne 
trouvera  plus  d'adversaires  que  parmi  les  Rationalistes  pur  sang^ 
si  récemment  encore  et  si  péremptoirement  condamnés  par  le  Sou- 
verain-Pontife dans  son  Allocution  consistoriale  du  9  décembre 
1854.  Quant  à  ceux  qui  sont  chrétiens,  et  qui,  comme  nous,  recon- 
noissent  et  croient  que  la  raison  est  subordonnée  à  la  foi  dans  tout 
ce  qui  regarde  la  religion,  c'est-à-dire  les  conditions  et  les  moyens 
indispensables  du  salut,  il  leur  sera  facile,  s'ils  le  veulent,  de  s'assu- 
]-er  que  la  philosophie  traditionaliste^  bien  expliquée  et  bien  com- 
prise, loin  de  rien  ôter  à  la  raison  de  la  puissance  et  des  devoirs  que 
l'Eglise  lui  reconnoit  ou  qu'elle  lui  laisse  paisiblement  attribuer  par 
les  grandes  écoles  catholiques,  en  est^  au  contraire,  l'expression  et 
la  reconnoissance  la  plus  positive  comme  la  plus  exacte.  Les  limites 
dans  lesquelles  elle  se  renferme  et  qui  sont  la  règle  dont  elle  ne  doit 
pas  s'écarter,  peuvent  être  formulées  par  les  propositions  suivantes, 
conjointement  avec  ce  qui  est  exprimé  dans  les  diverses  constitutions 
apostoliques. 

I.  —  Quoique  la  foi  soit  au-dessus  de  la  raison,  néanmoins  jamais 
on  ne  pourra  trouver  entre  l'une  et  l'autre  aucune  opposition,  aucun 
désaccord;  la  raison  en  est  qu'elles  émanent  toutes  deux  d'une  même 
source,  qui  est  Dieu ,  la  vérité  et  le  bien  suprême.  Elles  se  prêtent 
un  mutuel  appui,  chacune  suivant  sa  nature  et  son  objet  propre  ; 
mais  elles  ne  se  contredisent  jamais. 

II.  —  Le  raisonnement  peut  prouver  avec  certitude  l'existence  de 
Dieu  ,  la  spiritualité  de  l'âme,  la  liberté  de  Thomme.  La  foi  ne  vient 
qu'après  la  révélation,  puisque  la  révélation  est  l'objet  propre  de  la 
foi  ;  et  par  conséquent  lorsqu'il  s'agit  de  prouver  l'existence  de  Dieu 
contre  un  athée,  ou  la  spiritualité  de  l'âme  et  la  liberté  de  l'homme 
contre  les  sectateurs  du  matérialisme  et  du  fatalisme,  ce  ne  sont  pas 
les  données  de  la  révélation  et  de  la  foi  surnaturelle  qu'on  peut  con- 
venablement alléguer  contre  eux. 

III.  —  Dans  l'acte  de  foi,  c'est  la  raison  naturelle  qui  croit  ;  et 
ainsi,  avant  le  premier  acte  de  foi  proprement  dite,  il  y  a  déjà  un 
certain  usage,  un  certain  exercice  de  la  raison.  La  raison  conduit 
'homme  à  la  fui,  à  l'aide  de  la  révélation  et  de  la  grâce. 
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lY.  —  On  ne  peut  ni  on  ne  doit  dire  que  la  méthode  de  saint  Tbo- 
laas,  de  saint  Bonaventure  et  des  scolastiques  qui  i*ont  suivie  après 
eux,  conduise  par  elle-même  au  rationalisme,  et  qu'elle  soit  la  cause 
qui  a  fait  tomber  lesécoles  mmiernes  de  philosophie  dans  le  natura- 
lisme et  le  panthéisme;  la  raison  en  est  que  cette  méthode  a  toujours 
été  suivie  avec  le  consentement  exprès  ou  tacite  de  TEg^lise,  consen- 
tement qui  n'auroit  pas  eu  lieu  si  la  méthode  des  scolastiques  avoit 
eu  par  elleHuème  la  tendance  dont  il  s'agit.  Et  par  conséquent,  en  ré- 
futant, et  en  combattant  ceux  des  philosophes  modernes  qui  ont  en- 
seigné le  naturalisme  et  le  panthéisme,  on  ne  doit  pas,  quand  on  est 
chrétien  et  qu'on  respecte  r£glise,  attribuer  leurs  erreurs  à  ce  qu'ils 
auroient  employé  et  suivi  cette  méthode. 

Néanmoins  il  s'est  trouvé  dans  tous  les  temps  des  hommes  qui  ont 
abusé  de  la  méthode  suivie  par  les  saints  Pères  et  par  les  Docteurs, 
pour  appuyer  et  propager  leurs  doctrines  erronées  ;  mais  TEglise  a 
toujours  eu  soin  de  les  condamner,  comme  on  le  voit  par  les  bulles 
des  papes  Honorius  111,  Grégoire  IX,  Grégoire  XI,  Léon  X,  Grégoire 
XVI  et  notre  pontife  glorieusement  régnant  Pie  IX. 

C'est  en  vous  efforçant^  Monsieur,  de  rester  dans  ces  limites,  de 
respecter  ces  règles,  que  vous  ferez  avancer  la  question  vers  une  so- 
lution vraie;  laquelle  satisfera  tous  les  esprits  sincères  et  modérés, 
dégagés  de  préjugés  et  de  préventions,  pour  qui  l'intérêt  de  la  reli- 
gion bien  compris  est  le  but  suprême  de  leurs  efforts  et  de  leurs  tra- 
vaux. 

Au  reste,  quelques-uns  n'ont  pas  assez  remarqué  qu'il  s'agit  bien 
moins,  dans  cette  question,  de  déterminer  ce  que  peut  faire  la  Raison 
par  elle-même,  les  vérités  auxquelles  elle  peut  atteindre,  le  degré  de 
certitude  avec  lequel  elle  peut  les  démontrer,  que  de  reconnoiire  et 
de  fixer  ies  éléments  mêmes  qui  la  constituent.  Les  mots  de  tradi' 
tion  et  6^ enseignement  les  ont  trompés,  probablement  un  peu  par 
leur  fauté,  parce  qu'ils  se  sont  persuadés  que  nous  les  entendions 
dans  le  sens  d'une  tradition,  d'un  enseignement  de  Vordre  surnatu* 
rel  :  ce  qui  n'est  pas,  et  ce  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  doit  pas  être. 

Je  pourrois  m'en  tenir  là,  Monsieur,  puisque  je  ne  vous  écris  que 
pour  donner  à  vos  travaux,  dans  la  mesure  qui  m'appartient,  des  en- 
couragements que  vous  avez  reçus  de  plus  haut  et  qui  vous  seront 
continués  sans  nul  doute  dans  les  conditions  que  je  vous  disois  tout- 
â-l'beure.  Mais  comme  les  applications  des  principes  sont  bien  plus 
faciles  à  saisir  et  convainquent  mieux  les  esprits  que  l'exposition 
directe  des  principes  eux-mêmes,  j'ajouterai  encore  quelques  mots, 
d'après  lesquels  on  verra  clairement  ce  que  prétend,  ce  que  veut  et 
ce  que  fait  la  philosophie  dite  traditionaliste. 

Je  prends  pour  exemple  un  seul  point,  celui  de  Vexisteîtce  de 
l)ieu^  et  je  ne  le  considère  que  dans  la  sphère  de  l'ordre  purement 
naturel. 

Dans  l'état  actuel  de  l'humanité,  qui  est  Yélat  social  et  le  seul  que 
nous  connoissions,  la  connoissance  de  Dieu  est  donnée  à  chacun 
(traditur)^  dès  son  enfance,  par  voie  d'enseignement  et  d'affirmation 
pure  et  simple.  C'est  la  foi  a  cette  affirmation^  à  cet  enseignement, 
qui  constitue  toute  la  connoissance  qu'ont  as  Dieu,  de  son  existence 


—  332  — 

et  de  ses  attributs  le  plus  grand  nombre  des  hommes.  Mais  lorsque  la 
raison  est  arrivée  à  un  développement  suffisant  dans  un  homme 
quelconque,  alors  li peut  comprendre,  par  le  raisonnement  pourquoi 
»a  raison  ne  peut  le  dispenser  d'admettre  et  de  croire  qu'il  y  a,  en 
effet,  un  Dieu  lout-puissant  et  éternel,  créateur  de  ce  monde  visible. 
S'il  en  recherche  le«  preuves  et  qu'U  les  comprenne,  la  connotssance 
de  Dieu,  la  foi  à  l'existence  de  Dieu,  se  trouve  alors  posée  et  soutenue 
dans  son  esprit,  dans  sa  raison,  sur  deux  bases  diffèi'entes,  le  témoi- 
gnage tiXà  démomttration  ralioneile^  lesf]uelles  sont  toutes  deux 
également  vraies  et  certaines.  Mais,  comme  Tune  des  deux,  leiémot" 
anage^  est  antérieure  à  l'autre,  elle  constitue,  pour  la  seconde,  pour 
Te  raisonnement  et  la  démonstration,  une  règle  absolue  qu'elle  doit 
respecter.  Je  m'explique  :  en  cherchant  à  se  rendre  compte  de  l'exil* 
tence  de  Dieu  ou  plutôt  de  la  foi  commune  à  l'existence  de  Dieu,  un 
homme  peut  arriver  Ues  faits  le  prouvent}  à  l'une  de  ces  trois  con- 
clusions : 

Qu'il  y  a  certainement  un  Dieu  et  que  tous  les  principes  qui  prési- 
dent aux  actes  de  notre  raison  commandent  de  le  croire; 

Ou  que  cette  vérité  n'est  pas  démontrée  pour  lui,  sa  raison  ne  pou- 
vant pas  (faute  d'intelligence  ou  d'attention  évidemment)  comprendre 
la  force  et  la  puissance  des  arguments  qu'on  emploie  à  la  démontrer  ; 
Ou  enfin  que  le  monde  peut  s'expliquer  sans  Dieu,  et  qu'ainsi  il 
n'y  a  pas  lieu  pour  la  raison  à  croire  qu'il  existe  véritablement. 

Et  de  tout  cela  il  faut  conclure  que  le  témoignage  est  la  vraie  base 
de  la  foi  en  Dieu  qui  existe  en  ce  monde;  que  les  démonstrations 
rationnelles,  quoique  certaines  en  elles-mêmes,  n'en  sont  qu'une 
justification  plus  ou  moins  accessible  à  la  raison  de  chacun  ;  et  que 
le  défaut  d'intelligence,  de  compréhension  de  la  valeur  de  ces  preuves 
ne  peut  ni  ne  doit  porter  aucune  atteinte  a  cette  même  croyance,  à 
cette  même  foi,  en  tant  qu'elle  a  un  fondement  certain  et  inébranlable 
dans  le  témoignage.  En  d'autres  termes,  il  doit  être  entendu  d'avance 
et  avant  tout  raisonnement,  surtout  quand  on  enseigne  aux  jeunes 
gens  cette  partie  de  la  philosophie,  que  la  continuation  de  leur  foi  à 
Texislence  de  Dieu  n'est  nullement  subordonnée  aux  preuves  qu'on 
se  propose  de  leur  en  donner,  et  que  s'd  arrive  qu'ils  ne  les  com- 
prennent pas  parfaitement  ou  même  qu'elles  leur  semblent  fausses , 
ils  n'en  auront  pas  pour  cela  le  droit  de  cesser  d'y  croire  d'après  le 
témoignage,  comme  ils  y  ont  cru  jusqu'alors,  d'en  douter^  et  à  plus 
forte  raison  de  la  nier.  Us  devront  alors  accuser  leur  défaut  d'intelli- 
gence et  d'attention,  peut-être  l'inhabileté  de  leur  maître;  mais  ils 
ne  devront  ni  ne  pourront  s'en  prendre  à  la  fausseté  ou  à  l'incertitude 
des  preuves  en  elles-mêmes. 

£n  d'autres  termes,  les  choses  visibles  de  ce  monde  sont  un 
moyen  par  lequel  notre  raison  peut  connoltre  naturellement  l'exis- 
tence de  Dieu;  mais  ce  moyen  peut  être  employé  de  deux  manières 
et  par  deux  méthodes  diilércntes,  qui  conduisent  toutes  deux  à  la 
même  conclusion,  mais  non,  ce  nous  semble ,  avec  la^méme  sûreté, 
la  même  évidence,  la  même  certitude.  Ou  bien,  en  effet,  on  prend 
pour  point  de  départ  et  d'appui  la  foi  naturelle  et  tradittonelle  à 
l'existence  de  Dieu^  pour  expliquer  par  l'iJée  de  Dieu  les  choses  vi- 
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sîbles  de  œ  monde,  leur  existence,  l'ordre  qui  les  snbonionne  et  tel 
unit  entre  elles  ;  ce  r|ui  se  fait  «tcc  une  ëvKlence  que  |iersonne  ne 
coQieste.  et  conduit  à  celte  consëi|uence  nécessaire  qiiV/  faut  coh- 
iserver  la  foi  natureiie  et  iraditiOHHeih  en  Dieu^  si  Von  veut  com- 
prendre quelque  chose  â  ce  monde  TÎsible  ; 

Ou  bien,  en  procédant  de  Teffet  connu  â  la  cause  inconnue ,  oil 
prouve  que  ce  monde  et  Tordre  qui  s*y  fait  remarquer  n*existeroienl 
pas  s'il  n'y  avoit  pas  au-delà  uoe  cause  créatrice  totile-puissanle  et 
înielllgente  qui  a  dû  en  être  Tauleur.  La  conséquence  est  certalnei 
j'en  conviens;  mais  la  perception  évidente  et  claire  du  rapport  né- 
cessaire qu'elle  a  avec  les  prémisses  est  difficile  à  plusieurs,  et  beau» 
boup  plus  rare  qu'on  ne  pense.  C'est  précisément  ce  qui  constitue  le 
danger,  Finconvénient  grave  qui  est  attaché  à  cette  autre  mélhodei 
et  c  est  pourquoi  la  philosophie  iradtiiona liste  veut  qu*on  vienne 
au  secours  des  intelligences  foibles  et  inattentives  en  leur  donnant 
pour  appui  la  foi  tradiUonnelle.  C'est  pourquoi  aussi  nous  croyons 
et  nous  disons  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  maître  chrétien,  quand  II 
veut  démontrer  cetie  vérité,  de  procéder  comme  s'il  la  mettolt 
l>réalablement  en  question  et  en  doute,  comme  s'il  falsoit  abstraction 
de  la  certitude  qu'elle  puise  dans  le  iémoignage  qui  a  été  le  pre- 
mier moyen  de  la  connoltre  et  d'y  croire,  et  comme  s'il  disolt  h  se» 
auditeurs  :  «  Si  vous  n'êtes  pas  convaincus  ;  si  après  que  vous  m'aU' 
»  rez  entendu,  vous  ne  voyez  pas  avec  évidence  qu'il  doit  y  avoir  un 
9  Dieu  et  qu'il  faut  croire  qu'il  y  en  a  un ,  rouê  aurez  le  droit  d'en 

0  DOUTKR.  » 

Pour  qu'il  fût  permis,  dans  l'état  actuel  de  rbumanité^  de  cesser 
de  croire  fermement  à  l'existence  «le  Dleu^  //  faudr oit  avoir  démon^ 
iré  qu*ii  fi  existe  pas  ;  il  ne  suffirait  nullemeut  de  n^ avoir  pas  été 
persuadé  H  canmnncu  par  les  preuves  rationnelles  qu* Il  eofisle 
réellemeni,  CtU  que  la  foi  en  Dieu  règne  en  souveraine,  qu'elle 
prend  posacsaîoo,  paisfblcflMiii  et  de»  le  eoanmeocemeni,  de  la  raison 
de  tsmt  huTOir  ^i  vieai  en  ce  Boode;  et  s'il  est  ^tm  (\tit  possession 
▼aas  litre,  mrile  port  ee  prîMfpe  ne  peol  ni  ne  dori  être  appTfqoé 
avec  plw  de  jostieeet  de  r^neisr,  Fovr  déposséder  dans  fmàte  m»' 
téhiAf  'û  font  frmmfer  te  fsMMeté  de»  litre»  de  possession;  à  pins 
forte  raiaoBy  foor  rhaaser  la  foi  en  Diie»  de  fa  possession  qn^tie  a 
priM  dans  la  raisoit  de  ciMem,  de»  le»  premier»  instants  de  son  exi»- 
tenee^  scroitHft  néeesaaire  de  démontrer  q«e  c'est  nme  usurpaii&n 


Et  qu'on  veuille  bie»  remarifver  que  c'est  préeisémenr  ce  qui  a  We» 
dan»  les  vérité»  même»  qui  ne  sont  connues  qne  par  le  raisonnement, 
telles  qne  fce»  vérité»  géométriqne»*  l*a  foi  des  élevés  à  la  vérité  eer^ 
tamt  de»  iliénrêni«»es»iiidépeflMlaiiC4(de9preave»<pii  la  démontrent. 
Ton»  en  tipouverear  beaveoop  qui  ne  le»  comprennent  pas,  qnl  ne  le» 
coBifawNMnt  qu^imporiatteniettC  on  asse^  tard  ;  von»  n'en  i^onvereir 
pan  un  çn  pour  cela  le»  néveqne  en  douie  on  les  nie.  d'if  avoit  cette 
soiadreaaev  ebmsm  voit  ee  qu'il  M  en  avrlveroit. 

En  tenBiiumt,  je  ne  piii»  m'empêeher  de  signalef  la  fScheuse  ^ 
niiiittdn^  qni mtnwfemsim  VMmée  qn^ont  décidément!  prise  le» 

àVégttd  deitt  reSgion,  es  celle  qu'estaient  deprenA^ 


^^ 
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f t  de  conserver  des  hommes  fatonorables  qui,  a?ec  la  même  foi  et  tes 
mêmes  intentions  que  les  nôtres,  font  une  guerre  si  vive  à  la  phUo- 
Sophie  traditionaliste. 

L'école  rationaliste,  dans  laquelle  MM.  Sahêetei  J.  Simon îouenl 
en  ce  moment  un  si  grand  rêle,  part  de  ce  point  qu'elle  considère 
comme  un  fait  accompli  que  la  foi  religieuse  n'existe  plus  ou  presque 
plus;  et  supposant  que  la  Raison  n*est  plus  capable  de  la  faire  revivre 
soit  parce  que  les  esprits  y  seroient  trop  contraires,  soit  parce  que  la 
souveraineté  et  l'indépendance  de  la  Raison  sont  incompatibles  avec 
la  Foi,  mais  reconnoissant,  en  même  temps,  que  le  monde  moral  ne 
pourroit  pas  subsister  sans  la  conservation  ou  la  restauration  des 
croyances  principales  du  christianisme,  l'école  rationaliste  veut  que 
tous  U's  philosophes  se  mettent  ardemment  à  l'œuvre  pour  démon- 
trer l'existence  de  Dieu,  la  liberté,  Fimmortaliié  de  l'âme,  les  devoirs 
imposés  par  ia  loi  naturelle,  etc.,  et  pour  rendre  ces  vérités  telle- 
ment claires,  tellement  évidentes  qu'elles  redeviennent  par  ia  Rai- 
son la  foi  commune  de  tous. 

Ces  philosophes,  on  le  voit,  ne  songent  nullement  à  conduire 
l'homme  au  salut  par  la  connoissance  et  par  la  pratique  des  devoirs 
que  Dieu  lui  a  imposés  ;  ils  veulent  seulement  sauver  Tordre  social 
et  moral,  qui  repose  en  effet  tout  entier  sur  la  croyance  à  ces  hautes 
et  importantes  vérités. 

11  y  auroit  à  dire  contre  eux  que  la  Raison  peut  démontrer  aussi 
facilement,  bien  plus  facilement,  l'évidente  crédibilité  des  témoi- 
gnages qui  assurent  l'existence  de  la  Révélation,  et  avec  la  révéla- 
tion l'obligation  de  croire  les  vérités  qui  en  sont  l'objet  ;  que  si  les 
vérités  dont  il  s'agit  sont  en  effet  la  base  de  tout  ordre  moral  et  so- 
cial, l'expérience  prouve  que  cette  base  elle-même  devient  chance- 
lante et  manque  de  solidué,  si  elle  n'est  pas  soutenue  elle-même  par 
la  foi  religieuse  puisée  à  la  source  de  la  révélation  ;  et  enfin  que  c'est 
mal  entendre  les  vrais  devoirs  de  la  Raison,  que  c'est  mépriser  avec 
impiété  les  desseins  et  les  conseils  de  la  sagesse,  de  la  bonté  divine, 
que  de  restreindre  l'usage  de  la  philosophie  dans  une  sphère  aussi 
étroite  et  aussi  secondaire,  au  lieu  de  l'appliquer  d'abord  et  avant 
tout  à  ce. qui  est  principal  et  d'une  importance  infinie  pour  l'homme, 
a  démontrer  que  Dieu  a  donné  à  l'homme  Une  fin  dernière  d'un 
ordre  bien  supérieur  aux  intérêts  de  ce  monde  et  des  devoirs  dont 
l'accomplissement  est  indispensable  pour  arriver  à  cette  fin. 

Telle  est  donc  la  pensée  qui  anime  cette  école  de  Rationalisme  : 
pourvoir  aux  besoins  de  l'ordre  moral  et  temporel  par  la  défense  de 
certaines  vérités,  avec  le  secours  de  la  liaison  seule,  à  l'exclusion 
de  la  Foi,  ti  pour  ce  qui  concerne  une  vie  future,  supposer  et  en- 
seigner s'il  y  en  a  une,  que  l'accomplissement  des  devoirs  naturels 
et  naturellement  connus,  suffît  pour  y  conduire  :  ce  qui  est  la  néga- 
tion du  principe  fondamental  de  la  religion,  que  l'homme  n'est  jus- 
tifié et  sauvé  que  par  la  foi. 

Voyons  maintenant  ce  que  disent  et  font  les  iidversaires  de  la 
philosophie  traditionaliste. 

lU  se  proposent  de  défendre  la  foi  contre  les  rationalistes  et  de 
convertir  ceux-ci  au  besoin^  en  leur  démontrant  que  la  foi  est  par- 
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faîtement  d'accord  avec  la  raison,  en  tant  au  moins  qu*elle  ne  lui  est 
contraire  en  rien.  C'est  aussi  Je  vœu  et  la  prétention  des  Traditio- 
nalistes. Mais  ils  se  sont  persuadés  et  ils  soutiennent  que  la  philoso- 
phie traditionaliste  diminue  la  puissance ,  la  valeur,  les  droits  de  la 
raison  au  profit  de  la  foi,  à  laquelle  elle  accorde  plus  qu'il  ne  lui  est 
éik,  plus  que  TËglise  n'exige.  Ils  affirment  en  même  temps  que  si  la 
philosophie  traditionaliste  est  vraie,  il  faut  renoncer  à  convertir  ja- 
mais aucun  rationaliste,  aucun  incrédule.  A  les  entendre,  si  l'appa- 
rition malencontreuse  de  cette  nouvelle  philosophie  n'avoit  pas  eu 
lieu,  de  nombreuses  conversions  se  seroient  déjà  opérées  par  rem- 
ploi de  celle  qu'ils  enseignent  ;  et,  dans  tous  les  cas,  les  incrédules  et 
les  rationalistes  éprouveroient  beaucoup  moins  de  répulsion,  montre- 
roîent  beaucoup  moins  d'hostilité  contre  la  religion  ;  ce  qui  seroit 
déjà,  selon  eux,  un  grand  bien  ;  car,  à  supposer  qu'on  ne  puisse  pas 
les  ramener  à  la  foi,  au  moins  est-il  bon  de  les  conserver  dans  les 
vérités  qu'ils  admettent  en  vertu  de  la  raison  et  du  raisonnement  : 
cela  seroit  toujours  bon  à  quelque  chose ,  quoique  insuffisant  pour 
le  salut.  Et  qui  sait  d'ailleurs  si  plus  tard  ils  ne  viendroient  pas  en- 
fin jusqu'à  nous  ? 

Ces  Rationalistes  modérés^  comme  ils  s'appellent,  et  les  Traditio- 
nalistes sont  d'accord  en  ce  points  qu'il  faut  diminuer  la  puissance 
et  la  valeur  que  les  rationalistes  exclusifs  attribuent  à  la  Raison, 
et  que  celle-ci  doit  être  subordonnée  à  la  foi  dans  tout  ce  qui  regarde 
les  vérités  révélées  ;  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  quand  il 
s'agit  de  déterminer  en  quoi  les  rationalistes  exagèrent  la  portée  de 
la  Raison  et  ce  qu*ils  lui  attribuent  au-delà  de  la  vérité  et  de  ses 
droits. 

Selon  les  premiers,  la  Raison  conçoit  par  elle-même  et  de  son 
fonds  au  moins  les  premières  idées  et  les  premiers  principes  ;  selon 
les  autres,  elle  les  conçoit  bien  par  la  vertu  qui  lui  est  propre,  mais 
^à  condition  qu'ils  lui  soient  présentés  et  transmis  par  l'enseigne- 
ment :  d'après  eux,  de  même  que  l'homme  phjrsique,  en  entrant 
dans  ce  monde,  a  besoin  d'y  trouver  immédiatement  le  milieu  de  l'air 
atmosphérique,  sous  peine  de  ne  pas  vivre  et  de  périr  aussitôt,  ainsi 
l'homme  intellectuel  a  besoin  de  naître  au  milieu  de  l'atmosphère 
sociale  qui  lui  fournit  les  éléments  de  respiration  propres  à  sa  na- 
ture, les  premières  idées  et  les  premiers  principes. 

£t  cela  étant,  on  ne  voit  pas  trop  ce  que  cette  dernière  théorie 
peut  présenter  de  plus  répulsif  que  la  première,  pour  les  rationa- 
listes purs.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience  prouve  que  ceux-ci 
voient  parfaitement  la  différence  qui  existe  entre  l'une  et  l'autre. 
L'avidité  avec  laquelle  ils  se  précipitent  sur  les  concessions  qu'on 
leur  fait,  et  plus  encore  les  précautions  méticuleuses  que  les  ratio- 
nalistes modérés  sont  forcés  de  prendre  pour  ne  pas  se  laisser  dé- 
valiser entièrement  par  nos  adversaires  communs,  sont  deux  choses 
qui  sont  bien  propres  à  faire  réfléchir,  je  dis  plus,  à  inspirer  des  doutes 
•érieux  sur  la  sûreté  d'une  doctrine  qui  est  exposée  à  ce  double 
inconvénient.  D'autre  part,  on  citeroit  difficilement  une  conversion 
ojpérée  par  le  moyen  qu'on  parolt  affectionner  si  vivement.  L'expé- 
nence  prouve  au  contraire,  que  tous  les  ennemis  de  la  religion  et 
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de  la  vérité  n'acceptent  jamais  les  actes  de  tolérance,  de  concession, 
tle  modération,  que  pour  diviser  leurs  adversaires  et  pour  avoir 
meilleur  marché  des  intolérants  et  des  exagérés^  les  seuls  qu'ils 
craignent  véritablement.  Aussitôt  ceux-ci  renversés,  la  guerre  re- 
commence conire  les  autres,  parce  qu'on  n*a  pas  Fait  toutes  les  con- 
cessions voulues,  et  la  paix  ne  sauroit  arriver  qu'après  Fabandoo  de 
la  vérité  toute  entière. 

Si  on  doute  de  cela,  on  n'a  (\vCk  considérer  ce  qui  se  passe  dans 
toutes  les  révolutions  ;  car  elles  n'avancent  que  par  les  concessions 
des  esprits  soi-disant  modérés,  et  dans  tous  les  cas,  si  la  force  est 
parvenue  à  en  faire  échouer  quelqu'une  ,  il  n'y  en  a  pas  une  seule 
qui  ait  été  arrêtée  et  empêchée  par  des  idées  et  par  des  hommes  de 
juste-milieu  ;  il  faudroit  pluiôt  penser  et  dire  que  ce  sont  ces  idées 
et  ces  hommes  qui  contribuent  le  plus  efficacement  à  les  faire 
aboutir. 

Encore  un  mot  : 

L'homme^  tel  que  Dieu  l'a  fait  dès  le  commencement,  est  un 
arbre  greffé^  qui  doit  croître,  pousser  des  branches  et  porter  des 
fruits  selon  la  nature  de  la  greffe^  et  non  selon  la  nature  desracines 
et  du  tronc  primiliP.  —  Personne  ne  s'avise  de  laisser  pousser  des 
branches  qui  sortiroient  d'un  tronc  sauvage,  mais  on  veut  que  tonte 
la  sève»  ioute  la  vie  passent  dans  la  greffe,  parce  qu'on  veut  des 
fruits  et  rien  que  des  fruits.  Dieu  a  greffé  la  foi  et  la  grâce  sur  la 
nature  et  sur  la  raison  naturelle,  afin  que  les  actions  de  l'homme 
fussent  de  la  foi  et  de  la  grâce,  et,  par  là,  en  proportion  avec  sa  fia 
surnaturelle. 

L.es  Rationalistes  nient  que  l'homme  soit  ainsi  fait,  et  ne  Teoient 
qu'un  homme  nafturel,  à  l'état  àt  sauvageon.  Us  ne  ventent,  en  con- 
séquence, que  des  fruits  de  Tordre  naturel. 

Les  Rationalistes  modérés  reconnoissent  et  professent  l^inion 
inséparable  de  la  nature  et  de  la  grâce,  de  la  raison  et  de  la  foi  ;  mais 
ils  permettent  à  la  nature,  à  la  raison,  au  sauvageon^  de  produire 
quelque  chose,  branches  et  feuilles,  ce  qui,  bien  loin  d'être  utile, 
ne  peut  que  nuire  aux  fruits  de  l'ordre  surnaturel,  et  compro- 
mettre, à  la  longue,  la  vie  même  de  l'arbre  humain^  tel  que  Dieu  l'afaît« 

Les  Traditionalistes  s'opposent  au  contraire,  à  ce  que  la  raison 
naturelle  s'emploie  à  autre  chose  qu'à  faire  vivre  l'homme  par  la 
grâce  et  par  la  foi. 

Et  remarquez  que  si  la  greffe  d'un  arbre  puise,  non  pas  sa  Tertu 
propre,  mais  sa  vie  végétative,  dans  le  tronc  sauvage  auquel  elle  a 
été  unie,  et  sans  lequel  elle  ne  vivroit  pas,  elle  ne  seroit  rien ,-  néan« 
moins  ce  tronc  lui-même  ne  puise  pas  en  lui  sa  propre  vie,  mais  il 
la  tire  du  ^ein  de  la  terre,  hors  duquel  il  ne  peut  ni  prendre  nais- 
sance, ni  vivre.  Ainsi,  on  peut  dire  que  la  raison  naturelle  nt 
trouve  point  non  plus  en  elle-même  le  principe  unique  de  son  mou-^ 
Tement  et  de  sa  vie  ;  mais  elle  est  mise  en  mouvement^  en  action  ,  et 
elle  ?it ,  parce  qu'elle  nait  dans  un  mUieu  social ,  qui  est  te  sein 
qui  lui  fournit  sa  première  nourritnre ,  l'atmosphère  où  elle  tToove 
les  premiers  éléments  de  sa  nutrition. 

Ce  que  les  Rationalistes  veulent  produire  n'est  bon  que  pour  le  feu* 
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-  Les  Rationalistes  modérés,  quoique  voûtant  avant  tout  que  lât 
raison  porte  des  fruits  surnaturels  et  méritoires  pour  le  safut, 
fbnt  néanmoins  une  part  quelconque  au  feu^  grande  ou  petite» 

Les  TradiiionaiiHes  voudroient  qu'il  n'j  en  eût  pomt,  ni  petite 
ni  grande,  si  c*est  possible. 

Montauban,  le  50  juillet  185o.     t  J.-M.,  Évéque  de  MofUauban. 

■  ■■■  ■■■!  «Il-  I  ..^  .1.  ■■■■■■■É,t,..i  .  ■■  , 

" —      -----  -  ,  -      ^  ■_■-,-,,--      -  ^  ^        ,        .     ■        .  ^  .-  ■  ^    ■     -  ^     -  ,  ,  , ■■  1-  r      -   ■  j      ■■!   I        II        I       _  r  t 

EXAMEN  DE  LA  NOUVELLE  LETTRE  DE 
M"  L'ÈVÊQUE  DE  MONTAUBAN. 

Pour  rintelligence  de  cette  lettre,  le  leeteur  a  besoin  de  connolire 
le  fait  grave  qui  y  a  donné  lieu  et  dont  Mgr  Doney  ne  parle  pas  ^  ou 
dont  il  ne  parle  que  très-indirectement. 

Les  quatre  propositions  qu'il  présente  comme  les  limite»  où  la 
philosophie  traditionaliste  se  renferme,  sont  très-bonne»,  très^ages^ 
très-orthodoxes.  On  n'en  sera  pas  surpris  quand  on  saura  qu'elle» 
ant  été  envoyées  de  Rome  à  M.  Bonnetty,  directeur  des  Annales  ée 
philosophie  chrétienne^  comme  une  règle  qu'il  faut  respecter  et 
observer  désormais.  Cette  circonstance  nous  étoit  connue^  et  ÏAmi 
de  la  Religion  vient  de  confirmer  nos  renseignements  dans  deux 
de  ses  numéros. 

Voici  les  détails  extrêmement  importants  et  pleins  d'intérêt  qu'il 
nous  présente  à  ce  sujet,  détails  contenus  dans  une  «  lettre  venant 
de  Rome  et  émanée  d'une  source  vénérable  :  » 

((  Il  y  a  longtemps  que  le  Saint-Siège  a  reçu  de  plusieurs  prélats 
»  de  France  des  plaintes  sur  les  doctrines  traditionalistes  pi^olessée» 
n  dans  les  Annales  de  philosophie  chrétienne.  M.  Bonnetiy  esl 
»  accusé  de  nier  la  raison  humaine,  «de  ressusciter  des  erreurs  déjà 
»  condamnées  dans  La  Mennais,  et  d'insulter  les  écoles  catholiques 
M  et  leurs  plus  grands  docteurs,  qui  surent  toujours  si  bien  recon- 
»  noitreet  respecter  les  limites  séparant  les  deux  domaines  de  la  foi 
»  divine  et  de  la  raison  humaine.  » 

La  correspondance  romaine  insiste  sur  l'opposition  prononcée 
quo  trouvent  à  Rome  les  principes  traditionalistes,  et  laisse  entre' 
voir  quelques-unes  des  conséquences  qui  pourroient  résulter  de  ces 
dispositions.  Ce  qui  suit  explique  les  délais  et  les. ménagements  ap- 
portés jusqu'à  présent  par  la  sagesse  du  Saint-Siège  dans  cette 
affaire. 

<c  Dès  raisons  qu'on  peut  dire  extrinsèques,  ont  détourné  jusqu'ici 
M  des  mesures  plu&  sévères.  On  est  vivement  préoccupé  des  eï'reurs 
»  qtii,  à  une  ;mtr6  extrémité  de  l'esprit  humain,  en  Allemagne  sur-; 
»  tout,  menacent  la  foi  en  exagérant  les  forces  de  la  raison.  Vous 
I»  enave;;  vu  la  preuve  dans  une  allocution  solennelle  et  récente  ent 
»  core.  Il  est  clair  que  la  doctrine  catholique  tient  le  milieu  entre  les 
»  deux  excès  qui  divinisent  ou  anéantissent  la  raison  faumaiiie4 
»  Mais  on  peut  craindre  que  les  rationalistes  allemands  n'abusent 
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»  contre  la  vérité  d'une  condamnation  qui  seroit  portée  contre  les 
»  traditionalistes  français.  » 

L'honorable  correspondant  indique  quelques  autres  raisons  qui 
empêchent  le  Saint-Siégede  recourir,  pour  le  moment,  à  des  mesures 
plus  sévères,  et  il  en  vient  à  Torigine  et  au  but  véritable  des  quatre 
propositions. 

«  Les  propositions  que  vous  avez  lues  y  dit-il ,  dans  la  lettre  de 
N  Mgr  révêque  de  Montauban  et  qui  paroissoient  venir  de  lui,  ont 
M  été  rédigées  à  Rome  dans  la  Sacrée  Congrégation  de  Tlndex.  Elles 
»  Tout  été  pour  sauvegarder  les  droits  de  la  raison  et  pour  formuler 
N  la  constante  doctrine  de  TEglise  sur  ce  point  fondamental.  Un 
»  éminent  cardinal,  de  la  part  du  Saint-Siège,  a  envoyé  les  proposi- 
»  tions  à  Paris ,  pour  qu'elles  fussent  signées  de  M.  Bonnetty.  Ce- 
»  lui-ci,  en  bon  catholique,  8*est  soumis  à  cette  obligation ,  et  une 
M  sage  digue  a  été  posée  par  ces  authentiques  déclarations  aux  ra- 
N  vages  du  traditionalisme.  » 

Mais  que  dire  du  mode  choisi  par  M.  Bonnetty  pour  la  publica- 
tion des  quatre  propositions  ?  Le  correspondant  romain  en  montre 
sa  surprise  et  son  mécontentement. 

«Au  courant  comme  nous  le  sommes,  dit-il,  des  affaires  de 
Mb  Bonnetty  avec  la  Sacrée  Congrégation  de  Tlndex,  le  numéro  de 
Y  Univers  (contenant  la  lettre  de  Mgr  Tévêque  de  Montauban)  nous 
jette  dans  le  plus  grand  étonnement.  »  Il  fait  observer  que,  publiées 
de  la  sorte,  les  quatre  propositions,  «  au  lieu  d'être  dictées  par  des 
juges  comme  des  vérités  qu'il  falloit  souscrire,  ne  paroissent  plus 
que  des  opinions  présentées  par  des  amis,  en  manière  d'accomode- 
ment  ;  qu  au  lieu  d'indiquer,  de  la  part  de  l'autorité  du  Saint-Siège, 
de  justes  soupçons  contre  lesquels  des  précautions  étoient  deve- 
nues nécessaires,  elles  ne  paroissent  plus  montrer  que  la  modéra- 
tion extrême  des  chefs  du  traditionalisme.  » 

Ce  qui  semble  beaucoup  plus  affligeant,  c'est  qu'elles  finissent  par 
disparoitre  dans  la  lettre  où  nous  les  trouvons  imprimées,  et  que  le 
traditionalisme,  sous  la  plume  de  Mgr  Doney,  loin  de  s'en  inquié- 
ter et  de  se  modifier  en  conséquence,  prétend  au  contraire  demeu- 
rer ce  qu'il  est  et  continuer  simplement  dans  la  voie  où  il  est  entré. 
Il  encourage  M.  Bonnetty,  il  lui  prédit  qu'à  l'exception  des  ratio- 
nalistes  pur  sap-g,  il  finira  par  convertir  aux  doctrines  traditiona- 
listes tous  ses  autres  adversaires. 

Il  est  d'abord  évident  que  cet  encouragement  n*auroit  pas  de 
sens,  si  les  quatre  propositions,  au  lieu  d'être  présentées  comme  des 
formules  dictées  par  Mgr  Doney,  avoient  paru  conune  une  règle 
tracée  par  l'autorité  du  Saint-Siège.  Si  M.  Bonnetty  n*a  qu'à  con- 
tinuer et  qu'il  ait  eu  raison  jusqu'à  présent,  on  a  eu  tort  de  s'en 
inquiéter  à  Rome  et  ia  Congrégation  de  l'Index  n'a  pas  eu  de  motif 
pour  lui  envoyer  des  formules  à  signer.  Mais  on  nous  apprend  que 
cet  envoi  a  réellement  eu  lieu  et  que  le  Directeur  des  Annales^ 
«  en  bon  catholique^  s'est  soumis  à  l'obligation  »  qui  lui  est  imposée. 
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Il  a  donc  autre  chose  h  faire  aii*à  continuer  tout  bonnement  et  h 
prétendre  convertir  les  autres.  Eh  !  où  iroit  cette  prétention  ?  Il 
s^agiroit  avant  tout ,  ce  semble,  de  convertir  la  Congrégation  de 
rindex elle-même  et  de  lui  prouver  qu  elle  s'est  trompée... 

On  voit  le  grave  inconvénient  qu'a  eu  le  mode  de  publication 
choisi  pour  faire  connoître  les  quatre  propositions,  et  le  parti  qu'on 
a  tiré  du  silence  gardé  sur  leur  origine. 

Mais  la  précaution  est  inutile,  et  nous  ne  croyons  pas  même  qu'il 
y  ait  de  la  prudence  humaine  dans  cette  conduite.  Cfar  1*,  Mgr  l'é- 
vèque  de  MÂntauban  n'a  pu  s'empêcher  de  reconnoltre  indirecte- 
fTi^^^ue les  quatre  propositions  ne  sont  pas  de  lui;  â*>  après  les 
avoir  présentées,  au  lien  de  s'appuyer  dessus,  il  les  combat  et  tâche 
de  les  réfuter;  ce  qui  est  encore  reconnoitre  qu'elles  viennent 
d'ailleurs  et  qu'elles  n'appartiennent  pas  au  traditionalisme. 

tf  Les  limites  dans  lesquelles  la  philosophie  traditionaliste  se  ren- 
ferme, dit  Mgr  Doney,  peuvent  être  formulées  par  les  propositions 
suivantes,  conjointement  avec  ce  qui  est  eocfrimé  dans  les  di- 
verses constitutions  apostoliques,  »  On  voit  que  le  vénérable  prélat 
place  les  quatre  propositions  à  côté  des  diverses  constitutions  apos- 
toliques sur  la  matière.  Les  formules  qu'il  présente,  doivent  faire 
règle  conjointement  avec  les  prescriptions  pontificales  qui  peuvent 
se  rapporter  à  cette  question.  Se  seroit-il  permis  ce  rapprochement, 
s'il  avoit  présenté  les  propositions  comme  siennes  ou  au  nom  du 
traditionalisme?  Doue,  comme  nous  l'avons  dit,  il  reconnoit  au 
moins  indirectement  qu'elles  ont  une  autre  source.  ' 

Prouvons  maintenant  qu'il  les  combat. 

Dans  la  2*°"  et  la  S*""*  proposition ,  la  Sacrée  Congrégation  de 
rindex  établit  ce  que  la  raison  naturelle  peut  et  sait  par  elle-même, 
c  II.  Le  raisonnement,  dit-elle,  pettt  prouver  avec  certitude  l'exis- 
tence de  Dieu,  la  spiritualité  de  l'âme,  la  liberté  de  l'homme.  La 
foi  ne  vient  qu'après  la  révélation,  puisque  la  révélation  est  l'objet 
propre  de  la  foi  ;  et  par  conséquent,  lorsqu'il  s'agit  de  prouver  l'exis- 
tence de  Dieu  contre  un  athée  ou  la  spiritualité  de  l'âme  et  la  liberté 
de  l'homme  contre  les  sectateurs  du  matérialisme  et  du  fatalisme, 
ce  ne  sont  pas  les  données  de  la  révélation  et  de  la  foi  surnaturelle 

3u'on*peut  convenablement  alléguer  contre  eux.  — III.  Dans  l'acte 
e  foi,  c'est  la  raison  naturelle  qui  croit  ;  et  ainsi,  avant  le  premier 
acte  de  foi  proprement  dite,  il  y  a  déjà  un  certain  usage,  un  ceilain 
exercice  de  la  raison.  La  raison  conduit  l'homme  à  la  foi,  à  l'aide  de 
la  révélation  et  de  la  grâce.  » 

Or,  que  fait  Mgr  Doney  7  Au  lieu  de  confirmer  et  d*appuyer 
cette  doctrine  orthodoxe,  il  répond  à  la  Congrégation  de  l'Index  : 
«  Quelques-uns  n'ont  pas  assez  remarqué  qu'il  s'agit  bien  moins, 
dans  cette  question,  de  déterminerez  que  peut  faire  la  raison  par 
elle-même^  les  vérités  auxquelles  elle  peut  atteindre,  le  degré  de 
certitude  avec  lequel  elle  peut  les  démontrer,  que  de  reconnoltre  et 
^é  fiièr  les  éléments  mêmes  qui  la  constituent.  » 
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G'est-i-dire  que  la  Congrégation  n'a  pas  bien  compris  la  question^ 
et  qu'à  Rome  pn  ne  se  fait  pas  une  iaée  juste  de  la  controTerse  an 
sujet  du  traditionalisme.  On  y  détermine,  dit  Mgr  Doney,  ce  que 
peut  faire  la  raison  par  elle-même,  tandis  qu'il  s  agit,  au  contraire, 
de  fixer  les  élémentê  qui  la  constUuent. 

Mais  quels  sont  ces  éléments?  Sur  ce  point,  le  traditionalisme 
ne  tarie  pas,  et,  en  dépit  de  la  règle  tracée  par  la  Congrégation  de 
rindex,  il  soutient  encore  aujourd'hui,  par  1  organe  de  Mgr  levéque 
de  Monfauban,  que,  ce  qui  forme  la  raison,  c'est  la  tradition  et  ren- 
seignement donné  par  la  société.  Rome  a  beau  dire  qu'avant  le  pre- 
mier acte  de  foi^  il  y  a  déjà  un  certain  usage ^  un  certain  exercice 
de  la  raison  et  qu'ainsi  la  raison  précède  la  foi  ;  Mgr  Doney  le  nie 
formellement  et  prétend  que  la  doctrine  contraire,  celle  de  la  phi- 
losophie traditionaliste,  est  la  seule  vraie,  la  seule  admissible. 

Il  s'appuie,  comme  il  l'a  fait  dans  sa  première  lettre,  sur  l'exemple 
de  V existence  de  Dieu, 

«  Dans  l'état  actuel  de  l'humanité,  dit-il,  k  connoissance  de  Dieu 
est  donnée  à  chacun  (traditur)^  dès  son  enfance,  par  voie  d'affirma- 
tion pure  et  simple.  C'est  la  foi  à  cette  affirmation,  à  cet  enseigne^ 
ment  qui  constitue  toute  la  connoissance  qu'ont  de  Dieu,  de  son 
existence  et  de  ses  attributs  le  plus  grand  nombre  des  hommes. 
Mais  lorsque  la  raison  est  arriyée  à  un  développement  suffisant  dans 
un  homme  quelconque,  alors  il  peut  comprendre  par  le  raisonne- 
ment, pourquoi  sa  raison  ne  peut  le  dispenser  d'admettre  et  de 
croire  qu'il  y  a,  en  effet,  un  Dieu  tout-puissant  et  éternel ,  créaient 
de  ce  monde  visible.  S'il  en  recherche  les  preuves  et  qu'il  les 
comprenne,  la  connoissance  de  Dieu,  la  foi  à  l'existence  de  Dieu  se 
trouve  alors  posée  et  soutenue  dans  son  esprit,  dans  sa  raison,  sur 
deux  bases  différentes,  le  témoignagne  et  la  démonstration  ratio- 
nelle^  lesquelles  sont  toutes  deux  également  vraies  et  certaines.  Mais 
comme  l 'une  des  deux,  le  témoignage^  est  antérieure  à  l'autre,  elle 
constitue,  pour  la  seconde,  pour  le  raisonnement  et  la  démonstra- 
tion, UNE  RÈGLE  ABSOLUE  qu'cUc  doit  rcspectcr.  »  La  conclusion  dé 
Mgr  Doney  est,  que  le  témoignage  est  la  vraie  base  de  la  foi  en 
Dieu* 

Il  faut  commencer  par  croire  an  témoignage^  à  l'enseignement 
donné  par  la  société  ;  c'est  une  règle  absolue  pour  la  raison. 

A  Rome,  la  raison  précède  la  foi  ;  auprès  de  Mgr  Doney,  la  foi 
précède  nécessairement  la  raison. 

Il  est  si  sur  de  son  principe  qu'il  l'applique  même  aux  scieùceâ 
exactes.  «  Qu'on  veuille  bien  remarquer ,  dit-il ,  que  c'est  précisé- 
ment ce  qui  a  lieu  dans  les  vérités  mêmes  qui  ne  sont  connues  que 
par  le  raisonnement,  telles  que  les  vérités  géométriques.  La  foi  des 
élevés  à  la  vérité  certaine  des  théorèmes  est  indépendante  des 
preuves  qui  la  démontrent.  » 

Qu'y  a-t-il  de  changé  aux  doctrines  de  la  philosophie  traditiona- 
liste, et  quel  usage  Mgr  l'évèqae  de  Montauban  a-t-fl  fait  des  quatre 
propositions  romaines  ? 
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Oa  a  si  peu  renoncé  aux  principes,  condamnés  indirectement  par 
la  Sacrée  Congrégation  de  Tlndex ,  qu'on  retourne  sans  crainte  au 
système  du  sens  commun. 

Le  témoignage  est  la  vraie  base  de  la  fin  en  Dieu.  N'est-ce  pas 
au  fond  la  doctrine  de  Tabbé  de  La  Mennais  ? 

La  lettre  de  Mgr  Doney  ne  nous  présente  absolument  rien  de 
nouTcau ,  et  nous  sommes  persuadés  que  la  seule  raison  qui  Tait 
engagea  écrire  de  rechefsur  cette  matière,  c'est  le  besoin  d'inter- 
préter la  règle  prescrite  à  M.  le  directeur  des  Annales  de  philoso- 
phie chrétienne  par .  la  Congrégation  de  Tlndex.  Nous  n'ayons  par 
conséquent  rien  à  réXuter,  et  nous  pouvons  nous  référer  aux  quatre 
articles  que  nous  avons  publiés  en  réponse  à  la  première  lettre  de 
Mgr  Tévèque  de  Montauban,  articles  réimprimés  à  Paris  et  réunis 
en  un  Tolume  in-8^  avec  d'autres  pièces  (1  ). 

Ce  qui  est  nouveau,  c'est  la  comparaison  que  Mgr  Doney  tire 
aujourd'hui  du  règne  végétal.  L'homme  est  nn  arbre  greffé.  Dieu  a 
greffé  lafi)i  et  la  grâce  sur  la  nature  et  sur  la  raison  naturelle. 
Et  si  la  greffe  puise  sa  vie  végétative  dans  ^  le  tronc  sauvage  au- 

!\uel  elle  est  unie ,  néanmoins  ce  tronc  lui  même  ne  puise  pas  en 
ui  sa  propre  vie ,  mais  il  la  tire  du  sein  de  la  terre  ^  hors  du- 
quel  U  ne  peut  ni  prendre  naissance  »,  ni  vivre.  Ainsi,  on  peut 
dire  que  la  raison  naturelle  ne  trouve  point  non  plus  en  elle- 
même  le  principe  unique  de  son  mouvement  et  de  sa  vie;  mais 
elle  est  mise  en  mouvement^  en  action^  et  elle  vit^  parce  qWelle 
nait  dans  un  milieu  social^  qui  est  le  sein  qui  lui  fournit  sa  pre- 
mière nourriture^  Vatmaspnère  où  elle  trouve  les  premiers  élé- 
ments de  sa  nutrition. 

La  comparaison  cloche  ;  mais  qu'importe  ?  Il  suffit  que  Mgr  Doney 
arrive  à  sa  thèse  ordinaire ,  savoir  :  que  la  raison  n'est  rien  par 
elle-même  et  qu'elle  puise  sa  première  nourriture  dans  la  tradition 
sociale. 

.  Si  riiomme  est  un  arbre  greffé^  il  en  résulte  qu'il  n'est  pas  natu- 
rellement stérile  et  qu'il  produit  au  moins  des  fruits  sauvages.  Prise 
dans  ce  sens,  qui  est  certainement  le  premier  qui  s'offre  au  lecteur, 
la  comparaison  tourne  contre  le  traditionalisme.  La  raison  natu- 
relle, semblable  au  tronc  sauvage,  a  sa  vie  propre  ,  et  elle  n'a  pas 
besoin  de  l'enseignement,  de  la  greffe ,  pour  être  ce  que  son  nom 
signifie.  Elle  existe  indépendamment  de  la  tradition  et  avant  la  tra- 
dition. L'enseignement  lui  donne  ce  qui  lui  manque ,  la  perfec- 
tionne, lui  fait  produire  de  meilleurs  fruits  ;  mais  il  ne  lui  donne  ni 
la  vie,  ni  la  première  nourriture. 

Mgr  Doney  a  senti  le  défaut  de  sa  comparaison  ;  et  pour  y  remé- 
dier, il  dit  que  le  tronc  sauvage  n'a  pas  sa  vie  en  lui-même,  mais 
qu'il  la  puise  dans  le  sein  de  la  terre.  De  même ,  njoute-t-il ,  la 

(1)  Du  iradUiùnalisme  diaprés  I(^  concile  d^Amiens^  BIgr  l'évcque  de  Mon- 
taubau,  le  Collège  Romain  ei  le  Journal  historique  de  Liège.  Pans  18^5^  chei 
liouuiol.  En  veute  chez  Spée-Zelis  à  iié^c. 
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raison  naturelle  n'existe  et  ne  vit  que  parce  qu'elle  nait  dans  un 
milieu  social,  où  elle  trouve  les  premiers  éléments  de  sa  nutrition!' 

Mais  qui  ne  voit  qu'avec  cette  addition^  la  similitude ,  tirée  de 
la  greffe ,  disparoit  entièrement  ?  Si  le  sein  de  la  terre  est  pour 
Tarbre  ce  que  le  milieu  social  est  pour  la  raison  naturelle,  un  des^ 
deux  termes  de  la  comparaison  est  changé,  et  il  n'est  plus  question 
d  ente  ou  de  greffe. 

Du  reste,  ces  sortes  d*analogies  n'ont  pas  de  valeur  en  philoso- 
phie, et  il  est  rare  qu'elles  soient  entièrement  exactes.  Une  compa- 
raison peut  faciliter  l'intelligence  d'une  question  obscure  aux  leC'^ 
teurs  ordinaires;  mais  le  traditionalisme  est  connu  et  jugé,  et  il 
devient  inutile  de  recourir  aux  trois  règnes  de  la  nature  pour  en 
donner  une  idée  plus  joste.  On  comprend  parfaitement  que  la  na- 
ture de  cette  erreur,  comme  nous  n'avons  cessé  de  le  dire  depuis  dix 
ans,  est  d'annihiler  la  raison  au  profit  de  la  révélation,  et  de  tendre 
ainsi  à  la  destruction  de  la  loi  révélée  elle-même.  Car  la  révélation 
suppose  l'existence  de  la  raison ,  et  les  propositions  envovées  à 
M.  Bonnetty  par  la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index ,  établissent 
cette  doctrine  dans  les  termes  les  plus  simples  et  les  plus  clairs.  On 
pourra  désormais  comparer  la  raison  naturelle  à  la  lune  qui  n'a  pas 
sa  lumière  d'elle-même,  à  un  arbre  non  greffé  et  à  mille  autres 
objets  sensibles  ;  le  public  sensé  ne  prendra  pas  le  change  sur  cette 
question. 

Disons  un  mot,  pour  finir,  du  titre  de  rationalistes  modérés 
que  Mgr  Tévèque  de  Montauban  continue  de  donner  aux  écrivains 
catholiques  qui  n'admettent  pas  ses  principes  philosophiques.  A 
en  croire  le  savant  prélat,  ce  sont  eux-mêmes  qui  s' appellent  ainsi. 
C'est  encore  une  erreur  ;  ils  n'ont  cessé  de  protester  contre  cette 
dénomination;  et  nous  l'avons  fait  à  notre  tour  dans  le  dernier  des 

Îuatre  articles,  où  nous  nous  sommes  occupés  de  la  philosophie  de 
Igr  Doney.  Le  rationalisme  est  la  philosophie  de  ceux  qui  n'ad- 
mettent pas  de  religion  révélée  ;  ce  mot  est  synonyme  d'incrédu- 
lité, etc.  On  n'est  pas  rationaliste,  pas  même  rationaliste  modéré , 
parce  qu'on  défend  les  droits  de  la  raison  dans  de  justes  limites  ; 
autrement  (qu'on  y  prenne  garde  !),  le  Saint-Siège  le  sera  lui-même, 
et  messieurs  les  traditionalistes  se  trouveront  seuls  à  l'abri  de  cette 
injure. 

Ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  veut  sans  doute,  et  l'on  n'aura  garde  de 
vouloir  être  plus  orthodoxe,  plus  catholique  que  le  Pape. 
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EniTOMH 

KAIHNS    AIAOHKHZ. 

ABRÉGÉ  DU  NOUVEAU  TESTAMENT, 

ACCOMPAGNÉ  B'UN  LBXIQUE  GREC-LATIM -FRANÇAIS  DE  TOCS 

LES  MOTS  ET  DE  L' ANALYSE  l>B  TOUTES  LES  FORMES  LES 

PLUS  DIFFICILES  QUI   SB   RENCONTRENT    DANS    CET 

OUVRAGE.  DOUZIÈME  ÉDITION. 

Par  PiERKil  KBRSTinr^  directeur  propriétaire  dii  Joumai  hisionquê  ^  tio. 
Liège,  1855,  chex  tt.  Spée-Zelis;  vol.  ifkA2,  prix  cariuuiié  1  fr.  75. 

Ce  livre  a  paru  jusqu'à  présent  avec  une  préface,  des  som- 
maires,  des  notes  et  des  explications  en  latin  ;  le  lexique  qui  Taccom* 
pagnoit,  étoit  grec-latin.  La  convention  conclue  avec  la  France  sur  la 
contrefaçon  et  la  certitude  de  jouir  du  droit  de  propriété  chez  nos 
\oisins,  ont  engagé  l'auteur  à  l'approprier  davantage  à  Tusage  des 
deux  pays,  en  donnant  toutes  ses  explications  en  français.  11  a  ce*- 
pendant  laissé  subsister  le  mot  latin  dans  le  dicliouDairCy  qui  est 
maintenant  grec-latin-français. 

Quant  au  texte  grec^  il  Ta  laissé  tel  'qu'il  étoit,  excepté  qu'il  a  di- 
Tisé  en  deux  le  chapitre  35,  touchant  la  confession  de  S.  Pierre  et 
le  pouvoir  que  le  Sauveur  lui  confère  de  lier  et  de  délier.  Il  a  autre- 
ment divisé  les  deux  derniers  des  quatre  chapitres  qui  contiennent 
la  parabole  du  fils  prodigue,  en  ce  qui  concerne  la  jalousie  de  son 
frère  aine.  Il  en  a  fait  autant  pour  les  deux  chapitres  sur  la  résur- 
tion  de  Lazare.  A  la  dernière  Cène,  il  a  fait  un  chapitre  à  part  de 
l'institution  du  très-saint  Sacrement;  en  sorleque  ce  chapitre  a  été 
également  partagé  en  deux. 

Ces  modifications,  qui  lui  ont  paru  logiques,  sont  les  seules  ;  elles 
ne  portent  pas  sur  le  texte  même  ;  et  la  nouvelle  édition  pourroit, 
sans  grand  embarras^  être  employée  dans  les  classes  oùl'on  se  sert 
encore  d'une  des  éditions  antérieures. 

Le  lexique,  qu'il  considère  comme  la  partie  principale  de  son  tra- 
vail, n'est  pas  exactement  tel  qu'il  étoit.  Un  bon  nombre  d'articles 
ont  été  changés  et  corrigés.  11  a  retranché  d'un  côté,  il  a  ajouté  de 
l'autre,  selon  que  l'observation  et  l'expérience  lui  ont  semblé  le  de- 
mander. 

Son  but.  en  publiant  ce  livre,  a  été  de  faciliter  le  premier  ensei- 
gnement du  grec.  Cette  belle  langue  est,  par  elle-même,  plus  claire, 
plus  aisée  à  comprendre  que  le  latin.  Mais  les  élèves  se  découragent 
à  la  vue  des  formes  nombreuses  et  variées  que  prennent  les  noms  et 
les  verbes,  et  beaucoup,  au  sortir  de  leurs  études,  gardent  un  sou- 
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venir  fâcheiiK  tle  la  grammaire  grecque,  qu'ils  n*ont  jamais  sue  en- 
tièrement. Il  importe  donc  d'écarter  cet  obstacle,  autant  que  pos- 
sible, et  de  ne  familiariser  les  élè?ts  avec  les  formes  irrégulières  que 
successivement  et  peu  à  peu.  L'auteur  pense  qu'il  seroit  bon,  de  ne 
mettre  entre  les  mains  des  commençants  qu'un  simple  rudiment  con- 
tenant les  choses  absolument  nécessaires,  c'est-à-dire,  les  inflexions 
communes.  Cela  suffit  pour  commencer  la  lecture  d'un  auteur  facile, 
tel  qu'est  l'abrégé  du  N.  T.  contenu  dans  ce  petit  volume.  Et  il  ne 
faut  pas  même  exiger  qu'ils  sachent  leur  rudiment  tout  entier,  pour 
entrependre  cette  explication  avec  eux.  Il  s'agit  alors  de  leur  inspi- 
rer du  goût  et  de  les  encourager  ;  quand  on  y  est  parvenu  ,  l'essen- 
tiel est  fait  et  le  reste  de  la  besogne  n'offre  pas  de  difficultés  se* 
rieuses. 

Apprendre  des  mots,  beaucoup  de  mots,  est  d'abord  le  point  im- 
portant. Pour  les  formes  qu'ils  subissent  et  la  manière  dont  ils  se 
placent  dans  le  discours,  c'est  ce  que  l'observation  et  l'usage  en- 
seignent vUe.  Le  maître  traduit  le  texte  de  vive  voix,  en  présence  des 
élèves,  le  plus  littéralement  que  possible,  et  il  leur  fait  répéter  cette 
traduction  dans  les  mêmes  termes.  S11  rencontre  un  mot  qu'ils  ont 
déjà  vu,  mais  sous  une  forme  un  peu  différente  de  celle  qu'il  a  dans 
le  premier  endroit,  il  ne  manque  pas  tle  le  leur  faire  observer  ;  il 
leur  montre  1"  ce  que  les  deux  mots  ont  de  commun  et  d'invariable, 
et  il  leur  dit  que  c'est  la  racine  ;  ^  il  leur  fikit  remarquer  la  diffé- 
rence de  forme,  soit  au  commencement,  soit  à  la  fin  <iu  mot  ;  et  il 
leur  dit  que  cette  modification  emporte  avec  elle  une  idée  accessoire 
d'attribut,  de  temps,  de  mode,  de  nombre,  de  personne,  de  genre^ 
etc.  L'essentiel  est  de  leur  faire  apprendre  par  cœur  ce  qu'ils  ont 
entendu  expliquer  et  ce  qu'ils  comprennent  déjà  ;  et  l'auteur  pense 
que  ceux  qui  saurolent  entièrement  cet  abrégé  du  Nouveau  Testa- 
ment, posséderoient  tout  un  petit  lexitiue,  qui  leur  seroit  d'une 
grande  uliHté  pour  la  suite  de  leurs  éludes. 

Le  professeur  ne  doit  pas  n^liger  félymologie.  Dès  le  commence- 
ment, il  peut,  avec  prudence  et  avec  sobriété,  rendre  les  élèves  at- 
tentifs à  l'origine  des  mots  et  à  leur  sîgnificalion  première.  Celte  der- 
nière distinction  est  toujours  nécessaire,  si  le  mot  est  pris  dans  un 
sens  figuré.  Dans  le  îexique  joint  à  cet  ouvrage,  M.  Kersten  a  eu  soin 
d'indiquer  et  de  réunir  tout  ce  qu'il  est  utile  d'observer  à  ce  sujet  ; 
et,  dans  cette  partie  de  soii  travail,  il  a  tâché,  soit  par  ses  remarques, 
soit  par  les  renvois  aux  sources,  de  se  rendre  utile  aux  jeunes  hellé- 
nistes qui  embrassent  la  carrière  de  l'enseignement. 

La  science  étymologique,  bien  entendue,  est  un  grand  secours 
dans  l'étude  des  langues.  Le  professeur  qui  emploie  ce  moyen  avec 
jugement  et  en  se  réglant  d'après  le  degré  d'intelligence  de  ses 
élèves,  bien  loin  de  retarder  leur  progrès,  le  hâte  au  contraire;  et 
au  lieu  de  prolonger  leur  apprentissage^  il  l'abrège  beaucoup;  mais 
surtout  il  rend  l'explication  récréative  et  intéressante  (1). 

(1)  Est  autem  etymologiac  cognitio  appriine  uliiis  linguarum  stiidtosis  et 
nccessaria.  Quando  eniui  iiuviuius  itude  dtictiiiii  slt  vocubuluiii  nliqund^  et 
c|ua  de   causa  ita  appuUutuui  \  inclius  luullu  illud  uieuioiiu  tciieuius,  luclius 
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DétemjiDé  à  publier  uo  ourrage  élémeDUire  tle  ce  genre,  H.  Kers* 
ten  n*a  pas  eu  à  chercher  ni  à  choi:iir  le  sujet  ;  le  sujet  se  préseutoit 
de  lui-mèoie.  I/histoire  saiole  eut.  pour  la  jeunesse  cbrélienoe,  le 
premier  livre  de  lecture^  et  comme  les  élèves  des  collèges,  pour 
commencer  Tétudedu  latin,  ont  généralement  vu  TAncien  Testament 
dans  VEpitome  de  Lhomond,  il  de  voit  naturellement  songer  à  leur 
offrir  un  abrégé  du  Nouveau  Testament,  pour  les  introduire  à  Tétude 
du  grec.  Afin  de  rendre  son  récit  le  plus  clair  et  le  plus  simple  |)os- 
sible,  il  s'est  surtout  attaché  aux  faits.  Les  paraboles  du  Samaritain,  du 
Fils  prodigue,  du  Pharisien  et  tiu  Publicain  sont  les  seules  qu'il  ait 
conservées;  et  ce  sont  encore  des  faits.  Mai^  s'il  s'est  borné  quant 
au  nombre  des  sujets  que  lui  présentoient  les  Evangélistes,  il  n'a  pas 
beaucoup  abrégé  leur  récit  en  exposant  ceux  qu'il  a  fait  entrer  dans 
son  plan.  Le  récit  ne  plaît  et  ne  touche  que  par  les  détails  ;  et  pour 
attirer  l'attention  des  enfants,  il  faut  leur  montrer  les  princijiales 
circonstances,  les  particularités  les  plus  intéressantes.  1^  fiassion  de 
notre  Sauveur  a  été  rapportée  tout  au  long  ;  il  n'avoit  garde  d'abré- 
ger la  plus  Louebaote  et  la  plus  instrnclive  de  toutes  les  relations. 
Cependant  son  histoire  du  N.  T.  est  bien  succincte  ;  91  petits  cha« 
pitres  la  comprennent  tout  entière.  «  llmeûtété  facile  d'y  ajouter,  dit- 
il,  et  certes  j'en  aurois  été  tenté,  si  je  n'a  vois  eu  des  raisons  particu- 
lières de  me  renft-rmer  en  un  cadre  étroit.  Je  désire  que  mon  livre 
puisse  être  appris  tout  entier  dans  le  cours  d'une  seule  année  ;  et  si 
IIM.  les  professeurs  veulent  bien  essayer  de  la  méthode  que  je  pro^ 
pose  et  qui  me  parolt  être  celle  de  la  nature,  je  crois  la  cboee  facile. 
Alais  il  faut  que  l'importance  de  l'étude  des  langues  anciennes  soit 
bien  comprise  et  qu'on  y  donne  le  tt  rops  nécessaire.  Heureusement, 
Texpérience  a  parlé  à  cet  égard  ,  et  l'on  est  aujourd'hui  bien  con- 
vaincu de  cette  nécessité.  De  sorte  que  le  succès  dépend  désormais 
de  la  bonne  volonté  et  du  zèle  d^s  maîtres. 

«  Je  voudro:s  aussi,  ajoulet-il ,  que  mon  livre  servit  d'ap|)ât  pour 
engager  la  jeunesse,  surtout  celle  des  petits  séminaires,  à  «entre- 
prendre ensuite  d'elle-même  la  lecture  du  N.  T.  grec  complet.  t:*est 
dans  cette  intention  que  j'ai  publié,  d  y  a  quelifues  années  ,  Texcel- 
iente  édition  du  P.  Goldbagen,  accompagnée  de  variantes  et  de  notes 
qui  démontrent  que  la  traduction  latine ,  connue  sous  le  nom  de 
Pulgate^  a  été  foite  sur  des  manuscrits  réellement  existants  (1). 
Mon  projet,  comme  le  titre  de  l'ouvrage  l'annonce,  étoit  iVj  ajouter 
un  lexique  grec-latin  complet,  à  la  place  de  celui  du  P.  Goldbagen, 
lequel  est  absolument  insu£BsanL  Mais  ftour  entreprendre  un  sem- 
blable ouvrage,  j'aurois  dû  trouver  l'encouragement  et  l'appni  sur 

etiam  vim  ejiis   intelligimns,  proprietatem  co$;noscirous,   et  plaaius  rei  natii- 
ram  prospîcimiis.  Lamb.  Bo§,  Dtsseriaiio  de  Btym.  Grœea. 

y  or.  aiiMÎ  les  Tropes  de  Dumartaig,  cli.  V^  et  les  Amnalee  Ultérairei  par 
Dnsaault,  T.  Ut  pp.  365  et  366. 

(1)  H  KAINH  AIA0HKH  eiee  Netmm  D.  N.  J.  C.  Teetamunimm  ^rm^ 
cum  ,  cuin  irariaiitibiis  lectiunibus ,  cura  et  opéra  P.  Hernianiii  Golftha>'en 
Socîelatis  Jesii  ;  editio  nuva,  dilii;enter  eineii'lrfU  ,  cui  praefaliaiiculain  et 
leitcuoi  adiecit  Petius  &ci»lcii.Leudiii839,  vul.  iu  8**, 

20. 
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le&quela  je  comptois,  et  qui  m*ont  fait  défaut.  Du  reste,  le  lexîque 
n^estpas  une  nécessité,  et  Ton  peut  entreprendre  la  lecture  du  N.  T. 
grec  sans  un  dictionnaire  i spécial.  11  suffit 'de  le  lire  et  de  le  relire 
d'un  bout  à  Tautre.  La  Vulgate,  a?ec  les  notes  ajoutées  au  texle  de 
mon  édition,  me  semble,  dans  tous  les  cas^  un  secours  suffisant,  ek 
je  crois  que  le  lecteur  ,  avec  un  peu  de  courage  et  de  persévérance, 
peut  se  passer  de  tout  autre.  » 
En  tèle  de  ce  volume,  se  trouve  Tapprobation  suivante  : 
«  VE^tT0ftn  Tnç  MUtnç  i'utAnx^ç  est  trop  connu  et  trop  bien 
^  apprécié  pour  que  nous  en  fassions  l'éloge  :  douze  éditions  prouvent 
»  qu'il  est  parfaitement  approprié  à  l'âge  et  à  l'intelligence  des  élèves 
»  auxquels  il  est  destiné.  A  part  le  mérite  de  la  méthode  que  l'auteur 
n  a  suivie,  le  sujet  de  l'ouvrage  le  recommande  à  tous  les  maîtres 
»  chrétiens.  11  n'est  personne,  en  effet,  qui  ne  comprenne  combien 
»  il  est  utile  de  placer,  sous  les  yeux  de  la  jeunesse  studieuse,  les 
-»  exemples  et  les  principaux  points  de  la  doctrine  de  notre  divin  Ré- 
}>  dempteur,  et  d'unir,  autant  qu'il  est  possible,  à  l'étude  des  lettres 
»  celle  de  la  science  qui  fait  le  chrétien,  c'est-à-dire  qui  fait  l'homme. 
}»  Or,  en  étudiant  dans  ce  livre  les  mots,  les  formes  de  la  langue 
»  grecque,  les  jeunes  gens  se  graveront  aussi  dans  la  mémoire  la  vie 
M  et  les  maximes  de  N.  S,,  qui  influeront  sur  les  cœurs  d'une  :ma- 
»  nière  très-salutaire.  I^ous  approuvons  donc  cette  là""  édition  de 
»  Xnirtr^fén  rnç  xtiir^ç  ha^Ktiç ,  comme  notre  vénérable  prédéces* 
»  seur  avoit  approuvé  les  premières. 
»  Liège,  le  f  octobre  1855. 

)»  t  THÉODORE,  Evêque  de  Liège.  » 


M.  TIBERGHIEN  DÉFENSEUR  DE  KRAUSE. 

Sous  le  titre  vague  de  la  doctrine  de  Krause,  M.  Tiberghien  a 
voulu  répondre,  dans  la  Revue  tnmeslrieiie,  aux  critiques  dont  son 
dernier  ouvrage  a  été  l'objet.  Mais  au  lieu  d'aborder  la  discussion 
franchement,  ouvertement,  à  visage  découvert,  il  a  préféré  étaler  les 
témoignagnes  flatteurs  que  la  doctrine  de  Krause  a  reçuts  de  deux 
écrivains  allemands,  d'Erdraaon  et  de  J.  H.  Fichte.  11  se  fait  de  ces 
deux  noms  une  sorte  de  rempart  derrière  lequel  il  se  blottit,  |>our 
jeter  à  ses  adversaires,  sons  le  voile  de  l'allusion,  toute  sorte  de  sar- 
casmes et  d'injures  ;  il  a  bien  soin  de  ne  pus  mettre  l'adresse  sur  les 
flèches  qu'il  lance  ;  il  ne  daigne  pas  même  nommer  ceux  qu'il  attaque. 

»  lia  été  question  récemment,  dit-il,  de  la  doctrine  de  Krause  dans 


dessus  des  opinions  communes.  » 

M.  Tiberghien,  on  le  voit,  partage  la  manie  vulgaire  des  philo- 
sophes allemands  de  répoudre  qu'on  ne  les  comprend  pas,  parce 
qu'on  les  réfute;  il  envie  sans  doute  à  Hegel  l'honneur  d'avoir  dit  : 
t(  il  n'y  a  qu'un  seul  homme  qui  m'ait  compris,  et  encore  celui-là  ne 
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iii*avoit-il  pas  compris.  »  II  suppose  daos  sa  modestie,  qu'on  en  veut 
à  ses  idées,  parce  qu'elles  s'élèvent  au  dessus  des  idées  communes  ; 
et  à  ia  vérité  rien  n'est  plus  funeste  que  la  facile  ambition  de  vouloir 
se  singulariser  par  ses  doctrines,  au  lieu  de  tâcher  de  se  distinguer 
par  son  talent  et  ses  mérites;  c'est  cette  ambition  qui  a  poussé 
Saint-Simon,  Fourier,  Pierre  Leroux,  Proudhon,  et  qui  tourmente 
tous  les  rêveurs  qui  s'agitent  autour  du  temple  du  christianisme  dans 
le  but  de  s'acquérir  la  triste  gloire  d'y  porter  l'incendie  et  la  ruine. 
Mais  la  vérité  religieuse,  premier  besoin  de  l'âme  humaine,  n'est 
pas  faite  pour  être  l'apanage  de  quelques-uns,  qui  se  croiroient  élé* 
Tés  au-dessus  de  tous  les  autres  pour  avoir  eu  le  privilège  de  lui  avoir 
rendu  un  hommage  orgueilleux  ;  ceux  qui  ia  dédaigneroient  comme 
une  chose  commune,  parce  qu'il  faut  la  partager  avec  d'autres 
hommes,  ceux-là  ne  la  trouveront  jamais,  ils  ne  la  recontreront  pas 
dans  les  doctrines  ténébreuses,  qui  ne  s'adressent  qu'à  quelques  au- 
dacieux qui  s'arrogent  le  droit  d'avoir  de  l'orgueil. 

M.  Tiberghien  croit  qu'aucun  témoignage  ne  doit  avoir  plus  de 
poids  en  faveur  de  Krause  que  celui  d'Erdmann,  disciple  de  l'école 
de  Hegel.  En  sa  qualité  «l'historien  et  d'historien  de  la  philosophie, 
Erdmann  est  plus  porté  à  agrandir  ses  héros  qu'à  leur  donner  des 
proportions  plus  modestes  ;  s'il  accorde  beaucoup  d'éloges  à  Krause, 
il  lui  adresse  encore  plus  de  critiques,  et  M.  Tiberghien  a  beaucoup 
plus  fort  à  faire  à  réfuter  ces  critiques  qu'à  recueillir  les  louanges. 
I)u  reste,  le  témoignage  de  Erdmann  nous  émeut  fort  peu  :  nous  ne 
nions  pas  sa  grande  érudition,  mais  on  peut  être  un  homme  fort  dis- 
tingué et  manquer  de  bon  sens.  Or  ce  n'est  pas  par  le  bon  sens  que 
brillent  les  philosophes  de  l'Allemagne  morderne. 

M.  Tiberghien  trouve  tout  sublime  dans  Krause,  tout  jusqu'au 
barbare  et  singulier  langage  de  ce  philosophe.  Âpres  avoir  consacré 
des  pages  nombreuses  a  remplacer  les  critiques  d'Erdmaun,  par  de 
vagues  apologies,  il  continue  en  ces  termes  :  u  Nous  venons  de  rele- 
ver quelques  critiques  adressées  par  Erdmann  au  système  de 
Krause.  Les  observations  de  cet  historien  sont  sérieuses  et  méritent 
considération.  Nous  en  connoissons  bien  d'autres  qui  n'ont  ni  le 
même  caractère  ni  la  même  valeur  et  aux  quelles  on  ne  peut  ré- 
pondre qu'en  rappelant  leurs  auteurs  au  respect  (f eux- 
mêmes  .  ». 

Celle  réponse  facile  est  à  l'usage  de  tous  ceux  dont  on  critique  la 
prose  ou  les  vers  ;  elle  s'applique  d'autant  moins  ici  qu'en  jugeant 
la  doctrine ,  on  n'a  nullement  attai|ué  le  caractère  de  Krause  , 
on  n'a  pas  été  fouiller  sa  vie  privée,  on  n'a  pas  contesté  qu'on  n'ait 
pu  écrire  sur  sa  tombe:  bon  père,  bon  époux.  Mais  M.  Tiberghien  n'a 
nullement  imité  cette  modération  et  cette  réserve  ;  lui  qui  parle  du 
respect  de  soi-même,  il  eût  bien  fait  de  s'en  souvenir  en  écrivant  la 
préface  de  son  Esquisse  de  philosophie  morale  ;  et  il  n'eût  pas  dû 
débuter  par  des  injures  violentes  et  emportées  contre  un  homme  res- 
pectable, ce  qui  donnoit  prise  contre  la  science  à  laquelle  il  s'est 
Toué,  aux  railleries  que  Molière  a  mises  en  honneur.  M.  Tiberghien 
attache  aussi  une  grande  importance  au  témoignage  de  Fichte,  qui, 
sans  être  disciple  de  Krause,  met  cependant  cv  philosophe  au  des- 
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«usi.ile  Hegfl.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  telle  n'est  pas  Topinion  gé- 
nérale. La  doctrine  de  Hegel  a  le  mérite  de  sa  franchise,  d'une  fran- 
chise qui  va  jusqu'à  l'audace  ;  la  doctrine  de  Krause,  9U  contraire, 
n'est  qu'ne  altération  confuse  et  subtile  de  certains  dogmes  du  chris- 
tianisme. Krause  a  même  été  jusqu'à  yonloir  démontrer  que  ses 
idées  étoient  seules  conformes  au  christianisme  yéritable,  au  chris- 
tianisme évangéliqtie  et  hibliiiue^  selon  l'expression  de  M.  Tiber- 
gbien.  Eh.  LION. 


ÉVÉNEMENTS  POLITIQUES  DU  MOIS  DE 

SEPTEMPRE  1855. 

Le  mois  de  septembre  a  été  funeste  à  la  Russie  «  et  Tem-' 
pereur  Alexandre,  dans  sa  réponse  au  patriarche  de  Moscou, 
convient  que  la  Providence  envoie,  cette  année ,  de  pénibles 
épreuves  à  son  empire.  Cet  aveu  est  du  milieu  du  mois  ;  il 
Tient  à  la  suite  de  la  chute  de  Sébastopol  :  que  doit  penser 
et  dire  le  prince  aujourd'hui,  après  le  combat  de  Kougbil  et 
la  sanglante  défaite  du  général  Murawieff  sous  les  murs  de 
Kars  ?  L'armée  d*Asie  avoit  été  plus  heureuse  jusqu'à  pré- 
sent, et  les  Russes  trouvoient  là  une  sorte  de  compensation 
aux  catastrophes  qui  les  frappoient  dans  la  Crimée.  Mais  en 
Asie  aussi  hrcfaancea  fini  par  tourner  contre  eux»  et  le  mois 
de  septembre  s'y  est  terminé  pour  eux  comme  il  avoit  com^ 
mencé  sous  Sébastopol. 

C'est  à  présent  qu'on  voit  les  premières  suites  de  la  prise 
de  Sébastopol.  Les  troupes  alliées,  délivrées  des  travaux  du 
siège  et  devenues  libres,  se  portent  maintenant  sur  différents 
points  et  manœuvrent  évidemment  pour  entourer  l'armée 
russe  et  lui  couper  les  vivres.  Maîtresses  de  la  mer  et  des 
côtes,  elles  ont  toutes  les  facilités  pour  arriver  rapidement 
dans  les  endroits  jugés  utiles  à  leur  dessein  et  prendre  les 
directions  nécessaires.  Le  combat  de  Eoughil  et  la  défaite 
du  général  de  Korf  ont  été  le  premier  effet  de  cette  ma-^ 
nœuvre,  et  l'on  se  fait  une  idée  du  danger  que  court  l'armée 
du  prince  Gortschakoff.  L'empereur  Alexandre,  venu  jusqu'à 
Nicolaïeff  et  Odessa,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  pousser  plus 
loin  et  de  se  montrer  aux  troupes  de  la  Crimée  qui  doivent 
avoir  besoin  d'encouragement.  Ni  le  prince  ni  les  grands* 
ducs  ses  frères  ne  sont  venu$  sur  le  théâtre  de  la  guerre; 
et  quoiqu'ils  n'en  fussent  éloignés  que  d'une  bonne  journée 
de  chemin^  ils  nont  point  franchi  Tisthme. 
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Dans  ce  moment  nous  recevons  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Kinbourn,  par  la  flotte  anglo-française  et  les  troupes  de  dé* 
barquement  commandées  par  le  général  français  Bazaine  et 
le  général  anglais  Spencer.  La  garnison  for  te  de  1,500  hommes 
sous  le  commandement  du  général  Konovitch,  est  prison- 
nière de  guerre.  La  citadelle  de  Kinbourn  se  trouve  sur  la 
rive  gauche  de  la  commune  embouchure  du  Dnieper  et  du 
Boug;  vis-à-vis,  au  nord^  se  trouve  Otchakow  sur  la  rive 
droite.  Au  fond  de  l'espèce  de  baie  ou  de  golfe  que  forment 
les  deux  fleuves  réunis,  est  situé  Kherson ,  capitale  du  gou- 
vernement de  ce  nom,  sur  la  rive  droite  du  Dnieper.  En  re* 
montant  un  peu  le  Boug ,  au  nord,  on  trouve  Nicolaïeff»  le 
grand  chantier  de  la  puissance  russe  dans  la  mer  Moire. 
Kinbourn  peut  être  regardé  comme  la  clef  de  la  baie. 

La  prise  de  cette  importante  place  forte  est  une  autre 
suite  de  la  chute  de  Sébastopol  ;  et  comme,  au  moment  de  cet 
événement,  l'empereur  Alexandre  se  trouvoit  presque  sur  les 
lieux,  il  aura  pu  se  faire  une  meilleure  idée  de  la  marche 
de  la  guerre.  Le  plan  des  alliés  est -il  d  aller  plus  loin ,  et  la 
ville  de  Nicolaïeff  seroit-elle  le  but  de  Texpédition?  La  chose 
n'est  pas  vraisemblable.  11  leur  faudroit  plus  de  troupes  de 
terre  pour  une  semblable  entreprise,  qui  d'ailleurs  demande- 
roit  trop  de  temps.  Pour  le  moment,  il  s'agit  de  forcer  le 
prince  Gortschakoff  d'évacuer  la  Grimée  ;  et  nous  supposons 
que  l'arrivée  de  la  flotte  anglo-française  à  l'embouchure  du 
Dnieper  est  combinée  avec  les  opérations  des  généraux  alliés 
à  Test  de  Sébastopol  et  à  Ëupatoria.  Au  lieu  d'attaquer  l'ar- 
mée russe  en  face  et  d'essayer  de  la  déloger  de  la  forte  po.- 
sition  qu'elle  occupe,  on  l'entoure  peu  à  peu  de  toutes  parts 
et  on  la  prive  de  ses  communications.  Les  alliés  font  «  en 
quelque  sorte ,  aujourd'hui  ce  qu'ils  auroient  dû  faire ,  ce 
semble,  dès  le  commencement.  S'emparer  de  la  mer  d'Azoff, 
comme  ils  l'ont  fait  au  mois  de  mai,  et  fermer  l'isthme  de 
Férécop,  comme  ils  tâchent  de  le  faire  dans  ce  moment  > 
e'étoient  les  préliminaires  du  siège  de  Sébastopol  ;  et  s'ils 
avoient  commencé  par  là,  on  ne  peut  douter  aujourd'hui 
qu'ils  n'eussent  épargné  beaucoup  de  sang  et  de  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  voilà  maîtres  de  Kinbourn,  menaçant 
à  la  fois  Odessa,  Nicolaïeff  et  Kherson.  Dans  cette  position» 
ils  ont  laissé  Pérékop  derrière  eux;  et  avec  les  moyens  dont 
ils  disposent,  ils  réussiront,  en  s'emparant  de  la  route  qui 
mène  de  Kherson  à  la  Péninsule ,  à  couper  aux  Russes  de 
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Crimée  les  arrivages  de  Pérékop.  Tel  est  probablement  le 
but  de  l'expéditien  :  et  s'ils  parviennent  à  forcer  ainsi  le 
prince  Gortschakoff  d'évacuer  la  Crimée  avant  l'hiver,  ils 
seront  d'autant  plus  contents  qu'ils  auront  porté  le  plus  rude 
coup  à  la  puissance  russe  dans  TOrient. 

Ce  résultat  est  du  reste  prévu,  et  l'on  ne  voit  pas  de  quelle 
manière  il  pourroit  être  empêché.  Ce  n'est  pas  en  envoyant 
des  renforts  à  l'armée  russe;  cette  augmentation  ,  au  lieu 
d'être  un  secours,  ne  pourroit  aujourd'hui  que  rendre  plus 
grande  la  difficulté  des  approvisionnements.  Il  ne  parott  pas 
d'ailleurs  que  le  prince  GortschakofT  en  ait  besoin  ;  quelles 
que  soient  les  pertes  qu'il  a  faites,  il  doit  lui  rester  assez  de 
troupes  pour  garder  les  forts  du  nord  de  Sébastopol  et  pour 
défendre  la  position  qu'il  a  prise  devant  l'armée  des  alliés. 
Aussi  n'apprend-on  pas  que,  depuis  la  bataille  de  la  Tcher- 
naïa  et  la  prise  de  Sébastopol,  de  nouvelles  troupes  lui  aient 
été  envoyées.  Chose  d'autant  plus  à  remarquer  que,  pendant 
le  séjour  de  l'empereur  à  Nicolaïeff  et  à  Kherson  ,  fa  ques- 
tion des  besoins  de  l'armée  et  des  secours  doit  avoir  été  soi- 
gneusement examinée. 

Ce  qui  prouve  que  cette  armée ,  placée  comme  elle  est , 
continue  d'être  suffisante  et  respectable ,  c'est  que  les  alliés, 
même  après  leur  double  victoire  du  16  août  et  du  8  sep- 
tembre, au  lieu  de  l'attaquer  de  front,' cherchent  à  la  tour- 
ner et  à  la  couper^ 

On  pourroit  multiplier  les  conjectures  et  les  probabilités 
sur  la  suite  des  événements  ;  car  le  plan  du  maréchal  Pélis- 
sfer  se  découvre,  au  moins  en  gros ,  et  l'on  voit  bien  que  la 
conquête  de  toute  la  Crimée  est  le  but  immédiat  de  ses 
efforts.  Ce  qui  peut  engager  le  prince  Gortschakoff  à  conser- 
ver ses  positions,  c'est,  d'un  côté,  l'espoir  de  repousser  les 
alliés  en  cas  d'une  attaque  de  leur  part,  et  de  rendre  à  son 
armée  la  confiance  qu'elle  doit  avoir  perdue  ;  c'est,  de  l'autre, 
la  prévision  des  suites  graves  que  la  perte  de  la  Crimée  doit 
avoir  pour  la  puissance  russe.  Et  en  effet,  si  la  France  et 
FAngleterre  tiennent  entre  les  mains  cette  belle  et  impor- 
tante province,  elles  dicteront  les  conditions  de  la  paix  et  il 
ne  s'agira  plus  des  quatre  bases  posées  aux  conférences  de 
Vienne.  Mais  en  attendant,  l'armée  russe  est  tournée  et  en- 
veloppée ,  et  il  est  à  prévoir  que  d'ici  à  peu  de  temps  il  ne 
lui  sera  plus  libre  de  se  retirer.  Quant  â  une  bataille  ,  les 
alliés  n'ont  pas  d'intérêt  à  lui  en  donner  roccasion,  à  moins 
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qu'ils  ne  désespèrent  de  la  couper  et  de  l'enfermer  entière* 
ment 

Ce  qui  scroit  à  désirer,  c'est  que  la  Russie  pro&tàt  de 
quelques  jours  qui  lui  restent,  pour  traiter.  Dans  ce  moment» 
elle  peut  trouver  les  puissances  occidentales  plus  modérées; 
Vincertitude  de  l'avenir,  les  sacrifices  qu'elles  sont  obligées 
de  faire  ^  l'attitude  de  la  bourse  à  Paris  et  à  Londres,  sont 
autant  de  raisons  pour  que  le  succès  ne  les  rende  pas  trop 
exigeantes.  Mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg  se  résigne  à  demander  la  paix.  Quand  la 
cour  le  voudroit,  l'état  de  l'opinion  s'y  opposeroit,  et  l'em- 
pereur Alexandre  II  n'oseroit  inaugurer  son  règne  par  un 
acte  de  soumission  envers  l'Europe. 

On  ne  voit  donc  pour  le  moment  que  la  continuation  de 
la  guerre,  et  dans  le  lointain  une  complication  d'intérêts  et 
d'affaires  que  l'indécision  des  Etats  germaniques  fait  naître 
et  d'où  une  lutte  générale  peut  sortir. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  Le  1^'  octobre,  la  reine  Hane-Amélie,  accompagnée 
du  duc  et  delà  duchesse  de  Mantpensier,  est  arrifée  à  Oslende ,  où 
le  duc  de  Brabant  s'étoit  rendu  pour  la  recevoir.  Ce  même  jour,  le 
duc  et  la  duchesse  de  Nemours,  avec  leurs  trois  enfants  «  débar- 
quoient  à  Anvers.  La  famille  d'Orléans,  ainsi  réunie,  a  passé  quel- 
ques jours  à  Laeken,  puis  elle  est  partie  pour  Aix-la-Chapelle  et  Co- 
logne, se  dirigeant  vers  l'Italie. 

â.  Le  â  octobre,  le  comte  de  Flandre  s'est  rendu  à  Aix-la-Chapelle, 
pour  aller  complimenter  le  roi  de  Prusse. 

3.  Le  là  octobre  au  matin,  LL,  A  A.  RR.  le  duc  et  la  duchesse  de 
Brabant,  accompagnés  du  prince  et  de  la  princesse  de  Chimay,  etc., 
sont  partis  pour  Paris,  où  ils  sont  arrivés  à  4  h.  de  relevée.  De  la 
station  du  chemin  de  fer,  les  voitures  impériales  ont  conduit  les 
augustes  invités  à  Saint-Cloud,  où  les  attendoient  LL.  MM.  Tempe- 
reur  et  l'impératrice.  Durant  les  quinze  jours  que  nos  princes  ont 
passés  à  la  cour  impériale,  rien  n'a  été  omis  pour  leur  procurer  tous 
les  agréments  possibles  ;  et  ce  qui  montre  combien  ils  ont  été  sen- 
sibles à  cet  accueil  de  la  part  de  l'empereur  et  de  l'impératrice,  c'est 
qu'ils  ont  prolongé  leur  séjour  au-delà  du  terme  fixé.  LL.  AA.  RR. 
D*oiit  été  de  retour  à  Bruxelles  que  lesamedi  26  au  soir. 

4«  Par  arrêté  royal  du  4  octobre,  divers  subsides  ont  été  accordés 
à  â«s  communes  de  la  province  tV envers  pour  travaux  d'église  ou 
de  presbytère.  Les  plus  importants  sont  :  4^  000  fr.  au  conseil  de  fa- 
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brique  d'£ml»lehein  ;  S,l>00  fr.  nu  conseil  île  fabrique  de  Ranst  ; 
5.b00  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  Waerloos  ;  4,000  fr.  au  conseil 
de  fabrique  de  Calforl-sous-Puers  ;  3^500  fr.  au  conseil  de  fabrique 
de  Hombeek;  3,500  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  Thisselt  ;  6,000  fr. 
au  conseil  de  fabrk]iie  de  Tongerloo.  Province  de  Hrabani^  ^2,400 
fr.  au  conseil  communal  de  Koekelberg.  Province  de  Flandre  oc- 
cidentale^ â,858  fr.  83.  au  conseil  de  fabrique  de  Polinchove.  Pro- 
vince de  Hainauts  â,000  fr.  an  conseil  communal  d'Autreppe; 
5,000  fr.  au  conseil  communal  de  Maurage  ;  2,000  fr.  au  conseil  de 
fabrique  de  Gosselies.  Province  de  Luxembourg^  2,000  fr.  au 
conseil  communal  de  Fauvillers  ;  S,000  fr.  au  conseil  communal 
de  Tintange  ;  2,500  fr,  au  conseil  de  fabrique  de  Wardio. 

5.  Le  vénérable  patriarche  d'Anlioche  ,  Mgr  Antoine  Samhiri,  qui 
s'est  rendu  à  Rome  et  en  France  pour  les  intérêts  de  sa  mission^  se 
trouve  dans  ce  moment  à   Bruxelles  au  collège  Saint-Michel.  Le 
Souverain- Pontife  Fa  choisi  pour  relever  les  ruines  de  ce  grand 
siège  qui  fut  fondé  par  S.  Pierre.  Mgr  Samhiri  est  un  confesseur  de 
la  foi;  c'e^t  en  sortant  de  la  prison  qu'il  a  été«^levé  à  la  dignité  pa- 
triarcale et  investi  de  ce  grand  et  laborieux  apostolat.  Tout  est  é 
faire  pour  rétablir  l'orthodoxie  dans  la  contrée  soumise  à  sa  juridic- 
tion, et  les  Syriens  catholiques  ont  avant  tout  besoin  d'une  église, 
d'une  maison  épiscopale  et  d'un  séminaire.  Leur  pauvreté  et  leur  dé- 
nûment  ont  forcé  leur  premier  Pasteur  de  recourir  à  la  charité  des 
fidèles  d'Europe ,  afin  de  recueillir  quelques  aumônes;  et  c'est  ce 
grand  intérêt  qui  conduit  Mgr  Samhiri  au  milieu  de  nous.  A  l'exemple 
du  Souverain-Pontife,  de  l'archevêque  de  Paris  et  d'autres  prélats, 
S.  Ëm.  le  cardinal  archevêque  de  Malines  le  recommande  au  clergé 
en  s'adressant  spécialement  aux  curés  des  paroisses  urbaines.  «  Nous 
souhaitons  vivement,  dit  S.  Ëm.,  que  Dieu  veuille  toucher  le  cœur 
des  personnes  fortunées  de  votre  paroisse  en  faveur  de  l'intéressante 
mission  dont  il  a  chargé  ce  zélé  Prélat,  afin  que,  de  retour  en  Syrie, 
il  puisse  y  travailler  efficacement  à  ramener  à  l'unité  catholique  tant 
de  malheureux  chrétiens  que  l'hérésie  et  le  schisme  séparent  de 
nous.» 

On  peut  adresser  les  dons  destinés  à  l'œuvre  des  catholiques  sy- 
riens au  bureau  du  Journal  hi&lorique^  ou  à  Mgr  Samhiri^  collège 
St-Michel,  à  Bruxelles. 

6.  Une  retraite  pour  les  hommes  a  été  prèchée,  il  y  a  quinze  jours 
dans  la  chapelle  Sainte-Anne  à  Bruxelles.  Tous  ceux  qui  le  désiroient 
pou  voient  y  assister.  Le  dimanche  21  octobre  M.  Verhoustraeteu, 
curé-doyen  de  Sainte-Gudule,  est  venu  y  offrir  le  saint  sacrifice  de 
la  messe  ;  environ  250  hommes  y  ont  communié  de  sa  main.  Le  soir, 
S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de  Malines  a  daigné  clôturer  les  exer- 
cices spirituels  et  donner  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que 
son  cœur  paternel  porte  à  l'Association  de  Saint-François-Xavier, 
placée  sous  son  haut  patronage.  Après  un  sermon  du  directeur  et 
une  allocution  de  M.  le  Doyen,  S.  Em.  a  distribué  les  médailles  aux 
nouveaux  membres,  et  a  adressé  quelques  paroles  à  l'association.  J^e 
Prélat  a  dit  combien  il  étoit  content  et  consolé,  en  distribuant  les  mé- 
dailles à  de  nouveaux  membres  qui  sont  venus  se  placer  sous  la  pro- 
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tecdon  de  saint  François -Xavier^  et  combien  eux-mêmes  ils  derpient 
être  heureux  défaire  partie  d'une  association  quirendoit  plus  facile  Tac- 
coroplissement  de  leurs  devoirs  religieux,  dans  les  réunions  par  les 
prières  en  commun,  les  instructions,  l'exemple  mutuel.  Le  prélat  a 
appujé  sur  le  bonheur  qui  accompagne  la  vertu  en  cette  vie,  et  sur 
les  coosolalions  qu'elle  procure  au  lit  de  la  mort  ;  il  a  plaint  ceux  qui 
ne  sont  pas  vertueux  ;  en  travaillant  à  la  conversion  de  ceux-ci,  les 
associés  leur  procureront  le  même  bonheur  et  accompliront  ainsi  le 
double  but  de  l'Association  de  Saint-François-Xavier.  S.  Em.  a  ter- 
miné, en  assurant  à  l'Association  qu'elle  a  toujours  aimée,  la  conti- 
nuation de  la  sollicitude  et  de  sa  coopération  constante  pour  son 
bien-être.  Les  paroles  affectueuses  et  encourageantes  du  Prélat  reste-' 
ront  gravées  dans  l'esprit  des  associés.  Le  salut  solennel,  suivi  du 
Te  heum^  a  été  célébré  par  S.  Em.  le  Cardinal- Archevêque.  Un  can- 
tique flamand  a  été  ensuite  chanté.  Des  membres  du  clei^é  sécHlier 
et  régulier  assistoient  â  cette  belle  et  consolante  cérémoniCf  dans  la- 
quelle tant  d'hommes  se  sont  consacrés  à  Saint-François-^tavier. 
7.  Vlndépen€lafU  du  Luxembourg  publie  la  lettre  suivante  an 
sujet  d'une  retraite  d'instituteurs,  donnée  à  l'établissement  de  Carls- 
bonrg,  par  le  R.  P.  Libersart  :  «  Notre  province  vient  d'être  dotée 
d'une  nouvelle  institution  que  je  crois  appelée  à  exercer  une  heu* 
reuse  influence  sur  l'enseignement  primaire.  Je  veux  parler  d'une 
retraite  annuelle  en  faveur  des  instituteurs^  C'est  à  Carlsbourg,  dans 
le  bel  établissement  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  qu'ont  eu 
lieu  cette  année  pour  la  première  fois  et  qu'auront  lieu  dans  la  suite 
les  pieux  et  saints  exercices,  l^ous  avons  été  invités  â  cette  retraite^ 
lorsque  déjà  nous  étions  en  vacance,  trop  tardivement  par  consé- 
quent ;  plusieurs  collègues  même  n'ont  pas  reçu  Tinvitation,  ayant 
déjà  quitté  la  localité  où  ils  tiennent  école  ;  néanmoins  nous  nous 
sommes  trouvés  en  retraite  au  nombre  de  70  environ.  C'est  le  R.  P. 
Libersart  qui  a  donné  celte  retraite.  Mais  l'excellent  prédicateur  ! 
Il  nous  a  vraiment  fait  passer  quatre  à  cinq  jours  de  joie  et  de  bon- 
heur. Le  Père  Libersart  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  dans 
l'enseignement  avec  les  enfants  et  les  jeunes  gens.  Assurément  II 
étoit  là  à  sa  place.  Cet  homme  ne  respire  qu'amour  et  dévouement 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  Avec  quel  admirable  talent  il  a  su 
relever  l'importance  de  nos  modestes  fonctions,  exposer  la  manière 
de  \ts  remplir  avec  fruit  et  pour  le  maître  et  pour  l'élève,  au  point  de 
vue  religieux  etau  point  de  vue  scientifique  !  Comme  il  sait  aussi  donner 
les  moyens  d'alléger  et  même  d'adoucir  les  peines  et  les  diflficultés  que 
l'on  rencontresi  souvent  dans  cette  carrière.  11  est  impossible  de  l'en- 
tendre sans  partager  le  zèle  ardent  qui  l'anime  et  le  dévouementsi  chré- 
tien dont  il  est  pénétré  envers  l'enfance.  Oui,  je  le  répète,  c'est  une  ad- 
mirable institution  qu'une  retraite  annuelle  ;  elle  exercera  une  heureuse 
influence  sur  l'enseigoemeot  primaire  ,  puisqu'elle  tend  â  rendre  les 
maîtres  zélés,  dévoués  à  Teofaoee  et  pleins  d'ardeur  pour  son  per- 
fectionnement. Aussi  avant  de  quitter  Drbbourg,  en  exprimant  avec 
émotion  à  ce  zélé  fQmïimfmrit  nos  s^timents  de  sincère  et  cordiale 
reconnoissanee  pour  tout  le  bien  qu'il  nous  avoit  fait,  nous  lui 
avons  promis  et  assuré  sponuiiément  que  sauf  empêchement,  chaque 
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année  nous  nons  donnerions  la  consolation  et  le  bonheur  de  faire 
une  bonne  retraite.  Que  l'excellent  directeur  de  Carlsbourg,  qui  nous 
a  reçus  tous  ayec  tant  de  cordialité,  de  générosité,  et  qui  a  bien  vou- 
lu nous  donner  plusieurs  conférences  pratiques  et  familières,  sur  la 
manière  de  bien  tenir  une  école,  s'attende  pour  Tannée  prochaine 
non  plus  à  voir  arriver  70  instituteurs  en  retraite,  mais  bien  100 
à  150,  tant  du  Luxembourg  que  de  la  province  de  Namur.  » 

8.  M.  le  chevalier  Edmond  de  Moreau  d'Àndoy,  élève  du  collège 
N.-D.  de  la  Paix,  à  Namur  ;  après  avoir  subi  avec  succès  devant  le 
jury  central  Texamen  de  candidature  en  philosophie  et  lettres,  quitte 
le  monde  et  vient  d'entrer  au  Séminaire  à  Liège.  M.  de  Bloreau,  par 
«a  naissance,  appartient  au  diocèse  de  Namur,  mais  de  puissants 
liens  rattachent  aussi  au  diocèse  de  Liège  ;  outre  sa  parenté  avec 
Mgr  de  Montpellier,  il  compte  des  membres  de  sa  famille  parmi  les 
anciens  chanoines  de  la  collégiale  de  St  Paul  et  les  tréfonciers  de 
St-Lambert.  (Gaz.  de  Liège.) 

9.  DÉCÈS.  Salines.  M.  Van  Lissum,  dernier  chanoine  de  l'abbaye 
de  St-Michel  d'Anvers,  est  décédé  à  Deurne,  à  l'âge  de  85  ans.  — 
M.  Van  Bredael,  aumônier  et  de  la  garnison  de  la  maison  d'arrétà  Ma- 
tines, est  décédé  dans  cette  ville.  —  M.  l'abbé  Dresens  vient  de 
mourir  à  Bruxelles. — M.  G.  Crahay,  professeur  de  physique  à  l'univer- 
sité catholique,  est  décédé  à  Louvain  le  âl  octobre,  à  la  suite  d'une 
longue  maladie,  âgé  d'environ  67  ans.  Né  à  Maestricht,  il  a  été  long- 
temps professeur  de  physique  à  l'athénée  de  cette  ville.  11  étoit 
membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences.  —  M.  W.-F.  Van  Ge- 
nechten,  né  à  Turnhout,  le  18  janvier  1769,  premier  en  philosophie 
à  l'Université  de  Louvain,  ancien  procureur  impérial  et  président  du 
tribunal  de  l'arrondissement  de  Turnhout,  ancien  membre  des  Etats- 
Généraux,  ancien  conseiller  provincial  et  communal,  etc.,  est  décédé 
à  Tiirnhout,  le  19  septembre,  entouré  des  soins  pieux  de  sa  nom- 
breuse famille.  Cet  excellent  citoyen ,  nommé  le  patriarche  de  la  Cam- 
pîne,  avoit  conservé  toutes  les  facultés  intellectuelles,  et  s'intéressoit  à 
tous  les  besoins  de  la  population  dont  il  avoit  longtemps  pris  la  dé- 
fense. Ses  obsèques  ont  été  une  journée  de  deuil  sincère  pour  la  ville 
de  Turnhout.  —  Gand.  M.  Vercruysse,  curé  de  StGilles-Waes,  est 
décédé  le  3  octobre,  à  l'âge  de  74  ans.  —  Bruges.  M.  Lefebure,  an- 
cien curé  de  Saint-Michel,  est  décédé  à  Bruges.  —  Aamtir.  M.  Th. 
Lekeu  ,  curé  de  Miecret,  est  décédé  le  5  octobre.  —  M.  Lambert,  vi* 
Caire  au  Bois-de-Villers,  est  décédé  à  la  suite  d'une  courte  maladie. 

10.  NoMiEtATiONS.  Matines.  M.  François,  prêtre  du  séminaire,  a 
été  nommé  précepteur  à  Louvain  chez  M.  de  Rerckhove,  en  rempla- 
cement de  M.  Wouters,  démissionnaire.  —  M.  G.  Macs ,  prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Bergh ,  en  remplacement  de 
M.  Swinnen  ,  transféré  à  Hingene  St-£tienne.  •—  M.  Yan  Hammée, 
vicaire  à  Vilvorde,  a  été  nommé  aumônier  de  la  maison  de  réclusion 
decetteville.  —  M.  Verbeeck,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé 
vicaire  à  Ixelles  S.  Boniface.  —  M.  Yan  Drîse,  diacre  du  séminaire, 
a  été  nommé  professeur  à  Basse-Wavre  (petit  séminaire).  —  M.  Gallis, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  chargé  de  l'instruction  religieuse  au  collège 
de  liai.  —  M.  Fransen,  licencié  en  théologie ,  est  parti  pour  Rome. 
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•—  H.  Batkio,  élève  de  FuDiTersilé  catholique ,  est  entré  dans  l'Ordre 
des  Jésuiies. 

Liège.  M.  Nyssen,  vicaire  i  Huy,  a  été  nommé  vicaire  â  Ste- Véro- 
nique à  Liège,  en  remplacement  de  M.  Lejeune,  chargé  d'une  chaire 
au  collège  des  PP.  Jésuites  à  Verviers.  —  M.  Fadeur,  vicaire  à  Vieux- 
Waleffe,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Roclenge-sur-Geer,  en  remplace- 
ment de  M,  Cerfontaine. 

Namur.  M.  Abinet,  curé  à  Longchamps,  nommé  par  Mgr  Tévèque 
de  Namur,  a  été  admis  par  le  gouvernement  à  donner  l'instrucliou  re- 
ligieuse â  I  école  d'agriculture  de  Rollé.  —  Le  ministre  de  l'intérieur 
déclare  qu'à  la  date  du  18  septembre  1855,  M.  Dufoing,  curé-doyen 
de  Wellin,  a  été  nommé  par  Mgr  l'évèque  de  Namur  inspecteur  ecclé- 
siastique des  écoles  primaires  du  canton  de  Wellin ,  en  remplace- 
ment de  M.  Sohet. 

P^ys-Bas.  1.  M.  le  comte  de  Liedekerke-Beauforty  ministre 
des  Pays-Bas  près  le  Saint-Siège  depuis  plus  de  25  ans,  est  mort  du 
choléra  le  â8  septembre,  à  Rocca  di  Papa ,  village  situé  sur  le  mont 
Albàno,  où  l'on  cherche  un  refuge  contre  les  chaleurs  de  Tété  et  où 
le  fléau  n'avoit  point  pénétré. 

S.  M.  le  comte  de  Pau  du  Chastel,  conseiller  de  légation  à  Berlin,  a 
été  nommé  chargé  d'a£Faires  à  Rome,  temporairement  par  arrêté  du 
tf  octobre. 

3.  Dans  le  discours  prononcé  par  le  prince  Henri,  à  l'ouverture  de 
la  Chambre  des  Députés  du  grandnduché  de  Luxembourg,  on  a  re- 
marqué le  paragraphe  suivant  : 

«  Une  autre  question  d'un  haut  intérêt,  la  conclusion  d'un  Con- 
cordat ,  a  fait  l'objet  des  démarches  constantes  du  gouvernement. 
J'ai  la  confiance  que  les  difiBcultés  qui  éloignoient  jusqu'ici  la  lin  de 
cette  affaire,  pourront  être  écartées  ;  une  mesure  qui  doit  y  contri- 
buer, vous  sera  présentée  dans  le  cours  de  votre  session.  » 

4.  Par  son  arrêt  du  âO  septembre,  la  cour  provinciale  de  l'Ove- 
lyssel ,  cassant  le  jugement  du  tribunal  d'Almelo,  a  déclaré  que  le 
aieur  Warninck,  prêtre  catholique  et  curé  à  Borne,  a  contrevenu  à  la 
loi  en  exerçant  publiquement  les  cérémonies  du  culte  dans  le  cime- 
tière de  Borne,  et  l'a  condamné  à  tous  les  frais  de  la  procédure. 

5.  On  apprend  que,  sur  ordre  donné  par  le  procureur-général  près 
la  même  cour,  le  tribunal  de  Zutphen  va  poursuivre  des  habitants  de 
Gendringen  et  Bergh  ,  lesquels,  à  l'occasion  de  la  fête  de  la  Nativité 
de  la  Ste- Vierge,  se  sont  rendus  processfonnelhment  à  Kevelaar. 

6.  Le  5  août,  Mgr  l'évèque  de  Harlem  a  conféré  la  tonsure  et  les 
Ordres  mineurs,  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Warmond ,  à  26 
sujets,  dont  15  du  diocèse  de  Harlem  et  onze  de  l'archidiocèse  d'U- 
trecht.  Le  10  août,  il  a  donné  le  sous-diaconat^  dans  sa  chapelle  do- 
mestique, à  â  sujets  ;  et  le  13  août,  le  diaconat  à  5.  Enfin,  le  15  août, 
il  a  conféré  la  prêtrise,  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Warmond,  à 
17  sujets,  dont  8  du  diocèse  de  Harlem ,  et  9  de  l'archidiocèse 
d'Utrecht. 

7.  Par  décret  du  S5  août,  Mgr  l'archevêque  d'Utrecht  a  divisé  la 
ville  d'Utrecht  avec  sa  banlieue  en  6  paroisses  et  les  a  érigées  canoni- 
qiiement  ;  ces  paroisses  sont  les  suivantes  ;  Ste*Gatherine,  S.  Wille-* 
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bfol*d,  S.  Dominique,  S.  Augustin ,  S.  Blartin  et  Notre-Dame  de 
TAssomption.  (Çath  Pfed.  Stem.) 

8.  D*après  ce  qu*on  apprend,  lâS  ministres  de  l*ég1ise  réformée 
néerlandaise  se  sont  réunis  et  ont  fait  une  convention,  pour  mainte-^ 
nir  et  défendre  par  parole  et  par  écrit  la  vieille  doctrine  réformée, 
et  pour  ne  pas  se  laisser  effrayer  et  séduire  par  le  synode  de  l'église 
réformée  néerlandaise,  qui,  selon  eux,  contredit  et  renie  la  susdite 
doctrine,  déclarant  quMls  ne  se  conformeront  en  aucune  manière  aux 
règlements  et  aux  ordonnances  du  synode,  tel  qu'il  est4>rganisé  au* 
jourd*hui. 

9.  Décès.  Harlem,  M.  de  Groot,  curé  à  Oudetonge  depuis  23 
ans,  est  décédé  le  18  septembre,  à  l'âge  de  69  ans.  D'abord  élevé  au 
séminaire  janséniste  d'Amersfoort .  il  renonça  au  schisme  et  vint 
achever  ses  études  au  séminaire  de  Warmond,  où  il  demeura  4  ans, 
édifiant  tout  le  monde  par  sa  conduite  exemplaire.  11  fut  successive- 
ment vicaire  à  Léide  et  à  Amsterdam  et  curé  à  Ueinkenszand ,  d*où 
il  fut  enfin  transféré  à  Oudetonge.  11  étoit  généralement  aimé.  — 
M.  Van  der  Liigt,  ancien  curé  à  Amsterdam ,  chevalier  de  TOrde  du 
Lion  néerlandais,  etc.,  est  décédé  dans  cette  ville  le  28  septembre, 
âgé  d'environ  80  ans. 

NoHtEiATioKS.  Harlem,  M.  Van  der  Drift,  vie*  à  Soeterwoude,  a 
été  transféré  en  cette  qualité  à  Middelbourg,  en  remplacement  de 
M.  Blom,  nommé  vicaire  à  Langeraar,  en  remplacement  de  M.  Wil*- 
lenborg.  nommé  vicaire  à  Leidschendam.  —  M.  Bos,  prêtre  du  sém. 
a  été  nommé  vicaire  à  Wateringen,  en  remplacement  de  M.  Levisse, 
qui  a  succédé  à  M.  Van  Kampenhbut,  vicaire  à  Nés  et-Zwaluwbuurt; 
ce  dernier  a  été  nommé  vicaire  à  StLaurent,  à  Rotterdam,  en  rem- 
placement de  M.  de  Jongh .  nommé  vicaire  à  Notre-Dame  â  Leide,  en 
remplacement  de  M.  Honig,  qui  a  été  envoyé  à  Edam  pour  succéder 
à  M.  Scheefhals,  nommé  vicaire  à  Roelofarendsveen,  en  remplace- 
ment de  M.  Van  den  Heuvel,  envoyé  comme  assistant  à  St-Nicolas , 
hors  la  Rampoort  à  Amsterdam.  —  M.  Frentrop,  prêtre  du  séminaire, 
a  été  nommé  vicaire  à  Berkenrode.  —  M.  Van  Houten,  prêtre  du  se- 
maine, a  été  nommé  vicaire  à  Notre-Dame  à  Gouda,  en  remplacement 
de  M.  Van  Deijk,  transféré  â  Rijswijk.  —  M.  Nieuwenhoven,  prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  assistant  à  Schagen.  —  M.  Funnekôtter, 
vicaire  à  Deiftshaven,  a  été  transféré  à  Oudetonge  ;  il  est  remplacé 
par  M.  Tachi,  prêtre  du  séminaire.  —  Le  R.  P.  Th.  Noiet,  du  diocèse 
de  Bois-le-Duc,  a  été  uommé  vicaire  à  Sainte-Térèse  à  La  Haye.  — 
Bl.  Ruscheblati  ,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  assistant  à  Oud» 
Vossemeer. 

Ulrecht.  M.  Ilamers,  prêtre  du  séminaire  de  Warmond,  a  été 
nommé  vicaire  à  Groningue.  —  M.  Rortland,  prêtre  du  séminaire, 
a  été  nommé  assistant  à  Harmelen.  —  M.  llarmsen,  prêtre  du 
séminaire,  a  été  nommé  assistant  àRhenoy.  —  M .  Holland  ,  prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  â  Worcum.  —  M.  Van  Crimpsen, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Veendam.  —  M.  Klop- 
penborg,  prêtre  du  séminaire  ,  a  été  nommé  assistant  à  Joure. -~ 
M.  Pieck,  envoyé  comme  assistant  à  Werkhoven ,  a  été  remplacé 
comme  vicaire  à  Mijdrecht  par  M.  Van  Wagenberg,  vicaire  à  Haar- 
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lingen,  quia  pour  successeur  M.  Sabbec,  vic«  à  Tobbergen,  remplacé 
lui-même  par  M.  HoUkamp ,  vicaire  à  Wijhe;  à  celui-^i  succède 
M*  Lucas  YaD  Hengstum,  vicaire  à  Appeliloorn,  remplacé  par  M.  Vau 
Kats,  prêtre  du  séminaire.  —  M.  Teusse,  vicaire  à  Vasse,  y  a  élQ 
nommé  curé. 

BoiS'le-Duc^M,  de  Bever,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  assis-^ 
tant  à  Gerwen,  en  remplacement  de  M.  Van  Luijiefaar. 

Rome.  Dans  le  consistoire  secret ,  tenu  au  Vatican  le  28  sep-^ 
tembre  ,  a  été  préconisé  entr'autres  Mgr  Wi'cart  comme  évêqtie  îï^ 
l^valy  siège  nouvellement  érigé  ;  Mgr  Wicart  a  été  transféré  du  siège 
épiscopal  de  Fréjus.  Les  trois  autres  évêques  français  ,  nommes  aux 
sièges  du  Mans,  de  Nîmes  et  de  Rode;s,  ont  jélé  préconisés  dans  le 
même  consistoire. 

2.  Le  samedi  15  octobre,  on  a  célébré  avec  une  certaine  isolennité, 
dans  réglise  Saint-Marcello,  un  service  funèbre  pour  ceux  des  mili- 
taires français  morts  à  Sébastopol  qui  a  voient  tenu  garnison  à 
Home.  L'inspiration  de  faire  ce  service  est  venue  des  plus  hautes 
sphères  de  relise  et  du  gouvernement,  sinon  de  S.  S.  elle-même. 
Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette  cérémonie  n'a  pris  d'autre 
caractère  que  celui  d'up  sentiment  chrétien  et  d'un  affectueux  sou- 
venir pour  des  hommes  qui  ont  habité  Rome  comme  soldats  estimés 
d'une  puissance  amie. 

5.  Jusqu'à  présent,  d'après  le  /ournai  de  Rotne^  il  a  été  offert 
pour  la  colonne  monumenlale  de  rimmaculée'('.onception,  dont  les 
dépenses  sont  portées  à  un  devis  de  40,000  scudi,  une  somme  de 
50,086  scudi,  dont  la  moitié  au  moins  a  été  payée  immédiatement  en 
argent  par  les  donateurs. 

Prance.  1.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
vient  d'adresser  la  lettre  suivante  à  NN.  SS.  les  archevêques  et 
évêques  : 

Paris,  le  11  octobre  18Si5. 

Monseigneur,  la  divine  Providence,  â  laquelle  nous  venons  de 
rendre  de  publiques  actions  de  grâces  pour  la  victoire  accordée  à  nos 
armes,  se  plait  en  cette  année  mémorable  à  répandre  ses  bénédictions 
sur  la  France  et  sur  l'Empereur.  Sa  Majesté  a  daigné  me  charger  de 
porter  à  votre  connoissanee  l'heureuse  grossesse  de  l'Impératrice. 
Votre  Grandeur  s'empressera,  j'en  ai  la  confiance,  de  remercier  Dieu 
d'un  événement  qui,  en  remplissant  de  satisfaction  le  cœur  de  l'Em- 
pereur, devient  un  gage  nouveau  de  sécurité  pour  le  pays.  Je  vous 
prie.  Monseigneur,  de  vouloir  bien  inviter  le  clergé  et  les  lldèles  de 
votre  diocèse  à  demanfler  au  Ciel  que  la  conservation  de  la  santé  de 
rimpératrice  assure  l'accomplissement  des  espérances  de  la  nation. 

Veuillez  agréer,  monseigneur,  l'assurance  de  ma  haute  considé- 
ration. 

Le  Ministre  de  rittstruction  publique  et  des  cultes^ 

H.   FOHTOTJL. 

5.  L'empereur  vient  d'accorder  une  somme  de  12,000  fr.  pour 
prendre  part  aux  souscriptions  ouvertes  dans  le  Puy,  afin  d'ériger 
sur  le  rochrr  Corneille  une  statue  colossale  de  la  Vierge  qui,  par  ses 
dimensions,  pourra  fjire  pendant  au  saint  Charles  Borromée  de  Hle 
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Majeure  et  aux  anciens  colosseï^  du  Forum  de  Néron  et  de  Dioclélien, 
dont  it  ne  reste  plus  que  des  fragments.  L'empereur  a  promis,  en 
outre,  de  donner  une  partie  des  canons  de  Sébastopol  pour  couler  la 
statue. 

3.  Outre  les  quatre  évèchés  auxquels  il  a  été  récemment  pourvu , 
il  reste  encore  a  nommer  le  titulaire  de  l'évèché  de  Fréjus.  On  croit 
que  cet  év^ché  va  être  donné  à  l'abbé  Fortoul,  vicaire  général  de 
Digne  et  proche  parent  de  M.  Fortoul,  ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique et  des  cultes. 

Etat»  Sarde».  1«  On  lit  dans  V^rmoma  :  «  Douze  sœurs  de 
charité  viennent  de  partir  de  Gènes  sur  la  Constitution.  Elles  se  ren- 
dent en  Crimée,  où  elles  vont  assister  nos  soldats  blessés.  Déjà  le 
Piémont  complolt  quarante  sœurs  sur  le  théâtre  de  la  guerre  :  le 
nombre  va  donc  en  être  porté  à  cinquante-deux.  La  France  en  compte 
plus  de  cent  quarante,  et  sur  ce  nombre,  il  en  est  mort  une  dizaine  : 
jusqu'à  présent  aucune  des  nôtres  n'a  succombé,  mais  plusieurs  sont 
dans  un  état  qui  inspire  des  inquiétudes.  Rien  de  plus  touchant  que 
de  voir  avec  quelle  ardeur  ces  saintes  filles  recherchent  l'honneur  de 
faire  partie  de  l'expédition,  et  combien  de  larmes  ont  versées  celles 
que  soit  leur  âge  trop  avancé  soit  la  foiblesse  de  leur  constitution  a 
empêchées  d*ètre  choisies  par  leurs  supérieures  pour  une  œuvre  si 
belle  et  si  périlleuse. 

Antricbe.  1.  Le  concordat  est  sur  le  point  d'être  publié;  nous 
comptons  le  reproduire  complètement.  £n  attendant ,  on  prétend 
que  telles  en  sont  les  principales  dispositions  : 

1.  La  religion  catholique  sera  conservée  et  professée  dans  toutes 
les  provinces  de  l'Empire,  où  elle  existe ,  et  avec  tous  les  droits  et 
prérogatives  dont  elle  doit  jouir,  selon  l'ordre  établi  de  Dieu  et  les 
constitutions  canoniques.  S.  Le  placet  impérial  ne  sera  pas  requis 
pour  la  communication  avec  le  Souverain-Pontife  dans  les  choses 
de  Tordre  spirituel  et  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  mais  il  y  aura 
pleine  et  entière  liberté.  5.  Les  Archevêques  et  Fvèques  et  tous  les 
Ordinaires  communiqueront  librement  avec  le  clergé  et  les  fidèles 
pour  Tcxercice  de  leur  ministère,  et  ils  seront  libres  de  rendre  sur  les 
matières  ecclésiastiques ,  telles  ordonnances  et  instructions  qu'ils 
jugeront  convenables.  4.  Les  Evêques  pourront  librement  nommer 
les  vicaires-généraux ,  les  membres  de  leur  conseil  et  les  coopéra- 
teurs  dont  ils  auront  besoin  pour  Tadministration  de  leur  diocèse  ; 
promouvoir  aux  ordres  selon  leur  conscience  et  les  canons  ;  refuser 
ou  retarder  fa  collation  des  ordres  ;  ériger  les  bénéfices  moindres  ; 
établir,  démembrer,  unir  les  paroisses;  ordonner  des  prières  pu- 
bliques ;  prescrire  des  pèlerinages,  des  cérémonies  funèbres  et  autres 
fonctions,  en  observant  les  prescriptions  canoniques;  convoquer  des 
synodes  provinciaux  ou  diocésains  et  en  publier  les  actes.  5.  L'Ins- 
truction des  catholiques,  dans  les  écoles  publiques  et  privées,  sera 
conforme  à  la  religion  catolique  ;  les  Evêques  dirigeront,  dans  tous 
les  établissements  d'instruction,  l'éducation  religieuse  de  la  jeunesse, 
et  ils  veilleront  à  ce  qu'on  n'enseigne  rien  qui  y  soit  contraire.  6.  Nul 
ne  pourra  enseigner  la  théologie  et  le  catéchisme  sans  l'autorisation 
de  î'Kvêque,  et  dans  les  examens  pour  le  lourca  (doctoral)  en  théolo- 
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gie  et  en  droit  canon,  la  moitié  des  examinateurs  seront  pris  parmi 
les  docteurs  en  ces  deux  Facultés  et  choisis  par  les  Ëvèques.  7.  Dans 
les  gymnases  et  les  écoles  catholiques,  les  professeurs  devront  être 
catholiques;  les  livres  seront  choisis  par  un  conseil  dont  feront  par- 
tie les  évêques.  Les  catéchistes  sont  nommés  par  TËvéque.  8.  Toutes 
les  écoles  catholiques  seront  surveillées  par  un  inspecteur  ecclésias- 
tique, 9.  Les  £vè<]ues  ont  le  droit  de  prohiber  les  livres  contraires  à 
la  religion  et  aux  bonnes  mœurs,  et  le  gouvernement  leur  prêtera 
main-forte  pour  empêcher  la  publication  de  pareils  écrits.  10.  i*es 
causes  ecclésiastiques  seront  jugées  par  un  ecclésiastique,  selon  les 
canons  et  le  Concile  de  Trente,  en  laissant  aux  juges  civils  de  con- 
nottre  des  effets  du  mariage  ;  les  juges  ecclésiastiques  prononceront 
sur  les  fiançailles.  11.  Les  Evêques  pourront  librement  punir  les 
clercs  qui  violent  les  lois  de  la  discipline  ecclésiastique,  et  prononcer 
des  censures  contre  les  transgresseurs  des  lois  de  l'Ëglise.  12,  Le 
droit  de  patronage  sera  soumis  à  un  juge  ecclésiastique  ;  mais  le  pa- 
tronage laïque  ressortira  du  tribunal  civil.  15.  Les  causes  purement 
civiles  concernant  les  clercs  seront  jugées  par  les  tribunaux  civils, 
ainsi  que  les  causes  criminelles,  mais  l'Ëvêque  devra  préalablement 
être  informé  de  ces  dernières.  14.  L'immunité  des  Eglises  est  conser* 
vée,  1^.  Les  séminaires  sont  sous  la  dépendance  absolue  des  Evêques. 

16.  Le  Pape  peut  créer  de  nouveaux  diocèses,  après  s'être  mis  d'ac- 
cord avec  le  gouvernement  impérial.  17.  Le  gouvernement  a  le  droit 
de  présenter  au  Pape  les  Evêques  à  instituer;  mais  pour  le  choix  à 
faire,  il  devra  prendre  au  préalable  l'avis  des  Evêques  de  la  province* 

17.  Le  clergé  peut,  par  testament,  disposer  de  ce  qui  lui  appartient 
selon  les  règles  du  droit  ;on  excepte  les  ornements  des  Evêques, 
qui  devront  passer  aux  successeurs.  19.  Dans  les  églises  cathé- 
drales, le  Pape  nomme  la  première  dignité  ;  TEmpereur  nomme  les 
autres,  sauf  le  cas  où  elles  sont  du  patronage  et  de  la  nomination 
libre  de  l'Evêque.  20.  Les  religieux  pourront  en  toute  liberté  com- 
muniquer avec  leurs  supérieurs  de  Rome  ;  ceux-ci  pourront  faire  la 
visite  des  maisons  ;  la  formation  des  noviciats  est  permise,  et  les 
Evêques,  d'accord  avec  le  gouvernement,  pourront  former  de  nou- 
veaux couvents,  âl.  L'Eglise  jouira  pleinement  du  droit  de  posséder 
et  d'acquérir.  Sa  propriété  est  inviolable.  22.  L'administration  des 
biens  ecclésiastiques  se  fera  conformément  aux  canons.  25.  Le  droit 
de  recueillir  la  dime  est  reconnu  là  où  il  existe  de  fait.  24.  Tout  ce 
qui  concerne  les  personnes  et  les  matières  ecclésiastiques,  qui  n'est 
pas  prévu  par  le  Concordat,  se  réglera  conformément  à  la  doctrine 
de  l'Eglise  et  atix  institutions  en  vigueur  approuvées  par  le  Saïut- 

Siége. 

2.  On  nous  lit  dans  une  correspondance  de  Vienne,  11  octobre  r 
«Sa  Sainteté  Pie  IX  vient  de  conférer  au  comte  Buol  la  grand'croix 
en  diamants  de  l'Ordre  de  Pie  ;  au  baron  de  Bach  il  a  donné  la  grand'- 
croix  de  l'Ordre  de  Saint-Georges,  et  au  compte  de  Thun  celle  de 
rOrdre  de  Saint-Sylvestre.  C'est,  dit-on,  pour  exprimer  à  ces  mi* 
nistres  sa  haute  satisfaction  pour  la  conclusion  du  récent  concordat 
entre  TAulriche  et  le  Saint-Siège,  que  Sa  Sainteté  vient  de  leur  don- 
ner ces  brillants  insignes  de  ses  Ordres. 
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On  assure  qu*à  Foccasioa  de  la  |Nibiicalion  de  ce  concordat,  qui 
aura  lieii  vers  la  fin  du  mois,  tous  les  Evèques  de  Teroinre  se  rêuoi- 
ront  à  Vienne  et  qu'on  célébrera  une  grande  solennité  dans  TEglisc 
cathédrale  de  Saint-Etienne.  » 

Soiissc.  M.  A.  de  Haller,  fils  du  célèbre  écrirain  de  ce  nom, 
▼îent  d'être  nommé  grand-ficaire  de  IV vèque  de  (loire.  Il  rst  né  à 
Berne  dans  le  sein  de  la  confession  protestante  :  mais  à  Feiemplc  de 
son  illuslre  père,  il  abjura  l'erreur  dès  sa  jeunesse  ;  ensuite  il  em- 
brassa la  carrière  militaire,  il  servit  sous  les  drapeaux  du  roi  deSar- 
daigne  ;  puis  il  se  consacra  au  service  des  autels,  après  avoir  fait  ses 
études  ecclésiastii|UfS  â  Rome,  au  Collée  Germanique.  Durant  quel- 
ques années  il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  de  la  nonciature 
apostolique  en  Suisse  et  puis  il  fut  nommé  curé  doyen  de  Galgenen  ; 
et  aujourd'hui  Mgr  l'évêque  de  Coire,  vénérable  septuagénaire,  l'a 
apptié  pour  l'aider  dans  l'administration  de  sou  diocèse.  Les  radicaux 
ont  cherché  â  lui  foire  obstacle;  mais  ils  ne  réussiront  ni  à  l'écarter 
ni  à  l'intimider. 

Angclcterrr.  1.  îje  DîmaDche  2t  octobre  S.  K.  le  cardinal  Wise- 
man  a  fait  une  ordination  ;  il  a  reçu  dans  le  sacerdoce  de  l'Eglise  ro- 
maine deux  roem lires  du  clei^é  de  l'Eglise  anglicane,  le  révérend 
Williams  John  Roberts,  du  collège  de  Merlon  à  Oxford,  et  le  révé- 
rend John  Hilary  Dale,  de  l'Eglise  du  Christ  à  Oxford,  et  récemment 
encore  missionnaire  de  l'Eglise  anglicane  dans  le  diocèse  de  la  Nou- 
velle-Zélande. M.  Dale  a  été  nommé  prêtre  desservant  de  la  nouvelle 
chapelle  des  Anges-Gardiens,  à  Hollowaj.  Cette  chapelle  dépend  du 
rectorat  des  missionnaires  à  Holluway. 

â.  On  lit  dans  le  Journal  iie»  ItébaU  : 

«  On  sait  quelle  législation  odieuse  et  tyrannique  la  domination 
protestante  de  l'Angleterre  a  longtemps  fait  peser  sur  le  peuple  ca- 
tholique d'Irlande.  Cette  législation  s*est  sans  doute  beaucoup  ameo  - 
dée  ;  \\  en  reste  ce|»endant  encore  des  débris,  parmis  lesquels  une 
ordonnance  qui  défend  aux  régiments  d'aller  à  une  église  eatho- 
liipie  avec  musique  en  tête,  et  n'accorde  ce  privilège  qu'à  ceux  qui 
se  rendent  au  temple  protest«int.  Or,  comme  en  Irlande  la  popula- 
tion, et  surtout  la  population  militaire,  est  presque  tout  eutière 
catholique,  celte  loi  outrageante  étoit  peu  à  peu  tombée  en  désué- 
f  ude,  et  on  avoit  cessé  de  l'appliquer,  lorsque  dernièrement  il  a  plu 
à  quelques  cerveaux  brûlés  d'officiers  protestants  de  la  remettre  eo 
vigueur.  Une  première  fois,  au  camp  de  Curragb,  une  musique  de 
régiment,  entièrement  composée  de  catholiques,  a  reçu  Tordre  de 
conduire  au  temple  quelques  soldats  protestants,  en  même  temps 
qu'elle  avoit  la  défense  de  conduire  à  la  messe  les  soldats  catho- 
liques, et  le  mécontentement  causé  par  cette  affaire  n*a  été  calmé 
que  par  la  dispersion  et  l'éioignement  du  régiment.  La  seconde  fois, 
c'est-à-dire  la  semaine  dernière ,  l'affaire  a  présenté  un  caractère 
plus  grave.  Le  régiment  de  milice  du  comité  de  Rerry  avoit  la  cou- 
tume d'aller  fort  tranquillement  à  la  messe  tous  les  dimanches  avec 
sa  musique  en  tête,  lorsque  la  fantaisie  a  pris  à  un  commandant  nou- 
vellement arrivé  de  le  lui  défendre.  Le  dimanche  suivant,  â  la  pa- 
rade, le  régiment  étant  en  rangs,  et  ayant  reçu  le  cornsnaudcmcnt  de 
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la  marche,  «angles  iioimnes  mni  restés Iffimobiles.  L'offiftter  eemnum- 
dant  a  «$«ay«  des  retimnlrances,  fiiiis  des  iD«fido<« .;  laiii«a  élé  ioutile. 
Les  hoUMnes  vi*oni  ni  crlie  ni  murnoNré,  mats  ils  iiVxit  pas  bougée 
L'adjudani  général  a  été  api^eié,  iectui'e  a  été  «ionnée  4e  Tucte  de 
sédition  {mutins;  a&)  ;  mak,  dit  la  relatMU  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  les  hoimiies  sonl  restés  immobtks  comme  des  statue»,  H  les 
officiers,  en  présence  de  cette  résistance  passive  et  invincible,  se 
sont  bornés  à  consigner  te  i^giment  «lans  sa  caserne,  l^s  eboses  en 
sont  là  pour  le  moment,  et  les  plus  embarrassés  ne  sonl  oertjiine- 
ment  pas  les  soldats,  r 

fKIFV£LL£S  D£S  LKTTBES^  Bfi8SGIfi«€£S  £T  DËâ  ARTS. 

1,  M.  Alexandre  Erdaa,  homme  de  lettres,  a  été  comlamné,  par 
un  jugement  dit  trjl>u«ial  correctionnel  de  la  Seine,  en  date  du  1^ 
septembre  dernier,  a  buil  jours  de  priî>o«  et  .100  ft\  d'amende, 
comme  cfKjpaible  d'avair^  par  ta  publication  d'un  04ivj*age  imilulé  la 
France  my^^tique^  outragé  et  tourue  eu  dérision  la  religion  catbo- 
lique,  àdftiï  le  culte  est  légalement  recmwu  en  France.  Sur  l'appel 
a  mmimâ  inCei'jelé  par  M.  le  procureur-général  près  la  cour  impé- 
riale de  l*Qri$,  la  chambre  écs  ap}>els  de  police  correctionnelle  a 
rendu  un  arrêt  t)ui  condamne  M.  Ërdan  à  un  an  de  prison  et  à 
^1,00(1  fr.  d'amende  et  hhx  dépens,  l/arr^t  sera  affiché  dans  Paris  aux 
frais  d'Erdan,  an  nombre  de  'àé  ej^emplaires.  11  sera  inséré,  égale- 
ment aux  frais  dodit  Ërdan,,  dans  les  six  journaux  suivants.:  le  âîo- 
nUetiTy  le  Droii^  ia  Gazette  des  Trièunaua^  la  Presse^  le  Conx- 
iftuti&nnet  et  le  Siècle,  La  destruction  des  exen^Jaires  saisrs  et  de 
«eux  qui  poumoient  l'être  à  l'a  venir  a  été  ordonnée. 

t,  M.  Thiers  vIoBt  de  livrer  ^  Timpression  le  tome  douzième  de 
Vfihtoire  du  Conaultnt  et  de  J'Empèse  ;  «ce  volume  a  été  mis  en 
vente  le  ^7  octobre,  à  la  librairie  PiauUn^  60,  rue  Richelieu  à 
Paris. 

3.  La  Kbrairie  Didot  vient  de  publier  les  deux  premiers  volumes 
du  Catatoff^e  des  livres  imprimés  de  ,ta  Hibliathèque  nationale. 
On  estime  que  le  catalogue  général  des  imprimés  rejnplira  (le  soi 
xante  à  soixante-douze  volumes  grand  in  4o.  Le»  deux  volumes  qui 
vîemieiTt  de  pf»raître  i^eiiiferment  chacun  14)0  feuilles  d'impression  ou 
800  pages  de  9t(  'eentlmètres  de  haut  sur  25  de  large^  à  deux  co- 
tonnes  de  M  lignes  chacune.  Pour  s'en  Ijenir  au  seul  département 
des  mpriroés  «  la  biblioihèqtie  de  la  rue  de  Richelieu  renferme  plus 
de  quinze  cent  milèe  voliunes  ou  pièces.  Son  accroissement  perpé- 
tuel «t  indéfini,  peut  se  calculer  actuellement  sur  un  contingent  pé- 
riodique et  annuel  de  dix  à  <|Hin«e  mille  volumes.  La  totalité  des 
docuroefits  que  contient  le  déparienKmt  des  manuscrits,  ne  peut  pro- 
duire moins  de  t20  f^ohi^es  du  catalogue.  £n  com^^tant  les  volumes 
de  supplément,  tables  de  matières,  etc.,  etc.  celte  publication  com- 
prendra de  100  à  lâO  volumes  grand  iii*4».  il  n'existe  dans  aucune 
langoe  et  daiBS  aucun  pays  d'Kurope  de  collection  imprimée  formant 
«m  seu4  corps  d'ouv^rage  qitiî  présente  de  telles  proi(iortions  et  qui 
constitue  wn  livre  aussi  gigawitestjue.  i^e  catalogue  est  publié  par 
ordre  de  l'empereur.  50. 
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l.  Description  dês  tombeaux  de  Gode  froid  de  Bouillon  et  des 
r.,is  latins  de  Jérusalem  Jadis  existant  dans  l'église  du  Samt- 
Sépulcre  et  de  la  liésurrection,  par  le  baron  de  Hody.  Bruxelles 
1855,  chez  Goemaere;  vol.  in-12  de  52«  p.,  orné  de  11  planches. 
Se  vend  au  profit  de  Tbôpital  catholique  fondé  à  Jérusalem  par  Wgr. 
le  patriarche  Valerga.  C'est  sous  ce  tilre  modeste  que  Fauteur  nous 
offre  uue  histoire  pleine  d'intérêt,  pour  la  Belgique  surtout.  Mous 
l'aurions  appelé  une  dissertation,  à  cause  des  discussions  auxquelles 
M.  le  baron  de  Hody  se  livre,  si  l'ouvrage  étoit  moins  consulerable 
et  s'il  contenoit  moins  de  faits.  Il  présente  son  travail  comme  la  re- 
production fidèle  de  ses  lectures,  en  ce  qui  concerne  les  tombeaux  de 
Godefroid  de  Bouillon  et  de  ses  successeurs  à  Jérusalem.  «  Ces  lec- 
tures, dit-il,  entreprises  d'abord  dans  le  simple  but  de  me  créer  une 
distraction  dont  j'avois  besoin,  m'ont  procuré  une  foule  de  notions 
auxquelles  il  me  semble  utile  de  donner  une  certaine  publicité.  Grâce 
à  elles,  j'ai  pu  reconnoître  plus  d'une  erreur,  éclaircir  plus  d  un  fait 
peu  connu  ou  mal  apprécié,  et  constater  l'unanimité  diîs  sentiments 
de  respect  avec  lesquels   les  voyageurs  s'occupent  du   Brabîinçori 
Godefroid.  Ces  lectures  ont  été  pour  moi  un  véritable  pèlerinage  ; 
elles  ont  été  poursuivies  pendant  deux  ans  avec  ferveur,  et  j«  sçrois 
heureux  qu'elles  pussent  rendre  de  plus  en  plus  populaire  l  ide^e  de 
revendiquer   pour  nous  seuls  la  gloire  du  héros  chrétien,   enfant, 
comme  Charlemagne  dont  il  descendoil,  de  cette  Belgique  si  petite  par 
son  territoire,  si  grande  par  sa  place  dans  l'histoire.  » 

5.  De  deugd  voor  aile  staten ,  door  P.  Hillegeer,  van  het  Gezels- 
chap  van  Jésus.  Cent  1855,  by  Vander  Schelden  ,  vol.  m-18  de  244 
p.  avec  grav.,  muni  de  l'approbalion  du  R.  P.  Provincial  et  de  celle 
de  rOrdinaire.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties.  Les  deux 
premières  ont  pour  objet  les  obstacles  qu'on  rencontre  dans  la  voie 
qui  mène  à  la  vertu,  savoir,  les  passions  déréglées  et  les  tentations. 
J.a  troisième  traite  des  vertus  fondamentales,  et  la  <juatrierae  ces 
sources  de  ces  vertus.  Les  pensées,  les  réflexions,  les  conseils,,  les 
exhortations,  tout  est  court,  solide,  édifiant  dans  ce  petit  livre,  et 
nous  sommes  persuadés  qu'il  fera  d'autant  plus  de  bien,  qu  il  con- 
vient réellement,  commeson  litre  l'annonce,  à  tous  les  états,  a  toutes 
les  conditions,  à  toutes  les  classes  de  personnes. 

%.  Vanderlandsche  historié .  door  J.  David,  professor  aen  de 
katholyke  Hoogeschool ,  etc.  Vyfde  deel.  Leuven  1855,  by  Vanlin- 
ihout.  Vol,  in-18  de  648  p.  Cette  partie  contient  l'histoire  de  Bra- 
bant  depuis  l'origine  (fin  du  10"«  sièclej  jusqu'à  la  réunion  du  du- 
ché aux  Etats  de  Bourgogne  (1450).  L'auteur  continue  de  raconter 
succinctement,  mais  avec  des  détails  suffisants,  les  principaux  évé- 
nements, en  laissant  de  c6té  ceux  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  con- 
noître.  C'est  le  moyen  de  rendre  l'histoire  intéressante.  La  préface 
nous  offre  un  tableau  bien  fait  de  l'organisation  politique  du  Bra- 
bant  au  moyen-Age.  .  «qi.k 

7.  Voyage  en  Italie,  par  De  la  Croix.  5«  édition.  Tournai  1855, 
chez  Casterman  et  fils  ;  vol.  inlâ  de  544  p.  orné  d'une  planche  re- 
présentant le  Vésuve.  Prix  1  fr.  45.  L'auteur,  quia  parcouru  II  ta  lie 
entière,  nous  conduit  successivement  dans  les  principales  villes  et 
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dans  tous  les  lieux  remarquables.  Ses  descriptions  ne  sont  pas  trop 
longues,  et  Ton  n'a  pas  le  temps  de  s'ennuyer  avec  lui.  Plein  de  res- 
pect pour  la  religion  et  les  choses  saintes,  il  juge  cependant  libre- 
ment les  hommes  et  les  institutions. 

8.  Histoire  du  Christianisme  au  Japon^  où  Ton  voit  les  diffé- 
rentes révolutions  qui  ont  agité  cette  monarchie  pendant  plus  d*un 
siècle.  Par  le  P.  de  Charlevoix  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Nouvelle 
édition,  devant  servir  de  complément  aux  divers  recueils  de  lettres 
édifiantes.  Liège  1855,  chez  Dessain;  2  vol.  in-8*  de  XXli-336  534 
p.,  ornés  de  grav.  Ouvrage  bien  connu,  dont  l'auteur  a  le  mérite 
d'avoir  fait  un  choix  judicieux  des  matériaux  qu'il  a  trouvés  dans  les 
mémoires  et  les  relations  de  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  avoue  qu'd 
doit  surtout  beaucoup  au  P.  Daniel  Bartoli ,  jésuite  italien.  Il 
vouloit  d'abord  se  borner  à  refaire,  sous  une  autre  forme,  Y  Histoire 
de  l'Eglise  du  Japon  du  P.  Grasset  (2  vol.  in-4*^).  Mais  sVlant  bien- 
tôt aperçu,  en  travaillant  sur  ce  plan ,  que  cela  ne  suffisoil  pas,  il  a 
senti  le  besoin  de  recourir  aux  sources.  C'est  de  ces  recherches 
qu'est  sorti  le  livre  du  W  Charlevoix  ;  et  comme  il  est  probable  que 
le  Japon  ne  restera  plus  longtemps  fermé  aux  peuples  européens, 
on  voudra  lire  ou  relire  un  ouvrage  où  Ton  trouve  des  documents 
intéressants  sur  le  Japon  des  IC**  et  \1^  siècles. 

9.  ineumatolagie.  Des  esprits  et  de  leurs  mavifestatiovs  flui- 
digues,  mémoire  adressé  à  l'Académie,  par  J.  E.  de  Mirville,  3«  édi- 
tion, comprenant  V  un  avant-propos  en  forme  de  lettre  par  le  T.  R. 
P.  Ventura,  ex-général  des  ïhéalins,  examinateur  des  Evêques  et 
du  clergé  romain;  une  lettre  adressée  à  l'auteur  par  M.  le  d'  Coze, 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg;  3«  une  lettre  de 
M.  de  Saulcy,  membre  de  l'Institut.  Paris  1853,  chez  Vrayet  de  Sur- 
cy  ;  vol  in-8"  de  475  p.  Nous  examinerons  cet  ouvrage  dans  une  pro- 
chaine livraison. 

10.  M.Goemaere,  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente  le  tome  5"» 
du  Cours  complet  d'instructions  pratiques  sur  la  doctrine  chié- 
tienne  à  l usage  du  clergé  des  Villes  et  des  compagnes,  par  0. 
Zwickenpfiug,  chanoine  et  conseiller  épiscopal  de  IValisbonne,  trad. 
sur  la  2"»°  édit.ailem.  par  M.  l'abbé  Gyr,  curéde  Yierset;  vol.  in-12 
de  35â  p.  Il  contient  les  instructions  (au  nombre  de  24)  sur  les  4^ 
r,e  et  6'«<' commandements.  Il  y  en  a  9surce  dernier  commandement, 
et  l'on  trouvera  peut-être  que  c'est  beaucoup  pour  un  semblable  su- 


personnes  a  qi 

parler  de  vices  ï|ue  le  gros  de  leur  auditoire  ne  connoît  pas  de  nom. 
ils  savent  que  les  parents,  en  assistant  au  prône  avec  leur  famille, 
ne  doivent  pas  avoir  à  trembler  pour  Tinnocence  de  leurs  enfants. 
Nous  sommes  persuadés  que  c'est  dans  cet  esprit  de  sage  restriction, 
que  le  respectable  chanoine  de  Ralisbonne  a  publié  les  instructions 
dont  il  sagit,  et  le  clergé  à  qui  il  les  offre,  n'aura  pas  de  peine  à  com- 
prendre sa  pensée. 

1*.  yie  de  S.  Jeande-la-Croix,  premier  carme  déchaussé,  con- 
fesseur de  sainte  ïérèse  et  son  coadjutcur  daas  la  réforme  du  Car- 
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nitl.  Var  M.  C<A\ti^  prêtre  de  la  coDgrégaiio»  de  la  Missiun  ^  doc*- 
teur  en  théologie.  Tournai  1HSS,  chez  Casterman.  Vol.  m4^  de 
ât8p.  orné  du  portrait  <du  Saint,  Prix.  75  c*  —  J^t>ét«  van  de» 
//.  Joonnes  à  Cruce,  naer  het  fraenscà  van  Collet,  elc^  JUéme  pn'x^ 
Nou«  annonçons  cette  double  vie^  à  Tapprocbe  de  la  fête  du  Saint 
(ai  novembre),  vie  bien  connue  des  personnes  pieuses  et  qu'on  ne 
peut  trop  éCiidier,  L'édition  flamande  e«t  plus  développée  que  la  ftraa- 
4;aise  et  nVn  est  pas  la  simple  traduction.  L'une  «t  l'autre  ne  sont 
qu'un  abégé  de  la  biogra|(ifoie  originale  de  S.  Jean  de  la  Croix  par 
Collet. 

1â.  Voici  quelques  fails  cnnieux  sur  les  journaux  et  sur  la  librairie 
en  Allemagne.  En  18*11,  le  nombre  tolal4ks  publications  périodiques 
en  Allemagne  a  été  de  â,Oâ:j,  dont  403  journaux  politiques  et  1,6â2 
autres.  Sur  ce  nombre,  il  y  en  «voit  208  politiques  et  478  non  poli* 
tiques  publiés  dans  l'Allemagne  méridionale  (Autricb&,  Bavière, 
Wurtemberg,  Bade);  et  cUns  l'Alkmagoe  du  Nord  (Prusse,  Ha- 
novre,  Bwjoswick,  ««te),  il  y  >;nairoit  130  politiques,  et  69o  noUipoli- 
tiques.  i«a  Saxe  el  les  antres  Elati^  du  ceulre  de  rAHemagne  coiup- 
toient  à  la  mêmeiépoque^S  publicatioits  (wlitiques  et  449  non  poli- 
tiques. Er  cette  année,  l'Allemagne  entière  comptoit  environ  â,000 
libraires,  en  y  comprenant  400  marcbanda  de  musique  et  de  gra- 
vures. H  y  avoa  1,671)  impnioeries  avec  3,405  presses  à  bras  et  971 
presses  mécant(|»f  s.  A  côté  de  cela  il  «e  Irouvott  encore  1 ,  119  éta- 
blissements de  litbograpiiie  et  de  gravures,  5,U9  presses.  La 
moyenne  des  ouirag^s  paroissant  cèac|ae  année  dépasse  10,000.  l.a 
fabrication  du  papier  a  pris  aussi  dans  le  ZoUverein  un  développe^ 
ment  extraordinaire.  En  I83â,  on  en  iroportoit  à  peu  près  lâ,000 
quintaux  ;€teH  18âi2,  au  contraire,  on  en  «xportoit  plus  de  14«0<X). 

13.  Le  Timf^.  QuafMi  on  parle  de  la  pi'esse  anglaise,  le  nom  du 
T/mes  Yieni  à  tous  les  es)>rits  et  à  toutes  les  bouches.  Nous  n'avons  à 
considérer  ici  ce  grand  journal  qu'au  point  de  vue  de  son  développe- 
ment matériel  ;  il  est  à  lui  seul  le  pins  Yorace  et  le  plus  insatiable 
consommateur  de  papier  qui  soit  dans  le  monde,  et  celui  qui  con- 
tribue le  plus  à  la  rareté  <ie  cet  article.  Le  Times  publie  environ 
60,000  exemplaires  par  jour,  et,  dans  certaines  occasions,  70,000. 
Trois  fabriques  lui  fournissent  tous  les  jours  une  provision  de  fiapier 
dont  chaque  rame  pèse  82  livres.  Ilans  bO,000  exemplaires  il  entre 
S40  rames,  qui  pèsent  19,160  livres,  près  de  9  tonnes.  Cette  masse 
de  papier,  les  f^mll^s  étant  étendues  ouvertes,  et  superposées  les 
unes  aux  autres,  alti;iudix>it  une  hauteur  de  450  pieds,  et  la  provi- 
sion d'une  senïaioe,  ainsi  mesurée,  égalerott  la  hauteur  du  dônie  de 
Saint- Paul  à  Londres. 


I.«Pll.   DK  V«  VERUUV«N-DtBliDRSHJGt].    m  P.  KsftsrëJI  RUE  OiVANT   LES  -CaRMBS,  62, 
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4.  Le  gouverneigent  autrichien 
abaadoDue  â  la  banque  de  Vienne^ 
pour  lui  servir  de  garantie  bypo- 
ihécaire  pour  sa  créance  à  charga 
de  TËlat,  des  domaines  estimés  à 
plus  de  156  millions  de  florins. 
L'administration  de    ces    biens 
passe  à  la  Banque^  qui  en  perçoit 
les  revenus  nets;  il  paroU  s'en- 
tendre (le  document  officiel  n*ea 
dit  rien)  que  ces  revenus  seront 
déduits  de   la  somme  due    par 
TElal.  L'Elat  a  le  droit  de  rache- 
ter l'une  ou  Tautre  de  ces  hypo- 
thèques par  une  somme  équiva- 
lente en  numéraire  ou  par  une 
autre  hypothèque  de  même   va- 
leur.  La  Manque  a  le  droit  de 
vendre  ces    hypothèques    aussi 
promptement   que    possible.    H 
«era  organisé  à  cet  effet,  sous  la 
présidence  du  gouverneur  de  la 
Banque,  une  commission    nom- 
mée  par  cette  dernière ,  au  sujet 
de   laquelle  il  sera  élaboré    des 
instructions  |Hirliculières,  et  dont 
Faclivilé  sera  soumise  à  la  sur- 
veillance prévue  par  les  statuts 
de  la  Banque.  Si  le  produit  de  la 
vente  de  tous  ces  biens  ne  suffit 
pas  à  amortir  la  dette  de  TËtat, 
celui-ci  paiera  le  restant  en  nu- 
méraire ;  mais  si  )a  dette  est  amor- 
tie avant  que  tous  ces  biens  soient 
vendus,  ceux  qui  ne  le  seront  pas 
rentrerpnt  en  la  possession  de 
VËtat. 

La  Banque  d'Angleterre  porte 


le  taux  de  l'escompte  de  8  à  5  </> 
p^  c. 

6.  Une  grande  expédition  an- 
glo'française  fait  voile  de  Ka- 
miesch  et  de  Balaklava  pour  le 
Nord .  Elle  se  compose  de  9  vais- 
seaux de  guerre,  â8  bateaux  à 
vapeur,  9  canonnières  et  3  bat- 
teries flottantes.  Cette  flotte  porte 
deux  divisions  françaises ,  sous 
les  ordres  du  général  de  division 
Bazaine,  et  des  troupes  anglaises. 
8.  L'escadre  anglo-française 
paroU  devant  Odessa. 

4  à  500  hommes,  la  plupart 
charpentiers,   forgerons  ,  terras- 
siers ^  etc.,  et  faisant  partie  du 
corps  des    travailleurs ,  partent 
d'Angleterre     pour    la    Crimée. 
Tous  ont  signé  des  engagements 
pour  trois  ans,  et  recevront  deux 
livres  de  paye  par  semaine,  outre 
les  vêtements  et  la  ration  du  sol- 
dat ;  en  cas  de  blessures,  ils  se- 
ront traités,  pour  la  pension,  sur 
le  même  pied  que  les  membres 
de  Tarmée.     Le    gouvernement 
s>st  toutefois  réservé  le  droit  de 
les    remercier  de  leurs  services 
avant  le  terme  de  l'engagement, 
moyennant  un  dédommagement 
de  16  guinées  et  le  prix  du  pas- 
sage de  leur  retour  en  Angle- 
terre. 

11.  La  Haute-Cour  de  Copen- 
hague s'assemble  pour  juger  les 
anciens  ministres.  Elle  se  déclare 
compétente  et  rejette  la  fin  de 
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non*  recevoir  des  défendeurs.  La 
première  séance  est  lîxée  au  10 
novembre  prochain. 

14.  Les  escadres  alliées  quittent 
la  rade  d'Odessa,  où  elles  étotent 
retenues  depuis  6  jours  par  les 
gros  temps  d'ouest,  et  mouillent 
le  soir  même  devant  Kinbourn. 

Un  ordre  du  jour  du  général 
Luders,  commandant  dé  Tarmée 
russe  du  Sud,  montre  que  la  Rus- 
sie commence  â  manquer  de  sol- 
dats. «(Considérant  les  conditions 
actuelles  de  la  guerre,  dit-il,  il  a 
plu  à  Tempereùr  d'ordonner  : 
«  Les  druschines  (milices)  de  la 
défense  mobile  de  Tempire,  du 
premier  appel,  serviront  à  ren- 
forcer nos  armées  et  seront  atta- 
chées aux  régiments,  de  sorte 
qu'elles  relèveront  les  5«  et  4*  ba- 
taillons de  chaque  régiment.  » 
En  vertu  de  cette  disposition  ^ 
25  druschines  (â5,000  hommes), 
de  Smolensk  et  de  Moscou,  sont 
arrivées  déjà ,  pour  la  plupart , 
sous  mon  commandement.  Ces 
nouvelles  troupes ,  appelées  par 
la  volonté  sacrée  de  l'Empereur 
à  la  défense  de  la  patrie ,  se  sont 
empressées  sincèrement  d'accom- 
plir la  volonté  de  leur  souverain, 
et  en  même  temps  de  satisfaire 
aux  sentiments  qui  animent  tous 
les  sujets  fidèles,  pour  se  mettre 
au  rang  des  guerriers  armés  pour 
la  défense  de  la  foi,  du  Czar  et  de 
la  patrie.  Il  faut  reconnoltre  que 
les  druschines  nous  sont  arrivées 
peu  faites  au  métier  des  armes 
quand  on  les  compare  à  nos 
vieux  régiments.  Mais  c'est  à 
nous  d'achever  l'œuvre  commen- 
cée, et  nous  l'accomplirons  avec 
zèle  et  patience.  20  druschines 
(20,000  hommes)  sont  venues 
compléter  les  régiments  de  la 
11)**  division  d'infanterie,  de  la  lt« 
division  de  réserve  et  de  la  9«  di* 
vision.  Je  suis  persuadé  quetou.% 


du  général  au  soldat ,  accueille- 
ront ces  jeunes  soldats  comme 
des  frères,  des  camarades  et  des 
compatriotes.  Qu'aucune  parole 
de  moquerie  ou  d'humiliation  ne 
leur  soit  adressée,  qu'au  con- 
traire les  guerriers  qui  ont  aban- 
donné leurs  travaux  paisibles , 
leurs  familles  ,  pour  répondre  à 
l'appel  du  Czar  ,  obtiennent  une 
profonde  et  parfaite  considéra- 
tion. Je  prescris  à  MM.  les  chefs 
de  division,  de  brigade  et  aux 
commandants  des  régiments,  de 
diriger  l'instruction  des  milices 
de  manière  à  ne  pas  dégoûter  , 
par  des  exercices  inutiles,  des 
hommes  pour  lesquels  la  disci- 
pline militaire  est  chose  nouvelle, 
il  faut  rendre  le  service  agréable 
aux  milices.  Elles  n'ont  pas  be- 
soin de  connoitre  à  fond  la  théo- 
rie. 11  suffit  qu'elles  possèdent  le 
maniement  des  armes,  sachent 
exécuter  les  exercices  des  chas- 
seurs et  des  tirailleurs,  et  suptoul 
bien  tirer  au  blanc.  liC  reste  vien- 
dra quand  nous  aurons  le  loisir* 
MM.  les  officiers  des  milices  s'oc- 
cuperont davantage  du  service» 
lis  ont  presque  tous  servi  et 
beaucoup  d'entre  eux  ont  vu  le 
feu  ;  par  conséquent  ils  ifauroii^ 
pas  de  peine  à  se  rappeler  le 
passé. » 

1o.  Les  troupes  angio  fran- 
çaises débarq>uent  dès  le  point  dit 
jour  à  4,^00  mètres  environ  au 
sud  de  Kinbourn.  Dans  l'après- 
midi  les  bombardes  fi'ançaises- 
ouvrent  le  feu  contre  la  place. 

Manifeste  impérial  russe  or- 
donnant un  nouveau  recrute* 
ment  générai  dans  l'empire  : 
«Nous  Alexandre  H,  etc. ,  etc., 
ayant  trouvé  mdispensable ,  à  la 
suite  des  pertes  c)ue  nos  troupes 
ont  faites  pendant  la  campagne 
de  cette  année,  de  porter  entière- 
ment nos  armées  au  complet^  afin 
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de  repousser  les  futures  tenta- 
tires  de  rennemi,  ordonnons  :  1* 
Il  sera  procédé  à  un  recrutement 
générai  dans    Fempire  ^   sur  la 
base  de  dix  hommes  par  mille 
habitants ,    conformément    aux 
dispositions  de  Tukase  qu'arec  le 
présent  nous  adressons  au  Sénat 
dirigeant.   Seront   exceptés  ,  les 
g^ouvernements  :  de   Pskow,  de 
Pultawa,     de    Tchernigow  ,   de 
Kharkow ,   d'Ekathérinoslaw,  de 
Cherson  et  de  Tauride.    ai°    On 
enrôlera  pour  le  recrutement  gé- 
néral, à  regard  des  autres  classes, 
c'est-à  dire  par  10  hommes  sur 
1,000^  les  juifs  qui,  comme  ces 
dernières ,  ne  sont  pas  exemptés 
du  recrutement.  3»  L'enrôlement 
générai  devra  commencer  le  IIS 
novembre  et  être  terminé  le  W 
décembre  de  la  présente  année. 
Donné  à   Nicolaïeff,   le  7/1  o  oc- 
tobre de  Tan  de  grâce  mil  huit 
cent  cinquante  cinq  et  de  notre 
règne,  le  premier. 

«  (Signé)  Alexandre.  » 
Le  prince  Gortschako If ,  com- 
mandant de  l'armée  russe  en 
Crimée,  publie  Tordre  du  jour 
suivant  :  u  Sa  Majesté  Impériale, 
notre  maître,  m'ayant  chargé  de 
remercier,  en  son  nom  et  au 
nom  de  la  Russie,  les  vaillants 
guerriers  qui  ont  défendu  le  côté 
sud  de  Sébastopol  avec  tant  d'ab- 
négation, de  courage  et  de  persé- 
vérance, est  persuadée  que  l'ar- 
mée, après  avoir  acquis  la  liberté 
des  opérations  en  campagne,  con- 
tinuera, par  tous  les  efforts  pos- 
sibles, de  défendre  le  sol  de  la 
sainte  Russie  contre  l'invasion  de 
l'ennemi.  Mais ,  de  même  qu'il  a 
plu  à  la  sollicitude  du  père  de  la 
grande  famille  (l'armée)  d'ordon- 
ner dans  sa  haute  prévoyance  la 


construction  du  pont,  afin  d'é- 
pargner, au  dernier  moment ,  le 
sang  russe  autant  qu'il  seroit  pos- 
sible,   l'Empereur    m'a    investi 
aussi  de  pleins    pouvoirs  pour 
continuer  ou  èesser  la  défense  de 
nos  positions  en  Grimée ,  selon 
les  circonstances.  Vaillants  guer- 
riers !   vous  savez  quel  est  notre 
devoir.    Nous    n'abandonnerons 
point  volontairement  ce  pays,  où 
saint  Wladimir  reçut  l'eau  de  la 
grâce  après  s'être   converti    au 
christianisme   que    nous    défen- 
dons. Mais  il  y  a  des  conditions 
qui  rendent  quelquefois  imprati- 
cables les  plus  fermes  résolutions 
et  inutiles  les  plus  grands  sacri- 
fices. L'Empereur  a  daigné  me 
laisser  seul  juge  du  moment  ou 
nous    devrons     changer    notre 
ligne  de  défense ,  si  telle  est  la 
volonté  de  Dieu.  C'est  à  nous  de 
prouver  que  nous  savons  justi- 
fier la  confiance  illimitée  du  Czar, 
venu  dans  notre  voisinage  pour  y 
pourvoir  à  la   défense  de  la  pa- 
trie et  aux  besoins  de  son  armée. 
Ayez  confiance  en   moi,   comme 
vous  l'avez  fait  jusqu'à  présent  à 
toutes  les  heures  d'épreuves  que 
les  décrets  de  la  Providence  nous 
ont  envoyées.  Hauteurs  de  Mac- 
kensie,  113  octobre  18o5.» 

16.  Le  bombardement  de  Kin- 
bourn  continue,  mais  avec  moins 
de  vivacité,  les  canonnières  étant 
contrariées  par  les  vents. 

Les  réfugiés  qui  rédigent  un 
journal  français  dans  i'ile  de 
Jersey,  ayant  publié  un  libelle 
insultant  pour  la  reine  d'Angle- 
terre, l'empereur  Napoléon  et  la 
France,  sont  expulsés  par  l'auto- 
rité. 

17.  P?ise  de  Kinbourn  (1). 
Les  détails  de  cet  événement  se 


(1)  Les  eaux  du  Bug  et  du  Dnieper  aboutissent  à  la  mer  par  une  seule  branche . 
Après  axoir  furrué  un  lac  où  ils  se  uunfundentj   les  deux    fleuves  s'écouieiiL 
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trouvent  dans  le  rapport  suivant 
de  Tamiral  bruat,  comuiaudant 
de  Tescadre  française  ; 

n  Kinbonrn,  17  octobre. 
»  Î.el4  octobre,  au  matin^  les 
escadres  ont  quitté  la  rade  d*0- 
dessa,   dès  que    les  gros    vents 
d*ouest ,  qui  contrarioient  leurs 
opérations  depuis  le  8  octobre, 
ont  cessé.   Le  soir  même  .  elles 
ont  mouillé    devant    Kinbourn. 
Daus  la  nuit,   quatre  chaloupes 
canonnières    françaises,   la   Ti- 
railleuse ,    la    Stridente ,     la 
Meurtrière  et  la  Mutine  expé- 
diées par  le  contre  amiral  Pellion, 
sous  les  ordres  du  lieutenant  de 
vaisseau  Allemand,  du  Cacique^ 
ont  franchi    avec    cinq    canon- 
nières anglaises,   la  passe  d*Ot- 
chakow,  et  sont  entrées  dans  le 
Dnieper.  Le  lendemain  ,  1U  oc- 
tobre ,  dès  le  point  du  jour,  les 
troupes    ont   été    débarquées  à 
4,500  mètres  environ  dans  le  sud 
de  la  place.  Dans  l'après-midi,  les 
bombardes  ont  ouvert  leur  feu  ; 
mais   elles  ont  été    obligées  de 
rinterrompre  quand  la  nuit  s'est 
faite,  à  cause  de  la  houle,  qui 
reudoit   leur    tir   incertain.    La 
journée  du  16  a  été  â  peu  près 


perdue  pour  nous,  les  vents  étant 
relombés     au     sud-ouest.     Les 
troupes  se  sont  occupées  de  se 
retrancher  et  de  pousser  des  re- 
coDDoissances  vers  le  sud.   Les 
canonnières  qui  étoient  dans  te 
Dnieper  ont  pu  seules  inquiéter 
la  place.  Le  vent  ayant  passé  au 
nord  dans  la   nuit,    nous  nous 
sommes   occupés  dès  ce  matin, 
i'anriiral  Lyons  et  moi,  ,de  faire 
mettre  à    exécution  le  plan  de 
combat  que  nous  avions  arrêté 
depuis  la  veille,  d'après  les  son- 
dages du   capitaine    8pratt,   du 
Spitfhre^  et  du  lieutenant  de  vais- 
seau Cloué,  du  Brandon^  assistés 
de  MM.   Ploix  et  Manen ,  mgé- 
nieurs    hydrographes.     A    neuf 
heures  vingt    minutes,  les    trois 
batteries  flottantes,  la  Dévasta- 
tion^ la  Lave  et   la    Tonnante 
ont  ouvert  leur  feu.  Le  succès 
qu'elles  ont    obtenu  dans  cette 
journée  a  répondu  à  toutes  les 
espérances    (le    l'Empereur.    Le 
rempart  qu'elles  battoient  a  pré- 
senté très-promptement    et    sur 
plusieurs  points  des  brèches  prati- 
cables. Les  bombardes  françaises 
et  anglaises  ont  ouvert  leur    feq 
à  neuf  heures  quarante-cinq  mi- 


ensemble,  entre  Otehakow  an  nordj  et  Rtnbourn  au  sud,  par  un  chenal  étroit 
d^une  profondeur  variable  (15  pieds  mininuoi) ,  beaucoup  plus  rapproché  de 
Kinbourn  que  d'Otchitkow.  Otehakow,  sur  1»  rive  droite,  est  bâtie  au  sommet 
d'une  falaise  d^ine  élévation  moyenne,  s'avonçant  en  angle  aigu  droit  au  sud^ 
et  projetant  une  pointe  basse  sur  laquelle  s^clève  un  vieux  fort  d*origiiie  gé- 
noise, en  assez  mauvais  état.  Une  batterie  de  neuf  pièces  d'artillerie  de  gros 
calibre^  récemment  construite  sur  la  falaise  en  dehors  du  chenal ,  le  prenant 
d*enfilude,  mais  à  grande  portée^  complète  la  défense  de  ce  cÔté,  sans  présenter 
d'obstacles  sérieux.  C'est  sur  la  rive  {gauche,  sur  la  lancine  de  sable  formée  des 
alluvions  des  deux  fleuves,  qu^est  bâtie  la  citadelle  de  Kinbourn,  dominant  le 
passage  déplus  près,  battant  en  dehors  et  en  dedans,  constituant  en  un  mot, 
la  seule  défense  de  l'embouchure  du  Dnieper.  La  citadelle  de  Kinbonrn  est  un 
ouvrage  à  cornes,  en  maçonnerie,  avec  parapets  en  terre,  entouré  d^in  fossé  là 
où  il  n'est  pas  baigné  par  la  mer,  contenant  des  casernes  et  autres  édifices  dont 
les  toitures  et  cheminées  apparoissent  au-dessus  du  rempart.  Elle  est  armée 
sur  toutes  ses  faces,  offrant  un  étage  de  feux  couverts  rasematés  ,  surmouté 
d'une  batterie  à  barbette,  le  tout  pouvant  piésenter  cnviren  60  bouches  à  feu, 
dout  la  moitié  buttant  un  dehors  sur  la  mer,  du  sud-ouest  au  nord  nord-ouest. 


369  — 


niites;  leur  tir,  rectifié  par  les 
signaux  des  avisos ,  a  élé  admira- 
blement bien  dirigé.  Je  leur  at- 
tribue une  grande  part  dans  la 
prompte   reddition  de  la   place. 
Les  cinq  canonnières  françaises^ 
la  Grenade  ,  la   Flèche ,  la  lai- 
t  r  aille  ^  la  Flamme  ti  VA  larme  ^ 
sautenues  paf  six  canonnières  an- 
glaises, ont  pris  leur  poste  à  peu 
près  en  même  temps  que  les  bom- 
bardes. Leur   tir  ricochoil   très- 
avantageusement  les  batteries  à 
barbette ,    qui  combattoient  les 
batteries  flottantes.   Dès  que   le 
feu  de  la  place  a  diminué  de  viva- 
cité ,  nos  canonnières   se    sont 
portées,  sur  le  signal  du  capitaine 
de  la  Grenade^  M.  Jauréguiber- 
TYy   à  la   hauteur  des  batteries 
flottantes.  Elles  ont  été  accompa- 
gnées dans  ce  mouvement  par  les 
canonnières    anglaises.    A    midi 
précis,  les  vaisseaux ^  suivis  par 
les  frégates,  les  corvettes  et  les 
avisos,   ont  mis  sous  vapeur.  Les 
vaisseaux  se  sont  formés  sur  une 
ligne  de  front;  ils  ont  jeté  l'ancre 
et  se  sont  embossés    à    1,600 
mètres  des  forts  par  26  pieds  et 
demi  d'eau.  Au  même  moment^ 
six  frégates  anglaises,  conduites 
par  le  contre- amiral  Stewart,  et 
trois  frégates  françaises,  sous  les 
ordres  du  contre-omiral  Pellion, 
VJsmodée  ,   le   Cacique   et  le 
Suné^  ont  donné  dans  la  passe 
d'Otchakow    pour    prendre    les 
forts  de  Kinhourn   à  revers.  Le 
Vaisseau   anglais  Hnnnibal  s'est 
avancé  jusqu'au  milieu  de  cette 
passe.   Les  généraux   Bazaine  et 
Spencer  ont  porté   leurs  tirail- 
leurs   et  leurs  pièces  de  cam- 
pagne â  400  mètres  environ  de 
ia    place.   Ces  manœuvres  har- 
dies et  le  front  imposant    que 
présentoient  les  neuf  Vaisseaux 
français  et  anglais  embossés  beau- 
pré sur   poupe,  et  tonnant  de 


toute  leur  artillerie,   ont  eu  un 
effet  décisif.  Aune  heure  trente- 
cinq  minutes,  remarquant  que  le 
fort  de  Kinhourn  ne  tiroit  plus, 
bien  que   les  ouvrages  du  nord 
continuassent  à  se  servir  encore 
de  leurs  mortiers,  l'amiral  Lyons 
et  moi   nous  avons  pensé   qu'il 
convenoit  de  respecter  le  courage 
des  braves  gens  que  nous  com- 
battions :  nous  avons,  en  consé- 
quence^ fait  le  signe  de  cesser  le 
feu,  et  nous  avons  arboré  le  pa- 
villon lie  parlementaire,   en  en- 
voyant â  terre  une  embarcation 
française  et  une  embarcation  an- 
glaise.  Les  forts  ont  accepté  la 
capitulation  offerte.   La  garnison 
est  sortie  de  la  place  avec  les 
honneurs  de  la  guerre  et  s'est 
rendue  prisonnière.  Nos  troupes 
occupent    tous      les     ouvrages 
russes.   La  capitulation  stipuloiC 
que  la  place  nous  seroit  remise 
dans  l'état  où  elle  se  trou  voit. 
Nous  entrons  donc  en  possession 
des  approvisionnements    et  des 
munitions  de  l'ennemi.  L'amiral 
Lyons  et  moi  envoyons  les  chi- 
rurgiens des  deux  escadres  pour 
soigner  les    blessés   russes,    au 
nombre  de  80  environ.  Le  chiffre 
des  prisonniers  est  de  douze  à 
quinze  cents.  Nous  allons   nous 
occuper  de  constituer  ici  un  so- 
lide établissement.  »  Les  canons 
trouvés  dans  la  forteresse  montent 
à  174. 

20.  Le  \^  août  dernier,  le  bâti- 
ment de  la  marine  impériale  la 
Gorgone^  en  relâche  dans  le  port 
de  Messine,  y  célébra  la  fête  de 
l'empereur.  Le  commandant  mi- 
litaire delà  place,  bien  qu'averti 
par  le  vice-consul  de  France  et 
par  M.  l'intendant  civil  de  Mes^ 
sine,  s'abstint  de  se  conformer  à 
l'usage  suivi  entre  nations  amies, 
et  n'arbora  pas  le  pavillon  napo- 
litain. Le  gouvernement  de  l'em- 
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pereur  sVtant  plaint  de  ce 
manque  de  courtoisie,  le  mi- 
nistre des  affan*es  étrangères  des 
Deux-Siciles  passe,  par  ordre  de 
son  souverain ,  au  ministre  plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majesté  Impé- 
riale à  Naples ,  une  note  qui  met 
fin  à  ce  fâcheux  incident.  Le 
gouvernement  napolitain  exprime 
le  regret  que  le  commandant  mi- 
litaire de  Messine  n*ail  pas  déféré 
à  Tinvitalion  de  l'intendant  civil» 
et  il  donne  Tassurance  que  des 
instructions  formelles  empêche- 
ront désormais  de  se  renouveler, 
dans  les  ports  des  Denx-Siciies, 
l'omission  qui  a  provoqué  les 
Justes  plaintes  du  gouvernement 
de  TËmpereur. 

15.  Le  corps  d'armée  d'Eupa- 
toria,  sous  les  ordres  du  général 
de  division  d'AlIonville,  se  met  en 
marche  dans  la  matinée  sur  deux 
colonnes,  dont  la  première  com- 
mandée par  le  muchir  Ahmet- 
Pacha,  composée  de  6  bataillons 
turcs,  8  bataillons  français,  Vl>9* 
taillon  bachi  -  bouzoucks  ,  4 
escadrons  turcs,  3  batteries  mon- 
tées. La  9,^  colonne  sous  les 
ordres  du  général  en  chef,  com- 
prend 4  bataillons  turcs,  2  ba- 
taillons français,  12  escadrons 
turcs,  12  escadrons  français,  10 
escadrons  anglais,  etc.  La  pre- 
mière colonne  s'avance  entre  le 
lac  Saki  Guiloie  vers  la  yille  de 
8aki  ;  la  seconde  se  dirige  à  Test 
de  ce  lac  vers  le  village  de  Kara- 
gourt,  où  elle  arrive  vers  4  h.  de 
l'après-midi. 

25.  Le  général  d'AllonvilIe, 
après  avoir  détruit  Karagourt, 
s'avance  au  Sud  ,  prend  position 
près  du  village  de  Tuzia ,  en  vue 
d'un  corps  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie russe,  et   lui  offre  la  ba- 


taille. Les  Russes  battant  en  re- 
traite ,  le  général  d'Allonville 
forme  sa  jonction  avec  la  colonne 
d'Ahmet-Pacha  dans  la  ville  de 
Saki. 

24.  Le  corps  d'armée  du  gé- 
néral d'Allonville,  après  avoir 
détruit  Sac  et  des  cantonnements 
russes  considérables,  rentre  à 
Eupatoria  par  la  route  qui  longe 
la  mer, 

2lî.  Deux  immenses  radeaux  , 
composés  de  bois  de  constructioa 
pour  la  marine  et  destinés  au 
chantier  et  à  l'arsenal  de  Nico- 
latefp,  sont  enlevés  par  les  alliés  à 
l'embouchure  du  Dnieper  et  con- 
duits à  Kinbourn.  Ils  sont,  dit-on, 
d'une  valeur  d'au  moins  20,000 
I.sterl.  (500,000  fr.). 

^6.  Le  premier  bataillon  du 
premier  régiment  suisse,  au  ser- 
vice du  Saint-Siège  ,  arrive  â 
Rome  pour  y  tenir  garnison. 

Trente-six  réfugiés,  résidant  â 
Jersey,  ayant  signé  une  protesta- 
tion contre  les  mesures  prises 
envers  trois  d'entre  eux,  admi- 
nistrateurs et  vendeur  du  journal 
révolutionnaire  Y  Homme  ,  sont 
expulsés  également.  Le  nom  de 
Victor  Hugo  figure  en  tète  de  la 
liste. 

27.  Le  général  d'Allonville, 
ayec  24  bataillons  ,  58  escadrons 
et  52  pièces  de  canon  ,  s'avance 
sur  la  route  d'Eupatoria  â  Sim- 
phéropol  jusqu'au  ravin  de  Tcho- 
batar.  11  trouve  les  Russes  soli- 
dement établis  sur  la  rive  oppo- 
sée de  ce  ravin,  oii  ils  ont  cons- 
truit un  retranchement  défendu 
par  56  pièces  de  52. 

29.  Le  général  d'Allonville, 
ayant  inutilement  tenté  d'attirer 
les  Russes  hors  de  leur  forte  po-> 
sition^  rentre  à  Eupatoria. 


—  371  — 


DE  LA  MUSIQUE  RELIGIEUSE, 

Par  h  R.  P.  Louis  Girod,  de  U  Compagnie  de  Jésus.  Jfamur  chei  UouifiU, 
1855  ;  ToL  in  S*»  de  260  p. 

K  De  longs  débats  se  sont  éle?és  depuis  quelques  années,  sur  Tétat 
de  la  musique  religieuse  dans  les  temples  catholiques.  La  discussion 
ne  nous  semble  pas  avoir  fait  avancer  la  question  vers  sa  solution. 
Il  n'y  avoit  guère  de  rapprochement  possible  entre  les  partisans  de 
systèmes  opposés,  faute  d*un  principe  admis  de  tous. 

»  Ce  principe,  c*est  Tautorité,  l'esprit  et  la  pratique  de  l'Eglise,  les 
décisions  des  Pères  et  des  personnages  les  plus  recommandables  de 
la  chrétienté.  A  ce  principe,  il  faut  en  ajouter  un  autre  moins  rigou- 
reux, mais  plus  aisé  à  appliquer;  c'est  l'elfet  de  la  musique  sur  le 
peuple.  Les  impressions  salutaires  ou  fâcheuses  qu'il  en  reçoit,  font 
sûrement  apprécier  les  qualités  ou  les  défauts  des  chants  sacrés  :  car 
si  i'Ëglise  adopte  les  beaux  arts  et  les  emploie  à  rehausser  l'éclat  de 
ses  solennités,  elle  ne  cultive  pas  l'art  pour  l'art,  mais  bien  pour 
l'édification  commune.» 

Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  l'auteur  s'appuiera  pour  ré- 
soudre les  questions  nombreuses  et  graves  qu'il  traite  dans  son 
livre.  Son  but  est  de  définir  la  nature  et  les  qualités  d'une  musique 
«onvenable dans  le  lieu  saint;  d'exposer  les  principaux  abus  exis- 
tants et  qui  sont  bien  moindres  qu'autrefois,  les  moyens  de  les  re- 
dresser, et  les  conditions  d'une  exécution  dans  les  parties  vocales  et 
instrumentales  ;  enfin  d'analyser  sommairement  les  différents  genres 
de  musique  et  le  mérite  des  principaux  compositeurs. 

Les  idées  émises  dans  ce  livre  nous  ont  paru  en  général  très- 
sages*,  très-propres  à  faire  cesser  beaucoup  de  débats  irritants,  à  en- 
courager et  éclairer  les  maîtres  de  chapelle  qui,  trop  souvent  aujour- 
d'hui, ont  a  lutter  contre  l'opposition  systématique  d'hommes  qui  ne 
connoissent  pas  même  les  premiers  éléments  de  l'art  musical. 

L'analyse  que  nous  allons  faire  d^  ce  livre  en  démontrera  l'impor- 
tance, et  nos  appréciations  seront  presque  toujours  favorables. 

L'auteur  divise  son  ouvrage  en  trois  parties.  La  première  traite  de 
la  nature  de  la  musique  religieuse,  la  seconde  de  son  exécution ,  la 
troisième  des  compositeurs  les  plus  distingués. 

Il  montre  d'abord  quelle  étoit  l'importance  de  la  musique  auprès 
des  peuples  de  l'ancien  monde,  des  Juifs  en  particulier,  et  auprès  des 
chrétiens.  Les  anciens  rangeoient  la  musique  comme  la  poésie  parmi 
les  attributions  sacerdotales,  et  lui  ont  prodigué  des  éloges  qui  pour- 
roient  nous  paroltre  excessifs,  et  en  présence  desquels  le  cardinal 
Bona  s'écrioit  :  «  0  merveilleuse  efficacité  de  la  musique  !  On  est  ravi 
d'étonnement  en  en  contemplant  les  admirables  résultats.  Mais  on 
n'oseroit  y  ajouter  foi  s'ils  n'étoient  prouvés  par  de  graves  autorités 
et  par  des  faits  constants.  » 

Si  le  paganisme  et  l'ancienne  loi  ont  tant  fait  pour  la  musique ,  la 
religion  chrétienne,  bien  plus  à  même  d'inspirer  la  perfection  en 
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tont  genre,  en  a  également  apprécié  la  valeur  et  les  heureux  effets. 
L'auteur  cite  un  grand  nombre  de  témoignages  de  TËcriture  sainte  et 
des  Pères^  et  termine  ce  chapitre  par  le  résumé  de  la  doctrine  de 
St  Thomas  établissant  :  que  le  chant  des  saints  cantiques  est  vive- 
ment recommandé  dan9  l'ancien  et  le  nouveau  Testament  ;  que  la 
musique  sacrée  est  un  acte  de  religion,  faisant  partie  du  culte  exté- 
rieur, «c  Le  chant  sacré  est  nécessaire  pour  exciter  la  volonté  de 
»  l'homme  à  s'élever  à  Dieu.  C'est  pourquoi  tout  ce  qui  est  utile  à  ce 
^  dessein,  est  convenablement  employé  dans  la  musique  religieuse. 
}>  3.  S.  quœst,  9:2.»  Principe  fécond,  large,  et  qui  bien  appliqué  peut 
faire  connoltre  et  justement  apprécier  la  nature  et  l'étendue  de  la 
musique  religieuse. 

On  peut  réduire  à  trois  principaux,  les  systèmes  qui  ont  essayé  de 
se  généraliser  et  de  se  faire  adopter.  Le  premier,  le  plus  sévère,  re- 
garde le  plain-chanl  ou  chant  grégorien  comme  le  seul  chant  ecclé- 
siastique, le  seul  qui  soit  en  harmonie  avec  la  gravité  du  culte  catho- 
lique. Le  second  admet  la  musique  moderne  avec  sa  tonalité,  sa 
mesure  et  son  expression,  tout  en  l'enfermant  dans  des  limites  resser- 
rées. Un  genre  essentiellement  grave,  un  mouvement  lent,  une  mé- 
lodie simple  et  douce,  une  harmonie  peu  recherchée,  tels  seroient  les^ 
caractères  de  cette  musique.  Le  troisième  au  contraire  n'est  pas  ex- 
clusif. Il  ne  repousse  que  ce  €|ui  est  naturellement  incompatible  avec 
Ja  sainteté  de  nos  mystères.  Ses  partisans  croient  que  l'Eglise  ne  re- 
jette aucune  forme  du  beau,  aucune  espèce  d'arts^  et  que  de  même 
qu'elle  admet  dans  ses  temples  plusieurs  sortes  d'architecture,  qu'elle 
permet  à  chaque  école  de  peinture  d'apporter  sur  ses  autels  le  tribut 
de  son  génie ,  elle  reçoit  aussi  les  compositions  musicales  les  plus 
Tariées,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  opposées  à  son  but  ni  a  sa  liturgie.  >» 

C'est  celte  dejrnière opinion  que  fauteur  embrasse  et  qu'il  nous  pa- 
roit  défendre  d'une  manière  victorieuse. 

Les  partisans  du  premier  système  prétendent  donc  que  les  senti- 
ments chrétiens  seroient  mieux  rendus  par  le  plain-chant  que  par  la 
musique.  Ce  système  n'est  pas  fondé  sur  des  raisons  solides.  £n  effet 
le  plain-chant  n'est  qu'une  forme  de  la  musique  grecque.  liCS  pre* 
miers  chants  chrétiens  ont  donc  été  le  produit  d'un  art  d'emprunt 
tout  comme  les  temples  chrétiens  ont  reçu  les  formes  architecturales 
découvertes  par  le  paganisme.  Le  christianisme  a ,  sans  contredit, 
exercé  une  influence  profonde  sur  lous  les  arts,  il  les  a  sanctifiés  et 
souvent  modifiés.  Mais  il  n'a  pas  créé  un  ordre  nouveau ,  pas  plus 
dans  les  arts  que  dans  les  sciences.  La  musique  est  bien  plus  la  créa- 
tion de  r£giise  chrétienne  que  le  plain  chant. 

L'auteur  cite  de  nombreuses  autorités  pour  prouver  que  le  plain- 
chant  a  perdu  une  grande  partie  des  éléments  de  sa  beauté  pour  la 
composition  comme  pour  l'exécution,  et  que,  dans  les  temps  de  sa 
plus  grande  perfection,  il  étoit  émouvant,  dramatique  et  varié.  Ces 
caractères  existent  surtout  dans  le  plain-chant  de  St-Ambroise. 

Les  altérations  du  plain-chant  ont  eu  pour  origine  l'imperfection 
des  signes  employés  pour  l'écrire.  Ce  qui  fit  dire  à  Jean  de  Mûris  que 
«(  personne  ne  peut  apprendre  ce  chant  par  lui-même,  mais  qu'il  doit 
«  l'avoir  entendu  d'ailleurs  et  l'avoir  appris  par  un  long  usage,  n  U  est 
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^onc  aisé  de  comprendre  aveô  quelle  facilité  les  (ratlitions  s'alléroierft* 
Tout  en  sou  sciivant  jusqu'à  un  certain  point  à  cet(«  opinion  ,  nous 
trouvons  cependant  trop  peu  fondées  les  paroles  suivantes  :  «  que 
»  pour  nous,  les  modes,  du  plain-chant  actuel  se  ressemblent  fort, 
»  que  le  plus  souvent  ils  paroisseot  tellement  dépourvus  d'originalité 
M  propre  qu'on  ne  soupçonneroit  pas  leur  existence,  et  qu'ils  semblent 
»  confondus  en  un  seuL  >*  Nous  admettons  que,  dans  les  églises  où 
l'on  chante  le  plain-chant  à  notes  égales,  où  les  organistes  ne  savent 
pas  donner  à  chaque  mode  son  caractère  propre,  il  en  soit  ainsi.  Mais 
cette  manière  d'exécuter  le  plain-chant  n'est  pas  assez  générale  pour 
justifier  cette  opinion  de  l'auteur.  Ce  qu'il  ,dit  de  rimpossibililé  de 
retrouver  la  tradition  d'une  exécution,  qui  n'a  jamais  été  confiée  à 
l'écriture,  nous  parolt  aussi  trop  absolu.  On  doit  supposer  au  con- 
traire que  cette  tradition  étoil  très-facile  à  conserver  et  que  c'est  là 
une  des  causes  pour  lesquelles  le  mode  d^exéculion  n'avoit  pas  de 
signes.  Cette  opinion  d'ailleurs  n'est. pas  sans  danger.  C'est  en  pré- 
tendant que  les  traditions  sont  complètement  perdues,  que  des  ré- 
formateurs ont  introduit  des  modes  d'exécution  barbares  qui  heureu- 
sement ne  se  sont  jamais  universellement  répandus.  Ces  traditions 
existent  partout,  excepté  dans  les  églises  où  il  y  a  des  hommes  à  sys- 
tèmes ou  bien  dans  lesquelles  on  ne  suit  pas  le  rit  romain.  Des  dif- 
férences de  quelques  notes  dans  des  morceaux  populaires,  ne  suf- 
fisent pas  pour  affirmer  que  toute  la  tradition  est  perdue.  L'auteur 
dit  lui-même  ailleurs  que  l'exécution  du  plain-chant  dans  les  sémi- 
naires  ne. laisse  généralement  rien  à  désirer.  Comment  cela  peut-il 
être  si  la  tradition  est  perdue  partout? 

Cette  observation  ne  détruit  pas  les  preuves  évidentes  de  la  propo- 
sition principale  de  l'auteur,  que  l'art  musical  du  culte  catholii|ue  ne 
peut  pas  ^tre  réduit  au  plain-chant.  Nous  ajouterons  même  qu'il  y  a 
pour  nous  une  raison  peremptoire  en  faveur  de  ce  sentiment.  C'est 
<jue  la  musique  diffère  particulièrement  du  plain-chant  en  ce  qu'elle 
possède  deux  éléments  nouveaux  l'harmonie  et  la  mesure  ;  Tintro-^ 
ductîon  d'éléments  nouveaux,  dans  un  art  y  produit  toujours  une 
transformation  considérable.  £t  c'est  ainsi  que  le  plaint'^chant  est 
devenu  notre  musique  moderne.  Or  répudier  ces  éléments  nouveaux 
lorsqu'ils  sont  un  véritable  progrès,  c'est  vouloir  maintenir  l'art  dans 
un  état  d'enfance  perpétuelle.  Cela  est  si  opposé  au  bon  sens  que  des 
partisans  exclusifs  du  plain-chant  roéconnoissent  sa  nature  proprtr 
qui  consiste  dans  la  mélodie  et  le  Rythme,  (1)  ont  voulu  y  introduire 
tantôt  la  mesure  tantôt  l'harmonie,  ne  s^aperceTant  pas  qu'ils  faisoient 
de  la  musique,  mais  détestable. 

J'ajoute  encore  que  les  partisans  exclusifs  du  plaid-chdnt  font 
couvent  un  sopbisme  qu'il  est  bonde  relever.  11  leur  suffit  d'avoir 
entendu  quelque  part  un  plain-chant  bien  exécuté  pour  le  vanter 
sans  réserve  ;  mais  Ils  ne  tiennent  aucun  compte  des  plain-chants  mal 
exécutés  que  l'on  entend  a  chaque  pas  dans  les  églises.  Us  ont  des 
excuses  charitables  pour  les  chantres  ignorants^  pour  les  voix  fausses, 

(1)  te  Rhythme  difiére  essentiellerociil  de  la  mesure,  [nous  le  dirons  plus  loin 


—  374  — 

pour  les  perturbateurs  des  chœurs  ;  au  contraire  quand  il  s'agit  de 
la  musique,  si  elle  est  bonne,  ils  ne  Técoutent  pas  ;  mais  si  par  maN 
heur  il  s'y  trouve  seulement  un  passap^e  moins  bon,  ou  un  peu 
Lruyant,  leurs  critiques  ne  tarissent  plus.  Or  n*existât-il  qu'un 
seul  beau  morceau  de  musique  (et  il  y  en  a  des  centaines),  je  dirois 
encore,  l'art  est  là,  et  c'est  cet  idéal  qu'il  fiut  atteindre.  Des  mil- 
lieri  de  mauvais  moi  ceaux  et  mal  exécutés  n'dteroient  pas  à  la  .mu- 
sique son  droit  d'entrée  dans  l'Eglise. 

Aussi  S'.  Ignace  et  S^  Philippe  deNéri  Font  employée  pour  attirer 
les  hommes  du  monde  aux  fêtes  de  l'église.  Le  blâme  des  papes  et 
des  conciles  atteignoit,  non  la  musique  ellemèmey  mais  la  mauvaise 
musique  et  surtout  l'introduction  dans  l'église  d'airs  mondains.  Be- 
noit XIV  a  encouragé  la  musique  de  la  chapelle  sixtine,  et  malgré  la 
{iroposition  faite  par  quelques  Evèques  d'exclure  la  musique  du  S^ 
Sacrifice,  le  S^.  concile  <le  Trente  ne  condamna  que  celle  où  se  mêle 
quelque  chose  de  lascif  et  d'impur.  {Sess.  ^2,  cap,  9.) 

Le  but  de  l'Eglise  est  de  louer  Dieu.  Cet  objet  étant  saint,  la  mu- 
sique destinée  à  le  représenter  aux  sens,  â  le  faire  accepter  par  le 
cœur,  doit  être  sainte,  religieuse  et  en  quelque  sorte  divine  et  dans 
sa  forme  et  dans  le  mode  d*exécutioR,  Elle  rejettera  donc  tout  ce 
qui  est  profane,  et  réveiHeroit  fidée  des  fêtes,  des  piatsir^  et  de«  dissi- 
pations mondaines. 

Tons  sont  d'accord  sur  ce  point  ;  mais  on  ne  Test  plus  «uand  II 
s^agft  de  fixer  la  limite  précise  des  deux  genres.  H  n'y  a  pas  ^e  règle 
absolue  ;  c*est  surtout  par  les  effets  qu'elle  produit  qu'on  peut  appré- 
cier la  nature  d'une  musique  et  le  but  auquel  /elle  tend. 

Toutefois  la  musique  religieuse  et  la  musique  profane,  quoique 
ayant  un  objet  et  un  but  différent,  supposent,  non  pas  une  nature 
artistique  différente,  mais  une  physionomie,  une  eouleur  spéciale  et 
distincte. 

Les  partisans  du  second  système  veulent  une  musique  qui  laisse 
les  esprits  dansle  silence,  qui  ne  remue  ni  le  cœur  ni  ses  affections, 
en  un  mot  qui  ne  distrait  point.  Mais  une  musique  semblable  est 
essentiellement  froide,  monotone  et  insipide.  C'est  une  musique  qui 
n^en  est  pas  une.  Est-ce  donc  qu'une  musique  pareille  représente  la 
gloire  de  nos  saints  mystères  ? 

La  musique  religieuse  ne  doit  pas  être  légère.  Mais  si,  sous  le 
prétexte  de  légèreté,  l'on  veut  supprimer  dans  l'église  tout  ce  qui 
distrait,  il  faut  tout  supprimer;  tout  ee  qui  fait  la  beauté  de  la  litur- 
gie cathoNque,  et  ne  faire  que  des  choses  qu'on  écoute  ou  qu^on  ne 
n;garde  pas.  La  musique  devient  froide  et  l'on  tombe  dans  un  autre 
excès  que  Ton  reproche  justement  aux  hérétiques  des  premiers 
siècles,  il  y  a  au  fond  de  eette  opinion  une  idée  [renouvelée  par  le 
protestantisme. 

i(  Si  les  /artistes  mondains  font  tous  leurs  efforts  pour  charmer  les 
oreilles  de  ceux  qui  les  écoutent,  ne  convient-il  pas  davantage  d'em- 
ployer pour  le  chant  sacré  toutes  les  richesses  dont  ceux-là  abusent 
pour  des  frivolités?  »  Telles  sont  les  paroles  de  M.  Félis.  La  suite  de 
son  texte  est  très-belle.  Il  met  au  même  rang  la  inuMque  monotone  et 
la  mauvaise  musique.  Youdroitoo  d'ailleurs  que  les  amateurs  de  la 
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musique  fussent  contraints  d'aller  l'entendre  au  théâtre  où  les  hommes 
religieux  ne  vont  pas  ?  Veuti-on  en  priver  le  clergé  à  qui  Ton  doit  ce- 
pendant fa  création  de  cet  art? 

Dans  le  chapitre  5,  l'auteur  examine  quelles  sont  les  qualités  de  la 
musique  sacrée.  Elle  doit  être  religieuse.  Mais  quel  est  le  sens  précis 
de  ce  mot? 

Les  accents  de  la  musique  sans  le  secours  de  la  parole  sont  de  leur 
nature  assez  vagues  et  indéterminés,  quelles  que  soient  les  formes 
qu'ils  revêtent.  C'est  ce  qui  explique  l'extrême  variété  avec  laquelle 
on  peut  rendre  les  mêmes  paroles.  T/éloquence  peut  lui  être  compa- 
rée ;  elle  peut  sur  un  même  sujet  être  grave,  lugubre,  animée,  suav«. 
A  plus  forte  raison  la  musique  pourra  diversifier  sa  manière,  sans 
sortir  des  bornes  des  convenances  religieuses. 

11  suit  de  là  qu'il  existe  bien  des  manières  de  composer  pour  l'E- 
glise et  qu'une  musique  est  parfaitement  religieuse  quand  elle  ex- 
prime le  vrai  sens  des  paroles  sacrées.  Cela  est  de  toute  évidence» 
Kous  ajouterons  cependant  que  le  Rhythme  dont  nous  donnerons 
plus  loin  la  vraie  définition  et  qui  à  notre  avis  constitue  toute  la  pen- 
sée musicale,  a  un  sens  plus  déterminé  que  les  autres  éléments  de  la 
musique»  Ainsi  les  rbythmes  de  la  valse,  des  danses  ,  de  la  marche, 
doivent  être  exclus  au  même  titre  que  les  mauvaises  paroles. 

Le  chapitre  7"*o  est  très-bien  écrit  et  très-bien  pensé.  11  montre 
que  la  musique  peut  rester  religieuse,  sans  répudier  aucune  des  res- 
sources de  l'art,  de  même  que  Téloquence,  la  peinture  et  la  sculpture 
peuvent  être  religieuses  en  employant  les  mêmes  moyens  que  l'on 
emploie  ailleurs  dans  un  but  et  pour  des  idées  différentes. 

M  II  faut,  dit  l'auteur,  tenir  le  milieu  entre  le  vœu  de  certains  musi-» 
ciens  qui  voudroient  partout  deis  formules  scientifiques^  et  les  goûts 
de  la  foule  qui  aspirent  à  un  plaisir  passager,  à  l'audition  de  mélo* 
dies  légères  et  frivoles.  »  Nous  partageons  cet  avis.  Nous  exigeons  ce- 
pendant que  le  compositeur  connoisse  à  fond  toutes  ces  formules 
scientifiques  et  qu'il  soit  capable  de  faire  une  fugue.  Sans  cette  con- 
noissance,  il  ne  peut  composer  que  des  choses  incohérentes.  On  veut 
qu'un  prédicateur  soit  un  profond  théologien.  On  n'exige  pas  et  on 
ne  supporte  pas  qu'il  fasse  en  chaire  des  dissertations  savantes;  maia 
que  peut  faire  de  bon  un  prédicateur  qui  n'est  pas  théologien  ?  11  en 
dst  de  même  du  musicien  qui  n'est  pas  savant  contrapointiste. 

La  seconde  partie  du  chapitre  8"*"  est  dirigée  contre  ceux  qui  s'ap-» 
puient  sur  quelques  écarts  de  la  musique  religieuse,  pour  la  condam- 
ner tout-à- fait;  procédé  peu  logique  et  qui  feroit  également  exclure 
le  plain-chafnt,  dont  on  a  abusé  autrefois  pour  chanter  les  passion^ 
mondaines.  Il  faut  proscrire  les  abus  sans  doute,  mais  il  faut  définir 
ce  mot  pour  ne  point  le  confondre,  comme  le  font  quelques  adver* 
saires  de  la  musique ,  avec  ce  qui  est  essentiel  à  l'art  luimêi^e.  L'au- 
teur signale  comme  abus,  la  musique  profane  appliquée  aux  paroles 
sacrées,  le  genre  de  l'oratorio,  qui  fait  de  nos  mystères  un  spectacle. 
La  conclusion  de  ce  chapitre  la  même  que  celle  du  suivant,  (1X)\  est 
qu'il  faut  admettre  le  musique  de  tous  les  genres ,  de  toutes  les 
époques avec|loutes leurs  ressources  ;conséquemment,  les  trois  grands 
styles  historiques  ;  le  plain  chant,  la  musique  religieuse  du  16«  sièclo 
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qu'on  peut  appeler  Técole  de  Paleslrina,  etTécole  moderne,  en  ex- 
cluant de  chacune  d'elles  les  abus  qu'on  a  pu  y  introduire. 

La  musique  sacréejdoit  être  variée  dans  les  genres  et  les  espèces,  dans 
le  choix  des  pièces  d'un  même  office,  dans  Tusage  du  plain-chant,  etc. 
Il  ne  blâme  ni  la  fugue  employée  avec  modération ,  ni  les  répéti- 
tiousde  jaroles.  11  s'appuie,  pour  ce  dernier  point,  de  l'autorité  du 
cardinal  Bona.  ((C'est,  dit  ce  savant^  sans  motif  suffisant  que  quel- 
ques critiques  modernes  rangent  ces  sortes  de  répétitions  parmi  les 
abus  de  la  musique,  d'autant  plus  que  nous  en  trouvons  des  exemples 
dansTanliphonaire  de  St- Grégoire.».  Par  le  même  motif,  l'auteur  ap- 
prouve  les  fugues  finales  sur  le  mol  amen^  pourvu  qu'elles  ne  soient 
pas  trop  fréquentes. 

Nous  devons  ajouter  qu'il  est  sans  doute  des  cas  où  cette  répétition 
est  admissible  ;  mais  il  en  est  d'autres  où  Ton  répète  inutilement  cer- 
taines paroles  et  où  l'on  en  omet  d'essentielles.  C'est  ici  un  vériuble 
abus.  JiCs  compositeurs  doivent  tâcher  de  dire  toutes  les  paroles  sa- 
crées dans  un  temps  d'une  longueur  modérée  et  qui  est  souvent  celui 
que  l'officiant  laisse  disponible.  JMais  si  le  directeur  delà  musique  doit 
être  attentif  à  cette  règle,  le  prêtre  ne  peut  pas^  de  son  côté,  être  trop 
exigeant  ni  vouloir  que  la  musique  cesse  précisément  quand  il  a  fini, 
d'autant  moins  que  tous  les  prêtres  ne  mettent  pas  le  même  temps  a 
dire  les  mêmes  choses,  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  parties  de  l'office  qui 

«croient  plus  longues  en  plainchant  qu'elles  ne  le  sont  généralement 
en  musique.  * 

L'auteur  conseille  de  distribuer  l'année  en  cinq  classes  :  la  pre- 
mière consacrée  aux  fêtes  les  plus  solennelles;  la  musique  y  seroii  des 
plus  magnifiques.  La  seconde  réservée  aux  fêtes  importantes,  mais 
moins  solennelles;  la  musique  moins  riche  et  plus  sévère;  lalroi- 
sième  aux  fêtes  de  seconde  classe  ;  musique  simple,  douce,  gracieuse  ; 
la  quatrième  aux  petites  fêtes  ;  musique  plus  simple  mêlée  de  quelque 
roottet  en  plain-chant;  enfin  la  cinquième  pour  les  saints  les  plus  com- 
muns n'admettroit  que  le  plain  chant.  Cette  classification  est  bonne. 
C'est  celle  que  Ton  suit  généralement  dans  nos  grandes  églises. 
L  orchestre  est  réservé  aux  grandes  solennités  avec  quelques  petites 
différences  selon  leur  importance.  Le  quatuor  avec  orgue  et  con- 
trebasse est  employé  les  dimanches  et  fêtes  ordinaires;  le  plain- 
chant  est  la  base  de  tous  les  offices.  On  l'emploie  exclusivement  les 
jours  ouvrables.  Le  faux-bourdon  est  réservé  au  chant  des  can- 
i\(\ni£%Benedictus,  Magnificat,  JSunc  dimitUs,  avec  accompagne- 
ment d  orgue  seulement.  L'auteur  proscrit  avec  raison  le  serpent  et 
d  autres  instruments  semblables,  pour  l'accompagnement  du  plain- 

On  volt  que  ce  système  admet  l'art  tout  entier,  sans  autoriser  les 
abus  condamnés  par  l'Eglise, 

Mais  la  musique  religieuse  peut-elle  être  dramatique,  c'est-à-dire 
peut-elle  exprimer  musicalemeut  tout  ce  qu'indiquent  les  paroles  du 
texte,  comme  l'ont  fait  Cherubini  et  Lesueur  ?  La  réponse  affirmative 
parolt  évidente  ;  il  cite  pour  le  prouver  des  autorités  décisives. 
IJous  pensons  cependant  qu'il  y  a  aussi  des  bornes  à  cette  expression 
dramatique  ;  que  Lesueur  va  trop  loin,  que  Cherubini  et  presque 
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tous  les  grands  maîtres  allemands  sont  plus  mode'rés  et  plus  conve • 
nables;  et  pour  citer  un  exemple  qui  fasse  mieux  comprendre  notre 
pensée,  nous  dirons  que,  dans  la  messe  d'Adam  dont  Fauteur  fait  un 
grand  éloge,  l'expression  dramatique  du  crucifixus  nous  paroît  at- 
teindre une  limite  qu'on  ne  peut  pas  dépasser  sans  tomber  dans  l'exa- 
{^éraiion.  Pour  nous,  c'est  déjà  trop  dramatique. 

L'auteur  termine  toute  sa  première  partie  par  celte  réflexion  im- 
portante :  u  Depuis  bien  des  années  on  a  cherché  à  mettre  en  vogue 
des  systèmes  restrictifs,  des  opinions  sévères,  des  idées,  il  faut  le 
dire,  novatrices  en  fait  de  musique  sacrée.  Comment  se  fait-il  que  les 
principes  des  théoriciens  modernes  soient  en  opposition  flagrante  avec 
les  génies  les  plus  élevés  de  la  musique  moderne  ?Hœndel,  Haydn, 
Hozart,  Beethoven  ,  Lesueur,  Chérubini.  Mendelssohn  ont  composé 
dans  un  système  tout  difl^érent  des  théories  que  nous  combattons. 
Auroient-ils  eu  moins  de  goût,  moins  d'élévation  dans  le  sentiment, 
nfioins  d'intelligence  du  texte  sacré  et  des  convenances  religieuses, 
moins  de  science  enfin  que  leurs  adversaires  ?  Nous  ne  pouvons  le 
croire.  »  {La  suite  au  prochain  numéro)» 


CONCORDAT  ENTRE  LE  SAINT-SIÈGE 

ET  L'AUTRICHE. 

Allocution  de  Ifotre  Très-Saint  Père  le  Pape  Pie  IX  dans  le 
Consistoire  secret  du  3  novembre  i8l5S. 

ViinÉRÂBLES  Frjbres, 
Dans  Notre  sollicitude  apostolique  pour  le  troupeau  universel  du 
Seigneur  et  dans  notre  amour  paternel  pour  tous  les  peuples  fidèles 
soumis  à  la  Maison  Impériale  et  Royale  d'Autriche,  dès  le  commen- 
cement de  notre  suprême  pontificat,  Nous  avions  mis,  Vénérables 


Jésus-Christ,  François-Joseph,  Empereur  et  Roi  Apostolique  d'Au- 


AUocutio  Sanclissimi  Domini  IVoslri  PU  divina  proridentin 
Papœ  /X,  habita  in  Consistorio  secreto  die  III  nopembri^ 
UUCCCLF. 

Venerabiles  Fratres, 
Quod  pro  Apostolica  Nostra  de  universo  Dominîco  grege  sollicitur 
dîne,  acpaterna  erga  omnes  fidèles  populos  Imperiali  et  Régi»  Ausr 
triacie  Domui  subjectos  cariiate  vel  ab  ipsis  supremi  Nostri  Pontifia 
calus  primoniiis  omni  studio  curavimus,  et  maxime  concupivimus, 
Venerabiles  Fratres,  ut  nempe  sanctissimœ  noslrie  religionis  rebns 
^0  rationibus  in  vastisbîmo  illo  imperio  consulcre  possemus,  id  sin- 
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triche,  ce  que  Nous  tlésirions  vient  de  Nous  être  accordé,  et  c'est 
pour  Nous  le  sujet  de  la  plus  grande  joie.  A  peine  ce  religieux 
Prince  eut-il  pris  les  rênes  du  gouvernement  dans  Tempire  de  ses 
pères,  que  répondant  avec  empressement  aux  vœux  si  justes  expri- 
més par  Nous  et  par  Nos  Prédécesseurs,  sachant  bien  aussi  que  notre 
sainte  religion  et  sa  doctrine  salutaire  sont  pour  les  peuples  la  source 
de  la  paix,  de  la  sécurité  et  du  véritable  bonheur,  il  ne  vit  rien  de 
plus  urgent  et  de  plus  glorieux  pour  lui  que  de  mériter  les  bénédic- 
tions des  hommes  de  bien  en  assurant  et  protégeant  la  liberté  de 
TEglise  catholique  dans  toute  l'étendue  de  ses  Etats.  Apportant 
chaque  jour  plus  de  zèle  et  de  dévouement  filial  à  correspondre  à 
Notre  sollicitude^  il  Nous  demanda  avec  instance  de  vouloir  bien  con- 
clure avec  lui  un  Concordat  qui,  en  vertu  de  Notre  Autorité  Aposto- 
lique, pût  régler  les  affaires  ecclésiastiques  dans  son  Empire  et  pour- 
voir mieux  qu'auparavant  aux  besoins  spirituels  de  ses  peuples.  Vous 
comprenez  aisément  par  Vous-mêmes,  Vénérables  Frères,  avec  quelle 
joie  Nous  avons  reçu  ces  demandes  si  louables,  et  qui,  répondant  si 
parfaitement  â  Nos  propres  désirs  et  à  ceux  de  Nos  Prédécesseurs, 
sont  une  preuve  éclatante  de  l'amour  que  cet  éminent  Prince  porte  à 
la  religion.  Aussi,  sans  différer,  Nous  avons  mis  tous  Nos  soins  et 
Notre  sollicitude  à  conduire  heureusement  à  sa  fin  une  affaire  si  im- 
portante, et  avec  le  secours  de  Dieu,  Nous  avons  conclu  avec  Notre- 
Très-Cher  Fils  en  Jésus-Christ,  ce  Concordat  si  désiré  qui  a  été  signé 
par  les  plénipotentiaires  choisis  de  part  et  d'autre ,  c'est-à-dire  en 
Notre  nom  par  Notre  cher  Fils  Michel  VialePrelà,  Cardinal  prêtre  de 

gulari  Dei  Optimi  Maxim!  beneficio,  et  insignt  Carissrmi  in  Christo 
Filii  Nostri  Francisci  Josephi  Austriae  Imperatoriset  Régis  Apostotiet 
pietate,  Nobis  tributum  esse  vehemenier  laetamur.  Namque  idem  re- 
iigiosissimus  Princeps  ubi  aviti  sui  imperii  gubernacula  tractanda 
suscepit,  justissimis  Nostris  ac  Praedecessorum  Nostrorum  volis 
quam  libentissime  obsecundans,  ac  probe  noscens^  ex  divina  nostra 
religione  ejusque  salulifera  doctrina  veram  populorum  felicitatem, 
incolumitatem  tranquillitatemqne  omnino  pendere,  nihii  sibi  anti- 
quius  habendum  esse  duxit,  quam  in  amplissimrs  suis  ditionibus 
Calbolicae  Ecclesiae  libertalem  cum  maxima  sui  nomrnis  gloria,  el 
Ingenli  bonorum  omnium  gratulatione  asserere  ac  tueri.  Nostris 
deinde  curis  omni  alacritate  et  filiali  prorsus  pietate  magis  in  dies 
obsequiilus  a  Nobis  enixe  efflagitavit,  ut  cum  ipso  Convenlionem 
inire  vellemus,  qua  et  ecclesiaslica  in  suo  imperio  negotia  compone- 
re,  et  spirituali  illorum  populorum  utilitati  Auctoritale  Nostra  Apos- 
tolica  majorem  in  modum  prospicere  valeremus.  Vos  ipsi ,  Venera- 
les  Fratres,  vel  facile  intelligitis,  quanta  animi  Nostri  jucundidate 
exceperimus  bas  Caesare»  et  Apostoiicae  Majestatis  postulationes, 
omni  certe  laude  dignas,  qu;e  Nostris  ac  Decessorum  Noslrorura 
oplatis  stiuliisque  plane  respondcntes  luculenter  ostendunt  quo  re- 
ligionis  amoi*e  idem  pra;stanlissimus  Princepscniteat.  Nulla  igilur  in- 
terposila  mora,  curas  omnes  cogitalionesque  Noslras  ad  tam  salu- 
lare  conficiendum  negolinm  converlimus,  ac  Deo  bene  juvanle, 
exoplalam  cum   eodtm  Carissimo  in  Christo  Fillo  Noslro  Convtu- 
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la  sainte  Eglise  romaîoe,  envoyé  par  Nous  et  par  le  Sî^e  Apostolique, 
comme  pro-Nonce  près  Sa  Majesté  Impériale  et  Apostolique,  et  der- 
nièrement nommé  par  Nous  à  i*archevèché  de  Bologne;  au  nom  de 
Titlustre  Empereur  et  Roi,  par  Notre  Vénérable  Frère,  Joseph  Otbmar, 
Archevêque  devienne.  Ce  Concordat  maintenant  ratifié  par  Nous  et 
par  l'Empereur  et  Uoi,  sera,  d'après  les  ordres  que  Nous  avons  don- 
nés, mis  sous  vos  yeux  avec  les  lettres  Apostoliques  par  lesquelles 
Nous  l'avons  régulièrement  et  solennellement  confirmé. 

Mais,  pour  le  moment,  Nous  ne  pouvons  Nous  dispenser  de  vous 
communiquer  ouvertement  et  publiquement,  daos  celle  auguste 
réunion,  la  joie  extrême  que  Nous  a  fait  éprouver  cet  événement  si 
heureux,  puisqu'il  Nous  a  été  donné  de  régler  ce  qui,  dans  ce  vaste 
empire,  intéresse  la  dignité,  l'autorité,  la  doctrine  et  la  protection 
des  droits  de  l'Eglise  catholique  et  du  Saint-Siège,  comme  aussi  ce 
qui  peut  procurer  à  accroître  chaque  jour  davantage  le  bien  spirituel 
de  ces  peuples.  En  efiPet,  Vénérables  Frères,  il  a  été  pourvu  avant  tout, 
dans  ce  Concordat,  à  ce  que  la  Religion  Catholique,  Apostolique, 
Romaine,  soit  toujours  conservée  et  protégée  à  l'avenir  dans  lout 
l'empire  d'Autriche  et  dans  chacun  des  Elats  qui  le  constituent, 
et  qu'elle  y  soit  en  possession  et  y  jouisse  de  tous  les  droits  et  pré- 
rogatives qui  lui  appartiennent  en  vertu  de  son  institution  divine  et 
des  conslilulions  canoniques.  El  comme  le  Pontife  romain ,  Vicaire 
de  Jésus-Christ  sur  la  terre  et  successeur  du  bienheureux  prince  des 
A  pùtres,  a,  de  droit  divin,  une  primauté  d'honneur  et  de  juridiction 

tionem  absolvimus,  cui  ex  utraque  parte  delecli  Plenipotentiarii  sub- 
scripserunt,  nomine  scilicet  Nostro  Dilectus  Fitius  Noster  Michael 
S.  R.  £.  Presbyter  Cardinalis  Viale  Prela,  Noster  et  hujus  Sanctae 
Sedis  apud  ipsam  Caesaream  et  ApostolicamMajestalemPro-Nuntius, 
ac  nuper  a  Nobis  Bononiensium  Archiepiscopus,  nomine  vero  ejus- 
dem  clarissimi  Imperatoris  et  Régis  Venerabilis  Frater  Josepbus 
Othmarus  Archiepiscopus  Vindobonensis.  Quam  quidem  Convenlio- 
.'nem  jam  a  Nobis  ipso(|ue  Imperatore  et  Rege  ratam  habitam  Vobis 
exhiberi  jussimus  eu  m  Nostris  Apostolicis  Litteris,  quibus  illam  rite 
soicmniterque  confirmavimus. 

Nunc  vero  non  possumus,  quin  palam  publiceque  in  hoc  amplîssi- 
ino  vestro  consessu  [summam  illam  Vobiscum  communicemus  laeli- 
tiam,  quam  ex  hoc  faustissimo  evenlu  percepimus  ,  cum  «latum  No- 
bis fueritea  statuere,  quaein  vasiissimo  illo  imperiotumad  Catholicae 
Ecclesiae  et  hujus  sanctae  Sedis  dignitalem,auctoritatem,  doctrinam,  ac 
jura  tuenda,  tum  adspirituale  illorumpopulorum  bonum  quotidiema- 
gis  procurandumfovendumque  maxime  pertinent.  Etenim,  Venerabiles 
Fratres,  illud  in  primis  eadem  in  Conventione  outum  fuit  ut  Religio 
Catholica  Apostolica  Romana  in  universo  Austriaco  Imperio,  et  in 
singulis,  quibus  illud  constituitur,|Dilionibus  sarta  tf  claque  semper  sit 
servanda  cum  iis  omnibus  junbus  et  pra;rogativis,  quibus  ex  Dei 
ordinalione  et  canonicis  sanctionibus  ipsa  frui  ac  potiri  omnino  débet. 
Cum  autem  Romanus  Pontifex  Chrisli  hic  in  terris  Vicarius,  et  bea- 
tissimi  Apostolorum  Principes  Successor  primalum  tam  honoris  quam 
juridiclionis  in  universam,  qua  late  palet,  Ecclesiam  divino  obtiueat 
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dans  toute  Tétendrie  de  TEglise,  ce  dogme  catholique  a  été  exprimé 
entérines  très-précis  dans  l'acte  même,  et,  par  suite,  on  en  a  écarté, 
radicalement  éliminé  et  fait  complètement  disparoitre  Topinioa 
fausse,  perverse,  extrêmement  funeste  et  tout  à  fait  contraire  à  cette 
primauté  divine  et  à  ses  droits,  opinion  toujours  condamnée  et  pros- 
crite par  le  Siège  apostolique,  d'après  laquelle  lepiacet  ou  Cexeqna^ 
tur  du  gouvernement  civil  devroit  être  obtenu,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  choses  spirituelles  et  les  affaires  ecclésiastiques.  C'est  pour- 
<|uoi  il  a  été  réglé  que  les  rapports  mutuels  de  tous  les  Evèques  des 
États  autrichiens,  ceux  de  leur  clergé  et  des  peuples  fidèles  avec 
Noire  Siège  apostolique ,  ou  tout  ce  qui  concerne  les  choses  spiri- 
tuelles et  les  affaires  ecclésiastiques,  dévoient  être  parfaitement  libres, 
sans  être  jamais  soumis  à  aucune  autorisation  royale  de  quelque 
genre  que  ce  soit. 

On  a  eu  également  soin  de  pourvoir  à  ce  que  les  pontifes  sacréf 
jouissent  d'une  pleine  et  entière  liberté  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions épiscopales,  et  qu'ils  puissent  ainsi  se  livrer  d'autant  mieux 
chaque  jour  à  ce  que  réclame  d'eux  le  salut  de  leur  troupeau;  car  i| 
a  été  convenu,  entre  autres  points,  que  les  archevêques  et  les  évêques 
pourront  communiquer  en  toute  liberté  non-seulement  avec  leur 
clergé  et  le  peuple  fidèle,  mais  encore  publier  des  lettres  pastorales^ 
des  instructions  et  des  mandements  touchant  les  choses  ecclésias- 
tiques ;  recevoir  des  clercs  pour  les  élever  selon  les  règles  tracées  par 
les  saints  canons^  les  admettre  aux  ordres  sacrés  et  en  éloigner  ceux 
qu'ils  jugeront  indignes;  ériger  de  petits  bénéfices;  fonder  et  orgar 

jure  tum  catholicum  hoc  dogma  in  ipsa  Conventione  luculentissimis 
fuit  verbis  expressum,  ac  propterea  simul  de  medio  sublata ,  et  radi- 
citusevulsa,  penitusque  deleta  falsa  illa  ,  perversa  et  funestissima  opi- 
nio  eidem  divino  primatui  ejusque  juribus  plane  adversa,  et  ab  hae 
Apostolica  Sede  semper  damnata  atque  proscripta  y  de  habenda 
scilicet  a  civili  Gubernio  venia.  vel  executione  eorum,  quae  res  spiri- 
tuales  et  ecclesiastica  negotia  respiciunt.  Quocirca  sancitum  fuit,  ut 
prorsus  libéra,  et  nulli  unquam  cujusque  generis  r(?giae  veni£  ob- 
noxia  esse  debeat  mutua  omnium  Austriacae  Ditionis  sacrorum  An- 
tistilumXleri,  et  fidelium  populorum  cum  bac  Apostolica  Sede  com- 
municatio  in  rébus  spiritualibus,  ecclesiasticisquenegotiis.     . 

N'eque  minori  certe  studio  consultum  est,  ut  sacrarum  Antistit«s 
inepiscopali  munere  fungendo  plenam  habeant  liberlatem,  quo  in 
proprii  gregis  saiutem  procurandam  magis  in  dies  incumbere  pos- 
sint.  Siquidem  inter  alia  statutum  est,  ut  Archiepiscopi  et  Episcopi 
oronimodo  libertate  possint  non  solum  cum  suo  Olero  populoque 
fideli  communicare,  verum  etiam  pastorales  epislolas,  instructiones, 
et  mandata  de  ecclesiasticis  rébus  pubiicare  ;  et  clericos  ad  sacrorum 
Canonum  normam  ecclesiasticaB  mililiae  adscribere  ,  eosquo  sacrais 
ordinibuf  initiare.  etquos  indignes  existimaverint  ab  illis  arcere  :  bé- 
néficia minora  erigere  ;  parœcias  fundare  ac  ordinare  ;  pubhcas  pre- 
ces,  supplicationes  prœscribere,  et  indicere  ;  et  Synodos  cum  pro- 
vinciales, tum  dioBcesanas  cogère  ;  ac  pestiferos  libios  religioni  mo- 
rumque  honestati   perniciosos   censura   persiringere,  et  ab  illorum 
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niser  des  paroisses  :  prescrire  et  indiquer  des  prières  et  des  supplica- 
tions publiques  ;  réunir  des  synodes,  soit  provinciaux,  soit  diocésains  ; 
frapper  de  censures  et  interdire  aux  fidèles  les  livres  mauvais,  con- 
traires à  la  religion  et  aux  bonnes  mœurs.  £t  comme  il  est  du  plus 
haut  intérêt  pour  la  société  civile  et  religieuse  que  les  jeunes  gens 
soient  forroés.de  bonne  heure  à  ta  piété  et  à  la  saine  doctrine ,  on  a 
pourvu  à  ce  que,  dans  toutes  les  écoles  publiques  et  privées,  Tins» 
truction  soit  donnée  à  toute  la  jeunesse  catholique  d'une  manière 
parfaitement  conforme  à  la  doctrine  de  TEglise.  Ainsi  les  évèques 
auront,  en  vertu  de  leur  charge,  non-seulement  à  diriger  dans  toutes 
les  localités  Tinstruction  religieuse  de  la  jeunesse,  mais  encore  à  veil- 
ler avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que,  dans  quelque  partie  que  ce  soit 
de  renseignement,  il  n*entre  jamais  rien  de  contraire  à  la  religion 
calholique  et  aux  bonnes  mœurs  ;  et  c'est  pourquoi  toutes  les  écoles 
primaires  seront  soumises  à  un  inspecteur  ecclésiastique.  11  a  été 
prescrit  également  que  les  évèques  auroient  en  toute  liberté,  comme 
le  veulent  les  saints  canons,  la  direction,  le  gouvernement  et  Tadmi- 
nistration  des  séminaires  des  clercs;  que  l'institution  et  le  choix  des 
supérieurs  y  des  professeurs  et  des  maîtres  de  belles-lettres  et  de 
sciences,  et  l'admission  des  élèves,  seroient  laissés  à  leur  prudence 
et  à  leur  discrétion.  Mais  il  ne  sera  jamais  permis,  en  dehors  de  l'au- 
torité des  évèqueSy  d'enseigner  nulle  part  ni  la  science  théoiogique, 
ni  la  science  du  droit  canon,  ni  le  catéchisme. 

Toutes  les  causes  ecclésiastiques,  celles  surtout  qui  concernent 
la  foi,  les  sacrements  et  les  droits  du  sacré  ministère,  et  qui  re- 
gardent uniquement  le  for  ecclésiastique,  seront  soumises  à  des  juges- 
ecclésiastiques,  qui  prononceront  suivant  les  règles  des  Sacrés  Ca- 

leclione  fidèles  deterrere.  Et  quoniam  rei  cum  sacras  tum  civilis  ma- 
xime interest  ut  adolescentes  pietatem  sanamque  doctrinam  mature 
addiscant,  idcirco  cautum  est,  ut  in  siogulis  publlcis  privatisque 
scholis  omnis  calholicae  juventulis  inslitutio  cum  catholicae  Ëcclesiae 
doctrina  plane  congruere  debeat.  Quapropter  Episcoporum  erit  ex 
proprii  offîcii  munere  non  solum  religiosam  juventutis  educationem 
10  omnibus  qutbusque  instruclionis  locis  dirigere,  verum  etiam  stu- 
diosissime  advigilare,  ut  in  quavis  tradenda  disciplina  nihil  unqiram 
doceatur  quod  catholicae  religioni  moruroque  honestali  adverselur  ; 
adeoque  catholicae  omnes  primordiorum  schol»  ecclesiastico  inspec- 
tori  erunt  subjiciendaD.  Praescriptum  quoque  est,  ut  Ëpiscopi  ex  Sa- 
crorum  Canonqm    sanctione  Clericorum   Seminaria   omni  prorsus 
libertate  regant,  moderéntur,  administrent,  ac  pro  eorum  priidentia 
etarbitrio  in  iisdem  Seminariis  tum  Rectores,  tum  huraaniorum  lit- 
terarum  severiorumque  disciplinarum  Professores  et  IMagistros  sta- 
tuant, eligant,  atque  alumnos  admittant.  Nemini  vero  fas  unquam 
erit  absque  Episcoporum  auctoritate  vel  theologicas  disciplinas,  vel 
canonici  jurls  scientiam,  vel  catechesim  alîcubi  tradere. 

Jam  vero  omnes  ecclesiasticsB  causse  et  illa;  praesertim  quae  fidem, 
sacramenta  et  sacri  ministerii  jura  respiciunt,  atque  ad  Ecclesiae  fo- 
rum unice  spectant,  ab  ecclesiasticis  judicibus  erunt  cognoscendae 
qui  adsacrorum  canonum  normam  et  Concili  Tridenlini  praescripta 
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nons  et  les  prescriptions  du  Concile  deTrentevRième  dans  les  causes 
de  mariage,  ne  laissant  aux  juges  laïques  que  de  connottre  des  choses 
qui  se  rapportent  aux  effets  ci  vils,  du  mariage.  Il  apparliendra  à  la 
même  autorité  ecclésiastique  de  prononcer  sur  l'existence  des  Han- 
cailles  et  sur  les  eflFets  d'empêchement  de  mariage,  en  observant  a?ec 
le  plus  grand  soin  les  prudentes  et  sages  dispositions  du  même  (*on- 
cile  de  Trente  et  des  JLettres  Apostoliques  de  Notre  Prédécesseur 
Pie  Yl,  d*heureuse  mémoire,  commençant  par  ces  mots  :  /iuctorem 
fidei.  Les  Ëvètiues  jouiront  de  leur  plein  droit  d'infliger  aux  clercs 
qui  les  auront  méritées  les  peines  établies  par  les  lois  canoniques,  ou 
d'autres  qu'ils  jugeront  convenables,  et  ils  seront  entièrement  libres 
de  frapper  de  censure  tous  les  fidèles  qui  oseroient  violer  et  transgres- 
ser les  lois  ecclésiastiques  et  les  prescriptions  canoniques.  Bien  que 
le  droit  de  patronage  doive  être  soumis  au  juge  ecclésiastique.  Nous 
avons  consenti  â  ce  que  les  questions  de  simple  patronage  laïque 
fussent  portées  aux  tribunaux  civils.  Nous  avons  accordé  aussi,  vu 
les  circonstances  des  temps,  que  les  tribunaux  latques  connoitroient 
des  causes  purement  civiles  concernait  les*  clercs,  et  Nous  avons  con- 
descendu à  ce  que  les  causes  pour  crimes  et  délits  commis  par  les 
clercs  et  qui  tombent  sous  le  coup  des  lois  de  l'empire,  soient  défé* 
rées  aux  mêmes  tribunaux  ;  mais  TEvèque  devra  être  sur-le-cbamp 
instruit  de  toutes  choses  dans  ces  affaires,  et  l'on  y  devra  observer 
tous  les  égards  qu'exige  l'état  clérical. 

Comme  la  maison  de  Dieu  doit  être  honorée  par  tous  avec  un  zèle 
pieux  et  respectueux,  toutes  les  mesures  possibles  ont  été  prises  pour 

de  matrimonialibus  etiam  causis  sententiam  ferent^  remissis  tantum 
ad  lalcos  judices  iis  rébus,  qiiae  civiles  dumtaxat  matrimonii  effèctns 
attiogunt.  Atque  ab  eadem  ecclesiastica  aùctoritate  judicium  quoque 
erit  proferendum  de  sponsalium  existentia,  deque  effectibus  quoad 
matrimonium  impediendum,  iis  tamen  sedulo  servatis,  qu»  idem 
Tridentinum  Concilium,  et  Apostolicae  felicis  recordationis  PU  Yl 
Decessorts  Nostri  Litterie,  quarum  inilium  «<  Àuctoretn  fidei  »»  pro- 
vide sapienterque  constituunt.  Sacrorum  Ântislifes  suo  pleno  fruen- 
tur  jure  infligendi  Clericis  reprehensione  dtgnis  pœnas  a  canonicis 
legibus  statutas,   vel  alias,  qnas  tpsi  congruentes   existimaverint  , 
neque  ullo  detineantur  impedimento,  quominus  censiiris  animad- 
vertere  possint  in  quoscumque  fldeles,  qui  ecclesiasticas  ieges  et  ca- 
nonicas  sanctiones  violare  et  frangere  non  dubitant.  Etsi  vero  causse 
de  patronatus  jure  ab  ecclesiastico  judice  erunt  cognoscendae,  ta- 
men consensimus  ut  quando  agatur  de  lalcaii  patronatu  S'«cularia 
trtbunalia  possent  judicare  quoad  eumdem  patronatum.  Ac  tempo- 
rum  ratione  habita  concessimus,  ut  causas  mère  civiles  clericoruni 
laïci  judices  cognoscant,  atque  indulstmus,  ut  ad  lalcum  jfidicem  île- 
ferantur  causse  circa  crimina  et  delicta  a  Clericis  admissa,  quaî  im- 
perii  legibus  animadvertuntur,  ita  tamen,  ut  in  hisce  criminaiibus 
causis  Ëpiscopus,  nulla  interjecta  mora,  de  rébus  omnibus  quam  di~ 
ligenlissime  certior  fiât,  lique  omnes  babcantur  respectus,  quos  de- 
ricalis  conditio  requirit. 
Cum  aulem  Dei  domus  summo  religionis  et  venerationis  studio  ab 
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maintenir  saufe  le  respect  et  rimmuoité  des  temples.  Le  religieux 
Empereur  et  Roi  lui-même  ne  souflPrirajamais  que  l'Eglise  catholique» 
sa  foi,  sa  liturgie  et  ses  saintes  institutions  soient  blesiées  et  mépri- 
sées d'aucune  manière,  soit  par  des  paroles,  soit  par  des  écrits,  soit 
par  des  actes,  ni  que  les  Ëvéques  et  les  ministres  sacrés  soient  empê- 
chés de  remplir  leur  charge  et  leur  devoir^  lors  surtout  qu'ils  ont  à 
défendre  la  foi  et  les  moeurs  et  à  maintenir  la  discipline  ecclésiastique. 
En  outre,  il  prêtera  son  puissant  secours  à  l'exécution  des  sentences 
portées  par  les  évêques  contre  les  clercs,  et  ?eilldnt  avec  sollicitude 
à  l'honneur  qui  est  dû  aux  ministres  sacrés,  non-seulement  il  ne  per- 
mettra jamais  rien  qui  puisse  lui  porter  atteinte,  mais  encore  il  or- 
donnera à  tous  les  magistrats  de  son  empire  de  rendre  aux  Arche- 
vêques, Evêques  et  au  clergé  l'honneur  qui  leur  est  dû. 

Parmi  les  autres  choses  convenues,  le  Siège  Apostolique  a  gardé 
intact  et  inviolable  son  droit  d'ériger  de  nouveaux  diocèses,  de  leur 
assigner  de  nouvelles  circonscriptions  ,  lorsqu'il  en  aura  reconnu  l'u- 
tilité pour  les  iidèles;  et  S.  M.  I.  et  R.^  dans  l'exercice  du  privilège 
que  lui  a  concédé  le  Saint-Siège,  de  présenter  et  de  nommer  les  Evê- 
ques, prendi*a  désormais  et  avant  tout  l'avis  des  prélats  de  la  province 
ecclésiastique.  La  première  dignité  d'une  Eglise  métropolitaine,  ar- 
chiépiscopale  et  épiscopale,  sera  conférée  par  Nous  et  par  Nos  suc- 
cesseurs, à  moins  qu'elle  ne  dépende  d'un  patronage  laïque  particu- 
lier, auquel  cas  ce  sera  la  seconde.  S.  M.  Impériale  continuera  de 
nommer  aux  autres  dignités  et  prébendes  canoniales;  à  l'exceptioa 

omnibus  sit  colenda,  tum  Templorum  reverenlias  eorumque  imrnu* 
nitali,  quoad  fieri  poluit,  provisum  est,  Ipse  vero  religiossimus  Im- 
peratot^  t;t  Rex  nuni[U;uii  palietur,  ut  Catholica  Ecclesia,  ejusque 
Hdes,  liturgia,  et  sacra  instituta  qua  verbis,  qua  scriptis,  qua  factis 
ullo  modo  liiedantui*,  despiciantur,  et  Episcopi  sacrique  ministri  ira- 
pediantur,  quominus  proprium  obeant  offîcium  ac  munus  in  Me 
prxsertim  morumque  doctrina  tuenda,  atque  in  ecclesiaslica  disci- 
plma  servanda.  Insuper  validissimo  suoauxilio  efficiet,  ut  executioni 
demandentur  sentenli»  ab  Episcopis  contra  clericos  lat»,  ac  vehe- 
mentersoliicttus  de  honore,  qui  sacris  debetur  ministris,  non  so- 
lum  nunquam  sinet  aliquid  fîeri,  quod  illis  dedecori  esse  possit, 
verum  etiam  mandabit,  ut  omnes  imperii  sut  magistratus  debitum 
Archiepiscopis,  Episcopis,  et  Clero  honorem  exhibeant. 

Inler  alias  res  sancitas  huic  Apostolic<e  Sedi  fuit  integrum  invio- 
latumquesuumjus  servatum  alias  erigendi  diœceses,  novasque  illa- 
ruiii  peragendi  circUmscripliones,  eum  ipsa  ad  fidelium  ulilitatero  id 
reduudarecognoverit,  aique  Giesarea  et  Apostolica  Majeslas  in  exer- 
cendo  privilegio  stbi  ab  eadem  Sancta  Sede  concesso,  présenta ndi 
scilicet  ac  nominaudi  Ëpiscopos,  in  posterum  comprovincialiiim  An- 
tislitum  consilio  in  primis  utetur.  Prima  cujusque  Metropolitanae  , 
Archiepiscopalis,  et  Ëpiscopulis  Ecclesise  dignitas  a  Nobis  et  Succès- 
soribus  Nostris  erit  conferenda,  nisi  illa  ad  privatum  laicalem  patro- 
natum  pertineat,  nam  tune  secunda  erit  substituenda.  Ad  ceteras  ve- 
ro Dignitatesetcanonicales  PriebfndasGnesarpaiVlajfStasSua  nominare 
pergeliis  tamen  exceptis  quaea  1  liberam  Episcoporura  collationem  vel 
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néanmoins  de  celles  qui  dépendent  de  la  libre  collation  des  Eréques 
et  du  droit  de  patronage  légitimement  acquis.  Ces  prébendes  cano- 
niales seront  accordées  aux  prêtres  qui,  revêtus  de  qualités  requises 
par  les  canons,  se  sont  distingués  dans  Texercice  du  ministère  des 
âmes,  dans  le  maniement  des  affaires  ecelé$iasti<)ues  ou  dans  le  pro-* 
fessorat  des  sciences  sacrées.  11  a  été  aussi  convenu  que  dans  les 
Eglises  métropolitaines  et  épiscopales,  où  il  en  manque,  un  cha* 
noine  pénitencier  et  un  chanoine  théologal,  et,  dans  les  collégiales, 
un  chanoine  théologal,  suivant  les  prescriptions  du  Concile  de  Trente, 
sei*ont  nommés  lé  plus  tôt  possible;  et  que  ces  charges  seront  confé- 
rées suivant  les  prescriptions  du  même  Concile  et  les  décrets  pontifi'»' 
eaux.  Comme  le  choix  de  prêtres  dignes  et  capables  importe  grande- 
ment au  salut  des  âmes,  il  a  été  convenu  que  toutes  les  paroisses 
seront  données  à  la  suite  d*un  concours  public,  et  conformément 
aux  prescriptions  du  Concile  de  Trente  exactement  suivies;  et  pour 
les  paroisses  de  patronage  ecclésiastique,  les  patrons  serdnt  tenus 
de  présenter  l'un  des  trois  que  TEvêque  aura  proposés  dans  la  forme 
énoncée.  Désirant  vivement  donner  à  Tillustre  Empereur  et  Roi  un 
témoignage  durable  de  Notre  bienveillance,  Nous  lui  avons  concédé 
très-volontiers  â  lui  et  à  ses  successeurs  catholiques  dans  l'empire 
d'Autriche,  la  nomination  à  tous  les  canonicats  et  à  toutes  les  pa- 
roisses soumises  au  droit  de  patronage  qui  découle  d'une  fondation 
religieuse  ou  scientifique,  à  celte  condition  cependant  que  l'un  des- 
trois,  désignés  par  rÊvêque  comme  les  plus  dignes,  à  la  suite  du 
concours  public,  sera  choisi.  On  n'a  pas  omis  de  pourvoir  à  ce  que 
les  paroisses  indigentes  jouissent  d'une  dotation  convenable  en  rap* 
port  avec  les  circonstances  des  choses  et  des  temps.  Mais  comme 
l'institution  canonique  donne  seule  le  droit  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques, il  a  été  arrêté  que  tous  ceux  qui  auront  été  nommés  à  quelque 

patronatum  jus  légitime  acquisitum  spectant.  Quœquidemcanonicales 
Praebenda;  iis  erunt  sacerdotibus  tribuendae,  qui  dotibus  ex  canonum 
sanctione  insigniti,  vel  in  animarum  cura  exercenda,  velinecclesiasti- 
cis  negotiis  tractandis,  vel  in  sacris  disciplinis  tradendis  fuerint  cum 
laude  versati.  Constitutum  etiam  fuit,  ut  in  MetropoHtanis  et  Episco- 
palibus  Ecclesiis,  ubi  desint,  canonicus  tum  Pœnitentiarius,  tum 
Theologus,  in  Collegialibus  vero  Theologus  Canonicus  ex  Concilii 
Tridenlini  praescripto  quamprimum  constiluantur,  atque  secundum 
ejusdem  Concilii  sanctiones  ac  Pontificia  Décréta  bujusmodi  munia 
conferantur.  Cum  autem  ad  animarum  salutem  vehementer  condn- 
cat  dignos  atque  idoneos  Parochos  eligi,  sancitum  est,  ut  omnes 
Parœciae,  publico  indicto  concursu,  ac  Tridentin»  Synodî  praescrip- 
tionibus  diligenter  servatis  deferantur,  et  ad  parœcias  ecclesiasticî 
patronatus  unum  ex  tribus,  quos  Episcopus  enunciata  forma  propo- 
suerit,  patroni  prîEsentare  teneantur.  Summopere  vero  optantes  pe- 
renne  singularis  Nostrae  benevolentiae  testimonium  clarissimo  Impe- 
ratori  et  Régi  exhibere,  quam  libentissime  ipsi,  ejiisque  catholicis  in 
Austriaco  Imperio  Successoribus  induUum  concessimus  nominandi 
ad  omnes  canonicatus  et  parochias  subjectas  patronatus  juri,  quod 
ex  fundo  religionis  seu  studiorum  promanat^  ea  lâmen  lege^  ut  unus 
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bénéfice  que  ce  soit,  grand  ou  pelit^  ne  pourront  jamaU  prendre 
radministralion  des  biens  qui  y  sont  attachés  avant  d'avoir  obtenu 
dans  les  formes  l'institution  canonique  ;  il  a  été  convenu  pareillement 
que,  pour  entrer  en  possession  des  Eglises  cathédrales  et  de  leurs 
biens,il  faudra  observer  scrupuleusement  les  prescriptions  des  saints 
Canons  et  surtout  du  pontifical  et  cérémonial  romain,  nonobstant 
tout  usage  et  coutume  contraires. 

Quant  aux  Communautés  religieuses,  qui,  bien  administrées,  sont 
toujours  très-utiles  à  TËtat  et  à  TEglise  et  en  sont  le  plus  bel  orne- 
ment, il  a  été  convenu  qu'elles  seront  gouvernées  d'après  les  règles 
de  leur  institution  propre  parleurs  supérieurs-généraux  résidapt 
près  le  Saint-Siège  apostolique,  sauf  toujours,  bien  entendu,  l'auto- 
rité des  Evèques,  conformément  aux  prescriptions  des  Sacrés  Canons 
et  du  Concile  de  Trente  ;  que  ces  supérieurs-généraux  pourront  libre- 
ment communiquer  avec  ces  Communautés  religieuses  qui  leur  sont 
confiées  et  les  visiter  à  leur  gré;  et  que  tous  les  Ordres  réguliers  pour* 
ront,  sans  obstacle,  aucun,  observer  les  règles  de  leur  Institut  ou 
Congrégation,  recevoir  des  novices  et  admettre  à  la  profession  reli- 
gieuse. LesËvèques  pourront  en  toute  liberté  établir  dans  leurs  dio- 
cèse des  Ordres  ou  Congrégations  de  l'un  et  de  l'autre  sexe^  en  obser- 
vant ce  que  les  saints  Canons  ont  prescrit  avec  taat  de  sagesse. 

On  n'a  pas  oublié  non  plus  d'alfermîr  et  de  protéger,  avec  tout 

ex  tribus  deligatur,  quos  Episcopus  publico  habito  experimento  di- 
gnîores  judicaverit.  Neque  omissum  est  prospicere,  ut  pro  rerum  ac 
temporum  ratione  indigentes  parœciae  congrua  instruantur  dote. 

Cum  verQ  canonica  tantum  institutio  jus  in  ecclesiastica  bona  Iri- 
buat,  tum  sancitum  est  ut  omnes,  qui  ad  quiecumque  seu  majora 
seu  minora  benilicia  fuerint  nominati,  bonorum  ad  illa  pertinentium 
administrationem  nu.nquam  suscipere  possint,  nisi  postquam  canon i- 
cam  institulionem  rite  fuerint  consequuti  ;  itemque  cantum  est  ut 
in  cathedralium  Ecclesiarum,  illarumque  bonorum  possessione 
ineunda  seduloea  serventur,  qu»  a  Canonicis  Sanctionibus,  ac  prae- 
sertim  a  Pontiâcali  et  Caeremoniali  Romanp  pra;scripta  sunt,  quovis 
usu  et  consuetudine  in  contrarium  omnino  sublatis. 

Quoid  vero  attinet  ad  Religiosas  familias,  qu^e  recle  administratas 
maximo  christianae  et  civili  reipublicse  usul  et  ornamento  semper 
esse  soient,  slatutiim  est  ut  ipsae  ex  proprii  cujusque  instituti  legibus 
a  su  premis  suis  MoUeratoribus  pênes  banc  Apostolicam  Sedem  mo- 
rantibus  regantur,  salva  tamen  semper  Episcoporum  auctoritate, 
juxta  sacrorum  Canonum  et  Concilii  Tridentini  pr<escripta  ;  ut  ipsi 
Supremi  Moderatores  cum  ii&dem  Religiosis  Famillis  sibi  subjectis  li- 
bère communicare,  easque  pro  protestate  visitare  possint  ;  utque 
omnes  Regulares  ordines  absque  ullo  impedimento  et  proprii  instituti 
seu  Congregatlonis  régulas  observare,  et  candidatos  in  tyrocinium 
adsciscere,  et  ad  religipsam  professionem  admittere  queant.  Omnes 
sacrorum  Ântistites  libère  poterunt  in  propriis  diœcesibus  Religio- 
sos  utriusque  sexus  Ordines  seu  Congregationes  constitueret  ils  serr 
vatis,  quaB  Sacri  Canoqes  sapientissime  praescribunt . 

Neque  vero  prsetermissMm  çst  omni  cura  et  studio  asserere  ac  tueri 
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1p  soin  ri  ratlention  possible,  le  «!roît  naturel  qui  appartient  à 
ITglIsede  [ossnler  toute  sorte  ile  biens.  Car  dans  ce  même  Concor- 
dai, il  a  été  établi  que  l'E^IisiepeiU  par  elfe- même  acquérir  liljrement 
de  nonvHles  possessions  par  tout  litre  légitime,  et  que  la  propriété 
des  biens  quelles  possède  maintenant  ou  acquerra  dans  la  suite,  doit 
f'tre  tout  à  fait  entière  et  înviofable.  C'est  pourquoi  les  fondations 
religieuses,  tant  anciennes  que  nouvelles,  ne  pourront  jamais,  sans 
la  permission  de  ce  Siège  ^apostolique,  être  éteintes  o\t  réunies  en- 
semble, les  facultés  concédées  à  cet  égard  aux  Evêques  [»ar  le  Concile 
de  Trente  restant  tependant  entières  et  intactes.  Les  liiens  eéclésiàs- 
liques  seront  administrés  par  ceux  à  qiii  les  Saints  Canons  recon- 
noissent  ce  droit  d'administration.  Maïs  comme  le*  très-pieux  Empe- 
îTur  accorde  sur  le  Trésor  public,  un  subside  à  Tindlgence  des 
églises  et  ne  icessera  pas  de  raccorder,  ces  mêmes  biens  ne  pourront 
ni  être  vendus,  ni  être  soumis  à  une  diarge  notable,'  sans  le  conseir- 
tement  de  ce  Siège  Apostoliqueet  de  Sb  H^iajesté,  ou  de  ceux  auxquels 
ils  auroîent  cru  devoir  imposer  cette  chargi*.  En  outre,  comme  il  y 
a  lîans  l'Empire  des  biens  cju'on  appelle /?^/ï<y*  de  religion  et  tCëlude^ 
et  qui,  eu  vertu  de  leiiroHgihéj  sont  là  propHëtë  de  l'Eglise,  ces 
biens  seront  administrés  au  nom  de  rEglisè  même,  et  les  Ëvèques 
les  surveilleront  suivant  les  tfispositrons  détérro'itïées  par  c6  Siège 
Apostolique  et  Sa  Majesté.  Quant  aux  revenus  des  fondations  rêlî- 
pieuses,  ils  seront  f  mplôyés  pour  le  culte  divin,  leis  églises,  tes  sémi- 
naires et  toutes  les  oeuvres  iifopres  au  miristèrc  ecclésiastique,  Jus- 
ffu'é  ce  que  le  fonds  luî-même,  après  un  concert  préalable  entre  ce 

lÂalivum,  quo  Ecclésia  poUet,  jus  posstdendi  sciUcet  qiiaecumque 
t)ona. 

Siquidem  in  eadem  Convehtione  i^ionstabilitum  est,  ut  ipsà  Eccle- 
^ia  legititno  quovis  titulb  novas  pbssesstohes  libère  acquirere  possit; 
et  proprîetas  bonoriim,  qiiîein  pra'sentia  possider.  vel  în  poslerum 
acquiret^  intejgra  et  îiiviolabilis  omnino  esse  debeat.  Atqiie  idcirco 
neque  dntiqu;i%  neque  nov»  ecclesiastic»  f^indàtionis  ébsque  hujns 
ApostoKcœ  Sedis  venia  vel  extingui,  v^l  simul  conjtingi  umquani  po- 
terunt,  sartis  lameû  tectisque  facultatfbus,  quas  Tridentina  Synodils 
Episcopis  bâc  rn  ré  concessas  voluit.  Ecclesiastica  bona  ab  illis  erunt 
adminislranda,  quibus  Sacri  Canones  ejusmodi  admrnistrationis  jus 
tribunut.  Ctim  autero  pîentissimiis  Imperator  Ecclesiarum  indig'enliis 
subsidia  ex  publico  aerario  pra^beat.  ac  pr^bere  non  desinet.  tUm 
éadem  bona  nec  vendi,  nec  not;)bili  oriere  gravari  potèrunt  sine  hu- 
jas  ApostoHcap  Sedis  et  Majestatts  Suât  consensu,  aut  i|K)rum  quibus 
boc  munûs  demandandum  duxerint.  PTîeierea  éum  bona  rbi  existant, 
qtia  firndbs  religionis,  et  siudionim  appellant,  qtwque  ex eornm  ori- 
ginie  ad  Eeclesiap  piroprielatem  spéctant,  idcirco  hujùsmwli  bona  ip- 
stus  Ecclesia"  nômine  erunt  administranda,  et'  Episcbpi  in  illa  in» 
quirentjuxta  norniamab  bac  Sancta  Sedecum  Majestatfc-Suà  prsefr- 
niendam.  Ac  réditus.  qui  religionis  fundum  cônstituunt,  in  dftinum 
cultuili ,  in  templorum  âpdificia,  in  Senrinaria,  at^iie  iiif  omnia  ^pera 
ecclesiastici  mintsterii  propria  erunt  eropndi,  '^oneè  fùndus  tpse, 
colla  tis  In  ter  hanc  Apostôllcsrm  Se  denr  et  impériale  €ubernlum  con- 


—  387- 

Siège  apostolique  elîe  gouvernement  imp<fria1, soit  partap;é  en  dona- 
tions ecclésiastiques  stables.  Mais  les  revenus  des  fonds  d*études  se- 
ront uniquement  employés  au  profit  de  Finstruclion  catholiquOi  sui- 
vant la  pieiise  intention  des  fondateurs. 

Les  froils  des  Iténétices  vacants  appartiendront  aussi  au  fonds  de 
religion,  et  dans  les  provinces  de  iVmpire  d'Autriche  où  ce  fonds 
n'existe  pas,  on  iostitu^ra  des  conseils  miites  ou  des  commissions 
par  qui  seront  administrés  les  biens  tanlt  de  la  menseépiscopale  qiie 
de  tous  les  bénéfices  pendant  leur  vacafice,  suivant  la  fortae  et  les 
règles  prescrites  par  ce  Siège  Apostolique  et  Sa  Majesté  impériale. 
Biais,  comme  à  £ause  de  la  triste  condition  des  temps,  dans  la  plu- 
part des  ])ays  de  la  domination  autrichienne,  les  dîmes  ecclésiastiques 
ont  été  supprimées  |)ar  la  loi  civile,  et  qtie,  par  suite  de  circonstances 
^Particulières,  elles  ne  peuvent  être  rétablies  dans  tout  rSmpire,  défîé- 
jant  aux  demandes  de  Sa  Majesté,  et  prenant  en  considération  la 
tranquilltlé  publique,  qui  intéresse  si  fort  la  religion,  nous  avons 
accordé  et  statué  que  le  droit  d'exiger  les  dîmes  demeurant  intact  et 
sauf  (lartoui  où  il  existe  actuellement,  dans  les  autres  localités,  à  la 
place  de  ces  dhnes,  ou  a  titre  de  compensation,  il  sera  asssigné  par 
le  gouvet*nement  im|>érial  des  donations  en  biens  et  en  fonds  stables 
ou  en  renies  sur  l'Etat  pour  être  distribués  à  tous  ceiix  qui  avoieht 
le  droit  d'exiger  des  dîmes.  Et  ces  dotations  ^  comme  Sa  Majesté  Ta 
aussi  déclaré,  seront  assignées  sans  aucune  espèce  de  charge,  et  per- 
des et  possédées  au  même  titre  que  les  dîmes  qu'elles  remplacent. 

Enfin,  il  a  été  réglé  que  toutes  les  autres  questions  relatives  aiix 

cîliis,  in  ecdestasticas  slabrles  dotes  dîsperfiatur.  Reditus  veré  fundi 
sttuliorum  in  catfaolica  institut ione  unice  erunt  collocandi,  afque  ex 
pia  fundatoram  mente.  Ad  religionis  funduro  friictus  quoque  vacan- 
tium  beneficioriim  p^tinefount,  atque  in  iilis  Austriaci  Imperiî  pro- 
vinciis,  ubi  ftmdu^  idem  minime  existit,  mrxta  Consilia  seu  Gofn- 
missiones  institue^tur,  quibus  bona  erunt  administranda,  tum  cu- 
jusque  episcopatis  mens» ,  tum  omnium  beneficiorum,  quamdlu 
Tacaverint,  ad  formam  et  regulam  ab  hac  ÂpostoKca  Sede  cum  C»- 
aaraea  MajestateSuaprspscribendam.Forro  cum  ob  tristissimam  teni- 
l>ornm  conversionem  in  plerisque  Austriacae  Ditionis  locis  ecclesias* 
ticae  dedmae  civili  iege  de  medro  fuerint  sublatae,  aique  ob  pèculi- 
aria  rerum  adjuncta  inuntverso  Imperto  illfe  restitui  haud  possint, 
lum  Majestatis  Suie  pèstutationibùs  obsecundantes,  ac  pubircam 
tranquillitatem,  <ffi»  religionis  \e\  maxime  interest,  prae  oculis  ha- 
btentes.  coiicessimus  atque  statuimus,  ut  salvo  et  integro  permanente 
jure-  exigendi  décimas^  iM  IHud  in  pr;esentià  existit,  in  aliis  locis 
^arumdem  decimarum  tice,  seu  compensationis  titulo,  ab  Impe- 
riali  Gubernio  adsignentur  dotes,  in  bonis  fundisqué  stabilibùs,  seu 
«nper  Imperii  det>ito  fundatae,  et  lis  omnibus  ac  singulis  attHbuan- 
fur,  qui  potiebantur  jure  exigendi  décimas  ;  atque  hujusmodi  dotes 
veluti  Majestas  Sua  quoque  declaravit,  prout  fuerint  assignat», 
habend»  sint  titulo  omnino  oneroso,  atque  eodem  prorsus  décima* 
rum,  quibus  succedunt,  jure  percipiendse  ac  tenend». 
Denique  sancitum  fuit,  ut  alia  omnia  ad  ecclesiastlcas  personas  ac 
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personnes  et  aux  choses  de  TEglise,  el  dont  il  n'est  pas  foit  mention 
dans  les  articles  de  ce  Concordat,  seront  traitées  el  résolues  selon  la 
doctrine  de  TEglise  catby>lique  et  l'usage  de  la  discipline  approuvée 
par  le  Siège  Apostolique;  et  en  même  temps  il  a  été  établi  que  tes 
lois,  ordonnances^  décrets,  en  quelque  fa^on  et  quelque  forme  qu'ils 
aient  été  rendus  jusqu'à  ce  jour  dans  Teropire  d'Autriche  et  dans 
chacun  des  pays  de  sa  dépendance  et  qui  sont  contraires  au  présent 
Concordat,  sont  de  plein  droit  abolis  et  abrogés,  et  que  ce  Concordai 
est  en  vigueur  et  est  tenu  pour  loi  de  l'Ëtai  dans  toute  l'étendue  delà 
domination  autrichienne. 

Tels  sont  les  points  principaux  de  ce  dernier  Concordat,  que  Nous 
TOUS  avons  brièvement  fait  connoltre.  Vénérables  Prères,  afin  que 
Nous  adressions  ensemble  de  grandes  actions  de  grâces  au  Père  des 
miséricordes  et  au  Dieu  de  toute  consolation,  qui  a  donné  à  Notre 
très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  François-Joseph,  Empereur  d'Autriche 
et  Roi  Apostolique,  un  cœur  sage  et  intelligent.  Supplions  humble- 
ment ce  Dieu  tout- puissant  par  les  mérites  de  Marie  sa  très-sainte 
Mère,  préservée  de  toute  tache  du  péché  originel,  et  de  tous  les  Bien- 
heureux du  Ciel  dont  Nous  venons  de  célébrer  la  lète  dans  la  joie 
d'une  solennité  qui  leur  est  commune,  d'éloigner  du  domaine  de 
r£glise  toutes  les  erreurs  et  toutes  les  calamités,  et  d'accorder,  dans 
sa  clémence,  au  peuple  chrétien  qui  le  sert  une  pins  grande  augmen- 
tation de  grâces. 

res  pertinentia,  de  quibus  nulla  in  Conventionis  articulis  habita 
fuit  mentio,  sint  dirigenda  et  administranda  secundum  catbolie» 
Ëcclesia;  dortrinam,  ejusque  vigentem  disciplinam  ab  hac  Apostolica 
Sede  approbalam  ;  ac  simul  constitutum,  ut  leges,  ordinaliones, 
décréta  quovis  modo  et  forma  in  Austriaco  Imperio  ac  singulis 
quibus  constituitur  ditionibus  bactenus  lata,  qua*  init»  Conventioni 
adversantur,  de  medio  plane  sublata  alque  abrogata  habeantur, 
et  Conventio  ipsa  in  omnibus  Austriaci  Imperiî  ditionibus  veluti  lex 
Status  vigeat  alque  servetur. 

Praecipua  haec  sunt  novissimae  hujus  Conventionis  capita,  quse  hic 
Yobis  breyiter  recensuimus,  Yenerabils  Fralres.  ut  summas  insimul 
agamus  graiias  Patri  misericordiarum,  et  Deo  totius  consolationis, 
qui  (ledit  Carissimo  in  Cbristo  Fdio  Nostro  Francisco  Josepho  Aus- 
tris  Imperatori  et  Régi  Apostolico  cor  sapiens  atque  intelligens.  Ei* 
dem  Oninipotenli  Domino  per  mérita  Sanctissim»  Matris  Su»  Ma- 
riée ab  omni  originalis  peccati  labe  praeservats,  omniumque  beato* 
rum  CxIiLura,  quorum  sub  una  solemnitatis  laetitia  mox  celebravimus 
fesiivitatem,  humiliter  supplicemus,  ut  ab  Ecclesi»  fînibus  errores 
omnes  calamitatesque  depellat  ;  atque  ut  majora  ubique  servienti 
sibî  popuJo  christiano  tribuat  propitius  incrementa  gratiarum. 

(Lejt  Lettres  apostoliques  avec  le  texte  du  Concordat  à  lapro^ 
chaîne  iivr,) 
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DE  L'ACTIVITÉ  DE  LA  MATIÈRE. 

(troisième  article  (1)  ). 
LE  MOITYEMËNT  A   LA  SURFACE   DE  NOTRE  GLOBE.  ^- 

LA  MATIÈRE  BRUTE. 

Dans  nos  deut  premiers  articles ,  nous  avons  traité  du 
mouvement  en  général.  Il  a  fallu  commencer  par  là,  parce 
que,  à  considérer  l'activité  de  la  matière  par  rapport  à  l'uni- 
vers entier,  nous  ne  la  voyons  que  dans  ce  mouvement. 

Toute  la  matière  créée  se  meut;  donc  elle  est  active.  C'est 
ainsi  qu'il  a  d'abord  fallu  raisonner. 

Nous  avons  vu  ensuite  que  le  mouvement  général  s'ex* 
plique  par  le  principe  de  l'attraction  et  de  la  gravitation. 
Mais  il  a  été  reconnu  en  même  temps  que  la  gravitation 
n'est  pas  la  première  cause  du  mouvement»  et  que ,  pour 
trouver  cette  cause,  il  a  fallu  remonter  à  un  principe  intel- 
ligent qui  n'est  pas  matière. 

Jusque-là  liotre  raisonnement  n'a  point  semblé  présenter 
de  difficulté  réelle,  et  il  a  suffi  de  procéder  avec  ordre  et 
avec  clarté.  Mais  en  approchant  de  notre  globe  et  en  étu- 
diant l'activité  de  la  matière  dans  les  phénomènes  variés,  qui 
se  présentent  à  la  surface  de  la  terre,  on  rencontre  des  diffi- 
cultés de  plus  d'un  genre  ;  et  c'est  avec  une  grande  défiance 
de  nous-mêmes  que  nous  continuons  cet  examen. 

Dans  l'étude  du  mouvement  général ,  nous  ne  voyons 
qu'une  matière  brute,  et  la  question  est  simple.  La  science 
ne  pénètre  pas  dans  les  sphères  qui  sont  au-dessus  de  nous  ; 
et  tout  ce  qu'elle  nous  apprend,  c'est  que  ce  sont  des  masses 
plus  oii.  moins  considérables,  plus  ou  moins  denses,  etc» 
M^is  en  nous  occupant  de  la  terre  que  nous  habitons,  now( 
trouvons,  outre  la  matière  brute,  une  matière  organique  et 
des  êtres  vivants.  La  question  dé  l'activité  de  la  matière  se 
complique  donc,  et  elle  touche  également  aux  sciences  natu- 
relles et  aux  sciences  philosophiques. 

Il  importe  cependant  de  remarquer  avant  tout  que  le  mou* 
vement  et  la  vie,  à  là  surface  de  notre  globe»  se  lient  avec  le 
mouvement  général  et  qu'ils  en  dépendent.  Les  accidents  de 

(i)  Yoy.  notre  premier  a>Ucle  Litr.  2S1  p.  US  (T.  XXI),  et  le  2««  livr.  2S4 
P.  D9. 
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la  matière  brûle  et  les  phénomènes  vitaux  se  présentent 
sous  l'influence  qu'exercent  les  autres  astres  (spécialement 
Tastre  central  de  notre  système)  sur  le  nôtre;  et  sans  cette 
influence,  la  vie  semble  même  impossible.  Il  n*y  a  pas  de  vie 
sans  chaleur  et  sans  lumière,  et  la  lumière  nous  vient  des 
régions  célestes. 

Il  est  vrai  que  la  terre  a  sa  chaleur  intérieure  et  qu'elle  ne 
semble  pas  privée  de  toute  lumière  propre.  L^existence  de 
cotte  chaleur  Se  démontre  par  l'élévation  successive  delà 
température  qu'on  remarque  en  descendant  dans  les  mines, 
et  par  les  eaût  chaudes  qu'on  fait  jaillir  de  grandes  profon- 
deurs en  creusantles  puits  artésiens.  On  Tattribue  h  un  feu 
central,  quoiqu'il  semble  dîlBcile  d'admettre  un  feu  sans 
air.  De  là,  dit-on,  la  réaction  du  dedans  contre  le  dehors* 
de  l'intérieur  dé  la  terre  contre  son  écorce,  réaction  à  la- 
<iuelle  la  scienfee  donne  aujourd'hui  le  nom  de  vt$lçan%snie,  et 
qui  se  manifeste  par  les  éruptions  volcanîquejs,  par  les  soulè- 
vements des  montagnes  et  des  continents ,  par  les  t;>emble- 
menis  de  terre,  par  le  jaillissement  de  nouvelles  sources  ou 
par  l'absorption  des  anciennes,  etc.  Quant  à  la  lumière  qui 
seroit  propre  à  In  terre,  oh  croit  en  avoir  la  preuve  dans  cer- 
tains brouillards  lumineux  qui  se  remarquent  dans  l'absence 
du  soleil  et  de  toute'  luniière  cosmique,  ainsi  que  dans  le 
phénomène  des  aurores  boréales. 

Mars  cette  chaleur  et  cette  lumière  ne  sufflroient  point 
pour  expliquer  Ia(  vje,  et  il  n'en  resteroit  pas  moins  vrai  que 
lactivilé de  la  ihatière,  à  la  surface  de  notre  globe ,  dépend 
du  mouvement  gênéraL 

Ici  toutefois  se  présente  nne  objection  ;  c'est  relativement 
au  travail  de  la  matière  dans  l'intérieur  de  la  lerte.  On  pré- 
tend que  le  feii  central  et  la  chalerr  primitive  de  la  terre  ont 
plus  contribué  au  développement  de  l'organisme  que  la  lu- 
mière et  la  (  haleur  Soîaire.  '  ' 

L'étude  du  vulcanùmè ,  dit  M.  Al.  de  Hqmboldt,  «  nous 
retrace  un  ancien  état  de  choses ,  dans  lequel  la  température 
de  l'atmosphère  et  les  climats  en  général  étoient  dus  plutôt 
au  dégagement  du  Calorique  et  de  différentes  émanations  ga- 
zeuses, c'est-à-dire  de  rénergique  réaction  de  l'intérieur  sur 
rèxtérîêur,  qu'au  rapport  de  la  position  de  la  terre  vis-à-vi« 
du  corps  central,  le  soleil.  (1)»  Par  cptte  chaleur  Intérieure, 

(1)  Cosmos j  \o\  1-r,  p.  21 . 
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la  (erre  convcnoll  alors  aux  êtres  organisés,  dans  des  con- 
trées où  leurs  congénères  né  se  montrent  plus  aujourd'hui; 
et  c'est  ainsi  qu'on  explique  la  présence  de  végétaux  et  d'ani- 
maux fossiles  apparteînànt  &  des  genres  propres  aux  latitudes 
équatoriales  dans  les  contrées  les  plus  septentrionales  et  les 
plus  froides  [empreintes  de  ^troncs  et  de  feuilles  de  palmier 
dans  nos  minesf,  éléphants  trouvés  sous  les  glaces  de  la  Sibé* 
ne,  etc.). 

^  'Mais  d*abord  lé  fait  de  cette  chaleur  primitive  dé  la  terre, 
de  cet  état  dMgnition,  de  fusion,  d'ébullition ,  est-il  bien 
prouvé?  Des  systèmes  existent,  et  l'on  sait  comment  les  na- 
turalistes ont  fait  nattre  le  gtobe  que  nous  habitons,  d'une 
iéclaboussure  du  soleil.  Des  savants  distingués,  entr'autres 
l'auteur  du  Cosmos,  admirent  ce  qu'ils  appellent  la  genés$ 
dek  planètes  par  la  condensation  graduelle  d'annéaqx  gazeux 
qùé  l'atmosphère  sôlaîréaurpit' successivement  abandonnés. 
ÎMaîs  sur  qtjôi  cette  opinion  repose-t-elle?  La  découverte  de 
végétaux  et  d'animaux  fossiles  des  tropiques  dans  dès  lieux 
tfù  nous  ne  les\ voyons  pas  hattrç  aujourd'hui,  s'explîquç- 
t'-elle  nécessairement  par  un  changement  dé  climat  que  la 
terre  auroit  subi  ?  Cuvîer,  dans  son  pkcours  sur  tes  révolu^ 
tiôhs  du  globe,  est  favorable  k  ce  systèoie.  Selon  lui»  les  élé«* 
phiints  où  maàimoiiths,  trouvés  sur  les  b6rd3  de  la  mer  gla- 
ciale, n'auroient  pu  vivre  sous  une  pareille  température»  et  il 
{iénse  que  la  gelée  éternelle,  qui  occupe  les  lieux  où  gisent 
curs  cadavres,  t  étolt  primitivement  inconnue.  Mais,  dans 
le  corps  de  son  principal  ouvrage  [Recherches  sur  les  animaux 
fossiles  [i]  ],  le  grand  naturaliste  n'exprîniie  nulle  part  la 
knéme  opinion.  Au  contraire,  le  changement  de  température 
lui  pârottpéu  Vraisemblable,  et  voici  ses  remarques.  Les  élé-^ 
phanrts  dont  il  s'cigit,  étoient  couverts  d'une  laine  grossière  et 
rousse  et  de  longs  poilâ  roides  et  noirs ,  (|ui  leur  formoiefit 
Tihé  cHulère  le  long  du  coii.  Cuvîer  a  vu  cette  laine  et  ces 
poils*  de  ses  propres  yeux.  Il  en  conclut  avec  tajspo  quils 
avoient  urte  fourrure  d'animaux  de  pays  froids^  «  A insi^  dit* 
îl,  hon-seulemênt  il  n*y  a  rien  d'impossible  à  ce  qi^e  {cette 
racé  d^animaux]  qit  pu  supporter  un  climat  qui  féroit  périr 
celle  des  Indes  ;  il  est.  même  probable  qu^ellè  étoit  çÔDsti- 
tuée  de  manière  h  préférer' les  climats  froids.;..  Ainsi  toutes 
ees  hypothèses  d'un  refroidissement  graduel  de  la  terre,  ou 

(1)  ^0  vol.  ^^.8^  Faris  i.854  1835,  ;  ^ 
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d*une  variation  lente,  soit  dans  rinclinalson  soit  dans  la  po- 
sition de  l'axe  du  globe,  tombent  d'elles-mêmes  (1).  » 

Plus  loin,  Cuvier,  en  parlant  d'une  opinion  de  Deluc,  dit 
encore  :  «  Néanmoins  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  des  preuves 
d*un  ciiangement  de  climat.  Les  éléphants  et  les  rhinocéros 
de  Sibérie  étoient  couverts  de  poils  épais  et  pouvoient  sup- 
porter le  froid  aussi  bien  que  les  ours  et  les  argalis;  et  les 
forêts  dont  ce  pays  est  couvert  à  des  latitudes  fort  élevées, 
leur  fournissoient  une  nourriture  plus  que  suflSsante  (2).  )» 

Enfin  Cuvier  présentant  le  résultat  géologique  de  la  pre^ 
mière  partie  de  son  grand  ouvrage,  termine  ce  résumé  par 
les  lignes  suivantes  :  «  Les  parties  septentrionales  du  globe 
nourrissoient  donc  autrefois  des  espèces  appartenant  aux 
genres  de  l'éléphant,  de  l'hippopotame,  de  l^élasmothérium 
et  du  tapir,  ainsi  qu'à  celui  du  mastodonte,  genres  dont  les 
uns  n*ont  plus  aujourd'hui  d'espèces  que  dans  la  zone  tOT^ 
ride,  et  dont  les  autres  n'en  ont  nulle  part.  Cependant  rien 
n'autorise  à  croire  que  les  espèce^  de  la  zone  torride  des- 
cendent de  ces  anciens  animaux  du  nord  qui  se  seroient  gra- 
duellement ou  subitement  transportés  vers  l'équateur.  Elles 
ne  sont  pas  les  mêmes,  et  nous  savons,  par  Texamen  des  plus 
aticiennes  momies,  qu'aucun  fait  constaté  n'autorise  à  croire 
à  des  changements  aussi  grands  que  ceux  qu'il  faudroit  sup- 
poser pour  une  semblable  transformation ,  surtout  dans  les 
animaux  sauvages.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  preuve  rigou- 
reuse que  la  température  du  nord  ait  changé  depuis  cette 
époque.  Les  espèces  fossiles  ne  diffèrent  pas  moins  des  es- 
pèces vivantes  que  certains  animaux  du  nord  ne  diffèrent  de 
leurs  congénères  du  midi  :  Yisalis  de  Sibérie  {canis  lagopus)^ 
par  exemple,  du  chacal  de  l'Inde  et  de  l'Afrique  (canû  au« 
reus).  Elles  ont  donc  pu  appartenir  à  des  climats  beaucoup 
plus  froids.  Il  y  a  même  pour  quelques-unes  de  ces  espèces 
des  preuves  qu'elles  étoient  destinées  à  vivre  dans  le  nord, 
puisqu'elles  portoient,  comme  tous,  les  animaux  du  nord  t 
deux  sortes  de  poils  et  une  laine  près  de  la  peau*  » 

Il  résulte  de  ces  passages  que  le  célèbre  Cuvier  ne  croyoit 
pas,  ou  du  moins  avoit  peine  à  croire  à  un  changement  de 
température  dans  les  contrées  du  nord,  et  que  les  animau:|E 
antédiluviens  qu'on  y  trouve  et  dont  les  congénères  habiteat 

{i)  ReckêrekêM.y.  II.  p.  ^1. 
(2)  Recherchés,  T.  il.  p.  245. 
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aujourd'hui  la  zone  torl*ide ,  lui  paroissoient  avoir  eu  les 
qualités  nécessaires  pour  l^ivre  dans  des  pays  froids  et  même 
sous  des  latitudes  tfès^levées. 

Mais  quand  oti  admettroit  ce  système  sur  la  formation  de 
la  terre  ,  sur  son  état  d'ighilion  primitif  et  son  refroidisse- 
ment postérieur^  il  n'en  resteroit  pas  moins  prouvé,  selon 
nous,  que  le  mouvement  et  l'activité  de  la  matière  à  sa  sur- 
face dépendent  du  mouvement  général.  Si  notre  globe  n'est 
qu'une  émanation  du  soleil,  c'est  évidemment  au  soleil  qu'il 
doit  et  son  propre  mouvement  et  tout  ce  qu'il  possède  d'ac- 
tivité et  de  vie.  Et  dans  toutes  les  hypothèses ,  possibles  au- 
jourd'hui, non-seulement  le  soleil  est  compris  dans  le  mou- 
vement général,  mais  il  y  préside  en  partie,  comme  centre 
d'attraction  d'un  système  particulier. 

Divisons  maintenant  le  sujet  que  nous  commençons  à 
traiter  dans  cet  article;  et  avant  de  nous  occuper  du  mouve- 
ment et  de  l'activité  dans  la  matière  organique,  considérons- 
les  dans  la  matière  brute. 

Il  faut  établir  en  premier  lieu  que  la  matière  présente  des 
caractères  variés ,  et  que  tous  les  corps  de  la  nature  ne  sont 
pas  formés  des  mêmes  éléments.  Nous  avons  déjà  fait  observer 
que  si  toute  la  matière  créée  formoit  une  masse  homogène, 
le  mouvement  y  seroit  impossible.  Cette  observation  concer- 
noit  le  mouvement  générai;  mais  elle  s'applique  aussi  au 
mouvement  que  nous  voyons  s'opérer  dans  les  corps  de  la 
terre. 

Tous  les  corps  sont  en  contact  les  uns  avec  les  autres;  il 
n'y  a  pas  de  vide  dans  la  nature.  Pour  qu'un  corps  se  meuve 
et  agisse ,  il  faut  que  d'autres  corps  cèdent  et  fuient  devant 
lui  ou  qu'il  les  comprime.  Si  tous  les  corps  étoient  égale- 
ment denses,  pesants  et  durs,  aucun  ne  céderoit,  et  par  con- 
séquent aucun  ne  pourroit  se  mouvoir  ni  avancer.  L'activité 
de  la  matière  brute  est  donc  fondée  sur  la  différence  des 
corps,  et  la  nature  a  dû  varier  les  éléments  dont  ils  se  com- 
posent. Les  uns  sont  solides,  les  autres  liquides,  une  troi- 
sième classe  çst  gazeuse. 

La  variété  est  même  plus  grande  que  ces  trois  genres  ne 
feroient  supposer.  Les  corps  simples  ou  les  éléments,  seuls, 
sont  au  nombre  de  55,  et  on  ne  peut  douter  que  la  science 
n'en  découvre  davantage.  Anciennement  et  jusqu'au  siècle 
dernier,  on  necomptoit  que  quatre  éléments,  et  l'on  donnolt 
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abusivet^ei^t  ce  nom  au  feuv  à  Tair,  à  la  teri^e  ôt  à  Teatt.: 
C  est  au^  progrès  de  la  chimie  moderne  qu'on  doit  les  corps 
simples  aujourd'hui  connus,  et  ces  progrès  continuent.  Les 
55  corps  simples  comprennent  41  métaux  et  14  métal-' 
loïdes  ou  corp^  non  métalliques,  -  Le  métal  est  un  corps  simpla 
ordinairement  très  lourd/  opaque,  doué  d*un  éclat  très-: 
vif«etc.:  le  métailoïde,  qui  ne  possède  ni  Le  poids,  ni  le  bril- 
lant propre  au  métal,  est  translucide  ou  transparent  Quoique' 
cette  distinction  ne  soit  pas  rigoureuse,  on  Tadopte  parce* 
qu'elle  est  commode  pour  Tétude,  Quant  w\  corps  composés, 
ils  sont  innombrables ,  et  on  les,  appelle  binaires  ^  iemaires^^ 
quatetmatres^  selon  qu'ils  sont  formés  de  deux ,  de  trois  ou  de 
quatre  éléments. 

Outre  ces  corps,  on  distingue  des  substances  dont  la  pré- 
sence échappe  a  nos  sens  et  qu'on  appelle  impondérables^ 
parce  que  nous  n'avons  pas  les  moyens  d*en  déterminer  le 
poids  et  qu'on  ne  peut  assurer  qu'elles  obéissent  à  la  loi  de 
la  gravitation.  Tels  sont  les  principes  électriques  et  magné- 
tiques. Leur  matérialité  n'est  pas  douteuse,  et  on  les  connott 
par  leur  action,  par  leurs  effets  ;  mais  on  les  distingue  si  peu* 
en  eux-mêmes  qu'on  ne  sait  pas  si  ce  que  nous  nommons  ca- 
lorique, lumière,  électricité,  magnétisme,  etc.,  appartiennent 
à  des  fluides  différents  ou  s'ils  constituent  un  même  prin* 
cipe. 

En  considérant  les  corps  dans  leur  constitution  intérieure, 
on  voit  que  les  parties  iuGniment  petites  ou  les  molécules 
dont  ils  se  composent ,  adhèrent  les  unes  aux  autres  et 
qu'elles  ne  se  séparent  pas  spontanément.  La  force  qui  les 
tient  réunies,  s'appelle  cohésion.  Mais  le  calorique  ou  le  fluide 
de  la  chaleur  diminue  ou  détruit  la  cohésion,  en  forçant  les 
molécules  de  s'écarter.  Si  on  expose  des  corps  solides  à  l'ac- 
tion du  feu,  on  les  fond  ou  on  les  réduit  en  vapeur  ;  et  lors- 
qu'on soustrait  ensuite  ces  corps,  ainsi  liguéfiésou  gazéifiés, 
à  cette  action,  ils  reprennent  leur  état  primitif.  11  suit  de  là 
que  l'état  des  corps  dépend  d'une  lutte  continuelle  entre  la 
force  de  cohésion  qui  rapproche  les  molécules,  et  la  chaleur 
qui  tend  au  contraire  à  les  éloigner  les  unes  des  autres  ;  en 
sorte  que  les  corps  sont  solides,  liquides  ou  gazeux,  suivant 
les  circonstances  de  cette  lutte.  Quand  le  calorique  prédo- 
mine sur  la  force  de  cohésion  dans  un  corps,  le  corps  est  ga- 
zeux; il  est  solide  dans  le  cas  contraire;  enfin  il  est  liquide 
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quand  les  deux  forces  se  contrebalancent.  De  là  vient  que 
beaucoup  de  corps  ne  se  présentent  pas  toujours  sous  la  méoie 
forme  et  avec  le  même  volume  dans,  la  nature.  Ainsi  Teau 
s*offire  à  nos  yeux  tantôt  comme  glace,  comme  neige,  comme, 
grêle;  tantôt  comme  liquide ,  tantôt  comme  vapeur  ou  gaz. 
Quand  il  n'y  auroit  donc  que  cette  transformation  et  ce 
changement  continuel  de  voiunfe  dant»  les  corps,,  il  est 
évident  que  cela  expliqueroit  le  mouvement  et  ractivité.  Un 
même  corps  pouvant  être  des  centaines  de  fois  plus  étendu 
dans  telle  circonstance  que  dans  telle  autre  ,  la  nécessité  du 
mouvement  résulte  de  là,  et  l'on  découvre  la  cause  d'une 
multitude  de  phénomènes. 

Dans  la  question  qui  nous  occupe,  le  calorique  mérite  donc 
une  attention  particulière.  Qu'est-ce  que  le  calorique? 
est-ce  un  fluide  réel  ?  N'est-ce  qu'un  état  particulier  de  la 
matière?  La  science  paroît  l'ignorer,  comme  tout  ce  qui  re- 
monte aux  principes  des  choses.  Le  calorique  nous  est  connu 
par  expérience;  nous  savons  comment  il  se  dégage  des  corps, 
comment  il  se  montre,  comment  il  agit;  et  nous  observons 
avant  tout  celui  qut  nous  arrive  de  l'astre  central,  du  soleil* 
C'est  cette  chaleur  qui  donne  la  vie  à  notre  globe;  et  nous 
voyons  de  nouveau  que  le  mouvement  et  Tactivité  de  la  ma- 
tière à  sa  surface  se  rattachent  au  mouvement  général. 

La  terre,  comme  on  sait,  possède  deux  enveloppes,  l'une 
liquide  et  l'autre  gazeuse.  L'enveloppe  liquide  ou  l'eau  couvre 
à  peu  près  les  trois  quarts  de  sa  surface;  l'enveloppe  ga- 
zeuse ou  l'atmosphère  l'entoure  entièrement,  à  une  hauteur 
de  seize  à  vingt  lieues  géographiques.  Ces  deux  enveloppes 
ou  couches  sont  toujours  en  mouvement,  par  un  effet  de  l'in- 
fluence qu'exercent  sur  elles  la  lune  et  le  soleil.  Le  mouve- 
ment régulier  de  l'océan  dépend  du  principe  général  de  l'at- 
traction; l'agitation  de  l'atmosphère  dépend  beaucoup  des 
alternatives  de  chaleur  et  de  froid,  déterminées  par  la  pré- 
sence ou  l'absence  du  soleil.  La  chaleur  vaporise  les  eaux  des 
mers  et  des  rivières;  le  froid  condense  les  sut^stances  volati- 
lisées. De  là  les  nuages,  les  brouillards,  la  rosée,  la  pluie,  la 
neige,  la  grêle,  le  grésil  ou  givre,  les  vents,  etc.  La  météoro- 
logie est  encore  dans  l'enfance,  et  nous  ne  prétendons  pus 
indiquer  la  cause  de  tous  les  phénomènes  atmosphériques.  11 
sulfil  de  montrer  quelle  part  l'astre  central  prend  à  tout  ce 
mouvement,  et  comment  il  est  prouvé  de  plus  en  plus  que 
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ractîvîté  de  la  matière,  en  ce  qui  concerne  notre  globe,  se 
lie  à  une  cause  générale. 

Mais  tout  n*est  pas  expliqué  par  la,  et  les  corps  bruts 
nous  offrent  des  phénomènes  don);  les  forces  opposées  de  la 
cohésion  et  du  calorique  ne  nous  rendent  pas  compte.  Les 
molécules  dont  les  corps  se  composent,  adhèrent  les  unes  aux 
autres,  comme  nous  avons  vu,  et  Newton  ne  vojoit  dans  ce 
phénomène  qu'un  effet  de  l'attraction  générale.  Mais  il  y  a 
des  tendances  et  des  attractions  particulières,  qui  ont  peut- 
être  une  autre  cause  et  qui  ne  ressemblent  pas  à  la  cohésion. 
Deux  corps  de  nature  différente  sont  en  présence ,  dans  des 
circonstances  convenables  ;  et  dans  ce  cas,  il  arrive  que  leurs 
molécules  ,  tout  étrangères  qu'elles  paroissent  les  unes  aux 
autres  ,  tendent  à  s'unir  intimement  par  un  acte  qu'on  ap- 
pelle combinaison,  de  manière  à  produire  une  substance  nou- 
velle, toute  différente  des  deux  corps  qui  la  composent.  On 
remarque  de  plus  que  tout  rapprochement  de  molécules  entre 
deux  corps  différents,  est  accompagné  d*un  dégagement  plus 
ou  moins  fort  de  calorique  Leur  tendance  à  se  rapprocher 
et  à  s'unir  se  nomme  affinité.  Il  s'agit  de  savoir  si  Vaffinité  se 
rattache  au  principe  général  de  l'attraction  et  de  la  gravita- 
tion, ou  si  elle  se  rapporte  à  quelque  autre  cause. 


NOTICE  SUR  M»'  PETERS, 

directeur  du  petit  séminaire  de  Rolduc^  camérier  d'honneur  de  S.  S.  le  pape 
Pie  IX. 

L'important  établissement  de  Rolduc  vient  de  faire  une  grande 
perte  ;  son  digne  chef  a  été  enlevé  le  7  novembre  par  une  mort  pré- 
maturée. 

M.  Henri  Jacques-Hubert  Péters  naquit  à  Weert,  le  6  octobre 
1806.  Sa  mère  étant  morte  en  1810,  son  père  se  consacra  à  Tétat  ec- 
clésiastique et  fut  ordonné  prêtre  en  1812.  Le  jeune  Henri  Péters  fil 
avec  distinction  ses  humanités  au  collège  de  Weert  ^  son  cours  de 
philosophie  et  de  théologie  au  séminaire  de  Liège.  11  reçut  la  prê- 
trise à  Munster  le  12  aot^t  I8â9  ;  le  siège  de  Lîége  n'avoît  pas  encore 
son  évéque  à  cette  époque  (lUgr  Yen  fiommel  ne  fut  sacré  que  le  15 
novembre  1829).  La  même  année,  il  fut  nommé  vicaire  à  Thorn 
<Limbourg  bolland.).  Deux  ans  après^  le  18  octobre  1851,  il  fut  nom- 
mé professeur  au  petit  séminaire  de  Rolduc,  qui  venoit  d'être  érigé. 
Là  il  sut  pendant  douze  ans  se  concilier  au  plus  haut  degré  Testime 
de  ses  collègues  et  Tamour  de  ses  élèves.  A  Tépoque  du  morcellement 
/du  diocèse  de  Liège  et  de  la  séparation  d'une  partie  du  Limbourg, 
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M»  Péters  fut  nommé  dirteteur  dti  petit  séminaire  de  Rohlae  (^  mat 
1843).  Od  se  rappelle  que  l'ancien  directeur,  M.  Schreyen  et  le  plus 
grand  nombre  des  professeurs  furenjt  transférés  à  Saint. Trond ,  lieu 
choisi  pour  le  nouveau  petit  séminaire  du  diocèse  de  Liège. 

L'établissement  de  Rolduc  fut  conservé  avec  Ja  même  destination, 
pour  le  vicariat  apostolique  du  IJmhourg  néerlandais.  Mais  tout  y 
étoit  à  faire,  et  c'étoit  en  quelque  sorte  une  nouvelle  création.  11  n'y 
restoit  en  tout  que  ^  élève».  M.  Péters,  par  soa  zèle  infatigable  et 
les  sages  mesures  qu'il  prit,  suit  peu.  à  peu  réparer  les  pertes  faites  à 
rétablissement  par  les  eircoostances  politiques  ;  et  à  sa  mort ,  le 
nombre  des  élèves  fiiontoit  à  ^50.  Directeur  au  cœur  paternel,  aux 
manières  douces  et  prévenantes ,  il  n'eut  pas  de  peine  â  gagner  la 
.confiance  des  parents,  l*a£fection  et  le  respect  de  tous  ses  élèves^ 

Son  digne  et  vénérable  chef,  Mgr  Tévéque  de  Ruremonde,  appré- 
ciolt  mieux  que  personne  le  mérite  et  les  services  de  l'estimable  di- 
recteur de  Roldue.  Au  mois  de  j«iiUet  1854,  Mé  Péters  fui  nommé 
camérier  honoraire  de  &.  S.  Pie  IX. 

Mais  sa  santé  chancelante  kispiroit  depuis  longtemps  de  sérieuses 
craintes  aux  personnes  qui  l'entouroient  ;  et  l'on  a  même  peine  à 
comprendre  comme,  avec  une  constitution  délicate,  il  put  supporter, 
durant  près  de  25  ans>  les  fatigues  du  professorat,  les  travaux  et  les 
inquiétudes  du  gouvernement  d'une  grande  maison.  H  avoit  atteint 
les  bornes  fixées  à  cette  vie  active,  et  une  maladie  de  peu  de  jours 
devoit  Tenlever  à  l'affection  de  tout  ie  monde.  La  fièvre  dont  il  fut 
Siaisi,  fit  de  rapides  progrès;  et  bientôt  les  trois  médecins,  appelés  au- 
près de  lui,  dîeclarèrent  que  le  mal  étoit  sans  remède.  Averti  du  dan- 
ger qu'il  couroit ,  l'excellent  prêtre  demanda  tui<mème  avec  instance 
les  derniers  sacrements  ;  et  pendant  qu'on  l'administroit,  il  ne  cessoit 
xle  répéter  ces  vers  du  rythme  de  S.  Thomas  : 

Jesu»  queai  velatum  nuac  aspicio, 
Oro  fiât  illud,  quod  tam  sitio,  etc. 

Au  milieu  de  la  douleur  et  des  sanglots  des  vingt-quatre  prêtres, 
ses  aides  dans  l'œuvre  de  l'éilucalion,  qu<  Tentouroient,  lui  seul  con- 
servoit  son  calme  accoutumé.  Après  avoir  béni  ses  élèves,  il  rendit 
tranquillement  son  âme  â  Dieu,  en  murmurant  encore  une  fois  les 
paroles  Oro  fiât  itlud^  quad  tam  sitio.  Mgr  Paredis  voulut  donner 
une  dernière  preuve  de  l'estime  et  de  l'affection  qu'il  avoit  pour 
Mgr  Péters,  en  célébrant  lui-même  le  service  de  l'enterrement  qui 
eut  lieu  le  9  novembre  ,  dans  la  belle  et  antique  église  de  l'abbaye, 
en  présence  de  près  de  70  prêtres,  au  nombre  desquels  on  distin- 
guoit,  non  sans  attendrissement,  le  vénérable  père  du  défunt,  âgé 
d'environ  80  ans.  Après  la  cérémonie,  le  corps  fut  descenVlu 
dans  le  caveau  des  anciens  chanoines  réguliers  de  Rolduc.  Et 
c'est  ainsi  que  les  restes  mortels  du  directeur  tant  regretté  reposent 
au  milieu  des  enfants,  pour  le  bonheur  desquels  il  n'a  cessé  de  se  sa- 
crifier. 

Dans  notre  prochaine  livraison,  nous  dirons  un  mot  de  ses  ob- 
sèques solennelles  ,  qui  ont  dû  se  célébrer  le  â7  novembre  dans  la 
même  église  et  dont  les  détails  ne  nous  sont  pas  encore  connus.  Nous 
savons  seulement  que  c'est  encore  Mgr  l'évèque  de  Ruremonde,  qui 
a  voulu  se  charger  de  cette  lugubre  cérémonie.  35 
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DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  LE  ROI  A  L'OUVERTURE 
DE  LA  SESSION  LÉGISLATIVE  DE  1855-1856. 

tt  Messieurs, 
»  Je  reçois  des  marques  réitérées  de  la  confiance  sympathique  des 
gouvernements  étrangers.  Mon  fils  bien  aimé,  le  duc  de  Brabant^ 
dans  les  divers  pays  qu'il  vient  de  visiter^  a  pu  reconnottre  par  Tac- 
cueil  qu'il  y  a  reçu,  quel  rang  élevé  notre  patrie  occupe  entre  les  na- 
tions. Gomme  père  et  comme  roi  j'ai  été  heureux  de  constater  î'exis- 
ten<^e  de  ces  sentiments  unanimes. 

»  La  situation  intérieure  du  pays,  en  présence  des  difficultés  des 
temps,  est  généralement  satisfaisante.  Cependant,  au  milieu  de  tant 
d'éléments  de  prospérité  et  de  sécurité,  mon  cœur  s'émeut  et  la  vue 
des  épreuves  douloureuses  que  nous  fait  subir  le  haut  prix  des  sub- 
sistances. Déjà  le  gouvernement ,  les  administrations  locales  ,  les 
associations  particulières  ,  se  sont  unis  dans  un  même  sentiment  de 
solidarité  nationale.  Vous  vous  ferez  un  devoir  de  seconder  ce  mou- 
Tement.  Vous  examinerez,  avec  un  bienveiiiant  empressement,  les 
propositions  qui  vous  seront  soumises  dans  le  but  de  favoriser  le 
travail  et  de  faciliter  l'alimentation  des  populations  sidignes  de  notre 
sollicitude.  Je  compte  sur  le  concours  de  tous  les  dévouements  et 
sur  la  protection  de  la  Providence. 

»  Les  circonstances  donnent  un  intérêt  d'actualité  au  projet  de  loi 
qui  vous  sera  présenté  relativement  aux  institutions  de  bienfaisance 
et  aux  fondations  de  charité. 

»  L'instruction  à  tous  les  degrés  doit  être,  pour  les  pouvoirs  pu- 
blics comme  pour  les  familles,  un  objet  de  constante  préoccupation. 
Vous  aurez  à  résoudre^  sous  le  double  rapport  de  la  liberté  et  de  la 
science,  la  question  de  l'organisation  des  jurys  d'examen  universi- 
taires. 

Les  arts  et  les  lettres  attestent  par  leurs  progrès,  le  développe- 
ment de  la  vie  intellectuelle  du  pays.  Motre  Ecole  a  su,  dans  deux  ex- 
positions simultanées,  se  distinguer  par  les  œuvres  les  plus  re- 
marquables. 

»  C'est  avec  un  légitime  orgueil  que,  dans  le  concours  ouvert  par 
la  France  entre  tous  les  peuples  producteurs,  la  Belgique  a  vu  ap- 
précier la  position  éminente  que  lui  ont  faite  son  agriculture  et 
son  industrie. 

.)*  Le  commerce  se  maintient  dans  un  état  prospère;  nos  relations 
avec  les  contrées  lointaines  continuent  à  s'étendre.  Les  Chambres 
apprendront  avec  intérêt  qu'aux  deux  services  de  navigation  à  va- 
peur vers  les  Ëtats-Unis  et  le  Brésil,  qui  seront  prochainement  ex- 
ploités, viendra  se  joindre  unebgne  nouvelle,  dirigée  vers  le  Levant. 
»  Vous  aurez  a  examiner  des  modifications  à  la  loi  d'accise  sur 
le  sucre.  Klles  auront  pour  objet  d'augmenter  le  revenu  public  et  de 
concourir  ainsi  au  maintien  de  notre  équilibre  financier. 

»  Un  projet  relatif  au  timbre  des  effets  de  commerce,  un  autre 
relatif  aux  conseils  de  prud'hommes  seront  soumis  à  vos  délibéra- 
tions. * 
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»  Les  éludes  pour  la  révision  du  code  pénal  se  poursuivent.  Le 
deuxième  livre  pourra  vous  être  présenté  pendant  la  session  actuelle. 

»  Tous  serez  appelés  également  à  refondre  et  à  compléter  la 
législation  sur  Torganisation  judiciaire. 

»  L'armée  par  son  instruction  et  par  sa  discipline,  continue  à  se 
montrer  digne  de  la  sollicitude  du  gouvernement  et  de  la  bienveil- 
lance des  chambres.  De  même  que  la  garde  civique,  elle  ne  cesse  de 
donner  des  gages  de  son  dévouement  à  nos  institutions. 

»  Une  commission  instituée  par  mon  gouvernement,  est  chargée 
d'examiner  toutes  les  questions  qui  concernent  la  marine  militaire. 

N  Plusieurs  travaux  d^ulilité  publique  sont  en  voie  d'exécution. 
Mon  gouvernement  considère  comme  un  devoir  d'en  poursuivre  le 
prompt  achèvement. 

M  Une  grande  activité  est  déployée  sur  les  lignes  des  chemins 
de  fer  concédés,  qui  sont  en  majeure  partie  terminées  et  mises  en 
exploitation. 

»  L'industrie  privée  a  formulé  de  nouvelles  demandes  pour  as- 
socier ses  capitaux  à  l'œuvre  nationale  des  chemins  de  fer.  Vous 
aurez  à  les  apprécier. 

n  Ces  travaux,  dans  leur  ensemble,  fourniront  des  ressources 
opportunes  aux  classes  laborieuses  de  toutes  nos  provinces. 

»  Messieurs,  nous  venons  de  célébrer  le  vingt-cinquième  anniver- 
saire de  notre  indépendance.  Si  celte  indépendance  a  été  féconde  en 
bienfaits  pour  le  pays,  si,  accueillie  à  son  origine  avec  quelque  dé- 
fiance, elle  est  entourée  aujourd'hui  de  l'estime  et  de  la  sympathie 
des  gouvernements  et  des  peuples,  nous  le  devons  à  cet  esprit  de 
modération  et  de  droiture  qui  fait  le  fond  du  caractère  national  et 
qui  doitconslituerla  base  de  notre  politique.  Mon  gouvernement  est 
pénétré  de  cet  esprit  ;  j*aime  à  croire  que  le  concours  loyal  des 
Chambres  ne  lui  fera  pas  défaut.  » 


LA  BELGIQUE  APRÈS  VINGT-CINQ  ANNÉES 

DINDÈPENDANCE. 

Chose  bien  remarquable  !  la  nationalité  belge  qui  ne  date 
que  d'un  quart  de  siècle,  a  déjà  le  sceau  du  temps  et  de  l'ex- 
périence; avantage  qui  est  surtout  considéré  en  politique. 
Notre  constitution,  la  plus  hardie  des  chartes  modernes,  en 
est  également  la  plus  vieille;  nous  avons  traversé  des  temps 
difficiles,  sans  avoir  eu  besoin  de  la  changer,  de  la  modifier, 
et  rien  n'annonce  une  nécessité  de  ce  genre. 

Nous  avons  donc  la  stabilité;  l'Etat  belge  est  fermement 
assis;  et,  sous  ce  rapport,  il  s'est  placé,  en  si  peu  de  temps, 
au  rang  des  vieilles  monarchies.  Il  semble  reconnu  en  cette 
qualilé  par  tous  les  peuples  civilisés ,  il  est  universellement 
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estimé  et  respecté;  et  c'est  avec  vérité  que  h  Boi  a  pu  dire  : 
«  Mon  Sts  bten-aiimé,  le  duc  de  Brabant,  dans  les  divers 
pays  qu'il  vient  de  visiter,  a  pu  reconnoître  par  l'accueil  qu'il 
y  a  reçu,  quel  rang  élevé  notre  patrie  occupe  entre  les  na- 
tion^.  Comme  père  el  comme  rot  j'ai  été  heureux  de  consta- 
ter l'existence  de  ces  sentiments  unarrimes.  )i 

A  quoi  devonsr-noas  ce  grand  avantage  ?  Et  d'où  vient 
que  tant  d'autres  peuples ,  qui  ont  fait  l'essai  du  régime 
constitutionnel  comme  nous ,  n'ont  pas  été  aussi  heureux  ? 
Question  qui  nous  iatéresse  pingalièrement  et  qp't^  importe 
de  résoudre,  s'il  est  possible. 

En  vertu  de  la  constitution,  nous  jouissons  de  toutes  les 
libertés.  Nos  institutions  sont  presque  démocratiques»  et 
aucun  autre  peuple  ne  possède  joutant  de  droits^  ni  autant 
de  moyens  d'en  abuser.  Si  nous  ne  le  fèspns  pas^  c'est  que 
nous  savons  nous  borner,  en  ne  tirant  pas  des  principes  posé^ 
dans  la  constitution  toutes  les  conséquences  qui  y  sont  ren- 
fermées. 

A  ce  propos»  nous  croyons  pouvoir  dire  que  ce  ne  sont  pas 
les  bonnes  lois  qui  font  les  bons  peuples,  mais  que  ce  sont 
ka  boBs  peuples  qui  font  les  bonnes  lois.  Heureuse  la  nation 
qui  vaut  mieux  que  sa  législation! 

Le  peuple  belge  a  fait  un  heureux  essai  d'une  grande  li- 
berté. Mais  cet  exeinple  ne  doit  tenter  aucun  autre  peuple, 
à  moins  qu'il  n'ait  à  peu  près  les  mêmes  qualités,  tes  mêmes 
vertus  qui  distinguent  le  peuple  belge^  et  qu'il  ne  ^o^t  placé 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Les  Belges  sont  généralement  patients^  modérés;  ils  s'é- 
meuvent d'autant  plus  difficilement  qu'ils  ont  autant  de  bon 
sens  que  de  résignation,  et  qu'en  matière  d'opinions  et  de 
systèmes*,  le  faux  ne  les  séduit  pas  aisément.  Ils  se  défient 
naturellement  des  nouveautés;  ils  s'attachent  à  ce  qui  existe, 
à  ce  qu'ils  ont,  à  cp  qu'ils  sont;  ^rs  usages  sont  une  partie 
d'eux-mêmes,  ils  ne  s'en  séparent  point. 
»  Peuple  sincèrement  religieux,  ils  règlent  leur  conduite  en 
conséquence  ;  et  nous  croyons  pouvoir  dire  que,  malgré  le 
progrès  de  la  corruption  générale,  ils  sont  encore  le  peuple 
le  plus  moral  de  l'Europe. 

Ils  sont  d'ailleurs  actifs,  industrieux,  sobres,  économes.  En 
temps  ordinaire,  ils  sont  appliqués  à  leurs  affaires  particu- 
lières, à  leur  commerce,  à  leurs  intérêts  domestiques  ;  et  cette 
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bcctipaiion  leur  siiffit;  elle  absorbe  pour  aiiisi  dire  tontes 
leurs  facultés,  et  ils  ne  sont  pas  tentés  de  s  occuper  beau^ 
coup  des  affaires  publiques.  Chez  eux,  tout  le  monde  ne  veut 
pas  être  fonctionnaire,  et  tivre  4u  budget.  Ils  sont  trop  ja« 
loux  de  leur  indépendance  personnelle^  trop  attachés  à  leur 
vie  de  famille,  pour  subir  volotitaijreiiient  un  assujétissement 
quelconque  ;  trop  avares  de  leur  temps^  pour  le  ^rdre  à  coor 
rir  après  les  places  et  les  traitclmeots  ;  trop  appliqués  à  leur 
travail,  trop  assidus  à  l'industrie  qui  tes  fait  vivre  avec  les 
leurs,  pour  donner  une  grande  attention  à  oe  qui  ne  les  re-» 
garde  pas  directement^  Pour  ks  arr^her  à  cette  vie  intérieuret 
à  ces  occupations  domestiques»  il  faut  des  nolotifs  graves  ;  et 
alors  même  la  chose  n'est  pas  facile.  Tant  qu'ils  ne  sont  pas 
convaincus  qu*on  en  veut  à  leurs  droits  les  plus  chers,  à  leurs 
libertés,  à  leurs  croyances ,  ils  ontpein^  à  s'inq^iiéter  et  à 
s'occuper  activement  des  affaires  p»bli<{ues.  Mais  quand  cette 
conviction  s*est  peu  à  peu  formée  dans  leur  esprit,  ils  sont 
tout  entiers  aux  intérêts  généraux,  ils  défendent  leurs  droits 
avec  courage  et  persévérance,  avec  une  sorte  de  ténaotié  bien 
connue  dans  l'histoire  dt  dont  les  exemples  sont  près  de 
nous . 

Un  tel  peuple  vit  sans  danger  sous  un  régime  d'une  grande 
liberté,  et  il  est  aussi  difficile  de  le  pousser  au  désordre  que 
de  Tasservir^ 

Ajoutons  ^ué  le  peuple  belgé4  actif,  industrieux^  économe, 
éprouve  moins  de  besoins  que  la  plupart  d«s  autres  peuples* 
Travaillant  beaucoup ,  ne  dépensant  pas  sans  ordre  et  sanls 
calcul,  il  est  moins  exposé  à  manquer  du  nécessaire;  et  par 
conséquent  moins  tenté  de  courir  après  la  fortune,  en  s'atta- 
chant  aux  aventuriers  et  aux  ambitieux  qui  cherchent  les 
changements  et  les  révolutions. 

La  Belgique,  malgré  les  difficultés  des  circonstances  ,  est 
toujours  un  pays  riche  et  heureux,  en  coii^paraison  de  tan( 
d'autres  contrées. 

Un  autre  gage  de  sûreté,  de  paix  et  de  tranquillité  pour 
fel  le,  c'est  la  prudence  du  Roi  i  c'est  sa  prévoyance  et  la  sa- 
gesse de  sa  politique,  tant  à  l'Intérieur  qu*à  l'extérieur.  D'un 
côté,  il  a  montré  qu'il  comprend  parfaitement  la  nature  du 
gouvernement  représentatif  et  le  caractère  du  peuple  belge  ; 
et  d'un  autre  côté ,  il  a  su  établir  des  relations  amicales  et 
utiles  avec  tous  les  gouvernements  étrangers. 

C'est  ainsi  que  peut  s'expliquer  le  succès  de  nos  institu- 
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tions  constitutionnelles  et  le  bonheur  dont  nous  jouissons. 
Si  le  système  représentatif  le  plus  large  est  resté  debout, 
c*est  que  nous  n'en  avons  pas  abusé  et  que  nous  avons  su  cor- 
riger, dans  la  pratique,  ce  que  certaines  théories  pouvoient 
avoir  d'excessif  et  d'exagéré. 

Que  faut-il  faire  pour  conserver  cet  avantage,  cette  tran- 
quillité, cet  ordre,  cette  prospérité  matérielle,  cette  stabilité, 
en  sauvantnbs institutions?  Le  bon  sensdit:  il  faut  continuer 
d'user  de  ces  institutions  avec  modération.  Tout  est  dans  ces 
mots,  et  une  heureuse  expérience  nous  défend  de  chercher 
une  autre  réponse.  Il  dépend  de  nous  d'être  toujours  libres 
et  heureux  comme  nous  le  sommes;  et  il  suffit,  pour  réussir, 
de  ne  pas  vouloir  l'être  davantage.  Nous  borner,  voilà  la  sa- 
gesse. 

Que  nous  ayons  des  partis  qui  se  disputent  le  premier 
raqget  se  font  la  guerre,  c'est  un  malheur  sans  doute,  mais 
un  malheur  nécessaire.  Teut-on  que,  sous  le  régime  d'une  li- 
bertéentière,  les  passions  ne  se  montrent  pas?  Ce  seroit  deman- 
der l'impossible.  Pour  nous  consoler  de  cette  imperfection, 
il  faut  nous  persuader  qu'elle  entre  dans  la  nature  de  nos 
institutions,  et  que  la  liberté  n'existe  pas  sans  que  l'ambi- 
tion s'agite  et  travaille.  Il  suffit  qu'aucun  parti  ne  puisse 
nous  conduire  au-delà  de  certaines  limites,  et  que  le  bon  sens 
de  la  nation  soit  toujours  prêt  à  user  de  la  loi ,  pour  faire 
rentrer  les  exagérés  dans  le  devoir. 

C'est  ce  que  nous  avons  heureusement  vu  jusqu'à  présent  ; 
et  voilà  pourquoi  nous  devons  être  tranquilles  et  patients. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  i/ouverture  solennelle  de  nos  Chambres  a  eu  lieu 
le  manli  15  novembre,  avec  le  cérémonial  accoutumé.  Toute  la  fa- 
mille royale  y  a  assisté.  Le  Sénat  a  réélu  M.  le  prince  de  Ligne,  pré- 
sident, M.d'Omalius  d*Halloy  premier  vice-président,  et  M.  le  chevalier 
Wyns  de  Raucour  second  vice-président.  A  la  Chambre  des  Reprér 
sentants^  ont  été  nommés  :  président,  M.  Delehaye,  par  5â  \o\\ 
contre  55  données  à  M.  DeJfosse;  premier  vice-président ,  M.  de 
Maeyer.  par  57  voix  contre  â9  données  à  M.  Looz:  second  vice-prési- 
dent, M.  Rousselle  par  50  voix  contre  â7  données  A  M.  Loos. 

2.  La  Chambre  des  Représentants  a  adopté  le  projet  d'adresse  par 
50  voix  contre  18  et  21  abstentions  ^  après  avoir  repoussé,  par  49 
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voix  contre  43,  un  amendement  de  M.  Yandenpeereboom,  par  lequel 
OD  iosinuoit  que  le  ministère  n'avoit  pas  la  confiance  de  la  Chambre. 
5.  Voici  le  texte  du  projet  de  loi  sur  les  denrées  alimentaires  p)ré- 
senté  à  la  Chambre  des  représentants  par  H.  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur : 

JrL  1«'.  Sont  déclarés  libres  à  Tentrée  le  froment,  Tépeautre 
mondé  ou  non  mondé,  le  roéteil,  les  lentilles,  les  pois  et  les  fèves 
(haricots),  le  seigle,  le  maïs,  le  sarrasin,  les  féverolles  et  les  vesces, 
Forge,  la  drèche  (orge  germée),  Tavoine,  le  gruau  et  Torge  perlée, 
\e%  farines,  et  moutures  de  toute  espèce,  le  son,  la  fécule  et  les  autres 
substances  amylacées,  le  riz,  le  pain,  le  biscuit|  les  pommes  de  terre, 
les  taureaux,  les  bœufs,  les  vaches,  les  bouvillons,  les  taurillons^ 
les  génisses,  les  veaux,  les  moutons,  les  agneaux,  les  cochons  et  les 
viandes  de  toute  espèce.  Art,  2.  Le  froment,  le  seigle,  le  sarrasin, 
les  farines  et  moutures  de  toute  espèce,  les  ))ommes  de  terre  et  les 
fécules  sont  prohibés  à  la  sortie.  ArL  3.  Tout  navire  arrivant  en 
Belgique  avec  un  chargement  composé  au  moins  jusqu'aux  deux  tiers 
de  sa  capacité  légale  d'une  ou  de  plusieurs  des  denrées  alimentaires 
éuunérées  à  l'art  1«r  sera  exempt  du  paiement  du  droit  de  tonnage, 
tasi  à  l'entrée  qu'à  la  sortie  si,  aux  termes  de  la  loi.  ce  paiement  ^st 
dû  â  l'occasion  de  ce  voyage  du  navire.  4rt.  4.  Les  dispositions 
qui  f  récèdeai  sortiront  leurs  effets  jusqu'aux  31  décembre  18^6. 
Toutefois  le  gouvernement  pourra  avant  cette  époque  faire  cesser 
les  effets  de  l'art,  â.  Art.  3.  L'arrêté  royal  du  S3  octobre  1833  qui 
a  prohibé  à  la  sortie  le  sarrasin  et  la  farine  de  sarrasin  est  approuvé. 
jârL  6.  Le  bénéfice  de  la  libre  «nlrée  décrétée  par  l'art.  1«%  ainsi 
que  l'exemption  du  droit  de  tonnage,  accordée  par  l'art.  3,  seront 
applicables  â  tout  navire  belge  oy  étranger  dont  les  papiers  d'expédi- 
tion constateront  que  le  chargement  a  été  complété  et  le  départ  ef- 
fectué d'un  port  étranger  avant  la  date  du  rétablissement  des  droits. 
Art,  7.  La  présente  loi  sera  obligatoire  le  lendemain  de  sa  publica- 
tion. 

4.  Un  arrêté  du  !23  octobre  accorde  les  subsides  suivants  :  Dans  la 
province  de  Uége.  —  F.  8,000  au  conseil  de  fabrique  de  l'églis  e 
Saint- Jacques,  à  JJége,  pour  la  restauration  de  cette  église.  Dems 
la  province  de  Umbourg.  —  Fr.  12,000  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Tongres,  fiour  la  reslauretion  de  celte  église.  Dans  la 
province  de  Luxembnurg.  —  Fr.  8,000  au  conseil  de  fabriqua  de 
réglise  de  '  Saint-Hubert,  pour  la  restauration  de  cette  église. 

5  Une  nouvelle  succursale  est  étalilie  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Gheel,  sous  le  nom  de  Larum.  Le  traitement  de  787 
fr.  30.  c.  du  desservant  est  attaché  à  cette  succursale  à  partir  du 
!•'  octobre  1833. 

3,  Première  liste  de  dons  remis  au  bureau  du  Journal  historique 
pour  les  pauvres  catholiques  syriens  : 

Anonyme  3-00 

M.  Poussard  à  Mortier  SO-00 

M.  Onclin,  curéd'Esneux  3-00 

M"«.  Angèle  Marie  1-00 

M.  Montulet  Joseph  30 

Anonyme  2-00 
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7.  LeinercrerU,  14  novembre,  a  eu  lieu  dans  Tégiise  des  SS.  Michel 
et  Gudule  à  iruxelles  la  fêle  solennelle  et  générale  de  TOKuvre  de  la 
Sie-Rnfance,  établie  à  Bruxelles  et  dans  les  faubourgs.  L'église  étoit 
comble.  La  pluipart  des  écoles  avoient  répondu  à  Tappel;  l'école  de 
la  Reine  y  étoit  au  grand  complet^  environ  400  enfants.  LL.  A  A.  RR^ 
la  Duchesse  de  Brabant  ti  la  Princesse  €hark>lte  sont  arrivées  vers» 
10  heures,  acooinpagnées  4e  M.  le  comte  et  de  M">*"  fcacomifesse  de 
Lannoy,  de  11"^  la  baronne  de  Marches,  de  M**"  la  coiâles^e  Marie 
d'Yve,  4e  M°*  de  Bovié.  Son  £xc.  le  Nonce  a  tmmédiaiemenil  com- 
mencé la  messe,  assisté  de  M.  le  doyen  Yerboustraetea  et  de  M.  le 
curé  de  Caudenberg.  le  chanoine  Donnet.  Le»  enfants  des  Frères  de» 
Ecoles  chrétiennes  iOfit  chanté  quelques  cantiques  sou»  1»  directioo 
de  M,  Fischer,  maître  de  chapelle  de  Sainte-Gudule.  1^  qtiète  faite 
pendant  la  messe  par  de  tout  petita  enfants  de  6  à  8  ai»,  a  été  satis- 
faisante. Le  sermon  a  eu  lieu  après  la  messe.  Le  réir«  Père  Dufau  a 
proclamé  tout  d'abord  quelques  noms  sortis  de  Turne  et  qui  doivent 
être  donnés  aux  enfants  que  TOEuvrefait  baptiser  en  Cbine.  I^  nom 
de  la  Princesse  Charlotte,  membre  et  zélatrice  de  TOËuvre,  a  été  pro-^ 
clamé  le  premier. 

8.  On  nous  écrit  d^Erqiiéliones  ou  plulôi  du  pont  de  Sambre  t- 
n  Deux  jpère^  Rédemploristes,  les  RR.  Pères  Lhoiret  Blariaii,  de 

la  maison  de  M<ins,  ^nl  dooné,  à  la  Ad  d*c»ctotkre,  une  mission  dana^ 
la  paroisse  d*Erquélinnes;  trois  fois  le  jour,  à  cinq  heures  du  malin, 
à  midi,  a  7  heures  du  soir,  ils  distribuèrent  le  p2Mn<le  la  parole  de 
Dieu  'f  è  chaque  fois,  il  y  avoit  foule  ;  mais,  le  soir  surtout,  l'église 
étoit  toujours  remplie  d'une  muHttude  avide  d'entendre  la  parole  de 
Pieu  et  comme  suspendue  aux  lèvres  du  prédicateur.  Rien  d'éton- 
nant; car,  l'habileté  et  le  talent  des  pieux  missionnaires,  leur  chari- 
té et  4in  lèle  qui  les  reodoU  infatigables,  eurent  bientôt  excité  parmi 
le  peuple  un  élan,  un  entraînement  général.  G'étoit  le  présage  d'un 
heureux  succès.  L'érection  du  chemin  dt  la  Croix  eut  lieu  le  premier 
dimanche,  au  soir.  A  chaque  station  le  Révérend  Père  HIariau ,  du 
hautdeia-cbeire,  en  fsrisoit  la  description  4*t  l'application  au  peuple. 
Pendant  la  semaine,  les  belles  cérémonies  de  la  bénédiction  des  en- 
fanta, de  l'amende  honorable,  de  la  consécration  à  la  sainte  Vierge, 
émurent  bien  des  cœurs  et  firent  répandre  d'abondantes  larmes  ; 
Biais  rien  ne  fot  plus  touchant  que  la  procession  qtfi  se  fil  le  dernier 
dimanche.  1^  croix  de  la  mission,  placée  sur  un  élégant  brancard, 
porté  par  dix->hufet  jeunes  hommes  et  escorté  par  les  gendarmes  de  la 
brigade  d'Erqiiélinnes ,  en  grand  uniforme,  parcourut  la  principale 
rue  et  fit  le  tour  de  la  place,  précédée  d'une  multitude  considérable 
des  habitants  de  la  commune  et  des  étrangers  accourus  pour  voir 
cette  belle  cérémonie.  La  statue  de  la  sainte  Vierge,  ornée  comme  aux- 
plus  grandes  fêtes,  éloit  portée  tour  à  tour  par  12  jeunes  filtos  vê- 
tues de  blanc.  Hommes,  femmes,  enfanta  et  jeunes  personnes,  tous 
avoient  leur  place  marquée  dans  la  procession  et  récitoient  Is  chape- 
let à  haute  voix,  ou  bien  chantoient  de  pieux  cantiques,  analogues 
à  la  circonstance.  Rien  n'éloit  plus  capable  de  faire  une  profonde  im- 
pression sur  les  cœurs,  que  cet  hommage  universel  rendu  à  la  croix 
du  Sauveur;  aussi  bien  des  pécheurs  reiardaiaires  furent  touchés  et 
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se  convertirent  sincèrement  pendant  cette  saiâle  mission,  et  la  corn* 
mune  entière  s*est  approchée  des  sacrements,  à  peu  dVxceptions 
près.  J'oubliois  de  dire  que  les  belles  cérémonies  du  soir  étoient  re- 
haussées par  une  brillante  illumination  du  chœur,  fournie  par  les  ha- 
bitants de  la  paroisse, 

»  Enfîn,  le  jour  de  la  clôture,  le  29  octobre,  attira  une  multitude 
encore  plus  considérable  que  de  coutume.  On  peut  dire  que  régltse 
étolt  comble.  Le  soir  ^  le  R,  P.  Blariau  exhorta  le  peuple  à  la  persé- 
vérance dans  un  discours  qui  dura  bien  uneiieure  et  qui  fut  écouté 
arec  une  attention  soutenue  et  respectueuse;  les  adieux  touchant» 
qu'il  fit  au  peuple  et  le  chant  solennel  du  Te  Deum  ont  terminé 
cette  belle  mission  qui  laissera  de  longs  et  doux  souvenirs  dans  le^ 
cœur  des  babilslnts  d*ErquéIinnes.  On  peut  dire  une  fois  de  plus 
qu'une  mission  est  un  grand  bienfait,  c'est  une  riche  moisson  de 
grâces,  de  bénédicttons,  d'indulgences,  d'instructions  de  toutes  sortes; 

Îui  biberileœ  Mcaqtiâ,  sfttetiterum,  Beureuse  une  paroisse  à  qui 
Meu  accorde  un  si  puissant  secours  î  » 

9.  Le  tribunal  correctionnel  de  Mons,  jugeant  en  degré  d'appel  ^: 
par  suite  d'un  arrêt  de  renvoi  de  la  cour  de  cassation,  a  rendu  le  15' 
novembre^  un  jugement  par  leqtiel  H  condamne  M.  Louis  Ocreman^ 
curé  des  Atches^laires  â  Bruxelles,  à  il  francs  d'amende  et  aux 
frais,  tf.  ie  curé  contesfoit  la  légalité  d'un  arrêté  communal  de  la 
ville  de  Bruxelles^,  qui  avoit  désigné  la  façade  de  l'église  puur  l'appo- 
sition oMigatonre  de  toute  espèce  d'affiches.  Par  son  conseil,  M«  Evrard^ 
du  barreau  de  Bruxelles,  le  prévenu  soutenoit  que  cet  arrêté  étott 
contraire  aux  lois  orgafniques  du  culte,  et  excédait  le»  attributions 
au  pouvoir  communal ,  en  tant  qif'û  imposort  une  servitude  d'affi-* 
ehage  aux  propriétés  particulières,  l^e  26  décembre  1854,  le  tribunal 
de  Bruxelles  déclal^a  l'arrêté  eommcrnal  du  ^  mars  illégal  et  noa 
dl)lTgatoire^  et  reconnut  que  le  curé  avoit  agi  dans  la  limite  de  ses 
droits.  Le  5  février  1855,  la  cour  de  cassation  aonula  ce  jugement, 
par  cette  considération  que ,  parmi  les  affiches  enlevées,  se  trou* 
volent  des  actes^  de  l'autorhé.  Cest  dans  le  même  sens  que  semble 
s^êftre  prononcé  le  tribunal  de  Mons  ;  il  reconnolt  aux  adminlstra- 
tlon's  eonnnunales  le  droit  de  réglementer  l'affichage^  en  y  affectant 
non'-seulement  les  édifices  et  monument»  communaux,  mais  les  pro- 
priétés des  particuliers  joignant  la  voie  publique  ;  et,  tenant  pouf 
légairx  et  obligatoires,  les  ordonnances  et  arrêté  de  l'autorité  commu- 
nale de  Bruxelles,  il  condamne  le  prévenu,  parce  que  parmi  les 
affiches  enlevées^  il  s'en  trouvoit  qui  émanoient  de  l'autorité  com- 
munale de  Bruxelles.  Le  curé  s'est  pourvu  en  cassation. 

10.  La  ville  de  Liège  qui  a  obtenu  56  distinctions  à  l'exposition 
générale  de  Paris,  a  Fêté  dignement  ses  lauréats.  Parmi  les  discours 
prononcés  à  cette  occasion  à  l'bôtel  de  ville,  on  a  remarqué  el  ap^ 
piaudi  celui  de  Kévèque,  ftlgr,  Th.  de  Montpellier.  I^  prélat  s'est 
fïXprimé  en  ces  termes  : 

«  Messieurs/ 
»  Si  toutes  les  classes  de  la  société  manifestent  par  leurs  acclsh 
mations  l'intérêt  qu'excite  chez  elles  le  triomphe,  si  glorieux  pour 
la  ijité  et  pour  la  province  de  Li^e,  que  nos  arts^  notre  industrie  et 
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la  êcience  viennent  de  remporter,  dans  eette  lutte  à  laquelle  les  gé- 
nies de  tous  les  peuples  ont  concouru;  le  clergé  s'associe  aussi  à 
rhommage  rendu  aux  vainqueurs,  par  ses  sympathies  les  plus  vives. 
La  religion,  31essieurs,  qui  commande  à  l'homme  le  triomphe  sur 
la  matière  en  spirilualisant  ses  affections  ,  applaudit  aussi  au 
triomphe  que  Tesprit  de  Thomme  remporte  sur  la  matière  en  lui 
imprimant  le  sceau  de  son  intelligence  et  en  la  pliant  à  son  usage  : 
dans  Fun,  elle  voit  l'homme  s'élever  à  la  vie  même  de  Dieu  ;  dans 
l'autre,  elle  voit  l'homme  s'associer  à  la  puissance  créatrice. 

»  Organe  du  clergé  de  la  ville  et  de  la  province  de  Liège,  je  suis 
heureux ,  Messieurs,  de  pouvoir  unir  mes  applaudissements  aux 
vôtres  pour  saluer  le  retour  parmi  nous  de  ces  hommes  distingués, 
dont  nous  connoissons  depuis  longtemps  l'étendue  du  savoir  et  ap- 
précions le  dévouement.  Oui,  l'Eglise,  dont  la  science  est  la  com- 
pagne obligée,  voit  avec  joie  les  nouveaux  et  immortels  lauriers  qu'ils 
viennent  de  cueillir  ;  tout  eu  étant  la  juste  récompense  de  longues 
et  laborieuses  études,  pour  ceux  dont  ils  éteignent  le  front,  ils 
éveilleront,  nous  ne  pouvons  en  douter,  bien  de  nobles  désirs  dans 
les  jeunes  coeurs  que  ces  maîtres  habiles  initient  chaque  jour  aux 
«ecrets  et  à  l'amour  de  la  science.  La  position  que  Tindustrie  s'est 
faite  a.u  ^ein  d<;  nos  sociétés  modernes  est  trop  grande,  les  services 
qu'elle  rend  â. notre  patrie  bien-aimée  sont  trop  précieux,  la  page 
magnifique  qu'elle  trace  chaqut.  jour  plus  belle  dans  l'histoire  de  ce 
peuple  au  cœur  ardent  et  â  l'intelligence  vive  et  élevée,  dont  nous 
avons  l'honneur  et  la  consolation  d'être  le  chef  spirituel^  nousalFecte 
trop  vivement,  nous  touche  de  trop  près  pour  que  nous  puissions 
rester  indifférente  son  triomphe.  Aussi,  Messieurs,  est-ce  avec  un 
sentiment  de  fierté  bien  légitime  que  nous  applaudissons  aux  succès 
brillants  et  multipliés  de  l'industrie  liégeoise  à  l'Exposition  uni¥er« 
jselle  de  Paris.  Puissent  les  chefs  de  nos  établissements  industriels 
trouver  dans  cet  hommage  de  nos  sympathies,  Texpression  de  notre 
reconnoissance  pour  l'appui  qu'ils  prélent  au  clergé  dans  l'ac- 
complissement  de  sa  mission  religieuse  et  moralisatrice  auprès  de 
ces  populations  nombreuses  et  Intéressantes,  qui  nous  sont  si  chères 
à  tous,  auxquelles  le  clergé  s*efforce  de  rompre  avec  zèle  le  pain  de 
l'âme,  tandis  que  vous,  Messieurs,  vous  leur  assurer  avec  tant  de 
sollicitude  le  pain  qui  soutient  le  corps.  (Applaudissement). 

«  Les  gloires  du  clergé  de  Liège  ont  été  trop  longtemps  unies  aux 
gloires  de  la  patrie,  pour  que  le  clergé  aujourd'hui  ne  confonde  pas 
dans  un  même  sentiment  d'affection  les  gloires  de  son  pays  et  les 
gloires  de  la  religion.  (Applaudissements).  Au  nom  du  clergé  que 
j'ai  l'honneur  de  représenter,  j*adresse  les  félicitations  les  plus  sin- 
cères et  les  plus  cordiales  aux  nombreux  et  illustres  lauréats  de  la 
ville  et  de  la  province  de  Liège  ;  à  la  cité  et  au  pays,  que  leurs  suc- 
cès honorent  et  réjouissent  ;  aux  arts,  à  Tindustrie.  à  la  science,  à  la 
patrie  liégeoise,  pour  lesquels,  fidèles  à  notre  mission,  nous  ne  ces- 
serons de  demander  au  Ciel  la  continuation  de  leurs  brillants  succès 
eX  leur  constante  prospérité,  (Applaudissements  prolongés).  » 

11..  DÉCÈS.  Matines.  M.  Coenen,  curé  à  Pietrebais,  est  décédé  à 
I!àge  lie  57  ans.  —  M,  Van  den  Bulk ,  vicaire  à  Wingbe-St-Georges, 
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vient  aussi  de  mourir.  —  Gand.  On  annonce  la  mort  de  M*  De  Smet, 
cure  à  Vlierzeele. 

rJOAurcATioNs.  Bîalines.  M.  Darte,  professseur  à  Âssche ,  a  été 
nommé  vicaire  à  Beauvechain.  —  M.  Van  Ëerdewegh,  prêtre  du  sé- 
minaire, a  été  nommé  vicaire  à  Vilvorde.  —  M.  Borré,  vicaire  à  Vel- 
them,  a  été  chargé  de  l'instruction  religieuse  au  collège  de  Tirlemont. 
—  M.  Lauvfrers  ,  élève  à  l'université  catholique  de  Louvain,  a  été 
nommé  vicaire  à  l'église  des  SS.  Michel  et  Gudule  â  Bruxelles,  en 
remplacement  de  M.  Van  Thillo,  nommé  aumônier  delà  garnison  et 
delà  maison  d'arrêt  de  Matines,  —  M.  Taymans,  professeur  au  col- 
lège de  Ghtel,  a  été  nommé  aumônier  à  Técole  vétérinaire  de 
Bruxelles.  —  M,  Thiels,  curé  à  Bamsel ,  sous  Hersselt,  respectable 
vieillard,  a  donné  sa  démission,  à  cause  de  son  âge. 

—  On  lit  dans  Jes  Petites  Affiches  de  Louvain  :  «  Nous  appre^ 
nous  cfue  c'est  M.  le  professeur  Van  Oyen  qui  sera  chargé  de  donner 
à  l'Université  catholique  le  cours  de  feu  M.  le  professeur  Crahay.  Les 
cours  qui  étoient  auparavant  donnés  par  M.  Van  Oyen,  seront  don* 
nés  par  M.  Â.  Docq,  docteur  en  scienees  de  l'Université  catholique, 
que  le  corps  épiscopal  vient  de  nommer  professeur  extraordinaire.  » 

lAége.  M.  Poncin,  professeur  du  collège  de  Hervé,  a  été  nommé 
vjcaire  iiSlouma|fne.— ^.  Martin»  ancien  directeur  du  collège  S.  Qui- 
rin  a  Huy,  a  été  nommé  curé  doyen  à  Ferrières,  en  remplacement  d« 
M.  Lizin,  démissionnaire.  —  Le  R.  P.  Ruypers,  de  l'ordre  des  Croi^ 
slers,  a  été  nommé  vicaire  à  Maeseyck. 

Namur,  M.  Béguin,  professeur  au  petit  séminaire  de  Floreffe.  a 
été  nommé  curé  a  Anthée.  —  M..  Allard,  vicaire  à  SombrefFe,  a  été 
nommé  curé  à  Miécret. 

Oand,  M.  Vanderostyne,  vie.  de  St-Nicolas,  à  Gand,  a  été  nommé 
cjûréà  MeirelbeHe  près  Gand,  en  remplacement  de  M.  Van  Nieuwen-r 
hove,  nommé  curé  â  StGilles  (Waes).  —  M.  de  Vuyst,  vicaire  à  Er- 
^yeleghem,  ^  été  nommé  vicaire  à  Zèle ,  en  remplacement  de  M.  Yan 
Achter,  qui  e;st  transféré  â  Erwetegbem.  —  M.  Sonneville,  professeur 
au  collège  de  Qlenaix,  a  été  nommé  vicaire  â  Cruyshautem. 

PajyA'iFBaA.  1.  Le  6aint-Père  a  nommé  Internonce  à  La  Haye 
IVgr  Settimio  Vecchiotti ,  prélat  domestique  de  S.  S.  et  jadis  auditeur 
â  la  nonciature  de  Paris,  où  il  fut  aussi  chargé  d'affaires ,  après  le 
décès  du  nonce  Mgr  Garibaldi. 

â.  Le  ââ  octobre,  le  tribunal  d'arrondissement  d*Eindhoven  a  pro-« 
npncé  dans  l'affaire  de  M.  A.  Van  Moorscl.  prêtre  catholique,  accusé 
d'exercice  public  du  culte  en  dehors  des  édifices  consacrés  à  cet 
usage.  Il  s'agissoitdfsia  procession  â  b  chapelle  de  Meerveldhoven,  pro- 
cession tolérée  depuis  des  temps  reculés.  Le  prévenu  a  été  acquitté  en 
vertu  de  ces  deux  considérants  ;  1°  que  de  semblables  processions  ont 
eu  Ijeu  de  tout  temps  ,  et  au  moins  depuis  1783;  S"  que  l'exercic^) 
du  .culte  hors  des  églises,  en  vertu  de  l'art.  45  de  la  loi  du  18  germi-: 
liai  an  %. ,  est  seulement  défendu  dans  les  villes,  où  se  trouvent  desi 
églises  appartenant  à  différentes  communions.  —  Pareillement, 
Ml*  Biestr^ten,  vicaire  â  Oudenbosch  ,  accusé  du  même  délit,  h  l'oc- 
casion d^un  enterrement  au  cimetière  du  lieu,  a  été  renvoyé  de  toute 
ppursuite  par  jugep^eu^  du  p  upven^briB  du  tribunal  dVroqdlssement 
ila  Brédi^. 
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3.  Les  biens  dite  HcàHaux  ^mùû9*y^goederen  )  olit  élé  le  Sujet  de 
diftereDts  jugements  rendus  par  les  tribunaux  et  par  la  cour  provin- 
ciale de  la  t^uetdre.  L*aifaire,  piaidée  entre  les  possesseurs  actuels  de 
ces  biens,  est  maintenant  en  cassation  devant  le  Uaut-Conseil,  dont 
Tarrét  est  attendu  avec  impatience.  11  s*agit  de  savoir  principalement 
si  les  biens  vican'aux  appartiennent  aux  biens  ecclésiastiques  adju- 
gés à  r£tat  après  la  réforme  comme  àona  fiacantia. 

4.  DÉCÈS,  Huremonde*  MgrPeters,  directeur  du  petit  séminaire  de 
Rolduc,  camérier  honoraire  de  S.  8.,  est  décédé  le  7  novembre,  âgé 
de  49  ans  (voir  ci-dessus  p.  596).—  H.  V^anGulick,  curé  de  Keer  et 
Cadier  près  Maastricht,  est  décédé  le  même  jour.  Hois-ie-DuCm 
M.  Van  der  Burgt,  cttré  à  Uden,  est  décédé  le  18  octobre. 

5.  Nominations.  UlrechL  M.  Weslerveld,  curé  à  Yelp,  a  élé 
nommé  curé  à  Hontfort,  en  remplacement  de  M.  de  Vries,  démis- 
sionnaire. —  M.  Ceurvorst ,  premier  vicaire  à  Téglise  métropolitaine 
dTtrecht,  a  été  nommé  curé  à  Velp.  •—  M.  Beckman^  vicaire  à 
St-Marlin  à  Utrecht,  a  été  nommé  premier  vicaire  à  la  métropole.  — 
M.  Vincent,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  assistant  à  St-Martin.— 
II.  Gielen,  vicaire  à  St-A^  illibrord  â  Utrecht^  a  été  nommé  vicaire  à 
St-François-Xavier  à  Amersfort.  —  M.  Ton  Opperaay,  vicaire  à  Ter- 
borg,  a  été  nommé  vicaire  à  St- WilUbrord.  —  M.  Van  Njenen  ;  prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Terborg.  Boiste-Duc.  M:  Van 
Doom,  vicaire  âStHathias  à  Maastricht  {diocèse  de  Ruremunde),  a 
été  nommé  curé  à  Uden, 

Home;  1«  Le  consistoire  secret  du  9  iloivrtnbre  et  le  concorda 
avec  r  Autriche  demeureront  un  des  pltis  grands  événements  du  pon- 
tificat de  Pie  IX.  Aucun  autre  acte  ne  consacre  mieux,  ce  seimbie,  la 
hberlé  de  rfigliSe. 

â.  Le  SaiAt'^l^ère  est  aillé  visiter  jeudi  18  octobre  la  belle  Char- 
treuse de  Rome  et  dîner  dans  le  réfectoire  des  religieux.  Les  cardi- 
naux Antonelii,  Brunelli,  Dofondi,  Savelli;  plusieurs  membres  de  Id 
}>réiature  et  du  mtitistère,  ont  eu  Thcinneur  de  dîner  à  la  table  pon- 
tificale. On  sait  latrigueur  de  Tâbstinence  à  laquelle  se  vouent  les 
enfatats  de  saint  Bruno*  Le  Stfint-Pêre  voalnt,  dans  sa  bienveillance, 
les  en  dispenser  pour  ce  repas;  mais  les  bons  Pères  ne  voulurent 
point  user  de  la  condescendance  ponfiticdle^  et  firent  maigre  comme 
le  reste  de  Tannée.  On  raconte  que  le  Saint-Père,  en  visitant  les  dor- 
toirs et  les  autres  lieux  réguliers  de  cette  sainte  fainille  religieuse, 
y  aui*oit  découvert  avec  la  plus  grande  édification  des  preuves  et  les 
instruments  de  leur  mortification  et  de  leur  pénitence.  Cette  visite  s( 
procuré  à  ces  pieux  solitaires  la  plue  grande  consolation  qu'ils 
puissent  recevoir  ici»bas,  et  lis  en  ont  témoigné  uùe  reconnoissance 
et  une  joie  irès-touchantes.  Le  Sàint-Père  est  allé  «  iliUite  ttstter  ré- 
tablissement  pénitentiaire  des  femmes  condamnées,  situé  sur  là 
même  place  de  Termini.  On  sait  que  cette  maison  est  confiée  de- 
puis deux  ans  â  une  congrégation  de  religieuses  belges.  Leur  2èlè 
ïï'Y  a  point  été  stérile,  et  elles  ont  réussi  à  métamorphoser  en  quel-' 
que  sorte  ce  lieu  de  réclusion,  qui  ressembloit  trop  jusqu'alors  aux 
établissements  de  ce  génie  que  la  religion  n*a  point  vivifiés  de  son 
soufile  régénérateur.  Pie  IX  a  examiné  avec  intérêt  et  compassion  tout 
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ce  qui  se  rapporte  au  sort  de  ces  malheureuses  prisonuières,  et  il 
a  témoigné  aux  bonnes  Soeurs  toute  sa  satisfaction  pour  le  bien 
qu'elles  ont  déjà  opéré,  en  les  exhortant  à  se  dévouer  avec  un  zèle 
toujours  nouveau  à  leur  pénible  mais  si  méritoire  ministère. .  Les 
bénédictions  qu*il  a  prodiguées  avec  une  tendresse  toute  paternelle 
sont  une  récompense  et  un  encouragement,  et  elle»  produiront  des 
fruits  abopdants. 

3.  M.  le  comte  de  Lîedekerke  Beaufort,  Ministre  des  Pays-Bas, 
a  été  remplacé  par  M.  le  chevalier  du  Chastel  ;  mais  celui-ci  n*a  que 
le  titre  de  chargé  d'affaires,  et  sa  mission  n*est  même  qu'intérimaire. 
£lle  peut,  il  est  vrai,  devenir  définitive,  et  le  titre  de  Ministre  peut 
succéder  à  celui  de  simple  chargé  d'affaires.  M.  le  chevalier  du  Chas- 
tel a  présenté,  le  6  de  ce  mois,  à  S.  £m.  le  Cardinal  secrétaire  d'£tat 
les  lettres  de  créance  de  son  gouvernement. 

France.  1.  Le  15  novembre,  à  la  cloiure  de  l'exposition  géné- 
rale, l'empereur  a  prononcé  le  discours  suivaat  : 
«  Messieurs, 
»  L'Exposition  qui  va  finir  offre  au  monde  ua  grand  spectacle. 
»  C'est  pendant  une  guerre  sérieuse  que,  de  tons  les  points  de  l'uni- 
»  vers,  sont  accourus  à  Paris,  pour  y  exposer  leurs  travaux,  les 
)t  hommes  les  plus  distingués  de  la  science*  des  arLs  et  de  l'industrie. 
»  Ce  concours,  dans  des  circonstances  semblables»  est  dû,  j*aime  à 
»  le  croire,  à  cette  conviction  générale,  que  la  guerre  entreprise  n« 
9  menaçoit  que  ceux  qui  Tavoient  provoquée,  qu'elle  étoit  poursui- 
»  vie  dans  Hutérét  de  tous,  et  que  TEorope,  loin  d*y  voir  un  danger 
»  pour  Favenir,  y  trouvoit  plutôt  un  gage  d'indépendance  et  de 
9  sécurité. 

>  Néanmoins,  à  la  vue  de  tant  de  merveUles  étalées  à  dos  feux,  la 
»  première  impression  est  un  désir  de  paii^  La  paix  seule,  en  efiÉet, 
»  peut  développer  encore  ces  remarquables  produits  de  l'iotelligeiiee 
K  humaine.  Tous  devez  donc  tous  souhaiter  comme  moi  que  cette 
»  paix  soît  prompte  et  durable.  Hais,  pour  être  durable,  elle  doit  ré- 
»  soudre  nettement  la  question  qui  a  fait  entreprendre  la  guerre. 
)>  Pour  être  prompte,  il  faut  que  l'Europe  se  prononce;  car  sans  la 
)>  pression  de  Topinion  générale,  les  luttes  entre  grandes  puitsaoces 
1*  menacent  de  se  prolonger,  tandis  qu'au  contraire,  si  TEurope  se 
M  décide  à  déclarer  qui  a  tort  ou  qui  a  raison,  ce  sera  un  grand  pas 
M  vers  la  solution.  —  A  Tépoque  de  civilisation  où  Doua  sommes, 
»  les  succès  des  armées,  quelque  brillants  qu'ils  soient,  ne  sont  que 
»  passagers;  c'est  ea  définitive  Topinion  publique  qui  remporte  tou- 
»  jours  la  dernière  victoire. 

»  Vous  tous  donc  qui  pensez  que  les  progrès  de  l'agrieultare,  de 
»  Tindustrie,  du  commerce  d*une  nation  contribuent  au  bien-être  de 
I*  tontes  les  autres,  et  que  plus  les  rapports  réciproques  se  mulli- 
»  plient,  plus  les  pr«^jugés  nationaux  tendent  â  s'effacer;  dites  à  vot 
H  concitoyens,  en  rentrant  dans  votre  patrie,  que  la  France  n'a  de 
»  haine  contre  aucun  peuple,  qu'elle  a  de  la  sympathie  pour  tous 
»  ceux  oui  veulent,  comme  elle,  le  triomphe  du  droit  et  de  la  justice. 
)*  Pites-Ieur  que,  s'ils  désirent  la  paix,  il  faut  qu'ouvertement  ila 
»  fassent  au  moins  des  vœux  pour  ou  contre  nous  ;  car,  au  mdieu 
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>•  d'un  grave  conflit  européen,  Tindifférence  est  un  mauvais  calcul  et 
N  le  silence  une  erreur, 

)•  Quant  à  nous,  peuples  alliés  pour  le  triomphe  d'une  grande 
»  cause,  forgeons  des  armes  sans  ralentir  nos  usines,  sans  arrêter 
1*  nos  métiers;  soyons  grands  par  les  arts  de  la  paiijf  comme  par  ceux 
»  de  la  guerre  ;  soyons  forts  par  la  concorde,  et  mettons  notre  con- 
»  [iance  en  Dieu  pour  nous  faire  triompher  des  difficultés  du  jour  et 
}*  des  chances  de  l'avenir.  » 

S.  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Les  évèques  nouvellement  nommés  ,  Mgr  Wicart  ancien  évèque 
de  Fréjus,  premier  évèque  de  Laval;  Mgr  Nanquette ,  ancien  curé  de 
Sedan,  évèque  du  Mans  ;  Mgr  Planlier,  ancien  vicaire  général  de 
J^yon,  évèque  de  Ntmes;  et  Mgr  Delalle  ,  ancien  vicaire  général  de 
Nancy,  évèque  de  Rodez,  ont  été  admis  à  prêter  serment  entre  les 
mains  de  rÉmpereur,  pendant  la  messe  célébrée  dans  la  chapelle  des 
Tuileries  en  présence  de  Sa  Majesté.  Un  fauteuil  et  un  prie-Dieu 
avoient  été  préparés  pour  TEmpereur  au  chœur  de  la  chapelle,  en 
face  de  l'autel.  Des  places  avoient  été  réservées  pour  S>  £xc.  le  mi- 
nistre des  cultes  et  les  hauts  dignitaires  qui  assistoient  à  la  cérémo- 
nie; les  prélats  qui  dévoient  prêter  serment  s'éloient  rendus,  en  sou- 
tane violette,  rochet  et  camail,  â  la  chapelle  impériale  avant  Tarrivée 
de  l'Empereur  ,  et  avoient  pris  place  sin*  le  banc  réservé ,  près  de 
Tautel,  aux  évèrjues. 

»  A  midi,  un  maître  des  cérémonies  a  aanoncé  :  L'EMPEREUR. 
Mgr  l'évèque  de  Nancy ,  premier  aum6nier,  suivi  de  ses  chapelains, 
est  allé  recevoir  Sa  Majesté  â  l'entrée  de  la  chapelle,  et  l'a  conduite 
â  la  place  qui  lui  avolt  été  préparée.  La  messe  a  été  célébrée  par 
Mgr  l'évèque  d'Adras,  aumônier  de  l'empereur.  Après  l'Evangile,  les 
prélats  qui  dévoient  prêter  serment  se  sont  agenouillés  ;  l'évèque  ofiî- 
ciant  a  remis  le  livre  des  Evangiles  au  chapelain  de  service,  et  le  pre- 
mier aumônier  a  appelé  successivement  les  quatre  prélats  nommés. 

Chacun  des  prélats  appelés  s'est  levé  et  a  été  conduit  vers  l'Empe- 
reur par  le  maître  des  cérémonies  de  la  chapelle  impériale  et  le  pre- 
mier aumônier,  qui  l'a  présenté  à  Sa  Majesté.  Le  prélat  s'est  mis  à 
genoux  sur  un  coussin,  à  gauche  de  l'Empereur,  et  a  placé  la  main 
droite  sur  le  livre  des  Evangiles,  que  lui  préseoloit  ouvert  le  chape- 
lain de  service.  Le  premier  aumônier  a  donné  à  chacun  des  évèques 
nommés  lecture  de  la  formule  du  serment  réglée  par  l'article  6  du 
concordat,  d'après  les  anciens  usages  de  la  monarchie  : 

«  Monsieur  l'évèque... ,  vous  jurez  et  promettez  à  Dieu  sur  les 
I»  saints  Evangiles  de  garder  obéissance  et  fidélité  â  S.  M.  l'Empe- 
1*  reur;  vous  promettez  aussi  de  n'avoir  aucune  intelligence,  de  n*as- 
»  sister  à  aucun  conseil,  de  n'entretenir  aucune  ligue,  soit  au  dedans, 
N  soit  au  dehors,  qui  soit  contraire  à  la  tranquillité  publique;  et  si 
»  dans  voire  diocèse  ou  ailleurs ,  il  s»  trame  quelque  chose  au 
>»  préjudice  de  l'Etat,  vous  le  ferez  savoir  à  Sa  Majesté.  » 

L'Empereur,  assis,  a  pris  de  la  main  droite  la  main  gauche  du  pré- 
lat, qui  a  dit  :  «  Je  le  jure  ainsi  et  le  promets  à  Dieu  et  à  l'Empereur.» 
Et  l'Empereur  a  répondu  :  u  Dieu  vous  en  fasse  la  grâce.  » 

Après  la  messe,  les  nouveaux  prélats  ont  été  introduits  dans  le  sa- 
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Ion  blanc  par  le  grand  chambellan ,  et  présentés  à  TEmpereur  par  le 
ininistre  des  cultes;  puis  ils  ont  signé  le  procès-verbal  de  la  presta- 
tion de  serment  en  présence  de  Sa  Majesté,  qui  les  a  complimentés.  » 
5.  Le  moniteur  a  publié  un  décret  impérial  en  date  du  18  no- 
vembre, conçu  comme  suit  : 

«{ Voulant  donner  à  l'Impératrice  Eugénie,  notre  chère  et  bien- 
aimée  épouse,  une  preuve  particulière  de  notre  affection  : 

>»  Les  maisons  d'éducation  de  la  Légion-d'Honneur,  qui  repren- 
dront le  nom  de  Maisons  Impériales  Napoléon,  sont  placées  sous  la 
protection  de  Tlmpératrice. 

»  Chaque  année,  notre  grand  chancelier  de  la  Légiond'Honnenr 
présentera  à  l'Impératrice  un  rapport  constatant  la  situation  et  les 
besoins  des  Maisons  Impériales.  » 

4.  Depuis  sept  ans,  le  prix  du  froment  de  première  qualité  a  doublé. 
Le  tableau  suivant  le  démontre  : 
Au  mois  d'octobre  1848  le  froment  coûtoit  fr.  19  05  l'hectolitre. 
»  1849  »  18  15        1» 

»  1850  »  âOâS        n 

»  1851  n  18  00        » 

»  1852  n  SI  75        » 

»  1853  »  33  29        » 

»  1854  »  31  00        » 

»  1853  »  3819        :» 

L'année  1848  étoit,  comparativement  aux  années  précédentes,  une 
année  de  cherté.  Cette  progression  est  effrayante. 

Autriche.  1.  La  Gazette  de  Vienne  di  publié  le  13  novembre, 
avec  le  texte  du  concordat,  l'ordonnance  suivante  : 
«  Nous  François  Joseph,  etc. 
»  Depuis  que,  parla  volonté  du  Très- Haut,  nous  sommes  montés 
sur  le  trône  de  nos  ancêtres,  nos  efforts  incessants  ont  tendu  à  re- 
nouveler et  à  consolider  les  bases  morales  de  l'ordre  social  et  du  bon- 
heur de  nos  peuples.  Nous  avons  surtout  considéré  comme  un  de- 
voir sacré  de  faire  concorder  les  rapports  entre  l'Etat  et  l'Eglise  avec 
la  loi  de  Dieu  et  l'intérêt  bien  entendu  de  notre  empire. 

»  C'est  dans  ce  but  qu'après  avoir  entendu  les  évêques  de  ces  pro- 
vinces, nous  avons  rendu .  pour  une  grande  partie  de  notre  empire, 
nos  ordonnances  du  18  et  du  23  avril  1850,  qui  répondoient  à  plu- 
sieurs besoins  pressants  de  l'ordre  religieux.  Pour  compléter  celte 
ceuvre  riche  en  bénédictions,  nous  nous  sommes  mis  d'accord  avec  le 
Saint-Siège,  et  le  18  août  de  cette  année  nous  avons  conclu  une  con- 
vention étendue  avec  le  chef  de  l'Eglise. 

>  En  la  portant  à  la  connoissançe  de  nos  peuples,  nos  ministres  et 
notre  conseil  de  l'empire  entendus,  nous  ordonnons  : 

»  1.  Nous  prendrons  les  dispositions  nécessaires  pour  mettre  en 
harmonie  avec  l'article  8  la  direction  de  Tenseigni  ment  catholique 
dans  les  provinces  où  cet  accord  n'existe  pas.  Jusque-là  les  dispositions 
actuelles  resteront  en  vigueur. 

«  II.  Notre  volonté  est  que  les  tribunaux  épiscopaux,  en  matière 
de  mariage,  soient  mis  en  vigueur  aussi  promptrment  que  possible 
dans  les  provinces  où  ils  nVxistent  pas.  D'ici  là  les  modifications  né< 
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ceesalres  à  la  loi  civile  en  matière  de  mariage  seront  publiées.  Jusque-* 
là  la  loi  civile-  reste  en  vigueur. 

»  Pour  tout  le  reste,  les  stipulations  de  la  convention  conclue  par 
nous  avec  le  Saint-Siège  entreront  en  vigueur  dans  toute  rélepdue  de 
notre  empire  du  jour  de  la  publication  de  la  présente  patente. 

»  Notre  ministre  des  cultes,  etc. 

I»  Vienne,  5  novembre  1855.  » 

Riutftle.  On  lit  dans  V  Univers  : 

«Mgr  Hollowinsky,  primat  catholique  de  Russie  »  Archevêque  dm 
Mohiiew,  vient  de  mourir.  Il  n'y  a  plus  en  Pologne  qu'un  siège  épis- 
copal  occupé,  dans  TEglise  catholique,  celui  de  Lublin;  r£vèque« 
Mgr,  Pienkowski,  est  né  en  1786.  Les  huit  autres  évèchés  ou  arche- 
vêchés, ceux  de  Varsovie,  Cracovie,  Kalisch,  Plock,  Sandomir,  Au- 
gustowo,  Podlachie,  Chelm,  sont  veufs  de  leur  premier  pasteur,  et, 
jusqu'à  ce  jour,  la  Russie  a  persisté  dans  son  système  odieux  de  per- 
sécution, qui  tend  surtout  à  désorganiser  et  à  corrompre  le  clergé 
catholique.  Est-il  possible  à  de  vrais  catholiques  de  conserver  quelque 
sympathie  pour  un  pouvoir  qui  travaille  avec  t^qt  .de  persévérance  à 
la  ruine  de  leur  religion  ?  » 

Gtat«i-IJnls.  Il  s'est  passé  aux  Etats-Unis,  à  la  fin  dq  mois  d'oc- 
tobre, un  fôit  des  plus  honorables  pour  la  religion,  et  quia  un  grand 
retentissement  dans  tout  le  pays.  Un  prêtre  a  été  appelé  comme  té- 
moin en  justice  et  sommé  de  révéler  la  copfession  d'un  mourant. 
L'obstination  de  la  défense  pour  arracher  des  aveux  au  ministre 
de  Jésus-Christ  est  venue  se  briser  devant  la  résistance  inébraor 
lable  du  prêtre,  et  après  de  très-longs  débats,  la  cour  a  enfin  donné 
raison  à  ce  dernier,  en  décidant  que  :  «  Un  prêtre  doit  jouir  du  privir 
»  lége  d'être  exempté  de  révéler  ce  qui  lui  a  été  communiqué  auconfes- 
sional.»  C'est  dans  la  ville  de  Ilichemond ,  capitale  delà  Virginie, 
qu'ont  eu  lieu  ces  débats  remarquables,  à  l'occasion  du  jugement  du 
nommé  John  Cronin,  accusé  d'avoir  infixé 'à  sa  femme  des  coups  et 
blessures  qui  ont  amené  la  mort.  Le  défenseur  de  l'accusé  vouloit 
prouver  que  la  victime  avoit  dû  avouer  à  son  confesseur  qu'elle  s'étoît 
rendue  coupable  d'adultère,  ce  qui  légitimoit,  selon  lui,  les  mauvais 
traitements  du  mari  ;  et  comme  aux  Etats-Unis  ee  sont  les  avocats 
qui  procèdent  aux  interrogatoires,  le  ]ftév.  John  Teeling  a  été  torturé 
de  questions  et  de  cross-examinationa^  pour  obtenir  de  lui  qu'il  dé- 
voilât les  secrets  qui  avoient  pu  lui  être  confiés  par  la  mourante. 
Mais  tout  a  été  inutile,  et  l'avocat  ayant  de  plus  interpellé  le  témoin 
sur  le  but,  la  forme  et  la  nature  de  la  confession,  de  l'absolution  et 
de  l'extréme-onction,  le  Rév.  Teeling  en  a  profité  pour  faire  une  belle 
exposition  de  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  les  sacrements.  Un  auditoire 
d'élite  sepressoit  dans  l'enceinte  du  tribunal  ;  et  la  foule,  attirée  par 
la  nouveauté  de  ces  débats,  écoijtoit  pour  ainsi  dire  avec  recueille- 
ment les  religieuses  paroles  du  prêtre. 

NOUVELLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS, 

1.  Après  la  lecture  des  Livres  Saints  et  de  VJmUatwn.  celle  de 
vies  des  Saints  est  la  plus  utile  aux  chrétiens.  L'ouvrage  de  Butler 
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traduit  par  Godescard  est  a?antageusemeDt  coddu  depuis  longtemps. 
M.  Lefort,  imprimeur  à  Lille,  en  publie  une  nouvelle  édition ,  aug- 
mentée et  corrigée,  sous  ce  litre  :  Vies  des  Saints  cCAlban  huiler 
et  de  Godescard^  avec  le  martyrologe  romain,  un  trailé  de  la  canoni- 
sation des  Saints,  un  traité  des  fêtes  mobiles,  le  traité  deLactance  sur 
la  mort  des  persécuteurs  de  TEglise;  édition  augmentée  de  notes 
nouvelles,  d'un  grand  nombre  de  vies  inédites  :  J.-B.  de  La  Salle, 
Jean  Grande,  Ignace  Azevedo,  t*ierre  Claver,  Paul  de  La  Croix,  Jean 
de  briilo,  André Bobola,  les  nouveaux  martyrs  du  Tonkin,  Germaine 
Cousin,  ect.,  etc.,  etc.,  par  M.  Tabbé  Tresvaux,  chanoine  et  vic.-gén. 
de  Paris,  auteur  de  V Histoire  delà  persécution  récolutionnaire  en 
Bretagne^  etc.,  etc.,  et  de  réflexions  pratiques  placées  après  la  pre- 
mière Viec.e  chaque  jour:  par  M.  Tabbé  Herbel,  chanoine  honoraire 
d'Amiens,  membre  correspondant  de  l'académie  d'Amiens,  auteur 
de  V Imitation  méditée,  etc.  etc.,  et  entièrement  revue  pa  M.  le 
Glay,  chevalier  de  l'Ordre  de  St-Grégoire-le-Grand,  correspondant  de 
l'institut,  auteur  du  Vameracum  chrisdanum^  etc.  L'ouvrage  porte 
en  tète  la  lettre  suivante  de  fUgr.  l'archevêque  de  Cambrai  : 

»  Je  vous  félicite  de  l'heureuse  pensée  que  vous  avtz  eue  de  don- 
niT  une  édition  des  \ies  des  saints  de  BUTLEa  et  de  godësca&d, 
avec  des  additions  et  des  notes  qui  comf^lèlent  cet  excellent  ouvrage, 
et  qui  doit  en  rendre  la  lecture  encore  plus  instructive  et  plus  édi- 
fiante. C'est  un  nouveau  sei  vice  que  vos  presses,  dont  les  produits 
ont  toujours  été  si  parfaitement  catholiques,  rendent  à  la  religion. 

>»  Le  pieux  et  savant  concours  que  vous  prêtent  M.  l'abbé  tresvaux, 
M.  l'abbé  herbet  et  M.  le  \S\  le  glay  ne  peut  manquer  d'assurer  à 
cette  importante  publication  la  confiance  et  l'intérêt  du  clergé  et  des 
fidèles.  Recevez  ,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  de  haute 
estime  et  de  ma  coubiiléralion  très-distinguée. 

)»  Cambrai,  13  septembre  1855  f  R.  F.  ARCHBviQUB  DE  cambrai.  >» 

Cet  ouvrage  formera  12  beaux  volumes  p.  in-^*»  a  5-»0  le  volume, 
ou  6  volumes  grand  in  8»  à  deux  colonnes  à  7  fr.  le  vol.  Ces  deux 
éditions,  ornées  de  '\mii  belles  gravures  sur  acier,  imprimées  avec 
soin  sur  très-beau  papier  saline  et  avec  lettres  ornées,  placées  à  la 
première  vie  de  chaque  jour,  paroltront  simultanément  en  six  li- 
vraisons ;  chaque  livraison  se  compose  de  deux  volumes  petit  in-8«>  et 
d'un  volume  grand  in-8»  à  deux  colonnes.  Les  deux  premières  //• 
vraikons  sont  en  vente.  La  5»  paroitra  en  décembre  prochain.  — 
Jj'ouvrage  sera  entièrement  terminé  en  juin  1850. 

2.  Breviarium  romanum  ex  decreto  SB.  Concilii  Tridentini  res- 
titutum,  S,  Pii  V  Pontilicis  Maximi  jussu  edilum,  Clemenlis  Vlll  et 
Urbani  Vlll  auctoritate  recognitum,  cum  ofBciis  Sanclorum  novissi- 
mè  per  summos  pontifices  usqne  ad  banc  diem  concessis.  Namurci, 
lypis  A.  Wesmael-Legros,  typographi  episcopalus,  1656;  4  vol. 
în-18  de  plus  de  900  p.  chacun.  Prix  des  4  vol.,  15  fr.  Edition  rouge 
et  noire  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exécution 
typographique,  du  papier,  de  l'encre  et  de  la  correction.  Les  deux 
premiers  volumes  sont  en  vente.  On  ne  peut  que  féliciter  M.  Wes- 
raael  de  celle  nouvelle  publication  liturgique,  qui  le  recommande  de 
^lus  en  plus  à  la  bienveillance  du  clergé.  Ce  bréviaire  a  figuré  à  l'Ex- 

t3i. 
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position  de:  Paris,  et  il  y  a  été  parliculièremenl  aiimiré.  Mgr  révèc|iie 
de  Ntmes,  qui  vient  de  rétablir  la  liturgie  romaine  dans  son  diocèse, 
avoit  nommé  une  commission  pour  examiner  les  différentes  éditioos 
du  missel  et  du  bréviaire  j  imprimés  tant  en  France  qu'en  Belgique, 
ou  ailleurs  ;  cette  commission,  composée  de  plusieurs  ecclésiastiques, 
a  fait  choix  de  l'édition  que  nous  annonçons.  Sur  son  rapport,  le 
prélat  Ta  adoptée  pour  son  diocèse.  Ce  fait  en  dit  plus  que  tous  nos 
éloges. 

3.  Liber  Sacerdotalis  seu  Scutum  fideiaà  usus  quotidiaoos  sa- 
cerdotiim,  operâ  et  studio  rev.  l*.  Conradi  Boppert,  monachi  Con^^re- 
gationis  Benedictinae ,  etc.  Pars  H  à  Dominicâ  V  post  Epiphaniam 
usquead  diem  S.  Paschie.  Bruxellis  1855  apud  Goemaere,  Vol  ia-Si 
de  643  p.  Prix  2  frs.  l/ouvrage  entier  aura  6  volumes.  (Voy.  nos  li- 
vraisons 253  p.  51,  et  25H  p.  310). 

4.  Maxiii^s  spiriluelles  et  diverses  mglructions  Iràs-utiies 
pour  les  personnes  consacrées  à  Dieu,  les  directeurs  des  âmes  et  les 
fidèles  qui  ont  à  cœur  leur  salut  et  leur  perfection.  Par  le  R.  P.  Jo- 
seph Pergmayer,  S.  J.  trad.  de  l'allemand  par  un  prêtre  du  diocèse 
de  Liège.  Liège  185:»,  chez  Lardinois,  vol  in-12  de  520  p.  —  Médi- 
tatiorut  sur  Itfs  sept  dons  du  Suint- Esprit^  par  le  même, auteur. 
Liège  chez  Lardinois  1855,  vol.  in-2  de  107  p.  Les  deux  volumes 
portent  une  double  approbation  ecclésiastique.  Ils  se  vendent  au  pro- 
fil des  œuvres  de  la  Propagation  de  Ui  Foi  el  de  la  Sainte-Enfance. 
Ils  conviennent  aux  fidèles  en  général,  et  spécialement  aux  personnes 
religieuses. 

5.  Recueil  de  ch-^  js-d^ œuvre  de  poésie  et  détoquence  françaises  y 
â  l'usage  des  collèges  et  des  maisons  d'éducation.  !Namur  )<S55  chez 
Douxlils;  vol.  in  8*.  de  247  p  Prix  2  frs.  L'éditeur  a  voulu  se  con- 
former au  conseil  de  Rollin,  en  donnant  uu  petit  nombre  de  bonnes 
pièces  en  entier.  VJthalie  de  Kacine,  le  Lutrin  et  Vyért  poétique 
de  Roileau,  queUpies  odes  de  J.  B.  Rousseau,  de  Le  Franc  de  Pooir 
pigoan,  etc.,  une  pastorale  de  M°>"  Desbouillères  et  une  élégie  de  La 
Fontaine  :  telles  sont  les  pièces  de  poésie  choisies  par  Téditeur.  Nous 
ignorons  pourquoi  il  a  rangé  dans  le  genre  didactique  une  fable  de 
Stassart  {Le  trône  de  neige),  ni  pourquoi  cette  fable  passablemeni 
médiocre  est  la  seule  du  recueil.  Pour  l'éloquence,  nous  trouvons, 
un  sermon  de  Massillon,  l'oraison  funèbre  du  prince  de  Condé  par 
Bossnét,  un  discours  de  M.  de  Montalembert,  un  autre  d'O'Connell, 
etc.  L'idée  qui  a  préside  à  la  confection  de  ce  recueil  est  bonne. 

6^  M.  Goemaere,  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente  le  5°*  vo- 
lume de  la  trailuction  flamande  des  Méditations  pour  tous  les  Jours 
de  r  année  à  rusage  des  religieuses^  par  M.  l'abbé  Vaullet,  direc- 
teur spirituel  de  l'hospice  à  Annecy,  etc.  Ce  volume,  comprenant 
378  p.,  nous  présente  5  méditations  snr  les  tentations,  9  sur  la  tris- 
tesse, 8  sur  le  bon  et  sur  le  mauvais  exemple,  5  sur  la  vie  purifiante, 
3  sur  la  vie  éclairante,  3  sur  la  vie  uniiîve,  18  sur  le  sacrement  de 
pénitence,  9  sur  les  confesseurs,  14  sur  le  S.  Sacrement  de  Pautel, 
i)  sur  la  sainte  messe,  4  sur  la  grâce,  7  sur  l'imitation  de  Jésus-Christ, 
8  sur  la  douceur. 

7.  Flore  de  J\arnur  ou  description  des  plantes  soit  spontanées, 
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soit  cuUi  vëcs  en  grand  dans  la  province  de  Namur,  observées  depuis 
1930;  accompagnée  de  tableaux  analytiques»  des  étymologies  des 
noms,  des  propriétés  des  plantes,  etc.,  etc.,  par  Â.  Bellynck.  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  N-.  D. 
«le  la  Paix.  (Plantes  vasculaires,)  Namur  185S  chez  Douxfils  ;  vol.  in- 
8<*  de  5^5  p.  comprenant  la  matière  de  3  volumes  in  8<>  ordinaires  ; 
prix  5  frs.  Voici  le  sommaire  de  ce  que  ce  livre  contient  :  Prélimi- 
naires, Notions  élémentaires  de  botanique.  Conseils  poui*  la  con- 
fection d'un  herbier.  Vocabulaire  ou  explication  deslermcs  employés 
dans  les  descriptions.  Taldeau  méthodique  des  familles  végétales. 
Tableaux  analyticiues  des  familles  et  des  genres.  Flore  de  ISatnur. 
Les  filantes  sont  groupées  par  familles  naturelles  et  disposées  selon 
la  méthode  de  Jussieu  modifiée  d'après  les  progrès  de   ta  science. 
Tous  les  noms  sont  en  latin  et  en  français  :  chaque  nom  est  accom- 
pagné de  son  étymologie.  Les  familles,  les  genres  et  les  espèces  sont 
décrits  avec  soin  ;  ou  en  fait  connoitre,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  lieu,  les 
]>roprtétés  et  les  usages.  —  La  station  générale  et  les  localités  par- 
ticulières où  croit  chaque  espèce  sont  signalées  à  la  suite  des  descrip- 
tions. L*auteur  a  mentionné  transitoirement,  à  leur  place  respective, 
les  plantes  généralement  cultivées  dans  les  jardins  et  les  plantes 
exotiques  les  plus  importantes.  Une  liste  des  plantes  réputées  indi- 
gènes et  qui  n'ont  pas  encore  été  observées  dans  la  province  de  Na- 
mur, sert  de  complément  à  la  Flore.  Enfin  une  table  générale  des 
familles,  des  genres,  des  espèces  et  des  synonymes,  suivie  d'une  table 
il^îs  noms  en  français,  termine  l'ouvrage. 

8.  M.  Van  J.  Ëdom,  à  St-Nicolas,  a  mis  en  vente  le  4*  volume  Ser- 
monen  van  den  Z.  E.  P.  Compeers,  leclor  der  godsgeleerdheid  en 
provinciael  der  derde  orde  van  den  H.  Franciscus,  gezegd  Begaer- 
den.  Ce  volume  contient  14  sermons  pour  les  quatorze  derniers  di- 
manches après  la  Pentecôte,  et  2  sermon^  pour  l'Assomption  et  l'An- 
nonciation de  la  Sainte  Vierge. 

9.  Gesehiedenis  der  kalholieke  iSTerA:,  door  Cl.  Siemers,  voormalig 
Professoraan  het  Gymnasrum  van  Munster.  —  Uil  het  Hoogduilsch 
vertaald  en  bewerkt  door  een  R.  K.  Priester.  —  Maasiricht,  Druk- 
kery  van  Van  Osch- America  enC«,  Ib^îi.  Vol.  in-8"  de  400 p.  Prix  àfr. 


y  sont  évités  avec  soin.  Dans  chaque pér 
ecclésiastique,  l'auteur  traite  successivement  du  développement  et 
des  luttes  de  l'Eglise,  de  ses  institutions  et  en  dernier  lieu  de  son 
culte.  Tout  l'ouvrage  respire  l'attachement  le  plus  sincère  et  le  plus 
dévoué  à  l'Eglise  catholique.  Nous  osons  le  recommander  en  toute 
confiance,  non  seulement  aux  petits  séminaires,  mais  aussi  aux  Col- 
lèges, aux  écoles  normales  et  â  tous  les  établissements  d'instruction 
moyenne. 

10.  Etoiles  filantes.  Le  retour  périodique  de  ces  petits  astres,  au 
mois  d'août,  n'a  pas  fait  défaut  cette  année  con  me  en  18S4.  Dès  le 
7  août,  on  a  pu  observer,  à  Bruxelles,  que  le  nombre  de  ces  météores 
dépassoit  déjà  la  moyenne  d'une  nuit  ordinaire.  Le  9  août ,  la 
moyenne  a  été  de  38  étoiles  par  heure;  le  10  acùl  ,  de  00,5  par 
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heure;  le  11  août,  cette  moyenne  a  atteint  68,5  par  heure,  f^  len- 
demain, l'état  du  ciel  a  empêché  d'ohserver,  et  Ton  n*a  pu  vérifier  si 
le  phénomène  a  voit  atteint  le  11  son  plus  grand  développement, 

1 1.  Tremblements  de l^rre en  1855.  Depuisl755  à  1855,  c'est-à  dire 
pendant  Tespace  d'un  siècle,  aucun  choc  souterrain  ne  s'est  produit. 
Ce  qu'il  faut  observer  aussi,  c'est  que  les  pays  où  des  tremblements 
de  terre  eurent  lieu  en  1755  et  1756,  sont  les  mêmes  que  ceux  qui 
ont  souffert  cette  année.  Dans  ces  années,  de  même  que  dans  la 
présente,  des  chocs  successifs  se  sont  fait  sentir  d'abord  en  Orient, 
notamment  dans  les  environs  de  Brousse,  et  ont  suivi  ensuite  la  di- 
rection de  la  Suisse.  Ces  derniers  ont  commencé  le  â5  juillet  tleniier, 
et  les  journaux  suisses  ne  mentionnent  de  détonations  que  jusqu'au 
9  du  courant.  Le  4  juillet,  des  chocs  souterrains  ont  eu  lieu  à  Bouda 
à  11  1/â  heures  du  malin  et  à  9  1/^  heures  du  soir  dans  la  direction 
de  l'esté  l'ouest.  Le  13  juillet  eurent  lieu  plusieurs  secousses  pen< 
dant  à  peu  près  une  demi-heure  et  toujours  dans  la  même  direction. 
A  Ternate  aussi  on  a  ressenti  de  violentes  secousses.  Elles  commen- 
cèrent le  14  Juillet  à  11  heures  du  matin  et  continuèrent  par  inter- 
valles pendant  toute  la  nuit  et  les  six  jours  suivants.  Là,  la  direction 
étoit  du  nord  au  sud,  plusieurs  fois  aussi  verticale.  On  ressentit  aussi 
des  secousses  â  Dodinf>[a  (llalmaheira)  ;  un  choc  très-  violent  se  Ht 
sentir  le  14  juillet,  à  4  heures  de  l'après-midi,  d'abord  dans  une  di- 
rection horizontale,  ensuite  dans  une  direction  verticale.  Un  granti 
nombre  déniaisons  ont  été  renversées.  Le  17  juillet,  de  très-courts 
intervalles  séparoient  les  secousses.  Dans  l'ile  de  Tidor,  les  dégâts 
ont  été  encore  plus  grands  qu'àHalmaheira.  25  maisons  sont  devenues 
inhabitables,  et  10  hommes  et  H  femmes  ont  été  tués  pas  les  blocs 
de  pierre  qui  étoient  lancés  de  la  montagne  de  Dojado. 

12.  Chemin  de  fer  des  Etats-Unis.  On  lit  dans  le  Courrier  des 
EtatS'Vnis  :  »  Certes,  il  ne  \iendra  jamais  à  l'idée  de  personne  de 
nier  les  immenses  avantages  que  vaut  à  la  civilisation  la  découverte 
de  la  vapeur.  Sous  ce  rapport,  il  n'est  guère  de  pays  qui  en  ait  tiré 
meilleur  parti  que  les  Etats-Unis.  Mais  toute  médaille  a  son  revers, 
et  en  voici  la  triste  preuve  :  Le  Lfoyd's  Sleamboat  liirectory  nous 
apprend  que,  depuis  son  Introduction  dans  la  navigation  des  eaux 
de  rOuest,  la  vapeur  y  a  coûté  la  vie  à  39,672  personnes,  et  causé  la 
perte  de  381  bateaux  avec  leurs  cargaisons.  Le  tout  moulant  à  une 
somme  de  867,000,000,  Nous  ignorons  à  quelle  époque  précise  s'ar- 
rête  cet  effrayant  recensement;  mais  chacun  sait  que,  malheureuse- 
ment, le  compte  reste  toujours  à  de  nouveaux  appoints.  ^ 

13.  Pont  du  Rhin  à  Cologne.  Ce  pont ,  qui  doit  être  prochaine- 
ment construit,  aura  des  proportions  colossales.  Il  reposera  sur  cinq 
arches  de  près  de  100  mètres  d'ouverture,  surmontées  de  tours  Cinq 
voies  doivent  y  être  établies,  deilx  pour  le  raiiway,  une  pour  les  voi- 
tures et  deux  pour  les  piétons.  Ces  cmq  voies  seront  couvertes  d'un 
treillage  en  fer  et  formeront  autant  de  galeries,  dont  la  perspective 
produira  un  effet  grandiose.  Le  modèle  en  relief  de  ce  pont  est  dé* 
|)osé  dans  une  galerie  de  tableaux  à  Cologne  et  excite  l'admiration  des 
visiteurs. 

lim.  DkVu  VE&UOVB.^-DbBIvOnSUGC.    ue  p.  KcaSTbM  rue  D£TA.>T-LBS-CARSiËS,  62* 
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5.  Le  général  irAllonvilIc  en- 
lève aux  Russes  près  d'Ël-Toch, 
à  8  lieues  au  nord  d*Ëupatoria, 
270  boeufs,  3,450  moulons ,  150 
chevaux,  10  chameaux  et  20  voi- 
tures. 

SS  et  6.  Une  flottille  anglaise, 
Stous  le  commandement  du  capi- 
taine Sherrard  Osborne ,  détruit, 
clans  la  merd'Azolf,  des  quantités 
«normes  de  grains  et  de  four- 
rages entassées  en  meules  près  de 
Gheiskiiman  et  destinées  en  partie 
à  Tarmée  russe  de  Crimée ,  en 
partie  à  l'armée  du  Caucase. 

6.  Les  Turcs,  sous  le  comman- 
dement d'OmerPacha.  forcent  le 
j)assage  «ie  Tlngour  (Géorgie)  et 
metletU  en  fuite  les  Russes  qui 
occupoient  et  défendoient  la  rive 
{]rauche.  Ceux-ci,  après  avoir  lais- 
sé près  de  400  des  leurs  sur  le 
champ  de  bataille  ,  sont  obligés 
d'abandonner  U  canons,  7  cais- 
sons et  beaucoup  de  fusils  et 
d'équipements,  i^a  perte  des 
troupes  ottomanes  monte  à  68 
morts  et  220  blessés. 

Le  général  Canrobert ,  ancien 
commandant  en  chef  de  l'armée 
française  en  Crimée,  chargé  d'une 
mission  extraordinaire  de  l'empe- 
reur Napoléon,  débarque  à  Stoc- 
fcholm^  aux  acclamations  de  la 
foule. 

7.  L'empereur  Alexandre  part 
de  Nicolaleff  pour  l'intérieur  de  la 
Crimée. 


11.  L'amiral  Bruat,  comman- 
dant de  la  flotte  française  de  la  ' 
mer  Noire,  ramenant  une  partie 
des  vaisseaux  (douze)  en  France, 
arrive  dans  le  Bosphore.  L'ami- 
ral reçoit  un  accueil  distingué 
du  Sultan. 

Les  soldats  tunisiens  en  gar* 
nison  à  Constanlinople  attaquent 
des  militaires  français  isolés,  puis 
se  portent  contre  Thô}  ital  fran- 
çais près  de  Sainte-Sophie.  Ils 
sont  re|)oussés  et  désarmés,  après 
avoir  perdu  quelques-uns  des 
leurs,  et  transportés  en  Asie. 
Une  enquête  est  ouverte  contre 
les  auteurs  de  cette  sauvage  et' 
fanatique  agression.  Les  Turcs 
n'y  prennent  pas  de  part. 

Mécontentement  et  troubles 
à  Saragosse ,  à  propos  de  la 
cherté  des  vivres.  L'autorité  est 
obligée  de  réduire  le  prix  du 
pain  et  d'augmenter  le  salaire 
des  ouvriers. 

1t  et  12.  Inspection  de  l'armée 
russe  du  prince  GortschakofiF  par 
l'empereur  Alexandre,  ha  Jour- 
nal de  St'Pétersbourg  dit  que 
le  czar  a  été  complètement  satis* 
fait  de  l'état  où  il  a  trouvé  les 
troupes.  Dans  un  ordre  du  jour 
daté  de  Simféropol ,  il  annonce 
qu'en  mémoire  de  la  glorieuse 
défense  de  Sébastopol,  il  a  insti- 
tué spécialement  ,  pour  les 
troupes  qui  ont  défendu  cette 
forteresse,  une  médaille  en  ar- 

35. 
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gfBt  povrèlre  portée  sur  la  poi- 
trine. Un  rescrit  particulier  cons^ 
taie  le  contentement  du  prince  a 
IVgard  du  général  en  chef. 

12.  Les  Chambres  sardes 
s'ouvrent  solennellement  ;  et  â 
cette  occasion,  le  roi  V^ici or-Em- 
manuel prononce  un  discours 
dont  la  majeupe  partie  a  pour 
objet  la  guerre  d^Drient.  »  £n 
jetant  mon  regard,  dit-il,  sur  la 
grande  lutte  qui,  depuis  bientôt 
deux  ans,,  se  poursuit  en-  Orient, 
je  n*âi  pas  bésité  à  réunir  mes 
armes  à  ceUes  îles  puissances^  (|,ui 
combattent  pour  la  cause  de  la 
justice  et  de  la  civilisation  ,  et 
pour  TindépeiHlauce  des  nations. 
J'ai  pris  celle  rcsolulion  ,  ma  par 
le  désir  de  coucou i  Ir  au  triomphe 
des  mêmes  principes  que  nous 
soutenons,  par  les  généreux  ins- 
tincts des  peuples  d»  ce  pa^s  et 
par  les  traditions  de  ma  famille. 
^'os  soldats,  unisi  aux  braves  ar- 
mées de  la  France  ,  de  rAng,le- 
lerre  et  de  la  Turqjiie,  et  secoa- 
dés  par  le  zèle  et  par  râcliAixé 
de  la  marine  ,  ont  paclag,é  avec 
ces  armées  les  dangers  et  la. 
gloire,  et  ont  accru  Tancienne 
renommée  de  ces  belliqueuses 
contrées.  Que  Dit-u  veuille  cou- 
ronner par  des  succès  toujours 
j>Ius  grands  nos  efforts  com- 
muns, et  rendre  bientôt  possible 
une  paix  durable  et  quH  puisse 
assurer  à  chaque  nation  ses  droits 
légitimes  !  » 

13,  Sir  William  Codringlon , 
nommé  général  en  chef  de  l'ar- 
mée anglaise  en  Crimée,  en  rem- 
}dacement  du  général  Simpson , 
fait  connoUre  par  le  télégraphe 
qu'il-  accepte  le  commandement 
quÈbii  est  offert. 

Ouverture  solennelle  des 
Chambres  grecques  par  le  roi 
Othon.  Le  paragraphe  de  son 
discours  relalivement  â  la  guerre 


d'Orient,  ne  parle  que  thi  strict 
7na'ttUien  de  ia  neutralité  ob- 
servée par  la  Grèce;  il  dit  que  la 
continuation  de  celle  conduite, 
.<  contribuera  à  resserrer  les  re- 
latioiisd'amitié  de  son  gouverne- 
menl  avec  les  autres  Etals.  » 

15.  Explosion  du  parc  d'artil- 
lerie français  dit  du  Moulin^ 
près  Inkermann.  Les  trois  ma- 
gasins qui  saulent  en  l'air ,  ren- 
fernioient  30,000  kiU  de  poudre, 
(}00,000  cartouches^  300.  obus 
chargés  et  d'antres  artiHces  de 
guerre.  Les  matières  enflam- 
mées, portées  aa  loin^  propagent 
l'incendie  dans  le  camji  anglais 
et  y  occasionnent  des  explosions 
partielles  da  môme  genre.  Les 
perles  en  hommes  sont  de  30 
tués  el  d*unc  centaine  de  blessés 
chez  les  Français,  de  2^  tués  et 
de  119  blessés  chez  les  Anglais, 
sans  compter  4  hommes  dis- 
parus. 

19.  L'amiral  Brual,  arrivé  avec- 
son  escadre  devant  Messine,, 
meurt  d'une  attaque  foudroyante 
de  choléra,  à  l'âge  de  39  ans.  il 
laisse  une  veuve  el  trois  jeunes^ 
filles.  11  éloil  né  à.  â  Colmar  le 
26ni;!i  1793.  Sa  mort  a  été  chré- 
liÀ^nne.. 

23.  Arrivée  du  roi  de  Sar- 
daigneà  Paris.  On  lui  fait  àpeu^ 
])Kèsles^  mêmes  honneurs  qu'on 
avoitfaits.à  la  reine  Victoria.  La 
population,  raccueiiie  également 
bien. 

Al.  le  comte  MoIé ,  un  àes^ 
hommes  d'Elal  les  plus  distin- 
gués de  notre  époque ,  meurt 
chrétiennement  au  châieau  de 
Cham|)lâlreux  ,  à  l'âge  «l'environ 
73  ans. 

2i.  Le  général  Canrobert  dé- 
barque â  Copenhague.  La  foule  b 
salue  par  de  chaleureuses  accla- 
mation?.. 

26.  Le  général  Canrobert  est 
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reçu  en  audience  particulière  par 
S.  M.  le  roi  de  Danemark.  Au 
fISner  qui  est  donné  en  son 
honneur,  il  occupe  la  place  à 
«6té  du  roi. 

29.  Ouverture  des  Chambres 
prussiennes.     Voici     en     quels 
termes  le  roi  s^énonce    sur    la 
#|uestion  de  la  g;uerre  :  «  A  mon 
regret  sincère  ,  la    luxte  entre 
plusieurs  puissances  de  TEurope 
dont  Tannée  dernière  ,  è    crtie 
même  ])lace,  je  déplorois  l'ex- 
plosion, nVst  pas  encore  termi- 
née ;  cependant  noire  patrie  est 
aujourd'hui  encore  Ta^ile  de  la 
paix.  J*espère  en-  DivuqmVIt^  le 
pestera  et  que  je  parviendrar  à 
sauvegarder    l'honnenp    de     la 
Prusse    et  sa    position     comme 
puissance,  sans  im<})0«er  au  pays^ 
les  lourds  sacrifices  d'une  guerre. 
Je  suis  fier  de  savoir  qu'a<icun 
peuple  n'est,  pli»  (fiie  le  mien, 
préparé  pour  la-  lutte  ,  plus  prêt 
à  accepter  avec  joie  les  sacriÂces 
nécessaires' ,   lorsqu'il   s*agit  d« 
«lélourner  un  danger  réel  (tour 
«on  honneur  ou  ])Our  ses  inté- 
rêts. Mais  cetle  conviction  con- 
fiante m'impose    le  devoir ,    en 
même  temps  que    de  maintenir 
fidèlement  les  déclarations  faites 
de  n'accepter  aucun  engagement 
dont  la  port<^e  politique  et  mili- 
taire ne  [)ourroit  pas  être  cal- 
culée d'avance.  La  position  que 
la   Prusse.  rAiitriche  et  la  Con- 
fédération germanique  ont  prise 
a   la  suite  de  résolutions    una- 
nimes, est  une  garantie  puissante 
du  maintien  ultérieur  de    celte 
attitude  indépendante  qui,   uni:^ 
à-  une  bienveillance  sincère  et  à 


une  appréciation  impartiale  des 
événements  ,  de  quelque  côté 
qu'ils  se  produisent^  est  aussi 
incapable  de  donner  ombrage 
quelle  est  de  nature  à  frayer  la 
voie  à  une  paix  juste  et  durable.  » 

La  ville  de  Kars  se  rend  par 
composition  aux  Russes.  Toute 
la  garnison  est  faite  prisonnière. 

30'.  Le  roi  de  Sardaigne  dé- 
barque le  matin  à  Douvres  et 
arrive  vers  â  heures  au  château 
de  Windsor.  Le  prince  Albert 
étoita<lté  au  devant  de  lui  jus^i'a 
la  station  du  chemin  de  fer  de 
Sud  Est,â  firicklayer's-Armes. 

Clèture  définitive  de  l'Exposi- 
tion unirerseUe  de  Paris.  Elle  a 
été  oiiirerte  le  15  mai  1855.  Eu 
défalipiant  le  jour  de  l'inaugura- 
lion  et  celui  de  la  distribution  des 
récompenses,  il  reste  198 jours 
durant  lesquels  l'entrée'  n'a  pas 
cessé   d^ètre  publique.    Pendant 
ces- 198  joufs  il  est  entré  dans  le 
palais   de    h'ndii^rie  3,6^6,934 
visiteurs,  dont   3,62i^v3l7  par  les 
tourniqti'els,   et    4,(5 P7     comme 
porteurs  de  billets   de    saison. 
L'Exposition  des  beaux-arts  a  été 
visitée  pendant  la  même  période 
de  temps  par  906,530  personnes 
dont  170  seulement  étoient  por- 
teurs d«  billets  de  saison.  La  re- 
cette totale  s'est  élevée  :  pour  le 
Palais  de  l'Industrie  à  la  somme 
de   i?,3! 4,605  fr.,    et  pour   le» 
Beaux-Arts  à  relie  de  C!27,00'S  fr. 
Le   nombre   des  personnes  qui' 
sont  entrées  dans  les  deux  Expo- 
sitions a  donc  atteint  le  chiffre 
total  de  4,533,46i.   Les  recettes» 
des  deux    Expositions  se     sont 
élevées  en  tout  à  ^2^9i\^^S  fy. 
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CONCORDAT  ENTRE  LE  SAINT-SIÈGE  ET 

L'AUTRICHE. 

LETTRES  APOSTOLIQUES   PAR    LESQUELLES  EST   CONFIRMÉE    LA 
CONVENTION   CONCLUE   AVEC   L*EMPERfiUR   D*AU1R1CHB. 

PIE  ÉVÊQUE, 

SERVITEUR  DES  SEBVITECRS  DE  DIEC. 

Adperpetuam  rei  memoriam. 

Dieu,  Tauleiir  île  noire  salut,  qui  a  fondé  l'Eglise  sur  la  pierre, 
opère  lous  les  jours  en  elle  des  merveilles  par  la  nianll-estalion  de 
Fespril  de  conseil,  de  sagesse  et  de  force,  pour  qu'elle  u*ail  rien  à 
craindre  de  ses  adversaires  et  de  ses  ennemis,  mais  au  contraire  afin 
qu'elle  reste  plus  stable  et  plus  ferme  dans  l'adversité  et  se  fortilie 
dans  la  solidité  de  la  foi  pour  la  défense  de  la  justice.  C'est  dans  cet 
esprit  que  le  bienheureux  Pierre  et  les  Pontifes  romains  ses  succes- 
seurs, exerçant  les  fonctions  de  leur  chjirge  apostolique,  ont  calmé 
(es  tempêtes,  aplani  les  tlifïicultés  et  ont,  dans  tous  les  temps,  ac- 
compli ce  qui  etoit  le  plus  propre  à  assurer  la  paix  du  peuple  chré- 
tien et  à  le  conduire  à  la  vie  éternelle.  £t  Nous,  qui,  par  la  volonté 
de  Dieu,  avons  été,  au  milieu  des  changements  et  des  révolutions 
que  tout  le  monde  connott,  appelé  au  gouvernement  de  l'Eglise 
universelle,  Nous  avons  été  soutenu  par  sa  clémence,  qui  a  non- 
seulement  adouci  Nos  angoisses  et  Nos  tribulations,  mais  encore 

LlTTERiE  APOSTOLIC^ 

QUIBUS  CONVENTIO  CUM   AfJSTRLE  IMPERATORB   RBGB 
APOSTOLICO   INITA    CONHRMATUR. 

Pius  episcopus  servus  servorum  Dei  ad  perpetuam  rei  memoriam. 

Deushumanab  salutis  auctor,  qui  super  petram  fundavit  Ecclesiam, 
mirabilia  in  ea  quotidie  operatur  spiritum  manifestando  consitii,  sa- 
pienti}i!  et  fortiludinis,  ne  ipsa  adversa  qiia-que  aul  infensa  unquani 
extimeseat,  imo  constantior  et  drmior  in  bis  invenialur,  atque  in  so- 
liditate  fidei  pro  tuenda  justitia  roboretur.  Quo  sane  spiritu  ab  eo  duc- 
ti  beatus  Petrus  et  Romani  Pontifices  Successores  ejus,  Apostolicae 
exercentesservitutisofficium,  lempestates  redegerunt  in  tranquillum, 
fecerunt  aspera  in  vias  planas,  atque  ea  jugiter  opérait  sunt,  qua& 
cbristiano  populo  ad  quietem  tl  ad  vitara  profuerunt  sempiternam. 
El  Nobis  qui,  Deo  sic  disponente,  fuimus  in  tando  publicarum  rerum 
niotu  et  conversione,  quara  nerao  non  novit,  ad  regimen  vocati  uni- 
versalis  EcciesidB,  non  modo  ipse  adfuit  clementissime  leniendo  an- 
guslias  et  tribulationes,  sed  et  magnam  inierdum  causam  afferendo 
et  gaudii  et  coosolationis.  Divins  miserationis  argumentum  et  quod 
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Nous  a  souvent  envoyé  de  grandes  causes  de  joie  et  de  consolation. 
Cette  miséricorde  divine  sVst  manifestée  en  plaçant  tout  récemment 
à  la  tète  du  vaste  empire  d^Auiriche  un  prince  dans  lequel  tout  est 
grand  et  qui  est  surtout  persuadé  que  Dieu  a  réglé  et  distribué  les 
choses  de  la  vie  présente  de  telle  sorte  que  le  genre.humain  trouve  son 
salut  dans  Tunion  du  sacerdoce  et  de  Tempire.  Les  l'ontiFes  romains. 
Nos  prédécesseurs^  se  sont  toujours  efforcés  de  réparer  les  maux  si 
graves  et  persistants  depuis  si  longtemps  que  soulfroient,  dans  les 
Etats  de  TËmpereur  d*Aulriche,  TEglise  de  Uieu  et  la  religion  catho- 
lique. Mais,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  Tinsigne  piété  et  Tesprit  de 
Notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ  François   Joseph,   Empereur 
d'Autriche  et  Roi  apostoli(|ue,   Nous  avons  pu  enfin  régler  d'une 
manière  convenable  les  affaires  ecclésiastiques  et  religieuses  de  cet 
illustre  empire.  Nous  avons  accompli  cette  œuvre  par  une  conven- 
tion solennelle  que  Notre  cher  fils  Michel  Viale-Prelà,   cardinal- 
prêtre  de  la   sainte   Eglise  romaine,  depuis  plusieurs  années  déjà 
Nonce  apostolique  près  la  cour  impériale  de  Vienne,  honoré  du  titre 
de  Notre  plénipotentiaire,  et  Notre  vénérable  frère  Joseph  Olhmar, 
archevêque  de  Vienne,  plénipotentiaire  de  l'Empereur  d'Autriche, 
ont  revêtue  de  leurs  signatures  le  dix-huit  août  dernier.  Cette  con- 
veoiioD   établit  (Fabord  que  la  religion  catholique^apostoli<]ue-ro- 
maine,  dans  tout  l'empire  d'Autriche  et  dans  chacun  des  pays  qui  le 
composent,  sera  inviolïblement  conservée  avec  les  droits  et  préroga- 
tives dont  elle  est  en  possession  par  sa  divine  institution  et  la  règle 
des  saints  canons.  Dans  les  choses  spirituelles  et  les  affaires  ecclé- 
siastiques, les  commonications  des  Ëvéques^  du  clergé  et  du  peuple 

amplissimi  Imperii  Austriaciditionieum  Princlpem  novissime  prsepo- 
suerit  in  quo  summa  sunt  omnia,  et  cuî  hoc  est  maxime  persuasum 
sic  a  Deo  fuisse  mortalia  composita  et  distributa,  ut  inter  se  copula- 
rentur  sacerdotium  et  imperium  ad  humani  generis  incolumitatem. 
Et  vero  gravissima  diuturnaque  mala,  quie  in  Austriaci  imperii  ditio- 
nibusdudum  Ecclesia  Dei  et  tteligio  Catholica  experiebantur,  nun* 
quam  non  reparare  sluduerunt  Romani  Pontifices  Decessores  Nostri. 
Verum  Dei  gratia,  ac  Carissimi  in  Christo  Filii  Nostri  Francisci  Jose- 
ph! Âustriie  Imperatoris  Régis  Aposlolici  iosigni  pietale  ac  religione 
nunc  tandem  factumest,  ut  ecclesiastica  religiosaqucejusdem  incly- 
li  imperii  negotia  opportune  componere  Nos  potuerimus.  Conven- 
tione  soleroni  hoc  egimus,  cui  Dilectus  Fdius  Noster  Michael  S.  R.  E, 
Presbyter  Cardinalis  Viale  Prela  apud  Vmdobonensem  Aulam  Impe- 
rialem  a  pluribus  jam  annis  Nunlius  Apostolicus,  honore  auctus  l'ie- 
nipotenliarii  Nostri,  ac  Venerabilis  Fraler  Joseph  Othmarus  Archie- 
piscopus  Vindobonensis  Imperaloris  Austri»  iMenipotenliarius  die 
décima  octava  Augusti  proximi  subscripserunt.  Constitutum  primo 
in  eadem  Conventione  est,  ut  Religio  Catholica  Apostolica  Romana 
in  toto  Austri»  Imperio,  et  singulis  quibus  constat  dîlionibus  sarta 
tecta  conservetur  cum  ils  juribus  et  praerogalivis,  quibus  ex  divina 
iostitutione  sua,  et  sacrorum  Canonum  sanctione  ipsa  potitur.  Et  ia 
rébus  spiritualibus,  et  negotiis  ecclesiasticis  libéra  prorsus  nullique 
civilisGubernii  veniae  erit  obooxia  sive  Episcoporum,  sive  Cleri,  sive 
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■arvec  ce  Sié|;e  apostolique  seront  enlièrement  libres  et  ne  seront  sati- 
niisrs  à  aucune  autorisation  tin  pouvoir  civil;  noire  autorité  ponti- 
ficale et  celle  de  nos  successeurs  ne  sera  jamais  entravée  tians  les 
affaires  de  cette  nature.  Le  pouvoir  de  communiquer  librement  avec 
le  clergé  et  le  peuple  de  leurs  diocèses  est  pareitifment  ass^uré-et  ga* 
j'aoU-aiix  £vèques,  ainsi  que  celui  d*exercer  tous  les  -devoirs  de  leur 
fnimstèix  pastoral. 

Les  séminaires  où  ils  recevront  les  jeunes  «gens  appelés  a  la 
vocation  ecclésiastique  sont  soutnis-â  leur  autorité,  et  ils  y  placeront 
en  toute  liberté  des  supérieurs  et  des  maîtres  de  leur  choix.  C'est  aux 
Evèques  qu*il  appartient,  en  gardant  les  préceptes  îles  saints 'Canons 
d*ordonner  et  de  régler  les  prières  .publiques,  les  processions,  les 
pèlerinages  et  les  autres  fonctions  ecclésiastiques;  il  leur  appartient 
aussi  de  convoquer  et  de  tenir  des  Synodes  diocésains  et  des  Con- 
ciles provinciaux,  iï*f  prendre  toutes  les  décisions'qui  k^ur  paroitront 
opportunes  et  «demies  publier.  Le  pouvoir  des  évéques  de  punir  les 
clercs  de  leurs  propres  dioc(Nses 'defnetire  libre,  et  ils  ne  seront  jamais 
empêchés  de  «frapper  des  censures  de  TEgliseles  laïques  Iransgres- 
seurs  des  saintes  lois  et  des  canons.  Afin  de  garantir  la. pureté  cie  la 
4loctrine  catholique  et  de  préserver  énergiquement  Thonnêteté  et  la 
probité  des  mœurs,  il  a  été  établi  que  1rs  Evéques  seront  libres  de 
ilétrir  des  censures  ecoléyiastifiues'les  livres  contraires  à  la  religion 
et  aux  bonnes  mœurs,  tandis  que,  deliHir  côté,  les  représentants  de 
Tautorilé  civile  s'efforceront  avec^èle  d^empècher  la  propagation  de 
ces  Uvres  dans  toute 4'élendue  de  rempire.  Dans  celte  Convention* 
-Nous  avons  aussi  traité  des  causes  ecdésiasliqiies,  des  mariages  et 
4ies  fiançailles  qui,  vu  leur  earactère  religieux,  relèvent  de  la  puis- 

Popidi  cum  4iac  ApostoHca  Sede  commtinicatio,  nec  super  negotia 
eailem  Nostr^e  aut  Successorum  Nosirorum  pontifici»  auctorilatis 
exerciiium  ullo^modompedielur.  Episcopis  asserta.et  vindicata  po-> 
testas  est  libère  conmiunicandi  cum  propri»  Diœcesis  clero  et  popu* 
lo,  eeque  omnia  exercendi  quie  propria  sunt  p.istoralis  officii. 

Eorum  auctorita^subsunt  seminaria,  in  quae  adolescentes  excipient 
ad  sortHTi  Domini  vocalos,  iisque  rectores  et  magtstros  libère  prsefir 
cient.  Piibllcas  pièces,  supplieationes  sacras,  peregrinationes,  et  eç- 
clesiasticas alias  functionesCanonum  servnlis  prascriptis,  indioere  et 
•modérai  i  Ëpiscoporum  et^U  unaque  ad  eos  spectat  Synodos  Diœeesa- 
nas,  vèl  Provincialia  Concilia  convocare  et  celebrare,  opporlunn  qu»- 
que^n  illis  statuere,  ac  statuta  in  lucem  edere  et  evulgare.  Libéra 
item  l^piscoporum  est  animadvertendi  potestas  in  propriœ  Diœcesis 
•elericos.  nec  nnquani  ipsi  impedicntur  ((uominus  etiam  in  laicos  sa- 
crarum  legum  et  canonum  Ira nsgr essores  censuris  Rcclesiie  animad- 
vertant.  Atque  ad  puritatiin  doctrin»;  calholicae  tuendam,  et  ad  mo- 
rum  honestntem  ac  probitatem  strenue  servandam  statutum  est,  ut 
iidem  Episcopi  liberos  religioni  aut  bonis  moribus  advrrsos  censura 
ecclesiaslica  libère  perstringant,  quos  ab  imperii  ditionibiis  nvertere 
ac  piopiilsare  civilis  auctorilate  administri  omnino  studio  conlen- 
dent.  Egimus  etiam  in  eadem  (Souvent ione  de  causis  ecclesiasticis,  de 
matrimonialibus  ac  de  spon^alibus  ab  ecclesiastica  polestate  pro  ro« 
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sance  eccléstaslîifue  et  iloi  vent  être  jugés  par  elle.  Quant  anx  onlres 
religieux,  il  a  élé  établi  que  dans  toute  rétendue  de  IVnipire  d'Au- 
triche les  postulants  seront  librement  admis  au  noviciat  et  â  la  pro- 
fession religieuse,  les  décrets  tlu  Siège  Apostolique  sur  ce  sujet 
étant  (Ptiilleurs  toujours  soigneusement  observés.  Il  n*y  aura  non 
plus  aucun  empêchement  ù  ce  ipie  tes  supérieurs  généraux  résidant 
à  Rome  communiquent,  pour  tout  ce  q«ii  impoKe  à  leurs  instituts 
respectifs,  avec  leurs  confrères^  et  fassent  faire  la  visite  des  maisons 
de  leur  Ordre  4ans  toutes  et  chacune  des  parties  de  Tempire  d*Au- 
trice.  Nous  avens  songé  soigneusement  à  Tétucation  chrétienne  de 
la  jeunesse,  et  dans  cette  grave  matière.  Nous  nous  sommes  appliqué 
à  protéger  et  fortifier  la  puissance  qui  appartient  naturellement  aux 
Evêques.  liCS  écoles,  soit  fuLflttiues,  soit  privées,  établies  pour  Tins- 
tructioii  de  la  jeunesse  catholique,  seront  dans  toiKe  Pétendue  de 
l'empire  soumises^  la  surveillatice-des  Evêques?  renstfignemenls'ac- 
cortler«  en  tout  avec  la  doctrine  de  la  très  sainte  TeHgioii.  Les 
£vê(|ties  décideront  ^juels  livres  doivent  être  de  préférence  employés 
.pour  l'enseignement  religieux  ile  la  jeunesse.  La  charge  de  maUre  ou 
«le  professeiK  dans  les  gymnases  et  les  écoles  fréquentés  par  la  jeu- 
.nesse  catholique  ne  sera  confiée <iu*à  des  calliolf<)ues.  Ceux-là  seuls 
4>ou-rront  enseigner  ia  théologie  et  les  autres  sciences  sacrées  soit 
publiquement,  soit  en  particulier,  b  qui  les  Evêques,  reconnoissant 
deur  science,  leur  foi  et  leur  piété,  en  auront  accordé  l'autorisation, 
l^our  la  défense  et  la  conservation  4ans  chaque  tliocèse  de  la  doctrine 
de  la  foi  et  des  mœurs,  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclésias- 
^icjue,  pour  la  protection  de  ses  rîtes  sacrés,  de  ces  cérémonies  et  de 
ses  institutions,  le  gouverneme'U  impérial  prêtera  mainforte  aux 

ligiosa  eorumdem  indele  cogQOSoen<K<s  ac  dijudicnndis.  De.Regularium 
familiis  cautum  est,  »t,  decreliîs  SeiHs  Apostolicîe  servatis,  ad  pro- 
piîa  tirocinia  atque  ad  religios»;  -vitae  professionem  in  tota  Austriact 
imperii  iKtiotie  postulantes  Khe<*e  a<lmtttantur  :  nec  ullum  erit  illic 
impedime«itum,  quo  Pr^snles  t;;enerales  hic  Itomie  communicent  in 
lis,  qu»  régula  ris  institut!  sunt,  cum  suis  sodalibus,  nut  eorumdem 
visitationeai  in  A4istriac«  imperii  ditionibus  instituant.  Christian» 
juvenum  éducation i  sed ulo  prospeximus,  et  nativam  Episcoporum  la 
gravîssiiiMi  hae  san«  re  potestatem  tueri  et  propugnare  studuimus* 
Eurumdeca  vigilantiie  ici  tota  Austnaci  imperii  dilione  scholar  sube^ 
runt  tum  pnblic<e  tum  privât»?  ad  catholicam  juventutem  erudiendam 
Institutie  :  docendi  ratio  cum  doctrina  omnino  congruet  relîgionis 
sanctissiraae  ;  Episcopi  de  libris  judicabiml  t|ni  roagis  usui  esse  pos- 
sintjuventuti  in  religiooe  institu«ndie.  Magistri  aul  professons  mu- 
nus  in  gymnasiis,  aut  scholis,  <|Has  fréquentât  juventns  calholica, 
obibunt  calholici  homines:  theologiam  ac  sacras  disciplinas  tam  pu- 
bliée quam  privalira  HS«oiummodo  docebunt,  quibusEplscopiid  rite 
pro  cognila  eonimtlem  scii^ntia.  fide  ac  pietate  censuerint  permitten- 
dnm.  Et  pro  cuslodiendu  in  qualibst  niœcesi  fidei  morumque  doctri- 
na pro  disciplina  Ecclesi%  tulanda^  pro  sacris  ejus  ritibus,  cxremo- 
niis  alque  inslitutionibus  tuendis  asservamlisque,  prsesidium,  qnura 
opus  fuerity  Episcopis  pra^oerU  liBperialisGul>eniii,  quod  et  efficax 
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E?èqt]es  lorsqne  cela  ftera  nécessaire,  et  parliciilièrement  quand  fe« 
Evèques auront  infligé  des  peines  aux  clercs  oublieux  de  leurs  devoirs. 
£nfin,  le  1res- religieux  Empereur  ordonnera  à  lous  les  fonctionnaires 
de  Tempire  de  rendre  en  toute  occasion  tout  honneur  et  tout  res- 
pect aux  Eféques  et  au  clergé. 

I^s  Evéques  confieront  le  soin  des  âmes  â  des  prêtres  dignes  e% 
capables,  à  la  suite  il'un  concours  public  et  conformément  aux  pres- 
criptions du  Concile  de  Trente.  Quant  aux  chapitres  des  églises  ca- 
thédrales. Nous  Mous  sommes  réservé  la  nomiudtion  de  la  première 
dignité  ou  de  la  seconde,  si  la  première  est  de  patronage  laïque, 
demeurant  ainsi  saufle  droit  de  nomination  du  très-haut  Smpereur 
ou  des  patrons  ;  et  les  choses  ont  été  réglées  de  sorte  que  les  charge» 
de  chanoines  soient  conférées  â  des  ecclésiastiques  doués  des  qualités 
requises  par  les  sacrés  canons  et  distingués  par  la  manière  dont  il» 
ont  rempli  le  saint  ministère,  ou  enseigné  les  sciences  sacrées,  ou 
traité  les  autres  affaires  ecclésiastupies.  Les  Evèques,  aussitôt  i|u'll» 
le  pourront,  établiront,  suivant  la  forme  prescrite  par  le  même 
Concile  de  Trente  et  par  les  décrets  apostoliques,  dans  chaque  église 
cathédrale  qui  en  mani|ue  encore,  des  prél^endes  de  chanoine  péni- 
tencier et  de  chanoine  théologal,  et  dans  les  églises  collégieles  une 
prébende  de  théologal,  qu'ils  donneront  aux  ecclésiastiques  les  plu» 
capable».  Les  Evêques  auront  le  droit  de  constittier  des  bénéfice» 
mineurs,  de  fixer  les  limites  des  paroisses,  de  les  séparer  ou  de  le» 
réunir,  après  s*être  entendu  avec  TEmpereur  et  Roi  apostolique  pour 
qu'une  dotation  donnant  des  revenus  convenables  leur  soit  assurée. 
Les  droits  de  TEglise  de  posséder  et  d'acquérir  des  biens  font!» 

prarstabit  cum  in  clericos  ofificii  sui  oblitos  pœnis  Episcopi  ridem  ani- 
madverterint.  Enim  yi^ro  Imperator  religiosissimiis  omnibus  imperii 
sui  magistratibus  mandabit,  ut  sacris  Antistilibus  etClero  oinnemcoD- 
tinuo  exhibeant  honorem  et  reverenliam. 

Episcopi  curam  animarum  dignis  atque  îdoneis  parochis,  publico 
indicto  concursu,  ac  servatis Trident ini  Concilii  praescriptis,  commit- 
tent.  De  Canonicorum  Collegiis  Ecclesiarum  Cathedralium  in  quibiis 
collalioni  Nostrae  et  Sedis  Apostolicae  primam,  aut  alteram,  si  illa 
laicalis  patronatus  fuerit,  digniiatem  reservavinins,  salvo  Celsissimi 
Imperatoris,  nec  non  Palronorum  Jure  nominandi,  cautum  est,  ut 
illis  êcclesiasticis  Viris  locus  ad  ea  pateat,  qui  et  dotes  habeant  a  sa- 
cris canon ibus  requisitas,  et  in  munere  procurationis  animarum,  val 
în  tradendis  sacris  disciplinls  aut  aiiis  êcclesiasticis  negoliis  expedien- 
dis  fuerint  cum  laude  versati.  Pra^bendaih  Canonici  pœniteniiarii  ac 
theologalis  in  Cathedralibus  ipsis,  ubi'  illœ  adhunc  desint,  ac  theolo* 
galis  in  Collegialis  Ecclesiis  Episcopi,  juxla  modum  ab  eadeni  Tri- 
dentina  Synodo  ac  pontificûs  decretis  prœscriptum,  ubi  primum  fieri 
potuerit,  constituent,  casque  êcclesiasticis  viris  magis  idoneis  con- 
fèrent. Episcoporum  jus  erit  minora  bénéficia  instituere,  et  collatls 
pro  convenienti  dote  redituum  cum  Imperatore  et  Rege  Apostolico 
consiliis,  limites  parœciarum  statuere,  easque  dividere  aut  insimul 
conjungere. 

JusEcclesiac  posstdendi  et  acquirendt  quœcumque  bona  stabilia  et 
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stables  et  produisant  des  revenus  a  été  reconnu  et  confirmé  dans 
cette  convenlion,  de  sorte  (|ue  ceux  qu'elle  possède  actueilemenl  ou 
qu'elle  possédera  à  l'avenir  sur  quehjue  point  que  ce  soit  de  Tempire 
d'Autriche,  dcmfureront  toujours  en  sa  possession  entiers  et  invio- 
lables. Quant  aux  dîmes  qui  ont  été  abolies  par  la  loi  civile,  dans 
presque  toutes  les  parties  de  cet  empire ,  au  milieu  des  bouleverse- 
menls  qu'il  a  eu  à  subir,  il  a  été  arrêté  que,  sauf  le  droit  de  les  exi- 
ger là  où  elles  existent  encore  de  fait,  celles  qui  sont  perdues  seront 
compensées  par  des  biens- fonds  ou  par  des  rentes  sur  le  trésor  pu- 
blic de  l'empire.  Hy  a  dans  l'empire  d'Autriche  beaucoup  de  biens 
qui  constituent  une  mense,  ou,  comme  on  les  appelle,  des  fondu  de 
religion  et  d'études;  ces  biens  tirent  leur  origine  de  l'Eglise  et 
doivent  par  conséquent  être  administrés  au  nom  de  l'Eglise  tt  sous 
la  surveillance  des  Ëvèques.  Gela  a  été  reconnu,  et  il  a  été  ajouté  que 
dans  la  suite  ils  pourront  être  divisés,  d'un  commun  accord,  et  assi- 
gnés à  titre  de  dotation  stable  aux  édifices  sacrés,  aux  séminaires  ou  à 
toute  autre  institution  ecclésiastique.  L'espritde  piété  qui  anime  l'Em^ 
pereur  Nous  donne  en  outre  le  droit  d'altendre  que  les  subsides  ac- 
cordés sur  le  trésor  public  pour  les  besoins  des  Eglises  seront  aug- 
mentés et  qu'il  sera  pourvu  d'une  manière  plus  convenable  à  l'en- 
tretien et  à  rornement  dfs  paroisses  pauvres.  Il  est  convenu  que  le 
nombre  des  évèchés  sera  augmenté  et  qu'une  nouvelle  circonscrip- 
tion des  diocèses  sera  laite  dans  les  possessions  de  l'empire  d'Au- 
triche* Ainsi ,  lorsque  nous  reconnottrons  (|ue  le  bien  des  âmes  le 
demande,  après  Nous  être  concerté  avec  l'Empereur  et  roi  aposto- 
lique, Nous  nous  empresserons  avec  joie  de  mettre  cette  mesure  à 
exécution. 

frui^ifera  ita  agnitum  ac  fîrmatum  in  hac  Gonventione  fuit,  ut  ea  quae 
nunc  ilia  possidet,  aut  sequenti  tempore  in  quibusiibet  Austriaci  im-* 
perii  regionibus  possidebit ,  intégra  alque  inviolata  prorsus  esse  de- 
beant.  Et  de  Ecclesi»  decimis  quae  apud  plerasque  ejus  imperii  re- 
gfiones  \\\  prxlerita  publicaruin  rerum  conversione  abolitae  civdi  lege 
fuerunt,  caulumest,  ut  salvo  jure  eas  exigendi,  ubi  adhuc  de  facto 
existunt,  amissa»  bonis  fundisque  slabilibus  aut  pecunia  super  pu- 
blico  imperii  aerario  assignata  compenseutur.  £t  quoniam  plurima  In 
Austriaci  imperii  ditione  bona  sunt,  qua;  mensam  ,  sive  f'undos^  ut 
aiunt,  reiigionis  acstudiorum  constitnunt,  quxque  sui  originem  ab 
Ëcclesia  repetunt,  ha;c  ut  £cclesi%  nomine,  et  Episcopis  iubpicienti- 
bus  administrentur  oporlet ,  ea  insuper  conditione  adjecta  .  ut  su- 
binde  de  Nostro  ac  Celsissimi  Austria:  Imperatoris  consilio  dividi  illa 
possint,  ac  stabilis  dolis  titulo  sacris  a'dibus.  clericorum  seminariis, 
aut  aliis  quibusve  ecclesiaslicis  institutis  valeant  assignari.  At  vero  ab 
piissimi  Imperatoris  animoexpectandum  certissime  est,  ut  (|U»  nunc 
Ecclesiarum  necessitatibus  praisto  sunt  ex  pubitco  a;rario  subsidia 
augeantur,  et  pauperum  parochorum  sustentationi  ac  decori  consul- 
tins  prospicialur.  IHœceses  numéro  augere,  earumque  novam  sta- 
tuere  in  ditionibus  Austriaci  imperii  circumscriplionem  sancitum 
pariter  est  ;  adeO(|ue,  quum  id  noverimus  animarum  bonum  postu- 
lare,  collalis  cum  eodt^m  Austri»  Imperatore  et  i\ége  Apostolico  con- 
siliis,  promplo  alacrique  animo  prœstabimus. 
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Ces.f)okils  et  d'aulreSique,  dans  îe  Sdg^neur^  Nous  avons  jngés  à 
raison  des  circonblances  du  temps  et  des'Ii^ux,  plus  nécessaire  hA 
.plus  oppoitun  de  régler,  pour  la  .protection  de  la  religion  et  Tac- 
oroissement  de  la  foi  catholique  dans  les  Etats  de  rempire  d'Au- 
iriehe,  sont  concUi;  et  garantis  par  cette  même  convention.  Et  toutes 
et  chacune  des  choses  promises,  conclues  et  conveniie&,  sur  tous  et 
chacun  des  points,  clauses,  <ai*lides  et  conditions  étant  approu-vées, 
conHrmées  et  ratifiées  soît  par  Nm^&,.soît  (>ar  Notre  très-cher  fils  en 
Jésus-Christ,  FrançoisJo«eph,  £mpere4tr  «t  Aoi  ap&stolique  d'Au- 
triche, afin  de  leur  donner  encore  plus  de  force.  Nous  avons  voulu 
y  joindre  la  confirmation  apostolique  avec  rautorité  la  plus  haute  et 
par  un  décret  plus  solennel.  C*est  pourquoi  Nous  faisons  connoUre 
par  ces  lettres  apostoliques  tout  ce  qui  a  été  réglé  pour  le  bien  de  la 
religion  catholique  et  pour  Taccroissement  de  la  foi  orthodoxe  et  de 
la  discipline  ecclésiastique  dans  toute  Tétendue  de  rem(>ire  d'Au- 
triche. V^oici  le  texte  mèmiede  la  Convention  : 

HiPc,  alquealia,  qus  ad  sanctissimse  religiom's  tutelam,  ad  cntboli- 
cae  fîdei  in  dilionihus  Austriacî  unperii  incrt^neutum,  pno  ilocoriMn 
<ic  temporum  ratione  magis  necessaMa  alque<ipportuna  in  DofWiH) 
cognovimns ,  pacta  et  ^promisse  iti  eatle^m  4ionventione^u«t.  Orm 
ilaque  omnia  et  sii^gula  promissa,  pacla  et  concordata  in  omeibus  et 
singulis  )|Hinctis  ,  clausuFis,  artioulis.  et  conditionibus  lum  a  Nobis. 
tum  a  Clarissimo  in  Cbris.to  Fttio  Nosiiro  Francisco  Josepbo  Austria; 
Imperatore  llege  Aposto'lico  fuerint  approbata,  confirmais^  et  rati- 
Hrala,  pro  firmioni  eorum  subsistentià  robur  adjicere  volutimts  Apos- 
tolica;  firmitalis  ,  ac  solemniorem  auctorilatem  et  decreturo  înlerpo- 
nere.  Jlisce  idcirco  Lilteris  noslris  Apostolicis  nota  facimus  quipcura- 
que  pro  catholicne  religionis  bono,  hac  fidei  orlhodoxse  et  ecclesîas- 
ticie  disciplinae  incremento  in  tola  Austriaci  imperii  dilione  fuerunt 
consiitula.  Initie  autem  Conventionis  ténor  est  qui  sequitur,  vide 
licet. 

CONVENTION 

CNTIUS   NOTR'R   SAINT    PÈHE   LE   PAPE   PIB   IX   ET  SA  MAJESTÉ 
èRANÇOIS-JOSBPlI    1'%    EMPEREUR   D*AUTRICUE. 

Au  nom  de  lalrès-sainle  et  indivisible  Trinité, 

Art.  1.  —  Ln  religion  catholique  apostoli(|ue  romaine  sera   tou- 
jours corwervée  en  parfait  état  dans  toute  Tétenduede  rempired'Au. 

CONVENTIO 

ÎÎÎTER    SANCTISSniUM   DOMINUM  PlUM   IX,   SUMMUM 
PONTIFICBM,    ET     MAJESTATEM    SUAM    C.    R.   A.    FRANC. 
lOSEPHUM    I    AUSTRIiE    IMPERATOREM. 

In  uomine  Sanctissimœ  et  Individuœ  Trinitatis, 

Art.  I.  Religio  Caiholica  Apostolira  Romana  in  tolo  Austriae  Tm- 
jperio,  et  singulis,  quitus  con^tituiiur^   UitioniLus  sarta  tecla  cod- 
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triche  et  dans  Ions  les  Elats  •^li  le  roiwpospnt,  n^et  «tous  les  ilroils 
et  toutes  les  préro^^atives  diml  dk;  4iHi  jouir  en  verl4j  de  fonlre 
établi  (le  Pieu  et  des  lois  eanomi^ties. 

Art.  II.  Le  IN>nt:iFe  ro mm n  ayant,  4e  tWok  ilivifî,  dans  tonte  IVlen- 
ilnede  TERlise,  la  piimaiiié  irhonncin'  et  de  jnridiciion^  la  commn7 
nicalion  mnluHIe,  en  eei|U4  touetie  les  choses  Si>irilneiies  et  les  af- 
faires ecclésiasli(|ne8  ,  «les  évoques  ,  du  clergé,  thi  peufde  ,  avec  le 
Saint- Siège,  ne  se-ia  sontirise  à  aucune  néctssilé  d'obtenir  le  piacei 
royale  mais  eHe sera  eiitièrc^fnent  libre. 

Art.  111.  —  Les  Arche>é(|4Jes  ou  Evoques  et  tous  les  Ordinaires 
des  lieux  communiqueront  librement,  pour  rexerciceile  leur  charge 
pastorale,  avec  le  rlei:gé  et  le  peuple  de  leurs  diocèses  respectais. 
De  même,  ils  pnbliei'on't  librement  leiirs  instruclWas  et  ordonnances 
sur  les  choses  ecclésiastiques. 

Art.  rV.  —  Les  Archevêques  et  K.vèques  auront  aussi  toute  liberté 
d'exercer  pour  le  gouvernement  «le  leurs  diocèses  tous  les  droits  qui 
leur  appartiennent  en  vertu  des  déclarations  et  dispositions  des  sa« 
crés  canons,  eoufor^Biément  à  la  discipbne  présente  de  TEgiise  ap- 
prouvée par  le  Saint-Siège,  et  principalement  les  droits  : 

a)  De  censtiltiei*  comme  vicaires,  conseillers,  aides  de  leur  admi- 
nistration, les  ecclésiasiiipies ,  quels  quils  soient,  qu'ils  jugeront 
|iropres  â  r«mplir  ces  fonctions  ; 

0)  l/é»levt?r  à  Télat  clérical  et  de  promouvoir  aux  ordres  sacrés , 
en  se  conformant  aux  sacrés  canons,  tous  ceux  ipiMs  jugeront  né- 
cessa^ire^  ou  utiles  à  leurs  diocèses,  et  aussi  de  ref»ousserde  la  récep* 
lion  de«  ordres  tous  ceux  qu'ils  en  jugeront  indignes; 

c)  jCk;  créer  des   bénéfices  mineurs,  et  après  s'être  entendus  avec 

servabiiur  semper  cum  iisjuribiis  eljfira'rogalivis,  quibus  frui  de«> 
bel  ex  Del  ordinatione  et  canonicis  s.ii^etioniiuis. 

Art.  11.  Cum  Romanus  Pontifex  primatum  tam  honoris  quam  ju* 
risdictionis  m  universam,  qua  late  palet,  Ecclesiam  jure  divino  obli- 
neat,  Episroporum,  deri  el  populi  mutua  cum  S.  Sede  communi- 
«alioin  rébus  spiritualibus,  et  negotiis  eccleslasllcis  nulli  placetum 
/•egtufii  oblinendi  necessitati  sulierit,  séd  prorsus  libéra  eril. 

Art.  111.  Archiepiscopi,  omnesque  locorum  Ordinarii  cum  Clero 
et  populo  diœresano  pro  ninnere  ofïirii  pastoralis,  libère  commu*- 
n'ca!»unt.  Libère  item  suas  de  rébus  ecclesiasticis  insliucliones  e( 
oïdinationes  publicabunt. 

Art.  IV,  Archiepiscopis  et  Episcopis  id  quoque  oii^ne  exercere 
lijljierum  erit,  qnod  pro  regîmine  Diœcesium,  sive  ex  d/eclaratione, 
sive  ex  disposilione  sacror.tjrni  Cnnonum  juxta  pr;esenjlein  el  a  S. 
Sedeadprobatani  Ecclesi»;  disciplinam  ipsis  competit»  ac  peiesertim  : 

(</)  VicaiMOS.  Consiliarios  et  adjulores  administraiionis  sua;  cpnsti- 
tuere  ecclesiasticos,  quoscumque  atl  priedicta  officia  idoneos  jgdi- 
cavérint. 

(6)  Ad  slatum  cîericalem  assumereel  ad  sacros  Ordinessecunduni 
Canones  promovere,  quos  necessarios  aut  utiles  Diœcesibus  suis  ju- 
dicaverint,  et  e  contrario  (juos  iadijg^nos  censiieript  a  susceptionp 
43rdipuoiai'Aeije^ 
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Sa  Majesté  Impériale ,  surtout  pour  la  fixation  d'un  revenu  confc- 
nable,  (finsliluer,  de  réunir  ou  de  diviser  des  paroisses  ; 

fi)  De  prescrire  des  |»rières  pul)lii]ues  ou  d'antres  œuvres  pieuses, 
lorsffue  le  Inen  de  l'Eglise,  ou  de  TËiat,  ou  du  peuple  le  demandera  ; 
de  désigner  des  lieux  de  supplication  et  de  pèlerinage  et  de  régler  les 
funérailles  et  luiites  les  autres  fonctions  sacrées^  en  se  contormant 
en  toutes  choses  aux  prescriptions  canoniques  ; 

e)  De  convoquer  et  de  célébrer,  en  se  conformant  aux  sacrés  ca* 
nous,  des  conseils  provinciaux  et  des  synodes  diocésains,  et  d'en  pu- 
blier les  actes. 

Art.  y.  —  l/instruclion  de  toute  la  jeunesse  catholique ,  dans 
toutes  les  écoles  tant  publiques  que  privées,  sera  conforme  à  la  doc- 
trine de  la  religion  catholique.  Les  Èvèques,  selon  le  devoir  de  leur 
charge  pastorale,  dirigeront  Féducalion  religieuse  de  la  jeunesse 
dans  tous  les  établissements  d'instruction  publics  ou  privés ,  et  iU 
veilleront  avec  la  plus  grande  vigilance  à  ce  que  rien^  dains  aucun  en- 
seignement, ne  soit  contraire  à  la  religion  catholiiiue  ou  à  l'honnê- 
teté des  mœurs. 

Art.  VI.  —  Personne  ne  pourra,  dans  aucun  établissement  public 
on  privé,  enseigner  la  théologie  t  le  catéchisme  ou  la  doctrine  reli* 
gieuse,  sans  en  avoir  reçu  la  mission  ou  l'autorisation  de  r£vèqu« 
diocésain^  qui  pourra  la  révoquer  dès  qu'il  lui  paroitra  opportun  de 
le  faire.  Les  professeurs  publics  de  théologie  et  les  maîtres  de  caté- 
chisme, après  que  l'Ëvéque  aura  prononcé  sur  la  foi ,  la  science  et  la 
piété  des  candidats,  seront  choisis  parmi  ceux  auxquels  il  se  décla'- 

(t)  Bénéficia  minora  erigere,  alqiie  collatis  cum  Caesarea  Majestate 
conSiliis,  prieseriim  pro  convenienti  rediluum  assignatione,  paro-^ 
chias  instituere,  dividere  vel  nuire. 

{d)  Prxscribere  preces  publicas  aliaque  pia  opéra ,  cum  fd  boniim 
Ecclesi»  aut  Status  populive  postidet  ;  sacras  pariter  supplicationes, 
et  peregrinationes  indicere,  funera  aliasque  omnes  sacras  funetiones^ 
tervatis  quoatl  omnia  canonicis  praîscriplionibus,  moderari. 

(e)  Convocare  et  celebrare  ad  sacrorum  Canonum  normam  Con-^ 
cilia  provincialia  etSynodos  Diœcesanas,  eorumque  acla  vulgare. 

Art.  V.  Omnis  juvenluiis  catholica:  inslitutio  in  cunctis  scbolîs 
tam  publicis  ijuam  privatis  conformls  erit  doctrinse  religionis  calho- 
licaB.  Episcopi  autem  ex  proprii  pastoralis  offîciis  munere  dirigent 
religiosain  juventutis  educationem  in  omnibus  instructionis  locis  et 
publicis  et  privatis,  atque  diligenter  advigilabunt,  ut  in  quavis  tra- 
denda  disciplina  nihil  adsit,  quod  calholic»  religioni,  morumque 
bonestati  adversetur. 

Art.  VI.  Nemo  sacram  Theologiam,  disciplinam  catechelicam,  vel 
religionis  doctrinam  in  quocumque  instituto  vel  publico  vel  privato 
tradet,  nisicuin  missionera  tum  auctoi*ilatem  obtinuerit  ab  Episcopo 
diœcesano,  ciijus  eamdem  revocare  est  quando  id  opportiinum  cen« 
suerit.  Put)lici  Theologi»  professores  et  disciplinas  catechetic»  ma- 
gistri,  postquain  sacrorum  Autistes  de  candidatorum  fide,  scientia 
ac  plelale  sententiam  suam  exposuerit,  noroinabuntur  ex  iis,  qui- 
bus  docendi  missionem  et  auctoritatem  conferre  paratum  se  exhi*» 
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rera  prêt  à  conférer  la  mission  et  l'antorilé  dVnseigner.  La  où  les 
Ëvéques  ont  coulume  de  charger  quelques-uns  des  professeurs  de 
la  Facuilé  de  théologie  de  l'enseignement  des  élèves  de  leurs  sémi- 
naires, lesdits  professeurs  ne  pourront  être  pris  que  parmi  ceux  que 
l'Ëvèque  aura  jugés  plus  dignes  que  les  autres  de  remplir  cette 
charge.  Pour  les  examens  de  ceux  qui  aspirent  au  grade  de  docteur 
en  théologie  ou  de  docteur  en  droit  canon ,  TEvèque  diocésain  nom- 
mera la  moitié  des  examinateurs  parmi  les  docteurs  en  théologie  ou 
en  droit  canon. 

Art.  Vil.  —  Dans  les  gymnases  et  dans  toutes  les  écoles  appelées 
moyennes  (établissements  d*instruction  secondaire)  destinées  à  la 
jeunesse  catholique  ,  on  ne  nommera  pour  professeurs  ou  pour 
maîtres  que  des  catholiques,  et  les  choses  y  seront  réglées  de  ma- 
nière à  ce  que  tout  tende,  suivant  la  nature  de  l'enseignement  donnée 
à  graver  dans  les  cœurs  la  loi  de  la  vie  chrétienne.  Les  Ëvèques, 
après  en  avoir  confère  entre  eux,  détermineront  quels  livres  doivent 
être  employés  dans  les  écoles  pour  l'enseignement  religieiiK.  Quant 
au  choix  des  maîtres  de  religion  pour  les  gymnases  publies  et  les 
écoles  moyennes,  les  choses  qui  ont  été  sagement  réglées  à  ce  sujet 
demeureront  en  vigueur. 

Art,  VI 11.  —  Tous  les  maîtres  d'écoles  élémentaire^i  destinées  à 
(tes  catholiques  seront  soumis  à  l'inspection  ecclésiastique.  8a  Ma- 
jesté Impériale  nommera  les  inspecteurs  des  écoles  diocéitaines  parmi 
les  hommes  que  l'Ëvè<]ue  diocésain  aura  proposés.  S'il  arrivoit  que 
dans  ces  écoles  il  ne  fût  pas  suffisamment  pourvu  à  Finslrtiction  re- 
ligieuse, rËvè(|ue  auroit  toute  liberté  de  désigner  un  ecclésiastique 
pour  enseigner  le  catéchisme  aux  enfants.  Pour  remplir  la  charge  de 

Imerit.  Ubi  autem  theologic»e  facullalis  professorum  quidam  ab 
Kpiscopo  ad  Seminarii  sui  alumnos  in  Theologia  erudiendos  soient 
in  ejusmodi  professores  nunquam  non  assumentur  viri,  qiios  sacro- 
rum  Anlistes  ad  murius  pritdictum  obeundum  prx  ceteris  habiles 
censuerit.  Pro  examinibus  eorum,  qui  ad  gradum  doctoris  Theologiae 
vel  sacrorum  Canonum  adspirant,  dimidiam  partem  examinantium 
Episcopus  diœcesanus  ex  doctoribus  Theologiai  vel  sacrorum  Cano- 
num cunstiluet. 

Art.  VU.  In  gymnasiis  et  omnibus,  quas  médias  vocant,  schoHs 
])ro  juventute  catholica  destinatis,  nonnisi  viri  catholiciin  professores 
tieu  magistros  nominabuntur,  et  omnis  institutio  a'I  vitie  Christian» 
legem  cordibus  inscribendam  pro  rei,  qu»  tractatur ,  naliira  compo- 
rta eril.  Quinam  libri  in  iisdem  schoiis  ad  religiosam  tradendam  ins- 
Iructionem  adhibendi  sint.  Ëpiscopi  colialis  inter  se  consiliis  sta- 
tuent. De  Religionis  magistris  pro  publicis  gymnasiis  mediisque  scho- 
lis  deputandis,  tirma  mauebunt,  quae  bac  de  re  salubriter  constituta 
sunt. 

Art.  VIII.  Omnes  scholarum  elementai*ium  pro  catholicis  destina- 
tarum  magistri  inspection!  ecclesiastic^e  subditi  erunt.  Inspeclores 
scholarum  diœcesanos  Majeslas  sua  Caesarea  ex  viris  ab  Antistite 
diœcesano  propositis  nominabit.  Casu  quo  iisdem  in  scholis  instruc- 
lioDÎ  religioso:  haud  suffîcienter  provisum  sit,  Episcopus  virum  ec- 
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maître  «IVcoIe.  il.  faut  nne  foi  pure  et  une  con«1uite  irre'prociiaWe. 
Ouiconque  déviera  ilu  droit  chemin  sera  congédié. 

Art.  IX.  Les  Archevé(|ues  ou.  Ëvéques  et  Ions  les  Ordinaires  des 
lieux  exerceroni  en  loule  lit>erlé  ^  droit  qiui  leur  apparlivnl-  de  flétrir 
de  leurs  censures  les  livr«*s  dangereux  pinir  la  religion  ou  les  bonnes 
mœurs  et  (k  détourner  les  fidèles  (le  ki  lecture  de  ces  ouvrages.  De 
hon  côté,  le  gouvernement  veilleFa  à  ce  <|4ie  de  pareib  Kvres  ne  se 
propagent  pas  dans  Tempife  et  il  prendra  pour  cela  les  mesures 
convenables. 

Arl.X.  —  Toutes  le» causes  ecclésiasti(]4ies,.  et  spéeîaiement  celles 
qui  ont  rapport  à  la  foi,  aux  sacrements,  aux>  fonctions  saintes,  aux 
devoirs  et  aux  droits qiH  dérifent  du  ministère  sacré,  relevant  uni- 
quement dit  for  de  l'Eglise,  c'est  le  juge  erdébwslique  qui  doit  en 
connoitre.  Le  juge  ecclésiastique  conuoitra  pareillement  des  causes 
relatives  aux  mariages  ^confei'memeut  aux  sacrés^canons  et  surtout 
a<ix  décrets  du  Concile  dt  Trente;  1^:  juge  ciwi  ne  connollra  que  des 
effets  civils  du  mariage,  ^uanlraux  flançaiiles,  l'autorilé  ecclésiastique 
jugera  du  fait  de  leur  existence  et  deseifets  qui  peuvent  empêcher  le 
mirRige  ,  en  observant  ce  qui  al  établi  par  le  môme  Concile  de' 
Trente  et  par  les  lettres  apostolijpjes  /iuctorem  fidei. 

clesiasticum,  qui  discipulis  caiechtsmum  tradat,  libère  constîtuet.  In' 
luilimagistrum  assumendi  lides  et  conversalio  intemerata  sit  opor- 
tet.  Loco  movebitur,  qui  a  recto tramile  deflexerit. 

Art.  IX.  Archiepiscopi,  Episcopi,  omnesque  locorum  Ordinarîi^ 
propriam  auctorittUcra  omnimeiki  liber la«e  exercebunt,  ut  libros^ 
religion! ,.  morumipie  honestali  perniciosos  censura  peslringant,  et 
(ideles  ab  eorumdem  lectioue  avertant.  Sed  et  Gubernium,  ne  ejus- 
modi  libri  in  Imperiumdivulgentur,  quovis  opportuno*  remedio  ca- 
vebit. 

Art.  X.  QuumcausaB  eccksiastlcae  omnes,  et  In  sprcie  quae  fidem,. 
sacramenta,  sacrai  funclio^nes,  nec  non  otHi^a  et jura-rainislerio  sa- 
cro  adnexo  respiciunt,  ad  Ëcclesiat;  forum  unice  pertineanl,  easdenr 
cognoscet  judex  ecclesiasticus,  qui  perinde  de  causisquoqiie  m-ritri- 
raonialibus  juxta  sacros  Canones  et  Triilentina  eum  primis  décréta 
judicium  feret  ,  civilibus  tantum  matrimonii  (Ifeclit)us  ad  jtHlicera 
ssecularem  remissis.  Sponsalia  quod  atlinet ,  aucloritas  ecclttsiaslica 
judicabit  deeorum  exislenlia,  et  qnoad  matrimoniuni  impeitiendum- 
effectibus,  servali.s  qU(r  idem  Concilium  Tridentinum  et  Apostolicie 
litterae,  quarum  initium  «  Auctorem  fîdei  »  consliluunt. 

{La  fin  à  lu  prov/taiî*e  livrahon, 

DEScurinmoN  des  tombeaux  de  godefuoid^ 

DE  BOUILLON  ET  DES  ROIS  LATINS  DE 

JÉRUSALEM,  ETC. 

Pur  Ip  baron  de  Hody.  Bruxelles,  Goemare  1855. 

Nous  revenons  sur  ce  livre  dont  nous  n*avons  donné  qu'une  sin>pl« 
aaaoDce,  parce  q^u'iJ  nous  pai*oU  utile  d*en  présenter  uae  analyse 
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cpil  en  fasse  mieux  connoîlre  rimportance.  C«if  ,  ahisi  que  nous  l'a- 
vons déjà  fait  renianfuei* ,  rautciir  recomminde  mal  son  ouvrage 
j»ar  son  titre,  et  personne  ne  devinera  cequ  il  y  a  de  recherches,  de 
critique,  d'origin.dité,  et  surtout  de  pjtrioti^me  et  de  respect  reli- 
gieux sous  celle  idée  i>anale  de  U^jacrtption,  etc.  L'ordonnance  du 
travail  témoigne  de  la  même  inbouciance,  et  l'on  pouiToii  se  plaindre 
(l'iine  composition  morcelé  er>  tant  de  questions  et  de  nvilièresqui 
remplisseni  une  introdticèwn  sans  tint,  si^  ta»  variété  et  Tentrainemeut 
iki  discours  n'occupoientsans^  cesse- l'aitention- du  lecteur. 

Il  y  a  donc  dans  ce  volume  :  t"  l'histoire  de  G^jdefroid de  Bouillon 
el  des  Rois  de  Jérusalenrrjusq^iren.  1180;  "dS^  Pbisloire  de  leurs  tom- 
Leaux  ;  mais  partout  e-^est  Tiilée  de  Godefroid  qui  domine  ;  c'est  cette 
g;loire  nationale  que  Fauteur  fart  briller  en  mile  faço-n»-et  à  laquelle 
il  semble  rapporter  le  fruit  de  ton l«s  s«s  lectures;  el  ses  lectures 
sont  à  peU'  près  ce  qu.'on  a  jantars  écrk  sur  les  croisades^  et  par  lieu- 
lièreinenl  mm*  ks  lieux  saints  deputs  Robert  le  moine  jtisqu'à 
Ugr  Alkilin.  C'est  par  des  extraits  qu*f<  parle,,  qu'il  raconte,  (Jlu'îI  tlis- 
cute,  i\^\\  raisonne,  et  c'est  ainsi  qu'il  se  ^^upose  ciU'utiutKser  nu- 
perficteUement^  dit -il,  la  riede'SMi  hér-os. 

Il  le  i^it  na-Kre  à  fiaisy  (page  13>,  et  cife*  toutes  les^  preuves  qui 
mettent  ce  point  hors  de  contraiiieiiun'.  V\  Vf  fait  ausdi  baptiser,  mais 
sur  des  raiiH)ns  presque  f ri volrs-,  p.  33.  Car  les  anciens  Uliituels  à^r 
Jilartenne  attestent  bien  qu^'oo'  ba{)tisoit  jusqu'alors  par  immer- 
sion ;  mais  ce  n'étoit  ni  dans  des  fontaines  eu  plein  air,  ni  sur- 
tout au  presbytère.  On  sak  encore,  à  Liège  qu'il  n'y  avoit  ci-devant 
qu'un  baptistère  pour  toute  k  viite  ,  à  côté  de  S.  Lambert,  et  cela 
datoit  de  loin  ;  les  campagnes  n'eurent  <ie  Rvèine  srulrefois  qu'une 
église  baptismale  par  l'iebanie,  et  partoiU  l'eai^  des  saints  fonts  éloit 
consacrée,  comme  elle  l'est  aujourd'hui.  Batsy  a  pu  ètpe ,  au-Xl™» 
siècle  ,  le  baptistère  des  paroisses  environnantes ,  et  c'est  ce  qu'il 
falloil  éciaircir  :  quelques  recherches  là-dessus  auroieril  eu  leup  prix. 

On  passe,  comme  d'un  Siiut,  au  Concile  de  Clermont ,.  et  aux  dis- 
positions que  prit  Godtil'roid  pour  la  croisade;  morceau  édiKant,  qui 
])eint  le  héros  chrétien  par  des  traits  (|.ui  Teu'ssent  fait  canoniser ,  si 
V Eglise  tovjours  sage  et  prudente^  ne  a^en  étoit  ienue  sur  son 
compte  à  la  réalité^  sans  se  laisser  entraîner  par  Ccnlh'iusiasmt 
iies  masses^  p.  48.  Ainsi  juge  l'auteur,  et  il  rejette  les  raisons  poli- 
tiques^ ou  pour  mieux  dire,  la-  morgue  philosophique  de  celte  autre 
application  :  la  croix  rovge  du  Croisé  n'effaçoît  pas  lu  kithe  in- 
déiébUe  du  Gibelin,  A  quoi  bon- de  telles  conjectures? 


'Eglise  de  Dteu^  c  est  a  dire  d  un  p 
Siége<  gratta  Dei  Ecclesiœ  sanctiSepufc/iri advoeatus .  Ce  système 
étoit  le  vœu  du  clergé  ;mais  sous  le  roi  Bathluin,.  la  féodalité  triom- 
pha, et  ce  fut,  dans  l'état  naissant,  le  germe  dt  sa  ruine.  Tel  est  le 


J 
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et  pleine  dlntérèt.  La  doclriDe  en  est  saine  et  la  parole  toujours 
animée. 

Le  nouvel  état  reconnut  donc  les  deux  puissances,  c*est-àdire  un 
roi  et  un  Patriarche,  et  ce  roi  fut  un  enfant  de  la  Belgique,  et  ce  Pa- 
triarche un  prèlre  beige.  Certes,  le  sentiment  r:a(ional  s*émeut  à  ce 
souvenir ,  et  il  n'a  pas  fait  faute  à  l'estimable  auteur.  Car  il  est  à 
noter  que  ce  prêtre  belge  ne  fut  pas  un  saint;  c'est  le  fameux  Ar- 
nould  de  Rohes,  si  décidément  flétri  dans  l'histoire,  que  ce  seroit  une 
forte  charge  d'en  entreprendre  la  réhabilitation.  C'est  pourtant  celte 
lâche  que  l'auteur  a  exécutée,  p.  109.  Nous  avouons  que  le  morceau 
est  curieux.  C'est  un  tour  de  force  dont  peu  de  plumes  seroient  ca- 
pables, et  l'on  conçoit  qu'il  faut  en  pareil  cas  que  les  inspirations  du 
|)atrioii&me  viennent  en  aide  à  l'écrivain.  Elles  l'ont  ici  vivement  im- 
pressionné. 

«  Cet  Arnould  de  Robes,  dit-il,  p.  90,  est  certes  l'un  des  princi- 
paux personnages  de  la  première  croisade...  Cet  homme  étoit  un 
parvenu;  cette  circonstance  explique  la  haine  et  l'envie  contre  les- 
(pielles  il  eut  à  combattre  pendant  sa  vie,  et  dont  sa  mémoire  souffre 
encore.  Car  il  est  peu  de  personnages  historiques  qui  aient  été  aussi 
fortement  attaques,  et  aussi  foiblement  défendais.  «  Foiblement  dé- 
fendus... on  ne  pourra  plus  le  dire  après  une  plaidoirie  aussi  pleine, 
aussi  vigoureuse  que  celle  qu'on  a  suus  la  main.  Nous  n'en  voulons 
contester  ni  la  sincérité,  ni  le  talent,  ni  le  mérite  louable  au  point  de 
vue  national.  Nous  examinerons  seulement  la  conduite  d'Ârnould, 
dès  le  moment  de  la  première  organisation  de  l'Eglise  de  Jérusalem. 

«(  Les  princes,  dit-on  L.  88,  se  bornèrent  à  établir  dans  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  des  chanoines  chargés  de  la  garde  des  lieux  saints. 
Ils  furent  placés  sous  la  direction  d' Arnould ,  nommé  archidiacre. 
(]e  dernier  fut  en  outre  chargé  de  gérer  le  Patriarchat,  jusqu'à  ce  que 
le  Saint-Père  eût  fait  connoitre  son  choix,  et  l'on  ne  voit  pas  trace 
de  la  moindre  opposition  faite  par  qui  que  ce  soit  à  l'admission  du 
Patriarche  régulièrement  désigné  par  le  Souverain  Pontife,  p.  87. 
Cette  partie, jde  l'histoire  ecclésiastique  s'explique  donc  parfaitement 
avec  un  peu  de  réflexion.» 

C^est  ce  qu'il  faut  voir.  Et  d'abord,  il  n'éloît  nullement  de  règle 
que  le  Patriarche  fût  désigné  par  le  Souverain  Pontife.  11  étoit  au 
contraire  re^M//èrei»^w/ éligible,  et  il  n'appartenoit  qu'au  Pape  de 
confirmer  l'élection.  On  le  savoit  si  bien  à  Jérusalem,  qu'aussitôt 
après  l'élection  de  Godefroid,  on  voulut  élire  aussi  le  Patriarche,  et  il 
fut  question  d'Arnould,  et  d' Arnould  seul.  Mais  l'assemblée  se  parta- 
gea. Une  partie  l'élit  positivement  ;Tudebode^  p.  96,  Robert  le  moine, 
p.  97, et  174.  note (i),  Raouide  Caen,  p.  88  note (1)  et  d'autres  (f)  en 
font  foi.  L'autre  partie  vouloit  qu'on  recourût  au  Pape,  p.  8t>et  86 
note  (2,  persuadée  apparemment  de  la  nécessité  d'une  dispense 
pour  un  sujet  si  notoirement  irrcgulier^  c'est-à-dire  légalement 
inhabile.  Cet  avis  étoit  bien  le  plus  spr  pour  Arnould:  il  y  applaudit 
en  conséquence^  et  consentit  cependant  à  diriger  les  affaires^  p. 

(i)  ...Âmulpbum,  aliis  contradicentibns,  elegU.  WUU  Tyren.  l,  IX,  C. 
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87,  tu  qualité  d*archidiacre,  de  chancelier,  de  trésorier  p.  86,  enlia 
de  Patriarche  inlérimaire.  Cela  se  passoit  le  i*'  août  ;  mais  cinq 
mois  après,  ses  expérances  s*évanoiiirent,  par  l'arrivée  d'un  Légat, 
qui  cassa  tout  ce  qui  s'étoit  fait.  Arnould  se  garda  bien  de  /aire  la 
moindre  opposition;  il  se  résigna  dévotement^  p.  88.  not.  {1)  tout 
en  retenant  bien  ses  trots  <lignités  opulentes,  avec  son  ambition, 
son  luxe,  et  son  espoir  d*intrigne. 

Telle  fut  la  conduite  d'Arnoufd,  d'après  1«s  autorités  inscrites  dans 
son  panégyrique  p.  11^.  Que  seroit-ce  si  nous  dévoilions  ses  tur- 
piludeSy   dont   Tavocat,  par  pudeur,  ne  cite  pas  un  seul  texte,  p. 
101  ?  au  contraire,  «  U  Jt'en  Justifia  conplètptnent,  nous  dit-il  ,  p. 
100  ;  car  nous  trouvons  un  bref  ponliiîeai,  qui  semble  de  nature  à 
devoir  réduire  tous  ses  détracteurs  au  silence.  Ce  bref  lui  accorde 
des  dispenses,  etc.  »  Effectivement  Arnould  s'étant  rendu   utile  au 
roi  Bauduin,  finit  par  être  élu  Patriarche  en  1112.  Et  que  fit-il  dans 
ce  poste  éminent?  Fuit  autem  in  sua  Pon/z/zca/f/,  répond  Guil- 
laume, archevêque  de  Tyr,  convereationis  immundce  ;  iià,  ut  ejus 
vulgà  pater€tignominia{%),CtKi^y'\tàe.%cdiïiAd\e  eut  bientôt  ses 
fruits  :  après  deux  ou  troisans,  continue  l'historien,  Doniinus  Papa 
auditis  enormitatibus  Arnulphi  Patriarchœ.,,  Legatum  diri- 
gU.,,  virum  quemdam  venerabilem  et  multà  religûme  conspi- 
cuum. aurasicensem  (d'Orange) £/?wc(?pî/m,  qui,,,  convocatouni- 
versi  regni  Episeoporum  concilia  ^prœdicfumAmulphum  coram 
se  adstare  prœcepit ;  Uindemque  ^  meritis  exigentibus^  auctori- 
tate  sedis  apostolicœ ,  ab  officio  pontificali  deposuit,  Ille  verà 
adhuc  fiduciamhabens  in  suis  prœstigiis.,.  ad  Romanam  per- 
rexit  ecclesiam^  ubi  Domini  Papœ^  et  totius  Eoclesiœ ,  blandis 
verbis  et  largd  munerum  profusione^  reUgùmem  circumveniens^ 
cum  gratiâ  sedis  apostolicœ  remeavit  ad  propria  :  Sedem  obti- 
nens  Hierosolymitanam  eâdem  Vivendi  licetUiâ^  quâ  priés  me- 
ruerat  depositionem.  Ceci  est  purement  l'histoire,  et  ce  témoignage 
àa  plus  grave  écrivain  de  l'époque  est  adopté,  sans  la  moindre  res- 
triction, parle  grave  Baronius,  ad  an,  1175,  in  fine,  11  fixe  la  va- 
leur d'un  rescrii  obtenu  par  l'hypocrisie  et  la  corruption ,  blondis 
verbis  et  profusione,.*  et  repousse  toute  application  de  l'axiome 
dogmatique  Homa  locuia  esty  p.  H9. 

Suit  un  autre  épisode ,  non  moins  surprenant ,  mais  beaucoup 
moins  sérieux,  contre  Pierre  l'Ermite.  Qu'a  donc  fait  Pierre  l'Ermite 
à  M.  de  Hody  ?  Pierre  l'Ermite  a  certes  acquis  quelque  célébrité» 
p.  158  ;  mais  on  n'en  a  jamais  fait  un  héros  ,  ni  un  génie  du  pre- 
mier ordre.  L'histoire  nous  dit  qu'il  étoit  petit,  p.  126;  faut-il  donc 
le  rendre  encore  plus  petit?  Faut-il  peut-être  l'ôter  de  sa  place,  et 
qu'Arnould,  le  grand  Arnould,  s'y  mette? 

C'étoit  sans  doute,  en  sortant  de  la  défense,  alors  que  l'austère  ma- 
gistrat} étoit  si  bien  en  veine  ;il  lui  vint  dans  l'esprit  de  lancer  un  réquisi- 
toire contre  Pierre  l'Ermite.  Aussitôt  dit,  aussitôt  fait,  et  soixantesix 

(l)Rob.  pag.  87.  Gest.  D.  pcr  Fr. 
C2)Ub.  XLC.45  el26. 
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feuilles  ont  peineà  contenir  les  faits  et  charges.  C'est  un  terrible  factam, 
mais  c*esl  une  jolie  pièce.  L'auteur  y  sait  passer  du  grave  au  dou«, 
du  plaisant  au  sévère.  On  y  cite  quantité  de  bulletins  et  de  bro- 
chures. On  y  voit  figurer  des  artistes  et  des  antiquaires.  Deux  som- 
miles  littéraires  qui  ont  de  Técho  en  Belgique  s*y  trouvent  même  im- 
pliquées au  procès.  C*est  d*abord  notre  excellent  et  spirituel  Grand- 
gagnage,pp.  140-157,  qui  s*est  avisé  de  dire  que  Pierre  l'Ermite  est 
seulement  né  à  Huy,  quoiqu*ii  soit  avéré  qu'il  est  aussi  né  en  France, 
p.  130...  puisen  Espagne,  p,  138(1),  puis  en  Allemagne,  p.  !39  et 
146  note  (1)  et  partout  enfin ,  si  ce  n^est  peut-être  en  Belgique. 
L'autre  personnage  est  encore  plus  compromis  ,  et  son  affaire  n'est 
pas  belle.   Celui-là  c'est  M.  Dumortier,  p.  136  et  177.  Ce  grand  re- 

Î)résentant,  si  savant  et  si  parlant,  qui  sait  toute  l'archéologie  avec 
a  palaeographie,  et  qui,  nonobstant,  est,  au  grand  jour,  matérielle- 
ment convaincu  d'ignorance,  voir  d'impertinence,  attendu  qu'il  a  eu 
le  front  d'écrire  Hacher  avec  un  r ,  quand  il  falloit  écrire  liachei 
avec  un/.  Mais  le  plus  mal  mené  de  la  bande,  on  le  devine  ,  c'est 
Pierre  l'Ermite,  avec  son  âne  ;  car  Tun  n'ailoit  jamais  sans  l'autre , 
p.  160.  Donc  l^nil'un  ni  l'autre  n'est  souche  d'aucune  généalogie 
des  l'Ermite,  p.  129  ;  et  M.  Michaux  qui  en  faitdescendre  ks  sires  de 
Soliers,  n'est  qu'un  flagorneur,  p.  123.  2*  Us  n'ont  pas  non  plus  in- 
venté le  chapelet,  p.  1i^7  ;  nr  prêché  la  croisade  \  ils  ne  furent  que  la 
mèche  qui  mit  le  feu  aux  poudres^  p.  138.  —  Nota.  On  ne  dit  pas 
lequel  des  deux  a  inventé  la  [>oudre,  si  longtemps  avant  qu'il  y  en 
eût.  —  Bref,  Pierre  l'Ermite  ne  fut  qu'un  original,  p.  138.  un  cucu- 
pêtre>  p.  139,  un  vanupied,  p.  160,  sans  parler  du  petit  meurtre  de 
300,000  hommes,  p.  173,  et  d'aucuns  autres  cas  plus  graves,  énu- 
mérés  en  son  lieu,  etc.,  etc. 

Tirons  de  tout  cela  une  morale. 

La  viUe  d'Amiens  vient  d'ériger  une  statue  à  Pierre  l'Ermite,  p. 
131  ;  qui  sait  si  l'apologie  d'Àrnould  de  Robes  ne  fera  pas  naître  une 
idée  semblable  aux  antiquaires  de  Hansbeke  ?  p.  93.  Cette  appréhen- 
sion nous  force  d'adjurer  Tadroinisiration  de  Uho,  et  le  bon  sens  de 
la  caisse  communale,  de  ne  s'y  prêter  jamais. 

Après  ces  digressions,  on  respire  volontiers  le  bon  air  de  science 
que  Fauteur  répand  dans  un  petit  article  sur //?«  assises  du  royaume 
de  Jérusalem,  p.  179;  on  nomme  ainsi  le  code  des  lois  et  coutumes 
que  Godefroid,  dit-on,  proposa  dans  les  assises  ou  assemblées  des 
seigneurs;  ce  qui  fait  une  question  d'histoire  fort  obscure  jusqu'ici. 
On  lit  de  même  avec  plaisir  une  dissertation,  bien  fournie  de  preuves 
sur  les  chevaliers  du  Saint-Sépulcre  ,  p.  187,  et  sur  l'établissement 
des  religieux  franciscams  dans  la  ville  sainte,  p.  S07.  Le  grand  ou> 
Trage  du  P.  Uelyot  est  une  bonne  source  en  cette  matière.  On  l'eût 
vue  avec  plaisir  citée  en  preuve,  de  préférence  à  quelques  compila- 
tions récentes.  Une  critique  ferme,  sinon  rigide,  règne  de  même  dans  un 

(1)  En  parlant  des  saints  belges,  dit  Ghesquières,  plusieurs  M.  S.  par  fif^no- 
rance  des  copistes  portent  Hispania ,  au  lieu  de  Hatpania^  Ilaabania^  la  Iles- 
baye,  canton  inconnu  aux  copistes  étrangers.  Un  éditeur  français  de  Fellcr, 
fait  ainsi  naître  à  FhretiGOj  notre  célèbre  Pa<iûo  t  né  à  Florenne, 
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dernier  chapitre,  servant  de  complément  a  Thistoire  de  Godefroid» 
On  yrcfconnoit  toujours  L*admirateiir  sincère  du  héros  de  la  croi  ^ 
sade,  et  on  lut  passe  en  conséquence  aisément  quelqncs  idées  para- 
(ioxales,  vu  qa^en  déânitire  elles  sont  plus  dans  les  mots  que  dan«  les 
choses. 

Les  notices  des  rois  jusqu'à  la  perte  de  Jérusalem,  sont  très- 
courtes,  et  ne  font  guère  que  suivre  la  décadence  progressive  des 
affaires,  qui  amena  cet  événement  capital.  Elles  mettent  fin  à  VintrO' 
duction^  et  Ton  se  sent  tout  préparé  à  visiter  en  idée  Tantique  tom« 
beau  de  rimmorlel  duc  de  Bouillon. 


DE  L'ARTICLE   DE  M.  TIELEMANS 

SCR  LES  HOSPICES  ET  LES  HOPITAUX, 
dans  le  Bépariotre  de  ladmimUiraiton  «1  du  droit  admùnstraitf  de  la  Belgique 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  la  nécessité  d'une  nouvelle  loi  en 
matière  de  charité  ;  c'est  en  vue  de  cette  lai  que  M.  Tielemans  a  pu- 
blié sur  la  matière  un  travail  d'une  ro.erveilleuse  habileté,    où  le 
charme  du  style  vient  s'ajouter  sans  cesse  à  toutes  les  ressources  d'u  n 
esprit  souple  et  fécond,  l'ar  un  long  historique,  il  prépare  ses  lecteurs 
au  système  qu'il  expose  dans  la  partie  philosophique  de  son  ou- 
vrage. Ce  système  consiste  à  remettre  exclusivemi^nt  dans  les  mains 
de  l'Etat  l'administration  de  la  charité,  le  monopole  de  la  bîenfe- 
sance,  la  gestion  non  seulement  des  fondations,  mais   même  des 
aumônes  annuelles  en  faveur  des  pauvres.  Le   savant  écrivain    ter- 
mine, en  adressant  des  conseils  à  ses  concitoyens  pour  les  conjurer 
deprèterle  concours  de  leur  dévouement  aux  principes  que,  dans  son 
opinion,  la  loi  doit  consacrer.  Cette  conclusion  nous  semble  préma- 
turée. C'est  au  législateur  d'abord  qu'il  eût  dû  adresser  ses  exhorta- 
tions. Quand  la  nouvelle  loi  aura  été  portée,  il  sera  temps  de  dire  à 
chacun  ce  qu'il  doit  faire   pour  lui  donner  toute  efficacité  :   en  ce 
moment  il  importe  surtout  de  rappeler  les  vrais  principes  en  matière 
de  charité.  Tel  est  le  but  de  cet  article. 

M.  Tielemans  regrette  qu'on  ait  fait  de  la  charité  un  sujet  de   dis- 
corde; il  a  raison.  11  ne  s'agit  pas  ici  de  l'intérêt  d'un    parti   et  la 
({uestion  de  la  charité  est  avant  tout  une  question  religieuse.  Les  plus 
graves  inlérèls  de  la  morale  chrétienne  sont  impliqués    dans  ce  dé- 
bat. C'est  à  ce  point  de  vue  que  nous  voulons  traiter  le  sujet. 

La  charité,  pour  être  efficace  et  puissante,  a    besoin   de  l'appui 
des  deux  grandes  forces  dont  l'alliance  n'a  jamais  été  féconde  qu'en 
bienfaits,  la  religion  et  la  liberté.  C'est  la  religion  qui  la  réveille,  qui 
rinspire,  qui  la  dirige,  qui  la  soutient;  mais  il  faut  aussi  que  la  li- 
berté ouvre  carrière    devant  ses  dévouements  inépuisables,  qu'elle 
lui  permette  d'agir  sans  entrave,  de  développer  ses  ressources,  de 
mettre  en  œuvre  tous  ses  moyens,  tous  ses  trésors,  toutes  ses  saintes 
pensées.  Les  misères  humaines  sont  innombrables  ;  à  côté  des  souf- 
rances  du  corps,  il  y  a  les  plaies  des  âmes,  les  blessures  des  cœurs, 
il  y  a  des  êtres  dont  il  faut  consoior  la  vieillesse,  des  malades  à  iiui  il 
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faut  sauver  la  vie;  des  enfants  abandonnés  qu'il  faut  recueillir,  des 
orphelins  dont  il  faut  remplacer  la  mère,  de  malheureuses  victimes 
des  passions  humaines  qu*il  faut  retirer  des  dégradations  du  vice,  des 
âmes  qu'il  faut  arracher  aux  perfides  sugg^estlons  de  la  faim.  Il  y  a 
de  bons  conseils,  de  bons  exemples,  des  enseignements,  des  conso- 
lations à  répandre  partout.  Pour  soulager  tant  de  misère,  il  y  a  mille 
manières  différentes  ;  mais  la  vraie  charité  (est  active,  ingénieuse,  vigi- 
lante; elle  a  non  seulement  ses  ouvriers,  mais  ses  hommes  de  génie. 
Laissez-la  faire,  et  chaque  jour  vous  la  verrez  réaliser  un  nouveau 
progrès.  Car  son  œuvre  ne  peut  s'accomplir  en  un  jour,  et  elle  aussi 
elle  a  depuis  le  christianisme  sa  longue  et  glorieure  histoire. 

Nous  avons  dit  que  le  sentiment  religieux  est  la  source  de  la  vraie 
charité.  L'homme  est  naturellement  porté  à  compatir  aux  souffrances 
des  ses  semblables  ;  mais  quand  il  s'agit  d^  les  soulager,  il  trouve 
des  pbstc  pies  dans  son  propre  cœur.  Quelques  considérables  que  soient 
les  biens  matériels  dont  il  dispose,  ils  ne  seront  jamais  au  niveau 
de  ses  désirs,  ils  ne  parviendront  pas  à  satisfaire  eq  li|i  la  soif  des 
jouissances,  à  combler  la  niesure  de  ses  besoins,  de  ses  passions, 
de  son  amour  des  plaisirs  ;  et  non  seulement  le  riche  doit  pourvoir 
ses  brsoins  matériels,  intellectuels  et  moraux,  mais  il  doit  encore 
^^surer  son  avenir,  celui  de^sa  famille  ;  il  doit,  par  certaines  dépenses, 
soutenir  rècl9t  de  son  rang.  Or  il  lui  est  pénible  non-seulefnent  de 
restreindre  ses  besoins,  mais  de  réprirper  une  seule  de  ses  fantaisies  ; 
et  cependant  c'est  là  ce  que  la  charité  liji  demande  ;  elle  lui  or- 
donne de  s'ariracher  souvent  à  ses  plaisirs,  de  fermer  l'oreille  à  ses 
caprices  fastueux,  de  réprimer  son  a)nour  des  jouissances,  de  mettre 
un  frein  à  ses  désirs. 

En  se  dépouillant  d'une  partie  de  ses  biens  ipatériels ,  il  n'a 
pas  encore  accompli  ce  jg^rand  devoir  de  la  chanté.  On  ne  sou- 
lage pas  toutes  les  misères  humaines  en  jetant  aux  pauvres  des  au- 
mônes même  abondantes  :  les  pauvres  n'ont  pas  seulement  besoin 
de  secours  matériels,  mais  il  faut  aussi  leur  donner  des  consolations, 
des  conseils,  des  enseignements.  11  faut  parler  à  leur  âme,  être  leur 
appui  dans  l'abattement,  le  soutien  de  leur  courage;  il  faut  fjaire 
le  bien  avec  sagesse,  et  la  charité  exige  de  la  vigilance,  de  l'activité, 
de  la  prudence  surtout.  11  faut  chercher  à  agir  sur  les  causes  dé  la 
misère  et  prendre  garde,  par  des  libéralités  mal  entendues,  défavori- 
ser la  paresse,  le  vice  et  l'imprévoyance.  On  l'a  dit  plusieurs  fois,  le$ 
bienfaits  de  la  charité  résultent  surtout  de  la  manière  dont  on 
l'exerce.  Aussi,  pour  secourir  efficacement  les  pauvres,  il  faut  les 
aimer,  s'intéresser  à  eux,  déployer  en  leur  faveur  toutes  les  forces  et 
toute  l'activité  de  son  âme.  La  charité  exige  donc,  à  un  haut  degré, 
la  générosité  et  le  dévouement.  Comment  obtenir  la  pratique  de  cette 
vertu  rude,  pénible,  difficile?  Voilà  le  problème. 

Il  faut  aimer  la  charité  pour  elle-même,  nous  dit  M.  Tielemans. 
On  ne  s'exprime  pas  mieux.  Mais  ce  pur  amour  de  la  charité  ne  peu( 
éclore  que  sous  l'empire  du  sentiment  religieux,  et  Thistoire  dé- 
montre que  le  catholicisme  seul  a  la  puissance  de  le  porter  à  son 
dernier  degré  d'héroYsme.  Plaçant  l'homme  dans  une  intime  commu? 
nieation  avec  Dieu  ,  il  réveille  dans  le  cœur  l'amour  énergique  du 
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bien,  dont  Dieu  est  la  source  et  Fauteur.  Ici  Thomme  n'agit  plUs 
seulement  par  l'iJee  austère  du  devoir,  comme  une  victime  qui 
accepte  la  loi  qui  le  condamne  ;  mais  il  fait  le  bien  avec  joie,  avec 
bonheur,  avec  amour,  avec  un  amour  qui  s'adresse  à  l'être  le  plus 
digne,  le  seul  digne  de  réveiller  sans  mesure  et  de  combler  sans  la- 
cune la  plus  grande  de  nos  FacuUés.  Dans  ce  sentiment  d'amour 
divin,  il  trouve  la  force  de  combattre  les  passions,  les  vices,  les  mau- 
vais penchants,  qui  étoufl^nt  ses  bons  sentiments  naturels,  et  qui 
dévorant  les  ressources  de  la  richesse,  épuisent  celles  de  la  charité. 
Sous  l'empire  de  cet  amour,  son  âme  puriHée,  agrandie,  unie  à  Ce- 
lui d'où  vient  la  force  ^  se  trouve  à  la  hauteur  de  tous  les  dévoue- 
ments et  de  tous  les  sacrifices.  Tous  les  efforts  de  la  religion  tendent 
par  conséquent  à  exciter  la  charité  ;  ils  l'appellent ,  ils  la  réveillent, 
ils  la  propagent  incessamment. 

Mais  la  plupart  des  hommes  sont  si  foibles  et  les  misètés  humifines 
si  innombrables  !  La  plupart  ont  donc  besoin  qu'on  leur  prèchelnces- 
samment  cette  grande  vertu,  qu'on  les  y  exhorte,  qu'ori  les  y  pousse, 
au*on  les  sollicite  et  qu'on  les  presse.  H  faudra  chercher  à  en  faciliter 
1  exercice;  on  ira  même  parfois  jusqu'à  l'associer  au  plaisir.  Car  la 
sollicitude  des  vrais  amis  des  pauvres  est  ingénieuse  ;  ils  ne  crain- 
dront pas  d'implorer  le  riche,  de  mettre  sous  ses  yeux  le  tableau  des 
misères  que  l'opulence  fait  souvent  oublier,  et  ils  prodigueront  leurs 
peines  et  leur  temps  à  trouvei*  les  moyens  d'augmenter  la  bienfe* 
sance.  A  l'homme  bon  et  foible  qui  ne  manque  à  la  charité  que 

Îiarce  que  l'attrait^  le  besoin  du  plaisir  est  toujours  Me  plus  fort ,  ils 
ui  permettront  de  combiner  ce  devoir  avec  tous  les  plaisirs  permis. 
Du  moment  où  l'intention  de  fatre  du  bien  au  pauvre  est  rentrée  par"- 
nê  ses  mobiles,  bien  que  cette  intention  ne  fût  pas  assez  forte  pou  r 
le  déterminer  si  elle  avoit  été  seule,  la  vraie  charité  (car  elle  est  mi- 
séricordieuse)^ ne  rejettera  pas  son  aumdne.  Nous  ne  nions  pas  ce- 
pendant qu'ici  l'abus  ne  soit  à  craindre;  bien  souvent  les  pauvres  ne 
profitent  guère  de  fêtes  qu'on  donne  à  leur  bénéfice^  et  qil'oii  a  soin 
de  rendre  si  somptueuses  qu'il  n'y  a  plus  i\e  bénéfice.  Toutefois  de 
pareils  abus  se  révèlent  généralement  dans  les  fêtes  organisées  pair 
les  gens  du  monde  au  profit  des  bureaux  de  bienfesance.  Ce  que 
nous  ne  contesterons  pas  à  M.  Tielemans,  c^est  que  la  charité  privée, 
soit  plus  active,  plus  entreprenante,  plus  ingénieuse ,  plus  sollici- 
teuse, plus  importune  même  vis  à-vjs  des  avares,  que  la  bienfesance 
officielle  qui  d'ordinaire  s'avance  tout  doucement  dans  le  cercle  qui 
lui  est  tfaCé  par  la  routine  et  par  les  lois  administratives. 

Mais^  s*écrie  l'honorable  défenseur  de  la  bienfesance  publique, 
cette  exploitation  de  la  charité  Indigne  du  christianisme,  lut  ôte  le 
caractère  de  vertu,  elle  l'altère,  elle  menace  de  la  détruire,  pour  ne 
laisser  bientôt  plus  d'autre  source  d'aumônes  que  les  impôts.  A  la 
vérité  on  désireroit  voir  plus  de  spontanéité  et  de  grandeur  à  la 
bienfesance  de  tous;  mais  si,  poui^  faire  la  charité,  certaines  per- 
sonnes ont  besoin  de  stimulants,  vaut-il  mieux  se  résigner  à  se  pas- 
ser de  leurs  aumônes?  Il  faudroît  laisser  sommeiller  la  chanté  des 
tièdes  parce  qu'en  l'éveillant  on  risqueroit  de  Taltérer  :  et  l'on  ne 
voit  pas  quel  admirable  dévouement,  quelle  charité  toute  sainte  et 
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toute  pure  sf  déploie  dans  ceux  qui  cherchent  ainsi  lous  les  moyens 
pour  augmenter  le  nombre  des  bienfaiteurs  des  pauvres. 

Mais,  dit  encore  M.  Tielemans,  par  ce  déploiement  de  zèle ,  les 
associations  privées,  fesant  concurrence  à  la  bienfesance  publique, 
ont  égaré  la  charité,  et  c'est  pourquoi  on  est  forcé,  dit-il,  d'avoir  re- 
cours aux  imp6ts  dans  un  pays  où  le  devoir  de  la  charité  est  si  lar- 
gement pratiqué. 

M.  Tielemans  voudroit-il  prétendre  que  les  associations  particu- 
lières détournent  Targent  des  pauvres  ?  Nous  ne  pouvons  le  suppo- 
ser. La  calomnie  est  indigne  de  son  caractère,  et  il  doK  surtout  mé- 
priser de  la  glisser  dans  des  insinuations  astucieuses.  M.  Tielemaos 
n*a  donc  pu  songer  à  prétendre  que  les  associations  privées  ne  sou- 
lagent pas  les  pauvres  ;  nous  démontrerons  que  quand  elles  sont  ani- 
mées de  Tesprit  religieux  elles  le  font  ordinairement  mieux  que  la 
bienfesance  officielle.  Mais  pour  le  moment  nous  ne  demandons  pas 
qu'on  nous  fasse  cette  concession  ;  il  nous  suffit  qu'on  reconnoisse 
qu'elles  viennent  en  aide  à  la  misère»  qu'en  diminuant  peut-être  if  s 
ressources  de  la  bienfesance  officielle,  elles  diminuent  aussi,  au  moins 
dans  la  même  proportion,  ses  obligations  et  ses  charges ,  qu'elles 
restreignent  le  nombre  des  souffrances  à  apaiser.  Une  chose  reste 
donc  établie  y  de  Taveu  même  de  Thonorable  eonâeiUer,  c'est  que 
les  ressources  combinées  de  la  charité  publique  et  de  la  charité  pri- 
vée ne  sont  pas  au  niveau  de  ce  grand  4ébordement  de  misère  qui 
afQige  nos  socrétés. 

Veut-on  donc  sincèrement  que  les  ressources  ne  soient  pas  par  trop 
insuffisantes,  que  toutes  les  misères  soient  soulagées  de  la  manière 
qui  leur  convient,  que  les  aumônes  soient  distribuées  d'une  feçon 
. profitable?  Il  fautla  fesiliterde  toutes svs forces  la  charilé,  peime^re 
.lie  se  faire  jour  à  toutes  les  bonnes  inspirations,  laisser  tous  les  bons 
sentiments,  lui  prêter  assistance.  Les  misères  humaines,  nous 
l'avons  déjà  dit,  sont  nombreuses,  les  remèdes  à  leur  appliquer  le 
sont  aussi  :.Mais  à  la  variété  des  devoirs  correspond  celle  des  apti- 
tudes. L'un  est  plus  touché  par  une  sorte  d'infortunes  et  connoitra 
mieux  le  secret  de  les  guérir;  un  autre  sera  plus  vivement  frappé  par 
les  bienfaits  que  répand  telle  institution  sur  les  mallieureux  ;  un 
autre  mettra  tout  son  cœur  à  faire  prospérer  une  entreprise  qu'il  a 
conçue.  Laissez,  donc  se  multiplier  les  ouvriers  de  la  charité,  les 
protecteurs  des  pauvres;  soyez  persuadé  que  ^'hacun  fera  plus  large- 
ment la  charité  en  faveur  des  œuvres  auxquelles  il  s'intéresse,  dont 
il  exagère  peut-être  les  résultats  bienfesants,  qu'en  faveur  des  pauvns 
en  général,  sans  connoUre  les  misères  particulières  que  sa  bienfesance 
pourrasoulager,  qu'au  profit  d'institutions  publiques  déjà  richement 
dotées  et  dans  les  trésors  desquelles  son  aumône  viendroit  se  perdre 
sans  pouvoir  les  augmenter  d'une  manière  sensible.  Chacun  doit 
faire  aux  pauvres  le  plus  de  bien  qu'il  peut,  dit  M.  Tielemans  ;  c'est 
parfait.  Mais  ('important,  c'est  de  mettre  en  pratique  cette  maxime. 
Un  homme  foible,  sensuel,  indolent,  avec  beaucoup  de  ressources, 
n'en  a  jamais  pour  faire  du  bien  aux  pauvres;  il  voudroit  pouvoir 
fiire  plus,  dit-il;  mais  il  n'est  obligé  que  dans  la  limite  de  ses  forces. 
Au  contraire  un  homme  actif,  courageux,  aimant  Yéritablement  les 
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pauvres ,  peut  beaucoup  a?ec  de  foibles  ressources,  parce  qu'il  veut 
beaucoup  de  bien,  Or  le  moyen  de  réveiller  la  volonté,  d'exciter  le 
zèle,  c'est  de  permettre â  chacun  de  suivre  ses  bons  mouvements,  de 
^'intéresser  aux  infortunes  <]ui  ie  touchent  plus  spécialement ,  de 
s'associer  aux  bonnes  œuvres  qui  lui  semblent  les  plus  fécondes  en 
résultats  heureux.  Laissez  à  la  charité  le  mouvement  et  la  vie  que 
donne  la  liberté.  Plus  on  lui  mettra  d'entraves,  plus  on  en  rendra 
J'observation  difficile,  plus  on  diminuera  le  zèle.  Ces  entraves  n'em- 
pêcheront pas  qu'on  n'accomplisse  encore  le  grand  devoir  chrétien 
dans  la  mesure  de  ses  forces.;  mais  elles  feront  qu'on  ne  songera 
plus  avec  autant  d'ardeur  à  multiplier  ses  forces  pour  étendre  ses 
charités.  Vous  invoquez  les  irrégularités  de  faction  de  la  bienfesanee 
privée;  mais  prenez  garde  de  faire  comme  ce  médecin  qui,  voulant 
redresser  un  homme  contrefait,  lui  coupa  tous  les  muscles  ;  tous 
les  membres  furent  parfaitement  rerois  en  plaee,  mais  le  patient  ne 
put  plus  remuer, 

Encore  une  fois  prenez  garde  de  diminuer  les  sources  de  la  cha- 
rité, de  supprimer  tous  les  mobiles  honnêtes  qui  peuvent  là  faciliter. 
J^aissej[  le  père  de  famille  partagé  entre  la  crainte  de  dépouiller  ses 
enfants  et  de  ixianquer  au  grand  devoir  de  la  charité,  concilier  tous 
ses  sentiments  en.  ifistituant  ses  descendants  pour  administrateiirs 
.  4IQ  6e$  aumônes.  Laissez-lui  la  consolation  de  penser  que  les  tradi- 
tions de  la  bienfesanee  se  perpétueront  dans  sa  race,  que  ses  petits 
enfants  seront  bénis  dans  l'avenir  à  cause  du  bien  qu'il  leur  a  permis 
.  de  faire,  que  les  {lauvres  continueront  â  être  soulagés  et  consolés 
de  la  manière  qu'il  a  trouvée  la  meilleunc  et  qu*il  a  enseignée  à  son 
iîls,  .au  qom  d'une  ancienne  expériencie.  Rien  au  monde  n'est  plus 
antipathique  à  la  charité  que  ^orgueil  et  l'ostentation  ;  mais  seroit-ce 
|in  mal  de  songer  à  entourer  l'honneur  de  son  nom  du  mérite 
d^actes  de  bienfesanee  accomplis  modestement  et  perpétués  dans  sa 
iîamille  ? 

Laissez  à  cet  homme  riche  et  généreux,  qui  n'a  jamais  repoussé 
le  prêtre,  quand  il  est  venu  lui  demander  les  moyens  de  soulager 
une  famille  que  la  maladie  de  quelques-uns  de  ses  membres  a  plon- 
gée dans  la  détresse,  de  secourir  des  orpheKns  dont  il  vient  de  voir 
mourir  le  père  ;  laissez  à  ce  riche,  à  ce  moment  solennel  où  l'homme 
qui  doit  quitter  le  monde  mesure  Tavenir  qui  ne  lui  appartiendra  pas, 
mais  sur  lequel  sa  dernière  volonté  peut  encore  influer,  laissez-lui 
la  consolation  de  se  dire  que,  quand  il  ne  sera  plus  là,  la  charité  de 
l'homme  de  Dieu  ne  se  trouvera  pas  réduite  à  partager  le  désespoir 
de$  vLcUatcs  des  calamités  humaines.  Laissez  à  la  charité  toute  la  va- 
riété de  ces  mobiles ,  qui  en  eux-mêmes  sont  bons  et  louables; 
n'en,  supprimez  aucun.  Donnez  à  chacun  la  faculté  de  suivre  les 
conseils  de  sa  raison  et  la  voix  de  sa  conscience  ;  que  chacun  puisse 
faire  le  bien  par  les  motifs  qui  le  touchent  ,  et  ne  songez  pas  à 
imposer  à  une  vertu  qui  est  libre  de  son  essence,  la  règle  inflexible 
de  voire  manière  de  voir  et  la  tyrannie  de  vos  opinions. 
.  Permettez  surtout  â  •  celui  à  qui  les  enseignements  du  Christ  on  t 
fait  aimier  la  charilén,  d'associer  le  sentiment  religieux  à  ses  actes  de 
bicnfcsancei.  £n  cherchant  à  fortifier  l'autorité  de  la  religion,  ne 
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pensez  pas  qu'il  perde  de  vu^  Ilntérèt  des  pauvres^  qull  détourne  î? 
charité  de  son  but;  au  contraire  il  en  féconde  la  souree^  H  en  fortifie 
les  racines  et  ii  en  étend  les  rameaux  ;  car  la  charité  est  religieuse 
dans  son  principe  et  dans  son  inspiration;  et  pi*op»ger  la  religion 
par Tinfluence  de  la  charité,  c'est  travailler  à  donner  aux  pau?res  de 
nouveaux  ami».  C'est  aussi  multiplier  le  bienfoit  de  ses  aunidnes. 

Les  secours  matériels  petivent  èlre  un  grand  soulagement  à  ceux  qui 
sont  plongés  dans  la  misère;  ils  ne  leur  reodent  pas  la  vie  heureuse  ; 
mais  qu'à  l'aumône  vienne  se  joimlre  une  voix  amie,  qui  ouvre  de- 
vant eux  les  perspectives  de  l'Ëternité,  qui  leur  rappeHe  les  pro- 
messes du  Christ ,  du  Christ  qui  les  a  aimés  comme  ses  enfants 
priviîigiés',  alors  ces  âmes  abattues  par  le  malheur  retrouveront  en 
même  temps  que  le  courage  d'une  sainte  résignalion,  les  douces  con- 
solations des  espérances  de  l'autre  vie.  Quoi  !  la  religion  est  pleine 
d'amour,  de  tendresse  même  pour  les  pauvres,  et  l'on  ne  tolérérok 
pas  que  feurs  véritablesamis,  exigent  au  nom  même  de  leurs  bienfait», 
que  ces  paroles  consolatrices  leur  soient  portées  en  mèn»e  temps  que 
leurs  aumônes  f 

II  y  a  dans  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Tielemans  un  passage  où  il  cite 
comme  modèle  la  conduite  des  premiers  chrétiens.  L'honorable  coït- 
seiller  sans  doute  n'a  pas  voulu  imiter  la  vulgaire  tactique  de  certains 
organes  de  son  parti  qui  invoquent  d'autant  plussouvent  les  premiers 
apôtres,  les  premiers  martyrs,  les  premiers  docteurs  qu'ris  les  con- 
nolssent  moins,  et  qu'ils  sont  plus  éloignés  de  suivre  leurs  conseils  et 
de  vouloir  imiter  leurs  vertus.  Nous  serions  donc  heureux  d'apprendre 
qu*il  recônnolt  l'autorité  qu'il  nous  oppose,  Fantdrité  de  ceux  qui 
seront  à  jamais  nos  modèles  et  nos  maîtres,  l'autortté  de  ^ette  société 
sublime,  admirable,  au  sein  de  laquelle  on  vit  se  podirire  le  plus 
grand  mouvement  d'expansion  de  la.  charité  qui  ait  étonné  le 
inonde. 

Eh  bien  !  dans  ces  siècles  qu'on  doit  imiter  sans  espérer  de  les 
égaler  jamais,  la  charité  étoit  mêlée,  unie  à  la  religion,  et  elle  trouva 
devant  son  élan  toutes  les  issues  de  la  liberté.  L'acte  de  la  charité  pour 
les  chrétiens  des  premiers  siècles,  fidèles  à  la  doctrine  du  Maître,  étoit 
iin  acte  pieux.  Aussi  les  intérêts  des  pauvres  et  ceux  dé  la  religion 
n'étoient  pas  séparés.  Les  biens  des  églises  étoient  considérés  sur- 
tout comme  le  patrimoine  des  membres  souffrants  de  la  commu- 
nauté religieuse,  et  ceux  qui  vouloient  exercer  la  bienfesance,  doD- 
noient  leurs  biens  â  l'Eglise.  Oh  l  oui,  alors  ils  mouroient  en  paix 
avec  leur  conscience^  comme  le  dit  M.  Tielemans  ,  parce  qu'ils 
étoîent  sûrs  que  ces  biens  seroient  administrés  par  des  hommes  de 
leur  confiance,  que  leurs  aum6nes  conserveroient  le  caractère  reli- 
gieux et  seroient  faites  en  vertu  des  mêmes  principes  qui  les  avolent 
inspirées.  Nous  ne  songeons  même  pas  à  réclamer  sous  ce  rapport 
une  liberté  aussi  pleine  que  celle  que  Constantin  consacra  légalement 
en  faveur  de  i'F«gIise;  et  l'on  voudroit  invoquer  contre  nous 
l'exemple  des  premiers  chrétiens  \ 

M..  Tielemans  est  disposé  à  reconnoltre  que  la  charité  a  une  source 
religieuse  ;  il  dit  expressément  que  la  charité  est  religieuse  dans  son 
principe,  il  invoque  l'autorité  de  toutes  le»  religions  pour  en  démon- 
trer Tobligation  morale  ;  il  admet  que  si  ce  précepte  est  pratiqué  en 
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Belgique^ on  I«  doit  à  Tesprît  religieux  qui  règne  dans  le  pays;  lur- 
même,  dans  le  cours  de  son  ouvrage,  appelle  souvent  à  son  aide  îles 
manières  empruntées  au  christianisme,  et  il  termine  son  travail  en 
parlant  de»  récompenses  de  l'autre  vie.  Pourquoi  donc  veut-il ,  par 
le  moyen  de  la  loi,  consacrer  un  divorce  contre  nature  entrf  la 
charité  et  la  religion  ?  Pourquoi  veut  il  séparer  l'arbre  de  sa  racine? 
Il  faut  prendre  garde,  dit-il,  de  mêler  à  la  charité  aucune  considé- 
ration étrangère.  Mais,  comme  nous  le  savons,  la  religion  n'est 
pas  étrangère  â  la  charité. 

Il  faut  prendre  garde,  ajoute-t-il,  de  donner  à  la  charité  un  aulre 
but  que  le.  bien  des  pauvres.  Olais  chercher  par  l'influence  religieuse 
a  ajouter  le  bien  moral  au  bien  matériel,  ce  n'est  certes  pas  se  dé- 
tourner eu  but. 

H  faut  craindre,  dit  M.  Tielemans ,  d'aîteVer  la  pureté  de  celte 
Tertu.  Mais  nous  ne  fesons  pas  les  Fiorîans  de  la  charité,  et  ne  ren>- 
plaçons  pas  des  raisons  sérieuses  par  des  idylles  sur  l'onde  pure  de 
k  btenfesance  ofi&cielle.  M.  Tielemans  a  peur  que  l'action  de  la  cha- 
rité ne  s'égare,  si  on  fui  laisse  la  liberté,  et  il  invoque  la  possibilité 
de  certains  abus.  Mais  c'est  lé  l'argument  éternel,  la  thèse  vieillie 
des  partisans  du  réginne  du  sabre.  L'homipe  peut  toujours  abuser 
des  meilleures  choses:  faut-il  pour  cela  lui'enlever  la  sainte  liberté 
du  bien,  comprimer  sa  pensée,  enchaîner  sa  volonté  et  le  laisser  vé- 
géter dans  les  liens  étroits  du  despojtisiiiie?        ' 

Prenezgarde,  s'écrie  encore  M.  Tielemans*  vous  voulez  «réser- 
vera vos  héritiers  le  droit  d'adminiMrer  voirè  fondation,  alfc  d'ho- 
jftorer  votre  famille  ou  d'assurer  nweux  lebieii  des  pauvres  ;  et  vou» 
iHîSongezpasqu'il  suffit  d'un  successeur  négligent  ou  infidèle  pour 
compromettre  il  la  fois  le  bien  d^  pauvres  et  l'honneur  d'une 
maison,  », 

Avec  ce  raisi^nnemenl  habile,  le  père  de  fbmille .  ne  pourroU  ,  au 
nom  de  son  autorité,  commander  aucun  devoir  à  ses  descendants. 
Caria  foibltîsse humaine  sait  forfoire  à  tous  les  devoirs.  On  devroit 
trembler  de  laisser  après  soi  de  respectables' souvenirs,,  parce  que  la 
tache  du  deshonneur  est  plus  éclatante  sur  un  nom  illustre  ,  et  telle 
est  la  destinée  de  l'homme  qu'il  ne  peut  jamais  être  assuré  (yie  ceux 
auxquels  il  transniet  son  nom,  en  conserveront  l'honneur  datis  les 
générations  à  venir.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cet  honneur  ne  sera 
pas  sauvé  en  écartant  de  radminisiralion  de  la  charité  celui  qui  est 
capable  de  spolier  If  s  pauvres.  Et  du  reste ,  cWt  pour  prévenir  ceî^ 
lamentables  abus  que  les  catholiques  demandent  un  contrôle  de 
laulorite  sur  tous  les  administrateurs  des  fondations  charitaWes. 
Malgré  ce  contrôle ,  l'abus  sera  encore  possible  ^  il  |e  sera  toujours  ; 
nwis  il  pourra  aussi  être  réprimé  à  temps.  Du   reste,   la  bienfesance 
officielle  elle-même  a  eu  et  aura  des  agents  infidèles.  En  tous  cas, 
c  est  en  vain  que  l'on  voudroit  empêcher  le  père  de  famille  de  mourir 
dans  la   confiance  que  ses  descendants  respecteront  les  traditions 
dbonneur  qu'il  leur  a  laissées;  c'est  en  vain  qu'on  vouifi'oit  lui  arra^ 
cher  toutes  les  illusions  du  cœur,  et  ne  pas  lui  permettre  de  sup- 
poser que  ses  enfants  seront  aussi  fidèles  à  leurs  devoirs  envers  le» 
pauvres  que  les  élus  lies  administrations  communales. 
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«t  Vous  pensez,  dit  encore  M.  Tîelemans,  af^grândir  rinflnfncc  dn 
clergé  en  attachant  votre  fondation  à  un  établii^sement  ecclésiastique 
ou  à  une  congrégation  religieuse  ;  et  tous  otihliez  que  plus  le  siècle 
est  adonné  au  luxe  et  aux  spéculations  de  Tintérèt ,  plus  î!  est  dan- 
gereux pour  la  religion  qu'elle  participe  aux  choses  temporelles,  j»  — 
Jci  Thonorale  conseiller  s'embrouille  :  il  anroit  raison  sMI  s'agissoît 
de  doter  richement  certaines  congrégations  religieuses,  au  profit 
des  membres  qui  la  composent,  de  ressusciter  la  splendeur  d'an- 
ciennes abbayes .  de  reconstituer  les  bénéfices  opulents  qui  ser- 
voîent  autrefois  à  enrichir  les  cadets  de  famille  que  la  cupidité  ou 
l'ambition  conduisoient  dans  l'église  qu'ils  désoloienl  par  leur  faste 
mondain  et  souvent  parleurs  vice^.  Personne  n'a  osé  y  stinger  ; 
mais  on  suppose  qu'un  donateur,  partageant  l'opinion  de  M.  de  Wat- 
tevîlle  et  d'un  grand  nombre  de  bureaux  de  bi^nfesance  de  France, 
qui  ont  chargé  des  religieuses  de  porter  les  secours  à 'domicile  aux 
pauvres  persuadés  que  la  charité  ne  pouvoît  être  faite  éffleacément 
<(]ûe  par  elles;  on  suppose  qu'un  généreux  ami  des  pativres  mette 
comfne  condition  à  ses  libéraïilës  -qu'elles  seront  administrées  par 
i'inlei^média'ire  de  ces  sainte**  filles-  dont  lé  dévouement  a  mérité 
l'est ime  et  le  rfespeot  dti  monde  <^ntîer^  et'  Ton  voudrOît  s'opposer  à 
des  intentions  aussi  sages,  s6u«  prêt rtle  qu'il  faut  craindre  l'esprit 
-du  siècle,  l'atnour  ddi  •  kjxé,  •comme  si  le  rude  exercice  de  la  éharitë 
étoit  propi^  à  réveiller  Vamour  des  jouissances,  et  comme  si  la  sé- 
duction de  rargerit  étoit  devenue  si  brûlante  <]ue  les  fhandat aires  les 
plus  respeet-és  fie  ]iouToient  plus  lé  toucher  sans  sVxposer  à  la  ten- 
tation de  le  détotirtier^  au  «fvéprisde  leur  conscience,  <îe  leur  reli- 
gion et  des  rigueurs  de  ia  k>i,  que  le  po4ivofr  chargé  de  tes  contrô- 
ler ne  matiqueroit  pas  d'appeler  sut  eux. 

M  Kn  commettant  a  uti  ministre  du  culte  le  soin  de  distribuer  ros 
aumônes,  ajoute  encore  M.Tielemans,  vous  penser  «Contraindre  les 
pauvres  a  fréquenter  l'Eglise  et  les  sacrements,  et  vous  ne  songez 
pas  qtie  la  contrainte  fait  naître  llrypocrisie  et  que  Hrypocrisie  dans 
la  misère  est  un  fléau  de  plus,  n  M.  Tîelemans  doit  savoir  cependant 
(lue  lés  pauvres  ne  sont  pas  ^e%  libres  pcnseui-s.  Çue  s'ils  n'accom- 
plissent pas  toujours  teurs -devoirs  religieux,  ce  n'est  pas  défaut  de 
foi,  mais  pîjresse  et  parfois  découragement  en  présence  des  rigueurs 
<le  leur  sort.  Quand  on  parvient  a  vaincre  celte  paresse,  â  relever  leur 
«ou rage,  qu*on  ks  décide  â  remplir  ces  devoirs,  ils  le  font  sincère- 
ment, et  alors  leurs  actes  sont  en  harmonie  avec  leurs  croyances.  Heu- 
freusement  donc  que  l'hypociisie  est  rare  chez  les  pauvres;  et  quand 
elle  s'y  rencontre,  elle  n'est  pas  assez  adroite  pour  qu'on  né  la  dé- 
masque pas  facilement.  Les  pauvres  sont  en  général  insensibles  aux 
exhortations  de  ceux  qui  ne  les  soulagent  pas.  Pourquoi  ne  pas  per- 
jneitre  qu'on  dotine  à  un  ministre  de  la  religion  roocàsion  de  visiter 
plus  souvent  les  pauvres,  et  qu'on  le  mette  â  même  d'ajouter  à  ses 
conseils  l'efficacité  de  l'aumône?  Sous  ce  rapport,  il  est  singulier  de 
voir  M.  Tielemans  moins  éclairé  que  le  tribun  Siméonqoidisoit  dans 
-son  rapport  sur  le  concordat  présenté  au  corps  législatif  dans  la 
séance  du  î7  germinal  an  X  :  «  Lliumanité  sans  doute  peut  inspirer 
«eule  de  belks  actions  ;  mais  on  ne  niera  pas  <lue  fa  religion  n'y 
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ajoute  un  grarul  caractère  ;  la  dignité  du  ministre  rëpand  sur  ses 
soins  quelque  chose  de  sacré  et  de  céleste  :  elle'  le  fait  apparoUre 
comme  un  ange  au  milieu  des  malheureux.  »  Les  craintes  que  la 
prudence  inspire  à  M.  Tielemaos  pe  s«  bornent  pas  là;  elles  sont 
universelles  à  Pégard  des  inteotiofis  particulières  des  donateurs. 

u  £n  donnant  à  une  fabrique  d*église  ce  qui  revient  à  un  bureau 
de  bienfaisance,  vous  pensez  servir  la  religion,  dit-il,  et  vous  ne  son^ 
gez  pas  que  les  conseillers  de  fabrique  ne  connoissentpas  ou  ne  con- 
noissent  que  superliciellement  les  pauvres.  »  Ce  raisonnement  sup«- 
pose  d'abord  que  les  conseillers  de  fabrique  nVbservent  pas  le  pré- 
cepte du  christianisme  et  qu'ils  n*ont  pas  de  rapport  avec  les 
lliembres  souffrants  de  Téglise  ;  ensuite  on  admet  bien  gratuitement 
qu'ils  sont  incapables  de  remplir  leurs  fonctions,  parmi  lesquelles  se 
trouve  celle  <radministrer  les  aumônes.  Et  c'est  en  vain  que  Bl» 
Tielemaas  soutient  que  l'art.  76  de  la  loi  organique  de  Tan  X  et  le 
décret  du  30  décembre  1809  sui*  l'organisation  des  fabriques  en- 
tendent par  là  des  aumônes  qui  ne  sont  pas  destinées  aux  pauvres  ; 
subtilité  vraiment  indigne  d'un  esprit  sérieux  ;  interprétation  cap- 
tieuse qui  ne  supporte  pas  l'examen,  quand  on  Jtt  les  travaux  prépà«» 
ratoires  au  concordat  et  aux  lois  organiques  de  ce  concordat. 
.  Ce  qui  est  certain,  c'est  .que  les  membres  des  conseils  de  fabrique 
pourront  apprendre  à  coiinoitre  les  besoins  des  pauvres  aussi  bien 
^ue  les  membres  du  bureau  de  bienfesance,  et  le  curé  qui  certaine- 
ment copnott  ces  besoins  mieux  que  qui  que  ce  soit,  pourra  leur 
donner  sous  ce  rapport  tous  les  renseignements  désirables. 

M.  Tielemans  veut  qu'on  ne  mêle  à  la  bienfesance  aucune  pensée, 
aucune  préoccupation  étrangère  au  smdagement  de  la  pauvreté. 
D'après  Ijui,  celui  qui  fait  la  charité,  ne  doit  songer  qu'à  une  chose, 
c'est  à  donner  du  pain,  des  vêtemenis,  un  abri,  du  chauffage  à  ceux 
qui  n'en  ont  pas  (  une  seule  pensée  doit  présider  à  la  détermination 
de  l'homme  charitable,  c'est  de  faire  cesser  les  soafl'rancesquiaccom* 
pagnent  le  défaut  des  conditions  nécessaires  à  la  vie.  M.  Tielemans 
ne  veut  pas  qu'en  accomplissant  ce  devoir,  on  songe  à  Thonneur  de 
son  nom,  au  bien  de  sa  famille,  à  la  considération  dont  on  vondroit 
entourer  Tautorité  religieuse.  Pour  éti'e  conséquent^  il  ne  doit  pas 
permettre  que  Tamour  du  clocher  nîital  se  mêle  à  la  charité,  il  doit 
défendre  qu'on  fasse  des  libéralités  aux  pauvres  de  sa  commune , 
celui  qui  fait  la  charité  ne  d^it  voir  que  le  bien  des  pauvres  en  géné-r 
rai,  et  peu  doit  lui  importer. que  ses  bienfaits  s'adressent  aux  indi- 
jgenls  de  son  village  plutôt  qu'à  ceux  d'une  localité  voisine. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  combattre  toutes  les  idées  pratiques, 
les  lois  réalisables  en  leur  opposant  les  splendeurs  de  l'idéal.  Et 
c'est  en  ce  sens  que  la  sagesse  des  nations  a  dit  que  le  mieux  élbit 
l'ennemi  du  bien.  S'agit- il  de  religion?  ceux  qui'  ont  eu  le  moins, 
wous  diront  qu'ils  se  font  de  Dieu  une  idée  si  haute  qu'ils  ne  peuvent 
pas  la  concevoir,  que  telle  est  selon  eux  la  grandeur  et  la  majesté  de 
£et  être  souverain  qu'il  n'a  aucun  rapport  avec  la  créature,  et  que 
c'est  en  vain  que  l'homme  pense  lui  rendre  hommage,  en  lui  consar 
crant  des  temples,  des  autels,  en  lui  adressant  ses  prières,  en  lui  of- 
frant 3Pn  coeurf  ep  ^'^dressapt  à  lui  daps  toutes  les  çirconstapces»  et 
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dans  led  mesquines  di£Bcultés  de  la  vie.  De  irièiAe  qu'on  accuse  les 
hommes  religieux  de  rabaisser  la  religion,  de  mèitie  aussi  on  re- 
proche aux  personnes  cbaritable^  d'altérer  la  charité.  On  se  fait  du 
sentiment  qui  porte  Tbommc  à  soulager  ses  semblables  une  si  grande 
idée,  qu*on  voudroit  le  voir  isolé  sur  les  hauteurs  de  Tâme  humaine. 
La  doctrine  chrétienne  au  contraire  enseigne  que  la  charité  doit  reni- 
plir  la  vie  entière,  qu'elle  doit  s*unir^  se  mêler,  se  confondre  areô 
tous  nos  actes,  toutes  nos  pensées,  tous  nos  sentiments.  Dans  ses 
actions  en  apparence  les  plus  indilfêi'entes,  il  faut  rechercher  avec 
dévouement  le  bien  de  ses  semblables,  travailler  non  seulement  à 
leur  éviter  des  souffrances  physiques  mais  à  leur  aplanir  la  voie  ar^ 
due  du  perfectionnement  rooi'al.  Tous  les  bons  sc^ntimenls  s*nnis$ent 
et  se  foriifient.  H  en  est  ici  de  la  charité  entées  les  pauvres  comme 
de  la  religion,  tant  ces  deux  grandes  choses  sont  unies  t  toutes  les 
vérités  naturelles,  toutes  les  vertus  humaines  y  Conduisent,  y  pré- 
parent et  contribuent.  Dieu  aidant,  à  leur  ouvrir  Tac^cès  du  cœur.  Il 
n^y  a  que  Terreur  et  le  mal  qui  en  éloignent,  qui  en  séparent.  Pour- 
quoi vouloir  empêcher  ces  admirables  et  fécondes  coitibiiïaisons  des 
bons  sentiments,  empêcher  celui  qui  aimant  les  pauvi'es,  aime  aussi 
son  Dieu*  sa  famille^  ses  compatriotes,  d*unir  tous  ces  graitds  intérêts 
par  ces  ingénieuses  combinaisons  qu'iusp.'re'  une  charité  active  et 
vigilante  ? 

N'imitons  pas  ces  philosophes  qui,  iii  seirt  de  lêursi  itréditations 
solitaires  et  inanimées,  crient  à  la  foule  qu'emporte  le  mouvement 
de  la  vie ,  il  est  indigne  de  l'homme  de  se  laisser  éiKouvoir  pat 
d^autres  considérations  que  celle  de  la  raison  ptire^  de  se  laisser 
guider  par  d'autres  mobiles  que  les  idées  générales. 

Mais  en  dépit  de  ces   hautaines  prédicaitions,  Itf  variété  des  goûtsr, 
des  inclinations^  des  circonstances  a  une  puissante  influence  sur  nos 
déterminations.  Le  même  acte  un  jour  entraînera   notre  aîdhésionf, 
et  l'autre  jour  nous  laissera  imlifierents^  parce  que  nous  nous  trou- 
verons diversement  disposés  et  sans  que  les  motifs  ratidnels  de  cet 
acte  aient  changé.  C'est  ainsi  que  les  vertus  les  plus  résolues  ont 
besoin  de  l'occasion.  Sous  prétexte  de  ne  pas  altérer  la  pureté  de  la 
charité^  n'allons  donc  pas  l'isoler  de  tous  les  bons  sentiments  qrti 
peuvent  la  faciliter;  ne  lui  enlevons  pas  les  occasions  qUt  excitent 
le  zèle  et  qui  émeuvent  le  cœur;  ne  retranchons  aucune  des  circons- 
tances qui  souvent  sont  le  gfrain  de  sable  qui  entraîne  la  balance,  et 
ne  la  hérissons  pas  des  précautions  qu'inspire  h  défianêe.  Mais  sur- 
tout ne  fermons  pas  les  yeux  à  cette  vérité  que  la  religion,  parce 
qu'elle  console  et  qu^elle  réveille  la  vertu  dans  les  cœurs ,  est  tou^ 
jours  en   harmonie   avec  [es  intérêts  des  pauvres.    Personne  ne 
J'ignore,  dans  des  temps  comme  les  nôtres,  où  la  vérité  se  cache 
selon  l'expression  de  M.  Tielentans,  ou  pour  mieux  dire,  où  le  senti- 
ment chrétien  se  trouve  profondément  affoibli,  la  charité  est  sérieu- 
sement menacée,  et  les  attaques  dont  elle  est  l'objet,  ne  parlent  que 
de  ceux  qui  se  sont  affranchis  de  l'autorité  religieuse.  La  science  qui 
revendique  le  privilège  d'éclairer  la  société  sur  ses  véritables  inté- 
rêts, l'économie  politique  l'a  combattue,  elle  a  dit  que  la  bienfe- 
sance^  surtout  quand  elle  est  géiiéri^ise ,  détruit  la  prévoyance  t\ 
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inuUiplîe  ie  nombre  des  pauvres  ;  que  la  charité  diminuoit  pour  fes 
classes  ouvrières  la  respousabililé  de  leurs  actes,  qui  est  le  slimulant 
et  le  conlrepoi/|s  de  la  liberté,  et  qu'au  lieu  de  lui  donner  une  marche 
régulière,  une  organisation  publique,  il  n*y  a  voit  qu'un  moyen  de 
diminuer  ses  mauvais  effets,  c*est  de  faire  en  sorte  que  personne  ne 
^'Y  attende  et  ne  sVn  trouve  assuré.  On  a  dit  encore  que  la  charité 
est  une  cause  de  retard  pour  la  société,  parce  qu'elle  absorbe  une  par- 
tie du  capital  ou  au  moins  une  portion  des  richesses  qui  auroient 
augmenté  le  capital.  Dans  Touvrage  qui  est  destiné  à  être  l'encyclopédie 
de  la  science,  le  résumé  de  tous  les  travaux  des  -premiers  écono- 
mistes de  France,  dans  le  dictionnaire  de  l'Economie  politique  on  a 
enseigné  que  la  charité  est  impuissante  et  on  s'est  félicité  de  cette 
heureuse  impuissance.  Toutes  ces  critiques  se  sont  appuyées  sur 
des  faits  empruntes  à  Tbistoire  de  la  charité  légale,  publique,  admi- 
nistrative, officielle  :  et  les  esprits  éclairés  qui  les  ont  formulées,  ont 
été  unanimes  pour  faire  exception  en  faveur  de  la  charité  jprivée. 
Mais  jamais  ils  n'ont  étendu  la  tolérance  à  la  charité  administrative 
qu'ils  assimilent,  quant  à  ses  résultats,  à  la  charité  légale. 

Le  siècle  aussi  a  cherché  dans  les  principes  économiques  des 
armes  contre  la  charité,  et  l'on  entend  proclamer  sans  cesse  que  le 
luxe  est  pour  les  yeux  dessillés  des  anciens  préjugés,  le  meilleur 
moyen  de  venir  en  aide  à  l'humanité  souffrante,  et  de  donner  du 
pain^  en  même  temps  que  du  travail,  à  la  classe  ouvrière.  Ainsi  le 
plaisir  s'est  ligué  avec  la  science  pour  combattre  la  charité  ;  mais  la 
religion  a  pris  sous  son  atle  cette  douce  vertu,  elle  Va  couverte  de  sa 
force  militante  et  elle  lui  assure  la  vie  et  le  respect.  Cessez  donc  de 
craindre  pour  la  charité  l'influence  religieuse;  car  prenez  y  garde, 
si  cette  influence  cessoit  de  se  faire  sentir,  il  ne  vous  resteroit  plus 
qu'à  faire  entendre  des  cris  de  détresse  sur  les  sources  taries  de  la 
charité. 

Tous  prétendez  que  nous  agissons  par  intérêt  de  parti;  mais  nous 
avons  démontré  qu'en  réclamant  par  la  charité  l'esprit  de  vie  que  don* 
nent  la  liberté  et  la  religion,  nous  lui  assurions  ses  meilleurs  résultats  et 
ses  plus  belles  victoires.  Si  donc  vous  songiez  surtout  à  l'intérêt  des 
pauvres,  vous  imposeriez  le  silence  à  vos  soupçons  contre  un  parti 
contraire.  Mais  non  !  vous  placez  avant  tout  vous  intérêts  politiques 
dans  la  crainte  de  les  compromettre,  vous  arrachez  à  la  charité  ses  deux 
ailes  pour  lui  imposer  les  pesantes  entraves  de  vos  lois.  Entre  vous 
et  nous,  qui  donc  agit  par  intérêt  de  parti,  de  vous  qui  compromet- 
tez les  intérêts  de  la  charité,  et  de  nous  qui  voulons  les  garantir  ? 

Enfin,  je  suppose  que  chacun  des  deux  partis  mérite  l'accusation 
qu'ils  se  l'envoient  d'agir  dans  des  vues  intéressées,  celui  que  combat 
M  .  Tielemans  aiiroit  encore  le  bonheur  d'avoir  de  son  côté  la  raison 
et  l'intérêt  des  pauvres. 

Du  reste,  trouveroit-on  mauvais  que  Ton  tienne  à  ses  convictions, 
qu'on  y  cherche  le  bonheur  de  son  pays,  que  pour  prouver  leur  ex- 
cellence on  s'eflt)rce  de  répandre  le  bien  et  de  prêcher  en  leur  fa- 
veur par  les  vertus  qu'elles  inspirent?  Vous  prétendez,  pourroit-on 
dire  aux  partisans  de  la  bienfesance  officielle,  que  vous  êtes  les  amis 
ie3  plus  éclairés,  les  plus  désintéressés  des  pauvres ,  les  plus  clair- 
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Toyants  défenseurs  des  intérèls  du  pays,  et  que  toutes  les  gloires  de 
la  pairie  se  renferment  dans  te  nom  de  vos  partisans  et  dans  les 
dates  de  vos  triomphes  électoraux  :  Ëh  bien  !  prouvez  par  leur  fruit 
la  supériorité  de  vos  idées  :  lâchez  de  faire  plus  de  bien  que  les  ca- 
tholiques, ceux-ci  ne  réclament  aucun  piMvilége,  les  armes  seront 
égales  et  le  champ  de  la  liberté  ouvert  à  tous. 

Faites  donc  la  charité  à  votre  mauière ,  conime  vous  Tentendez 
par  vous-même,  ou  par  des  agents  salariés,  les  catholiques  n*arrè- 
teront  pas.  les  élans  de  votre  zèle.  Mais  laissez-les  aussi  agir  selon 
leurs  inspirations.  Redouteriez  vous  la  concurrence  quand  il  s'agit 
de  faire  le  bien ,  et  n'auriez-vous  de  confiance  et  de  courage  que 
dans  les  luttes  de  parole  et  de  plume,  quand  11  est  qiiestien  d'agiter 
le  pays  et  de  remuer  les  passions  f  Vous  ne  pouvez  pas  craindre  ce- 
pendant d'être  entraînés  à  l'obligation,  pour  soutenir  la  concurrence 
de  faire  trop  de  bien  et  d'èire  plus  généreux  que  votre  coeur.  Ainsi 
donc  ne  rendez  pas  d'avance  les  armes,  pai-ce  que  vous  craignez  la 
défaite,  ne  suppliez  pas  la  loi  de  rendre  le  combat  impossible  ,  ne 
fuyez  pas  en  tremblant  devant  la  liberté  ;  car  une  pai*oille  conduite 
compromettroit  â  jamais  l'honneur  d'un  parti  qui  se  dit  libéral  ; 
Si  vous  ne  savez  pas  ou  si  vous  ne  pouvez  pas  ou  si  vous  ne  voulez 
pas  faire  la  charité,  ne  dépouillez  pas  vos  adversaires  de  leurs  moyens 
d'action.  Ce  seroit  la  plus  criante  Injustice,  ce  seroit  sous  prétexte 
de  droit  commun ,  réclamer  la  plus  brutale  égaUlé,  ce  seroit ,  à 
l'exemple  de  Danton,  vouloir  proscrire  raristocratie  de  la  vertu. 

Enfin  ce  qui  est  plus  grave,  ce  seroit  fouler  aux  pieds  les  intérêts 
dés  pauvres. 

Bl.  Tielemans  vous  dit  :  St  vous  croyez  avoir  à  faire  quelque  chose 
pour  votre  famille,  pour  votre  église,  pour  voire  parti,  faites- le  sé- 
parément. Il  préfère  donc  encore  que  les  pauvres  ne  profitent  pas 
d'une  libéralité,  du  moment  où  cette  libéralité  pourroit  servir  égale- 
ment â  augmenter  l'influence  d'une  famille,  d'une  église,  trun  parti 
qui  identifieroit  ses  intérêts  avec  ceux  des  pauvres.  Il  faut  avant  tout 
calmer  les  défiances  du  partie  auquel  il  appartient  ;  c'est  là  la  loi  su- 
prême. Un  homme  qui  n'a  que  de  minimes  ressources,  veut  à  la  fois 
faire  quelque  chose  pour  la  religion  et  pour  les  pauvres  ;  il  atteint 
ce  but  en  chargeant  des  ministres  du  culte  de  la  distribulion  de  ses 
aum6nes;  mais  c'est  là  ce  que  ne  permettent  pas  les  ennemis  du 
clergé.  Divisez  votre  libéralité,  s'écrient-ils;  retranchez  plutôt  une 
partie  des  aumônes  pour  les  donner  à  l'église.  Mais  ils  ne  disent  pas 
que,  si  on  suivoit  ce  conseil,  ils  ameuteroient  les  esprits  contre  l'avi- 
dité des  Eglises  qui  s'enrichissent  au  détriment  des  pauvres.  Je  con- 
çois qu'ils  ne  demanderoient  pas  mieux  que  de  voir  les  intérêts  du 
culte  en  opposition  avec  ceux  de  la  charité;  mais  comme  nous  l'a- 
vons déjà  vu,  ce  divorce  est  contre  nature,  et  l'aumône  elle-même 
est  dans  les  idées  catholiques  une  partie  essentielle  du  culte  que  l'on 
rend  à  Dieu.  On  peut  entendre  la  religion  d'une  autre  manière  ;  mais 
onne  pourroit  imposer  une  opinion  différente  aux  catholiques,  sans 
les  blesser  dans  leur   conscience  et  dans  leurs  sentiments  les  plus 
chers. 
l»e  système  que  défend  VI.  Tielemins  auroit  po.ir  conséquence,  ne 
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cessaireirafFaibir  la  charité.  Eo  effet,  il  supprime  le  zèle  que  réveille 
la  charité  privéç^  les  occasions  de  bien  faire  qu'elle  Fournit,  les  in- 
termédiaires qu^elie  multiplie  entre  le  pauvre  et  le  riche.  Au  contraire 
les  institutions  publiques  entre  les  mains  desquelles  oi^  voudroit 
placer  le  monopole  de  fadministralioR  des  secours,  sont  de  leur  na- 
ture peu  ardentes,  peu  progressives,  ménagères  de  leurs  soucis  et 
avares  de  leur  travail.  Le  nombre  des  libéralités  dtminueroit  infailli- 
blement. 

En  outre. la  charité  privée  a  mille  secrets  ingénieux  pour  diminuer 
ses  dépenses,  faire  beaucoup  de  bien  avec  peu  de  ressoures.  Les  ad- 
ministrations publiques  au  contraire  aiment  à  se  montrer  libérales, 
elle  se  complaisent  même  souvent  a  être  grandioses  ;  elles  veulent 
bien  mériter  des  arts  ;  et  on  les  a  vues  dresser  des  palais  à  la  misère, 
poui*  embellir  les  grandes  villes.  Mais,  indépendamment  de  ce  que 
ces  splendeurs  artistiques  coûtent  aux  pauvres,  la  marche  ordinaire 
de  ces  admisnistraiions  entraine  des  frais  considérables.  Car  rien 
n'est  plus  difficile  à  introduire  dans  les  rouages  administratifs  que 
l'économie.  En  France»  dii  Ai.  le  baron  de  Watteville,  dont  te  témoi- 
gnage doit  faire  autorité  Qn  cette  matière,  les  frais  généraux  d'admi- 
nistration absorbent  en  m^oyenne  l/5«  de  la  dépense  totale  ou  i  f. 
i28  c  par  indigent.  Cies  frais  dans  plusieurs  départements  s'élèvent 
jusqu'au  1/3  de  la  dépense  totale,  tandis  que  dans  la  Vienne  Us  ne 
sont  quede.1/40*'  et  dans  le  Rhône  de  1/19^  (1). 

l^  collaborateur  de  M»  Tielemans  au  Répertoire  du  droit  admi- 
nisiratif,  M.  de  J^^rouckère,  a  fourni  à  la  Belgique  les  chiffres  les  phis 
saisissants  pour  démontrer  combien  les  institutions  particulières  ob- 
tenoient  de  meilleurs  résultats  à  moindres  frais  que  les  institutions 
publiques  ;  il  a  révélé  aussi  que  les  frais  d'administration  des  bureaux 
de  bienfesance  en  Belgique  absorboient  20  ou  25  70  de  leur 
revenu. 

Enfin  la  charité  officielle,  avec  son  actiçn  régulière^  n'a  guère 
d'autres  résultats  que  eelui  de  diminuer  les  privations  de  la  misère; 
mais  son  influence  morale  est  nulle ,  en  comparaison  de  celle 
({u'exeroent  les  institutions  particulières  inspirées  de  l'esprit  reli- 
gieux.  Or  répandre  le  bien  moral,  diminuer  le  vice,  la  paresse,  toutes 
les  causes  de  la  misère  >  tel  est  le  plus  heureux  effet  que  puisse  pro- 
duire la  charité. 

Mais  les  merveilles  de  la  charité  privée  et  religieuse  sont  si  évi- 
dentes qu'elles  ont  arraché  à  M.  Tielemans  lui-même  un  noble  et 
éclatant  témoignage,  qu'elles  lui  ont  inspiré  une  page  d'une  admi- 
rable éloquence,  u  On  sait,  dit-il,  les  rudes  et  fréquentes  épreuves 
que  les  pauvres  ont  eu  a  subir  depuis  quelques  années.  La  perte 
d'une  industrie  populaire  dans  les  Flandres,  les  maladies,  les  ré- 
coltes manquées  ou  perdues,  ayoient  aggravé  la  misère  publique.  Les 
hospices  et  les  bureaux  de  bienfesance  avoient  épuisé  leurs  res- 
sources ordinaires  ;  les  communes,  les  provinces  et  l'Etat  n'y  sup- 
pléoient  que  difficilement  ;  l'inépuisable  charité  des  pai'ticuliers 

(i)Rappoitsijr  la  sUiiution  du  paupérisme  en  France  et  de  radministralion 
di&  :>tfoours  a  doniicili:  {/aurnal  des  économ.  £•  série  T.  V  p.  274.) 
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pouvoH  seule  abréger  les  privations  et  les  souffrances.  Le  clergé 
comprit  et  remplit  les  devoirs  que  cette  situation  imposoit  à  soo  dé- 
vouement. Il  prêcha  la  chanté  ;  il  excita  ce  sentiment  toujours 
prompt  à  l'émouvoir  et  facile  à  guider  ;  il  le  dirigea  vers  TEgltseet, 
pour  /e  fortifier  davantage^  il  y  mêla  les  prières  ,  les  pratiques  de 
la  religion.  Il  institua  de  nouvelles  oeuvres  et  des  sociétés  nouvelles 
sousTinvocalion  des  saints  les  plus  célèbres;  il  recueillit  des  sous* 
criptions,  des  aumônes  ;  il  organisa  la  visite  des  pauvres  et  la  dis- 
tribution des  secours  à  domicile;  il  ouvrit  des  rffuges,  des  ateliers 
et  des  hôpitaux.  Il  se  montra  digne  enfin  de  Celui  qui  a  donné  sa 
vie  pour  le  salut  du  monde.  Nous  ne  prétendons  pas  Ten  louer  : 
la  récompense  d*un  tel  dévouement  est  ailleurs,  et  nous  ne  faisons 
que  le  constater  ici  pour  l'exemple  de  la  postérité.  » 

A  tous  les  points  de  vue  la  charité  publique  est  si  intérieure  h  la 
charité  libre  et  religieuse,  que  des  économistes  distingués  n*ont  pas 
craint  de  prononcer  contre  la  première  une  condamnation  absolue, 
et  au  nom  de  la  science  qu'ils  enseignent,  ils  ont  demandé  sa  supres- 
sion.  M.  Tielemans,  malgré  les  aveux  qu'on  vient  d*entendre,  veut 
donc  que  la  loi  n'admette  que  le  mode  d*exercer  la  charité  le  plus 
attaqué,  le  plus  vulnérable,  et  le  moins  fécond  en  résultats.  Comment 
le  nombre  et  l'importance  des  libéralités  n'en  seroient-ils  pas  dimi- 
nués ? 

Al.  Tielemans  cependant  a  soin  d^avance  de  se  laver  les  mains  de 
cette  triste  conséquence  de  son  système  pour  en  rejeter  la  faute  sur 
ses  adversaires.  Au  lieu  d'y  trouver  la  condamnation  de  ses  idées, 
il  n'y  verroit,  dit-il  ,   que  le   résultat  de  misérables  passions^  le 
triomphe  d!*une  odieuse  manœuvre^  TefFet  d'un  fol  aveuglement 
d*hommes qui  veulent  être  charitables,  mais  qui  prétendent  l'être  é 
leur  guise,  qui  ne  consentent  à  accomplir  un  devoir  qu'à  la  condi- 
tion de  le  faire  au  gré  de  leurs  caprices.  —  Ici  M.  Tielemans  semble 
s'adresser  à  ses  concitoyens  de  toutes  les  religions  ;  mais  en  réalité 
ses  incriminations  ont  particulièrement  trait  aux  catholiques  dont  le 
dévouement  est  indispensable  en  Belgiqne  dans  tous  les  systèmes  di- 
charité,  et  sans  le  concours  desquels  toutes  les  lois  et  toutes  les  inst  ! 
tutions  en  celte  matière  seroient  impuissantes.   Mais  qu'il  se  rassure 
ce  ne  sera  pas  ce  dévouement  qui  fera  jamais  défaut.  Sous  l'empire 
de  la  législation  actuelle,  les  prêtres,  les  religieuses,  les  catholiques 
les  plus  fidèles  aux   préceptes  du  christianisme,  sont  dans  les  hos- 
pices et  les  bureaux  de  bienfesance,  les  plus  fermes  soutiens,  les 
exécuteurs  les  plus  zélés  de  la  charité  officielle.  L'année  dernière 
encore,  dans  une  souscription  au  profit  du  bureau  de  bienfesance 
de  Liège,  le  vénérable  Evêque  de  ce  diocèse  figuroit  en  tête  de  la 
liste.  En  vain  on  cherche  à  donner  une  satisfaction  aux  jalouses  dé- 
fiances dont  on  les  poursuit;  les  catholiques  ne  cesseront  pas  pour 
cela  de  prêcher  la  charité,  et  jamais  on  ne  les  entendra  dire  au  lit  des 
mourants  ;  ne  faites  pas  la  charité,  parce  que  la  loi  ne  vous  permet 
pas  de  le  faire  aussi  bien  que  vous  le  désireriez.  Mais  les  catholiques 
ne  peuvent  pas  l'impossible,  ils  ne  peuvent  pas  faire  produire  à  une 
mauvaises  loi  les  mêmes  résultats  qu'à  une  bonne,  exciter  autant 
d'ardeur  en  faveur  d'une  bienfesance  plus  stérile  qu'en  faveur  d'une 
charité  plus  féconde  pour  le  bien. 
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11  ne  s^agit  pas  ici  d*arraEiger  des  phrases  éloquentes  ;  il  faut  voir 
la  réalité  ;  celui  qni  veut  faire  la  cbarité  au  moment  même  où  elle 
est  le  plus  facile,  dans  un  testament,  rencontre  encore  des  obstacles 
à  FaccompUsseroent  de  ce  devoir.  Ses  intentions  de  bienfesance  se 
trouvent  combattues  dans  son  cœur  par  l'amour  de  la  famille  ,  par 
l'amitié,  parfois  même,  mais  très-rarement,  par  rintérèt  qu'on  porte 
aux  lettres,  aux  sciences  ou  aux  arts.  Plus  on  rendra  la  charité  diffi- 
cile, plus  les  autres  J)on s  sentiments  auront  d'empire  sur  le  cœur  de 
celui  qui  se  dépouille  de  ses  biens.  Son  aumône  en  sera  d'autant 
moins  abondanle.Ilem^rquez  bien  qu'ici  le  testateur  ne  dira  pas  :  Je 
nefer^ipasla  charité  parce  qu'on  ne  veut  pas  me  la  laisser  faire  à 
mon  gré,  selon  mon  cœur,  selon  mon  expérience  ;  mais  ne  considé- 
rant que  le  bien  qu'on  lui  permet,  il  ne  le  verra  pas  suffisant,  ou  si 
vous  aimez  mieux,  il  ne  le  comprendra  pas  assez  bien  ,  pour  priver 
un  parent  éloigné  d'une  partie  notable  de  son  héritage.  En  fesant 
une  libéralité  moindre,  il  croira  de  bonne  foi  avoir  fait  tout  son  pos- 
Siible. 

On  veut  des  mobiles  de  la  charité  écarter  le  cœur,  pour  ne  laisser 
/Bgir que  la  pensée  du  devoir;  on  croit  qu'alors  elle  sera  plus  méri- 
toire; mais  à  coup  sûr,  elle  sera  plus  froide,  plus  rare,  et  plus  ardue. 
N'est-elle  donc  pas  déjà  par  elle-même  assez  belle,  assez  méritoire  et 
jassez  difficile? 

Quand  on  s'intéresse  a  une  chose  ,  on  s'est  bien  vite  formé  une 
iOpinion  ;  et  ceuy  qui  aiment  la  cliarilé  ont  tous  leur  manière  de  voir 
^sur  la  façon  dont  il  faut  l'exA^rcer.  Vous  voulez  faire  une  loi  qui  con- 
trariera le  plus  souvent  les  bienfaiteurs  des  pauvres  dans  leurs  convic- 
tions jen  matière  de  charité,  et  nécessairement  ces  contrariétés  arrê- 
teront les  élans  de  leur  zèle.  On  a  lâehé  le  mot  caprice  :  en  effet,  il 
il  y  a  tant  de  gens  qui  n'accomplissent  pas  le  devoir  de  la  charité 
que  plusieurs  de  ceux  qui  s'y  soumettent  ,  se  croient  le  droit  d'y 
jnetlre  des  conditions.  Ils  l'entourent  de  restrictions  qui  témoignent 
des  efforts  que  leur  coûte  La  charité  et  qui  souvent  aussi  dénotent  leur 
peu  d'intelligence  ;  ils  ont  grandement  tort  :  il  faut  chercher  sous  ce 
rapport  à  les  éclairer,  il  faut  les  dissuader  d'écouter  leurs  caprices.  Mais 
tout  en  les  combattant,  on  doit  cependant  faire  quelques  concessions, 
de  peur  qu'une  trop  grande  sévérité  ne  diminue  la  bienfesance  ;  et  du 
reste  accuser  de  caprice  et  d'entêtement  tous  ceux  qui  ne  pensent 
pas  comme  la  majorité  qui  fait  les  lois,  c'est  peut-être  une  ruse  de 
guerre  fort  utile,  mais  ce  n'est  certainement  pas  de  la  justice.  Aussi 
en  dernière  analyse,  pour  défendre  son  système,  M.  Tielemans  ne 
trouve  plus  qu'un  moyen  désespéré  ;  il  voudroit  qu'on  fit  la  charité 
sans  trop  s'inquiéter  de  ses  résultats  ;  qu'après  avoir  fait  l'acte  de 
libéralité,  on  s'endormit  tranquille ,  laissant  au  pouvoir  le  soin  d'en 
déterminer  les  effets  et  d'en  régler  l'exercice;  il  souhaiteroit  qu'on 
fit  la  charité  à  la  manière  des  payens,  quand  ils  léguoient  à  la  cité, 
qui  s^en  fiaient  à  la  loi  de  leur  temps  et  mouraient  en  paix  avec 
leur  conscience^  Bien  ne  devient  plus  simple  que  la  pure  charité 
imaginée  par  M.  Tielemans;  il  ne  s'agit  que  de  donner  de  l'argent. 
A  la  vérité,  pour  pallier  un  peu  cette  théorie,  il  invoque  l'exemple 
des  premiers  chrélitns ,  exemple  malheureux  à  son  point  de  vue  ; 
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car  il  lésait,  quand,  selon  son  expression,  les  disciples  de  la  foi  non- 
velle  apportoient  au  Christ  et  aux  apôtres  le  prix  de  leurs  biens 
Tendus,  c'étoit  avec  une  si  pleine  et  si  ferme  contîance  qu'ds  n*obser- 
Toient  aucune  des  formes  consacrées  par  I»  loi  poiir  les  libéralités 
entre  vifs  ou  à  cause  de  mort.  Et  dans  les  temps  héroïques  de  t'£- 
glise  des  catacombes ,  les  chrétiens  léguoient  leurs  biens  à  la 
communauté  religieuse,  bien  que  cette  communauté  n*eût  pas 
la  personniHcatiott  civile,  et  en  dépit  d'un  rescrit  de  Dtoclétien 
et  Maximien  qui  défendoit  aux  corporations  non  privilégiées  d'être 
instituées  héritières.  Diaprés  la  théorie  de  M.  Ttelemans,  ils  eussent 
dû  laisser  leurs  biens  à  la  ctté,  sans  s'inquiéter  de  la  manière  dont 
la  cité  les  emploieroit,  et  avec  Tintime  persuasion  t)u'll  n*y  a  pas  de 
plus  parfaite  bienfesance  que  lés  distributions  de  grains  qui  se  fe- 
soient  alors  â  la  populace  dégradée  des  cirques  et  des  amphithéâtres» 

M.  Tielemens  sent  bien  quil  n'obtiendra  pas  de  ses   concitoyens 
qu'ils  fassent  aveuglément  la  charité;  et  il  faut  se  résigner  à  ce  que 
ceux  qui  donnent,  aient  une  opinion  sur  la  manière  de  distribuer  les 
fruits  de  leur  libéralité. 

Mats  il  veut  que,  sous  peine  d*ètre  déclarés  par  loi  de  mauvais  ci- 
toyens, ils  considèrent  le  système  que  la  toi  consacrera  comme  le 
meilleur  possible;  et  ici,  bien  entendu,  il  suppose  que  la  loi  est  con- 
forme à  ses  désirs. 

Non  :  il  n'y  a  pas  de  société  possible,  si  chacnn  s'Imagine  avoir  le 
droit  de  mettre  l'autorité  en  suspicion  continuelle,  et  avoir  plus  de 
sagesse  que  tous  les  gouvernements  ensemble.  Rien  n'est  plus  funeste 
que  ces  vagues  doctrines  soi  disant  progressistes  au  nom  desquelles  on 
cherche  à  établir  un  préjugé  défavorable  contre  tous  les  actes  du 
pouvoir  ,  et  contre  toutes  les  idées  conservatrices.  Il  y  a  de  nos 
jours  plusieurs  esprits  qui  travaillent  en  ce  sens.  Nous  aimons  à 
constater  que  M.  Tielemans  les  désavoue  et  qu'il  proclame  la  néces- 
sité de  la  confiance  et  du  respect  envers  le  pouvoir  social.  Mais  tant 
qu'on  n'aura  pas  prouvé  llnfaillibililé  de  l'Elat,  on  ne  pourra  récla- 
mer une  foi  aveugle  en  sa  faveur.  Il  devient  impossible  de  travailler 
à  l'amélioration  des  lois,  s^il  faut  les  considérer  comme  les  meilleures 
possible,   du  moment  où  l'autorité  les  a  une  fois  consacrées. 

Du  reste  cette  adoration  muette  que  M.  Tielemans  réclame  en  fa- 
veur des  lois  conformes  à  ses  opinions,  est  contraire  à  tout  le  mé- 
canisme de  nos  institutions  qui  supposent  le  droit  de  discuter.  Ainsi 
donc,  tout  en  se  soumettant  à  ce  qu'elle  commande,  il  est  permis  de 
nos  jours  de  trouver  qu'une  disposition  législative  est  arbitraire, 
inopportune,  tyrannique.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que 
les  lois  en  fdveur  desquelles  M.  Tielemans  réclame  tant  d'admira- 
tion, ne  sont  pas  des  lois  impératives.  On  ne  les  viole  nullement  en 
s'abstenant  de  faire  la  charité,  quels  que  soient  les  motifs  de  cette 
abstention.  Ainsi  donc,  ici  on  ne  se  trouve  plus  qu'en  présence  du 
précepte  moral  de  la  charité.  Mais  le  précepte  de  la  charité  oblige  à 
faire  du  bien  à  ses  frères  dans  le  besoin  ,  il  commande  de  donner 
et  de  donner  avec  sagesse  ;  il  ne  prescrit  nullement  de  s'imposer  des 
privations  pour  alimenter  la  paresse  et  la  fainéantise  de  son  voisin. 
On  a  vu  dans  certains  pays  porter  sur   la  bienfesance  des  lois  vi- 
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cieuses'COelqiiî  lui  fesoient  produire  des  conséquences  funestes.  Aux 
yeux  de  la  loi  morale,  le  chrétien  seroit  obligé  de  s*absteQir  de  celle 
bienfesance.  On  a  vu  aussi  porler  des  lois  qui  renJoienC  la  charité 
stérile;  or  la  loi  morale  n*a  jamais  obligé  à  donner  lorsque  la  libé- 
ralité ne  doit  pas  produire  de  bons  résultats. 

C'est  donc  bien  vainement  que  M.  ïielemans  voudroit  rassurer  le 
législateur  sur  les  funestes  conséquences  d'un  syslèmelyrannique  ; 
c'est  tn  vain  qu'il  promet  d'avance  pour  l'appuyer  le  dévouement 
de  tous  les  bons  citoyens,  Emile  LION. 


TRADITIONALISME. 

DÉCRET  DB  LA  SAGBE  CONGRÉGATION  DE  l'INDEX. 


La  Sacrée  Congrégation  de  l'In* 
dex,  dans  l'assemblée  générale  te- 
nue au  palais  apostolique  du  Vati- 
can le  1 1  juin  18ij{S,  le  Uoule  suivant 
ayant  été  proposé  : 

»  Si  les  thèses  de  philosophie  sui- 
»  vantes  doivent  être  approuvées  et 
»  offertes  à  la  souscription  de 
»  M.  fionnetty,  auteur  de  la  revue 
»  qui  a  pour  litre  :  Annales  de  phi- 
»  losopàte  chrétienne^  »  —  après 
avoir  entendu  préalablement  et 
mûrement  pesé  les  suif  rages  des 
théologiens,  a  jugé  et  décrète:  «Quie 
>»  ces  propositions  doivent  être  ap* 
»  prouvées  et  offertes  à  la  souscrip- 
»  lion  de  l'auteur  du  susdit  ou- 
X  vrage ,  sauf  toujours  le  jugement 
»  ultérieur  du  Siège  apostolique  sur 
H  la  totalité  de  cet  ouvrage.  j> 

Lequel  décret  des  Ëm.  Pères  ayant 
été  porté  par  moi  soussigné  à  Notre 
très-saint  seigneur  le  Pape  Pie  IX, 
le  15  juin  de  celte  année  1855,  Sa 
Sainteté  l'a  confirmé  et  a  ordonné 
qu'il  soit  mis  à  exécution.  » 

Voici  ces  thèses. 

1 .  Quoique  la  foi  soit  supérieure 
à  la  raison,  jamais  cependant  aucun 
dissenliment  réel,  aucun  désaccord 
ne  peut  se  trouver  entre  elles,  puis- 
qu'tlles  émanent  toutes  deux  de  la 


Sacra  Indicis  Congregatio  in 
général!  conventu  habito  in  Pa* 
lalio  Apostolico  Vaticano  sub 
die  11  junii  1855  ,  proposito 
Dubio  : 

«  An  qua»  sequuntur  Philo* 
sophiie  Thèses  probandse  smt, 
ettïdemque  subcriptioni  exhi- 
bendse  U.  Bonnelly  ,  Kpheme- 
rldum  auctoris  quels  litulus  : 
Annales  de  philosophie  chré* 
tienne j  audilis  pritkm  ac  ma* 
ture  perpensis  Theoiogorum 
suffrages,  censuit  decrevuque  î 
bas  Propositiones  esse  appro- 
bandas  et  priefati  operis  Auc- 
toris subscriptioni  exhibendas  : 
salvo  semper  Apostolicae  Sedis 
ulteriori  judicio,  quoad^  inte- 
grum  ejus  Opus.  » 

Quod  quidem  Ëmorum  PP . 
decreium  SSmo  Dno  Ntro  Pio 
PP.  IX,  perme  infra  scriptum, 
die  15  junii  curr.  anni  1855, 
relatum  ,  eadem  Sanclitas  Sua 
firmavit  alque  execulioni  man- 
dari  praecepit. 

Thèses  huj'us  modi  sunt  : 

1°  £tsi  Fides  sit  supra  Ratio- 
nem,  nulla  tamen  vera  dissen- 
sio,  nullum  dissidium  inter  ip- 
sas  inveniri  unquam  potest  , 
eu  m  a  m  bai  ab  uno  eodtmque 


ri)  Comme  celle  île  U  Cunveiitioa  sur  les  ûlles-iiièrus. 
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8çul^  et  pième  source  ipfimiiablc  de 
la  vérité,  qui  est  Dieu  très-bon  et 
très-grand ,  et  qu'ainsi  elles  se 
prêtent  un  mutuel  secours. 

2.  Le  raisonnement  peut  démoq- 
trer  avec  certitude  lexistence  de 
Dieu,  la  spiritualité  de  l'âme,  la  li- 
berté de  rbomme.  La  foi  est  posté- 
rieure à  la  révélation,  et  par  consé- 
quent elle  ne  peut  être  alléguée  con- 
venablement pour  prouver  Texis- 
tence  de  Dieu  contre  Talhée,  pour 
démontrer  la  spiritualité  de  l'âme 
raisonnable  et  le  libre  arbitre  contre 
{e  sectateur  du  naturalisme  et  du 
fatalisme. 

5.  L'usage  de  la  raison  précède  Ia 
foi,  et  y  conduit  Tbomme  à  Taide  de 
la  révélation  et  de  la  grâce. 


4.  La  méthode,  dont  S,  Thomas, 
S.  Bonaventure  et  d'autres  scholas- 
tiques  ont  fait  usage  après  eux,  ne 
conduit  point  au  rationalisme,  et  ce 
n'est  pas  elle  qui,  dans  les  écoles 
modernes,  a  fait  tomber  la  philoso- 
phie dans  le  naturalisme  et  le  pan- 
théisme. Par  conséijuent  il  necour 
vient  pas  de  faire  un  crime  à  ces 
docteurs  et  à  ces  maîtres  de  l'avoir 
suivie,  surtout  si  Ton  fait  attention 
au  consentement  eo^près  ou  tjsicite 
de  TËgUse. 


JÉRÔME,  cardinal. 
d'âindrea,  préfeù 
Fr.  Ange-Vincent  Modena,    de 
VOi  dre  des  F r,- Prêcheur  s,  aecré- 
taire  de  la    S.  Congrégation  d^ 
P Index, 

J*adhère  volontiers,  de  cœur  et 
d'âme,  aux  susdites  propositions. 

Augustin  BoCfSETTT, 

Auteur  et  éditeur  de  la  revue: 
les  Annales    de   philosO' 


inimulablli  veritatis  fonte,  Deq 
Optimo  Maximo  oriantur  ,  at- 
que  ita  sibi  mutuam  opem  fe- 
ranl.  (Encyc.  PP.  PiilX,9  nov. 
1846). 

â?  Ratiocinatio,  Deî  existen- 
tiam ,  animse  spiritualitalem, 
hominis  liberlatem  cum  certi- 
tudine  probare  potest.  Fides 
posterior  est  Revelatione  . 
proindeque  ad  probandam  Dei 
existenliam  contra  atheum  ^  ad 
probandam  animae  rationalis 
spiritualit^tem  ac  libertatem 
contra  naturalisini  et  fatalismi 
sectatorem  aliegari  convenîen- 
ter  nequit.  (Prop.  subscrîp.  à 
Botaenio,  8  seplemb.  1840). 

3°  Raiionis  usus  Fidem  prae- 

cedit,  et  ad  eam  hominem  ope 

Revelationi^  et  Gratiae  condii- 

cit.  (Prop.  subscrip.  à  D.  Bau- 

tain,  8septemb.  1840. 

4oMetbodus,  qua  usi  sunt 
D.  Thomas,  D.  Bonavenlurà, 
et  alii  post  ipsos  scholastîci 
non  ad  rationalismum  ducit 
neque  causa  fuit  cur ,  apud 
scholas  hodiernas,  philosophia 
in  naturalismum  et  pantheis- 
mum  impmgeret.  Proinde  non 
licet  in  crimen  doctoribus  et 
magistris  illis  vertere,  quad 
methodum  banc ,  praesertim 
approbante,  vel  saltem  tacente 
Ecclcsia ,  usurpaverint.  (Prop. 
contradict.  proposition  ibii  s 
passim  ex  D.  Bonnetty  de- 
sumptis). 

liEBONTMUs,  card.  de 
Andréa,  prîPf., 
F.  Aug.  V.  MoDENA,  O.  p. 

s.  KG, Secret. 
Pr%dictis      proposition!  bfis 
libenter,  corde  et  animo  asscQ- 
tior. 

Augustinus  Boknettt, 
Ëphemeridum  queis  titu- 
lus  :  /annales  de  phi" 
losophie    chrétienne , 


-^  4:3    — 

fyhfiè  chrétienne^  chevalier  ai  Ctjret  editor,  Divi  Gregorii 

deTOrdre  de  Saint-Grégoire-  inagni  Onlinis  Eques. 

le  Grand.  Parisiis  die  décima  secunda 

i>aris,  le  12  juillet  1835.  inensis julii  1853. 

Collationné  sur  Toriginal  :  Concordat    cumoriginali. 

F«    Ange-Vincent   fktoDEtiA,  F.  Angélus  Y.  Modena,  0. 

de  rOrdre  des  F.* Prêcheurs  ,  P.  S.  K  G.  à  Secret. 
secrétaire* 

En  adressant  ce  décret  à  S.  Excellence  \é  nonce  apostolique  à 
Paris,  le  secrétaire  (le  h  congrégation  de  Undex  ya  j'3  nt  cette  lettre: 
«  Excellence  RÉvéREVDissiME,  ^ 

«  Je  suis  obligé,  en  raison  de  ma  charge,  de  f^ire  part  à  Votre  Ex 
eellenice  révérendissiroe  de  ce  qui,  dans  la  dernière  Congrégation  de- 
rindex,  a  été  délibéré  à  l'égard  de  Touvrage  périodique  dirigé  et 
publié  par  M.  Bonnetty. 

«  Connoissant  par  beaucoup  de  preuves  Tintention  et  Vesprit  du 
Rédacteur;  qui  n'est  pas  seulement  orthodoxe,  mais  encore  très-dé- 
voué au  Saint-Siège,  et  qui  a  bien  mérité  de  la  religion  par  beau- 
icoupde  travaux  et  par  les  incessantes  fatigues  auxquelles  il  se  livre 
depuis  longtemps  pour  le  soutien  des  saines  doctrines,  on  a  voulu 
tiser  envers  lui  des  égards  bicfnveillants  et  distingués,  pratiqués 
cVautres  fors,  dans  des  cas  semblables,  envers  des  écrivains  éminem- 
hnent  catholiques,  en  ne  promulguant  pas,  au  détriment  de  leur  ré- 
putation, des  jugements  qui  déclareroient  leurs  opinions  du  erronées^ 
ou  suspectés,  ou  dangereuses.  Mais,  d'autre  part,  c'est  un  devoir 
sacré  et  obligatoire  de  prévenir,  avec  toute  la  vigilance  et  le  soin  pos-*- 
Siblé,  les  occasions  d  achoppendeiit  que  d'autres  personnes  pour- 
roient  se  faire,  à  raison,  sinon  des  théories,  du  tnoins  certainement 
des  cdnséqùendes  prochaines  ou  éloignées  que  d'autres  pourroient 
en  déduire  surtout  en  matière  de  foi.  On  a  donc  adopté  l'expédient 
de  prescrire  à  l'auteur  susioué  urie  forniuie  de  déclaration  tellement 
explicite  et  nette  qu'elle  ne  laisse  aux  lecteurs  de  cette  revue  lieu  à 
aucun  doute,  ni  quant  aux  principes,  ni  quant  à  l'application  qui 
doit  en  êtPff  faite. 

«  Cette  formule  est  renfermée  danà  les  quatre  propositions  que 
je  vous  transmets  dans  la  feuille  ci-anrlexée,  en  priant  Votre  Excel- 
lence, au  nom  de  la  Sacrée  Congrégation,  d'agir  avec  bonté  et  effi^ 
cacité,  afin  que  M.  Bonnetty  la  ratifie  de  sa  propre  souscription^  et 
que  cette  pièce  me  revienne  par  votre  entremise,  je  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  trouve  docile  et  facde  l'auteur  mentionné,  d'autant  plus 
que  lui-même,  île  vive  voix  et  par  écrit,  a  protesté  qu'il  vouloit  en  tout 
suvivre  non-seulement  lés  ordres,  mais  encore  les  avertissements  et 
les  indications  qui  lui  seroient  communiqués  au  nom  du  Saint-Siège. 

«(Dans  l'attente,  etc.  Fr.  Ange- Vincent  Modena, 

«  De  Vordre  des  Frères- Prêcheurs^  secrétaire  de 
r  Index  ^  * 

De  son  côté,  Mgr  Sibour,  archevêque  de  Paris,  a  commu- 
niqué, par  une  lettre  en  date  du  12  décembre,  au  clergé  de 
son  diocèse,  le  texte  latin  des  4  thèses  ou  propositions  conte- 
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nues  dans  le  décret  de  )a  Sacrée  Gongréation.  a  Nous  avons 
reçu  dernièrement,  a  dit  le  vénérable  prélat,  de  la  part  du 
Saint-Siège,  communication  de  quatre  propositions  doctri- 
nales, qui  ont  été  formulées  et  approuvées  dans  le  sein  de 
la  Congrégation  de  YIndex.  Nous  accomplissons  un  devoir  en 
vous  les  faisant  eonnottre,  parce  qu'elles  se  rapportent  à  des 
écrits  qui  ont  paru,  et  à  des  controverses  qui  se  sont  élevées 
principalement  dans  notre  diocèse,  »  Après  avoir  donné  le 
texte,  Mgr  Sibour  ajoute  :  «  Vous  le  voyez,  Messieurs  et 
chers  coopérateurs ,  ces  propositions  sont  dirigées  œntre  ce 
système  nouveau,  qui  s'appelle  traditionalisme  ^  et  qui  tend  à 
enlever  à  la  raison  humaine  toute  sa  force.  » 

Nous  avons  donc  enfln  le  texte  original  des  quatre  proposi* 
tlons  que  nous  avons  trouvées  dan^  la  lettre  de  Mgr  Vévéque  de 
Montauban  à  M.  Bonnetty,  directeur  des  Jnnales  dephiloso^ 
phie  chrétienne  (Voy.  notre  livr.  259  p.  330).  En  comparant 
ce  texte  avec  la  traduction  contenue  dans  la  lettre  de  Mgr  Do- 
ney,  on  s'aperçoit  aisément  que  l'original  y  avoit  été  un  peu 
commenté.  Les  propositions  romaines  sont  plus  courtes,  plus 
précises,  plus  fortes,  et  elles  ne  demandent  aucun  genre 
d'interprétation.  La  cause  du  traditionalisme  est  donc  jugée, 
et  Ton  peut  espérer  que  ce  système  philosophique  sera  déci- 
dément abandonné. 


■<^r*- 


LES  BRUITS  DE  PAIX. 

Les  principaux  faits,  accomplis  pendant  les  mois  d'octobre 
et  de  novembre,  sont  :  la  prise  de  Kinbourn  par  les  alliés,  le 
passage  de  Tlngour  par  Omer^Pacha,  le  traité  conclu  entre  la 
France  et  T Angleterre  d'une  part  et  la  Suède  de  l'autre  (1)» 
€t  la  prise  de  Kars  par  les  Russes.  La  campagne  semble  dé- 
cidément terminée;  les  armées  ont  cessé  de  se  mouvoir,  les 
flottes  se  sont  mises  à  Tabri  du  mauvais  temps.  Cette  inac- 
tion est  forcée  au  nord,  dans  la  Baltique;  mais  elle  ne  l'est 
pas  également  en  Crimée  et  dans  la  mer  Noire.  Elle  suffit 
cependant  pour  que  la  presse  s'occupe  de  nouveau  de  négo- 
ciations et  de  toutes  sortes  de  nouvelles,  qui  ont  pour  objet 
un  rapprochement  entre  les  puissances  belligérantes.  Et 
quoique  ces   nouvelles  n'aient  pas  de  consistance  et  se  dé- 

(1)  La  nouvelle  officielle  de  la  ronclusKui  do  ce  traité  nous  rgt  arrivée  trop 
taid,  pour  trouver  place  dans  le  peiit  Journal  historique,  qui  se  trouve  en 
l^éte  i^e  celte  livraiaoa. 
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truisent  du  jour  au  lendemain ,  la  curiosité  pubique  s*cn 
repait,  et  le  télégraphe  ne  cesse  d*en  apporter  d'autres  du 
même  genre. 

Voici  finalement  les  journaux  anglais  qui  se  prétendent 
mieux  instruits,  et  qui  assurent  avoir  reçu  de  Vienne  une 
nouvelle  sur  la  certitude  de  laquelle  on  peut  compter.  Selon 
le  Moming-PùH ,  le  comte  Valentin  Esterhazy ,  ministre 
d'Autriche  à  Satnt-^Pélersbourg,  est  parti  le  16  décembre 
pour  retourner  à  son  poste ,  chargé  de  dépêches  de  la  plus 
haule  importance,  c'est-à-dire,  de  propositions  de  paix  sur 
lesquelles  il  faudra  prendre  un  parti  décisif.  Les  conditions 
proposées  seroient  les  suivantes  : 

Exclusion  de  tous  les  bâtiments  de  guerre  delà  mer  Noire; 
démolition  des  places  fortes  sur  les  côtes;  établissement  de 
consuls  qui  puissent  informer  leur  gouvernement  de  toute 
entreprise  qui  seroit  tentée  en-dehors  d'un  commerce  légi- 
time; renonciation  delà  Russie  au  protectorat  des  principau- 
tés, ainsi  qu'à  tous  les  anciens  droits  d'intervention  dans  les 
Etats  du  sultan  ;  cession  de  la  partie  de  la  Bessarabie  où  se 
trouvent  les  bouches  du  Danube.  Ces  conditions  seroient  pro- 
posées comme  YnUimatum  de  l'Autriche. 

Cette  nouvelle  est  répétée  en  d'autres  termes  par  une  Cor- 
respondance viennoise  du  Comtitutionnel.  «Il  n'y  a  cartainc- 
ment,  dit  le  correspondant,  aucune  exagération  à  affirmer, 
que  le  comte  Valentin,  en  retournant  à  son  poste,  emporte 
dans  les  plis  de  son  manteau  de  voyage  la  paix  ou  la  guerre, 
ûxk  choix  du  cabinet  de  St-Pétersbourg.  » 

Hais  si  l'on  rapproche  cette  nouvelle  du  désarmement  que 
l'Autriche  continue  même  en  ce  moment,  on  se  dira  natu- 
rellement qu'il  ne  peut  pas  être  question  d'un  ultimatum  Aq 
sa  part.  L'événement  a  prouvé  que  l'Autriche  s'étoit  trop 
avancée  Tannée  dernière,  et  que  l'état  de  ses  finances  ïie  lui 
permettoit  pas  de  faire  la  guerre.  Elle  paie  cher  la  faute 
qu  elle  a  commise,  et  ce  n'est  pas  aujourd'hui ,  ce  semble, 
qu'elle  peut  songer  à  se  créer  de  nouveaux  embarras,  en  pro- 
posant des  conditions  auxquelles  elle  déclareroit  se  tenir 
irrévocablement.  Cette  nouvelle  est  donc  invraisemblable  au 
fond. 

Dans  tous  les  cas,  elle  n'auroit  garde  de  proposer  de  telles 
conditions  à  la  Bussie;  et  si  elle  a  réellement  présenté  quel- 
que projet  d'accommodement,  il  est  probable  qu'elle  ne  se 
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sera  pas  beaucoup  écartée  des  quatre  base» des  conférences  de 
Vienne  de  Tannée  dernière.  Ce  n*est  pas  dans  le  moment  où 
les  Russes  viennent  d*obtenir  un  assez  beau  succès  en  Asie* 
qu'on  pourra  les  croire  disposés  à  accepter  des  conditions 
dures  et  humiliantes.  11  est  vrai  qu'ils  ont  fait  de  grandes 
pertes  dans  le  courant  de  Tannée  qui  finit,  et  ils  en  con-* 
viennent  assez.  Mais  tes  croire  assez  abaissés,  assez  découra-* 
gés  pour  se  laisser  traiter  en  vaincus,  c'est  les  connottre  mai. 
La  Russie,  fière  du  rôle  qu'elle  a  joué  jusqu'au  commence- 
ment de  la  guerre  actuelle,  ne  l'échangera  pas  facilement 
contre  nn  autre  ;  ce  sera  beaucoup  de  la  faire  renoncer  plus 
tard  à  son  plan  d'agrandissement  indéfiniet  de  la  convaincre 
peu  à  peu  de  son  impuissance. 

Tout  annonce  du  reste  qu^elle  se  prépare  à  soutenir  la 
guerre  avec  énergie;  et  personne  n'a  annoncé  jusqu'à  pré- 
sent que  ce  soit  elle  qui  propose  de  nouvelles  négociations* 
L'initiative  a  été  attribuée  tantôt  à  la  Prusse,  tantôt  à  l'Au- 
triche, tantôt  a  quelques  puissance»  de  second  rang. 

Les  préparatifs  que  font ,  de  leur  côté,  l'Angleterre  et  la 
France,  montrent  qu'elles  comprennent  la  nécessité  de  pous- 
ser la  guerre  avec  un  redoublement  d'efforts  et  de  vigueur; 
et  l'on  voit  bien  que,  si  l'Autriche  fait,  avec  leur  consente- 
ment, quelque  nouvelle  tentative  en  faveur  de  la  paix  ,  leur 
attention  est  ailleurs.  Le  traité  qu'elles  viennent  de  conclure 
avec  la  Suède,  montre  qu'elles  veulent  donner  un  nouveau 
développement  à  leurs  opérations;  et  quoique  ce  traité  ne 
contienne,  en  apparence,  aucune  stipulation  importante,  le 
fait  même  de  sa  conclusion  n'est  pas  sans  signification  dans 
les  présentes  circonstances.  Le  roi  de  Suède  s'engage  à  ne 
céder  à  la  Russie,  ni  échanger  avec  elle  ,  ni  lui  permettre 
d'occuper  aucune  partie  des  territoires  appartenant  à.  la  cou- 
ronne de  Suède  et  de  Norwège.  De  leur  côté,  la  France  et 
l'Angleterre  prennent  l'engagement  de  fournir  au  roi  de 
Suède  des  forces  navales  et  militaires  suffisantes  pour  résis- 
ter aux  prétentions  et  aux  agressions  de  la  Russie.  On  pré- 
tend que,  dans  ces  dernières  années,  la  Russie  s'est  donné 
beaucoup  de  peine,  pour  obtenir  de  la  Suède  l'établissement 
d'une  station  de  pèche  dans  la  baie  norwégienne  de  Yaran- 
ger,  au  sud-est  du  cap  Nord  ;  laquelle  jouit  du  privilège  de 
ne  jamais  être  prise  par  les  glaces.  La  baie  de  Yarangerest 
une  position  militaire  et  maritime  de  premier  rang  ;  et  dès 
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lors  on  se  fait  nae  idée  du  parti  que  la  Russie  pourroit  tirei^ 
d*une  seml>lable  concession.  <cll  est  facile  d'imaginer,  dit  le 
Times^  que  bientôt  ia  simple  station  de  pèche  demandée  par 
la  Kussie  auroit  grandi  et  se  seroit  changée  en  une  station 
pour  ses  yaisseaui^,  la  station  en  port  fortifié,  le  port  forti&é 
en  forteresse  de  premièFe  classe,  et  la  forteresse  de  première 
classe  en  arsenal  militaire  et  naval,  de  manière  à  tenir  la 
Suède  en  Fe»pecl  et  à  menacer  les  rivages  de  TËurope  occi- 
dentale, tf 

Quoi  qu*ii  en  soii  de  ce  raisonnement  ou  de  ces  conjectures, 
tN»  voit  dtt  moins  de  quel  côté  penche  la  Suède.  Si  l'Alle- 
magne, réunie  à  r Autriche,  faisoit  dans  ce  moment  quelque 
démonstration  de  ce  genre,  il  est  très-probable  que  les  affaire» 
ebangeroient  de  face  et  que  la  Russie,  de  piu5  en  plus  isolée, 
songeroit  sérieusement  à  mettre  fin  à  eette  guerre.  Dans  ce 
eas,  de  nouvelles  négociations  amèneroient  peut-être  quel- 
que résultat,  et  to  mission  du  comte  Ësterhazy  non-seule- 
ment s'expliqueroit,  mai»  elle  se  présenteroit  sous  de  meil- 
leurs auspices. 

Pour  le  moment  (^8  déc/ 18^55}^  rien  ne  jusUfieroit  de  trop^ 
grandes  espérances.- 


— '^    I      -  ■  •-    •    -'  w  .  1.  .  .  .  ,.    ,  - 


iNOUVELLES 

» 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES'. 

Belgique.  1.  La  fêle  anm'Tersaire  du  Roi  a  été  célébrée  le  \fi 
décembre  dans  la*  capitale  avec  le  cérémonial  usité.  A  â  heures,  lè^ 
clergé  de  Téglrse  des  SS.  Miiche(  et  Giatule  a  chatitë  le  Te  Deum  au 
milieu  d'une  grande  affl^uence  d'assistants.  LL.  A  A.  HR.  le  Duc  et  Ib 
Duchesse  de  nrabant^  la  Princesse  Charlotte  et  le  ConAe  de  FÏandre^ 
sont  venus  assister  à  cette  solennité'Peli]g[ieuse  etoffîcieUe*  La  famille 
royale  a  été  reçue  el  complimienrée  à  Tei^trée  de  Tégllse  par  le  M. 
Curé- Doyen  sui^i  dtr  tout  le  clergé. 

3.  Le  19  décembre,  le  Sénat  a  adopté  par  27  voix  contre  4,  une' 
proposition  de  MM.  d*Anethan  et  de  Robiano  ayant  pour  objet  de 
modifier  les  dispositions  constitutionnelles  touctiant  Télégibilité  au 
Sénat.  La  constrtution  déclare  éligibles  ceax  t)ui  paient  1,000  fis. 
P.  B.  d'impositions  directes.  \j&  m'odrfîcati'on  eou^sle  à  faire  entrer 
les  centimes  additionnels  dans  les  impositions  directes-. 

5.  La  Chambre  des  Représentants  a  adopté  le  18  décembre,  au 
second  vole,  le  projet  de  loi  sur  les  denrées  alimentaires  :  une  seule 
modification  a  été  introduite,  relativement  au  pain  qui  n'est  plus 
prohibé  à  la  sortie.  L'ensemble  du  projet  ,a  été  a<iopté  par  54  voiâsr 
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contre  7  et  SI  alistentions.  Elle  a  adopte  a  riimanîmlté  des  67 
membres  présents  le  projet  de  loi  ouvrant  un  crédit  de  1,1500,000  fr. 
pour  mesures  à  prendre  en  faveur  des  classes  indigentes  et  néces- 
siteuses. 

4.  Un  projet  de  loi  'fixant  le  contingent  généra!  de  Farmée  pour 
18S$6  a  80.000  hommes  et  celui  de  la  levée  de  la  milice  au  maximum 
de  10,000  hommes,  a  été  présente  à  la  Chambre  lies  Représentants 
par  M,  GreindI,  ministre  de  la  guerre. 

15.  Le  21  décembre,  vendredi  des  ^ualre-Temps,  Mgr.  VEvèque 
de  Namnr  a  donné  la  tonsure  à  19  séminaristes  de  son  diocèse  et  les 
ordr(^s  fninp^l^s  â  5  antres.  11  a,  en  outre,  donné  tant  la  tonsure  que 
le€  ordres  mineurs  à  un  religieux  delà  Compagnie  de  Jésus.  Le  lende- 
main, samedi,  il  a  conféré  les  ordres  majeurs  â  49ordinands,  également 
de  son  diocèse,  savoir,  le  sous  «diaconat  à  S4,  le  diaconat  â  1  et  ta 
«prèlrise  â  S4.  1/ordinalion  a  en  lieu  les  deux  jours  dans  ta  chapelle 
de  rEvédié.  Mgr.  TËvèque  de  Bruges  a  ordonné  le  samedi,  ââ  dans 
l'égîise  du  «éniinaire,  11  prêtres^  10  diacres,  parmi  lesquels  un 
iîarme,  nnrécoHet  et  nn  trappiste;  7  «ous-diacres,  2  minorés,  dont 
mn  carme.  S.  €.  a  aussi  donné  la  tonsure  à  25  élèves  dn  séminaire 
^t  à  un  carme,  {/ordination  qtii  «  eu  lien  le  22  à  Matines,  a  été  forte, 
S2  prêtres  et  2  sons-diacres,  tous  élèves  du  séminaire,  sans  compter 
7  prêtres  de  TOrdre  de  Prémontré  et  de  ceini  des  Croisiers.  Mgr  Fé- 
•vèque  de  Tournai  a  ordonné  le  même  jour,  un  prêtre  et  7  diacres  ; 
il  a  en  outre  conféré  lesordres  mineurs  â  28  élèves  du  séminaire. 

6.  tJn  arrêté  royal  du  10  décembre  autorise  le  conseil  de  fabrique 
de  Zarren  {diocèse  de  Bruges)  â  accepter  le  legs  qui  lui  est  fait  par  M. 
Tanghe,  curé  de  Tendroii,  du  local  servant  à  Fécole  des  Sœurs,  avec 
la  charge  de  Taifecter  a  Fusage  diaritable  auquel  le  donateur  l'avoit 
consacré,  f^e  même  arrête  autorise  aussi  facceptation  de  la  condition 
ajoutée  |>ar  M.  Tanghe  â  la  donation  d*un  capital  de  700  fr.  faite  au 
bureau  de' bienfaisance  de  Fendi^t.  liC  revenu  de  cette  somme  est 
destiné  â  lliabillement  des  enfants  pauvres  ;  mais  le  testament  porte 
nue  la  dhtribuHon  en  sera  faite  fiar  le  curé  de  Zarren^  le  bureau 
ne  bienfaisance  ne  conservant  qu'un  droit  de  surveillance  et  de  con- 
trôle. 

7.  f^  17  décembre,  a  été  appelée  pour  la  seconde  fois,  devant  la 
cour  de  cassation,  Faffaire  relative  aux  affiches  apposées  sur  l'église 
des  Riches-Claires  à  Bruxelles,  en  vertu  d'un  arrêté  communal,  sans 
fa  permission  de  la  fabrique  de  cette  église.  M.  le  curé  qui  soutenoit 
le  procès  dans  Fintérêt  de  la  fabrique,  sVst  désisté  de  son  pourvoi  en 
cassation  du  jugement,  qui  le  condamne  â  une  amende,  parce  que 
parmi  les  affiches  enlevées,  il  s'en  trouvoit  de  l'autorité  communale. 
iiC  trilmnalde  Mons,  qui  avoit  été  saisi  de  cette  affaire  par  le  premier 
arrêt  de  la  cour  de  cassation,  en  adoptant  purement  et  simplement 
la  doctrine  de  cette  cour,  a  donné  â  son  jugement  le  caractère  et  la 
force  de  la  chose  j»»gée.  Mais  il  importe  de  remarquer,  que  le  tribu- 
nal de  Mons,  comme  Farrêt  A\\  5  février  1855,  ne  considère  Farrêlé 
«rhevinal,  comme  légal  et  obligatoire,  qu'en  ce  qui  concerne  Faffi- 
chage  des  actes  de  l'autorité  publique.  11  s'est  appuyé  sur  cette 
double  considération,  que  les  affiches  de  l'autorité  ne  pou  voient  por- 
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If  r  aïKiine  allpînte  an  respect  dû  au  temple  ;  et  que  le  droit  accordé 
aux  municipalités  de  prendre  des  arrêts,  implii|Uoit  roMigaliun  de 
les  publier,  comme  elles  le  jugeoient  convenable,  selon  les  exi- 
gences des  tero)*s  et  des  lieux  ;  sans  distinction  entre  les  monuments 
ou  édifices  communaux,  et  les  propriétés  des  particuliers  joignant  la 
voie  publique.  Le  tribunal  de  Mons,  comme  Tarrét  de  la  cour  de 
cassation,  a  donc  reconnu  que  le  curé  ou  la  fabrique  avoit  agi  dans 
la  limite  de  ses  droits^  en  faisant  enlever  tous  les  avis,  annonces 
des  particuliers,  placardés  sur  régiise^  sans  leur  permission  ni  au- 
torisation. 

8.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  S6  novembre,  alloue  une  somme  <Ie 
deux  cent  cinquante  francs  au  sieur  J.-B.  Dierickx.  desservant  à 
r^oewagt  (Pays-Bas),  à  titre  d'indemnité,  pour  les  services  de  son  mi- 
nistère qu'il  rend  aux  habitants  de  Coewagt  (Belgique),  dépendant  de 
la  commune  de  Moerbeke  (Flandre  orientale.) 

9.  Le  supérieur  général  de  la  Congrégation  du  Très- Saint- Ré- 
dempteur, résidant  à  Komc,  a  nommé  provincial  des  maisons  de  la 
Congi^égation  en  Belgique,  Je  R.  P.  Noël  auparavant  supérieur  de  la 
maison  dé  Liège.  Le  R.  P.  de  Held  et  le  R.  P.  Dechamps,  anciens 
provinciaux,  sont  nommés,  le  premier  supérieur  à  Liège,  et  le  se- 
cond supérieur  â  Bruxelles,  à  la  maison  de  Saint- Joseph,,  quartier 

LéopoKL 

10.  Nous  avons  appris  que  trois  Pères  Récollets  ont  donné  récem- 
ment, dans  Téglise  de  Verlaine  (diocèse  de  Liége\  une  mission  qui  a 
foK  bien  réussi  et  qui  a  produit  ilans  cette  importante  paroisse,  des 
fruits  de  salut  aussi  précieux  et  aussi  abondants  que  ceux  qu'y 
avoit  déjà  opérés  une  première  mission  donnée,  il  y  a  dix  ans,  tfans 
la  même  église  par  les  religieux  de  l'Ordre  susdit. 

11.  Des  lettres  des  S5,  â6  et  S7  février  et  du  4  mars  1855  nous 
apportent  rbéureuse  nouvelle  de  l'arrivée  et  de  Tinii lallation  de  5 
missionnaires  français  à  Lieou-Rieou,  Ile  tributaire  du  Japon,  et  re- 
gardée à  juste  titre  comme  la  porte  de  celte  mission  lointaine.  C'est 
M,  Bonnet,  capitaine  du  vaisseau  le  Lion  qui  les  y  a  conduits.   Les 
autorités  de  nie  reftisolent  de  les  recevoir,  en  disant  que  les  lois  du 
pays  ne  le  permettoient  pas,  mais  se  montroient  en  même  temps 
d'une  politesse,  d'une  gravité  et  d'une  modération  parfaite,  au  point 
d'exciter  l'admiration  de  M.  Bonnet,  qui  en  revenant  à  son  vaisseau, 
répétoit  souvent  :  »  J'ai  vu  bien  des  peuples;  mais  je  n'en  ai  jamais 
rencontré  comme  celui-ci.  »  C'est  en  insistant  que  les  missionnaires, 
qui  étoient  au  nombre  de  6,  l'ont  à  la  fin  emporté.  M.  Girard  ,  un 
d'entr'eux,  dit  au  prince  régent  ou  gouverneur  :  «  Nous  sommes  ici 
par  devoir  ;  M.  le  ca(»ttaine  ne  peut  nous  reprendre  â  son  bord.  Vbus 
êtes  maîtres  de  sévir  contre  nous;  mais  nous  ne  pouvons...;  vous 
nous  tueriez  plutôt,  m  Le  régent  voyant  cette  fermeté  ,  celte  résolu- 
tion inébranlable,  et  craignant  aussi  que  Famiral  français  ne  lui  re- 
fusât son  secours  contre  les  pirates,  permit  à  MM.  Furet,  Girard  et 
Mermet  de  s'établir  dans  une  bonzerie,  à  condition  que  dans  deux 
ou  trois  mois  on  viendroit  les  reprendre. 

13.  M.  le  chanoine  Carton  de  Bruges  a  été  appelé  récemment  par 
Mgr  l'archevêque  de  Paris,  pour  y  donner  des  conférences  sur  la 
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thanière  de  faire  des  discours  suivis  même  à  i\eê  sourds-muets  adultes 
i|ui  ont  été  privés  du  bienfait  d'une  éducatfoo  spéciale.  Plus  de  400 
ihdividus  de  cette  catégorie,  ouvriers  et  artisans,  se  trouvant  répan- 
dus dans  Paris,  auxquels  on  ne  peut  donner  ni  extiprtations  ni  ins- 
tructions religieuses.  J\lgr.  Tarchevéque  voulant  parer  à  de  grave  ia- 
convénienl^  appela  à  son  secours  notre  savant  compatriote,  et  en  ré- 
compense des  services  signalés  qu^il  a  rendus^  il  vient  de  le  nommer 
fcbanoine  de  son  église  métropolitaine ^ 

15.  Il  fésulted'un  décret  de  la  S.  Congrégation,  des  Indulgences^ 
en  date  du  â6  juillet  1835,  1»  Que  pour  obtenir  Pindulgence  ou  Id 
fruit  attacbé  à  la  prière  SacrosanclCB,  etc.,  il  faut  nécessairement 
la  direà^e/iotii^,  excepté  le  seul  cas  d'empêchement /^ar  infit^mité. 
â**  Il  n'est  point  indispensable  que  les  scapulaires  soient  en  contact 
Immédiat  avec  le  corps;  od  peut  les  porter  par-dessus  les  vêtements. 
5"*  Les  indulgences  accordées  par  Pie  V  pour  la  r,écitation  du  petit 
office  de  la  Sainte-Viei*ge,  ne  s'appliquent  qu'à  l'office  romain,  et 
non  aux  offices  semblables  composés  en  vertu  de  l'autorité  épiscopale. 
4»  On  ne  peut  gagner  l'Indulgence  attachée  ^  l'hymne  Véni  creaior^ 
en  la  récitant  d'api'ès  l'ancien  mètre  ;  on  n^'est  pas  tenu  toutefois  de 
&e  conformer  aux  variations  de  fa  doxologie.  Quant  à  la  doxologie 
usitée  en  France,  en  vertu  seulement  de  rautorité  épiscopale,-  elle  ne 
porte  point  l'indulgence.  5°  On  ne  gagne  l'indulgence  attachée  à  la 
récitation  du  Regina  coèli  en  place  deï'  4ngelus,  qu'en  se  servant  du 
Verset  et  du  répons  qui  sont  marqués  dans  le  bréviaire  romain.^  Les 
versets  et  répons  usités  en  quelques  endroits^  en  place  d^  ceux-là,  ne 
portent  point  l'indulgence;         ,  .      \ 

14.  Mgr  l'évêque  de  Liège  s'est  rendu  dimanche  âS  décembre  à 
Herstal  à  l'occasion  de  l'installation  de  la  Conférence  de  St  Vincent 
de  Paul  dans  la  paroisse  de  Saint  Lambert.  Après  les  complies  qui, 
ainsi  qu'on  l'avoit  annoncé  j  oiït  commencé  à  4  heures,  le  Pré- 
lat est  monté  en  chaire  :  la  paix  (pnx  toôis)  a  fourni  le  texte  et  16 
sujet  d'un  sermon  très-pratique  qu'il  à  adressé  à  l'immense  auditoire 
qui  se  pressoit  dans  l^église  St-Lambert.  Après  le  salut;  Mgr  l'évêque 
a  présidé  la  réunion  de  St- Vincent  de  PawL  —  Une  collecte  a  été 
faite  dans  l'église  pendant  la  cérémonie  religieuse,  et  la  journée 
d'hier  a  valu  aux  pauvres  de  Herstal,  placés  sous  le  fi^tronage  de  la 
nouvelle  conférence,  une  somme  d'envirort  3Ô0  fr,  —  Le  jour  de 
IVoel,  Mgr.  Tévêque  de  Liège  a  prêché  dans  sd  cathédrale  en  faveur 
des  Ecoles  chrétiennes.  L'auditoire  étoit  considérable,  et  la  quête 
doit  avoir  été  satisfaisantes 

15.  On  nous  écrit  de  Léde,  4 5  décembre  2  «  Feu  l'avocat  de  Smet, 
dans  sa  Description  delà  ville  ei  du  comté  d'Àlost,  rapporte  que 
le  pèlerinage  à  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs  établi  dans  notre 


Inardi  de  l'octave  de  la  Trinité,  et  qu'ils  s'y  rendoient  en  cortège, 
accompagnés  des  professeurs  du  collège  et  de  leurs  élèves ,  et  d'un 
grand  concours  de  fidèles.  Le  Collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  a 
Alost  semble  vouloir  faire  revivre  en  partie  cet  ancien  usage.  L*été 
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pajssé,  tous  lies  élèves,  internes  et  externes  ,  accompagnés  de  leurs 
inaUres,  s*éloient  rendus  ici  en  pèlerinage  au  jour  susdit  ;  et  aprèji 
avoir  fait  leur  ^volion ,  ils  s'étoient  cotisés  pour  offrir  à  Marie  ui^ 
cœur  en  verme^  symbole  de  leur  amour  envers  leur  bonne  Mère* 
Mardi  dernier,  ils  ont  profité  d'un  beau  jour  de  congé  pendant  Toc- 
tave  de  l'Immaculée  Conception ^ pour  venir  s'acquitter  de  leur  vœu, 
X^ers  9  heures  du  matin^  cent  cinquante  élèves  et  leurs  professeurs 
entrpiept  dans  notre  église.  Le  R.  P.  Berckmàns,  Recteur  du  Col- 
lège, a  célébré  la  sainte  messe  à  l'autel  de  la  vierge,  pendant  laquelle 
le$  élèye^  musiciens  ont  eiiécuté  plusieurs  motets  analogues  à  la  cirr 
cppstance.  Après  le  saint  sacrifice,  le  Rév.  Père  a  adressé  une  allô* 
cution  louchante  à  ses  élèves,  et  l'offrande  a  été  faite  sqr  l'autel  même 
entre  les  mains  du  vénérable  curé.  Les  assistants  qn'avoit  attirés 
cettebelie  çéréjnapnie,  étoienton  ne  peut  plus  édifiés  de  la  piété  et  de 
la  modestie  de  ces  nombreux  jeunes  gens  ,  se  dévouant  de  tout  cœur 
au  cu|te  (ie  Marie  Imp^culée.  » 

16.  DÉCÈS.  Matines.  M.  Dewitte,  proviseur  de  l'abbaye  de  Grim* 
berg'et  vicaire  de  la  paroisse  de  ce  nom,  est  décédé  le  2  décembre.  — 
On  annonce  dp  Sichein,  le  8  décembre,  la  mort  d'Anne-Cornélie 
Keckx,  soeur  du  T.  R.  P.  général  des  Jésuites.  —  M.  Van  Overloop, 
aumôn|er  de  la  paaison  d'arrêt  de  Yilvorde ,  est  décédé  le  16  dé- 
cembre^ •;—  M.  Knaeps ,  vicaire  à  Meir,  vient  aussi  de  décéder. 
Bruges,  M.  D'ÎBulster,  curé  de  St-Pierre  à  Ypres ,  est  décédé  le  11 
décembre,  âgé  de  65  ans,  II  étoitnéà  Thielt.  Gand,  M.  Van  Hécke, 
curé  à  Leeuwergem,  est  décédé.  Piamur.  M.  Maquet ,  curé  d'Aublaîn 
depuis  peu,  est  décédé  le  21  décembre,  âgé  de  36  ans.  —  M,  Frip- 
piat,  ancien  curé  de  Gesve,  vient  de  mourir  à  Durnal. —  Liège,  M. 
Froidthier,  curé  et  doyen  à  Glons,  est  décédé  subitement  d'un  coup 
d'iapoplexie.  —  M.  poêlants,  chanoine  de  l'ordre  des  Prémontrés, 
curé  à  Cortenbosch,  vient  de  mourir  également. 

17.  NoMiiNÂTioiss.  Matines.  M,  Stroybant,  vie.  à  Raevels,  aèié 
nommé  curé  à  Zevendonck  près  Turnhout.  —  M.  Raymaekers ,  vie. 
à  Leefdal,  a  été  nommé  professeur  de  religion  à  l'école  moyenne  de 
Oiest.  —  M.  Robyns  et  M.  Debodt,  prêtres,  ont  été  nommés  vicaires 
le  premier  à  Winghe  St-Georges,  le  second  à  Velthem.  —  Bruges^ 
M.  Vanslanbi-ouck  a  été  nommé  curé  de  la  nouvelle  paroisse  de 
St-Louis,  ancien  Pladyshoek^  sous  Deerlyk.  JSamur,  M.  Carte ,  vie, 
d'Assesse,  a  été  nommé  curé  à  Obey.  —  M.  Dubois,  curé  d'Anlhée, 
a  été  nommé  curé  à  Saint-Gérard,  en  remplacement  de  M.  Dufoing, 
promu  à  la  cure  de  Wellin.  Liège,  M.  Snyers,  curé  de  St-Vincent,  à 
Liège,  a  été  transféré  à  Trognée.  —  M.  Coelmont,  curé  à  Trognée, 
a  été  nommé  curé  à  ^ulemont.  —  M.  Suylen,  curé  a  Julemont,  a  été 
nommé  curé  à  Fexhe-Slins.  —  M.  Starren,  curé  à  Vivegnis,  a  été 
pommé  curé  à  St-Vincent  à  Liège.  —  M.  Lankohr,  curé  à  Comblain-r 
la-Tour,  a  été  transféré  à  La  Clouse.— M.Maringer,  curé  a  La  Clouse, 
a  été  nommé  curé  à  Wihogne. 

PaysrBa».  1.  Mgr  Seplime-Marie  Vecchiotti ,  le  nouvel  inter- 
nonce apostolique,  est  arrivé  à  La  Haye,  accompagné  de  M .  Baldas- 
sani,  son  secrétaire.  Le  12  décembre,  il  a  été  reçu  par  le  roi,  à  qui 
1}  a  remis  ses  lettres  de  créance 
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â.  Les  KathoUcke  Fied,  Siemmen  aDOoncent  qu'un  projet  de    loi 
ayant  pour  objet  de  donner  une  pension  de  retraite  â  Mgr  Laurent,  ' 
vieaire  apostolique  de  Luxembourg,  a  dû  être  discuté^ans  la  Chambre 
luxembourgeoise.  C  projet  seroit ainsi  conçu 

u  Mous  Guillaume  111,  etc.,  etc.^  etc. 

»  De  concert  avec  la  Chambre  des  Députés, 

»  Avons  ordonné  et  ordonnons  : 

»  Art.  L  Une  pension  viagère  de  5,29t  frs.  est  accordée  à  Mgr  Lau- 
rent, ancien  vicaire  Apostolique  du  Grand- Duché. 

»  Art.  II.  Cette  pension  sera  supprimée,  dans  le  cas  oij  le  pension- 
né recevroit  une  charge  qui  lui  procureroit  un  revenu  égal  à  ta 
somme  de  6,349  frs. 

n  Chargeons  et  ordonnons,  etc.  » 

3.  Les  ^1  et  âi^  décembre,  jAgr  Van  Genk,  évèifiie  d^Adras  i.  p.  /m 
a  fait  Tordinalion  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Hoeven.  Les  ordi- 
nands  étoient  peu  nombreux  :  ^  pour  la  tonsure  et  tes  ordres  mi» 
neurs,  â  pour  le  sous-diaconat^  â  pour  le  diaconat,  et  1  pour  la  pré* 
trise. 

4.  Le  27  novembre,  les  obsèques  solennelles  de  Mgr  Péters,  direc- 
teur du  petit  séminaire  de  Rolduc,  ont  été  célébrées  solennellement 
et  avec  un  grand  concours  de  prêtres  dans  Téglise  de  rétablissement. 
Mgr.  Tévéque  de  Ruremonde  étoit  venu  en  personne  assister  à  la 
triste  cérémonie.  La  messe  de  requiem  a  été  chantée  par  Mgr.  Oo- 
men,  président  du  séminaire  de  Ruremonde  et  Camérterde  Sa  Sain- 
teté. L*éloge  funèbre  du  défunt  a  été  prononcé  par  M.  J-anssen,  pro- 
fesseur de  rhétorique;  l'orateur  a  montré  avec  bearrcoup  de  senti- 
ment qu'une  foi  vive  avoit  fait  de  Mgr.  Péters  un  vrai  chrétien,  un 
prêtre  accompli,  un  maître  parfait  pour  conduire  et  diriger  la  jeu- 
nesse (1).  Après  la  céréoMnie,  Mgr.   Paredis,  accompagné  de  70 
prêtres  revêtus  de  rochets,  est  allé  faire  une  derliière  prière  au  tom- 
beau de  Mgr.  Pétiîrs.  Pour  compléter  la  notice  que  nous  avons  publiée 
dans  la  dernière  livraison,  nous  devons  dire  un  mot  de  ses  connois- 
sanses  littéraires.  Mgr.  Péters  avoit  séneusement  étudié  les  langues 
anciennes;  il  en  possédoit  le  génie  et  la  richesse.  Ses  pièces  latines 
(voir  entr'aulres  Journ.  hist.  ïom  XV  p.  487  et  Tom  XVI  p.  125) 
montrent  son  talent  poétique,    la   noblesse  de  ses  pensées,  Télé- 
gancede  son  style,  etc.  Dans  plusieurs  langues  modernes  il  s'expri- 
mott  avec  facilité  et  avec  élégance.  Zélé  défenseur  de  la  langue  et  de 
la  littérature  flamande,  d  commença  en  1840  avec  M.  David  [Journ, 
hist.  Tom.  Xll  p.  265)  une  Revue  mensuelle  intitulée  de  iliddeiaer, 
dont  la  publication  se  continue  sous  le  nom  de  Sahool  en  leUerbode, 

5.  Mgr  l'archevêque  d'Ulrecht  a  érigé  en  paroisse  de  St-Martin  la 
station  d'Ankeveen.  Il  en  a  fait  autant  de  la  station  de  Borculo 
(doyenné  de  Zulphen),  laquelle  forme  maintenant  la  paroisse  de  N.  {). 
de  l'Assomption.  La  communauté  ecclésiastique  de  Steenwijkerwolde 
a  été  partagée  en  deux,  et  forme  maintenant  la  paroisse  de  bt-André 
à  Steenwijkerwolde,  et  celle  de  Sl-Clément  àSteenwijk.  -«  Le  11 

(1}  Ce  discours  a  été  imprimé  chez  Van  Osch- America,  à  Mucslrlcht. 
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décembre,  Mgr  Tarchevèque  d'Ulrecht,  administrateur  apostalîque 
de  Bois-le-Dtic,  a  détaché  le  rectorat  de  Volkel  de  la  paroisse^d'Uden 
et  Ta  érigé  en  paroisse  sous  le  lllre  de  St- Antoine  abbé. 

6.  DÉCÈS.  BoiS'h'Duc,  Le  P.  Nicolas  (dans  le  monde,  Jean  Baters), 
du  couvent  des  Pères  Capucins  à  Velp,  est  décédé  le  20  novembre, 
âgé  de  8^  ans.  —  M.  Van  Kessel ,  soiis-diacre  au  séminaire  de  Haâ- 
ren,  est  mort  le  13  décembre.  Breda,  M.  de  Ble,  curé  à  Hoeven,  est 
décédé  le  42  octobre.  Vtrecht,  M.  Van  Dam  ,  curé  à  Vianen,  est  dé- 
cédé le  14  novembre.  -^  M.  Marinkel^e,  curé  àWeesp ,  est  décédé  à 
V^^qA^.  46  ans. 

7,  NoMOATiorts.  Breda.  M.  Baartmans,  premier  vicaire  à  Roosen- 
daal,  aété  nommé  curé  à  Hoeven.  —  m.  Smits,  ^  vie.  à  Roosendaal  , 
a  été  nommé  f  vie.  —  M.  Qomen^  prof,  au  petit  séminaire  d*Ouden- 
bosch,  a  été  nommé  â*  vie.  à  Roosendaal.  —  M.  Vermunt,  prêtre  du 
séminaire,  a  été  nommé  prof,  au  petit  séminaire.  XJlrecht,  M.  de 
Bruin,  vie.  à  Wijk  près  Duurstede  ,  a  été  nommé  curé  à  Latbum  ; 
\\  a  été  remplacé  par  M.  Loeif,  assistant  à  I^athum.  —  M.  Elierbeek, 
prêtre  eu  séminaire  de  Warmond,  a  été  nommé  â«  vicaire  a  Didam. 
—  M.  Van  Woerkom,  pi*ètr«  du  diocèse  de  Bois-le- Duc,  a  été  nommé 
vie.  é  Hengelo  et  Zeihem. 

Rome.  I>e  17  déc.  a  eu  lieu  la  préconrsalrofi  de  4  nouveaux  cardi- 
naux. Tous  tes  quatre  sont  étrangers  à  Rome  et  un  seul  est  italien. 
1/im,  Mgr  Ranscher,  Archevêque  de  Vienne,  est  Autricbien  ;  le  second, 
Mgrde  Heisacb,  Archevêque  de  Munich,  est  Bavarois;  le  troisième, 
Mgr  Villecourt,  évèque  de  I^  Roc  bel  le,  est  Français;  le  quatrième, 
le  R.  p.  Gaude,  procureur-général  des  Dominicains,  e&t  Piémontais. 
J/ Archevêque  de  Vienne  conserve  son  siège.  Le  chapeau  i|u'rl  reçoit 
esl  la  récompense  légitime  de  ses  travaux  et  de  ses  succès  dans  fheu- 
leuse  négociation  du  récent  Concordat  autrichien.  Les  trois  autres 
<  Cardinaux  résideront  à  Rome  pour  y  raaugurer  le  rétablissement  de 
l'ancien  usage  du  Saint-Siège  d'avoir  dans  la  cfiria  un  certain  nombre 
de  Cardinaux  étrangers  aux  Etats  pontificaux  et  à  la  Péninsule.  La 
Iiensée  du  Saint-Père  est  clairement  exprimée  dans  le  passage  de 
l'allocution  relatif  à  la  création  de  ces  trois  princes  de  TEglise.  Ce 
pa  ragraphe  a  fait  une  grande  sensation. 

2.  i^e  premier  dimanche  de  TA  vent,  l'office  papal  a  eu  lieu  à  la 
chapelle  Sixtine,  dans  le  palais  apostolique  du  Vatican,  La  messe  a 
été  célébrée  par  Mgr.  Bedini,  archevêque  de Thèbes,  et,  après  Té- 
vangile,  le  R.  P.  Gaude,  procureur  général  de  Tordre  des  Frères- 
Prècheurs  et  recteur  du  séminaire  Pie,  a  prononcé  le  sermon  rela- 
tit^à  la  solennité.  Sa  Sainteté  y  assistoit  ainsi  que  le  Sacré- Collège. 
Après  la  messe^  le  Saint- Père  a  porté  processionnellemeut  le  Très- 
Saint-Sacrement  dans  la  chapelle  Pauline,  renouvelant  ainsi  l'expo- 
sition du  Saint  Sacrement  pour  l'adoration  des  Quarante-Heures, 
insUiuée  par  Clément  VIIÏ.  Le  5  décembre  au  matin,  Mgr.  Lorenzo 
^^^•gnagni,  prédicateur  apostolique  de  Tordre  des  Capucins,  évèque 
de  Sustrie  et  de  Népi,  a  fait  le  premier  sermon  de  TA  vent  au  palais- 
du  Vatican,  en 'présence  de  Notre- Saint -Père,  du  Sacré-Collège  et 
des  prélats. 

5.  L'Empereur  d'Autriche  voulant  donner  une  nouvelle  preuve 
^e  soQ  dévouement  au  Saint-Siège  et  d'estime  toute  particulière  pour 
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le  chef  suprême  de  TEglise  catholique,  a  mis  à  la  disposUion  d€  Sa 
Sainteté  la  somme  de  100,000  florins  pour  œuvres  pies  ;  il  a  exprimé 
le  désir  que  cette  somme  pût  être  spécialement  consacrée  aux  frais 
4e  la  colonne  grandiose  à  ériger  à  Rome  pour  éterniser  la  mémoire 
de  la  définition  du  dogme  de  Tlmmaculée  Conception  de  la  très-sainte 
Vierge  Marie  et  de  la  fabrique  de  la  ^basilique  d'Ostie,  inonumenls 
qui  ont  beaucoup  illustré  le  glorieux  pontificat  du  Souyerain-Ponlife 
JPie  IX.  Sa  Sainteté,  émue  par  des  senlimeiits  si  nobles  et  si  religieux, 
qui  honorent  un  monarque  décoré  du  titre  d'apostolique,  a  accueilli 
ce  don  avec  bienveillance,  et  elle  a  ordonné  que  la  somme  donnée 
fi^t  consacrée  dux  deux  objets  désignés  par  Tljimpereur  d'Autriche  et 
aux  réparations  de  Tancienne  église  canonique  «Je  Ste-Agn,ès. 

Prusse.  M.  Guillaume  Volk,  conseiller  prussien,  a  abjuré 
le  protestantisme  à  Salzbourg,  avec  sa  femme.  Il  était  resté  l'ami 
intime  du  docteur  Pbilipps  (aujourd'hui  conseileraulique  d'Autriche), 
/après  la  conversion  de  ce  célèbre  professeur,  en  18^8.  Dieu  l'en  a 
récompensé  en  l'appelant  lui-même  aux  lumières  de  la  foi.  M.  Volk 
est  un  des  écrivains  distingués  de  la  Prusse.  Depuis  1859,  ses  écrits 
4dDt  été  consacrés  à  l'exposition  et  à  ladéfensedes  vérités  catholiques. 
11  a  publié  entre  autres  en  1847,  les  Aveua:  d'un  protestant;  en 
189â,  les  /Innées  cT apprentissage  de  la  foi;  et,  depuis  1850,  la 
traduction  des  couvres  de  sainte  Térèse  y  de  Marie  d'Agrena  et  de 
sainte  Hildegarde.  Sous  le  nom  de  Clarus,il  a  aussi  réfuté  les  attaques 
de  Rretschneider  et  d'autres  rationalistes  contre  le  célibat  du  clergé 
jet  les  institutions  de  TEglise  catholique.  On  lui  doit  en  outre,  un 
Voyage  en  Suède,  nue  Histoire  de  la  littérature  espagnole  au 
Moyf'fi^j4ge\  une  traduction  de  saint  Augustin  et  d'autres  écrits 
religieux  ou  historiques.  Avant  d'jabjurer.  M.  Volk  a  voulu  posséder 
une  foi  parfaite,  une  instruction  complète  de  notre  religion.  Dans 
ses  Aveux  dun  protestant  ,  il  expose  l'influence  effroyable  de 
l'éducatiou  des  universités  non  catholiques,  qui  arrachent  peu  à  peu 
de  l'âme  des  jeunes  gens  les  racines  de  la  foi  et  du  respect.  C'est  un 
des  motifs  qui  ont  ramené  l'auteur  au  catholicisme.  M.  Volk  est  con- 
seiller de  gouvernement  à  Erfurth. 

Irlande.  La  cour  de  justice  de  Dublin  s'est  occupée  vendredi 
de  l'accusation  intentée  au  K.  P.  Vladimir  Pecherine,  pour  avoir 
brûlé  la  bible  à  Kingstown.  Une  foule  considérable  assistoil  à  Pau- 
dience.  Le  réquisitoire  du  ministère  public  et  la  défense  de  l'accusé 
ont  été  très-vifs.  L'avocat  du  Kévéïend  Père  a  soutenu  que  celui  ci 
n'avoit  pas  brûlé  les  Evangiles,  mais  seulement  des  ouvrages  écrits 
en  faveur  de  l'Eglise  protestante  et  contre  PEglise  romaine.  Le  Père 
Vladimir  s'est  borné,  d'après  lui,  à  demander  aux  habitants  de  Kings- 
town  de  lui  envoyer  tous  les  ouvrages  de  cette  nature  qu'ils  a  voient 
en  leur  possession  et  les  a  livrés  aux  flammes.  Quant  au  Nouveaii 
Testament,  il  n'en  a  jamais  été  question.  Le  jury,  après  trois  quarts- 
d'heure  de  délibération,  a  rendu  un  verdict  en  faveur  de  l'accusé.  Ce 
résultat  a  été  accueilli  par  les  applaudissements  bruyants  de  l'au- 
dience et  de  la  foule  qui  occupoit  les  abords  du  Palais  de  Justice^ 
Le  jury  se  com})i)soit  de  cinq  protestants  et  sept  catholiques. 

ffranec.  1.  Déjà  le  diocèse  de  Ciarcassonne  voyoit  fleurir  depuis 
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îongtf mps la  congrQgnVnh  des  Fille.%  de.  la  Vierge,  grke  au  zèle 
habile  et  infatigable  d'un  saint  prèlre.  Voulant  étendre  encore  et 
niuliiplier  les  ressources  de  la  sanctification  des  âmes ,  cet  homme 
afmsiolique  avoit  aussi  transporté  récemment  dans  le  mxAx  V institut 
dea  Béguines  si  florissant  eu  titl,»ii|ue.  Mgr  de  la  Bouillerie  a  accueilli 
avec  faveur  une  t-ntrejuise  aiisli  utile  et  il  a  voulu  présider  lui-même 
la  cérémonie  de  la  nrenière  [irisft  d'habit  qui  a  eu  lieu  le  14  novembre 
dernier.  Dans  le  discours  prononcé  par  le  vénérable  prélat  à  cette 
occasion,  nous  remarquons  le  passage  suivant  : 

«Cet institut  réunit,  dans  sa  constitution  sagement  pondérée,  tous 
les  avantages  de  la  vie  religieuse,  et  en  même  temps  toutes  les  condes- 
cendances que  comporte  une  corporation  se  mêlant  aux  occupations 
ordinaires  de  notre  société.  Ainsi  dans  cette  institution  ,  l'âme  pieuse 
trouve  la  pieuse  indépendance  qui  affranchit  des    misérables  servi- 
tudes du  monde.  Elle  peut  tantôt  contenter  ses  goûts  les  plus  aus- 
tères de  solitude  et  de  contemplation,  et  tantôt  se  trouver  sous  la 
règ4e  d'une  communauté  de  sœurs.  Ici  il  7  a  place  pour  la  fortune  la 
plus  grande  comme  pour  les  ressources  les  plus  modiques  ;  la  santé 
la  plus  robuste  y  trouve  un  exercice  salutaire,  comme  la  plus  foible 
y  trouve  un  refuge  tranquille  et  entouré  de  soins  affectueux.  Et  pour 
toucher  un  point  délicat,  on  peut  apporter  ici  sans  trop  de  froisse- 
ment le  triste  apanage  de  ses  petits  défauts,  qu'on   n'impose  pas, 
parce  qu'à  côté  du  mal  se  trouve  le  remède,  qui  est  celui  de  pouvoir 
les  isoler  dans  sa  demeure.  Quel  mérite  n'y  a-t- il  pas  de  pratiquer 
les  conseils  de  la  perfection  chrétienne  dans  un  asile  qui  n'est  pas 
enlicremipnt  fermé  au  monde,  et  qui  par  cela  même  paroîtroit  ex- 
posé à  laiser  échapper  le  parfum  des  vertus,  comme  le  vase  entr'ou- 
vert  exhale  son  précieux  arôme  !  J'ai  vu  les  béguinages  de  Belgique 
étendre  comme  un  grand  arbre  leur  bienfaisant  ombrage  dans  une 
contrée  florissante  et  heureuse  ;  aujourd'hui  je  plante  ici  le  grain  de 
sénevé,  afin  qu'il  devienne  aussi  un  grand  arbre.  Je  plante,  vous 
connoissez  la  pieuse  et  noble  main  qui  arrose;  il  appartient  à  Dieu 
seul  de  donner  l'accroissement.  Oui, le  travail  est  notre  lâche  ici-bas, 
mais  le  succès  est  à  Dieu.  Qu'il  daigne  donc  bénir  nos  efforts,  en 
attendant  la  couronne  immortelle  que  sa  miséricorde  réserve  aux 
élus.  V» 

Après  ce  discours,  la  sœur  Térèse  ,  supérieure  de  la  nouvelle 
communauté,  se  présenta  devant  le  prélat  et  prononça  à  genoux  les 
vœux  de  chasteté  et  d'obéissance  d'après  les  règles  de  l'Institut,  acte 
qui  fut  suivi  de  la  récitation  des  prières  liturgiques  qui  se  rap- 
portent à  la  circonstance.  La  bénédiction  du  Très-Saint-Sacrement 
termina  cette  belle  et  touchante  cérémonie. 

I^OVVELLES  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  Le  Journal  de  ^owe  publie,  dans  son  numéro'du  19  décembre, 
un  décret  de  la  Sacrée-Congrégation  de  l'Index,  comprenant  deux 
ouvrages  français.  Voici  le  titre  du  premier  :  VObservateur  catho- 
ligue,  revue  des  sciences  ecclésiastiques  et  des  faits  religieux.  Le 
titre  du  second  est  celui-ci  :  Esprit  moral  du  dix  •neuvième  siècle^ 
par  Louis- Auguste  Martin. 

Oo. 
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2.  Indutgencea  du  S.  Scapufaire  de  P Immaculée  Conception 
de  la  très'sam/e  Vierge  Marie  h  gagner  par  tous  les  clirétienSj 
approu?ées  par  raulorilé  ecclésiastique. 

Ce  petit  recueil,  contenant  toutes  les  indulgences  de  ce  saint  Sca- 
pulaire,  a  été  imprimé  pour  la  facilité  de  tous  les  fidèles,  qui  pour- 
ront le  placer  dans  leurs  livres'de  prières,  et  fait  connoitre  très-exacte- 
ment pour  chaque  jour  les  indulgences  à  gagner  y  indulgences  si 
nombreuses  qu*il  seroit  impossible  de  les  retenir.  Les  explications  né- 
cessaires y  sont  ajoutées,  et  Ton  peut  être  assuré  de  l'exactitude  de 
tout  son  contenu.  Petit  ouvrage,  mais  très* intéressant  pour  le  clergé 
el  les  fidèles  dévoués  a  celte  sainte  dévotion,  imprimé  en  français  et 
en  flamand  au  prix  modère  de  4  frs  les  100  exemplau'es  chez  P^  E» 
Janssens^  montagne  aux  Corneilles  w  8â4  à  envers. 

3.  Clarœ  simplicesque  explicationes  libri  Apocalypseos  B.  Joan- 
nis  apostoli,  praecipuis  Ecclesiae  univers»,  bistoriaeque  imperiorum 
eventibus  applicatae  usque  ad  nostra  tempora.  Adjunctis  quibusdam 
plausibilibus  circa  futura  conjecturis  ex  Scripturâ  sacra,  SS.  Patrt- 
bus,  aliisque  catholicis  inlerprelibus.  Adjectis  etiam  hinc  inde  non- 
nullisex  proprio  studio  el  medilaiione.  Auctore  P.  F.   Verschracge, 
presbytero.  Tomus  secundus  Tornacï  1S&5,   apud  Casterman.  Vol. 
in-8«  de  611  p.  Très-belle  édition.  Le  respectable  auteur  de  cet  ou- 
vrage avertit  qu'une  erreur  s'est  glishée.  à  son  insu,  dans  la  division 
de  son   travail.  Son  plan  bien  arrêté  étoit  de  renfermer  ses  observa- 
lions  en  sept  parties^  dont  6  pour  les  6  âges  de  TEglise,  et  1  pour  le 
sabbat  ou  le  repos  éternel .  Dans  les  endroits  où  le  lecteur  trouvera 
9  parties  au  lieu  de  7,  il  est  prié  de  faire  lui-même  cette  correction. 
]/approbalion  donnée  à  ce  commentaire  de  l'Apocalypse  par  Mgr  Te- 
vêque  de  Bruges,  ne  laisse  rien  à  désirer.  Elle  est  ainsi  conçue  : 
«  Commentaria  in  Librum  Apocalypseos  à  Rev.  Duo  Verschraege,  Hos- 
pitii  civilis  Iprensis  Eleemosynario  exarata,  ex  judicio  S.  Facuilalis 
tbeologica!  Lovaniensis  cui  submissa  fuerunt«  ne  verbum  quidem 
continent  quod  cum  Fide  C.atholicâ,  aut  moribus  christianis  pugnet. 
Insuper  confidimus  ea  grata  esse  futura  viris  ecclesiasticis  qui  in 
sacrai  Scripturae  Commentariis  piam   et  plausibilem  meditationem 
quaerunt,  potiusquam  acutam  interprelatiouem.  Ideè  prâedicl a  Com- 
mentaria in  publicam  lucem  edi  permlttimus.  » 

4.  M.  Goemaere,  éditeur  à  Bruxelles,  mettra  en  vente  d'ici  à  quelques 
jours,  une  série  de  Conférences  prêchées  par  le  R.  P.  Dechamps. 
Ces  Conférences  qui  forment  entre  elles  un  ouvrage  complet,  pa- 
roitront  sous  ce  titre  significatif  :  La  parole  de  Pie  /X,  ou  la  Dou- 
leur^ la  Joie  ttr Espérance  de  C Eglise, 

5.  De  deugdroor  aile  staten.  Door  P.  Hillegeer  ,  S.  J.  ïweede 
uitgave,  merkelyk  vermeerderd  en  verbeterd.  Cent  by  Vanderschel- 
den  1855,  vol.  iu-l8de  288  p.  Le  succès  de  ce  petit  ouvrage  répond 
à  l'idée  que  nous  en  avons  conçue.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit 
destiné  à  faire  beaucoup  de  bien  ,  et  nous  le  recommandons  de  plus 
en  plus  au  clergé  et  aux  fidèles. 

6.  MM.  Glénisson  el  Van  Genechten,  à  Turnhout,  poursuivent  tou- 
jours avec  la  même  activité  la  nouvelle  édition  des  Volledige  asce- 
tischewerken  van  den  H.  Alphonsus  Maria  de  Liguorî,  publiées  en 
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flamand  par  le  R.  P.  Juten.  lis  vienDcnl  de  tnellp  i  en  vente  le  \Zf  vo- 
lume, coulenaut  De  p  rien  ter  aen  het  uUuer  of  vermuningea  aen 
de  pnester  nopems  de  //.  Miaufferanéf, ,  etc. 

l.OEuvrencofnplèlen  de  S.  Jlphonse  de  Lfguori,  iraduMesda 
lilalieii  el  mises  en  ordre  par  Léop.  J.  Dujardin,  prêtre,  delà  Cong. 
du  T.  S.  Rédempteur.  OEucrea  uacétiquex  ^  Tome  1.  Préparation 
alamortycomskdèratioru  surleavériién  éteriiAitits.  —  Règlement 
de  vie.  Paris  185S  chez  Lecoffre,  et  Tournai  chez  Caslermau.  Beau 
\o\,  in-liî  de  Si8  p.  avec  fig.  La  présente  traduction  doit  com- 
prendre tous  les  écrits  de  S.  Alphonse.  La  partie  aacélique  paroît 
en  premier  lieu  comme  étant  d'un  usage  plus  commun;  la  partie 
dogmatique  viendra  ensuite.  Les  œuvres  ascétiques  formeront  une 
collection  de  18  volumes  in-12.  Le  tome  \^\  publié  à  tilre  de  spéci- 
men, peut \  n'acheter  séparément,  l>e  cette  manière,  le  public  se 
trouve  à  môme  d'apprécier  l'ouvrage  qui  lui  est  offert,  sans  s'obliger 
tout  d'abord  pour  la  suite.  Les  autres  volumes  de  cette  édition  ne  se 
vendront  point  isolément. 

8.  M,  Dessain,  à  Liège,  a  mis  en  vente  :  1»  Castùs  conseientiœ  de 
mandato  Benedîeti  XIV  proposiU  ac  resoluti,  tomus  V  ann.  177t>- 
I78:i.  vol.  de  356  p.  ;  2»  L'intérieur  de  Jésus  et  de  Marie  avec  des 
sujets  de  méditaiions  pour  tous  les  dimanches  et  fêtes  principales  de 
rannét*,  par  le  P.  P.  Grou,  de  la  Société  de  Jésus.  lâ°»«  édition,  revue 
et  corrigée,  augmentée  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
l'auteur.  Liège  1835,  vol.  in-!8. 

9.  Co^^e/^^.  Deux  nouveaux  astres  de  cette  espèce  ont  été  découverts 
dans  le  couraot  du  mois  d'octobre  dernier  :  le  premier  par  M.  Golds- 
chmidl  à  Pans,  les  5  et  7  octobre  ;  le  second  par  ledocteur  Luther.à  Bilk, 
les  5  et  9  octobre.  Cette  dernière  comète  a  été  aussi  observée  au  mé- 
ridien d'Altona  le  7  octobre. 

10.  Le  conseil  communal  de  Liège  a  renvoyé  à  l'examen  de  la 
commission  des  beaux-arts  un  projet  de  M.  L.  Jehotte,  professeur  de 
statuaire  à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Bi»uxelles  et  ayant  pour  ob- 
jet l'érection  d'une  statue  équestre  en  bronze  de  Charleinagne  au  mi- 
lieu de  la  place  Saint-Lambert  â  Liège.  M.  Louis  Jehotte  fait  l'offre 
gratuite  à  l'administration  du  modèle  en  plâtre  de  cette  statue. 

1 1 .  On  lit  dans  V Indépendance  :  «  Nous  apprenons  que  le  gouver- 
nement vient  de  décider  l'exécution  des  statues  de  la  colonne  du  Con- 
grès. Les  quatre  figures  des  angles  du  piédestal,  qui  représenteront 
les  quatre  grandes  libertés  constitutionnelles,  sont  coufiées  à  MM. 
Simonis,  Fraikin  et  Joseph  Geefs.  La  «tatue  qui  surmontera  le  tam- 
bour de  la  colonne,  est  confiée  â  M.  G.  Geefs.  11  avoit  été  décidé  d'a- 
bord que  celle-ci  représenteroit  la  figure  allégorique  de  la  Consti- 
tution ;  mais  on  s'est  arrêté  à  donner  la  statue  du  Roi  pour  couronne- 
ment â  la  colonne,  i» 

12.  Les  laves  du  Fésute.  Les  trois  principaux  cratères  qui 
forment  le  sommet  du  cône  volcanique  fournissent  de  la  vapeur.  Le 
plus  petit  des  trois,  c'est-à-dire  celui  dont  l'éruption  a  été  plus  ré- 
cente, en  produit  davantage.  Son  gouffre  a  été  complètement  obstrué 
par  les  roches  tombées  du  haut.  Ainsi  qu'on  le  rcconnott  facilement 
lorsque  le  vent  vient  à  en  soulever  les  vapeurs^  il  est  peu  profond; 
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ses  bords,  comme  ceux  des  autres  cratères,  sont  colorésr  en  blanc 
par  du  gypse,  en  jaune  par  du  souffre,  et  en  rouge  par  du  fer.  Les 
vapeurs  ont  une  température  très-élevée  ;  elles  sont  furtement  acides 
et  excitent  la  toux.  De  même  que  les  cratères,  les  laves  du  Vésuve  ne. 
préseuleut  plus  aucune  trace  qui  atteste  une  éruption  récente,  elles 
ne  produisent  plus  de  vapeur  et  ne  donnent  plus  de  chaleur.  II  s'est 
passé  depus  Tépoque  de  leur  refroidissement  apparent  un  phénomène 
singulier.  Les  laves  de  la  dernière  éruption  ont  cessé  de  couler  le  ^S 
mai;  par  conséquent,  au  mois  de  juillet  elles  dévoient  être  complète- 
ment refroidies.  On  marcholt  sur  leur  surface  durcie  :  les  crevasses 
ne  dééouvroient  plus  dans  les  parties  inférieures  aucune  incandes- 
cence. Or,  dans  le  mois  de  juillet,  une  partie  des  laves  recommença 
à  produire  de  grandes  masses  de  vapeurs,  fait  qu'on  ne  sauroit  attri- 
quer  à  la  chute  des  pluies,  car  !e  mois  de  juillet  fut  très-sec.  Bien 
plus,  des  laves  sur  lesquelles  on  avoit  marché  la  veille,  et  qui  avoient 
paru  refroidies  jusque  dans  leurs  parties  les  plus  profondes,  rede- 
vinrent incandescentes  à  leur  surface.  11  parolt  que  ce  fait  s'étoit 
déjà  présenté,  car  un  ancien  auteur,  Serao,  rendant  compte  de  Té- 
ruption  de  1737,  avoit  énoncé  ce  principe  que  «  les  laves  ont  en 
elles-mêmes  une  cause  qui  développe  la  chaleur  et  les  remet  en  in- 
candescence iorqu'elles  sont  déjà  complètement  refroidies.  » 

15.  Papier  de  pailte.  Tous  les  végétaux  qui  portent  des  graines, 
tels  que  le  lin,  le  chanvre,  de  quelque  pays  qu'ils  soient,  peuvent 
servir  et  donner  un  bon  résultat  ;  mais  il  est  préférable  d'employer 
la  paille  du  riz  ou  du  blé.  Voici  comment  on  opère:  on  plonge  d'à* 
bord  la  paille  dans  Teau  pendant  (50  heures;  on  peut  dépasser  cette 
limiiesans  inconvénient  dans  les  eaux  de  sources,  de  pluie  ou  de 
rivière,  d'une  température  de  S5  à  85  degrés  (Fahrenheit)  ;  la  tem- 
pérature varie  suivant  la  saison  de  Tannée.  Après  quelques  heures, 
l'eau  s'échauffe  et  se  décolore  graduellement;  une  active  fermenta- 
tion commence.  Après  soixante  heures,  on  laisse  couler  le  liquide, 
puis  on  lave  la  paille  à  grande  eau,  avant  d'en  extraire  toute  la  ma- 
tière colorante.  On  fait  ensuite  sortir  l'eau  de  la  paille,  qu'on  sou- 
met encore  humide  à  l'action  de  meules  roulant  sur  une  surface 
])lane,  on  à  celle  d'un  double  cylindre,  afin  de  l'aplatir.  Après  avoir 
subi  cette  opération,  on  la  force  à  passer  entre  des  cylindres  munis 
de  tranchants,  ou  de  tout  autre  appareil  convenable,  pour  réduire  la 
paille  en  filaments  ou  fibres  aussi  longs  et  continus  que  possible. 
Dans  cet  état,  on  expose  la  paille  à  l'air  et  au  soleil  pour  la  sécher. 
Une  fois  sèche,  elle  prend  une  teinte  jaune  pâle«  Quand  on  n'est  pas 
pressé  par  le  temps,  il  vaut  mieux  plonger  la  paille  dans  l'eau  à  plu- 
sieurs reprises,  et,  dans  ce  cas,  le  faire  pendant  la  nuit  pour  l'expo- 
ser à  l'air  pendant  le  jour,  afin  de  profiter  de  l'air  et  de  la  lumière. 
Mais  le  premier  procédé  de  macération  que  nous  avons  indiqué  est 
le  plus  important. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  HOIS    DB  OÉÇESIBRE  18^^. 


8.  Trois  ou  quatre  mille 
Uusses,  infanterie  et  cavalerie, 
descendent  pendant  la  nuit  dans 
la  vallée  de  Baïdar,  pour  recon»- 
pottre  les  positions  des  alliés. 
Après  une  fusillade  d'une  heure 
avec  les  avant-postes  français,  ils 
se  retirent. 

10.  Le  blocus  de  touslesports, 
rades,  havres  et  criques  russes 
est  levé  par  les  alliés  dans  la  Bal- 
tique. 

16.  Selon  Je  Journal  de  Sainte 
Pétersbourg^  deux  solniesde  Co- 
saques de  la  mer  Noire  attaquent 
près  de  Kertch  un  escadron  de 
jcavalerie  anglo-turque,  et  lui  font 
47  prisonniers,  y  compris  le  chef 
d'escadron,  anglais. 

17  .Le  comte  Esterhazy,  ministre 
id' Autriche  à  Saint-Pétershourg, 
part  de  Vienne ,  chargé  de  pré- 
senter au  gouvernement  russe 
les  quatre  propositions  suivantes, 
£omme  base  d'un  traité  de  paix 
avec  les  puissances  occidentales  : 

1°  PRINCIPAUTÉS  DANUBIENNES. 

«(Abolition  complète  du  pro- 
tectorat russe.  Les  Principautés 
danubiennes  recevront  une  orga- 
nisation conforme  à  leurs  vœux  , 
à  leurs  besoins,  à  leurs  intérêts, 
ei  cette  nouvelle  organisation, 
pour  laquelle  la  population  sera 
elle-même  consultée,  sera  recon- 
nue par  les  puissances  contrac- 
tantes et  sanctionnée  par  le  Sul- 
tan, comme  émanant  de  son  ini- 


tiative souveraine.  Aucun  Etat  ne 
pourra,  sous  un   prétexte  quel- 
conque, sous  aucune  forme  de 
protectorat ,   s'ingérer   dans  les 
questions  d'administration  inté- 
rieure  des    Principautés.    Elles 
adopteront  un  système  définitif, 
permanent,  réclamé  par  leur  po- 
sition géographique ,  et  aucune 
entrave  ne  pourra  être  mise  à  ce 
que,  dans  l'intérêt  de  leur  sécu- 
rité, elles  fortifient,  comme  elles 
l'entendront ,     leur     territoire 
contre  toute  agression  étrangère. 
En  échange  des  places  fortes  et 
territoires  occupés  par  les    ar- 
mées alliées ,  la  Russie  consent  à 
une  rectification  de  sa  frontière 
avec  la  turquie  européenne.  Elle 
parliroit  des  environs  de  Chotym, 
suivroit  la  ligne  des  montagnes 
qui  s'étend  dans  la  direction  sud- 
est  et  aboutiroit  au   lac  Salysk. 
Le  tracé  sera  définitivement  réglé 
par  le  traité  général,  et  le  terri- 
toire concédé  retourneroit  aux 
Principautés  et  à  la  suzeraineté 
de  la  Porte. 

2°  DANUBE. 

((  La  liberté  du  Danube  et  de 
ses  embouchures,  sera  efficace- 
ment assurée  par  des  institutions 
européennes,  dans  lesquelles  les 
puissances  contractantes  seront 
également  représentées ,  sauf  les 
positions  particulières  des  rive- 
rains qui  seront  réglés  sur  les 
principes  établis  par  l'acte   du 
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Congrès  de  Vienne  ,  en  matière 
de  navigation  fluviale.  Chacune 
des  puissances  contraclantesaura 
]e  droit  de  faire  stationner  un  ou 
lieux  bâtiments  légers  aux  em- 
bouchures du  fleuve  destinés  à 
assurer  l'exécution  des  règle- 
ments relatifs  à  la  liberté  du  Da- 
nube. 

5"  MER  NOIRE  NEUTRALISÉE. 

««Cette  mer  sera  ouverte  aux 
bâtiments  marchands,  fermée  aux 
marines  .militaires.  Par  consé- 
quent il  n'y  sera  créé  ni  conservé 
des  arsenaux  militaires  mari- 
times. La  protection  des  intérêts 
commerciaux  et  maritimes  de 
toutes  les  nations  sera  assurée 
dans  les  ports  respectifs  de  la  mer 
Noire,  par  rétablissement  d'insti- 
tutions conformes  au  droit  inter- 
national, et  aux  usages  consacrés 
dans  la  matière.  I<es  deux  puis- 
sances riveraines  s'engagent  mu- 
tuellement â  n'y  entretenir  que 
le  nombre  de  bâtiments  légers, 
d'une  force  déterminée,  néces- 
saires au  service  de  leurs  côtes. 
Cette  convention  conclue  séparé- 
ment entre  les  deux  puissances, 
fera  partie  comme  annexe  du 
traité  général,  après  avoir  été  ap- 
prouvées par  les  parties  contrac- 
tantes. Celte  convention  séparée 
ne  pourra  être  annulée  ni  modifiée 
sans  l'assentiment  des  signataires 
du  traité  général.  La  clôture  du 
détroit  admettra  l'exception  ap« 
plicable  aux  stationnaires  men- 
tionnés dans  l'article  précédent. 

4*  POPULATIONS  CHRÉTIENNES 
SUJETTES  DE  LA  PORTE. 

«  Les  immunités  des  sujets 
rajas 'de  la  Porte  seront  consa- 
crées sans  atteinte  à  l'indépen- 
dance et  à  la  dignité  de  la  cou- 
ronne du  Sultan.  Des  délibéra- 
tions ayant  lieu  entre  l'Autriche, 
la  France,  la  Grande-Bretagne  et 
la  Sublime-Porte,  afin  d'assurer 


aux  sujets  chrétiens  du  Sultan 
leurs  droits  religieux  et  poli- 
tiques, la  Russie  sera  invitée,  à 
la  paix,  à  s'y  associer. 

«  3°  Les  puissances  belligé- 
rantes se  réservent  le  droit  qui 
leur  appartient,  de  produire  dans 
un  intérêt  européen,  des  condi- 
tions particulières  en  sus  des 
quatre  garanties.  ». 

18.  Circulaire  de  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de 
Suède  aux  envoyés  du  royaume 
accrédités  près  des  différentes 
cours.  Le  gouvernement  suédois 
y  fait  connoitre  les  raisons  qui  ont 
donné  lieu  au  traité  avec  la 
France  et  l'Angleterre,  et  la  por- 
tée de  cette  convention,  u  L'al- 
liance, dit-il,  qui  vient  d'être  con- 
clue, est  défensive.  11  dépendra 
de  la  Russie  d'en  empêcher  l'ap- 
plication, puisque  celle-ci  n'au- 
roit  lieu  que  par  suite  d'unre 
agression  de  sa  part.  Que  la  Rus- 
sie respecte  nos  droits  ,  qu'elle 
cesse  d'inspirer  de  justes  inquié- 
tudes pour  le  maintien  de  l'équi- 
libre politique  de  l'Europe,  et  ce 
traité  ne  lui  portera  aucun  pré- 
judice. 

21.  Par  un  ordre  du  jour  de 
l'empereur  Alexandre  II ,  l'aide 
de  camp  générai  amiral  prince 
Mentschikoff,  membre  du  con- 
seil de  l'Empire,  est  nommé  gou- 
verneur général  militaire  de 
Cronstadt,  avec  tous  les  droits, 
pouvoirs  et  prérogatives  dont 
jouissent  les  commandants  en 
chef  d'armée  en  temps  de  guerre  ; 
toutes  les  forces  de  terre  et  de 
mer,  â  Cronstadt ,  sont  placées 
sous  ses  ordres. 

ii2.  Circulaire  de  M.  le  comte 
de  Nesselrode  aux  chargés  d'af- 
faires russes  dans  les  pays  étran- 
gers. Le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg y  propose,  pour  la  solu- 
tion du  3«  point,  les  randilions 
suivantes  : 
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n  1"  Fermeture  des  détroits. 

»  â''  Aucun  pavillon  mililaire 
»  quelconque  ne  flottera  dans  la 
}>  mer  Noire,  à  l'exception  des 
»  forces  que  la  Russie  et  la  Porte 
»  d'un  commun  accord ,  jugeront 
n  nécessaires  d'y  entretenir. 

Z^  La  quotité  de  ces  forces  sera 
»  fixée  par  une  entente  directe 
»  entre  les  deux  puissances  rive- 
»  raines,  sans  participation  os- 
»  lensibie des  autres  puissances.» 

Le  cabinet  impérial  déclare  en 
terminant  «que  cette  résolution 
»  de  l'Empereur  fournira  un 
»  nouveau  gage  des  sentiments  de 
»  conciliation  dont  il  est  animé, 
»  et  des  sacrifices  qu'il  est  prêt  à 
»  apporter  au  repos  du  monde. 
»  11  se  confie  au  jugement  im- 
»  partial  des  puissances  qui  sont 
»  restées  étrangères  à  la  lutte,  et 
»  attend  la  décision  de  ses  enne- 
»  mis  avec  calme  et  confiance.  » 

27.  Les  volontaires  de  la  divi- 
sion française  du  général  d'Au- 
temarre,  sur  la  Tchernaïa,  atta- 
quent un  poste  russe  de  80  fan- 
tassins et  de  20  cosaques,  établi 
sur  un  mamelon  près  du  col  de 
Cardonne  Bell.  Cette  petite  ex- 
pédition nocturne  réussit:  18 
russes  sont  tués  sur  place,  18 
autres  sont  faits  prisonniers.  Les 
Français  n'ont  ni  tués  ni  blessés. 

29.  Entrée  triomphale  à  Paris 
des  troupes  revenues  de  la  Cri- 
mée. L'empereur  leur  adresse  le 
discours  suivant: 

«(  Soldats, 

)>  Je  viens  au-devant  de  vous 
»  comme  autrefois  le  Sénat  ro- 
»  main  alloit  aux  portes  de  Rome 
n  au-devant  de  ses  légions  vic- 
»  torieuses.  Je  viens  vous  dire 
»  que  vous  avez  bien  mérité  de  la 
»  patrie. 

'»  Mon  émotion  est  grande,  car 
»  au  bonheur  de  vous  revoir  se 
>>  mêlent  de  douloureux  regrets 
»  pour  ceux  qui  ne  sont  plus,  et 


1»  un  profond  chagrin  de  n'avoir 
»  pu  moi-même  vous  conduire  au 
»  combat. 

»  Soldats  de  la  garde  comme 
»  soldats  delà  ligne,  soyez  les 
»  bienvenus. 

»  Vous  représentez  tous  cette 
n  armée  d'Orient  dont  le  courage 
n  et  la  persévérance  ont  de  nou- 
»  veau  illustré  nos  aigles  et  re- 
»  conquis  à  ta  France  le  rang  qui 
»  lui  est  dû. 

»  La  patrie,  attentive  à  tout  ce 
y*  qui  s'accomplit  en  Orient,  vous 
k  accueille  avec  d'autant  plus 
»  d'orgueil  qu'elle  mesure  vos 
»  efforts  â  la  résistance  opiniâtre 
»  de  l'ennemi. 

»  Je  vous  ai  rappelés  quoique 
»  la  guerre  ne  soit  pas  terminée, 
H  parce  qu'il  est  juste  dç  rempla- 
tt  cer  à  leur  tour  les  régiments 
»  qui  ont  le  plus  souffert.  Chacun 
»  pourra  ainsi  aller  prendre  sa 
»  part  de  gloire,  et  le  pays,  qui 
»  entretient  600,000  soldats,  a 
»  intérêt  à  ce  qu'il  y  ait  mainte- 
»  nant  en  France  une  armée 
»  nombreuse  et  aguerrie,  prête  à 
»  se  porter  où  le  besoin  l'exige. 

)»  Gardez  donc  soigneusement 
)»  les  habitudes  de  la  guerre ,  for- 
»  tifiez-vous  dans  l'expérience  ac- 
»  quise;  tenez-vous  prêts  à  ré- 
»  pondre,  s'il  le  faut,  à  mon  ap- 
»  pel;  mais  en  ce  jour  oubliez 
»  les  épreuves  delà  vie  du  soldat, 
}>  remerciez  Dieu  de  vous  avoir 
»  épargnés,  et  marchez  fièrement 
»  au  milieu  de  vos  frères  d'armes 
»  et  de  vos  concitoyens,  dont  les 
)i  acclamations  vous  attendent.  » 

L'ambassadeur  de  France  ù 
Constantinople  remet  au  sultan 
de  la  part  de  l'empereur  Napo- 
léon 111,  la  grande  Croix  de 
Tordre  de  la  Légion-d'honneur. 
Abdul-Medjid  répond  dans  les 
termes  suivants  au  discours  de 
M.  Thouvenel  : 

«Je  considère  ces  précieuses 
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insignes  non-seiilement  comme 
un  souvenir  de  Tamilié  particu- 
lière de  Sa  Majesté  Tempercur, 
mon  auguste  allié ,  pour  moi , 
mais  aussi  comme  une  des 
grandes  conséquences  de  la  mé- 
morable alliance  qui  est  destinée 
à  consolider  à  jamais  ces  an- 
tiques relations  d'amitié  qui 
existent  entre  les  deux  empires. 
Jfe  suis  d'autant  plus  touché  de 
cette  marque  d'égards  de  la  part 
de  S.  M.,  que  c'est  la  première 
décoration  étrangère  que  je  re- 
çois, et  je  me  rejouis  également 
de  la  recevoir  des  mains  d'un 
ambassadeur  aussi  distingué  que 
vous.  J'espère  ferinement  que 
ipes    efforts  incessants  pour  le 


bonheur  de  tous  pies  sujets  se- 
ront couronnés  du  succès  désiré, 
et  que  mon  empire,  devenu  dé- 
sormais un  des  membres  de  la 
grande  famille  européenne,  prou- 
Ter?  à  l'univers  entier  qu'il  est 
digne  d'occuper  une  place  im- 
portante dans  le  conseil  des  na- 
tions civilisées.  La  Turquie  n'ou- 
bliera jamais  les  généreux  sacri- 
fices que  ses  nobles  alliés  se  sont 
imposés  pour  amener  cet  heu- 
reux et  grand  résultat.  J'écrirai 
directement  à  l'empereur  pour 
le  remercier  ;  niais  je  vous  re- 
commande, monsieur  l'ambassa- 
deur, de  lui  faire  parvenir  les  ex- 
pressions de  mes  sentiments.  5> 


CONVENTION 

ENTRE    LE   TRÈS-S^INT  SEIGNEUR  PIE  IX,  SOUVERAIN  PONTIFE, 
ET   SA   MAJESTÉ   1.   R.   A.   FRANÇOIS-JOSEPH   1" 
EMPEREUR    D'AUTRICHE. 

Au  mm  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

(Suite  et  fin.) 

Art  XI  Les  évèques  auront  le  droit  d'infliger  les  peines  statuées 
par  les  saipts  Canons  et  d'autres  qu'eux-mêmes  auront  jugées  con- 
venables, aux  clercs  qui  ne  porteroient  pas  un  habit  clérical  décent, 


CONVENTIO 

INTER  SANCTISSIMUM   DOMINUM  PlUM  IX,  SUMMUM  PONTIFICEM, 
%T  MAJESTATEM  SUAM   C.    R.    A.   FRANC.   JOSEPHUM   I 
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In  nomine  Sanctissimœ  et  Individuçe  Trinitatis. 

(Suite  et  fin.) 

Art.  XI.  Sacrorum  Anlistilibus  liberum  erit  in  Clericos  honestum 
kaonum  clericalem  eorum  ordini  et  dignitati  congruentem  non  dé- 
férentes, aut  quomodocumque  reprehensione  dignos,  pœnas  a  sacris 
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suivant  leur  ordre  et  dignité,  ou  qui  se  seroient  rendus  coupables 
pour  une  raison  quelconque,  et  de  les  détenir  dans  des  monasièreSy 
séminaires  ou  maisons  à  ce  destinées.  Ils  pourront  encore,  sans  aucun 
obstacle,  user  de  censures  envers  tous  les  fidèles  qui  violeroient  les 
lois  ecclésiastiques  et  les  Canons» 

Art.  XII.  JiC  juge  ecclésiastique  connoitra  du  droit  de  patronage. 
Cependant  le  Saint-Siège  consent  à  ce  que,  lorsqu'il  s'agira  du  pa- 
tronage laïque,  les  tribunaux  séculiers  puissent  juger  de  la  succes- 
sion relative  à  ce  patronage,  soit  que  Taifaire  se  débatte  entre  les  pa- 
trons vrais  et  supposés,  soit  entre  des  ecclésiastiques  qui  auroient  été 
désignés  par  les  patrons  eux-mêmes. 

Art.  Xlli.  Sa  Sainteté,  vu  les  circonstances  des  temps,  consente 
ce  qtie  les  juges  séculiers  connoissent  et  décident  des  causes  pure- 
ment civiles  des  clei^cs,  comme 'contrats,  dettes,  héritages. 

Art.  XIV.  Par  la  même  raison,  le  Saint-Siège  ne  s'oppose  pas  à  ce 
que  les  causes  des  ecclésiastiques,  pour  crimes  ou  délits  prévus  par 
les  lois  pénales  de  l'empire,  soient  déférées  au  juge  laïque,  qui  devra 
cependant  en  informer  immédiatement  l'évêque.  £n  outre,  dans  l'ar- 
restation ou  la  détention  du  coupable,  on  gardera  les  égards  qu'exige 
le  respect  dû  à  l'état  clérical,  ^ue  si  l'on  portoit  contre  un  ecclésias- 
tique la  peine  de  mort  ou  d'emprisonnement  au  delà  de  cinq  ans, 
les  actes  judiciaires  ne  manqueront  jamais  d'être  communiqués  à 
l'évêque;  et  il  aura  la  faculté  d'entendre  l'accusé  autant  qu'il  pourra 
être  nécessaire,  afin  qu'il  puisse  connoitre  de  la  peine  ecclésiastique 
à  lui  infliger.  Le  même  pouvoir  sera  accordé,  sur  la  demande  du 

Canonibus  slatutas,  et  alias,  quas  ipsi  Episcopi  convenientes  judica- 
verint,  infiigere,  eosque  in  monasteriis,  seminariis,  aut  domibus  ad 
id  destinandis  custodire.  lidem  nullatenus  impedientur,  quominus 
censuris  animadverlant  in  quoscumque  fidèles  ecclesiasticarum  legum, 
et  Canonum  transgressores. 

Art.  XU.  De  jure  patronatus  judex  ecclesiasticus  cognoscet  :  con- 
sentit tamen  S.  Sedes,  ut  quando  de  laicali  patronalu  agatur,  tribu- 
nalia  Sifccularia  judicare  possint  de  successione  quoadieumdempatro- 
natum,  seu  controversiie  ipsai  inter  veros  et  suppositos  patronos 
aganlur,  seu  inter  ecclesiasticos  viros,  qui  ab  iisdem  patrouis  desi- 
gnati  fuerint. 

Art.  XIU.  Temporum  ratione  habita  Sanctitas  Sua  consentit,  ut 
Clericorum  causas  mère  civiles,  prout  conlractuum,  debilorum^  hae- 
rediialum,  judices  sxculares  cognoscant  et  definient. 

Art,  XIV.  Ëadem  de  causa  S.  Sedes  haudimpedit,  quominus  causae 
ecclesiaslicorum  pro  criminibus  seu  dellctis,  quai  pnenalibus  Imperiî 
legibus  animadvertuntur,  ad  judicem  laicum  deferantur,  cui  tamen 
incumbet  Episcopum  ea  de  re  absque  mora  certiorem  reddere.  Prae- 
terea  in  reo  deprehendendo  et  delinendo  ii  adhibebuntur  modi,  quos 
revereutia  status  clericalis  exigit.  Quod  si  in  ecclesiasticum  virum 
mortis,  vel  carceris  ultra  quinquennium  diiraturi  sententia  feratur, 
Ëpiscopo  nunquam  non  acta  judiciaria  communicabuntur,  et  con- 
demnalum  audiendi  facuUas  fiet,  in  quantum  necessarium  sit,  ut  de 
pœna  ecclesiastica  eidem  infiigenda  cognoscere  possit.  Hoc  idem, 
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prélat,  si  une  peine  moindre  a  voit  été  décernée.  Les  clercs  subiront 
leur  peine  de  prison  dans  des  lieux  séparés  des  séculiers.  Que  h'ils 
ont  été  condamnés  pour  délit  ou  transgression,  ils  seront  enfernaés 
dans  un  monastère  ou  toute  autre  maison  ecclésiastique. 

Dans  cet  article  ne  se  trouvent  nullement  comprises  les  causes 
majeures  décrétées  par  le  saint  concile  de  Trente  {Sess»  24,  c.  5  de 
Jie/brm,).  A  ces  causes  pourvoiront,  si  besoin  il  y  a,  le  Très-Saint 
Père  et  Sa  Majesté  Impériale. 

Art.  XV.  Pour  Thonneur  delà  Maison  de  Dieu,  qui  est  le  Roi  des 
rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs,  les  saints  temples  conserveront 
leur  immunité,  autant  que  pourront  le  permettre  la  sécurité  pu- 
blique et  les  exigences  de  la  justice. 

Art.  XVI.  Le  très-auguste  Empereur  ne  souffrira  pas  qu'on  mé- 
prise, soit  en  paroles,  soit  de  fait,  soif  par  écrit,  TEglise  catholique, 
sa  foi,  sa  liturgie  et  ses  institutions^  ou  que  les  Evêques  et  les  mi- 
nistres inférieurs  soient  empêchés  dans  l'exercice  de  leur  ministère, 
surtout  lorsqu^il  s'agira  de  défendre  la  doctrine  de  la  foi  et  des 
mœurs,  et  la  discipline  ecclésiastique.  11  prêtera,  de  plus,  un  se- 
cours efficace,  afin  que  les  sentences  portées  par  les  évêques  contre 
les  «lercs  oublieux  de  leurs  devoirs  obtiennent  leur  exécution. 

Désirant,  en  outre,  qu'on  rende  aux  ministres  sacrés  l'honneur 
qui  leur  est  dû,  suivant  les  préceptes  divins,  il  ne  permettra  pa:»  que 
rien  ne  se  fasse  qui  puisse  ou  les  déshonorer  ou  les  exposer  au  mé- 
pris ;  bien  plus,  il  ordonnera  que  tous  les  magistrats  de  son  empire 
rendent 'soit  aux  archevêques  et  évêques  eux-mêmes,  soit  au  clergé, 
en  toute  occasion,  le  respect  et  l'honneur  dus  à  leur  dignité. 

Antistite  petente,  praestabitur,  si  minor  pœna  décréta  fuerit.  Clerici 
carceris  pcenam  semper  in  locis  a  sa'cularibus  separatis  luent.  Quod 
si  autem  ex  delicto  tel  transgressione  condemnati  fuerint,  m  monas- 
terio  vel  alia  ecclesiastica  domo  recludentur. 

In  hujus  Articuli  dispositione  minime  comprehenduntur  caus» 
majores,  de  quibus  S.  Concil.  Trid.  [Sess.  2^.^  c,  5.  ffe  Reform,) 
decrevit.  lis  pertractandis  Sanctissimus  Pater  et  Majestas  sua  Caesa- 
rea,  si  opus  fuerit,  providebunt. 

Art.  XV.  Ut  honorelur  Domns  Dei,  qui  est  Rex  Regum  et  Domi- 
nus  Dominantium ,  sacroriim  Templorum  immunitas  servabitur,  in 
quantum  id  publica  securitas  et  ea  quae  justitia  exigit,  fieri  sinant. 

Art.  XVI.  Augustissimus  Imperator  non  patietur,  ut  Ecclesia  Ca- 
tholica,  ejusque  fides,  lirurgia,  instiluliones  sive  verbis,  sive  factis, 
sive  scriptis  contemnantur  ;  aut  Ecclesiarum  Aniisiites,  vel  ministri 
in  exercendo  munere  suo  pro  custodienda  praesertim  fidei  ac  morum 
doctrina,  et  disciplina  Ecclesiae  impediantur.  Insuper  effîcax,  si  opus 
fuerit,  auxilium  pr;estabit,  ut  sentenli»  ab  Episcopis  in  Clericos  offî- 
ciorum  oblitos  latae  executioni  demandentur. 

Desiderans  prseterea,  utdebitus  ,  juxta  divina  mandata,  sacris  mi- 
nistris  honor  servetur,  non  sinet  qnkiquam  fieri,  quod  dedecus  iis- 
dem  afPerre,  aut  eos  in  conlemptum  adducere  possrt  ;  immo  vero 
mandabit,  utomnes  Imperii  sui  Magistratus  et  ipsis  Archiepiscopis. 
seu  Episcopis,  et  Clero  quacumque  occasione  reverentiam  atque  ho- 
norem  eorum  digpitati  debitum  exhibeaut. 
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Art.  XVn.  Les  séminaires  épiscopaux  seront  conservés,  et  là  où 
lenr  dotation  ne  suffira  pas  pleinement  à  la  fin  qu'ils  doivent  remplir 
suivant  la  pensée  du  saint  Concile  de  Trente,  on  aura  soin  de  Taug- 
rneiiler  d'une  manière  convenable.  Les  prélats  diocésains  les  gouver- 
neront et  administreront  de  leur  plein  droit  et  librement,  suivant 
la  règle  des  Sainls-Canons.  Ainsi  ils  en  nommeront  les  recteurs,  les 
professeurs  et  les  maîtres,  et  les  révoqueront  toutes  les  fois  qu'il  se- 
ra jugé  nécessaire  et  utile  par  eux.  Ils  recevront  les  jeu  ries  gens  et 
les  enfants  qui  doivent  y  être  formés,  suivant  qu'il  leur  aura  paru  de- 
vant Dieuà  propos  pour  les  besoins  de leursdiocèses.  Ceuxquiauront 
fait  leurs  études  dans  ces  séminaires  pourront  être  admis  aux  écoles 
et  tout  autre  établissement,  après  un  examen  de  capacité,  et  aussi 
concourir,  en  observant  tout  ce  qui  doit  être  observé,'  pour  une 
chaire  quelconque  en  dehors  du  séminaire. 

Art.  XVllI.  Le  Saint-Siège,  usant  de  son  droit  propre,  pourra 
ériger  de  nouveaux  diocèses,  et  leur  tracer  de  nouvelles  circonscrip- 
tions, lorsque  le  bien  spirituel  des  fidèles  le  demandera.  Cependant,  en 
pareil  cas,  il  se  concertera  avec  le  gouvernement  impérial. 

Art.  XIX.  Sa  Majesté  Impériale  dans  le  choix  des  Ëvèques  qu'il 
présente  ou  désigne  pour  être  canoniquement  institués,  en  vertu 
du  privilège  Apostolique  accordé  à  ses  ancêtres  sérénissimes  par  le 
Saint  Siège,  consultera  aussi  à  l'avenir  les  Ëvèques^  principalement 
ceux  de  la  province. 

Art.  XX.  Les  Métropolitains  et  les  Evèques,  avant  de  prendre  en 
mains  lé  gouvernement  de  leurs  Eglises,  prêteront  serment  en  ces 
termes  en  présence  de  Sa  Majesté  Impériale  :  «  Je  jure  et  jepro- 

Art.  XVII.  Seminaria  episcopalia  conserva buntur  et  ubi  dotatio 
eorum  haud  plene  sufficiat  fini,  cui  ad  mentem  S.  Concilii  Tridentinî 
inservire  debent,  ipsi  augendse  congruo  modo  providebitur.  Praesules 
diœcesani  endem,  juxta  sacrorum  Canonum  normam,  pleno  et  libère 
jure  gubernabunt,  et  administrabunt.  Igitur  praedictorum  Semina- 
riorum  rectores,  et  professores,  seu  magistros  nominabunt,  et  quo- 
tiescumque  necessarium  aut  utile  ab  ipsis  censebitur  ,  removebunt. 
Adolescentes  et  pueros  in  iis  eftormandos  récipient,  prout  Diœcesi- 
bus  suis  expedire  in  Domino  judicaverint.  Qui  studiis  in  Seminariis 
hisce  vacaverint ,  ad  scholas  alius  cujuscumque  instituli,  praevio  ido- 
neitalis  examine,  admitti,  nec  non ,  servatis  servandis,  pro  qualibet 
extra  Seminarium  cathedra  concurrere  poterunt. 

Art.  XVIII.  Sancla  Sedes  proprio  utens  jure  ,  novas  Diœceseseri- 
get  ac  novas  earumdem  peraget  circumscripliones,  cum  id  spirituale 
Sdelium  bonum  postulaverit.  Verumtamen  quando  id  contigerit  cum 
Gubernio  imperiali  consilia  conferet. 

Art.  XIX.  Majestas  Sua  Caesarea  in  sçligendis  Episcopis,  quos  vî- 
gore  privilegii  Apostolici  a  Serenissimis  Antecessoribus  suis  ad  ipsam 
devoluti  a  S.  Sede  canonice  instituendos  présentât,  seu  nominat,  in 
posterum  quoque  Anlistitum  in  primis  comprovincialium  consilio 
utetur. 

Art.  XX.  Metropolitae  et  Episcopi,  antequam  Ëcclesiarum  suarum 
gubernacula  suscipiant,   coram  Caesarea  Majestate  fidelitatis  jura- 
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T,^L^T-  ^^  S<'*«jli-Evangiles,  comme  il  contient  à  un 
fJ^^J  ."''^'''J'!^' ''^  fi^'''^  à  Sa  Majesté  Impériale  R^ah 
AposMviVf  et  a  ses  successeurs  :  Je  jure  etje  promets  de  mSde 
n  entretentr  aucune  communicatiSn,  de  ne  favoriser  aucun  17- 
setn  capable  d^  nuire  à  la  tranquillité  pnbÙque,  dTn^fZ^er 

?/î>',i  '  *  *>*^rrtvott  d'avotr  nouvelle  de  quelque  danger  pu- 
àt^jmmment,  de  ne  rien  négliger  pour  l' écarter.  \        ^    ^ 

évêques^simX'^M ?•".'''"'**  '^'^  •'^"'P"'«'  •«*  archevêques, 
laissant   InZr^  eeclesiasliques  pouiont  disposer  des  biens  qu'iÙ 

par  leurs'^wS.  ?•  ^.•"'°"'  *'•'"*'  '"'''""  «"-"Puleusement  obserrees 
dant  dans  IWi  r»^'""'*  *>"'  succéderont  par  intestat.  Upta- 

éCs  succel' ïrs  V'!!r^''''/'  P".*'*^™"'  P"'  «»n*équent  aux 
lieulTù  rusagTen  est^^^^^^^^^  "^^  """' P""*"  '"  "^"^  '*^"*  •«=« 

coDak^^efl!;»™.'''"'!*'!* •^^"*"  Métropolitaines  ou  Archiépis- 
copales et  suffragantes,  Sa  Sainteté  conférera  la  première  dienite  à 

2ulra  de  nn,^»  *^  Conférera  la  seconde  dignité.  Sa  Majes  é  conti- 
Seîihr?.X'"^ '•"''■'*  .«JiSnitésel  prébendes  canoniales  qui 
sont  de  libie  collation  episcopale,  ou  qui  sont  soumises  au  droit  d'un 

mentum  emittent  sequentibus  verbis  expressum  :  Ego  jura  et  pro- 
Zl^ '^£T.^ De^Evangelia,  sicut  decet  EpiscopÙm,  obedien- 
ttam  etfidektatem  ÇœsareœRegiœApostolicœMajestatiet  Succès- 
sonbussuts  :juro  ttem  etpromito,  me  nullam  communicationem 
ImbUurummUltque  consitio  interfuturumquodtranquillitatim- 
mtcœ  noceat,  nullamque  suspeCtam  unionem,  neque  intra/ne- 
que  extra  Imperti  limites  conservaturum,  atque  si  publtcum 
altquodpenculum  imminere  resciverim,  me  ad  illud  averten- 
aum  nmu  omtssurum. 

Art.  XXI.  In  cunctis  Imperii  partibus  Archiepiscopis,  Episcopis.  et 
virisecclesiasliçis  omnibus  liberum  erit  de  iis,  qu«  mort^ lerapore 
nil  ir,  I  •  •  '''.*P°»e''«  J"*'a  sacros  Canones ,  qîiorum  pnescriptio- 
nés  et  a  legiiimis  torum  bseredibus  ab  inlestato  successuris  diligen- 
ter  observandiB  erunt.  Utroque  tamen  in  casu  excipientur  Aniistilum 
d^OBcesanoium  ornamenia  et  vestes  pontificales;  qu»  omnia  veluTi 
mensiE  episcopah  propria  crunl  habenda,  et  ideoadsuccessores  An- 
êeiïuni  esT*  observabitur  quoad  libros  ubi  usu  re- 

»»ni"i''  ^^l^'  /".?""*"?  Metropolitanis,  Archiepiscopalibus,  suffra- 
ganeisqueEcclesiisSanctilas  Sua  primam  Dignitatem  conf«ret ,   nisi 

fpr«  ni'*.''.'*'''''*.P'"""'['  *'''  'l"»  <>asu  secunda  subslilueliir.  Àd  cè- 
leras Dignitates  et  praibendas  canonicales  Majestas  Sua  nominare 
yerget,  exceptis  permanentibus  ils  quœ  liberœ  collalionis  episcopali 
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patronage  lég^ilime.  Ne  pourront  être  nommés  Chanoines  des  Egîiseâ 
susdites  que  des  prêtres  ayant  les  qualités  généralement  prescrites 
par  les  Canons  et  qui  auront  fonctionné  avec  honneur  soil  dans  les 
charges  pastorales ,  soit  dans  les  affaires  esclésiastiques,  soit  dans 
l'enseignement  des  sciences  sacrées.  De  plus  on  cessera  d*exiger  des 
titres  de  naissance  ou  nobiliaires,  sans  préjudice  toutefois  des  condi- 
tions particulières  renfermées  dans  le  litre  de  fondation,  mais  sera 
maintenue  avec  soin,  partout  où  elle  est  en  vigueur  ,  la  louable  cou^ 
tume  de  conférer  les  canonicats,  après  un  concours  public. 

Art.  XXIU.  Dans  les  églises  Métropolitaines  et  épiscopales,  où 
manque  soit  le  chanoine  pénitencier,  soit  le  théologal ,  et  dans  les 
collégiales  où  manque  le  chanoine  théologal ,  conformément  aux 
règles  prescrites  par  le  Concile  de  Trente,  (sess,  5,  Ch\p.  i  et  sess. 
24  Chàp.  yiii  de  la  Hé/orm,)^  on  les  établira  aussitôt  que  possible^ 
et  les  évêques  conféreront  les  prébendes  selon  les  prescriptions  du 
même  Concile  et  les  décrets  respectifs  des  Souverains  Pontifes. 

Art.  XXIV.  On  pourvoira  à  l'occupation  des  paroisses  par  la  voie 
du  concours  public,  et  en  observant  les  prescriptions  du  Concile  de 
Trente.  En  ce  qui  concerne  les  paroisses  soumises  à  un  patronage 
ecclésiastique  ,  Févèque  fera  dans  la  forme  dite  plus  haut,  proposi- 
tion  de  trois  sujets  sur  lesquels  les  patrons  en  présenteront  un. 

Art.  XXV.  Voulant  donner  à  Sa  Majesté  Apostolique  Tempereur-roi 
François-Joseph  un  singulier  témoignage  de  bienveillance^  Sa  Sain- 
teté lui  accorde  ainsi  qu'à  ses  successeurs  catholiques  sur  le  trône 
impérial  la  faculté  de  nommer  à  tous  les  canonicats  et  à  toutes  les 
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sunt,  vel  juri  patronatus  Icgilime  acquisito  subjacent.  In  praedicta-^ 
rum  Ëcclesiarum  Canonicos  non  assumentur  nisi  Sacerdotes,  qui  et 
dotes  hdbeant  a  Canonibus  generaliter  praescriptas^  et  in  cura  ani- 
marum,  aul  in  negotiis  ecclesiasticis,  seu  in  disciplinis  sacris  tra- 
dendis  cum. lande  versati  fuerint.  Sublata  insuper  eric  natalium  no- 
bilium,  seu  nobililatis  titulorum  nécessitas,  salvis  tamen  conditioni- 
bus  quas  in  fundatione  adjectas  esse  oonstet.  Laudabilis  vero  con- 
suetudo  Canonicatus  publico  indicto  concursu  conferendi,  ubi  viget, 
dlhgenler  conservabilur. 

Art.  XXI II.  In  Ëcclesiis  Metropolitanis  et  Episcopalibus,  ubi  de- 
sint,  tum  Canbnicus  Pœnitentiarius,  tum  Theologalis,  in  Coliegiatis 
vero  Theologalis  Canonicus  juxta  moilum  a  S.  Concilk)  Trideniino 
praeseriplo  {Sess,  5  cap.  1  et  Sess.  24,  c  8  ,  de  Reform,),  ut  pri- 
roum  iieri  potuerit ,  constituentur  ,  Ëpiscopis  pra^fatas  praebendas 
secundiiim  ejusdem  Concilii  sanctiones  et  Pontificia  respective  dé- 
créta conferentibus. 

Art.  XXIV.  Parochiis  omnibus  providebitur  publico  indicto  con- 
cursu, et  servatis  Concilii  Tridentini  praescriptionibus.  Pro  Parochiis 
ecclesiastici patronatus prsesentabunt  patroni  unum  ex  tribus^  quos 
Episcopus  enuntiata  superius  forma  proposuerit. 

Art.  XXV.  Sanctitas  Sua,  ut  singularis  benevolentiae  testimonium 
Apostolicae  Francisci  Josephi  Imperatoris  et  Régis  Majestaii  praebeat, 
Eidem  atque  catholicis  ejus  in  Imperio  Successorihus  indullum  con- 
cedit  nominandi  adomnes  Canonicatus  et  Parochias,  quae  juripatro- 
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paroisses  qui  sont  sujettes  à  un  droit  de  patronage  dérivant  d'un 
fonds  de  religion  ou  d'école;  de  telle  manière  toutefois,  qu'il  devra 
choisir  un  sujet  sur  une  liste  de  Irois  qui,  après  un  concours  public, 
auront  été  jugés  plus  dignes  par  l'évéque. 

Art.  XXYI.  Dans  toutes  les  paroisses  011,  en  raison  des  temps  et 
des  lieux,  elle  n'est  point  suffisante,  la  Congrue  sera  augmentée  aus- 
sitôt qu'il  se  pourra,  et  l'on  usera  de  la  même  manière  à  l'égard  des 
curés  catholiques  du  rit  soit  oriental  soit  latin.  Ce  qui  toutefois  ne 
s'applique  pas  aux  Eglises  paroissiales  relevant  d'un  patronage  soit 
eccléMastique,  soit  laïque  canoniquement  acquis,  toutes  les  charges  de- 
vant être  supportées  dans  ce  cas  par  les  patrons  respectifs.  Que  si  ces 
derniers  ne  satisfont  pas  pleinement  aux  obligations  imposées  parla 
loi  ecclésiastique  et  surtout  quand  il  s'agira  d'une  dotation  faite  sur 
un  fonds  de  religion,  il  y  aura  a  y  pourvoir  eu  égard  aux  circons- 
tances. 

Art.  XXVI I.  Comme  c'est  de  l'institution  canonique  que  dérive  le 
droit  sur  les  biens  ecclésiastiques,  tous  ceux  qui  auront  été  nommés 
ou  présentés  pour  des  bénéfices  quelconques,  majeurs  ou  mineurs, 
ne  pourront  prendre  l'administration  des  biens  temporels  qui  en  dé- 
pendent, qu'en  vertu  de  l'institution  canonique.  En  outre ,  dans  la 
possession  des  églises  cathédrales  et  des  biens  y  annexés  on  obser- 
vera avec  le  plus  grand  soin  ce  que  prescrivent  les  lois  canoniques 
et  surtout,  le  pontiticai  et  le  cérémonial  romain,  nonobstant  tout 
usage  et  coutume  contraires. 

Art.  XXVIII.  liCS  Réguliers  qui  suivant  les  constitutions  de  leur 
ordre  sont  soumis  à  des  Supérieurs  généraux  résidant  près  du  Siège 

natus  ex  fundo  religionis,  seu  studiorum  derivanti  substint,  ita  ta* 
men,  ut  seligat  unum  ex  tribus,  quos  publico  concursu  habito  Epis- 
copus  ceteris  digniores  judicaverit. 

Art,  XXVI.  Parochiis,  quieCongruam  (pro  temporum  et  locorum 
ralione)  sufficientem  non  habeant,  dos,  quamprimum  iieri  (K^terit, 
augebitur,  et  parochis  cathoiicis  ritus  orientalis  eodem  ac  latini  modo 
consuletur.  Cetftrum  pra^dicta  non  respiciunt  Ecclesias  parochiales 
jurispatronatus  sive  ecclesiastici,  sive  laicalis  canonice  adquisiti,  qiia* 
rum  unus  respeclivis  patronis  incumbet,  Quod  si  patroni  obligalio- 
nibus  eis  a  lege  ecclesiastica  imposilis  haud  plene  satisfaciant  et  prae- 
sertim  quando  parocho  dos  ex  fundo  religionis  constituta  sit,  atten- 
tis  pro  rerum  statu  attendendis,  providendum  erit. 

Art.  XXVII.  Cum  jus  in  bona  ecclesiastica  ex  canonica  institutione 
derivet,  omnes  qui  ad  bénéficia  quftïcumque  vel  majora,  vel  minora 
nominati  seu  praesenlati  fuerint,  bonorutn  temporalium  eisdem  ad- 
nexorum  administrationem  nonnisi  virlule  canonica;  instilutioois  as- 
sumei*e  poterunt.  Prxterea  in  possessione  Ëcclesiarum  Cathedralium, 
bonorumque  adnexorum,  quae  in  canonicis  sanctionibus,  et  praeser- 
tim  in  Pontificali  et  Ca'remoniali  Romano  prsescripta  sunt ,  accurate 
observabuntur ,  quocumque  usu  sive  coosuetudine  in  contrarium 
sublata. 

Art.  XXVIll.  Regulares  qui  secundum  Ordinis  sui  constitutîones 
subjecti  sunt  Superioribus  geueralibus  pênes  Apostolicam  Sedem 
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Apostolique,  seront  goiiTernés  par  eux  d'après  les  susdites  constitu- 
tions, sauf  cependant  l'autorité  des  Evèques  d'après  les  décrets  des 
Canons  et  principalement  du  Concile  de  Trente.  Les  supérieurs  gé- 
néraux susnommés  pourront  donc  communiquer  librement  avec 
leurs  subordonnés,  pour  tout  ce  qui  regarde  le  ministère  dont  iU 
sont  chargés;  ils  pourront  aussi  les  visiter  quand  il  leur  semblera  à 
propos.  Les  Réguliers  observeront  sans  empêchement  les  règles  de 
leur  ordre.  Institut  ou  Congrégation  respective,  et,  suivant  les  pres- 
criptions du  Saint-Siège,  admettront  les  candidats  au  noviciat  et  à  la 
profession  religieuse. 

Tout  ceci  sera  pareillement  observé  pour  les  Religieuses,  en  ce  qui 
les  concerne. 

Les  Archevêques  et  Evèques  auront  le  droit  d'établir  des  Ordres 
ou  Congrégations  religieuses  de  Pun  et  de  l'autre  sexe  dans  leurs 
diocèses  suivant  les  saints  Canons;  ils  se  concerteront  toutefois  à  ce 
sujet  avec  le  gouvernement  impérial. 

Art.  XXIX.  L'Eglise  jouira  du  droit  qui  lui  appartient  d'acquérir 
librement  de  nouvelles  possessions  par  tout  titre  légitime  ;  et  sa  pro- 
priété, pour  tout  ce  qu'elle  possède  ou  pourra  posséder  à  l'avenir, 
demeurera  rigoureusement  inviolable.  Par  conséquent,  les  fonda- 
tions ecclésiastiques,  soit  anciennes,  soit  nouvelles,  ne  pourront  être 
ni  supprimées,  ni  réunies,  sans  intervention  de  l'autorité  du  Siège 
Apostolique,sauf  les  droits  accordés  aux  Evèques  par  le  saint  Con- 
cile de  Trente. 

Art.  XXX.  L'administration  des  biens  ecclésiastiques  appartiendra 
à  ceux  qu'elle  regarde  selon  les  Canons.  Cependant,  en  considéra- 

residentibus  ab  iisdem  regentur  ad  priefatarum  conslitutionum  nor- 
mam,  salva  tamen  Episcoporum  auctoritate  juxta  Canonum,  et  Tri- 
dentini  praecipue  Concilii  sanctiones,  igitur  praedicti  Superiores  gé- 
nérales cum  subditis,  cunctis  in  rébus  ad  ministerium  ipsis  incum- 
bens  spectantibus,  libère  communicabunt  ;  libère  quoque  visitatio- 
nem  in  eosdem  exercebunt.  Porro  Regulares  absque  impedimenio 
respectivi  Ordinis,  Instituti,  seu  Congregationis  régulas  observabunt, 
et  juxta  Sancta3  Sedis  praescriptiones  candidatos  ad  novitiatum ,  et  ad 
professionem  religiosam  admittent. 

Haec  omnia  pariter  observabuntur  quoad  moniales  in  lis,  quae  ipsas 
respiciunt. 

Archiepiscopis  et  Episcopis  liberum  erît  in  propriis  Diœcesibus 
Ordines  seu  Congregationes  religiosas  utriusque  sexus  juxta  sacros 
Canones  constituere;  communicabunt  tamen  ea  dere  cumGubernio 
Imperialiconsilia. 

Art.  XXIX.  Ecclesia  jure  suo  pollebit  novas  justo  quovis  titulo 
libère  acquirendi  possessiones  ;  ejusque  proprietas  in  omnibus,  quas 
nunc  possidet,  vel  in  posterum  acquiret ,  inviolabilis  solemniler  erit. 
Proinde  quoad  antiquas  novasque  ecclesiasticas  fundationes  nuUa  vei 
suppressio,  vel  unio  fier;  poterit  absque  interventu  auctoritalis  Apos- 
tolicie  Sedis,  salvis  faculta.tibus  a  S.  Concilio  Tridentino  Episcopis 
Iributis. 

Art.  ^XX.  Ponorum  £cclesiasticprum  adminislratio  apud  eos  erit^^ 
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tion  des  secours  que  le  très-auguste  Empereur  accorde  et  accotdefa 
par  bienveillance  sur  les  fonds  de  TElat  pour  les  nécessités  des 
églises,  ces  biens  ne  pourront  élre  aliénés  ou  grevés  de  charges  no- 
tables, à  moins  que  le  Saini -Siège  d*une  part,  et  de  Taulre  Sa  Ma- 
jesté Impériale,  ou  ceux  qu1ls  auront  délégués  à  cet  effet,  n'y  aient 
donné  leur  consentement. 

Art.  XXXI.  Les  biens  qui  constituent  les  fonds  dits  de  Religion  et 
d^Ecole  font  partie,  en  raison  de  leur  origine,  de  la  propriété  de 
TEglise  ;  ils  seront  administrés  au  nom  de  l'Eglise,  et  les  évèques 
exerceront ,  â  cet  égard ,  leur  droit  d'inspection  selon  le  mode  qui 
sera  réglé  entre  le  Saint-Siège  et  Sa  Majesté  Impériale. 

Les  revenus  d'un  fonds  de  religion  devront  être  consacrés  aii 
culte  divin,  aux  bâtiments  des  églises,  aux  séminaires  et  à  tout  ce  qui 
concerne  le  ministère  ecclésiastique,  jusqu'à  ce  que  le  Siège  Aposto- 
lique et  le  Gouvernement  Impérial  se  soient  entendus  sur  l'emploi 
du  fonds  lu<-mème,  en  dotations  stables,  et  ayant  un  caractère  ecclé- 
siastique. Lorsque  les  i^essources  ne  suffiront  points  Sa  JUajesté  vien- 
dra gracieusement  en  aide  à  l'avenir,  de  la  même  manière  qu'il  Fai 
fait  dans  le  passé;  bien  plus,  si  la  nature  des  conjonctures  le  per- 
met, il  accordera  de  plus  amples  subsides.  De  même,  les  revenus  des 
fonds  d'écoles  seront  exclusivement  employés  pour  l'instruction  ca- 
tholique, et  suivant  l'intention  pieuse  des  fondateurs. 

Art.  XXXll.  Les  fruits  des  bénéfices  vacants  seront  reportés  sui- 
vant ce  qui  est  usité  jusqu'à  ce  jour  sur  le  fonds  de  religion,  auquel 
Sa  Majesté  impériale  assigne  de  son  p^opre  tnouvement ,  les  revenus 

ad  quos  secundum  Ganones  spectat.  Attentis  autem  subsidiis  ,  quse 
Augustissimùs  Imperator  ad  Ecclesiarum  necessitatibus  providen- 
dumexpublico  aerario  bénigne  praestat,  et  praeslabit ,  eadem  bond 
vendi,  vel  notabili  gt*avari  onere  non  poterunt ,  nisi  tum  S.  Sedes, 
tum  MajestasSua  Gaesarea,  aut  ii,  quibus  hoc  muuus  demandandum 
duxerint,  consensum  tribuerint. 

Art.  XXXI.  Bona,  quai  fundos,  uti  appellant,  Religioiiis  et  Stu- 
diorum  constituunt,  ex  eorum  origine  ad  Ecclesi»  proprietatem 
spectant,  et  nomine  Ecclesiîe  administrabuntur,  Ëpiscopis  inspectio- 
nem  ipsis  debitam  exercentibus  juxta  formam,  de  qua  S.  Sodés  cum 
Majestate  Sua  Ca^sarea  conveniet. 

Reditus-fundi  religionis,  donec,  collatis  inter  Apostolicam  Sedem 
et  Gubernium  Impériale  cdnsiliis,  fundus  ipse  dividatur  in  stabiles  et 
ecclesiasticas  dotationes,  erunt  erogandi  in  divinum  cultum,  in  ec- 
desiarum  aedificla  ,  et  in  Seminaria,  et  in  ea  omnia  qua;  ecclesiasti- 
cum  respiciunt  ministerium.  Ad  supplenda  quae  Uesnnt ,  Majestas 
Sua  eodem  quo  hucusque  modo  in  posterum  quoque  gratiose  suc- 
curret;  immo,  si  temporum  ratio  permittat,  et  anïpliora  subministra- 
turus  est  subsidia.  Pari  modo  redilus  fundi  studiorum  unice  impen- 
dentur  in  catholicam  institutionem  et  juxta  piam  fandatorumi 
mentem. 

Art.  XXXIl.  Fructus  beneficiorum  vacantium,  in  quanium  hucus- 
que consuetum  fuit ,  inferentur  fundo  religionis,  eique  Majestas  Suai 
Caesarea  proprio  motu  assignat  quoque  Episcopatuum  et  Abbatiarum 
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àçs  êfèchés  et  abbayes  séculiers  de  la  Hongrie  et  des  régions  qui  y 
appartenoienl  autrefois,  dans  les  cas  de  vacances,  lesquels  revenus 
ses  prédécesseurs  sur  le  trône  de  Hongrie  ont  possédés  sans  trouble 
pendant  une  longue  suite  de  siècles.  Dans  les  provinces  de  rEmprre 
où  il  n^y  a  point  de  fonds  de  religion,  il  sera  établi  dans  chaque  dio- 
cèse  une  commission  mixte  qui  administrera  durant  la  vacance,  et 
suivant  le  mode  convenu  entre  Sa  Sainteté  et  Sa  Majesté  Impériale, 
tant  les  biens  de  la  Mense  épiscopale  que  ceux  de  tous  les  bénéfices. 

Art.  XXXIll.  Dans  le  cours  des  vicissitudes  du  passé,  les  dîmes 
ecclésiastiques  ayant  été  supprimée^  par  la  loi  civile  dans  la  plus 
grande  partie  des  possessions  autrichiennes,  et  des  circonstances 
particulières  ne  permettant  pas  d'en  établir  la  prestation  dans  tout 
l'Empire,  sur  les  instances  de  Sa  Majesté,  et  en  vue  de  la  tranquillité 
publique  qui  importe  souverainement  à  la  religion  .  Sa  Sainteté  ac- 
corde et  statue  que,  sans  préjudice  du  droit  d'exiger  la  dime  là  où 
il  existe  de  fait,  partout  ailleurs  en  place  des  dîmes  et  à  titre  de  com-r 
pensation,  le  gouvernement  Impérial  assigne  des  dotations,  soit  sur 
des  biens  et  des  fonds  stables  ,  soit  sur  la  dette  de  TEtat  et  que  ces 
dotations  soient  attribuées  à  tous  ceux  qui  avoient  le  droit  d'exiger 
les  dîmes  :  de  même  Sa  Majesté  déclare  que  les  dotations ,  telles 
qu'elles  seront  assignées,  seront  considérées  comme  établies  à  titre 
onéreux  et  qu'on  les  percevra  et  en  aura  la  jouissance  au  même 
droit  que  les  dîmes  auxquelles  elles  succèdent. 

Art.  XXXIV.  Dans  les  autres  affaires  qui  concernent  les  personnes 
et  les  choses  ecclésiastiques  et  dont  îl  n'est  fait  aucune  mention  dans 

saecularium  per  Hungariam  et  Ditiones  quondam  adnexas  vacantium 
reditus ,  quos  Ejusdem  in  Hungariae  regno  Praîdecessores  per  loo- 
gam  sieculorum  seriem  tranquille  possederunt.  In  illis  Imperii  pro- 
vinciis,  ubi  fundus  religionis  haud  extat,  pro  quavis  diœcest  insti- 
tuentur  Commissiones  mixtie,  qua;  juxta  formam  et  regulam ,  de 
quibus  Sanctitas  Sua  cum  Caesarea  Majestate  conveniet,  tam  Mens» 
episcopalis,  quam  beneficiorum'  omnium  bona  vacationis  tempore 
administrabunt. 

Art.  XXXIll.  Cum  durante  praeteritarum  vicissitudinum  tempore, 
plerisque  in  locis  Austriacae  Ditionis,  ecclesiasticae  decimae  civili  lege 
(le  medio  sublat»  fuerint,  et  altentis  pcculiaribus  circumstantiis 
fieri  non  possit,  ut  earumdem  prxstatio  in  toto  imperio  restituatur, 
instante  Majestate  Sua  et  intuitu  tranquillitatis  public»,  quae  Reli- 
gionis Yei  maxime  interest,  Sanctitas  Sua  permittit  ac  statuit,  ut  salvo 
jure  exigendi  décimas,  ubi  de  facto  existit ,  aliis  locis  earumdem  de- 
cimarum  loco,  seu  compensaiionis  titulo  ab  imperiali  Gubernio  assi- 
gnentur  dotes  seu  in  bonis  fundisque  stabilibus,  seu  super  Imperii 
debito  fundatae,  iisque  omnibus  et.  singulis  tribuantur,  qui  jure  exi- 
gendi decima&potiebantur  ilemque  Majestas  Sua  déclarât  dotes  ipsas 
babendas  omnino  esse,  prout  assignat»  fuerint,  titulo  oneroso,  et 
codem  ac  decimae^  quibus  succédant,  jure  percipiendas  tenendas- 
que  esse. 

Art.  XXXIV.  Caetera  ad  personaset  res  ecclesiasticas  perlinentia, 
quorumnullain  hisarticulis  mentio  factaest,  dirigentur  omnia  e| 
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ces  arlHes,  tout  sera  réglé  et  admînislré  selon  la  doctrine  de  l'E- 
glise et  la  discipline  qui  y  est  en  vigueur  avec  rapprobalion  du 
Saiot-Siége. 

Art.  XXXV.  Par  celte  solennelle  Convention ,  des  lois,  dispositions 
et  décrets  portés  jusqu'à  ce  jour,  de  quelle  manière  et  sous  quelle 
forme  que  ce  soit,  dans  l'empire  d'Autriche  et  dans  chacune  de  ses 
parties,  en  tant  qu'ils  lui  sont  contraires  ,  doivent  être  considérés 
comme  abrogés;  et  la  Convention  elle-même  sera  désormais  perpé- 
tuellement en  vigueur  dans  ces  mêmes  contrées,  comme  loi  de  l'E- 
tal. Et  c'est  pourquoi,  l'une  et  l'autre  partie  contractante  s'engagent 
à  observer  saintement,  Eux  et  leurs  Successeurs,  chacun  des  points 
dont  ils  sont  convenus.  Que  si  dans  l'avenir,  une  difficulté  devoil 
survenir,  Sa  Sainteté  et  Sa  Majesté  Impériale  en  conféreront  pour  lui 
donner  une  solution  amicale. 

Art.  XXXVl.  L'échange  des  ratifications  de  cette  Convention  se 
fera  dans  rintervalle  de  deux  mois  du  jour  où  elles  auront  été  ap- 
posées à  ces  articles,  ou  plus  tôt  s'il  est  possible. 

En  foi  de  quoi  les  Plénipotentiaires  sus  énoncés  ont  souscrit  cette 
Convention  et  Pont  revêtue  de  leur  sceau. 

Donné  à  Vienne,  le  dix-huit  août  de  Pan  de  la  RédempUon  mil 
huit  cent  cinquante-cinq. 

Joseph  Othmar  de  Rauscheb^  m.  p.  Michel,  caed.,  Viale  Prela 

fJt*    pm 

Archevêque  de  Vienne*  L.  S. 

L.  S. 


administrabuniur  juxla  Ecclesia;  doctrinam  et  ejus  vîgentem  disci- 
plinam  a  S.  Sede  adprobatam. 

Art.  XXXV.  Persolemnem  hanc  Conventionem  leges,  ordinationes 
et  décréta  quovis  modo  et  forma  in  imperio  Austriaco  et  singulis, 
quibus  constituitur,  Dilionibus  hactenus  lata,  in  quantum  illi  adver- 
santur,  abrogata  habebuntur  :  ipsaque  Convention  ut  lex  Status  dein- 
ceps  eisdem  in  Dilionibus.  perpeluo  vigebit.  Atque  idcirco  utraque 
Contrahentium  pars  spondet  Se ,  Successoresque  suos  omnia  et  sin- 
gula,  de  quibus  conventum  est ,  sancte  servaturos.  Si  qua  vero  in 
posterum  supervenerit  diffîcullas,  Sanctitas  Sua  et  Majestas  Caesarea 
invicem  confèrent  ad  rem  amice  coipponendam. 

Art.  XXXVI.  Ralificationum  hujus  Conventionîs  traditio  fiel  intra 
duorum  mensium  spatium  a  die  hlsce  arliculis  apposita,  aut  ciiius^ 
sifieri  potest. 

In  quorum  finem  praedicti  Plenîpolenliarii  huic  Conventioni  subs- 
cripserunt,  illamque  suo  quisque  sigillo  obsignavernnl., 

Datum  Viennae  die  décima  octava  Augusli  anno  reparalae  Salutis 
millesimo  octingentesimo  quinquagesimoquinto. 

JOSEPHUS  OtHMAR  de  RaUSCHER,  MrCMEL,   CARD.  VlALE,  PrÈIA, 

m,  p.  Arch^  de  Fiennerisis.  m*  p. 

L*  S.  Mi,  S. 
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Quant  à  Nous,  nourrissant  Tespoir  que  le  Dieu  très-Infiniroent 
bon  par  la  vertu  duquel  le  corps  entier  de  l'Église  est  santitié  et  gou- 
verné, daignera  seconder  de  sa  bienveillante  faveur  le  zèle  que  Nous 
avons  mis  à  régler  les  affaires  religieuses  et  ecclésiastiques  de  l'em- 
pire d'Autriche,  de  notre  science  certaine,  après  une  mûre  délibéra- 
tion, et  avec  la  plénitude  du  pouvoir  Apostolique,  nous  approuvons, 
d'après  la  teneur  des  présentes,  nous  ratifions  et  nous  acceptons  les 
concessions,  pactes  et  conventions  sus-énoncés  ;  et  nous  leur  donnons 
la  force  et  l'èfBcacité  de  la  garantie  et  de  la  confirmation  aposto- 
lique. 

Nous  adressant,  avec  la  plus  vive  sollicitude,  à  tous  les  évèques 
qui  îivent  actuellement  dans  Tempire  d'Autriche,  à  tous  et  à  chacun 
d'eux  en  particulier,  à  ceu\  qui  doivent  être  bientôt  institués  par 
nous,  à  leurs  successeurs,  à  tout  4e  clergé,  nous  les  avertissons  et 
exhortons  dans  le  Seigneur  de  faire  observer  scrupuleusement  et 
avec  soin,  en  ce  qui  les  concerne,  les  décrets  ci-dessus  émanés  de 
Nous  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  pour  l'utilité  de  la  sainte 
Eglise  et  le  salut  des  âmes  ;  de  mettre  ensemble  toutes' leurs  pensées, 
tous  leurs  soins,  leurs  conseils,  leurs  elforts  à  ce  que  la  pureté  de  la 
doctrine  catholique,  l'éclat  du  culte  divin,  la  splendeur  de  la  disci- 
pline ecclésiastique,  l'observance  des  lois  de  l'église,  enfin  l'honnêteté 
dfs  mœurs,  brillent  de  plus  en  plus  parmi  les  fidèles  de  l'empire 
d'Autriche.  Nous  déclarons  que  les  présentes  Lettres  ne  pourront 
jamais  être  déclarées  subreptices  et  obreptices,  etc. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  l'an  de  /'incarnation  de  Notre- 


Nos  ea  spe  freti  fore  ut  benignlssimus  Dominus,  cujus  virtule 
totum  corpus  Kcclesiîe  sanctificatur  et  regitur,  studia  haBC  Nostra 
in  componendis  religiosis  ecclesiasticîsque  Austriaci  Imperii  negotiis 
benigno  favore  prosequi  dignetur  ,  ex  certa  scientia  et  matura  Nos- 
tra deliberatione,  deque  Apostolicae  potestatis  plenitudine  supradic- 
tas  concessiones,  pacla,  et  concordata  tenore  praesenlium  adproba- 
mus,  ratificamus^  et  acceptamus  ,  illisque  Aposlolici  muniminis,  et 
tirmitatls  robur,  et  effîcaciam  adjungimus.  Majori  autem  qua  possu- 
mus  animi  contentione  omnes  et  singulos  in  Austriaco  Impcrio  An- 
tistites  nunc  degentes,  et  a  Nobis  postmodum  Instituendos,  eorum- 
que  Successores,  et  Clerum  universum  monemus,  atque  in  Domino 
hortamur,  ut  praemissa  omnia  ad  majorem  Dei  gloriam,  Sanctae  Ëc- 
clesiae  utilitatem,  animarumquesalutema  Nobis  décréta  in  iis,  quîn 
ad  ipsos  pertinent,  sedulo  dillgenterque  serventur,  omnesque  cogi- 
tationes,  curas,  consilia  ,  conatusque  conférant,  ut  calhoiicae  doc- 
trine puritas,  divini  cuTtus  nitor,  ecclesiasticae  disciplinée  sple  ndor, 
Ëcclesiae  legum  observantia,  morumque  honestas  in  Austriaci  impe- 
rii Chrislifidelébus  magis  magisque  refulgeat. 

Decernentes  easdem  praesentes  Litteras  nullo  unquam  terapore  de 
subreptionis, et  obreptionis,  autnullitatis  vitio,  vel  intentionis  Nos- 
trae,  aul  alio  quocumque  quanlumvis  magno  aul  inexcogitato  defectu 
notari,  aut  impugnari  posse,  etc. 

DalumRomde  ap;td  S.  Pelrum  Anno  Incarnationis  Dominicae  Mil- 
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Seigneur  mil  huit  cent  cinquante-cinq,  le  trjisième  jour  du  mois  de 
novembre,  de  notre  Pontificet  le  dixième. 
Le  Prodataire  U.  P.  Gard.  V.  Gard.  iW  ACCHI. 


leMmoOctingentesimoQuinquagesimo  Quinta.  Tertio  Nonas  No^em- 
bris,  Poatiticatus  Nostri  Ânno  Decimo. 

D.  P.  Gard.  Pro  Datarius.  V.  Gard.  MAGGHl. 

Visa  de  Gur|a  />.  Bruli. 
liOco  t  Plumbi  F.  Cugnonius. 

QUELQUES  MOTS  SUR  L'ÉTUDE  DU  GREC  DANS 

NOS  ÉCOLES  MOYENNES, 
à  foccasion  de  la  nouvelle  édition  de  /  epitomb  grec. 


s 


Monsieur  le  Directeur, 

J'ai  lu  avec  le  plus  grand  plaisir  l'article  que  vous  avez  publié  dan 
votre  journal  pour  annoncer  la  nouvelle  édition  de  votre  Ëpitome 
grec.  Les  règles  que  vous  indiquez  pour  apprendre  fondamentale- 
ment le  grec  et  les  remarques  judicieuses  que  vous  faites  en  même 
temps,  prouvent  une  longue  expérience  et  une  parfaite  connoissance 
de  la  matière. 

mais,  Monsieur,  vous  comme  nous,  nous  prêchons  dans  le  désert. 
On  ne  veut  pas  du  grec  actuellement.  La  jeunesse  de  nos  jours  n'y 
mord  plus  ;  celle  nourriture  est  trop  amère  pour  son  estomac  sucré, 
il  lui  faut  une  substance  plus  facile  à  digérer,  et  ce  n'est  pas  sa  faute. 
Vous  savez,  Monsieur,  quelle  éducation  on  donne  aux  enfants  de 
notre  temps.  Depuis  le  berceau^  on  les  habitue  à  la  paresse*  H 
n'est  pas  nécessaire  que  je  fasse  ici  l'exposé  de  toutes  les  flatteries, 
detous/&«  petits  soins  dont  ils  sont  constamment  l'objet  ;  je  suis 
sûr,  Monsieur,  que  vous  avez  souvent  gémi  en  voyant  toutes  ces  mi- 
sères, disant  en  vous-même  :  quel  soin  pour  le  corps  et  que  fait-on 
pour  l'âme  et  pour  l'esprit?  Gertes,  il  faut  soigner  la  santé  de  Pen-r 
faut;  mais  les  enfants  de  nos  bons  cultivateurs  et  de  nos  bourgeois 
de  l'ancien  temps  sont-ils  moins  robustes  que  ces  petits  citadins  qui 
fument  déjà  leur  cigare  à  l'âge  de  10  ans,  pour  se  préserver  du  cho- 
léra, dit-on  ?  Et  quelles  sont  les  suites  fâcheuses  de  cette  éducation 
efféminée  que  l'on  donne  à  la  plus  grande  partie  de  la  jeunesse  ? 
G'est  qu'à  l'âge  de  12  ans  y  malgré  le  perfectionnement  que  l'on  ap- 
porte à  l'enseignement,  malgré  les  lumières  dont  notre  siècle  pi^- 
tend  éclairer  l'univers,  les  enfants  savent  à  peine  lire  et  écrire  cor- 
rectement leur  langue  maternelle. 

Depuis  24  ans  que  nous  nous  occupons  de  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, nous  en  faisons,  tous  les  ans,  la  triste  expérience.  Les  enfants, 
que  font  ils  dans  les  écoles  primaires  pendant  la  première  partie  de 
leur  vie  scolastique?  Cependant  rien  ne  leur  manque  à  présent,  ni 
maîtres,  ni  inspecteurs... 

£h  bien  !  Monsieur  ,  commencez  maintenant  l'étude  des  langues 
anciennes  avec  des  enfants  si  mal  préparés,  et  surtout  si  bien  habi* 
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tués  à  la  paresse  et  aux  petites  douceurs  de  la  vie  domestique. 
Failes-leur  apprendre  par  cœur,  en  un  an  les  91  petits  chapitres 
de  votre  epilome  grec  ;  je  voudrois  vous  voir  à  la  besogne. 

La  bonne  volonté  ni  le  zèle  ne  manquent  pas  à  notre  corps  ensei- 
gnant; n>ais  il  y  a  autre  chose  qui  fait  défaut;  c'est  1^  comme  je 
viens  de  le  dire ,  dans  l'enfant,  un  degré  suffisant  dUnstruction 
avant  qu'il  aborde  Tétude  des  langues  anciennes  ;  2°  ^organisation 
actuelle  de  renseignement  moyen.  Permettez,  Monsieur,  que  je 
m'explique  ici  un  peu  plus  longuement. 

Je  regarde  comme  souverainement  nuisible  à  la  bonne  et  solide  ins- 
truction de  la  jeunesse,  la  distinction  ou  plutôt  la  division  en  cours 
humanitaires  et  en  cours  professionnels,  introduite  dans  l'ensei- 
gnement moyen.  Par  suite  de  cette  nouvelle  orgahisation,  les  parents 
comme  les  enfants  n'attachent  plus  une  grande  importance  aux  hu- 
manités proprement  dites.  Les  parents,  croyant   que  l'éducation  de 
leurs  enfants  est  achevée  après  quelques  années  de  pension,  n'exa- 
minent pas  et  ne  sont  pas  toujours  en  état  d'examiner  quel  est  le 
volume  des  connoissances  qu'ils  possèdent;  il  leur  suffît   que  leurs 
enfants  aient  fini  \e%  cours  du  Collège  et  cela  le  plus  vite  possible, 
afin  de  pouvoir  les  lancer  dans  une  carrière  lucrative.  Les  enfants, 
de  leur  côté,  n'aiment  rien  tant  que  d'en  finir,  de  la  manière  la  plus 
rapide,  avec  des  études  arides  et  peu  amusantes.  Tout  autour  d'eux 
ne  respire  que  plaisirs,  amusement,  folles  joies  ;  il  leur  répugne  de 
devoir  rester  six  ou  sept  ans  dans  un  établissement  pour  y  étudier  des 
choses  peu  agréables  et  dont  ils  ne  retireront,  d'après  eux,  aucun 
fruit  pour  l'état  qu'ils  vont  embrasser.  Aussi,  Monsieur,  voyez  ce  qui 
arrive  tout  les  jours  :  ou  bien  la  plupart  des  jeunes  gens  entrent  dans 
les  sections  professionwHes  pour  y  suivre  les  cours  français  pen- 
dant deux  ou  trois  ans  ;ou  bien  de  ceux,  qui,  poussés  par  leurs  pa- 
tents ou  par  l'un  ou  l'autre  motif  humain,  commencent  les  cours 
d'humanités,  il  y  en  a  encore  plusieurs  qui  abandonnent  bientôt  la 
carrière  classique  poursuivre  les  cours  professionnels  qui  sont 
plus  faciles,  dit -on,  et  en  mèvntitm^%  plus  utiles.  Le  motif  le  plus 
futile  suffit  pour  qu'une  désertion  ait  lieu,  un  petit  pensum,  une  pe- 
tite punition,  par  exemple    infligée   à  la  paresse.  N'est-ce  pas  une 
chose  bien  triste,  Alonsieur  que  de  voir  les  classes  supérieures  de  nos 
Athénées  et  de  nos  Collèges  si  peu  peuplées,  tandis  que  les  classes 
inférieures  fourmillent  souvent  d'élèves  ?  Nous  comptions,  il  y  a 
quelques  années,  42  élèves  en  â°*e*  eh  bien,  Monsieur,  combien  d'é- 
lèves de  ces  42  sont  entrés  en  Rhétorique  pensez-vous?  Un  seuL 
Cependant,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  la  Rhétorique  est  le  couron- 
nement des  études.  Et  si  l'on  continue  de  permettre  à  tous  les  jeunes 
gens  indistinctement  de  suivre  les  cours  de  l'université,  comme  on 
le  fait  depuis  la  suppression  du  grade  d'élève  universitaire,  on  pour- 
ra bientôt  supprimer  les  deux  classes  supérieures  et  donner  à  la  qua- 
trième la  couronne  destinée  à  la  Rhétorique.  Quant  à  notre  Collège, 
il  a  déjà  l'honneur  de  compter  des  troisièmes  et  même  des  qua- 
trièmes parmi  les  élèves  (|ui  suivent  les  cours  de  l'université.  Il  faut 
gue  les  études  de   notre  établissement  soient   extrêmement 
fortes!! 40. 
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Quel  remède  apporter.  Monsieur,  au  mal  dont  je  viens  déparier, 
ou,  en  d'atres  termes,  quel  moyen  employer  pour  relever  les  études 
classiques  ?  Diaprés  nous^  il  n'y  en  a  pas  d'aulre  que  de  placer 
chaque  objet  à  sa  place  ;  que  les  écoles  primaires  soient  de  véritables 
écoles  primaires,  c'est-à-dire,  que  Ton  s'y  attache  a  enseigner  aux 
enfants  à  bien  lire  et  écrire  et  à  savoir  leur  langue  maternelle, 
sans  vouloir  empiéter  sur  le  Collège;  que  les  écoles  moyennes  soient 
aussi  de  véritables  écoles  moyennes,  c'est-à-dire  de  véritables 
Collèges  ou  Athénées  et  que,  par  conséquent,  la  distinction  d'en- 
seignement moyen  du  1«'  degré  et  d'enseignement  du  2"*  degré  dis- 
paroisse de  notre  carte  classique.  N'est-ce  pas,  Monsieur,  une  chose 
bien  ridicule,  que  de  voir  un  enfant  de  six  ou  sept  ans  entrer  dans 
un  établissement  d* enseignement  moyen?  Que  va-t-il  y  faire? 
Apprendre  à  lire  et  à  écrire?...  Envoyez-le  plutôt  à  une  école  gar- 
dienne. 

Au  lieu  de  tâtonner,  comme  on  fait  en  Belgique  depuis  plusieurs 
années,  pourquoi  n'adopte- t-on  pas  l'organisation  de  l'enseignement 
moyen  en  vigueur  en  France  ou  en  Allemagne,  puisqu'on  cite  tou- 
jours ces  deux  pays  comme  modèles  quand  il  s'agit  de  l'enseignement 
moyen?  En  France,  tous  les  élèves  des  écoles  moyennes  doivent 
suivre  les  cours  des  lan^^ues  anciennes,  peu  importe  qu'ils  se  des- 
tinent au  commerce  ou  au  barreau  ;  et  au  lieu  d'enseigner  un  peu 
de  grec  en  3*°^  et  5  heures  par  semaine  dans  les  autres  classes,  comme 
cela  est  prescrit  dans  nos  programmes ,  les  professeurs  sont  obligés 
de  donner  une  large  place  à  l'enseignement  de  cette  belle  langue. 

Pour  en  revenir  à  votre  Epitome  grec.  Monsieur  le  directeur,  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  soit  de  la  plus  grande  utilité  pour  ces  établissements 
pour  lesquels  l'étude  du  grec  n'est  pas  un  vain  mot  ;  quant  aux  autres 
écoles,  qui  ne  font  qu'effleurer  les  principes  de  cet  idiome,  rien  ne 
les  aidera  ,  ni  les  méthodes  les  plus  simples,  ni  les  manuels  le  mieux 
composés,  ni  les  professeurs  les  plus  instruits.  11  vaiidroit  mieux 
pour  elles;d'employer  au  latin  le  temps  qu'elles  consacrent  à  l'étude  du 
grec. 

Si  ces  réflexions,  Monsieur  le  directeur,  ne  vous  déplaisent  pas  et 
que  vous  les  jugiez  dignes  d'occuper  une  petite  place  dans  votre  ex- 
cellent journal,  je  me  permettrai  d'entretenir  de  temps  en  temps  vos 
nombreux  lecteurs  de  ces  sortes  de  questions,  qui  paroissent  peut" 
être  petites  et  peu  importantes  et  qui  sont  cependant,  ce  me  semble, 
Vitales,  vu  l'état  actuel  de  l'enseignement  public. 

St  Trond  le  14  Novembre  1855. 

J.  DEM  AL, 
Directeur  du  Collège. 

"      -  —  r  - '    — ■  -|—^_        ■_  - 

P>'ECMATOLUGIE. 

DES  ESPRITS  ET  DE  LEURS  MANIFESTATIONS 

FLUIDIQUES. 

Mémoire  adressé  à  TAcademie  par  J.  E.  deMirvilte. 
^me  éditloD,  comprenant  :  lua  avant-propos  en  forme  de  lettre  par  le  T.  B.. 
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P.  Ventura,  ex-général  des Théatins,  examinatear  des  évèques  et  du  clergé 
romain  ;  ^  une  lettre  adressée  à  l'auteur  piir  M.  le  D*^  Caia  ,  doyen  de  la 
faculté  de  médecine  de  Strasbourg;  5'  une  lettre  de  M.  Fr.  de  Saulcy, 
membre  de  Tlnstitut.  Paris  1834,  chez  Vrayet  de  Surcy  j  vol.  in-8°  de 
XVI.-i75p.Prix7frs50c. 
QUESTION  D£S  ESPRITS,  ses  progrès  dans  la  science  ;  examen  de  faits  nou- 
veaux et  de  publications  importantes  sur  les  tables,  les  esprits  et  le  surna- 
turel, par  le  Tnême,  Paris  iS^^t  cbex  Delaroque }  vol.  in-8'>  de  XX-228  p. 
Prix  3  frs50   c. 

M.  J»-E.  de  Mirville  semble  naturelleinent  enclin  à  croire  au  mer- 
veilleux. Les  légendes  du  bon  vieux  temps  n'ont  rien  au-dessus  de 
sa  foi.  Il  raconte  avec  un  sérieux  parfait  que,  dans  son  voisinage,  se 
trouve  un  antique  manoir^  naguère  encore  infesté  par  les  lutins.  Les 
jeunes  domestiques  avoient  peine  à  y  rester; quant  aux  vieux,  «  ils 
linissoient  (à  force  de  concessions  sans  doute  ,  dit-il)  par  vivre  en 
assez  bonne  intelligence  avec  leurs  persécuteurs  invisibles.»  Ce  qui 
prouve  que  ces  farfadets  n'étoient  pas  aussi  méchants  que  beaucoup 
dmdividus  de  notre  propre  espèce.  Cependant  «une  famille  anglaise 
ayant  loué  ce  chiteau  mystérieux  en  18  «5,  se  vit  obligée  de  déguer- 
pir au  bout  d'un  certain  temps,  ne  pouvant  plus  tenir  à  ces  vexations 
mystérieuses  et  nocturnes.  Nous-mème,  ajoute  M.  de  Mirville,  ««w.9 
nous  souvenons  par faitement  avoir  entendu  parler^  dans  notre  en- 
fance, d'un  certain  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  doni  la  seule 
pensée  nous  glaçoit  dépouvante  et  d'effroi  (I).  »  A  Tappui  de  ce 
récit,  il  rapporte  un  fait  arrivé  dans  sa  famille  et  qu'il  tient  d*une 
parente,  K  dont  il  n'est  pas  permis  de  suspecter  un  instant  la  pa- 
role. ^)  Cette  parente  retournant  un  jour  de  la  campagne  à  Paris,  vit 
tout  à -coup  sa  voiture  arrêtée  au  milieu  d'une  plaine  tout-à-fait  nue  ; 
^^  CQ(:\itv  di^swvoxi  (\\ï'un  Cavalier  lui  barroit  le  cheminy  menaçoit 
les  chevaux  de  sa  lance  et  les  empéchoit  de  passer.  Les  pauvres 
bètes,  malgré  les  coups  de  fouet ,  reculoient  en  renâclant  ;  puis  le 
fantôme  ayant  disparu,  k  elles  détalent  d'elles-mêmes  au  grand  trot, 
mais  déjà  toutes  couvertes  de  sueur ,  et  cherchant  à  fuir  au  plus 
vite,  comme  des  animaux  épouvantés  (2).  )>  Ce  fait  n'est  pas  douteux 
pour  M.  de  Mirville;  sa  respectable  parente  le  «<  lui  certifioit  tout  der- 
nièrement encore!  » 

A  cette  foi  d'instinct  et  d'enfance ,  il  joint,  ce  semble,  une  grande 
sensibilité.  Il  est  vif  et  mordant  dans  la  dispute  ;  il  discute  avec  feu  ; 
il  ne  doute  de  rien  ;  il  traite  les  savants  sans  pitié,  il  les  raille,  il  les 
accable,  il  est  étonné  de  leur  incrédulité.  Il  ne  ménage  pas  non  plus 
le  clergé,  il  se  plaint  du  scepticisme  et  du  silence  de  MM.  les  ecclé- 
siastiques, il  blâme  les  apologistes,  il  accuse  les  interprètes  du  Nou- 
veau Testament  d'avoir  mal  traduit  certains  passages  de  S.  Paul  tou- 
chant les  esprits,  etc. 

On  comprend  qu'avec  de  semblables  dispositions,  un  auteur  entre- 
prenant aujourd'hui  de  traiter  des  esprits  et  de  leurs  manifestations 
fluidiques,  a  pu  aller  loin.  Nous  sommes  à  une  époque  de  réaction 
€t  de  réhabilitation  ;  on  ne  se  contente  pas  de  justifier  le  moyen  âge, 

{^)  Pneumatologie.  Des  esprits  et  de  leurs  manifestations  fiuidiqvei,  p.  ^i^ 
L^;  Pneumatologie,  Des  esprit  s,  [^.'Sii^. 
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on  veut  y  retourner  ;  on  lui  redemande  jusqu'à  ses  revenants  et  m 
sorciers. 

En  effet,  M.  de  Mirville  voit  le  diable  partout  et  en  tout.  Des  au- 
teurs graves,  instruits  et  religieux,  ont  examiné  pourquoi  on  lrou\e 
si  peu  de  possédés  aujourd'hui.  En  1844,  une  dissertation  ^«r M 
rareté  des  énergumènes  a  été  lue  à  l'Académie  archiépiscopale  de 
Naples,  par  Mgr  Angelo  Antonio  Scotli,  auteur  du  Catechhmo  me- 
dfco.  L'estimable  écrivain  y  développoit  les  deux  points  suivants  : 
1 .  Baisons  pour  lesquelles  le  démon  ne  s'attac/ie  pas  aujourd'hui 
à  posséder  ouvertement  les  corps  humains;  2.  Comme  il  supplée 
à  ce  dé  fout  par  d  autres  opérations  malfaisantes  (1).  Ce  qui 
montre  suffisamment  que  le  respectable  Mgr  Scotti  admet  la  rareté 
des  énergumènes,  et  qu'il  se  borne  à  l'expliquer.  M.  de  Mirvilleaii 
contraire,  entreprend  de  «  démontrer  tinterrention  très-fréquente 
des  esprits,  dans  une  foule  de  cas  physiologiques,  psychologi(|ues, 
historiques  et  physiques  (2);  n  et  il  compte  les  possédés  par  milliers. 
Le  Rituel  romain  recommande  avant  tout  à  l'exorciste,  de  ne  pas 
croire  facilement  aux  possessions  (in  primis,  ne  facile  credat,  ali- 
quem  à  dœmonio  obsessum  esse);  M.  de  Blirville  pense  qu'une 
foule  de  malheureux,  renfermés  à  Charenton  et  dans  les  autres  hô- 
pitaux des  deux  mondes,  n'auroient  besoin  que  d'être  exorcisés  pour 
guérir  subitement^  «  Rituel  oublié,  s'écrie-l-il ,  malades  victimes  de 
cet  oubli!  »  Et  ce  reproche  ,  qui  s'adresse  indirectement  à  l'autorité 
ecclésiastique,  se  répète  plusieurs  fois. 

M.  de  Mirville,  en  s'occupant  pendant  quinze  ans  de  son  sujet, 
s'est  persuadé  que  la  croyance  aux  démons  fst  l'âme  et  pour  ainsi 
dire  la  raison  de  toute  la  doctrine  chrétienne^  que  tout  le  chris- 
tianisme est  là  iil).  Sur  ce  point,  il  cite  Voltaire,  qui  disoit  aussi  que 
Satan  est  le  christianisme  tout  entier. 

Or,  il  croit  avoir  remarqué  que  c'est  précisément  cette  croyance 
qui  manque  à  la  génération  actuelle.  Un  jeune  homme  qui  assistoit 
un  jour  au  sermon  dans  l'église  de  Sl-Etienne-du-Mont  à  Paris  et  qui 
paroissoit  écouter  le  prédicateur  avec  beaucoup  d'attention,  ayant  à 
la  fin,  entendu  prononcer  le  nom  de  démon,  ne  put  se  contenir  et 
s'écria  :  «  Ah  !  pour  le  coup  ,  M.  l'abbé,  voici  qui  devient  par  trop 
fort.»  Puis,  remettant  son  chapeau  sur  sa  tète,  il  sortit  brusque- 
ment de  l'église.  M.  de  Mirville,  réfléchissant  sur  ce  fait ,  crut  en 
trouver  l'explication  dans  une  opinion  générale,  née  du  silence  du 
clergé.  On  avoit  abordé,  expliqué  et  justifié  tous  les  dogmes  dans 
la  chaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  excepté  celui  qui  a  pour  objet  les 
substances  spirituelles  et  leur  intervention  dans  les  affaires  de  ce 
monde.  «  Depuis  longtemps ,  dit  Tauteur  ,  le  clergé  s'occupoit  assez 
peu  de  ces  matières.  D'un  côté,  la  prudence,  de  l'autre  peut-être  un 
peu  de  cette  prévention  qui  gagne  parfois  jusqu'aux  meilleurs  esprits 
suivant  le  milieu  dans  lequel  iU  se  trouvent,  tout  devoit  rendre  un 
certain  nombre  de  ses  membres  très-indécis  devant  des  phénomènes 
semblables,  très-circonspects  devant  l'opinion  générale  (4).  » 

il  s'agissoit  donc  de  réhabiliter  ce  dogme  et  de  démontrer  l'action 

'  (i)  Yoy.  jQum.  hist.  T.  XI  p.  205.  (2)  Df*  esprita  p.  12.  (5)  Ibid.  p.  8  et  9 
(-4)lbid.p.  7. 
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du  dénion  ilans  Tunivers.  En  se  chargeant  de  celle  tâche,  au  déi^ut 
flu  clergé,  M.  de  Mirville  ne  craint  pas  de  dire  (|u'il  a  entrepris  de 
rés6u(h'e  lu  plus  grande  des  questionsi^  la  question  mère  par  ex- 
cellence (1). 

Tel  s'annonce  Tauleur  du  livre  Des  esprils  et  de  leurs  manifes* 
talions  fluidiques.  11  est  aisé  de  voir  ,  par  le  peu  que  nous  venons 
dédire,  qu'il  appartient  à  celle  école  qui,  avec  de  forl  bonnes  inten- 
tions, dépasse  constamment  le  but,  t't  qui,  en  voulant  servir  la  re- 
ligion à  sa  manière,  ne  lui  a  fait  que  trop  de  mal.  11  paroit  si  content 
de  son  travail,  si  sûr  de  son  œuvre  de  réforme,  il  se  dit  tellement 
applaudi  et  encouragé  par  la  presse  U),  qu'il  sera  difficile  aujour- 
d'hui (nous  le  craignons),  de  lui  faire  goûter  une  opinion  contraire. 
Déjà  il  prévoit  le  triomphe  définitif  de  ses  idées,  et  il  annonce  qu'i/nô 
philosophie  toute  nouvelle  va  s'élever  sur  cette  base  (5).  —  Encore 
une  philosophie  nouvelle  !  Notons  d'abord  ce  point. 

Mais  voyons  avant  tout  son  opinion  dans  son  ensemble. 

Outre  le  monde  extérieur  avec  lequel  nous  communiquons  au 
moyen  de  nos  sens^  il  existe  un  monde  invisible  également  extérieur 
que  forment  les  esprits.  Ce  dernier  monde  «nous  enveloppe ,  dit 
Tauteur,  nous  presse,  nous  influence  à  notre  insu  (4).»  Le  nom 
esprit  est  général;  mais  M.  de  Mirville  ne  s'occupe  que  des  mauvais 
esprils,  et  c'est  d'eux  qu*il  s'agit  dans  cet  ouvrage.  L'influence  qu'ils 
exercent  sur  nous,  sur  nos  corps  principalement ,  s'explique  par 
l'intermédiaire  d*une  substance  matérielle.  Ils  adhèrent  à  un 
fluide^  soit  naturellement,  soit  par  emprunt;  et  ce  fluide  est  un  ins- 
trument, c'est  leur  moyen  d'action  (o}.  Ainsi,  dans  une  maison  en- 
sorcelée, dont  nous  aurons  à  parler,  le  diable  a  trahi  sa  présence 
j»ar  une  sorle  de  colmne  grisâtre  ou  de  vapeur  fluidique^  qu'un 
des  témoins  »  affirme  avoir  aperçue  distinctement  (6).  »  D'autres 
fois,  on  a  vu  «  celle  même  vapeur^  au  moment  où  elle  éloit  pour- 
suivie, serpenter  en  tous  sens^  avec  une  sorte  de  sifflement  très- 
léger ^  puis  se  condenser  visiblement  et  s^ échapper  comme  un  cou- 
rant et  air  par  les  fentes  de  Capartemenl  (7).  En  conséquence, 
M.  de  Mirville  déflnit  les  esprits  avec  toute  assurance  :  des  iiïtel- 

1.1GEI«CES  SERVIES  PAR  DES  FLUIDES  (8). 

Celte  doctrine  rappelle  les  ombres  de  l'enfer  mythologique.  On 
voit  que  les  esprits  de  M.  de  Mirville  ne  sont  pas  insensibles  ;  ils  fuient 
quand  on  veut  les  atteindre,  ils  craignent  surtout  la  pointe  d'une 

{DDesEspHfsp.  10. 

(2)  M.  de  MirviUf)  citf>  18  ionrnRii%  qui  se  sont  ocnnuéi  des  deux  premières 
éditions  de  son  livre  Oet  Esprits,  St^pt  de  ces  publications  lui  sont,  dit-ijj 
complètemfint  favorables  ;  ce  sont  :  Le  Pays,  la  Revue  contemporaine,  la  Chro- 
nique de  France^  la  Bibliographie  catholique,  la  Remue  britannique,  le  Journal 
des  villes  et  des  campagnes ^  {a  Gazette  de  France  et  V Univers.  L»^s  articles 
de  6  autres  jimrnaux  lui  sont  favorables  avec  quelques  réserves  ou  objeotionè; 
ven  jonruAWx  sont  i  L*Vnion^V Illustration ^  V Assemblée  nationale,  le  Constitua 
iionnel,  V Indépendance  belge  et  le  GaUgnanCa  Messenger,  Quatre  Jouruaui 
feulement,  savoir  la  Revue  progressive ,  \h  Revue  du  magnétisme,  \t  Journal 
des  Débats  et  le  Siècle,  ont  public^  des  articles  complètement  hostiles. 

(5)  Des  esprits,  p.  XVI,  etc.  (4)  Ibid.  p.  213.  (5)  H.id.  pu.  443,  448  et  pas- 
siui.  (6)  Ibid.  p.  343.  (7)  Ibid.  p.  543.  (8j  Ibid.  p.  216^  448  et  passiio. 
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épée  (1);  et  s'ils  ne  se  hàlent  île  disparoître  ,  ils  sont  parfois  blessés, 
comme  il  est  arrivé  dans  la  maison  en  question  (2).  Donc  ces  mer- 
merveilleux  fluities  sont  loin  d'être  invulnérables;  et  leur  ressource, 
quand  ils  sont  poursuivis  par  des  mains  armées  dans  un  appartement 
bien  clos ,  c'est  de  chercher  une  issue  en-  se  condensant^  et  de 
passer  soit  par  le  trou  de  la  serrure^  soit  par  les  fentes  de  la 
porte  (0). 

Une  autre  conséquence  de  la  quasi-corporéité  des  esprits  ,  c'est 
qu'ils  ont  des  goûts  et  des  préférences  à  l'égard  de  la  nature  sen- 
sible. Ainsi  tel  endroit  leur  convient  mieux  que  tel  autre,  et  ils  /'ont 
élection  de  domicile  en  des  lieux  plus  spécialement  favorisés  (4). 
C'est  ce  que  l'auteur  appelle  lieux  fatidiques  ou  domaines  privilé- 
giés des  esprits,  «  De  là,  dit  il,  ces  communications  merveilleuses  et 
locales,  qui,  sous  le  nom  de  théophanies^  «  ont  tant  tourmenté  les 
savants.  »  Que  de  travaux,  ajoute- t-il,  que  de  recherches  !  que  de 
i^aines  et  fatigantes  hypothèses,  pour  expliquer  une  vérité...  si  faci- 
lement explicable  pour  nous  (5)  !  >»  En  supposant  les  esprits  revê- 
tus d'une  enveloppe  matérielle  et  hantant  de  préférence  des  lieux 
déterminés,  on  n'a  pas  de  peine  à  comprendre  les  oracles  des  na- 
tions payennes,  et  l'on  ne  doute  plus  qu'il  n'y  ait  des  lieux  vérita- 
blement fatidiques  (6),  de  véritables  centres  d'inspirations  (7  . 
Tels  lui  paroissent  avoir  été  aussi,  au  moyen-âge,  la  fontaine  et 
l'arbre  des  fées  près  Donrémy,  où  l'on  prétendoit  que  Jeanne  d'Arc 
avoit  pris  son  fait  (S)]  ce  qui  la  fit  condamner  au  feu  comme 
sorcière. 

Ainsi  s'expliquent  encore  ,  selon  M.  de  Mirville  ,  des  crimes  qui 
épouvantent  la  société  et  qui  se  commettent  dans  des  Ireux  détermi- 
nés, par  des  infortunés  qui  s'y  trouvent  par  hasard.  Exemples: 
«  après  le  double  meurtre  commis  par  Papavoine,  une  dame  d'un 
rang  très-élevé,  ayant  eu  la  curiosité  de  visiter  le  lieu  du  crime,  y 
fut  prise  à  l'instant  même  de  monomanie  homicide  ;  au  camp  de  Bou- 
logne, Bonaparte  fut  obligé  de  faire  brûler  une  guérite  dans  laquelle 
toutes  les  sentinelles  se  brûloient  la  cervelle;  enfin,  un  invalide 
s'élant  pendu  à  Tune  des  portes  de  l'hôtel  inférieur,  dans  l'espace  de 
quinze  jours  douze  autres  invalides  s'y  pendirent  également ,  ce  qui 
obligea  le  gouverneur  de  l'hôtel  de  la  faire  murer  (9).  >«  C'est  que  ces 
malheureux  y  absorboient  quelque  chose  (10) ,  et  que  l'esprit  malin 
s'emparoit  deleur  esprit  et  de  leur  volonté,  M.  de  ftJirville  recourt 
a  la  inême  explication ,  pour  faire  comprendre  les  forfaits  réputés 
les  plus  énormes,  et  punis  comme  tels.  l\availlac  ,  Châtel ,  Jacques 
Clément,  Damiens  étoient  tout  simplement  des  victimes  du  démon, 
qui  sut  pénétrer  dans  leur  extérieur  comme  dans  une  place  et  en  fit 
ses  instruments  (11). 

Telle  est  l'idée  générale  que  l'auteur  paroît  s'être  formée  de  son 
sujet  et  qu'il  a  cru  justifier  par  toutes  sortes  de  faits  extraordinaires 
qu'il  rapporte  ;  telle  est  sa  doctrine  sur  les  esprits,  et  il  n'examine 

(i)  Des  espHis,  pp.  5i3 ,  3iS,  -4S3  .  etc.  (2)lbid.3i5.  (5)  Ibid.  p.  ^55. 
(i)lbid.  p.  221.  (5)  Ibid.  (6)  IbiH.âiS.  (7)  Ibid.  p.  234.  (8jlbid.p,2oi. 
(9)  Ibid.  p.  218.  (10;  Ibid.  p.  219.(11}  ibid.  p.  217. 
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pas  où  elle  conduit.  II  a  un  moyen  simple  de  répondre  aux  objec- 
tions qu'il  prévoit.  Il7ie  s'agit  pas,  dit  il,  desavoir  si  nous  favori- 
sons la  supers  fition^  mais  bien  si  nous  favorisons  la  vérité  (l). 

Laissons  celte  doctrine  pour  le  moment  et  suivons-le  sur  le  ter- 
rain des  faits;  car  c'est  là  qu*il  se  retranche  et  qu'il  appelle  ses  ad- 
versaires les  savants. 

En  exposant  les  faits  à  sa  manière,  il  a  senti  le  besoin  d*y  mettre 
un  peu  d'ordre.  H  commence  par  ceux  qui  concernent  lemesmérisme 
et  le  magnétisme  ;  puis  il  s'occupe  des  hallucinations  ,  etc.  Mais  au 
fond  il  y  a  une  grande  confusion  dans  le  long  exposé  qu'il  fait ,  et 
son  récit  est  rarement  simple  et  historique.  Il  procède  souvent  par 
interrogations  et  par  exclamations  ;  on  ne  devine  pas  toujours  sa  vé- 
ritable pensée  ;  et  il  lui  arrive  assez  souvent  de  faire  entendre,  qu'il 
ne  dit  pas  tout  ce  qu'il  sait,  qu'il  ne  peut  pas  encore  emp foyer  toutes 
ses  armes^  qu'il  est  trop  discret  pour  divulguer  certaines  choses 
mystérieuses,  qu'il  parlera  lorsqu'on  sera  assez  mûr  pour  l'en-- 
tendre  (â).  C'est-à-dire  qu'il  prend  un  peu  lui-même  le  ton,  nous  ne 
disons  pas  d'un  homme  inspiré,  mais  d'un  homme  qui  en  sait  plus 
qu'on  ne  sait  communément.  Plus  loin,  nous  le  verrons  exécuter 
personnellement  des  tours  dont  on  n'est  pas  capable  dans  l'état  na- 
turel ;  et  à  ce  propos,  nous  n'avons  pu  nous  empêcher  de  faire  la 
réflexion  que,  s'il  avoit  vécu  dans  les  siècles  dont  il  veut  ressusciter 
les  doctrines ,  son  ouvrage  Des  Esprits  l'auroit  exposé  à  être  pris 
pour  sorcier ,  comme  il  est  arrivé  à  plus  d'un  écrivain  des  temps 
passés, 

M.  de  Mîrville  commence  donc  l'exposé  des  faits  par  ceux  que  lui 
fournit  Thistoire  du  mesmérisme  et  du  magnétisme.  Les  phéno- 
mènes magnétiques  ont  été  exposés  ,  examinés  et  jugés  par  nous- 
"lêraes  dans  ce  journal  (T.  V  pp.  402,  445,  497  et  554  ;  T.  X  p.  90  ; 
T.  XI  p.  â76],  et  il  nous  sera  permis  d'être  courts  aujourd'hui,  en 
nous  occupant  de  cette  matière.  L'auteur  confond  le  mesmérisme  et 
le  magnétisme  ;  et  quoique  le  somnambulisme  ne  se  soit  jamais  mon- 
tré aux  baquets  de  Mesmer,  comme  il  se  montre  sous  les  passes  et 
les  attouchements  des  magnétiseurs ,  il  n'en  est  pas  moins  persuadé 
que  c'est  une  même  chose  au  fond.  Le  somnambulisme ,  selon  lui, 
n'est  qu'une  ruse  du  véritable  agent  à  qui  tous  ces  phénomènes  sont 
dus,  ((  qu'un  vêtement  nouveau,  qu'une  métamorphose  nouvelle  et 
volontaire  du  protée  capncieux^  qui  semble  se  plaire  à  dérouter 
également  et  les  magnétiseurs  et  les  savants  (3).  »  Ce  sont  tout  sim- 
plement deux  manifestations  un  peu  différentes  en  apparence  d'une 
intelligence  étrangère  et  surhumaine,  et  le  diable  se  cache  sous  l'une 
commesous  Tautre.  M.  de  Mirville  pose  ce  principe  en  caractères 
ïnajuscules  :  l'agent  magnétique  est  un  agent  spirituel^  un  agent 
DOUÉ  d'une  surintelligence  transcendante  complètement  étran- 
gère DANS  tous  les  CAS  A  l'iNTELLIGENCE  PROPRE  DU  SOMNAMBULE 
OU  DU  MAGNÉTISEUR,  EN  UN   MOT  CEST   UN   ESPRIT  (4). 

I^our  tirer  cette  conclusion  des  faits  qu'il  raconte,  M.  de  Mirville 

(*)  ^M  espHt»  p.  235.  (2)  Ibid.  pp.  VII,  208, 279.  (3)  Ibid.  p.  i3.  [4)  Ibid. 
PP-oO,  lOietpassim. 
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8*est  avisé  du  moyen  que  voici.  Avant  de  rirn  rapporter,  il  introduit 
Tescamoteur  lloberl  Huudin  et  lui  fait  déclarer  par  écrit,  que  les 
faits  magnétiques  qu'ils  ont  observés  ensemble  chez  Alexis  ,  le  ma- 
gnétisé lucide  du  docteur  Marcillet,  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux 
de  son  art,  et  qu'il  est  impossible  de  les  expliquer  par  le  hasard  on 
par  l'adresse  (1).  11  s'agissoit  là  surtout  de  faits  de  seconde  vue,  de 
vue  à  distance.  L'auteur  entre  ensuite  en  matière,  en  rappelant  l'ar- 
rivée de  JUesmeril^aris  en  1789,  les  épidémies  nerveuses  qui  se 
produisirent  dans  ses  salons  et  les  jugements  des  savants  de  l'Aca- 
démie sur  ces  accidents.  Puis  il  s'occupe  de  l'état  actuel  du  magné- 
tisme, s'efPorçant  de  constater  les  faits  et  de  montrer  que  la  science 
ne  les  a  pas  expliqués  jusqu'à  présent.  Ainsi,  non  seulement  les  ma- 
gnétisés lisent  sans  yeux  et  voient  ce  qui  se  passeen  d'autres  lieux,  mais 
ils  devinent  la  pensée  de  ceux  qui  les  interrogent,  ils  prophétisen  t 
même.  M.  de  Mirville  affirme  sur  l'honneur  «  avoir  su  en  novembre 
1847,  parla  voie  de  somnambules^  qu'on  alloit  avoir  la  république 
et  qu'elle  dureroit  trois  ou  quatre  ans<  »  11  affirme  encore  avoir  su, 
au  mois  de  mars  1848,  que  l'état  d'anarchie  où  l'on  se  trouvoit, 
dureroit  jusqu'aux  journées  de  la  Samt-Jean,  mais  que  da7is 
ces  deux  journées  un  général  y  mettroit  lin  et  organiseroit  la 
république.  Plusieurs  des  amis  de  M. de  Mirville,  «plus  initiés  que 
lui  aux  mystères  du  magnétisme,  savoient  en  outre  qu'un  pontife 
devoit  périr  au  même  jour  (2).  » 

M.  de  Mirville  a  porté  l'expérience  du  magnétisme  fort  loin.  Il  a 
eu  la  curiosité  de  se  mettre  en  communication  avtc  un  somnambule, 
en  leportant  sur  ses  propres  épaules,  pour  voir  ce  qui  en  fadvien- 
droit.  Or,  dans  ce  cas,  le  somnambule  ,  «  devenoit,  dit-il,  à  noire 
volonté^  infiniment  plus  léger,  ou  nous  écrasoit  de  tout  son 
poids  (5)«..  A  notre  volonté  encore,  ajoute-t-il,  nous  le  rendions 
ou  complètement  sourd ,  ou  complètement  aveugle ,  ou  comjdète- 
ment  insensible  (4).  » 

Que  se  passoit-il  alors  dans  M.  de  Mirville?  11  n'étoit  ni  le  magné- 
tiseur, ni  le  magnétisé  ;  et  il  opéroit  des  prodiges.  Il  est  donc  évi- 
dent que  l'esprit  fiuidique  passoit  dans  sa  personne,  et  que  l'auteur 
agissoit  lui-même  par  le  pouvoir  d'une  surintelUgence  Iranscen- 
dante. 

Rendre  â  volonté  un  corps  léger  ou  pesant  ou  le  faire  voler,  c'est 
à  peu  près  le  même  miracle.  £t  en  effet ,  M.  de  Mirville  assure  avoir 
vu  «  comme  tout  le  monde^  des  somnambules  soulevés  de  terre  par 
la  volonté  de  leur  magnéiiseur.  D'autres  témoins ,  ajoute-t  il ,  ve- 
noient  nous  affirmer  en  avoir  vu  voler  autour  des  lustres  d'un 
salon  magnétique  très-avancé^  ce  qui  nous  reportoit  à  Simon  le 
magicien  (S).  » 

Si  la  remarque  est  juste,  on  voit  que  M.  de  Mirville  est  à  l'occasion 
im  peu  magicien  lui  même;  et  nous  n'avons  pas  eu  tort  de  dire  que 
son  livre,  au  temps  de  nos  bons  aïeux,  l'auroit  exposé  à  être  appré- 
hendé et  jugé  comme  sorcier. 

i)Des0sprUsnn.^ciZi.  (2)  Ibid.  p.  208.  (3)  Ibid.  p.  295.  (i)  Ibîd.  p. 
\  (5)  ibid. 
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Il  va  sans  dire  que,  si  h*s  magnéliseurs  peuvent  faire  voler  îrs 
somnambules  autour  des  lustres  d'un  salon,  ils  peuvent  encore  autre 
chose.  M.  de  Mirville  ne  veut  pas  raème  qu'on  s'étonne  de  ce  qu'ils 
savent  aussi,  comme  le  bon  Dieu,  condenser  les  nuages  et  faire  tom- 
ber la  pluie,  il  rappelle  à  ce  sujet,  presque  sans  y  ajouter  de  l'impor- 
tance, que  Ricard  ua  pu,  sur  la  place  du  Pérou  à  Montpellier,  et  en 
présence  de  témoins,  influencer  le  beau  temps  et  la  pluie  en  faisant 
par  le  temps  le  plus  sec  et  le  plus  pur,  pleuvoir  sur  la  feuille  de 
papier  que  sa  main  déployait  (l).  »  Et  sMl  n'a  pas  inondé  toute  la 
place,  c'est  tout  simplement  qu'il  ne  Ta  pas  voulu  ou  qu'il  craignoit 
de  se  trouver  à  l'instant  sans  témoins.  Comment  douter  du  miracle?' 
Ricard  lui-même  Vmsinue  modestement  dans  son  Traité  du /na- 
gnéiifime^  p.  359  ! 

Ici,  comme  on  voit,  il  n'est  plus  question  de  magnétisme  et  de 
somnambules  ;  nous  sommes  en  pleine  magie/  Un  homme,  sans  autre 
intermédiaire  que  les  esprits  de  l'air,  fait  tomber  la  pluie  à  son  gré. 
M.  de  iMirviJle  ne  manque  pas  défaire  la  remarque,  que  «»  ce  pouvoir 
appartient  de  droit  et  de  fait  aux  migiciens  (^i).  » 


DOS 

en 

Montius,  ce  peintre  original  qui,  à  l'aide  de  son  magnétisme,  meV 
plus  d'une  fois  en  déroute  les  tribunaux  et  les  corps  savants  de  la 
Belgique^  tournant  la  tête  des  présidents  d'acaiiémie,  des  professeurs 
de  physique,  des  inspecteurs  de  l'imiversité,  des  journalistes^  etc., 
soit  en  les  rendant  somnambules  au  premier  roulenlent  de  son  tam- 
bour, soit  en  leur  faisant  apparoître,  dans  la  cuvette  de  sa  montre^ 
tous  les  êtres  vivants  ou  morts  qu'ils  désiroient  évoquer  ou  revoir  (3).» 

()\\*à  dire  de  tous  ces  prodiges,  et  comment  douter  encore  du  vé- 
ritable agent  du  mesmérimeet  du  magnétisme?M.de  Mirville  ne  veut 
pas  qu'on  hésite;  et  si  vous  lui  faitesune  objection,  il  vous  réponilra,- 
comme  il  l'a  fait  aux  savants,  que  «  le  doute  commence  à  devenir  un 
véritable  entêtement,  et  que  toutes  les  règles  de  la  certitude  philoso- 
phique s'écroulent  devant  cet  excès  d'égoïsme  intellectuel,  qui 
nous  fait  immoler  tant  de  témoignages  éclairés  à  notre  propre  scepti- 
cisme (1).  )i  lise  retranchera  d'ailleurs  derrière  les  faits,  en  vous 
priant  de  les  reconnoître  et  de  les  vérifier  après  lui.  Donnez -vous  la 
peine,  dira-t-il,  de  porter  comme  moi  un  somnambule  sur  vos 
propres  épaules  ^  et  vous  pourrez  parler  en  connoissance  de  cause, 

2S0US  verrons  bientôt  ce  qu'il  peut  y  avoir  à  répondre  à  cet  argu- 
ment ;  mais  auparavant  achevons  notre  analyse. 

Une  deuxième  classe  de  faits  sur  laquelle  il  s'appuie,  est  celle  qui 
concerne  les  hallucinations,  les  visions,  les  apparitions.  M.  de  Mirville 
admet  des  hallucinations  naturelles  et  véritablement  maladives;  mais 
il  soutient  en  même  temps  que  beaucoup  de  ces  prétendus  aliénés 
«  se  trouvent  sous  l'influence  d'une  cause  occulte^  surhumaine^  in- 
telligente^ tantôt  extérieure,  tantôt  interne,  mais  bien  certainement 
étrangère  à  leur  mni{^).  >»  il'esl-à-dire,  qu'un  grand  nombre  de  ^^r* 

(l)Z>MW|in/*,  p.  296.(2)  llûd.!».  297.  (3).  \h\^.[i)  Ibid.  p.  51.(5)  p.87. 
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sonnes,  sujettes  aux  hallucinations,  sont  tout  simplement  des  pos- 
sédés ou  des  malheureux  vexés  par  des  apparitions  diaboliques.  Aussi 
eslil  persuadé  que,  si  on  Ten  croyoit,  on  parviendroil  à  faire  sorlir 
de  nos  maisons  de  santé  une  foule  de  malades^  par  de  simples  prières 
et  les  pratiques  de  FEglise.  »  Quels  sont  ces  hallucinés  ?  D'abord 
ceux  qui  entendent  des  voix  intérieures;  et  tel  fut  autrefois,  selon 
M.  de  Mirville,  le  maître  d'Alcibiade,  le  grand  Socrate  ,  dont  «  Ves- 
prit  familier^  doublure  païenne  des  anges  gardiens  du  christia- 
.nisme^  est  fort  semblable  â  nos  agents  magnétiques ,  qui.  séparés 
entre  eux  par  des  degrés  infinis  de  malice  ou  d'erreur,  peuvent  en- 
core donner  à  leurs  pupilles  certains  avis  »  dont  la  sagesse  parolt 
d'autant  plus  éclatante  qu'elle  émane  plus  rarement  d'une  telle 
source  (1).» 

A  cetteclassede  personnes  il  rapporte  encore  celles  qui,  dans  leurs 
rêves,  ont  des  espèces  de  colloques  et  de  conversations  où  les  objec- 
tions et  les  réponses  semblent  fournies  par  un  esprit  étranger  (2). 

Quant  aux  visions  at  aux  apparitions,  l'auteur  cite  avant  tout  celle 
dont  parle  Plutarque  dans  la  vie  de  Brutus.  Puisque  le  fantôme  qui 
apparut  au  général  romain  lui  annonça  «  qu'il  le  verroit  bientôt  dans 
les  plaines  de  Vharsale^  »  et  que  Brutus  vint  effectivement  mourir 
dans  ces  plaines,  que  pouvoit  être  ce  fantôme  si  ce  n'est  un  véritable 
démon?  «  Chez  tous  nos  manigraphes,  dit  M.  de  Mirville,  vous  re- 
trouvez ce  récit,  et  chez  tous  aussi,  le  plus  profond  silence  sur  Vac^ 
complÎHsement à\\  message!  Tout  étoitlà  cependant! (5).  >• 

Tel  fut  encore  le  génie  de  tempire  qui  apparut  à  Julien  Tapostat, 
la  veille  de  sa  mort  (4).  Tel  également  V  enfant  brillant  qui  se  montra 
à  lord  Castelreagh  dans  un  vieux  château  d'Irlande  (5),  etc. 

Passons  maintenant  aux  possédés,  c'est-à-dire  à  ceux  que  l'auteur 
présente  plus  spécialement  comme  tels.  Il  commence  par  le  jeune 
cochinchinois ,  dont  l'histoire  est  racontée  par  le  missionnaire  Lacour 
et  que  le  démon,  par  ordre  de  l'exorciste  ,  transporta  au  plancher  dé 
l'église  où  il  le  tint  attaché  par  les  pieds  (6).  Puis  il  nous  parle  d^s 
religieuses  convulsionnaires  connues  sous  le  nom  de  nonnains  ,  et 
des  ursulines  de  I.oudun  ,  dont  le  P.  Surin  nous  a  décrit  les  souf- 
frances. Après  elles  ,  viennent  les  Camisards  ou  les  trembleurs  des 
Cévennes,  fanatiques  protestants  qui  troublèrent  le  midi  de  la  France 
à  la  fin  du  17°»*  et  au  commencement  du  18«".  siècle.  Autant  de  pos- 
sédés, selon  l'auteur.  Ils  se  transmettoient  le  diable  par  l'imposition  des 
mains  ou  par  le  souffle,  et  ils  étoienl  plus  de  huit  mille  (7).  L'enva- 
hissement diabolique  embrassoit  des  cantons  tout  entiers.  Les  con- 
vulsionnaires du  cimetière  de  Saint-Médard  !  encore  des  énergu- 
mènes.  Ceux-ci  recevoient  le  démon  soit  en  touchant  le  marbre  du 
tombeau  du  diacre  Paris,  soit  en  avalant  un  peu  de  terre  du  tom- 
beau délayée  dans  de  l'eau  ou  du  vin.  M.  de  Mirville  les  compte  aussj 

(i)  P.  109.  (2)  PP.  91  et  suiv.  (3)  P.  100.  (i)  P.  101 .  (5)  P.  2^, 

(6)  M.  M***  (delà  Manu)  rapporte  la  même  histoire  dans  «n  ouvrage  qui  a 
dn  rapport  avec  celui  de  M.  de  Ûirville  et  qui  à  pour  titre  La  Religion  constatée 
par  les  faits  ^ 

(7)  P.  U7. 
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par  milliers  (1).  11  regrelle  «  qu'il  ne  se  soîl  pas  trouvé  en  présence 
des  prodiges  de  Saint-Médard,  un  seul  prêtre  animé  tle  la  foi  »  né- 
cessaire pour  les  constater  (î2).  Le  mot  miracle  ne  lui  a  pas  même 
paru  trop  fort  en  cette  occasionnel  M.  de  Mirville  nous  fart  douter 
de  la  nature  des  esprits  qui  se  trouvoient  en  si  grand  nombre  au 
tombeau  du  bienheureux  janséniste,  «s  Le  diacre  P()ris,  dit-if,  mort 
en  protestant  avec  énergie  contre  la  bulle  Vnigenitus  qui  condam- 
noit  les  Jansénistes,  avoit  été  inhumé  au  petit  cimetière  de  Saint-Mé- 
dard.  Ses  corréligionnaires  se  portèrent  en  foule  sur  sa  tombe,  yjprièrent 
avec  ferveuretbientôt  proclamèrent  l'apparition  d'un  premierm/rac/f, 
qui  fut  promptement  suivi  de  beaucoup  d'autres.  Toujours  est-il 
que,  selon  le  docteur  Calmeil  lui-même ,  les  pathologistes  purent 
approfondir  avec  un  intérêt  mêléd'étonnement  la  cause  des  guéri- 
sons  presque  toujours  desespérées  qui  s'effectuèrent  en  assei 

grand  nombre  sur  ce  tombeau  et  sur  celui  de  quelques  fervent» 
jansénistes  (3).  » 

Faire  du  bien  aux  hommes ,  les  guérir  de  maladies  désespérées,  n'est 
pas  le  fait  du  diable.  I/auteur,  qui  ne  veut  parler  que  de  possessions, 
auroitbien  fai  t  de  résoudre  celte  petite  difficulté.  Mais  il  n'y  fait  pas 
attention. 

Une  autre  classe  de  possédés  se  compose  de  ceux  qui  sont 
tour-à-tour  entraînés  par  deux  volontés  contraires  et  qui  finissent 
par  succomber  à  la  mauvaise,  en  commettant  des  forfaits  qu'ils  con^ 
damnent.  La  mauvaise  volonté  ne  leur  appartient  pas  ;  c'est  le  diable 
en  personne.  M.  de  Mirville,  en  exposant  cette  opinion ,  a  compris  que 
la  question  des  esprits  et  de  leurs  influences  fluidiques  prenoiê 
des  proportions  effrayantes '^  et  il  avoue  ,  avant  de  commencer,  que 
la  plume  lui  tremble  déjà  sous  lesdoigts.  Cette  peur  étoit  fort  raison- 
nable; d'oii  vient  quVtle  ne  l'arrête  pas?  Mais  il  est  lui-même  en- 
traîné, et  Ton  est  tenté  de  dire  que  le  diable  devoit  gagner  sa  cause. 

Si  quelqu'un  disoit  :  «  M.  de  Mirville  aime  la  religion  et  il  veut  la 
servir;  mais  il  lui  fait  le  plus  grand  tort  et  il  détruit  la  morale  en  exa- 
gérant le  pouvoir  des  mauvais  esprits  :  donc  son  livre  ne  lui  appar- 
tient pas  ,  et  cVst  le  diable  qui  a  conduit  sa  plume;  m  si  on  lui  parloî( 
ainsi,  il  répondroit  qu'on  se  moque  de  lui.  Voyons  s'il  parle  et  rai- 
sonne lui-même  d'une  manière  bien  différente. 

Un  père  aime  son  enfant  ;  sa  tendresse  pour  lui  est  telle  que  l'idée 
d'être  tenté  un  jour  de  le  tuer,  le  trouble  et  lui  inspire  de  l'horreur; 
il  le  tue  à  la  fin.  Donc,  cet  assassinat  est  l'œuvre  du  démon  ;  et  l'homme 
qui  l'exécute  <(  n'est  pas  plus  responsable  de  ses  actes  que  le  malheu- 
reux hydrophobe  qui,  sans  folie,  se  jette  avec  fureur  sur  ses  amis  les 
plus  chers  (1).  » 

Le  monstre  Léger  enlève  une  petite  fille,  lui  fait  violence,  la  tue  et 
en  mange  le, cœur  ;  il  raconte  lui-même  son  crime  avec  calme  devant 
la  cour  d'assises.  Pourquoi  l'a-t-il  commis?  Par  l'horrible  besoin  de 
s'abreuver  de  sang;  il  n'a  pas  eu  d'autre  molifr.  Donc  c'est  le  diable 
qui  le  potissoit;  et  M.  de  Mirville  le  compare  ««  au  possédé  de  l'Evan-» 

(1)P.  159  et  SUIT.  (2)  P.  276.  (3)  P.  160.  (4)  PP.  200  et  suiv. 
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pas  sur  les  traces  du  sorcier  (1).  —  Ou  se  rappellera  que  les  jour- 
naux se  sont  occupés  de  cette  affaire. 

M.  de  Mirville  présente  aussi  quelques  réflexions  sur  la  douceur 
et  le  silence  des  lois  à  Tégard  des  sorciers,  et  sur  les  malheurs  que 
cette  impunité  entraîne.  Nous  en  dirons  un  mot  dans  nos  observa - 
lions  sur  Touvrage. 

Les  phénomènes  des  tables  tournantes  et  parlantes  et  des  esprits 
frappeurs  forment  le  sujet  du  dernier  chapitre,  quia  pour  titre  : 
Les  électricités  railleuses  ou  nos  grands  esprits  joués  par  de 
véritables  esprits.  Ici  c'est  une  vraie  épidémie  diabolique,  une  in- 
vasion de  démons  comme  on  n'a  jamais  vu.  Le  nombre  des  per- 
sonnes qui  reçoivent  l'esprit  des  ténèbres  ou  qui  communiquent  avec 
lui,  par  fa  danse  de  leurs  tables  ou  de  leurs  chapeaux  ,  est  effrayant. 
On  les  appelle  des /;26>^/2/;;i ,  des  milieux,  par  adoucissement  sans 
doute;  au  fond,  c'est  un  nouveau  genre  de  possédés.  Eh  bien  !  «vous 
saurez,  dit  i\l.  de  Mirville ,  qu'on  en  compte  aujourd'hui  trente  à 
quarante  mille  dans  rUnion',(EtatsUnis).  Pour  peu  que  la  progression 
continue  sur  le  même  pied,  ajoute-l-il ,  le  calcul  n'est  pas  difficile  à 
faire,  dans  dix  ans  nous  serons  tous  des  médium  ou  à  peu  près 
(:2).  Il  Déjà  <  il  voit  l'ennemi  installé  sous  chaque  toit,  assis  à  chacun 
de  nos  foyers,  manié  par  chacun  de  nos  enfants  (3).)»  C'est  tout 
simplement,  dit-il ,  Cidolâlne  qui  revient  sur  la  scène,  et  (jui  re- 
vient avec  ses  dieux  (3).  »  C'est  pis  que  cela  ;  car  jamais  les  démons 
ne  se  montrèrent  si  nombreux ,  si  puissants,  si  universellement 
maîtres  du  terrain.  Comme  exemple,  il  nous  cite  l'Amérique,  ber- 
ceau des  tables  tournantes  et  des  esprits  frappeurs.  «(Voici,  dit-il, 
que  ce  grand  pays  s'agite  sur  sa  base  et  chancelle  comme  un  hnmme 
?i?/"e  (4).)»  Ce  qui  le  désole  dans  un  pareil  moment,»  c'est  la  con- 
fiance et  le  quietisme  de  la  France.  Toutes  les  fois  que  la  France 
joue  avec  l'inconnu,  tenez  pour  bien  certain  que  cet  inconnu  est 
un  flléau  (15).  »  M.  de  Mirville  est  donc  épouvanté...  /Vou.v  tremblons, 
(6)s'écrie-t-il!...  Il  tremble  d'autant  plus  fortqu'on  ne  veut  pas  trem- 
bler avec  lui;  il  se  désespère  d'autant  plus  que  les  chrétiens  «ne 
savent  pas  reconnoître  »  leur  ennemi,  et  que  les  lévites  eux-mêmes 
s'y  trompent  ou  n'osent  rompre  le  silence  (7).  »  Il  ne  lui  reste  par 
conséquent  qu'à  élever  la  voix  et  à  prédire  le  dernier  des  malheurs, 
la  plus  horrible  des  désolations  ;  et  il  reproduit  à  ce  sujet  la  terrible 
prophétie  de  Donoso  Cortès  :  «Ceux  qui  vivront  verront;  et  ceux 
qui  verront  seront  épouvantés  ,.  car  les  révolutions  précédentes 
n'ont  été  qu'une  menace...  La  catastrophe  qui  doit  venir  sera  dans 
l'histoire  LA  CATASTROPHE  PAR  EXCELLENCE;  les  individus 
peuvent  se  sauver  encore,  parce  qu'ils  peuvent  toujours  se  sauver; 
MALS  LA  SOCIÉTÉ  EST  PERDUE  (8).  » 

II  faut  lereconnoitre,  M.  de  Mirville  s'appuie  ici  sur  le  R.  P.  Ven- 
tura qui  se  sent  aussi  glacé  d'épouvante  et  qui  reganle  l'épidémie 
àpiriluelle  des  iMes   tournantes  comme  UN  DES  PLUS  GRANDS 

(i)  P.  381.  (2)  P. -^9.  (3)  P.  i^'2.  (i)  P.  i63.  (5)  Ibid.  (6)  P.  461 .  (7)  P.  463. 
8j;  P.  464.  (9)  Donoso  Cortès,  T»  lettre,  p.  64;  Desespnts,  p.  464. 
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ÉVÉNEMENTS  DE  NOTRE  SIÈGLE(l).  «  Or,  nommer':le  R.  P.  Ven- 
tura, dit  l^auteiir,  c'est  nommer  le  représentant  le  plus  illustre  de  la 
théologie  et  de  la  philosophie  catholique  au  XIX^"  siècle  ("2),  » 

Mais  il  invoque  surtout  les  Livres  saints.  Ses  possédés  res- 
semblent partout  à  ceux  de  TÉvangile.  Les  voix  intérieures  des  hal- 
lucinés u  rappellent  les  énergumènes  avee  lesquels  conversoit  le 
Sauveur  (5).  »  L'assassin  J^éger  le  fait  songer  au  possédé  du  pays 
des  Géraséniens,  lequel  avoit  sa  demeure  dans  les  tombeaux  et  sur 
les  montagnes  (4),  etc.  En  un  mot,  le  sort  de  la  religion  et  de  toute 
la  révélation  se  lie  à  la  doctrine  de  M.  de  Mirville  sur  les  esprits. 
«  Tout  le  christianisme  est  là;  pas  de  Satan  pas  de  Sauveur.,. 
Car  le  Sauveur  est  venu  pour  détruire  les  œuvres  du  diable  ; 
ut  destrueret  opéra  diaboli  (5).  » 

L'auteur  ne  voit  pas  que  c'est  ce  raisonnement  même,  celte  doc- 
doctrine  de  rÉglise,  qui  le  réfute  et  qui  renverse  tout  son  ou- 
vrage. Oui,  le  Fils  de  Dieu  est  venu  au  monde^  pour  détruire  les 
œuvres  du  diable;  la  Rédemption  est  accomplie,  nous  sommes  ra- 
chetés ;  et  croire  en  Jésus-Christ,  croire  à  son  Église,  c'est  croire 
cette  Rédemption  ,  ce  i^achat.  Que  siguitie  par  conséquent  cette 
avalanche  de  démons  qui  couvre  le  monde  aujourd'hui  ?  Que  si- 
gnifient ces  innombrables  possédés,  cette  extension  universelle  de 
l'empire  de  Satau,  cette  cutaslropfie  par  exeUence  dont  nous 
sommes  menacés  et  qui  doit  perdre  la  société? 

u  Depuis  que  Jésus-Christ  a  détruit,  par  sa  mort,  l'empire  du 
démon  ,  dit  le  sage  Bergier,  il  ne  convient  pas  d'exagérer  le  pouvoir 
de  cet  esprit  impur,  surtout  à  l'égard  d'un  chrétien  consacré  à  Dieu 
par  le  baptême,  et  soustrait  ainsi  à  la  puissance  des  ténèbres  ; 
cette  imprudence  est  capable  de  produire  deux  effets  pernicieux  : 
l'un  de  persuader  aux  imaginations  foibles  que  le  démon  les  ob- 
sède ;  l'autre  de  leur  faire  conclure  que  leurs  péchés  ne  sont  pas 
libres,,  f^  Chacun,  dit  Saint- Jacques,  est  tenté  par  sa  propre  con- 
voitise... Résistez  au  démon,  et  il  vous  fuira.  »  Ch.  l.v.  14; 
Ch.  4.  V.  7.  Jésus-Christ,  dit  Saint-Clément  d'Alexandrie,  nous  a  dé- 
livrés par  son  précieux  sang,  des  maîtres  cruels  auxquels  nous  étions 
autrefois  assujettis,  en  nous  délivrant  de  nos  péchés,  à  cause  desquels 
les  malices  spirituelles  nous  dominoient.  Eclog.  Prop.  n.  20.  Saint- 
Augustin  enseigne  que  quand  l'Écriture  nous  exhorte  à  résister 
au  démon,  et  à  combatre  contre  lui,  elle  entend  que  nous  devons 
résister  à  nos  passions  et  à  nos  appétits  déréglés,  parce  que  c'est  par 
là  que  le  démon  nous  subjugue.  De  Jp,  ne  Christ^  n.  1  et  â  (d;  .  » 
M.  de  Mirville  se  base  sur  les  faits;  il  a  mis  quinze  ans  à  les  cher- 
cher, à  les  réunir.  Il  n'en  a  oublié  qu'un  seul,  c'est  le  fait  même 
de  la  Rédemption  ;  fait  qu'il  n'avoil  pas  besoin  de  chercher,  quidevoit 
se  présenter  le  premier  à  son  attention  et  qui  auroit  donné  une  autre 
direction  à  ses  recherches, 

(ifP.  VU.  (2)  P.  97.  (3)  P.  203.  {l)  P.  8.  L'auteur  attribue  ce  texte  à  PE- 
TUIl^iie^  sans  indiquer  d  endroit.  S,  Jean  a  dit  ://<  hoc  apparaît  Filiua  Dei,  ut 
dissolvat  opéra  diaboli  (i  Ëp.  3,  8).  ^.  de  Mirville  cite  comme  il  raconte  j  nous 
en  aurons  d'antres  preuves. 

(5j  Dict.  ihéol.  Yo  Uémon. 
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L*inuiilUé  et  la  vanité  de  celte  étude  ne  sonl  pas  le  seul  mal.  M.  de 
Mirviile,  homme  religieux,  devoit  comprendre  avant  tout  qu'il  n'avoit 
))as  le  droit  de  s'y  livrer  comme  il  l'a  fait.  Convaincu  de  la  présence 
du  démon  dans  tels  ou  tels  endroits,  chez  telles  ou  telles  personnes, 
il  y  court  pour  rinterroger,  pour  mettre  sa  science  à  l'épreuve,  pour 
s'amuser  et  faire  des  conventions  avec  lui,  pour  lui  faire  répéter  des 
airs  de  Rossini!  ]l  convient  qu'il  a  été  cent  fois  aux  séances  de  Du 
Potet  (I),  qu'il  a  porté  Un  somnambule  entre  jses  bras,  qu'il  a  seoli 
lui-même  le  pouvoir  surhumain^  qu'il  a  ag^i  par  ce  pouvoir,  etc.  !  Il 
n'ignore  pas  que  la  religion  condamne  sévèrement  cette  curiosité, 
ces  consultations,  ces  pratiques.  Nous  dirons  que  si  quelqu'un  a  mé- 
rité de  se  tromper  dans  une  pareille  éluile,  de  tomber  dans  rillusion, 
de  prendre  l'ombre  pour  la  réalité.  Terreur  pour  la  vérité,  c'est  bien 
M.  de  Mirville.  Observons  en  outre  que  son  but,  dans  ces  expériences 
damnables,  étoit  de  constater  de  plus  en  plus  l'influence  et  le  pouvoir 
du  démon,  sa  présence  réelle  en  cent  lieux,  son  installation  sous 
chaque  toit.  Pouvoil  il  mieux  s'y  prendre  pour  donner  de  rorgueil 
à  cet  esprit  impur,  et  en  quelque  sorte,  comme  nous  Tavons  dit,  pour 
plaider  sa  cause? 

M.  de  JUirville  connoit  les  réponses  de  Home  sur  l'usage  du  magné* 
(isme  (2).  Il  sait  que  le  Sainl-Siége,  consulté  plusieurs  fois  sur'cttte 
matière,  a  toujours  dit  que  te  stniple  acte  d'employer  des  moyens 
physiques  n*est  pas  moralement  défendu,  mais  qu'il  n'en  n'est  pas  de 
même  {usvni  niagneUsmi  non  licere),  si  les  moyens  employés 
tendent  à  une  fin  mauvaise  ou  qu'on  y  fasse  intervenir  le  démon.  Si 
ces  sages  réponses  lui  avoient  servi  dé  règle,  il  se  seroit  abstenu,  d'un 
côté,  de  décider  par  lui-même,  que  t' agent  magnétique  est  un 
esprit^  et  de  l'autre  côté,  il  se  seroit  bien  gardé  de  courir  cent  fois 
aux  salons  magnétiques  pour  y  découvrir  le  diable.  Un  écrivain  qui 
veut  servir  efficacement  la  religion,  doit  commencer  par  se  con- 
former â  ses  préceptes,  par  montrer  son  respect  pour  les  ordon- 
nances de  l'Eglise;  et  pour  engager  le  monde  à  croire,  il  faut  qu'il 
prouve  par  sa  conduite  qu'il  croit  lui-même  sincèrement. 

M.  de  Mirville  aura  beau  nous  dire  qu'il  n'interroge  le  démon  que 
pour  démontrer  son  existence  et  son  pouvoir  aux  hommes  incré- 
dules ;  quelque  louable  que  soit  son  but,  il  ne  justifie  point  le  moyen 
qu'il  emploie.  H  se  donne  d'ailleurs  des  peines  superflues.  L'existence 
des  esprits  est  clairement  démontrée  par  l'Evangile;  et  le  meilleur 
moyen  de  la  prouver,  est  de  prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ.  S'il 
se  trouve  des  hommes  instruits,  des  savants,  des  jeunes  gens  plus  ou 
moins  religieux,  qui  n'admettent  pas  leur  existence,  on  peut  être  cer- 
tain qu'ils  n'admettent  pas  encore  le  Christ  comme  Dieu,  Commeacez 
par  là,  c'est  le  point  capital,  c'est  tout. 

M.  de  Mirville  dit  au  contraire  que  le  point  capital  c'est  de  croire 
aux  démons,  que  cette  croyance  est  tout  le  christianisme.  C'est  le 
fond  de  son  erreur,  et  de  la  toutes  ses  exagérations.  La  cropnce  aux 
mauvais  esprits  fait  sans  doute  partie  de  nos  dogmes  religieux.  Mais 
poussée  à  l'excès ,  comme  elle  Test  dans  le  livre  de  M.  de  Mirville,  elle 

(i)P.  80.  (2)  Voy.  Journ.  hist.  T.  VI  p.  200.  (3) P.  150.  (-i)P.  ?76. 
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conduit  à  tous  les  désordres  ,  et  l'on  peut  la  considérer  comme  une 
des  sources  les  plus  fécondes  de  Tidolâtrie  et  du  fétichisme.  Loin 
d'être  Vdme  du  Christianisme ^  elle  est,  avec  l'accompagnement  de 
ses  sorciers ,  un  des  plus  grands  obstacles  que  nos  missionnaires  ren^ 
contrent  chez  les  tribus  qui  n'ont  pas  encore  reçu  la  lumière  de  TE- 
vangile. 

L'auteur  répondra,  nous  le  prévoyons,  qu'/7ne  s'agit  pas  de  sa- 
voir s'il  favorise  la  superstition^  mais  bien  s'il  dit  la  vérilé  en  rap- 
portant les  faits  qu'il  a  recueillis;  et  quoique  cette  réponse  soit  absurde, 
puisqu'il  est  impossible  que  la  vérité  favorise  la  superstition,  nous  la 
discuterons  volontiers  et  nous  consacrerons  un  second  article  à  l'exa- 
men des  faits  sur  lesquels  il  prétend  se  baser. 

En  attendant ,  nous  croyons  devoir  avertir  nos  lecteurs  que  cet 
ouvrage  nous  semble  dangereux  sous  plus  d'un  rapport.  Outre  qu'il 
est  de  nature  à  troubler  l'esprit  des  personnes  sensibles  et  mélanco- 
liques, les  conséquences  morales  et  pratiques  qui  découlent  de  la 
doctrine  de  l'auteur  sur  les  possessions  et  les  maléfices,  sont  des 
plus  graves.  jM.  de  Mirvillese  montre  crédule  ,  inexact,  léger,  hardi, 
téméraire  ;  mais  il  écrit  avec  un  ton  de  bonne  foi  et  de  conviction, 
avec  une  sorte  d'enthousiasme  qui  entraîne;  et  le  lecteur  inattentif 
est  d'autant  plus  aisément  trompé,  que  les  malières  dont  on  l'entre- 
tient sont  mystérieuses  et  au-dessus  de  son  intelligence.  Ajoutez  à 
tout  cela  un  vernis  scientifique  qui  impose,  et  l'on  ne  sera  pas  étonné 
4lsi  succès  que  le  livre  obtient. 

Il  ne  s'agit  pas  encore  du  second  ouvrage  de  M.  de  Mirville.  Nous 
en  parlerons  une  autre  fois. 


NOTICE  SUR  M-'  VAN  DE  VELDE ,  ÉVÊQUE 

DE  NATCHEZ. 

Le  15  novembre,  est  mort  à  Nalchez,  aux  Etats-Unis,  Mgr.  Van 
<le  Velde,  second  évêque  de  ce  siège.  Jacques-Olivier  Van  de  Velde 
étoit  né  à  Saint- Amand.  dans  la  province  d'Anvers,  le  2  avril  1795. 
H  s'embarqua  pour  l'Amérique  en  1817,  et  entra  au  noviciat  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  au  lUaryiand.  Après  les  deux  années  d'épreuves 
ordinaires,  ses  supérieurs  l'appliquèrent  à  l'étude  des  sciences,  où  ii 
fit  de  rapides  progrès.  Il  excella  dans  les  mathénàatiques,  et  montra 
un  rare  talent  pour  l'éloquence.  Après  avoir  enseigné,  pendant  plu- 
sieurs  années,  au  collège  de  George-Town,  il  fut  envoyé  aux  missions 
de  la  Compagnie  de  Jésus  au  Missouri,  où  il  eut  la  joie  de  retrouver 
plusieurs  de  ses  compatriotes,  les  PP.  Van  Quickenborne,  de  Theux, 
Verhaegen,  Helias,  Elet,  De  Smet,  Verreydt,  Smedts,  Van  Assche, 
etc.  Mgr.  Van  de  Velde  fit  les  vœux  solennels  de  religion  en  1837. 
11  remplit  d'abord  la  charge  d'économe  à  l'Université  de  Saint-Louis, 
et  fut  appelé,  en  1840,  à  gouverner  cette  institution  en  qualité  de 
recteur,  A  une  rare  prudence  il  joignoit  un  discernement  extraordi- 
naire. Ces  qualités  le  rendoient  éminemment  propre  au  gouverne- 
ment. Sa  vertu  n'avoit  rien  que  d'aimable  :  austère  pour  lui-même. 
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H  ëloit  toujours  plein  crégards  el  d'affabilité  pour  ses  inférieurs.  1! 
possédoil  le  talent  de  gagner  les  cœurs,  grâce  à  la  confiaoce  franche 
f  t  cordiale  qu'il  témoignoit  à  tous  ceux  qui  travailioient  sous  sa  di- 
rection. Vers  la  fin  de  Tannée  1841,  ayant  été  nommé  député  à  Uoine 
par  la  congrégation  provinciale  du  Missouri,  il  revit  la  Belgique,  ely 
séjourna  quelque  temps.  De  retour  en  Amérique,  en  I84â,  il  fut 
nommé  provincial  de  la  mission  du  Missouri,  et  la  gouverna  durant 
l'espace  de  six  ans  avec  une  grande  sagesse  et  un  zèle  infatigable. 

Ses  vertus  et  ses  talents  avoient  attiré  sur  lui  Tattention  des  pré- 
lats américains.  Les  pores  du  sixième  concile  provincial  de  Baltimore 
le  proposèrent  à  Sa  Sainteté  pour  Tévèché  de  Chicago,  vacant  par  la 
mort  de  Mgr.  Quarler,  son  premier  évéque.  Ayant  reçu  de  Rome  les 
bulles  d'institution,  avec  l'ordre  exprès  de  les  accepter,  il  fut  sacré 
évêque  à  Saint- Louis  en  1849.  Depuis  nous  l'avons  revu  en  Belgique, 
lorsqu'en  1853  il  fil  un  second  voyage  à  la  ville  éternelle.  Sur  sa  de- 
mande, il  passa,  au  mois  de  juillet  1853,  du  siège  épiscopal  de  Chica- 
go à  celui  de  Nalchez  (1)  vacant  par  la  mort  de  Mgr.  Cianche. 

D'après  le  Propagateur  catholique^  journal  de  la  Nouvelle-Or- 
léans, Mgr.  Van  de  Velde  avoit  fait  une  chute,  en  descendant  un 
escalier  qui  conduit  de  la  sacristie  de  la  cathédrale  à  sa  résidence. 
Dans  cette  chute,  il  se  fractura  la  jambe  en  deux  endroits.  Une 
dizaine  de  jours  plus  tard ,  une  dépêche  télégraphique  apportoit  à 
Tarchevèché  île  la  Nouvelle-Orléans  la  triste  nouvelle  que  xMgr.  Van 
de  Velde  étoit  à  l'extrémité  et  qu'on  n'avoit  plus  d'espoir  de  le  sauver. 
Mgr.  l'archevêque  partit  immédiatement  pourNatchez  ;  mais  en  arri- 
vant, il  n'a  plus  trouvé  que  les  restes  inanimés  du  prélat.  «  Voilà  unt 
perte  immense,  ditle  Propagateur^  nous  dirions  presque  irréparable, 
pour  le  diocèse  de  Natchez.  >» 

C'est  le  13  novembre  que  Mgr.  Van  de  Velde,  atteint  par  la  fièvre 
jaune  qui  ravageoit  le  pays,  a  terminé  une  vie  pleine  de  travaux  et  de 
mérites.  (Précis  hisioriqueê)^ 

L'AURORE  DE  LA  PAIX. 

L'heureuse  nouvelle  de  lacceptation  par  la  Russie  des  pro- 
positions que  le  comte  Esterhazy  est  allé  porter  à  Saint-Pé- 
tersbourg (1) ,  de  la  part  de  l'empereur  François-Joseph, 
complète  la  série  des  événements  imprévus  qui  semblent  ca- 
ractériser la  guerre  d'Orient. 
y\  Il  y  a  un  mois,  nous  constations  que  les  faits,  en  général, 

(1)  La  ville  de  Natchez,  située  sur  le  Mississipi,  n  une  population  d'environ 
iO,000  âmes.  £Ue  tire  son  nom  des  Natchez,  peuplade  indigène  des  bords  dU 
Sississipi,  jadis  très-puissante  et  immortalisée  par  un  ouvrajje  du  célèbre  ChaJ 
teanbriand.  Le  diocèse  de  Natehez  comprend  tout  TEtat  de  Slississipi^  dont  \} 
population  est  de  606,000  âmes. 

(1)  Voy.  ces  propositions  plus  haut  dans  le  petit  Journal  historique  du  moii 
de  décembre  18b5,  date  du  16. 
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n*avoient  rien  de  rassurant,  et  que  la  seule  chose  probable 
c'étoit  la  continuation  des  hostilités  avec  un  redoublement 
de  forces  et  d'énergie  de  part  et  d'autre.  Le  bon  sens  di- 
soit  que  la  Russie  n'étoit  pas  assez  découragée  par  ses 
défaites»  pas  assez  abaissée,  pour  acœpter  les  conditions  qui 
lui  étoient  proposées. 

Or  en  cela  nous  nous  trompions  avec  l'Europe  entière  ;  et 
ce  que  nous  regardions,  sinon  comme  impossible,  du  moins 
comme  invraisemblable,  étoit  sur  le  point  de  s'accomplir. 

Nous  n'ajouterons  pas  que  le  bon  sens  se  trompoit.  Le  bon 
sens  applique  les  lumières  de  la  raison  naturelle  au  juge- 
ment des  faits  qui  lui  sont  connus.  Mais  il  lui  arrive,  surtout 
en  politique,  de  ne  pas  connoitre  des  faits  très-importants; 
et  alors,  tout  en  jugeant  bien  d'après  les  données  qu'il  lui 
est  possible  d'avoir ,  il  est  néanmoins  trompé  par  les  faits 
réels,  que  les  mystères  de  la  diplomatie  déroboient  à  ses 
regards.  De  là  l'imprévu  des  événements  et  les  surprises  des 
hommes  les  plus  expérimentés  et  les  plus  capables  de  juger. 
La  circulaire  de  M.  le  comte  de  Nesseirode,  du  22  dé- 
cembre (1),  n'annonçoit  pas  des  intentions  très-pacifiques,  et 
r  Ton  a  pu  voir  qu'alors  encore  ia  Russie  résistoit,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  la  navigation  de  la  mer  Noire.  Il  n'étoit 
pas  vraisemblable  même  qu'elle  céd&t  sitôt  sur  ce  point  ca- 
pital, et  qu'elle  acceptât  purement  et  simplement  la  condi- 
||,    lion  qui  lui  étoit  proposée. 

Quels  sont  les  motifs  qui  l'ont  engagée  à  céder? 

^        Disons  d'abord  que  son  intérêt  bien  entendu  lui  comman- 

doit  ce  sacrifice  et  qu'à  ne  consulter  que   les  règles  de  la 

droite   raison,   le  parti  qu'elle  prend  aujourd'hui  étoit  de 

i^.  beaucoup  le  plus  sage.  Quand  feu  l'empereur  Nicolas  refusa 

II;,  d'écouter  les  réclamations  de  la  France  et  de  l'Angleterre 

j;  réunies,  la  haute  idée  qu'il  avoit  de  sa  puissance  et  son  am- 

'     bition  le  trompèrent:  il  devoit  comprendre  qu'il  ne  braveroit 

pas  impunément  l'opinion  de  l'Europe.  Mais  une  fois  engagé 

■ç  dans  cette  fausse  voie,  il  lui  eût  été  difficile  de  reculer;  les 

°   passions  qui  avoient  donné  le  premier  conseil  et  la  première 

„a>iix!pulsion,  continuoient  de  pousser  en  avant  ;  il  n'est  pas  de 

s  i^  leur  nature  de  se  repentir  et  d'avouer  une  erreur.  A  la  mort 

^fldu  czar,  sa  politique  ne  pouvoit  être  changée  brusquement 

'  par  son  successeur  ;  sa  mémoire  devoit  demeurer  respectée^ 


i 


Voy.  plus  haut  le  Journal  historique. 
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D'ailleurs  la  Russie  ne  prévoyoit  pas  encore,  sans  doute,  les 
graves  désastres  qu'elle  a  éprouvés  dans  la  dernière  cam- 
pagne. Aujourd'hui,  suffisamment  instruite  par  rexpérience» 
mais  non  pas  épuisée  et  abattue,  que  devoit-elle  faire  ?  Com- 
ment répondre  aux  propositions  nettes  et  pressantes  de  TAu- 
triche,  agissant  de  concert  avec  les  puissances  occidentales? 
Le  malheur  exaspère,  Tamour-propre  blessé  s'irrite,  l'hon- 
neur national  compromis  s'opiniètre  dans  la  lutte;  c'est-à- 
dire  que  les  passions,  au  lieu  de  se  calmer  par  la  résistance 
et  l'adversité,  s'animent  déplus  en  plus.  Et  malheureusement, 
quand  on  veut  juger  de  ce  qu'un  homme  ou  un  peuple,  en- 
traîné par  la  passion ,   va  faire,  on  ne  peut  que   raisonner 
d'après  la  nature  de  cette  même  passion. 

Or  en  jugeant  ainsi  laBussie  aujourd'hui,  on  s'est  trompé, 
tout  en  calculant  logiquement.  Elle  a  su  imposer  silence  aux 
passions  qui  l'ègaroient  ;  et  comme  cette  victoire ,  remportée 
sur  elle-même,  est  toute  nouvelle,  toute  récente,  il  faut  croire 
qu'elle  n'a  pas  été  achetée  sans  lutte.  Les  passions,  avant 
d'être  vaincues,  auront  épuisé  les  lieux  communs  de  leur  rhé- 
torique. Le  triomphe  de  sa  raison,  de  son  bon  sens,  n'en  sera 
que  plus  beau. 

Le  premier  honneur  en  revient  sans  doute  au  nouvel  em- 
pereur, dont  les  sentiments  pacifiques  ont  été  appréciés  dès 
le  commencement.  Ayant  assez  fait  pour  honorer  la  mémoire 
de  son  père,  il  a  cru  que  les  circonstances  lui  permettoient 
enfin  d'écouter  d'autres  conseils  ,  de  substituer  à  une  poli- 
tique de  guerre  et  de  conquête,  une  politique  de  paix  et  de 
modération. 

Ces  circonstances  sont  de  divers  genres.  La  première  sans 
doute,  c'est  le  progrès  fait  par  les  alliés  dans  la'dernière  cam- 
pagne et  les  pertes  énormes  éprouvées  par  les  Russes.  La 
deuxième,  ce  sont  les  apprêts  formidables  des  Anglais  et  des 
Français  pour  une  nouvelle  campagne.  La  troisième  est  l'at- 
titude ferme  prise  par  l'Autriche,  et  peut-être  les  instances 
de  la  Prusse,  de  la  Bavière,  de  la  Saxe,  etc.,  auprès  du  cabi- 
net de  Saint-Pétersbourg.  La  quatrième  est  la  convention 
conclue  entre  la  Suède  et  les  puissances  occidentales,  et  la 
crainte  d'une  expédition  anglo-française  dans  la  Finlande. 
Le  gouvernement  russe  se  sera  dit  aussi  probablement,  que 
la  prise  de  Kars  et  le  succès  de  ses  armes  en  Asie  lui  four- 
liissoient  l'occasion  de  sortir  sans  trop  de  déshonneur  de  la 
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Situation  critique  où  il  se  trouve  ,  en  lui  permettant  de  re-* 
couvrer  par  échange  les  places  fortes  et  le  terrain  perdus. 

Sans  doute  les  conditions  imposées  à  la  Russie,  sont  plus 
dures  que  celles  qui  lui  étoient  offertes  Tannée  dernière  aux 
conférences  de  Vienne.  Mais  la  continuation  des  hostilités  ne 
pourroit  que  les  rendre  plus  dures  encore.  Jusqu'à  présent  il 
ne  s'agit  pas  de  lui  faire  payer  les  frais  de  la  guerre;  en  se- 
roit-il  de  même  à  la  suite  d^une  troisième  campagne  ?  La 
chose  est  plus  que  douteuse. 

Un  dernier  et  plus  fort  motif  que  le  gouvernement  russe 
paroU  avoir  de  céder,  c'est  la  prévision  de  s'attirer  finalement 
les  armes  de  l'Europe  entière,  et  spécialement  de  l'Allemagne. 
Il  parott  que  le  plan  de  campagne  des  alliés  pour  1856  ne  lui 
a  pas  été  caché,  et  que  des  menaces  de  démembrement  et  du 
rétablissement  de  la  Pologne  lui  ont  été  faites  indirectement. 
Cest  à  Vienne  que  cette  grave  communication,  selon  leJour- 
naldes  Débats,  doit  avoir  été  faite  à  l'envoyé  de  Prusse,  le  co- 
lonel de  Manteuffel  ;  et  c'est  ensuite  de  cette  communication 
que  le  roi  de  Prusse  s'est  empressé  d'écrire  à  l'empereur 
Alexandre  et  au  grand-duc  Constantin ,  en  insistant  avec 
force  pour  l'acceptation  pure  et  simple  des  conditions  propo- 
sées par  l'Autriche.  Le  czar,  ainsi  pressé,  auroit  finalement 
adhéré,  avec  l'assentiment  unanime  du  conseil  de  l'empire,  à 
ces  conditions;  et  delà  vient,  parott-il ,  que  le  Jowrna/ & 
St-Pétersbourg,  du  21  janvier,  a  dit  ce  que  le  gouvernement 
russe  n'a  pas  voulu  heurter  les  désirs  communs  de  toute  l'Eu- 
rope, en  retardant,  pour  des  raisons  secondaires ,  l'œuvre  de 
réconciliation,  et  qu'il  espère  que  sa  modération  sera  recon- 
nue comme  elle  le  mérite.  » 

Dieu  veuille  maintenant  qu'à  leur  tour  les  puissances 
alliées  ,  satisfaites  de  la  sage  résolution  de  l'empereur 
Alexandre,  n'apportent  aucun  obstacle  au  rétablissement  de 
la  paix,  et  qu'elles  n'ajoutent  rien  aux  propositions  acceptées! 
L'Angleterre  aimeroit  mieux  peut-être  continuer  la  guerre, 
afin  d'achever  la  ruine  de  la  marine  russe;  et  si  l'on  peut 
craindre,  sinon  quelque  diflîculté,  au  moins  quelque  manque 
de  bonne  volonté,  c'est,  dit-on,  de  sa  part.  Mais  l'équilibre 
européen  ne  semble  pas  avoir  besoin  de  la  destruction  de  la 
flotte  russe ,  et  le  vœu  de  l'Angleterre  (au  cas  qu'il  soit  tel) 
n'est  pas  sans  doute  celui  de  la  France  et  des  autres  puis- 
sances. La  France,  qui  a  heureusement  atteint  son  but  et 


1 


—  506  — 

qui  est  comblée  de  gloire  avec  son  empereur,  n'a  pas  d'inté- 
rêt à  prolonger  la  guerre;  au  contraire  la  paix  ,  conclue  aux 
conditions  déjà  acceptées  par  Tennemi ,  sera  pour  elle  une 
gloire  et  un  avantage  de  plus.  D'un  côté,  elle  aura  de  nou- 
veau constaté  sa  puissance  et  ses  ressources;  et  d*un  autre 
côté,  elle  aura  donné  des  preuves  non  équivoques  de  sa  mo- 
dération et  de  la  sagesse  de  son  gouvernement.  Pour  un 
grand  peuple,  qu'y  a-t-il  au-dessus  d'une  telle  réputation  î 
Quant  à  l'Angleterre,  quels  que  puissent  être  les  calculs  de  sa 
politique,  elle  ne  se  séparera  point  de  la  France.  Elle  doit 
être  trop  bien  convaincue  aujourd'hui  que ,  seule,  elle  ne 
pourroit  pas  grand'chose;  et  elle  comprend  encore  mieux 
sans  doute  que,  si  elle  mettoitdes  obstacles  sérieux  au  réta- 
blissement de  la  paix,  elle  s'attireroit,  à  son  tour ,  Tanimad- 
version  de  l'Europe. 
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NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  Les  lefonsde  droit  naturel  d*uQ  professeur  de 
rUniversité  de  Gand,  ont  eu,  depuis  plusieurs  semaines,  le  plus  fâ- 
cheux retentissement  dans  notre  pa^s.  La  double  question  de  la 
liberté  de  renseignement  et  de  celle  des  cultes,  après  avoir  été  traitée 
avec  aniroosrté  daBS  la  presse,  a  été  finalement  portée  à  la  tribune 
par  rhonorable  M.  Dumortier.  M.  le  comte  F.  de  Mérode  a  pris  la 
parole  après  lui,  et  M.  de  Decker,  ministre  de  Tintérieur,  leur  a  ré- 
pondu. Comme  H  est  à  désirer  que  ces  débats  irritants  finissent,  nous 
nous  abstenons  même  de  les  résumer  ,  et  nous  nous  contenions  de 
reproduire  le  sage  conseil  que  M.  <Ie  Decker  donne  aux  professeurs 
de  Tuniversité  de  Gand  en  terminant  son  discours  : 

«  J*ai  une  raison  }>articulière,  dit  il ,  de  tenir  à  la  prospérité  de 
Tuniversité  de  Gand;j*y  suis  attaché  par  les  liens  d*une  respectueuse 
reconnoissance.  Je  suis  heureux  de  me  rappeler  et  d'avouer  publique- 
ment que  je  suis  élève  de  cette  université.  La  plupart  des  professeurs 
qui  en  font  encore  aujounrhui  la  gloire ,  ont  été  autrefois  mes 
maîtres.  Je  conjure  donc  tous  les  membres  du  corps  professoral  de 
cette  université  de  comprendre  une  bonne  fois  la  nécessité  de  mettre 
fin  à  tout  débat  irritant  et  d*enlever  toute  cause  de  défiance  de  la  part 
des  familles  flamandes,  (Qu'ils  trouvent  dans  leur  enseignement  plein 
de  gravité  et  de  respect  pour  les  croyances  de  ces  familles ,  les  gages 
d'une  vraie  et  solide  prospérité;  qu'ils  maintiennent  les  glorieuses 
traditions  de  ces  professeurs  éminents  qui  ont  fait  Tbonneur  de  nos 
chaires  universitaires  (1)  !  » 

(1)  Annales  parletn.^  séance  de  Ch.  des  Répr.  du  22  janv.  p.  387. 
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Ce  qui  assiireroil  raccomplissemenl  de  ces  vœnx,  ce  seroit  une  au- 
foriié  spéciale  chargée  de  la  surveillance  de  renseignp«ienl  ;  et  cette 
autorité  nous  semble  manquer  aux  universités  de  THltat.  Elles  ont  un 
recleur  et  un  inspecteur  ;  mais  le  ncleur  enseigne  en  même  temps; 
et  Tinspecleur  est  chargé  de  la  conservation  du  matériel.  Si  un  de  ces 
deux  fonctionnaires  avoit  pour  mission  spéciale,  d'assister  alternative- 
mentaux  différents  cours,  d'avertir  comme  d'encourager  les  profes- 
seurs, des  écarts  tels  que  ceux  dont  on  vient  d'avoir  h  se  plaindre 
n'auroient  peut-être  jamais  lieu;  et  s'ils  avoient  lieu  ,  un  avis  pater- 
nel les  feroit  cesser  d'autant  plus  sûrement  qu'il  seroit  donné  en  par- 
ticulier et  que  le  public  n'aurcit  pas  à  s'en  occuper. 

2.  Nous  avons  oublié  dans  notre  dernière  livraison  ,  de  parler  de 
la  bénédiction  du  beau  steamer  belge,  quia  reçu  le  nom  de  Belgique 
et  qui  est  destiné  à  faire  le  service  entre  Anvers  et  New-Tork.  C'est  le 
19  décembre  à  midi  qu'a  eu  lieu  cette  cérémonie,  à  laquelle  le  comte 
de  Flandre  assistoit  pour  rejirésenter  le  Roi.  S.  Em.  le  cardinal  ar- 
chevêque de  Malines,  qui  offîcioit,  a  prononcé  à  cette  occasion,  un 
discours  très-convenable.  Le  nouveau  sieamer  est  parti  d'Anvers  le 
30  décembre  au  matin.  iMais  il  a  été  malheureusement  arrêté  en  route 
par  suite  d'un  dérangement  dans  ses  machines  et  par  une  voie  d'eau. 
Parti  du  port  de  Soulhampton  le  10  janvier,  il  a  dû  bientôt  y  rentrer 
et  renoncer  à  continuer  son  voyage. 

3.  D'après  V Annuaire  de  tObservatoire  royal  pour  l'année 
1856,  qui  vient  de  paroitre,  la  population  des  86  villes  de  Belgique, 
étoit,  au  31  décembre  18âi,  de  1,^09,  Î516  habitants,  et  celle  des 
^,^^4^  communes  rurales,  de  3,381,401,  en  tout  une  population  de 
4,i)84,9â2  habitants.  H  y  a  eu  en  1854,  137,872  naissances,  dont 
70,915  du  sexe  masculin,  66,967  du  sexe  féminin  ;  le  nombre  des 
décès  a  été  de  109,501  dont  55,139  du  sexe  masculin  et  54,162  du 
sexe  féminin.  Si  l'on  défalque  le  nombre  des  morts-nés  (6,035)  qui 
figurent  dans  les  totaux  ci-dessus  des  naissances  et  des  décès,  on 
voit  qu'il  y  a  eu  131,857  naissances  et  103  mille  266  décès,  L'excédant 
réel  des  naissances  sur  les  décès  a  été  ainsi  de  28,571,  On  a  compté 
29,499  mariages  et  44  divorces.  II  y  a  eu  10,905  naissances  illégi* 
times;  soit  une  naissance  illégitime  sur  7,0  naissances  légitimes,  dans 
les  villes  et  16.8  dans  les  campagnes. 

4.  Voici  le  mouvement  de  l'état-civil  de  la  ville  de  Bruxelles  pen- 
dant le  mois  de  décembre  dernier  et  pendant  toute  Tannée  1855.  Il  y 
a  eu  en  décembre  dernier,  savoir  :  470  naissances,  dont  253  garçons 
et  257  filles  ;  485  décès,  dont  235  du  sexe  masculin  et  248  du  sexe 
féminin.  11  y  a  donc  une  différence  en  plus  de  13  décès.  Le  nombre 
des  mariages  célébrés  pendant  ce  mois  a  été  de  105,  et  il  y  a  eu  1 
divorce.  Et  pendant  toute  l'année  1855.  Naissances:  5,209,  dont 
2,637  garçons  et  2,572  filles.  Décès  5,915.  dont  2,790  du  sexe  mas- 
culin et  2,743  ([\\  sexe  féminin,  et  382  décès  par  suite  d'inscription 
en  vertu  de  l'art.  180  du  Code  civil.  En  résumé  les  décès  ont  dépassé 
de  706  le  chiffre  des  naissances.  Le  nombre  total  des  mariages  pen- 
dant l'année  1855  a  été  de  1,402;  le  nombre  des  divorces  prononcés 
en  1855  s'élève  à  17. 

5.  FjC  gouvernement  vient  de  publier  l'état  officiel  de  la  marine, 
elle  se  compose  aujourd'hui  de  456  navires  de  toute  dénomina- 
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lion.  Sur  ce  nombre,  301  navires  sont  en  commission  ;  il  y  a  tlîx  2rns, 
le  nombre  de  navires  de  toute  classe  en  commission,  éloil  de  ii3ô, 
la  plupart  à  voiles;  actuellement  le  caractère  tiu  service  est  si  change 
que  la  plupart  de  ces  navires  sont  des  steamers,  et  que  les  navires  à 
voiles  seront  remplacés  au  fureta  mesure  des  ex|)iralions  des  com- 
missions. Le  personnel  de  la  flotte  a  suivi  l'augmentation  du  matériel. 

6.  j.e  nombre  des  navires  de  commerce  qui  ont  visité  le  port 
d'Anvers,  pendant  Tannée  1885,  dépasse  assez  sensiblement  celui  de 
18«4.  Il  est  arrivé,  en  1854  1,778  navires,  mesurant  359,364  ton- 
naiix  ;  en  1855,  2,003  navires  comportant  372,124,  ce  qui  constitue 
une  augmentation  de  253  navires  et  de  li,760  tonneaux  pour  Tannée 
qui  vient  de  finir.  La  moyenne  du  tonnage  de  chaque  navire  étoil, 
en  1854,  de  203  tonneaux  ;  en  1855  elle  a  été  de  186  tonneaux  seu- 
lement.  Dans  les  a,005  navires  entrés  dans  le  port  d'Anvers,  en 
1855,  la  Belgique  figure  pour  211  bâtiments  mesurant  51,196  ton- 
neaux. Trente  bateaux  à  vapeur  ont  fait  la  navigation  entre  Anvers  et 
divers  ports  étrangers;  ils  ont  fait  ensemble  330  voyages  et  ont 
amené  8,984  passagers. 

7.  Les  subsides  suivants  sont  accordés  pour  restaurations  : 
Dans  la  province  cC  Anvers,  —  5,000  fr.  au  conseil  de  fabrique 

de  Téglise  métropolitaine  de  Saint  Rombaut  à  Malines  ;  12,000  fr.  au 
conseil  communal  de  Malines;  15,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de 
réglisede  Notre-Dame,  à  Anvers. 

Dans  la  province  de  Brabant,  —  Fr.  3,452  55  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  Saints-Michel  et  Gudule,  à  Bruxelles  ;  fr.  1,500 
au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Saint- Michel,  à  Louvain. 

Dans  la  province  de  Vlandre  occidentale.  —  Fr.  8,000  au  eron- 
seil  de  fabrique  de  Téglise  de  Saint-Martin  a  Ypres. 

Fr.  4^500  au  conseil  communal  de  Harlebeke. 

Dans  la  province  de  Luxembourg,  ^^v.  8,000  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Saint-Hubert. 

Dans  la  province  de  fSamur,  Fr.  2,000  au  conseil  de  fabrique  de 
Téglise  primaire  de  Dinant. 

8.  Deux  sermons  de  charité  ont  été  prêches  à  Saint-Paul  à  Liège, 
Tun  par  M.  Rubens,  curé  de  Saint-Denis  dans  la  même  ville,  et  l'autre 
par  le  R.  P.  Chervaux,  de  la  S.  de  J.  La  quête  qui  se  fesoit  en  faveur 
de  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul,  a  produit  chaque  fois  plus  de 
2,000  frs. 

9.  Le  rapport  de  Tarchiassociation  de  Tadoration  perpétuelle  et  de 
Tœuvre  des  églises  pauvres,  depuis  le  1"  novembre  1854  jusqu'au 
1"  nov.  1855,  constate  de  nouveaux  progrès.  La  société  a  pu  fournir 
aux  églises  pauvres  :  507  chasubles,  68  chapes,  79  dalmati(|ues,  665 
étoles  pastorales,  223  étoles  de  confession,  184  étoles  d'administra- 
tion, 35  huméraux,  99  voiles  de  bénédiction,  265  nappes  d'autel,  45 
petites  nappes  d'autel ,  221  aubes,  164  rochets,  121  nappes  de  com- 
munion, 39  statues  de  h  Vierge,  151  robes  pour  la  Ste  Vierge,  151 
manteaux  de  la  Ste  Vierge,  146  voiles  de  la  Ste  Vierge,  9  calices,  6 
ostensoirs,  14  ciboires,  57  missels,  23  chemins  de  la  croix,  104  cous- 
sins, etc.,  etc.  La^  recette  de  l'Association,  dans  les  différents  centres 
établis  dans  nos  provinces,  monte  à  frs  48,620  49  \  la  dépense  a  été 
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de  frs  46, ^2u  68.  Les  objets  envoyés  par  elle  aux  églises  ,  sont  e^u- 
mes  valoir  la  somme  de  fis  96,034  07. 

10.  S.  A.  R.  la  Duchesse  de  Brabant  a  bien  voulu  accepter  la 
prévôté  d'honneur  de  l'achiconfrérie  du  Très-Sainl-Sacreraent  fonéed 
en  Téglise  paroissiale  de  St-Jacques-sur-€audenberg  à  Bruxelles. 
£lle  fut  érigée  par  rautorilé  du  St-Siége  conformément  au  vœu 
exprimé  par  le  Roi  Philippe  l^*"  lorsqu'il  quitta  la  Belgique  pour  se 
rendre  en  Espagne  et  y  célébrer  son  mariage  avec  Tlnfante  Jeanne, 
iille  de  Ferdinand,  Roi  deCastille.  Le  4  juin  1615,  elle  fut  confirmée 
par  Mgr.  Jacques  de  Ooï  Archevêque  de  Cambrai,  et  en  1645  par 
8.  S.  Innocent  X.  Le  12  mai  de  la  même  année,  elle  fut  assocFé'f^, 
par  lettres  originales,  à  Tarchi-confrérie  du  Sl.-Sacrement  instilué'e 
à  Rome  dans  l'église  de  Notre-Dame  sur  la  Minarve^  avec  co»v- 
munication  de  tous  les  privilèges  et  indulgences.  L'archevêque  de 
Malines  lui  accorda  son  autorisation  en  16  i6.  D'après  les  statuts, 
l'archiconfrérie  est  gouvernée  par  huit  administrateurs,  dont  trois 
sont  à  vie,  c'est-à-dire  le  curé,  l'un  des  fabriciens,  un  membre  de 
la  noblesse,  procureur  et  sous-intendant  de  l'archiconfrérie.  l^es  in- 
dulgences accordées  aux  tîdèles  qui  en  font  partie  sont  très-nom- 
breuses. L'exemple  donné  par  Son  Altesse  Royale  contribuera  beau- 
coup à  développer  la  dévotion  au  Saint-Sacrement,  la  plus  pré- 
eieuse  et  la  plus  importance  de  toutes,  puis(|u'd  s'agit  de  rendre 
hommage  à  Jésus*  Christ  présent  dans  l'Eucharistie  sur  nos  aut.els. 

[Journal  de  Bruxelles.) 

11,  Le  clergé  belge  a  perdu  en  185)  e^^n/ ^/â7-/m// de  ses  membres, 
savoir  :  Matines  40,  Bruges  10,  Gand  18,  Liège  !29/  Toiïrnai  lô, 
Namur  t1.  Parmi  les  décédés,  on  trouve,  plusieurs  vieillards  d'un 
âge  presque  patriarchal  :  un  ancfien  curé  de  Baleghem  qui  a  voit  86 
ans;  l'ancien  curé  de  Schendelbeke,  qui  en  avoit  près  de  87  ;  le  curé 
d'Assent,  87  ;  l'ancien  curé  d'Annevoie,  88  ;  un  ancien  prémontré 
du  Rœulx,  89;  le  curé  d'Aussois,  94;  un  ancien  religieux  de  St.- 
Amand,  94;  enfin  le  vieux  curé  de  Blanmont^  97  ans.  Parmi  les  di- 
gnitaires, on  remarque  M.  De  Hauregard,  protonotaire  apostolique, 
doyen  de  la  cathédrale  de  Namur,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  et 
connu  très-avaitageusement  par  son  zèle  et  ses  connoissalnces  ad- 
minislratives,  concernant  le  régime  des  prisons.  M.  Van  Berwaer, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège;  3Î. 'Roulez,  curé-doyen  de  S. 
Brice  à  Tournay,  et  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  ;  Ri.  Bri- 
sant, aussi  chanoine  honoraire  et  curé-doyen  de  Lessines;  M.  Myns- 
brugge  ,  curé-doyen  de  Nivove,  et  M.  Lynen ,  curé-doyen  de 
Maseyck. 

la.  nicÈs.  Malines,  M.  Lambertz,  chanoine  régulier  de  Tordre 
des  Prémontrés,  curé  à  Veerle,  y  est  décédé.  —  M.  Boels,  vicaire  à 
Poederlé,  est  décédé.  —  Gand,  M.  Geeraerds,  ancien  curé  de  Lierde- 
Saintc-Marie,  est  mort  à  Lokeren,  le  17  janvier.  —  Bruges,  M. 
Praet,  ancien  curé  de  Markeghem,  est  décédé  le  8  janvier,  âgé  de 
75  ans.  —  ISamur,  W.  Leclercij.  curé  à  Daussois,  ancien  chanoine 
de  Florenne,  est  décédé  â  l'âge  <le  95  ans,  après  65  ans  de  prêtrise. 
—  M.  Henkin,  qui  venoit  d'être  nommé  curé  de  Gendron,  est  décédé 
â  l'âge  d'environ  61  ans.  —  Tournai,  M.  Cassieman,  ancien  curé  de 
Biévène,  est  décédé  à  Enghien,  âgé  de  67  ans. 
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13.  NoMiWATio>'S.  Malines,  M.  Vandenwyngaerl,  vie  du  B(^guioage 
deDiesl,esl  r)omméciiréHeZevendonck(elnon  pasM.  Slroybanl,an- 
noncépar  erreur,  page  461  de  noire livr,  précédente).—  M.  Marcoer, 
vicaire  de  Melin,  a  été  nommé  cure  à  Pielrebais.  —  M.  Hpiiwer, 
vicaire  d'Oevel,  est  nommé  curé  à  Ramsel.  —  M.  Willekens,  vicaire  de 
berlaer^est  nommé  curé  à  I.arum  (Gheel).  —  M.  Huysmans  ,  vicaire 
d*Elewyt,  est  nommé  vicaire  à  Oevel.  —  M.Simon,  coadjuleurà 
Waulhier-Braine,  est  nommé  vicaire  a  CortiI,à  la  placede  M.Socquet, 
nommé  directeur  d'un  couvent  à  Nivelles.  —  M.  Courbet,  sous-ré- 
gejit  du  petit  séminaire  de  Basse- Wavre  ,  est  nommé  coadjiiteur  â 
Waulhier-Braine.  —  M.  Vanpée,  vie.  de  Rode-St.  Genèse,  est  nommé 
vicaire  à  Molhem.  —  M.  Habrant,  coadjuteur  à  Pielrebais,  est  nommé 
vicaire  fà  Mélin.  —  M.  Vangorp,  vicaire  à  Herenlhoul,  est  nommé  vi- 
caire a  Rerlaer.  —  M.  Devos,  religieux  de  Tabbaye  de  Griml^ergen, 
4;st  nomme  vicaire  à  Grimbergen.  —  M.  Decleer,  directeur  du  cou- 
vent des  Ursulinesdc  Wavre-Noire-Dame,  est  nommé  vicaire  au  Bé- 
guinage de  Diest.  —  M,  Vanschoubroek,  vicaire  de  Saint-Âmand, 
€st  nommé  vicaire  à  Herenlhoul.  —  M.  Verlinden,  vicaire  à  Ke<rb?r- 
gen,est  nommé  vicaire  à  Putte,  —  M.  Vanderbueren  .  vicaire  à  Si- 
chem,estnommé|vicaire  â  Keerbergen.  »M.  Lambrccbtt,  coadjuteur 
d'Hakendover,  est  nommé  vicaire  à  Meir, 
Les  prêtres  suivants  du  séminaire  ont  été  nommés,  savoir  : 
M.  Van  Beveren,  vicaire  de  Si  Augustin  à  Anvers;  — -  M.  Buisseret, 
vicaire  de  Ste  Gertrudeà  Nivelles;  —  M.  Ximenes,  vicaire  à  Perwez; 

—  M.  Derridder,  vicaire  à  Rhode  St  Genèse;  —  M,  Scheffermayer, 
vicaire  à  Elewyt;  —  M.  Gross,  coadjuteur  à  Bautersera;  — 
M.  Goedts,  2«  aumônier  à  la  prison  de  ^Vilvorde;  —  M.  Vingerven, 
professeur  au  collège  de  Gheel;  —  M.  Pierre,  sous-régenl  au  petit 
séminaire  de  Hoogstraeten  ;  —  M.  Durbecq,  sous-régent  au  petit  sé- 
minaire de  Basse-Wavre  ;  —  M.  Willockx,  vicaire  à  Willebroeck; 

—  M.  Bens,  vicaire  à  JiCefdael  ;  —  M.  Verheyden,  coadjuteur  à  Ha- 
kendover;  —  M.  Busschots,  vicaire  à  St  Amand. 

—  Le  R.  P.  Franck  ville,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  est  nommé  rec- 
teur à  Louvain,  en  remplacement  du  R.  P.  Destaercke. 

Bruges,  —  M.  de  Smet,  curé  à  Oudenburg,  a  élé  nommé  curé  de 
St.-Pierre,  à  Ypres  ;  il  a  pour  successeur  M.  Amerlynck,  professeur 
au  collège  de  Courtrai.  —  Gand.  M.  Vaessens,  curé  à  Steenhuyze, 
est  nommé  curé  à  See  verghem  —  M .  Vandenhaegen .  vicaire  à  Ninove, 
a  été  nommé  curéà  Steenhuyze.  —  Lfege^  M.  Onclin,  curé  d*Ësneux, 
a  été  nommé  curé-doyen  â  Glons.  —  M  Foulon  ,  vicaire  de  Noire- 
Dame  à  Uerstal,  a  èlé  nommé  curé  à  Vivegnis.  —  M.  Hochet,  cha- 
pelain à  Oneux-sous-Theux,  a  élé  nommé  curé  à  Comblaiii-la-Tour. 

—  M.  Martin,  curé-doyen  de  Ferrière,  a  élé  nommé  inspecteur  ec- 
clésiastique <ies  écoles  de  ce  doyenné.  —  IVaMur,  M,  Ralhs,  curé  de 
St.-Donat  à  Arlon,  a  élé  nommé  doyen  pour  le  canton  de  ce  nom,  — 
M.  Pirard,  vicaire  à  Moustier-sur-Sambre,  a  été  nommé  curé  à  Vi- 
Irival.  —  M.  Brnyer,  vicaire  à  Daussois,  y  a  été  nommé  curé.  —  M. 
Laurent,  vicaire  à  Jamoigne,  a  été  nommé  curé  aux  Ruelles,  paroisse 
nouvellement  érigée.  —  Ai.  Arnould,  curé  à  Hompré,  a  élé  nommé 
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curé  à  Hollange.  —  M.  Bœver,  vicaire  à  Bras- sons  Wanlin,  a  été 
ijommé  vicaire  à  Biirelsous-Bœiir.  —  M.  Pieliin,  vicaire  à  Laneuville, 
a  élé  transféré  a  Uemplinne. 

Les  prêtres  suivants  <lu  séminaire  ont  élé  nommés  vicaires,  savoir  : 
M.  Bies,  à  St. -Martin  à  Arlon  ;  M.  Boigclot,  a  Cognelée-sous-Cham- 
pion;  M.  Brostean,  à  Mareilretsons-Sossoye;  M.  Cremer,  à  Melzert- 
soiiS'Tontelange;  M.  hélerez,  à  Grendel-sous-Atlert  ;  M.  Demande,  à 
Assesse;  M.  Demat,  à  Aisemont-sousFosse  ;  M.  Didier,  à  Aniier;  M. 
Grégoire,  à  Sombrelfe;  M.Hoferiin,  à  Mabogesous-Samré;  M.  Lambert, 
à  Dinant;M,  Lanncrs,  à  Autelhaut;  M.  Lecomte,  à  Bois-de-Villers; 
M.  Letor,  à  Grandl^eez;  M.  Lhomme,  à  Jamoigne  ;  M.  Paquot,  à 
Bruly;  M.  Pirard,  à  Monls-de-Godinne  ;  M.  Pinsar,  à  llarche;  M. 
Bolin,  à  Laneuville  ;  M.  Bournonville^  à  Moustier-sous-Sambre. 

Pays-Bas.  l.  Le  projet  de  loi  sur  l'enseignement  primaire  a  élé 
enfin  présenté  à  la  seconde  Chambre,  L'art.  21^  objet  principal  de  la 
polémique  sur  cette  matière,  est  ainsi  conçu  : 

)*  L'enseignement  doit  servir  au  progrès  des  mœurs  et  de  la 
religion. 

»  Les  instituteurs  doivents'abstenirde  rien  enseigner,  faire  ou  per- 
mettre, qui  soit  hostile  aux  principes  religieux  de  la  communauté  ou 
des  communautés  auxquelles  appartiennent  les  enfants  qui  fré- 
quentent l'école. 

n  L'enseignement  religieux  est  abandonné  aux  églises  ou  commu- 
nautés. Les  locaux  de  l'école  sont  à  leur  disposition  pour  cet  objet, 
en  dehors  du  temps  des  classes,  en  faveur  des  enfants  qui  les  fi*é- 
quentent.» 

Ce  n'est  pas  là  ce  que  veut  le  parti  des  sociétés  secrètes  du  protes- 
tantisme. H  faudroit,  pour  le  satisfaire,  imposer  aux  instituteurs  l'o- 
bligation d'enseigner  la  doctrine  de  la  réforme.  Espérons  que  le  mi- 
nistère saura  faire  triompher  le  principe  de  la  liberté  qui  est  dans  la 
constitution. 

i2.  On  mande  de  Breda  en  date  du  11  janvier  :  »  Avant'^hier  on  a 
dressé  procès-verbal  ici  contre  M.  Burnuley,  curé  à  Nieuwvosmeer, 
pour  enterrement  public  en  costume  ecclésiastique  d'un  M.  J.  de 
AVit,  »  Le  ISoord'Hrabander  parle  d'un  semblable  procès-verbal 
contre  le  curé  de  Sprundel  et  contre  deux  autres  ecclésiastiques. 

3.  Le  *à\  décembre,  28  élèves  du  séminaire  de  Luxembourg  se  sont 
rendus  à  Trêves  pour  recevoir  les  saints  ordres.  Un  d'eux  à  reçu  le 
diaconat,  19  ont  reçu  le  sous-diaconat,  et  9  les  ordres  mineurs. 

4.  Le  âl  et  22  décembre,  Mgr  l'évèque  de  Samos  a  fait  l'ordination 
des  Quatre-Temps  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Haaren  (Bois-le- 
Duc).  Il  yavoil  :  1  sujet  pour  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs,  4  pour 
le  sous-diaconat,  et  2  pour  la  prêtrise,  dont  un  chanoine  régulier  de 
i'abbaye  de  Berne.  —  Les  mêmes  jours ,  l'ordination  a  été  faite  au 
séminaire  de  iïoeven  (Breda)  par  Mgr  Van  Genk,  évoque  d'ADRAS.  Les 
ordinands  n'étoient  qu'au  nombre  de  7,  savoir  :  2  pour  les  ordres  mi- 
neurs, 2  pour  le  sous-diaconat,  2  pour  le  diaconat  et  1  pour  la  prê- 
trise. 

5.  II  résulte  du  rapport  du  Synode  réformé  sur  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  session  du  synode  en  IBtiS,  rapport  qui  sera  ))ien  tôt  distribué. 
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fîtie  le  nombre  des  réformés  dans  ce  pays  m  on  toit,  le  1  •'janvier  185^, 
a  1,753,885  âmes,  divisé  en  1284  communes  et  desservi  par  13^4 
prédicaots.  H  en  résulte  encore  que  les  provinces  se  classent  ainsi 
d'après  le  nombre  de  réformés  (juVlIes  comptent  ;  Hollande  mérid., 
Hollande  sept.,  Gueidre,  Krise,  Groningue ,  Overyssel ,  Zelande, 
Utrecht,  Drenlhe,  Brab.  sept.,  Limbourg.  Le  nombre  moyen  d'âmes 
confiées  à  chaque  prédicant  est  de  1130.  Mais  il  varie  beaucoup 
d'après  les  localités. 

6.  On  apprend  que  Taposlat  P.  J.  F.  deGeest,  éloigné  du  royaume 
par  arrête  royal  du  !•'  sept.  1833,  a  osé  s'y  présenter  de  nouveau  et 
qu'il  a  été  arrêté  par  la  police  d'Amsterdam. 

7.  Le  18 décembre,  la  cour  provinciale  du  Brabant  sept,  a  rendu 
son  arrêt  dans  la  cause  de  M.  Van  Moorsel  et  consorts  ,  accusés 
d'avoir  fait  une  procession  à  Gestel  et  à  Meervelhoven  ,  et  de  M.  Bies- 
Iraten,  accusé  d'avoir  procédé  à  un  enterrement  à  Oudenbosch, 
d  après  le  rit  de  l'Eglise  catholique.  La  cour  a  jugé  que,  selon  l'art. 
43  de  la  loi  du  18  germinal,  an  X,  en  rapport  avec  l'art.  I  de  la  con- 
vention du  25  fructidor  an  IX,  l'exercice  de  cérémonies  religieuses, 
hors  des  édifices  est  permis  dans  tous  les  villages  y  et  qu'en  consé- 
quence les  faits  mis  a  la  charge  des  accusés  ^  sont  permis,  conformé- 
ment à  l'art.  167,  alinéa  2  de  la  Loi  fondamentale  de  1848.  De  cette 
manière  les  jugements  des  tribunaux  d'Eindhoven  et  de  Breda,  par 
lesquels  les  accusés  avoient  été  déclarés  libres  de  toute  poursuite,  se 
trouvent  confirmés  par  la  cour. 

8.  Le  vicariat  apostolique  du  grand-duché  de  Luxembourg  compte 
458  curés,  328  vicaires  et  22  prêtres  émérites}  il  reste  encore  106 
postes  vacants.  La  congrégation  des  Rétiemptorisles  y  a  9  prêtres  et 
3  frères.  On  y  trouve  19  communautés  de  femmes,  appartenant  aux 
Ordres  de  Notre-Dame,  de  Ste  Elisabeth  ,  des  Sœurs  de  Charité  de 
S.  François,  des  Sœurs  de  la  doctrine  chrétienne,  des  Sœuis  du  S. 
Cœur  de  Marie,  et  des  Sœurs  de  la  Providence.  Le  vicanat  a  perdu  12 
prêtres  depuis  le  23  janvier  jusqu'au  13  décembre  1833. 

9.  Le  mandement  de  Carême  de  Mgr  Tévêque  de  Ruremonde  a 
pour  seul  objet  les  œuvres  de  pénitence  et  de  mortification.  Le  vé- 
nérable prélat  développe  brièvement  les  motifs  que  nous  avons  de 
faire  pénitence  et  les  fondements  de  cette  obligation. 

10.  DÉCÈS.  BoiS'lù'Duc.  M.  Van  den  Hoogen,  curé  d'Oploo,  est 
decedé  le 9 décembre.  —  M.  Van  Kessel ,  sous-diacre,  est  décédé  le 
13  décembre  au  séminaire  de  Haaren.  —  Haarlem.  M.  de  Jong,  curé 
de  Flessingue,  est  décédé  le  l«r  janvier  1836,  âgé  de  30  ans. 

M.  Zweers,  directeur  du  pensionnat  des  Sœurs  de  charité  à  Cura- 
çao, est  mort  d'apoplexie  le  11  décembre,  âgé  d'environ  33  ans.  C'est 
une  grande  perte  pour  cette  mission.  M,  Zweers  (chose  remarquable) 
et  oit  le  plus  jeune  de  neuf  prélres  qu'une  famille  estimable  de 
Gueidre  a  donnés  à  l'Eglise.  —  La  Sœur  Marianne  (Marie-Anne  Pé- 
ters),  arrivée  à  Curaçao  le  16  mars  1842,  y  est  décédée  le  14  nov. 
dernier. 

11.  NoiwiNATroîfS.  Ruremonde,  M.  Janssen,  professeur  de  rhéto- 
rique au  petit  séminaire  de  Rolduc,  a  été  nommé  directeur  de  cet 
établissement.  Mgr.  l'évoque  a  daigné  présider  en    personne    à  ton 
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n  s  lallation,  qui  a  eu  lieu  le  dimanche  20  janvier.  Le  même  jour, 
Mgr.  a  ordonné  prêtre  M.  Deulz,  professeur  au  même  établissement, 
ainsi  que  le  R.  P.  Felweis,  de  la  congrégation  du  ï.  S.  Rédempteur, 
Le  jour  suivant  a  eu  lieu  la  consécration  de  Tautel  dans  la  crypte  de 
l'église  de  Tancienne  abbaye  de  Rolduc,  aujourd'hui  le  petit  séminaire. 
Les  travaux  de  restauration  de  cette  crypte,  dirigés  par  l'habile  archi- 
tecte M.  Cuypers  de  Ruremonde,  viennent  d'être  terminés. 

M.  Gobbeis,  vie.  à  Munsterbilsen  ,  a  été  nommé  curé  à  Ueer  et  Ca- 
dier  ;  il  est  remplacé  par  M.  Krips,  vie.  à  Heer,  qui  a  pour  successeur 
M.  Haeren,  vie.  à  Nuih;  M.  Smeels,  vie.  à  Slamproy  ,  a  été  tranféré 
à  Nuth.  —  H.Vansoest,  vie.  à  Reuver,  est  nommé  vie.  à  Venlo,  en 
remplacement  de  M.  Caris,  nommé  vie.  à  Broexhuizenvorst,  dont  le 
vie.  M.  Daemen,  passe  à  Reuver,  —  M.  de  Gruyter,  vie.  à  Heel,  est 
nommé  directeur  de  la  maison  des  orphelins  à  Maastricht  ;  il  est  rem- 
placé parM,  ïruyens,  vie.  à  Helden,  à  qui  succède  M.  Ramaekers, 
vie.  à  Blilterswyk.  —  M.  Grubben,  prêtre  du  séminaire  ,  est  nommé 
vie.  à  Blitterswyk. 

TJtrechL  M.  De  Jong,  curé  de  St.-Martin  à  TJtrecht,  a  été  nommé 
pléban  de  l'église  métropolitaine.  —  M.  Rademaker,  curé  de  Ste,-Ca- 
therine,  même  ville,  a  été  démissionné  honorablement.  —  M.  Vincent, 
coadjuteur  à  St.  Martin,  a  été  nommé  2™*  vicaire  à  Ste. -Catherine, 
même  ville.—  M.  Vermolen,  vicaire â  Ste.  Catherine,  a  été  nommé 
vicaire  à  Ste.-Willibrord  â  Utrecht,  —  M.  Van  Egeren,  vicaire  à  Her- 
wen  et  Aerdt,a  été  nommé  vicaire  à  Sl.-Willibrord.—  M.  Vos,  vicaire  à 
Wynbergen,  a  été  nommé  vicaire  à  Herwen  et  Aerdfj  il  est  remplacé 
par  M.  Claiassen,  prêtre  du  séminaire  de  Bois-le- Duc.  —  M.  Pompe, 
curé  à  Baarn  et  Zandvoort,  a  été  nommé  curé  à  Vianen  ;  il  est  rem- 
placé par  M.  Yieuwenhuis,  vicaire  àDelden,  quia  pour  successeur  M. 
Ellerbeek,  vicaire  à  Didam,   remplacé  lui  même  par  M.  De  Jong, 
prêtre  du  séminaire  de  Bois-le-Duc. 

BoiS'le-Duc,  Le  11  décembre,  le  rectorat  de  Volkel,  dépendant 
<ie  la  paroisse  d'Uden,  en  a  été  séparé  pour  faire  une  nouvelle  pa- 
roisse sous  le  litre  de  St.-Antoine  abbé  (doyenné  de  Ravenstein).  — 
M .  Van  Hintum,  vicaire  à  Hilvarenbeek,  a  été  nommé  curé  à  Oploo  ; 
il  est  remplacé  par  J. -P.  Kemps,  coadjuteur  à  Nederwetlen,  à  qui 
succède  M,  Swane,  vicaire  à  Uden.  —  M.  Ant.  Remps,  coadjuteur  à 
Lith,  est  nommé  vicaire  à  Uden. 

Bréda.  M.  Daverveldt ,  2"  vicaire  à  Dongen,a  été  nommé  vicaire  à 
Ginneken  ;  il  est  remplacé  par  M.  Van  Gils,  vicaire  à  Ginneken. 

Rome.  Dans  la  soirée  du  dernier  jour  de  l'an,  le  Saint-Père 
s'est  rendu,  selon  l'usage,  à  l'église  du  Gesù  pour  y  remercier  Dieu 
des  grâces  accordées  à  l'Eglise  et  au  monde  pendant  l'année.  C'est 
toujours  une  cérémonie  pleine  d*émotion  que  celle  où  l'on  voit  le 
vicaire  de  Jésu  s-Chrit,  sur  lequel  pèse  le  poids  de  toute  la  catholicité, 
adresser  au  Sauveur  Thymnede  la  reconnoissance,  etchanter  l'hymne 
de  la  délivrance  à  la  fin  de  cette  série  de  jours  qu'on  appelle  l'an- 
née, et  qui,  dans  nos  temps  agités,  mettent  plus  de  larmes  dans  ses 
yeux  que  de  sourires  .«ur  les  lèvres. 

2.  Le  Journal  de  Rome  du  18  janvier  annonce  que  le  Saint-Père 
«  d  ligné  nommer  protecteur  de  ï'OEuvre  pie  de  la  Sainte»-Enfanc«  le 
ar^linal  Rcisach. 
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3.  On  vient  de  placer,  par  ordre  de  S.  S.  Pie  ÏX,  autour  du  chœur 
de  la  basilique  de  Saint  l'ierre  ,  à  Rome,  des  tables  de  marbre  blanc  où 
sont  gravés  les  noms  de  tous  les  cardinaux ,  archevêques  Qt  évoques 
venus  en  18^i4  à  Rome,  à  Toccasion  de  la  promulgation  du  dogme  de 
rimmaculée     oncepiion. 

Suisse.  Mgr  JMarilley,  rentré  à  Genève  le  vendredi  18  janvier, 
a  prêché  le  dimanche  dans  Téglise  Saint-Germain,  au  milieu  d*une 
foule  considérable;  l'église  suffîsoit  à  peine  à  contenir  les  fidèles, 
avides  d'entendre  leur  pasteur.  La  parole  du  prélat,  pleine  de  dou- 
ceur, de  tendresse,  exempte  de  toute  allusion,  a  ému  tous  les  cœurs. 
La  joie  des  catholiques  éloit  immense;  ils  avoient  peine  à  la  contenir; 
mais  ils  tenoient  à  être  fidèles  aux  avis  de  leur  Evèqiie,  ils  l'ont  été. 
Les  clubs  protestants  radicaux,  furieux  de  la  rentrée  de  l'Ëvèque  et 
surtout  de  l'accueil  qu'il  r.ecevoit,  ont  immédiatement  organisé  une 
démonstration  populaire  ;  ils  ont  menacé  le  gouvernement  d'un 
changement.  Le  conseil  d'Etat,  privé  de  son  président,  M.  Fazy,  qui 
est  à  Berne,  a  eu  peur;  il  a  rendu  un  arrêté  sous  la  pression  des  clubs. 
Il  y  deniiindeun  sursis  de  quinze  jours,  afin  de  convoquer  une  coq- 
férence  à  Fribourg,  où  il  sera  représenté  par  M.  J.  Fazy.  Cette  re- 
culade d'un  pouvoir  qui  se  condamne,  qui  trahit  ses  engagements  et 
dénonce  sa  foiblesse,  a  indigné  les  catholiques  Ils  n'entendent  pas 
que  leurs  pétitions,  couvertes  de  plus  de  trois  mille  signatures, 
soient  annulées  par  les  injonctions  de  six  cents  démagogues  réunis 
dans  un  club.  Le  curé  a  prolesté.  Mgr.  Marilley  étoit  reparti  pour 
Divonne  avant  la  publication  du  nouveau  décret  d'expulsion,  préfé- 
rant ne  pas  donner  prétexte  par  sa  présence  à  une  agitation.  — M. 
Fazy  est  à  Berne,  sa  position  est  compromise  ;  son  buste  a  été  brisé 
dans  les  clubs,  et  ses  adversaires  répandent  des  calomnies  avide- 
ment accueillies  par  les  protestants  sur  les  motifs  qui  l'a  voient  dé- 
cidé à  rappeler  l'Evèque.  Ja's  catholiques  demandent  justice,  ils  se 
montrent  dignes  de  leur  cause  et  de  leur  Evêque. 

â.  LeGrand-Consril  du  canton  d'Argovie  a  (jlécidé,  par  68  yGix 
contre  a2,  qu'un  voleur,  puni  déjà  trois  fois  pour  vol  gravement  qua- 
lifié, et  qui  ne  laisse  plus  d'espoir  de  s'amender,  seroit  condamné  à 
mort. 

Autriche.  L'exécution  des  art.  9  et  16  du  Concordat  vient  de  don- 
ner lieu  à  des  difîicultés.Cesarticles,  par  lesquels  l'assistance  séculière 
est  promise  aux  évêques  contre  les  ouvrages  hostiles  à  la  religion  ca- 
thoIi(iue  (voy.  le  Concordat),  ont  été  interprétés  par  l'archevêque  de 
Milan  et  le  patriarche  de  Venise  dans  le  sens  d'une  censure  préven- 
tive. L'autorité  civile,  surtout  dans  la  Lombardie,  conteste  ce  droit 
aux  évêques; et  M.  Burger,  gouverneur  civil,  a  déclaré  qu'en  l'ab- 
sence d'instructions  spéciales  du  gouvernement,  il  regarderoit  comme 
non  avenues  les  circulaires  épiscopales  publiées  à  ce  sujet.  La  presse 
se  prononce  hautement  contre  les  évêques. 

Allemagne.  D'après  les  données  officielles  communiquées  par 
les  divers  gouvernements  à  la  diète  germanique,  Yoici  quel  est  l'état 
actuel  de  l'armée  fédérale  allemande  : 

L'armée  totale  compte  t$â7,t»01  hommes  (154,135  de  plus  que Tef- 
fectif  fixé  par  l'ancienne  matricule,  et  57.008  de  plus  que  celui  fixé 
par  la  nouvelle.)  Us  sont  ainsi  réiKirlis  : 
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Autriche  (^"^  2°  et  ô»  corps  d'armée),  1S4,295h.;  la  Prusse  (4% 
K«  et  6«  corps  d*armée),  170.1509  h.  ;  Bavière  (7«  corps),  47,806  h.  ; 
Wurtemberg,  Bade,  Grand-tluché  de  Hesse  (8*  corps  d*armée),  48, 
503  h.  ;  Saxe  royale.  Messe  électorale,  Nassau,  Luxembourg,  Lim- 
bourg  (9«  corps  d'année), 41, 408  h.  ;  Hanovre,  Brunswick,  Olden- 
bourg, villes  ancéatiques.  Itterkiembourg,  Holstein  (lO^'  corps  d'ar- 
mée), 48,137  h.  ;  duchés  saxons,  duchés  d'Anhalt,  Francfort  siM., 
etc.  (division  d^infanterie  de  réserve)  18  083  h. 

Les  états- majors  supérieurs  comptent  3,l5l9  h.  ;  Tinfanterie,  404, 
955  h.,  y  compris 3â,i285  carabiniers;  la  cavalerie,  71,730  h.;  Tar- 
tillerie,  41,355  h.  (artillerie  à  pied,  3â,3^5,  artillerie  à  cheval  , 
9,010  h);  les  pionniers,  5,95S  h.  11  faut  encore  ajoutera  ces  chif- 
fres :  1,7 1 1  médecins  et  18,078  soldats  du  train. 

Le  parc  de  siège  comprend  251  bouches  à  feu  (121  canons,  31 
obusiers,  97  mortiers.)  Le  matériel  de  ponts  compte  140  pontons, 
94  1/4 équipages  à  la  Virago  pour  une  largeur  totale  de  5,0 lO  pieds. 

Quant  à  sa  division,  Tarmée  a  374  1(4  bataillons  d'nifanterie  et 
de  chasseurs,  400  escadrons  de  cavalerie,  146  1|2  batteries  (38  3i4 
de  grosse  artillerie,  70  d'arillerie  légère,  37  3|4  d'artillerie  à  che- 
val) aveci,  133  pièces  de  campagne  ;  d  existe  en  outre  5  batteries 
autrichiennes  à  fusées. 

France.  Le  25  janvier,  Mgr  l'évêque  d'Orléans  a  prononcé,  dans 
l'église  de  la  Madeleine  à  Paris,  un  sermon  de  charité  en  faveur  des 
religieux  capucins,  établis  depuis  quchpies  années  dans  un  des  quar- 
tiers les  plus  pauvres  et  les  plus  populeux  de  la  capitale.  Une  mé- 
moire assez  heureuse  a  pu  saisir  un  passage  de  cette  admirable  im- 
provisation sur  la  pauvreté.  Nous  l'offrons  ici  à  nos  lecteurs,  d'après 

V  Jmi  de  la  Retigion. 

«  Donnez  des  capucins  aux  pauvret,  si  tous  touIcx  leur  donner  de  vrais 
consolateurs. 

«  Vous,  M.  F.,  quand  vour  êtes  gënérenx  pour  les  pauvres,  tous  ne  les  con- 
solez pas  toujours.  Vous  leur  donnez  votre  argent ,  votre  or;  je  vous  en  bénis, 
mais  votre  argent^  votre  or  les  soulage,  ne  tes  console  pas  toujours.  Même 
quand  vous  allez  voir  les  pauvres  de  prés,  quand  vous  leur  portez  vous-mêmes 
vos  aumônes,  quand  vous  leur  donnez  ainsi  un  peu  de  votre  cœur,  ce  n'est  pas 
encore  assez  pour  les  consoler. 

Que  faut-il  noue  faire  peur  offrir  aux  pauvres,  non-seulement  le  secours  qui 
soulage^  mais  Tauinône  qui  console?  Il  faut  faire  comme  Jésus*Christ;  il  faut 
SA  faire  pauvre  avec  eux...  Ah!  il  étoit  riche,  dit  saint  Paul  *,  cum rvie^  dsvtfi, 
et  il  s'est  fuit  pauvre  avec  nous  et  pour  nous,  propter  not  êyenus  factus  est;  et 
il  a  Voulu  souffrir  toutes  nos  infirmités  et  toutes  nos  misères,  aliu  d'y  mieux 
compatir  et  de  les  consoler! 

Voilà  ce  qu^il  faut  fil  ire!  voilà  ce  que  font  ces  pauvres  capucins  j  ils  donnent 
aux  pauvres  tout  ce  qu'ils  ont,  ils  partagent  a  vecJes  pauvres  vont  ce  qu'ils  reçoi- 
vent. Le  n'est  pas  assez  :  après  avoir  tout  donné  ils  se  dounent  eux-mêmes^  ils 
donnent  tout  leur  cœur,  toute  leur  vie,  toute  leur  existence  aux  pauvres.  Ce 
n'est  pas  encore  assez  :  ils  se  font  pauvres  avec  les  pauvres;  pauvres  par  sa- 
crifice, comme  les  pauvres  le  sont  par  nécessité  ;  ils  vont  les  voir  de  près,  ils 

V  ivent  avec  eux,  ils  vivent  comme  eux,  et  c'est  p.tr  là  que  véritablement  ils  les 
consolent!  Il  y  a  là  un  profond  secret  de  la  nature  et  de  la  grâce,  que  saint 
Paul  nous  a  révélé,  en  nous  parlant  de  Notre-Seigneur  :  Teniatum  per  omniOy 
ut  compati poasit  in firmitatibusnoêtrit  y  et  ie^éiiie  le  plus  sensible  d«  l'anti- 
quité païeuiie  l'uvoit  proclamé  liii-uiènip. 

Aon  igttatu  v,ali,  miseris  tuccvrrete  disco. 
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Oui,  il  faut  être  pniiTre;  il  faut  avoir  goûté  <out  h  la  fois  les  amertume»  et 
les  douceurs  (^vangéliques  de  la  pauvreté,  pour  en  offrir  les  solides  consolations 
aux  pauvres,  pour  trouver  Vaccent  de  la  consolation  véritable ,  cet  accent  pro- 
fond^ pénétrant,  qui  va  au  cœur^  le  saisit  et  le  console.  Autrement,  si  on  n^a 
jamais  été  que  riche  et  heureux,  on  ne  sait  guère  ce  qu'on  dit  et  ce  dont  on 
parle;  il  y  a  je  ne  sais  quoi  de  faux  dans  le  ton^  avec  la  meilleure  sincérité  du 
inonde. 

«  Vous-mêmes.  Mesdames,  qui  êtes  'si  charitables^  si  généreuses  pour  les 
pauvres  ;  vous  qui  leur  donner  non-seulement  votre  or.  mais  votre"  cœur  ; 
qui  le  leur  portez  avec  joie,  qui  descendez  «vec  un  si  pieux  enipressem»  nt 
de  votre  grandeur,  pour  embrasser  d^iumbles  fatigues,  qui  vous  en  allez  de 
rue  en  rue,  par  des  voies  difficiles,  obscures,  et  montez  de  de^ré  en  degré, 
jusqu'au  dernier  étage  d'une  maison  reculée,  et  lÀ  trouvez  le  pauvre,  et  lui 
prodiguez  vos  largesses c'est  admirable  ;  je  ne  saurois  trop  vous  louer  de- 
vant Dieu,  mais  ce  n'est  pas  encore  assez.  Vous  avez  soulagé  le  pauvre,  vous 
ne  Pavez  peut-être  pas  encore  consolé  ;  et  pourquoi  ?...  bé!  mon  Dieu  !  vous 
entrez  chez  lui  en  robe  de  soie  et  avec  un  manchon,  et  cet  air  de  sérénité  ei 
d'opulence  qui  accompagne  votre  charité,  i'étonne  assurément,  Tédifif,  mais 
ne  le  console  peut-être  pas. 

Je  me  prends  moi-même  :  qu'est-ce  qu'un  triste  évèque  comme  moi,  habi- 
tant un  prétendu  palais,  peut  dire  de  bon  aux  pauvres  pour  les  consoler  ?  Pres- 
que rien Je  puis,  si  Dieu  me  le  met  au  cœur,  partager  tout  avec  eux  :  cela 

les  soulage,  mais  ne  les  console  pas  assez. 

Quest-ce  que  M.  le  curé  de  la  Madeleine  peut  leur  dire  ?....  Pas  grand- 
chose Il  fait  beaucoup  pour  eux,  il  a  un  cœur  admirable,  il  ne  peut  pas 

leur  dire  grand -chose  qu'ils  entendent  bien  et  qui  les  console.  Il  ne  porte  pas 
les  livrées  delà  pauvreté 

Sans  doute,  nous  pouvons  leur  dire  Bienheureux  lee  pauvres  :  Beatipau- 
pères,  Nous  pouvons  leur  montrer  le  Crucifix...  mais  ils  répondent  :  Si  c'est  si 
heureux  d'être  pauvre,  pourqnoi  ne  vous  ëtes-vous  pas  fait  pauvre,  vous 
aussi?...  Vous  ne  ressemblez  pas  à  votre  Crucifix...  Vous«  Uonsieur  l'évéque, 
uu  bout  du  compte,  vous  êtes  venu  ici  en  voiture  ;  vous  avez  une  croix  d'or  9ur  la 
poitrine,  une  chaîne  d'or  au  cou...  Et  cesi  braves  gens  ont  bien  quelque  raison... 
J'aurai  beau  leur  dire  :  Mes  amis,  cette  croix  d'or  est  une  croix  de  plomb,  et 
souvent  elle  m'accable...  cette  chaîne  d^or,  c'est  souvent  une  corde  au  cou... 
et  je  vovdrois  en  être  délivré...  Ils  ne  comprennent  pas  toutes  ces  phrases. 

«  Mais  donnez-moi  des  Capucins  qui  viennent  à  eux  avec  des  robes  de  bure^ 
la  tête  nue,  sans  glands  d'or  à  leur  chapeau,  les  pieds  nus,  avec  des  sandales, 
la  corde  de  chanvre  autonr  du  corps,  le  jeûne,  l'abstinence,  le  travail  des 
mains  au  besoin,  habitant  de  pauvres  cellules,  dounaut  à  l'homme  du  peuple 
une  bonne  poignée  de  main,  en  l'engageant  à  lui  amener  ses  enfontsàconfesse  et 
à  y  venir  lui-même;  leur  disant  à  tous  :  Mes  amis,  mes  frères^  Jésus-Chst^t  le 
fils  de  Dieu  estné  dans  une  crèche,  et  il  est  mort  sur  une  croix  ;  il  a  été  plus 
pauvre  que  nous  tous,  et  voilà  pourquoi  il  nous  a  dit  :  Bienheureui  les 
pauvres  et  voilà  pourquoi  nous  nous  sommes  faits  pauvres  avec  lui  et  avec 
%ous;iln'a  pas  eu  où  reposer  sa  tète;  il  vivoit  d'aumônes,  et  tout  cela  pour 
être  le  consulufeur  des  pauvres,  et  c'est  lui  qui  nous  envoie  vers  vous,  pour 
vous  consoler  à  son  exemple,  vous  dire  que  vous  supportiez  patiemment  votre 
pauvreté^ et  il  vous  dtnnera  le  royaume  des  cieux....  Et  ici-bas,  il  ne  vous  lais- 
sera pas  manquer  du  nécessaire,  et  nous  partagerons  tout  avec  vous 

Voilà  qui  se  comprend....  voilà  qui  console 

S.  Le  Mémorial  (Vamiens  annonce  que  Mgr  de  Saliois,  évèque 
de  ce  diocèse,  est  nommé  à  l'archevêché  d'Auch. 

3.  M.  Tabbé  Rohrbacher,  auteur  de  VHhtoire  universeile  de 
l'Eglise  et  de  plusieurs  autres  autres  ouvrages,  est  pieusement  dé 
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rp«l,-  Ir  t7  JJHTMT    ;iu  Srmtnaire  du  Sain:-E$|)rit  â  Taris,  à  H^f  tir 
l»7   ami. 

NOC TELLES  DBS  LETTBBS.  DES  S<:iE?l€ES  ET   DES  ARTS. 

t.    M.  Goeman*,    â   BniiLPlIrs,   TÎml  i\e  piiblirr   trois  noiivpîfrs 
conférence*  du  B.  P.  Drrhamini,  de  la  Conçrrgatioo  du  T.   S.   R^ 
ilempteiir,  sous  c*-  liirc  :  La  pttrolp  de  Pie  /J,  qh  in  tfouienr, 
in  Me  effespérance  de  CégliMe^  foI.  in  12  de  1»«  p.  Bniieiles  1855. 
I «a  première   de  ces  ronferences,  prèrbée  le  premier  oclohrr   \YS^\^ 
a  poiir  SHJH  rËnrjcIitpie  fionfifirali-  relative  aux  diHileurs  de  la  chrê- 
iienié  etâ  la  defîniiion  attendue  de  rimmarulée  Conception  ;  la  deu- 
xième, pr^rhée  à  Bnixelles   en  présence  de  la  cour,  s  applique  à  la 
cleHniiiun  dogmatique  de  rimmarulée  Conception  ;  la  Irubième  sur 
I  allorulion  jionfiHcale  prononcef-  dans  le  consistoire  \\\\  9  dêcpmï>re 
<H34,  a  été  lue  dans  une  réunion  pari iculière.  Toutes  les  trois  sont 
suivies  de  notes,  ^hii  ne  connoît  le  genre  dVIoqueoce  du  I».    Ile- 
champs?  Ces  trois  conférences  ne  sont  pas  an-dessous  de   ses  meil- 
leurs  discours,  et  elles  s<mt  remarquables  par  le  sujet  même  que 
I  auteur  y  traite,  sujet  du  genre  le  plus  élcTé  sans   doute,  mais  qui 
ne  pré'C  jtas  aussi  aisément  aui  grands  mouvemenis  que   les  princi- 
pales verilés,   qui  ont  pour  olijet  soit  nos  fins  derniAres,  soit  la  mo- 
raie,  eic.  I>»s  f»ersonnes  qui  ne  connoissent  pas  encore  ces  «lisrours, 
s  empresseront  de  se  les  }>ro€urer  et  de  les  lire  ;  mais  cM^s   regrette- 
ront de  ne  pas  les  avoir  entendu  prononcer  ;  car  la  moitié  de  IVlo- 
quence  du  I'.  iiecbamps  est  dans  son  excellent  débit. 

îé,  Ijn  /  ie*'g^  immaculée  patronne  de  In  Rt'lfjiqup.  ou  témoi- 
gnages de  foi  et  de  dévotion  à  rimmaciiléc  Conception,  rerueillies 
dans  les  annali-s  belges,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus<prâ 
nos  jours;  par  le  R.  1*.  Speelman,  de  la  t:o<npagnie  de  Jésus  f 
partie.  Kntretiens  d*iin  mois  de  Marie-  Tournai  l«56  chez  Oslerman, 
vol.  in-18de  260  p.  Ce  livre  a  un  double  intérêt  ;  il  est  historique  au 
fond  ;  H  peut  servir  de  lecHire  jioiir  le  mois  i\e  lUri^^  en  BHgique. 
Il  est  plein  de  ce  que  les  catfaoliqiies  de  ces  contrées  ont  pensé,  dit  et 
fait  en  l'honneur  de  J 'Immaculée  Oincepiion  de  la  hainle-Vierge. 
Tous  ces  exemples  sont  jnHnici ifs  et  éditîanU;  et  noits  devons  sa- 
?oir  gré  au  V.  Speelmaq  ^  les  avoir  recueillis  et  offerts  ^xw  fiilêles. 

5.  Anfhtaire  de  tjic^idémie  roynh  di'9  Sci^*nr.PM^  dr$  l,t*tlreM  et 
des  Beaux-4rt%  de  Belgique.  185ft,  vîn^;l-deiixif  mearnee.  lîriixi  Iles 
1858,  chez  Bayez;  vol  in-T2  de  ISî  p.  tlutre  \i%  matières  ordinaires, 
fannuaire  de  TAcadémie  de  cette  année  confient  :  une  notî<»e  z\¥^. 
portrait  sur  Pagaoî  |iar  M.  Quetelet;  une  notule  avec  porlraît  sur 
G.  t>aba/,  par  le  même;  uue^notiee  avec  porlraît  sur  C^harles 
Geerts,  par  M.  £d.  Félis  ;  «ne  notice  sur  «la iide- Louis  Sommé,  par 
le  ir  Sauveur. 

^.  Annuuire  de  tuniri'rMiiécaUtoh'qve  di  Ijntraitt,  Année  bis- 
sextile 1856.  20««ai»uee,  Muvainibez  Valinthout,  iii  IK  de  r>06  \k 
Les  mêmes  soins,  la  même  exartitiule  continuent  de  présider  a  la 
composition  de  ce  recueil,  et  chaque  année  il  présent^'  un  ni)iii'el  in- 
térêt. On  sait  qu*il  se  €om\mM*  de  ^\eux  parties.  I>a  première  est  re- 
lative a  Tétat  de  l'ufiivei'siié  H  à  ivM  <<- /iiii  b  vovrir^v.  I;»  tt^conde 
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es!  exclu.  îvimenl  conhacrée  aux  régUmenIs.  Ces  deux  parties  soot 
prétéilces  de  préliminaires  contenant  le  calendrier,  une  dîsser- 
talion  sur  les  dates  des  chartes  et  des  chroniques,  et  une  petite  chro- 
nique de  Tannée  ;  elles  sont  suivies  d*un  appendice  où  Ton  trouve  sur- 
tout des  pièces  historiques.  Nous  y  distinguons  cette  année  une  lettre 
d'un  docteur  de  Louvain  sur  les  derniers  moments  du  comte 
d'Ëgmont;  une  letire  des  docteurs  de  Louvain  â  Philippe  il,  pour 
se  plaindre  de  la  tjrannie  du  duc  d'Albe,  etc.  Les  inscriplious  faites 
peudanti  les  deux  premiers  mois  de  la  nouvelle  année  acadé- 
mique 1855-56,  s'élèvent  à  H84  (43  de  plus  que  Tannée  dernière). 

5.  La  Heigique  soua  le  règne  de  Léopold  !•'.  Ëiudes  d'histoire 
contemporaine,  par  J.-J.  Thonisseu,  professeur  à  Tuniversité  do 
Louvain.  Tome  deuxième.  Liège,  1856,  chez  Lardinois;  vol.  iu  \t  de 
364  p.  Ce  volume  conlien:  «les  faits  très-variés  relatifs  à  la  première 
époque  de  notre  indépendance.  Dans  le  deuxième  chapitre,  Tauleur, 
obligé  de  parler  des  partis  politiques,  a  cru  devoir  remonter  à  l'ori- 
gine du  royaume  des  Pays-Bas.  Le  chapitre  suivant  est  consacré  à  la 
création  de  Tordre-de- Léopold.  M.  Thonissen  s'occupe  après  cela  du 
mariage  du  Roi,  de  la  réorganisation  de  Tannée,  des  négociations  à 
la  suite  du  traité  de  24  articles,  etc  II  raconte  avec  délai!  le  siège  de 
la  citadelle  d'Anvers;  il  termine  par  la  convention  du  i^l  mai  i(S:^5. 
Le  travail  de  M.  Thonissen  est  intéressant  et  uUlo;  on  y  trouvera  les 
matériaux  nécessaires  pour  écrire  dans  la  suite  l'histoire  de  notre 
pays. 

6.  Cours  élémentaire  d histoire  univernelley  à  Tusage  des  écoles 
primaires  et  moyennes,  etc.,  par  J.  Moeller,  professeur  à  Tuniversité 
lie  Louvain.  Deuxième  volume.  Histoire  du  moyen-âge.  Louvain  Î855^ 
chez  Icks  et  (*eels,  vol.  in- 18  de  5 10  p.  Ce  volume  porte  les  appro- 
bations de  S.  E.  le  caniinal-archevèqiie  de  Malines,  et  de  NN.  SS.  les 
(-\èques  de  Gand,  de  Tournai  ei  de  Bruges.  Il  coudent  toute  Thisioirc 
du  moyen-âge  ;  c'est-à-dire  qu'il  est  écrit  avec  une  grande  coucihiou, 
tel  que  doit  être  un  abrégé  classique. 

7.  M.  Goemaere,  à  Bruxelles,  amis  en  vente  le  4°  volume  des 
Orertvegingvnranal  de  dagendesjaers  (en  gebrvike  der  reli- 
gfeusen^  uit  faet  fransch  vertaeld  van  denËerw.  H.  Yaullet.  Bruxelles 

1(555,  vol.  in-1^  de  348  p.  11  contient  16  méditations  sur  l'humilité, 
(i  sur  la  trop  grande  sensibilité,  19  sur  la  charilé  fraternelle,  7  sur  la 
réprimande  fiaternelle,  5  sur  la  patience,  5  sur  la  dévotion  h  Marie, 
r»  8ur  Tolfrande  de  soi-même,  6  sur  Dieu  seul,  24  sur  les  principales 
f.Mes  de  Tannée. 

8.  Quatre  maximes  de  tiognsse  chrétienne  tirées  de  la  considé- 
l'Hlion  de  Téternité;suivirs  de  ^ieiix  méditalious  sur  les  austérités  et 
.si.-r  la  gloire  du  ciel;  par  le  P.  Manni  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
iraduit  par  M.  Voord<cker.  Bruxelles  1853,  chez  Goemaere;  in-Sâ 
«ic  132  p.  Ce  petit  livre  cbt  divisé  en  4  entretiens,  ayant  pour  objet  : 
Te  ternilé  de  l'âme,  l'éternité  du  corps,  l'éternité  du  paradis,  l'éternité 
di'  Ttnfer.  Ils  &ont  suivis  de  dtux  médilalioiis,  sur  les  austérités  de 
t'Ixsieurs  saints,  et  sur   la  gloire  qui  sera  notre  partage  dans  le  ciel. 

il.  Biographie  de  M,  Cubbé  Jean-Marcelin  Darrax^  curé- 
âoyende  ThUii.  Tournai  1855,  chez  Casteiman  ;  vol.  iu-18  de  152  p. 
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Mjïr  révt^quc  t\c  Wru^es,  daasson  approbalio:},  allcslc  i|iie  celle  liio- 
gniphie,  «<  écriie  par  une  personne  qui  a  été  témoin  des  vertus  de  ce 
saint  prêtre,  renferme  le  récit  véridique  de  sa  vie.  »  Nous  ajoutons, 
pour  noire  part,  qu'elle  est  écrite  avec  élégance  et  avec  une  tou- 
chante sensibilité. 

10.  Prect*.s  gertrudianœ  sive  vera  et  sincera  medulla  precum  po- 
lishimum  abipîio  Chrislo  revelal.ini  n  B.  B.  Gerlniili  et  Mechtildi, 
VirgiuibusOrdinis  S.  B^uedioii.  JiUta  exemplar  (^oluni^e  edilum  apuil 
W.  Friesiem  anno  1673.  Gandavi  apud  van  der  .Schulden  l8î5o,  in- 
34  de  228  p.  Cet  excellent  livre  de  prières  se  divise  en  10  p-irlies  et 
comprend  :  I.  Prières  du  malin,  de  la  journée  el  dii  soir  ;  2  prîères 
pour  la  messe,  3  à  la  Ste  Trmité,  4  à  Jésus-Chrisl,  iS  sur  la  Passion, 
0  à  la  B.. Vierge  Marie,  7  aux  Saints,  8  pour  Tliglise  et  d'autres  be- 
soins, 9  avant  et  après  la  confession,  10  avant  et  après  la  commu- 
nion. 

11.  Il  résuite  d'un  tableau  des  journaux  belges,  dressé  récemment 
par  ratlministration  des  portes,  qu'il  existe  en  Belgique  20o  journaux 
ou  revues  périodiipies  repartis  4le  la  manière  suivante:  Anvers  20, 
Brabant60,  Flandre  occidentale  40,  Flandre  orienlale  03.  Ilainaut 
17,  Liège  18,  Limbourg  7,  Luxembourg  5,  Najiur  5.  Les  journaux 
quotidiens  qui  se  publient  à  Bruxelles  sont  au  nombre  de  17. 

12.  Le  plus  ancien  journal  hollandais,  le  fiarlernsche-Courant  ^  a 
atteint  le  8  janvier  IV<ge  respectable  de  200  années.  Depuis  plus  de 
MIO  ans  il  a  été  en  la  possession  de  la  famille  de  Péditeur  actuel,  Joh. 

^  Kuschede  et  fîls.  Le  fondateur  du  journal  a  été  Abraham  Castelg^n, 
qtn  te  8  janvier  16-56,  fit  parottre  le  premier  numéro  de  sa  feuille,  sous 
le  lilrede  ^eeckeltjke  Courante  van  Europa,  changé  [>en  de  temps 
après  en  celui  é* //ariemuc/ie  Courant,  Les  éilileurs  promettent  à 
leurs  abonnés,  pour  le  jour  du  jubilé,  une  copie  aussi  fidèle  que  pos> 
sible  de  ce  premier  numéro. 

13.  Bien  des  gens  ne  comprennent  pas ,  dit  la  iSr^cieVe  d'Arras , 
pourquoi  ceux  de  nos  vaisseaux  qui  tloivenl  aller  directement  à  Sebas- 
topol,  prennent  un  ch?irgemenl  moins  fort  que  s'ils  n'alloient  qu'à 
liunsianiiuople.  ou  pourquoi  ils  diminuent  leur  chargement  dans  ce 
dernier  port  avant  d'entrer  «lans  la  mer  Noire.  En  voici  la  raison  : 
la  densité  des  eaux  des  difterenles  mers  étant  plus  ou  moins  forte, 
les  vaisseaux  qui  les  parcourent  y  enfoncent  plus  ou  moins  en  raison 
(le  cette  densité.  Cette  densité  provenant  du  sel  qui  entre  dans  la  com- 
position de  PeaUy  on  en  conclut  que  plus  l'eau  est  salée,  plus  elle  est 
<iense  ;  plus  par  conséquent,  elle  présente  de  solidité  au  vaisseau,  qui 
,y  enfonce  moins  et  qui  peut  recevoir  un  chargement  plus  fort.  D'un 
autre  côté,  comme  il  est  reconnu  que  le  nombre  de  voiles  ne  con- 
tribue pas  peu  à  faire  enfoncer  le  vaisseau,  il  faut  en  conclure  que 
plus  l'eau  est  salée,  plus  on  peut  sortir  de  voiles,  sans  crainte  de  trop 
enfoncer,  pour  marcher  sous  le  vent,  puisque  le  vaisseau  y  trouve  une 
assiette  plys  solide.  Ainsi  la  mer  Noire  étant  seize  fois  moins  salée 
i|ue  la  Méditerranée,  un  vaisseau  qui  part  de  Toulon  ou  de  Marseille 
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fîinîiée.  On  sait  que  la  Meclilerranée  psI  deux  fois  plu$  sal^eque  POcéan, 
Hiu»  fois  plus  qiit*  rAilriaiiqiK*,  cinq  fois  plus  que  ta  mer  Caspienne, 
t«  iiiUf  hiis  plus  que  la  mt* r  loni«'nne,  H  <lix-SPpl  fois  plus  que  la  mer 
tU'  uartnara.  J.a  mer  Morie  conlienl  plus  de  sel  que  les  aulres  mers: 
on  assure  que  1,000  kilog.  de  l'eau  de  celte  mer  renferment  i67 
Uii(>[;  (le  sel  et  de  magnésie. 

li.Onecril  de  Siavropol  (Caucase)  que  le  26  septembre  (7  oc- 
loinv)  les  habUants  de  la  ville  remarquèrent  dans  le  ciel  une  cl.irlé 
<pii  ne  ressfnibloil  pas  à  celle  produite  par  réclair.  Ce  phénomène 
s'est  ensuite  expliqué  par  la  chute  ifun  aérolithe  d'un  diamètre  de 
deux  archines  ei  demie,  qui  est  tombe  dans  le  lac  des  t»ècheurs  ,  au- 
(emeni  appelélac  deSennguileew,  à  !8  versles  environ  delà  ville 
«le  Stavropul.  Les  chasseurs  qui  se  trouvoienl  dans  cd  moment  aux 
bords  du  lac,  disent  avoir  nMuarqué  se  délarher  du  ciel  coinine  «n 
jylobe  de  f;Mi  dont  la  vive  rlarié  éclaira  toutes  les  cimes  des  mon- 
«ajiiies  environnantes.  Un  instant  après  ce  globe  de  feu  loiuboil  dans 
le  Jfie,  en  produisant  un  bruit  qui  ressembloil  assez  à  celui  «run  vio- 
bni  »sifflfment. 

1 3.  irrnre  coulé.  On  parle  d'une  découverte  importante  due  à  une 
f^'inme,  madame  ftoiivirr-raillard.  Il  s'agit  d'un  procédé  au  moyen 
du. pif  I  Tivoire  liipnrie  est  employé  à  prendre  l'empreinte  de  bas  reliefs 
ei  «le  sculptures  de  la  plus  giande  dimension.  Rediiit  en  pâle,  Tivoire 
est  coule  dans  le  creux  sans  aucune  pression,  et,  lorsqu*il  est  revenu 
à  VHa\  solide,  il  rend  le  modèle  avec  une  parfaite  exactitude  dans 
MSileiails  les  plus  délicats.  Lorqu'on  n'a  pas  coniioisance  de  ce  pro- 
leilé,  on  demeure  confondu  en  voyant  des  bas  reliefs  «fun  mètre  de 
haiiiriir,  rn  ivoire,  d'un  seul  morceau.  Les  boiseiies  scidptées  i\v\ 
chœur  «le  Wotre-Danie  tie  Paris  viennent  d'être  reproduites  par  ce 
nouveau  uioy^n  plasrique. 

lii.  Dr^ruierrment  a  Manchester  (Angleterre),  on  a  exposé  des 
photographies  miiîioscopique  qui  ont  été  fort  admirées  L'une  d'elles, 
lie  la  grosseur  d'une  tète  d'épingle,  a  éié  examinée  à  l'aide  d'un  mi- 
croscope ipii  grossi -soit  cent  fois.  On  trouva  qu'elle  représentoit  nn 
groupe  de  7  portralls  de  la  famille  de  l'artiste  dont  la  ressemblance 
eioil  frapp;inie.  \)\\  a  exposé  encore  une  autre  photographie  micros 
copiquede  dimension  encore  plus  exiguë,  représentant  une  inscrip- 
tion mur  de  érigée  é  la  mémoire  de  William  Stargeon,  anieurdedif- 
f  îr/nii  s  découvertes  eleclritpies,  par  ses  amis  <le,1  anrhesler  dans  I  é 
jflise  Kirkby  l.our  laies  Celle  petite  inscription  ne  convroil  ipie  l.i 
«dx-neuf  centième  ]»arue  d'an  pouce  caiTc  superHiiel  et  conienoii 
OSO  lettres,  donlctiai:une  étoil  distinctem  ni  visible  au  microscope. 

17.  1.es  pêcheurs  de  i.ézardrieiix  (Cotes-tIuMord)  viennent  d'opé- 
rer une  capture  merveilleuse.  Le  20  novembre,  à  la  marée  montant»*, 
ils  avoient  remarqué  nue  quantité  considérable  de  «ouffleurs  remon- 
laiit  sonste  ^MmldeLézardrienx  et  suivant  le  flux  dans  la  direction  «le 
ponlnetix.  Aussitôt  dsse  mirent  à  leur  poursuite  el  parvinrent  à  les 
f.iire  échouer  au  lieu  nomme  OKH,  commune  de  l'Iourivos,  canton 
(ie  l».ninpoI.  Ccntqnalre  soulîl:!iirs  soni   restés  eu   leur  possession  el 

ont  été  conduits  an  i»on  de  Lezanlrieiix. 

I   -  -         .-.,,.         «  ■  — 
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Sf^me  aiittée. 


1er  llars  1856 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  jauyier  1856. 


5.  Dépèche  du  comte  de  Nés- 
selrode  au  prince  Gortschakoff 
à  Vienne,  contenant  les  contre* 
propositions  russes  mises  en  re- 
})[ar(i  des  conditions  apportées  à 
St.-Pélersbourg  par  le  comte 
Esterhrizy, 

7.  Tentative  d'insurrection  à 
Madrid.  Un  poste  de  milice  na- 
tionale, commandé  par  un  capi* 
laine  et  qui  gardoit  le  palais  des 
Cortès,  refuse  d'obéir  à  son  chef, 
profère  des  cris  menaçants  et  sé- 
ditieux, tirant  des  coups  de  fusil 
en  Fair.  Cette  insubordination 
est  promptement  réprimée. 

Le  roi  de  Danemarck  adresse 
au  président  du  Conseil  le  rescrit 
suivant  :  «  Frédéric  VU,  etc. 
Comme  nous  ne  trouvons  pas 
convenable  que  notre  mariage 
morganatique ,  que  nous  avons 
contracté  le  7  août  1850,  avec 
Louise-Christine,  comtesse  Dan- 
ner,  soit  passé  sous  silence  dans 
Talmanach  d'Etat  de  notre  mo- 
narchie^ nous  ordonnons  qu'on 
ajoute  au  passage  de  cet  ouvrage 
où  il  s'agit  de  nous,  ces  mots  : 
marié  morganatiquement  le  7 
août  1850  avec  Louise- Christine, 
comtesse  Danner.  » 

10.  Un  conseil  de  guerre  se 
réunit  aux  Tuileries  sous  la  prési- 
dence de  l'Empereur.  11  est  ainsi 
composé:  l'Empereur,  le  prince 
Jérôme  ^apo]éûn  ,   le    duc  de 


Cambridge,  le  prince  Napoléon, 
lord  Cowley ,  l'amiral  sir  Ed. 
Lyons,  l'amiral  Dundas,  le  ma- 
jor-général sir  Richard  Ayrey,  le 
major-général  sir  Harry  Joncs, 
le  général  comte  de  La  Marmora, 
le  maréchal  Vaillant,  le  comte 
Walewski,  le  général  Canrobert, 
le  général  Bosquet,  le  général 
Niel,  le  général  de  Martimprey. 
l'amiral  Uamelin,  l'amiral  Jurieu 
de  la  Gravière,  l'amiral  Penaud. 
Ce  conseil  n'est  point  chargé 
d'arrêter  le  plan  de  la  prochaine 
campagne  ni  de  délibérer  sur 
les  considérations^  politiques  qui 
pourroient  faire  préférer  un 
plan  â  un  autre  ;  son  objet  est 
seulement  d'éclairer  les  gouver- 
nements alliés  sur  les  diverses 
combinaisons  militaires  qui  peu- 
vent être  adoptées,  de  prévoir 
toutes  les  éventualités  et  d'en  ré- 
gler les  exigences. 

1  l.Le  général  Luders  est  nom- 
mé chef  de  l'armée  russe  du  sud 
et  des  troijpes  de  Crimée,  en 
remplacement  du  prince  Gorts- 
chakoff. 

12.  Ordre  du  jour  par  lequel 
le  prince  Gortschakoff  prend 
congé  de  l'armée  :  «  Braves 
guerriers,  dit-il,  votre  courage 
et  votre  dévouement  resteront  à 
jamais  graves  dans  mon  cœur, 
je  vous  rends  sincèremf^nt  grâce 
delà  confiance  que  vous  ni*avez 
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toujours  manifestée  au  milieu  de 
la  lutte  sanglante  et  terrible  de 
18SIS ,  de  celte  lutte  éternelle- 
ment mémorable  dans  laquelle 
vous  avez  défendu  la  Péninsule 
de  Crimée  contre  des  ennemis 
nombreux  disposant  de  moyens 
uniques  et  inconnus  jusqu'à  pré- 
sent dans  les  annales  de  la 
guerre.  » 

Les  Anglais  continuent  de 
faire  sauter  les  magnifiques 
docks  de  Sébaslopol. 

14.  Les  délibérations  de  la 
baute  Cour  de  justice  de  Dane- 
marck,  dans  le  procès  des  an- 
ciens ministres  ,  sont  encore 
ajournées  jusqu'au  19^  par  suite 
de  nouveaux  documents  fournis 
par  l'accusation. 

15.  Grande  revue  à  Paris  et 
distribution  des  médailles  en- 
voyées par  la  reine  Victoria  aux 
troupes  revenues  de  Crimée.  Le 
duc  de  Cambridge,  chargé  de 
cette  honorable  mission  par 
l'Empereur,  prononce  un  dis- 
cours qui  est  fort  applaudi. 

16.  L'Empereur  Alexandre  H 
adhère  aux  propositions  de  l'Àu* 
triche,  pour  le  rétablissement  de 
la  paix. 

19.  Le  général  Luders  prend 
définitivement  le  commandement 
de  l'armée  russe  en  Crimée.  Le 
général  Oslen  Sacken,  ne  pouvant 
servir  sous  lui  à  cause  de  son 
ancienneté,  part  pour  St.-Péters- 
bourg. 

i20.  Agitation  subite  au  milieu 
de  plusieurs  tribus  kabyles  à  l'est 
de  Tizjouzou.  Ces  tribus  des- 
cendues en  armes  de  leurs  mon- 
tagnes, entraînent  dans  leurs 
mouvements  les  Zmouls,  tribu 
habitant  la  plaine  du  Sabaou  su- 
périeur ,  soumise  depuis  long- 
temps. Le  gouverneur- général 
envoie  des  troupes  sur  les  lieux 
menacés  par  les  révoltés. 


S3.  Lord  Cowley,  ministre 
d'Angleterre  à  Paris,  fait  au  oom 
de  la  reine ,  l'investiture  de 
l'Ordre  du  Bain  à  un  certain 
nombre  de  généraux  français  de 
l'armée  de  Crimée,  dont  voici  la 
liste  :  Grand^croix  :  Les  gé- 
néraux Bosquet  et  Regnault-de- 
Saint  Jean  d'Angely.—Comman- 
deurs  :  les  généraux  de  Martim- 
prey  ,  Miel,  Du  lac,  Delasme, 
JUtrIlinet.  —  Chevaliers  :  les  gé- 
néraux Espinasse,  Paris  de  la 
Bollaniière,  Cler,  de  Lorencez, 
Castor  de  Champcros,  de  Beville, 
Manèque,  Reille,  Forgeot. 

26.  Le  prince  Ivan-Fédoro- 
wilch  Paskiewitcb,  lieutenant  du 
royaume  de  Pologne,  feldoiaré- 
chal  des  armées  russes,  meurt  à 
Varsovie,  âgé  d'environ  74  ans. 
Il  est  né  à  Pultava  le  ai  mai 
1782.  11  est  surtout  célèbre  par 
ses  victoires  sur  les  Persans  en 
1816,  sur  les  Turs.  en  I8â8  et 
1829,  sur  les  Polonais  insurgés 
en  1831. 

30.  Ouverture  solennelle  du 
Parlement  britauique.  La  reioe, 
dans  le  discours  qu'elle  prononce, 
s'exprime  en  ces  termes  sur  la 
guerre  d'OricQt  : 

u  Depuis  la  clôture  de  la  der- 
nière session  du.  Parlement,  les 
armes  des  alliés  ont  obtenu  un 
succès  signalé  et  important  :  Sé- 
bastopol,  le  grand  rempart  de  la 
Russie  dans  la  mer  Noire,  a  cédé 
devant  la  constance  persévérante 
et  la  bravoure  intrépide  des 
forces  alliées.  Les  préparatifs  ma> 
ritimes  et  militaires  pour  Tannée 
prochaine  ont  nécessairement  oc- 
cupé ma  sérieuse  attention. 

u  Mais  tout  en  étant  bien  dé- 
cidée à  ne  négliger  aucun  effort 
qui  fût  de  nature  à  donner  de  la 
vigueur  aux  opérations  de  la 
guerre,  j'ai  jugé  de  mon  devoir 
de  ne  décliner  aucune  ouverture 
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li  poUrrott  raisonnablement  oF- 
ir  la  chance  d'une  paix  sûre  et 
)DorabIe.£n  confcéiiuence,  lors- 
le  l'Empereur  d'Autriche  m'a 
ceinraent  offert,  ainsi  qu'à  mon 
igusle  allié  l'Empereur  des  Fran- 
is,  (l'employer  ses  bons  offices 
iprès  de  l'Empereur  de  Russie 
mr  tâcher  d'amener  un  arran- 
ment  amiable  des  questions  en 
ige  entre  les  parties  conten- 
ntes,  j'ai,  de  concert  avec  mes 
iés,  consenti  à  accepter  l'offre 
)si  Faile,  et  j'ai  la  8;)tisfaclioQ 
vous  annoncer  qu'on  s'est 
'élé  à  certaines  conditions  qui, 
l'espère,  pourront  ser\ir  de 
te  à  un  traité  général  de  paix. 
u  Des  négociations  relatives  à 
traité  s'ouvriront  bientôt  à 
'Is.  Dans  la  direction  de  ces 
fociations ,  j'aurai  soin  de  ne 
»  perdre  de  vue  les  objets  pour 
luels  la  guerre  a  été  entre- 
se,  et  il  me  paioitra  juste  de 
diminuer  en  rien  mes  prépara- 


tifs maritimes  et  militaires,  jus*- 
qu'à  ce  qu'un  traité  de  paix  satis- 
faisant ait  été  conclu. 

<(  Bien  que  la  guerre  dans  la- 
quelle je  me  trouve  engagée  ait 
été  amenée  par  les  événements 
survenus  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, mon  attention  n'a  pas  été 
entièrement  distraite  de  la  situa- 
tion des  affaires  dans  le  nord  ;  et, 
conjointement  avec  l'Empereur 
des  Français,  j'ai  conclu  avec  le 
Roi  de  Suède  et  de  Norwége  un 
traiiécontenant  des  engagements 
définitifs,  applicables  à  sa  souve* 
raineté  et  qui  tendent  à  mainte- 
nir l'équilibre  du  pouvoir  dans 
cette  partie  de  l'Europe.  » 

30.  Ouverture  du  procès  inten- 
té aux  anciens  ministres  de  Dane- 
marck  devant  la  Haute  Cour  de 
de  justice.  Aucun  des  ministres 
accusés  ne  répond  à  l'appel  de 
son  nom.  Leurs  avocats  déclarent 
être  prêts  à  plaider.  Le  greffier 
donne  lecture  de  l'acte  d'accu • 
sation. 


MANDEMENTS  DE  CARÊME. 

MALINES  »    GANU  ,    FRUGES  ,    L1£G£. 

e  Mandement  de  Carême  de  S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de 
nés  est  une  exhortation  à  la  pratique  de  trois  espèces  de  bonnes 
res:  la  prière,  le  jeûne  et  l'aumône.  Il  développe  chacun  de  ces 
tts,  en  s'appuyant  toujours  sur  les  Saintes  Ecritures;  puis  il  con- 
en  ces  leriues  : 

Prenez  donc,  N.  T.  C.  D.,  la  ferme  résolution  de  mettre  en  pra- 
i  les  trois  genres  de  bonnes  œuvres  dont  nous  venons  de  vous 
etenir.  L'Eglise  demande  que  pendant  le  Carême  vous  observiez 
une,  et  que  vous  y  joigniez  la  prière  et  l'aumône;  mais  elle  exige 
)ut  que  vous  vous  réconciliez  avec  Dieu  et  que  vous  renonciez 
;rement  et  pour  toujours  à  vos  égarements.  Entrez  dans  les  vues 
laritables  de  cette  tendre  Mère;  employez  la  prière,  le  jeûne  et 
lone  comme  des  moyens  efficaces  pour  obtenir  votre  conversion, 
Mir  faire  cesser  les  calamités  que  le  péché  a  attirées  sur  vous  et 
os  concitoyens;  mais  prenez  garde  de  ne  pas  corrompre  vos 
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booqes  œuvres  par  le  mélange  df  riniquité,  de  ne  pas  en  aifoiblir  les 
effets  ou  d'en  diminuer  les  mérites  par  des  dclioDS  indignes  d'un 
vrai  chrétien.  Le  jeûne  spirituel,  c'est-à-dire,  la  fuite  du  péché,  l'a- 
bandon des  erreurs  et  des  fausses  doctrines,  le  renoncement  â  des 
vues  hostiles  contre  l'Eglise,  telle  est  l'œuvre  la  plus  importanle  elb 
plus  nécessaire  ;  là  tout  doit  aboutir  :  Dieu  tous  l'ordonne,  r£gli$e 
vous  y  invite  de  la  manière  la  plus  pressaute  ;  les  cbàiiments  d'eo 
haut,  les  calamités  publiques  vous  pressent  ;  tout  vous  dit  de  vous 
réconcilier  avec  votre  Dieu,  votre  Père,  votre  Juge.  Cest  à  vous; 
surtout,  brebis  égarées,  que  nous  nous  adressons  ici:  ah!  nous  vous 
rn  conjurons  par  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher,  ne  fermez  pas 
l'oreille  aux  paroles  que  nous  vous  adressons;  ouvrez  vos  cœurs  à  h 
voix  de  ce  Dieu  de  bonté,  qui  ne  chat  e  que  parce  qu'il  aime,  et  qui 
est  toujours  prêt  à  pardonner  à  ceux  qui  reviennent  à  lui.  Que  nous 
serions  heureux  s'd  nous  était  donné  de  vous  voir  revenir  tous  à  vos 
devoirs  !  Vous  augmenteriez  infiniment  les  consolations  que  nous 
procurent  déjà  si  abondamment  la  plupart  de  nos  diocésains,  qui  ne 
cessent  de  vous  donner  les  plus  beaux  exemples  Réunis  tous  ensemble 
dans  les  mêmes  sentim  nts.de  piété  et  dans  l'accomplissement  de  tous 
nos  devoirs,  nous  ne  manquerions  pas  de  faire  violence  au  Ciel  et  de 
faire  cesser  tous  nos  maux.  Toutes  les  aumônes  seroient  sanctifiées 
]>ar  la  prière;  toutes  les  prières  seroient  fortifiées  par  l'aumône:  Tab- 
s^tinenceet  le  jeûne,  surtout  le  jeûne  spirituel,  accompagneroient  la 
unes  et  les  autres.  £t  alors,  N.  T.  C.  D.,  nous  vous  rassurons  au  nom 
do  Dieu,  vous  veriez  l'abondance  des  bénédictions  célestes  descendît 
sur  vos  personnes,  sur  vos  familles  et  sur  votre  patrie  io\i\ 
entière.  » 

JUigr.  l'Ëvèque  de  Gand  s'attache  à  un  point  principal,  â  la  pratiqui 
de  la  charité.  Après  avoir  montré  la  nécessité  de  cette  vertu,  il  rapj 
pelle  brièvement  tous  les  biens  qui  sont  déjà  accomplis  dans  le  dio^ 
cèse  de  Gand;  puis  il  se  deniande  :  «  Que  pourrait-on  faire  de  plus?* 
£t  il  répond  : 

«  C'est  à  Jésus-Christ^  l'auteur  de  la  charité^  allumée  par  L 
dans  les  ccBurs^  qu'il  appartient  de  nous  V apprendre.  Nous  l'avo 
donc  invoqué^  Mous  l'avons  conjuré  de  répandre  sur  Nous  ses  iu\ 
mières^  et  il  nous  semble^  N,  T.  C.  F,,  que  le  divin  Maître  desiri 
que  vous  fassiez  des  efforts  pour  secourir  les  nécessiteux  à  dami 
cileetpo'ur  bannir  à  jamais  dijs  commîmes  la  mendicité  oisive 
source  de  tant  de  maux  corporels  et  spirituels.  —  La  chose  v'es 
pas  impossible^  elle  n'est  même  pas  trop  difficile^  elle  est  dan 
f  intérêt  même  des  donateurs. 

^  Elle  n'est  pas  impossible.  Nous  tj^ouvons  dans  les  rapport 
qui  nous  ont  été  soumis^  qu'elle  civiste  déjà  et  prosj:ére  dans  pU 
sieurs  communes  de  ce  diocjse;  or^  ce  qu'on  a  h?ure^usemet 
exécuté  dans  divers  endroits,  on  le  pourra  dans  d'autres. 

•  Elle  n'est  même  pas  trop  difficile.  Atjovrlhui  on  don 
beaucoup  aux  mendiants^  qui  une  ou  plusieurs  fois  p'ir  sctnai» 
ont  le  tour  de  la  paroisse.  En  ré  nissant  le  dcns  hebdjmadain 
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entre  les  mains  de  quelques  hommes  charitables  et  prudents^  on 
assistera  beaucoup  mieux  les  nécessiteux  d'après  le  degré  de 
leurs  besoins.  Eloignés  des  voies  publiques^  recevant  quelques 
consolatiofis  ou  des  avis  charitables  durant  la  distribution  des 
secours^  ils  apprendront  à  se  respecter  davantage^  contracteront 
bientôt  quelque  habitude  de  travail^  et  ne  tarderont  pas  de  devenir 
des  membres  utiles  à  la  société,   " 

«^  La  chose  est  7néme  utile  aux  personnes  charitables  qui  s'y 
donneront  de  bon  cœur^  non  pas  qu'elles  pourront  diminuer  le 
montant  de  leurs  aumônes  hebdomadaires'^  car  en  diminuant 
leur  charité  elles  renverseraient  de  leur  propre  înain  cette  sainte 
entreprise;  mais  elles  se  trouveront  délivrées  d'une  pénible  corvée 
et  de  la  grande  douleur  que  leur  cause  la  vue  de  tant  de  misères 
corporelles^  qui  en  couvrent  souvent  de  plus  grandes  encore  pour 
l'âme^  misères  auxquelles  un  morceau  de  pain  ne  peut  porter 
aucun  remède  efficace.  » 

A  la  fin  (le  son  instruction,  Mgr.  Delehecque  avertit  le  peuple,  les 
artisans,  i\e  fuir  les  émissaires  de  l*hérésie. 

«  Noubliet  pas^  Vertueudb  ouvriers^  dit-il^  que  vos  sincères 
amis  sont  ceux  qui  vous  considèrent  comme  leurs  frères  et  qui 
enseignent  que  les  bonnes  œuvres  sont  nécessaires  au  salut. 
Au XVI*  siècle  s'élevèrent^  sans  aucune  mission^  quelques  doc- 
teurs orgueilleux^  amis  de  la  fausse  liberté,  détournant  les  fidèles 
de  la  bonne  voie  et  prêchant  que  la  seule  foi  suffit  à  l'Iwmme 
pour  le  sauver.  Ils  ont  des  disciples  de  nos  Jours  ^  et  quelques-uns 
de  ces  hommes  sans  autorité  divine  viennent  d'arriver  parmi 
vous  pour  prêcher  cette  lamentable  doctrine.  Ces  nouveaux  prédi- 
cateurs sont  vos  plus  grands  ennemis  ;  car  ils  veulent  vous  enlever 
la  foi  catholiqne  où  vous  trouvez  la  plus  solide  et  la  plus  douce 
de  vos  consolations,  et^le  fruit  de  leurs  prédications  ne  pourrait 
être  que  votre  maUieur  même  temporel  ;  car  en  prêchant  qu'on 
çntre  au  royaume  des  deux  sans  avoir  fait  des  œuvres  de  miséri- 
corde^ ne  ferment-ils  pas  la  main  des  riches^  ne  les  éloignent-ils 
pas  de  vos  demeures?  Il  est  vrai  que  de  temps  en  temps ^  ils 
parlent  du  secours  que  réclament  la  pauvreté  et  les  misères;  mais 
que  peuvent  leurs  faibles  paroles,  toutes  humaines^  privées  de 
sanction  divine?  Fuyez  ces  émissaires  de  Vhérésie^  n'écoutez 
jamais  leur  séduisante  parole^  ne  recevez  pas  leurs  livres ,  ne 
vous  rendez  jamais  à  leurs  assemblées.  Souvenez-vous  que  la 
Sainte  Eglise  a  défendu  d'assister  aux  prêches  des  hérétiques^  de 
lire  leurs  livres.^  d'en  entendre  la  lecture,  de  les  recevoir^  de  les 
garder.  Obéissez  filialement  à  cette  loi  de  l'Eglise^  notre  Mère; 
car  vous  devez  vous  rappeler  la  grande  parole  de  Saint  Cyprien^ 
répétée  par  Saint  Augustin  :  On  n'aura  pas  Dieu  pour  Père  au  ciel, 
si  Ton  a  pas  eu  FEglise  pour  Mère  sur  la  terre.  » 

Le  manciemenl  de  Mgr.  TEvôque  de  Bruges  est  une  courte  et  solide 
instruction  pastorale  sur  le  devoir  de  rester  attaché  à  TËglise,   au 
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milieu  des  dangers  qui  environnent  aujourd'hui  les  fidèles,  et  sur 
les  moyens  qu*il  faut  employer  pour  fortifier  et  resserrer  les^liensqui 
nous  attachent  à  elle.  11  montre  d*abord  que  Tohligalion  de  rivre  et 
de  mourir  dans  le  sein  de  TEglise,  résulte  de  l'institution  même  de 
rEglise  ^  et  de  ridée  que  TEsprit-Saiot  nous  donne  de  TEglit^e  dans 
FEvangile.  Quant  aux  moyens  qui  attachent  les  fidèles  à  l'unité  de 
l'Eglise  catholique,  Mgr.  Malou  en  compte  trois  principaux,  savoir: 
l'obéissance  et  la  soumission  aux  pasteurs  légitimes  ;  la  profession  de 
la  foi  catholique  { la  participation  aux  divins  sacrements.  11  développe 
ces  points  dans  les  termes  suivants  : 

«  Notre  Seigneur  a  dit,  de  lui-même  qu'il  est  la  voie,  la  vérité 
ctlavie(JOiliV.  XIY.  6)V  C Eglise  qui  le  remplace  sur  la  terre 
est  aussi  pour  vous  tous^  iV.  T.  C.  jF.,  la  voie  par  V autorité 
qu'elle  exerce  ;  la  vérité  par  l'enseignement  qu'elle  donne  ^  la  vie 
par  les  sacrements  qu'elle  administre.  Pour  lui  rester  unis  les 
fidèles  doivent  lui  rester  soumis '^  écouter  et  professer  la  doctrine 
qu'elle  enseigne  ;  recevoir  les  sacrements  qu'elle  consacre.  Ex- 
pliquons ces  vérités  importantes, 

«  L'Eglise  est  la  voie  (le  tous  les  chrétiens  par  l'autorité 
qu'elle  exerce.  Lorsque  Notre  Seigneur  voulut  inculquer  cette 
vérité  à  ses  disciples^  il  leur  dit:  Comme  mon  Père  ma  envoyé 
je  vous  envoie.  Tout  pouvoir  m'a  été  donné  au  ciel  et  sur  la  terre. 
Je  vous  donnerai  les  clefs  du  ciel.  Ce  que  vous  aurez  délié  sur  la 
terre  sera  délié  dans  le  ciel,  et  ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre 
sera  lié  au  ciel.  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute  ;  celui  qui  vous 
méprise  me  méprise.  Si  quelqu'un  n'écoute  pas  l'Eglise,  qa'il  soit 
traité  comme  un  payen  et  un  publicain  iJOAN.  XX,  21 .  MA  TTH, 
XXVIIL  18.  MA  TTH.  XVL  19  et  XVIIL  18.  LUC.  X.  16. 
MATTH.  XYIII.  \7). 

«  Par  ces  paroles  Notre  Seigneur  a  donné  à  son  Eglise  une 
autorité  spirituelle  souveraine  sur  tous  les  fidèles^  pour  enseigner 
lafoi^  pour  régler  les  mœurs,  pour  fixer  la  discipline^  en  un  mot 
pour  prescrire  tout  ce  qui  est  nécessaire  ou  utile  au  salut,  et 
pour  proscrire  tout  ce  qui  y  est  contraire.  Ceux  qui  obéissent  à 
l' Eglise  obéissent  à  Dieu,  Ceux  qui  suivent  ses  ordres  marchent 
dans  les  voies  du  bonheur  ;  ceux  qui  lui  désobéissent  résistent  à 
Dieu  et  s'engagent  dans  les  voies  de  la  perdition.  Le  premier 
caractère  des  enfants  de  Dieu  est  la  docilité  parfaite  envers  leur 
Mère  la  S  te  Eglise,  et  un  respect  profond  et  une  confiance  filiale 
envers  ses  ministres. 

a  L'Eglise  est  aussi  pour  vous,  N.  T.  C.  F.,  la  vérité.  Cest 
à  elle  seule  que  le  divin  Maitre  a  confia  le  dépôt  de  la  foi,  cette 
lumière  du  monde,  cette  clarté  de  nos  esprits  qui  nous  fait  aper- 
cevoir et  les  vues  delà  miséricorde  dimne  sur  nous,  et  l'étendue 
de  nos  devoirs  envers  notre  Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus-Christ, 

«  Lorsque  le  divin  Maitre  eut  instruit  ses  disciples  pendant  sa 

vie  mortelle,  il  les  chargea  d'instruire  les  autres  hommes  en 

eur  disant:  Ce  que  je  vous  ai  annoncé  à  l'oreille,  vous  le  procla* 
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mercz  sut  les  toits.  Quand  je  serai  monté  vers  mon  Père,  je  tous 
enverrai  FEsprit^nsdlatear  qui  vous  enseignera  et  vous  suggérera 
toute  vérité.  Allez  et  enseignez  toutes  les  nations....  voici  que  je 
serai  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  {MATTH.  X. 
27.  JOAN.  XIV.  46.  26.  M  AT  TU,  XXVIII .  19.20). 

«  Les  apôtres  et  leurs  successeurs  ont  donc  reçu  du  Sawceur 
lui-même  la  mission  Renseigner  la  vérité  et  de  confondre  V  erreur. 
Pour  jouir  de  la  lumière  et  des  bienfaits  de  cette  vérité  divine^ 
les  Mêles  sont  obligés  d'abord  d'écouter  renseignement  de 
V Eglise^  de  le  comprendre^  et  en  outre  de  le  suivre  dans  leur 
conduite.  Ainsi  leur  premier  devoir  est  de  professer  de  bouche  les 
vérités  que  l'Eglise  leur  propose  à  croire^  et  de  rejeter  toute  doc- 
trine contraire  à  cet  enseignement.  Aujourd'hui  beaucoup  de 
faux  docteurs  couvrent  l'erreur  des  apparences  de  la  science^  et 
du  nom  de  progrès.  Ne  vous  laissez  jamais  éblouir  ^  N,  T.  C.  F.^ 
par  ces  promesses  ;  car  personne  ne  peut  avoir  raison  contre 
Dieu^  ni  par  conséquent  contre  l'Eglise^  qui  est  la  seule  déposi- 
taire infaillible  de  la  science  de  DieUj  contre  laquelle  ne  pré- 
vaudrajamais  la  fausse  science  du  monde. 

«  Gardez^ous  donc^  N.  T.  C.  'F.^  th  jamais  prêter  l'oreille 
aux  faux  docteurs,  vinsserit-ils  armés  d'une  bible ^  vous  antwncer 
des  doctrines  contraires  à  celle  que  l  Eglise  vous  enseigne  comme 
la  doctrine  des  apôtres:  ne  vous  rendez  jamais  à  leurs  assem- 
blées ;  car  l'Esprit-Saint  les  appelle  If  Eglise  de  satan. 

«  Enfin  l'Ealise  est  pour  nous  la  vie.  vous  venez  de  l'entendre^ 
IV.  T.  C.  F.,  l'Eglise  catholique  seule  donne ^  conserve^  répare^ 
fortifie  la  vie  spirituelle  par  l  action  toute  divine  des  sacrememts. 
C'est  en  y  participant  que  nous  recevons  l'influence  de  la  grâce^ 
comme  tes  rameaux  attachés  au  cep  de  la  vigne  reçoivent  lesue 
de  ses  racines. En  recevant  le  pain  des  anges ^  nous  nous  montrons 
enfants  de  Dieu,  puisque  nous  nous  nourrissons  de  la  nourriture 
que  nous  envoie  du  ciel  notre  Père  céleste.  En  nous  osseuaM  à 
la  table  sainte  avec  nos  frères  ^  nous  manifestons  la  charité  ijui 
nous  unit  à  ces  frères .,  comme  elle  nous  unit  à  Dieu.  C'est  atnsi 
que  le  trésor  de  la  grâce  devient  commun  à  tous  les  enfants 
de  la  famille  et  que  la^  fraternité  de  tous  les  chrétiens  se  montre 
et  se  fortifie. 

u  Resserrez  donc  tous  les  jours  davantage^  N.  T.  C.  F.^  les 
trois  liens  qui  vous  attachent  à  l'Eglise  catholique  :  une  soumis^ 
sion  et  une  confiance  filiale  envers  vos  pasteurs;  une  docilité 

Îmrfoite  à  écouter  la  parole  de  Dieu  unie  à  un  courage  inébrau* 
abîe  à  professer  votre  foi'^  enfin  une  grande  ferveur  a  participer 
aux  sacrements  de  l'Eglise^  qui  créent  et  fortifisnt  envous  la 
vie  de  la  grâce^  cette  vie  qui  prépare  et  qui  commence  en  vous  la 
vie  de  la  gloire. 

«  N' oubliez  jamais  que  vous  rompez  tous  ces  Uens  et  que  vous 
courez  à  votre  malheur  dès  quevous  adhérez  aux  hommes  qui 
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de  vouloir  vous  perdre  éternellement  ni  pour  une  passion  qui  vous 
flatte,  ni  pour  cet  or,  cet  argent,  ces  terres  que  vous  aile*  quitter,  ni 
|)0ur  plaire  aux  hommes  qui  vous  auront  hientôt  oubliés  et  ne  pour- 
ront vous  arracher  des  mains  de  la  justice  difine,  ni  par  une  fausse 
honte  qui  vous  empêche  de  faire  en  secret  au  prèlre  l'aveu  d'une 
faule  qui  sera  publiée  un  jour  en  face  de  l'univers.  Encore  une  fois 
prenez  soin  de  vous-mêmes,  sauvez  vos  âmes.  Ainsi  sottMl.  » 


DESCRIPTION  DES  TOMBEAUX  DE  GODEFROID 

DE   BOUILLON 

ET  DES  ROIS  LATINS  DE  JÉRUSALEM,  ETC., 
par  X.  1«  Baron  d  e  H     • 

(second  article). 

Parmi  tant  d'églises  magnifiques  dont  Constantin  dota  les  villes 
principales  de  l'empire,  il  bâtit  à  Conslanlinople  Cflie  des  Apôtres, 
qui  éloit  d'une  beauté  et  d'une  richesse  extraordinaire.  Ëusèbe  Tap* 
pelle  un  Martyrion^  /oc^rJ/idy,  et  il  rapporte  que  Y  Empereur  ré - 
*erva  ce  iîeu  à  sa  sépuiture^  animé  de  Vespérance  qu^élani  là 
toujours  uni  au  peuple  fidèle,  il  aurait  le  bonheur  de  jouir  des 
mérites  des  dirins  mystères^  et  des  saintes  prières  offertes^  dans 
cette  église^  en  Chonneur  des  apôtres  (1).  Cet  exemple  de  piété, 
suivi  par  Théodose,  se  perpétua  chez  les  empereurs  d'Orient.  Il 
s'étendit  l>ient6t  à  l'Europe,  et  il  s'établit  $\  bien  chez  les  rois  francs, 
qu'il  éloit  passé  en  règle  longtemps  avant  les  croisades.  Non  seule* 
ment  les  empereurs  et  les  princes,  mais  les  comtes  et  les  seigneurs, 
durant  le  moyen  «âge,  se  firent  un  devoir  de  fonder  des  monastères 
ou  des  cathédrales,  pour  y  reposer  après  leur  mort,  à  côté  de  quelque 
corps  saint.  Telles  furent  les  sépultures  de  Cbarlemagne»  d*Otbon 
le  grand,  et  de  leurs  successeurs  dans  l'Empire.  En  France,  les 
tombes  royales  de  S.  Denis  reçurent  les  rois  et  les  princes  du  sang, 
depuis  Dagohert  jusqu'à  nos  jours.  Les  ducs  de  Lorraine  et  de 
Uourgogne,  ainsi  que  les  autres  souverains  de  l'Europe,  5e  mon- 
trèrent également  religieux  à  cet  égard,  et  cette  discipline,  ou  plutôt 
celte  prérogative  des  rois,  étoit  dans  toute  sa  force  au  temps  de 
(lodefroid  de' Bouillon.  L'Eglise  approuvoit  ce  pieux  sentimfDi; 
elle  le  favorisoit  par  des  motifs  de  zèle  et  de  reconnoissance,  et  les 
Papes  y  joignirent  des  grâces  et  des  privilèges. 

Les  seigneurs  croisés  avoient  été  nourris  dans  ces  idées.  Chacun 
d'eux,  peut-être,  auroit  pu  citer  soit  une  abbaye,  soit  une  chapelle 
érigée  en  tombeau  de  famille,  où  reposoit  quelqu'un  de  ses  ancêtres. 
Le  clergé  de  la  croisade  étoit  surtout  familiarisé  avec  ces  noides 
sépultures,  devenues  plus  sacrées  encore^  en  Occident,  par  la  so- 

(t)  Eiif .  De  Vit.  CoHft.  L.  lY  C  60  et  71 . 
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lennité  de  l'office  des  morts,  nouvellemeDl  établie.  Ainsi  Ton  ne  de- 
voit  attendre  aux  funérailles  de  Godefroid  rien  que  de  saint  et  de 
priviligié. 

11  avoit  reconquis  la  Terre-Sainte,  arraché  le  sépulchre  du  Sauveur 
aux  mains  des  infidèles,  rétabli  le  culte  chrétien  dans  Jérusalem, 
doté  fantique  Eglise  du  Calvaire,  non  seulement  d'ornements  ma- 
tériels mais  d*un  nombreux  clergé,  à  la  tète  duquel  se  retrouvoit  un 
Patriarche,  rétabli  lui-même  dans  tout  Téclat  de  sa  dignité  et  de  sa 
puissance;  il  étoit  le  fondateur  et  le  chef  d'un  nouveau  royaume,  où 
content  de  l'humble  titre  d'{WOué  du  Sainl-Sépuic/ire,  il  avoit  re- 
fusé de  ceindre  le  diadème  des  Bois,  parce  que  son  Seigneur  y  avoit 
été  couronné  d*épines.  Peut-on  douter  qu'il  n'ait  regardé  comme  le 
plus  grand  bonheur  de  sa  vie,  et  la  plus  douce  récompense  de  ses 
travaux,  de  reposer,  après  son  trépas,  dans  cette  église  de  son  patro- 
nage«  dans  cette  Basilique  du  Saint-Sépulchre,  qui  renfermoit  plus 
que  tous  les  martyrs ,  puisqu'elle  étoit  par  excellence  l'église  même 
du  martyre  ?  Car  nous  apprenons  de  St  Cyrille,  cvèque  de  Jérusa- 

m,  que  de  son  temps  (4*  siècle),  le  temple  de  la  résurrection  ne  se 
désignoit  pas,  comme  les  autres,  par  le  nom  ù'églisCy  mais  qu'on  le 
nommoit  absolument  martyrifitif  le  martyre,  et  ce  nom,  au  rapport 
de  Bède,  subsistoit  encore  au  8"** siècle  (I). 

L'histoire,  qui  parle  de  Tesprit  de  pénitence  et  de  ferveur  avec 
lequel  ce  saint  Boi,  ce  vrai  confesseur  de  Jésus-Chrit,  reçut  les 
derniers  sacrements,  ne  dit  rien,  à  la  vérité,  du  choix  de  sa  sêpui*- 
tur»  ;  mais  l'événement  le  fait  assez  connoltre,  et  nous  y  voyons  Tac- 
complissement  de  ses  vœux/ autant  que  de  son  droit.  Il  fut  déposé, 
disent  les  historiens,  dans  l'église  du  Saint-Sépulchre,  à  l'entrée  du 
temple,  sous  l'endroit  du  Calvaire,  où  le  Sauveur  fut  crucifié  :  jf«pti/- 
tus  est  tfero  in  Ecciifsia  Dominiei  Sepulc/in',,  in  vestibulo  templi% 
sub  ioco  Caharice»  ubipassus  est  Dominus  (8), 

Quel  est  précisément,  aujourd'hui,  l'endroit  de  cette  sépulture  ? 
Ici  commencent  les  recherches  de  U.  le  Baron  de  Hody.  Mous  le 
.suivrons  rapidement. 

Ch.  1. 11  rappeHe  d'abord  que  le  Calvaire,  situé  primitivement  en 
dehors  de  Jérusalem,  fut  renfermé  dans  Tenciente  de  la  ville  par 
les  Bomains.  L'an5â6,  Ste  Hélène  y  bâtit  Téglisedu  Saint  Sépulchre 
et  (plus  tard)  le  Calvaire  proprement  dit  fut  enfermé  dans  une  autre 
église^  appelée  Qolgotha.  que  les  croisés  réunirent  à  la  première 
(P.  S75-877).  On  y  entrait  par  un  portail,  qui  donnoit  accès  aux 
chapelles  du  CaWaire,  c'est-à-dire  à  une  crypte,  ayant  au-dessus 
«i'elle  la  chjapelle  du  crucifiement.  C'est  dans  cette  crypte  qu'étoit  le 
tombeau  dé  Godefroid ,  avant  que  l'hicendie  de  1808  eût  changé 
Irlstcunent  Pétajt  ^es  lieux  p.  278-S86). 

Les  croisés^  dit  M.  de  Hody,  ne  donnèrent  aucun  nom  à  la 
crypte  où  furent  enterrés  les  Rois  latins,..  Adornesde  Bruges 
{lAliS)  parle  le  premier  dune  petite  chapelle.,,  où  repose  Godefroid 
de  Bouillon  {j^.  287),  et  le  P.  Bernardino  (1596)  lui  en  donne  le 

(1)  St.  Cyril.  Catèch.  XIV  n»  6.  -—  B^d;»  de  loo.  Sanct, 
\^)  Guill.  Tyr.  p.  773)  alb.  aqueits.  |i.  579  ap.  Buqgars, 
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nom  (p.  291);  maisilt^puîs  GasUIIo  (l627]etQuaresmid$(16$1),e1Iese 
nomme /a  c/inpei/e(f/4dam  (p.  â90),  et  le  nom  île  Godefroid  y  est 
tombé  dans  Toubli,  par  l'indifférence  inexplicable  de  nos  père* 
(p.  296). 

Tous  ces  faits  sont  présentés  par  Tautenr  atec  une  abondance  et 
une  variété  de  détails,  qui  attachent  autant  qu*ils  instruisent.  I^s  té- 
moignages de  tant  de  voyageurs  qui  interviennent  personnellenieat 
sur  chaque  circonstance,  donnent  au  récit  une  sorte  de  forme  dra- 
matique qui  n*est  pas  sans  agrémenis. 

1/origine  et  Thistorique  de  celle  chapelle  sont  un  autre  obji^t  d*é- 
tude,  et  l'auteur  y  prélude  par  quelques  mots  analogues  sur  Téglise 
même  du  Saint-Sépulchre.  Il  cite  Willis,  savant  architecte  anglai», 
i{}\\  est  d* avis ^^\\,'\\,  que  la  basilique^  élevée  si  inagnifiqtietnent 
par  Constantin^  fat  détruite  par  tes  Perses  en  614,  et  tut  rnsuii^; 
relevée  et  augmentée  par  Tabbé  .\lo(ieste,  et  finalement  rebâtie  encore 
après  la  destruction  ordonnée  par  le  calife  Hachem  en  iOlO 
(p.  297). 

Sur  tous  ces  points  et  notamment  sur  celte  dernière  deslrueiion, 
l'histoire  entière  est  du  même  otis  que  AViilis.  Tous  les  historiens 
qui  ont  dû  en  parler,  Tontaffirtaiée  posilivenient,eiron  nVn  citera  pas 
im  qui  Tait  niée,  ou  contestée.  La  vie  seule  de  cet  impie  et  furieux 
calife  rend  la  chose  plus  que  vraisemblable  ;  mais  on  a  là  dessus  les 
témoignages  unanimes  des  auteurs  latins,  grecs  et  arabes  (1),  et  pour 
en  citer  quelques-uns,  Glaber,  contemporain  de  Tévénemcnt,  «n 
parle  ainsi  :  Anno  1009,  écclesid^  qUœ,  apud  Hierosolymam^  se- 
pulchrum  continebat  Dornini^  eversa  est  funditus^  j'ussu 
Principis  Babylonis  {L.  3.  Cap.  7).  Guillaume  de  Tyr  dit,  au 
commencement  de  son  histoire,  que  le  calife  Hequem  fit  abattre  le 

Saint-Sépulchre,  Hic   Ecclesiam    Dominicœ  resurrectionis 

funditàs  dejici  mandavit  (ap.  Bong.  p.  651).  Forcelli  (Sanuio) 
voyageur  du  I  3*  siècle,  rapporte  les  ravages  de  ce  calife,  qui  fit  raser 
toutes  les  églises  chrétiennes,  unde,  ajoute-t-il,  Ecclesia  SepulchrJ, 
ronformiter  aliis^  est  destructa  (T.  2.  Bong.  p.  129).  Cedreniis, 
Scyiitzès,  Zonaras,  que  nous  citerons,  ne  sont  pas  motos  explicites. 
Tarmi  les  modernes,  Barouius,  Papebroeck,  Fleury,  et  le  commun 
des  historiens  de  toute  opinion  (2)  reproduisent  le  fait  tout  d'unts  voix, 
et  nous  voyons  (p.  299}  que  Willisle  conclut  également  par  une  ar- 
gumentation des  plus  intéressantes  et  qui  semble  devoir  entraî- 
ner la  conviction.  Néanmoins  M.  de  Hody  n*ose  y  croire  parce  qut; 
M.  Barth.  Du  Mortier^  membre  de  la  Chambre  des  Représentants 
et  de  l* Académie  royale  des  Sciences^  Lettres  et  Beaux-Art^ 
de  la  Belgique.,  l'un  des  hommes  les  plus  savants  et  les  plus  la- 
borieux  dont  s'honore  la  Belgique.^  professe  une  opinion  tout-à- 
fait  contraire  (p.  298)  ;  et  que  entre  ces  savants  jouteurs .^  le  plus 
prudent  est  de  ne  pointée  prononcer  (p.  31'2).  —  Mais,  pardon,  le 
plus  sage  est  d'entendre  leurs  raisons,  et  devoir  ce  qu'elles  prouvent. 
C'est  ce  que  l'auteur  pratique  partout  ailleurs,  et  nous  reconnoissons 

(1)  y.  Hiink  p.  616  dans  riiniv.  pîttor.Vsie,  tom.  i. 

(2)  Berault-Bercuslely  Lebeau,  Gtibbuii,  Michaux,  etc. 
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qu'il  le  fait  dans  cette  seconde  partie,  avec  tant  de  sagacité  et  de 
Succès  qu'on  s*élonne  <le  le  voir  ici  s'effacer  sans  motif.  Nous  essaie- 
rons, dans  Tintérét  de  Thistoire  et  de  la  critique,  de  suppléer  à  son 
silence. 
Quelles  sont  donc  les  preuves  dont  on  étaie  Topinion  nouvelle? 
Première  preuve.  C'est  que  ni  Cedrenus,  niScylitzès^  ni  Gliens^ 
niManassés^niZ0narés^mbiend'auires,{p.^99)  ne  disent  un 
seul  mot  (lune  destruction^  qui  devait  remplir  de  deuil  toute  /a 
chrétienté  Tp,  soi).  —  Nous  pourrions  contester,  et  faire  voir  clair 
comme  le  jour,  ou  que  ces  auteurs  en  disent  quelque  chose,  ou  qu'il 
n'étoit  pas  de  leur  sujet  d'en  parler.  II  nous  sufiBra  de  répondre  que, 
fût-elle  vraie,  cette  preuve,  purement  négative,  ne  prouveroit  encore 
rien. 

Deuxième  preuve.  C'est  que  Beda^  dans  son  traité  des  Lieux 
Saints,  déclare  expressément  que  Féglise  du  Saint'Sépulchr(\ 
existante  de  son  temps,  étoii  celle  construite  par  Cnnslantin 
ip.  300)«  —  A  la  bonne  heure,  ceci  est  plus  positif.  Mais,  hélas. 
Bède  écrivoit  cela  au  huitième  siècle;  et  le  fait,  qui  nous  occupe,  est 
du  onzième  ! 

Troisième  preuve.  C'est  que  le  temple  que  les  Turcs  détruisirent 
à  Jérusalem^  étoile  diaprés  Cedrenus,  celui  de  N»  S.  Or,  on  sait 
çu^il  y  avoit plusieurs  temples  dédiés  à  n.  S.  dans  Jérusalem; 
et  la  preuve  en  est  qu'à  Constantinople^  il  y  avoit  quarante-neuf 
églises  dédiées  à  la  Vierge  (p.  500).  -—  N'eût-il  pourtant  pas  été  plus 
simple,  puisqu'on  le  sait  si  bien,  de  citer  quelques  autres  temples 
de  N»  S.  dans  Jérusalem?  Mais  venons  au  fait.  J'ouvre  Cedrenus, 
et  j'y  lis  en  toutes  lettres  qtie  l'an  du  monde  G518  (c'est  Tan  1010 
de  J.  C).  le  calife  renversa  le  temple  magnifique  du  Saint-Sépulchre 
à  Jérusalem  :  T«y...  û  rf  rti^m...  tttif  zterta-rfi^ttrô  (i).  Ce  n'est 
pas  là  un  temple  quelconque  de  N.  S.  ;  c'est  bien  expressément  l'é- 
glise élevée  sur  son  sépulchre  »  rf  rti^m  ;  c'est  bien  celle  que  l'on 
assure  (assez  gratuitement  d'ailleurs)  être  invariablement  désignée 
par  tous  les  écrivains  grecs  sous  le  nom  de  fitif  tûjS  dyUv  rûçov  (2). 
Zonaras  dit  de  même  que  le  temple  qui  fut  renversé,  est  celui-là 
même  où  se  trouvoit  le  tombeau  de  N.  S.  ritTt  i»  Ufôo-cxifcotç  i«iir, 
ifiri  réZKffflw  fcvijfiUj  KurnfitiFtiTt  (3)«  Plus  loin,  Cedrenus  rap- 
]iorlant  la  mort  funeste  de  ce  calife,  rappelle  qu'îV  aroit  détruit  le 
lei^nple  du  Sauveur  à  Jéruaolem;  'A)  c'est  le  texte  incomplet  et  re- 
latif sur  lequel  on  équivoque,  pour  nous  faire  accroire  que  ce  temple 
du  Sauveur  n^ était  nullement  régfise  du  Snint-Sépulchreip.  500), 
et  Ton  ne  dit  mot  du  récit  principal  de  Cedrenus,  qui  est  clair  et 
pfécisiCela  peut  être  d'un  habile  jouteur,  même  d'un  savant  acadé- 
micien ;  mais  sont-ce  là  des  preuves?  Cela  peut  il  ébranler  un   fait 

(i)  Cedr.  <»dit.  leg.  Bizantin.  p.  706. 

(2)  Son  Tnii  nom  est  AvtirtUrtf  li  fcttfr^ftùi^  f.»  dv  lîoiiy  eu  donijc  ^«s 
eipnipU's  |ï.  278,  p.  SOielc.  de. 

(3)  Tom.  2.  p.  225. 

(4^  Ct'dr.  tuc-cit.  p.  751. 


-    534  — 

si  bien  établi?  Y  a- 1- il  la  surtout  de  quoi  conclure  avec  tant  d'ai- 
sance: Evidemment  G uUUjume  de  Tyr  a  fait  erreur? 

On  peut  donc  croire  encore  que  TEgiise  du  Saint-Sépufchre  fut 
détruite  au    onzième  siècle,  et  relevée   ensuite,  telle ,   peut-être , 
qu'elle  étoil  auparavant.  Les  nations  de  CEurof^e^  dit  Gibbon  , 
furent  saisies  d'étonnement  et  de  douleur  à  la  vue  de  ce  sacrilège^ 
et  M.   iMichaux  ah^tv^it  i\\\e  te  spectacle  mémo  de  ces  ruines  en- 
flamma  le  zèle  et  la  dévotion  des  chrétiens,  Glaber,  témoin  de  ce 
mouvement  général,  en  fait  celte  peintuVe  :  Tuncquoque  de  unirerstr 
terrarum  orbe  incredibilis  hominum  multitvdo  vxuttanter\  tiie 
rosolymam  pergentes^domui  Dei  restaurandœ  pturima  detule^ 
tnint  munera.  Ainsi  tout  se  lie  dans  les  faits,  et  cette  juste  émotio 
des  peuples  prépare  un   soulèvement  prodigieux  qui  se  (il  ensuite  à - 
la  voix  d'un  ermite. 

Après  cet  incident,  l'auteur  revient  à  la  chapelle  de  Godefroid  de 
Bouillon,  et  il  eU  fait,  en  quelque  sorte,  Tbistoire  avec  un  soin  oui 
témoigne  de  l'application  la  plus  attentive,  à  ne  perdre  pas  le  plus 
petit  trait  de  lumière,  il  cite  Arculphe  quiTavoit  vue  au  7"**  siècle, 
et  Sowulf  qui  en  parloit  au  1â™«,  comme  de  la  place  où  Adam   fui* 
enterré.  Jean  Phocas,  qui  n'est  pas  cité,   disoit    plus   ueltemfni  en 
1  lb5.  qu'il  y  avoit  sous  la  croix  une  cavtié  creusée  dans  la  pi^'rre,  et' 
qu'on  y  voyoit  la  tète  d'Adam  avec  lei  gouttes  du  sang  du  Sauveur- 
tombées  dessus  (1). 

11  nous  paroit  extrêmement  vraisemblable  qu«  cett«  tradition,  si 
ancienne  et  si  répandue,  a  fait  donuer  le  nom  d'Adam  à  cet  ora-^  • 
toire,  dès  son  origine.  Et  sans  doute,  M.  de  llody  l'eût  pensé  comme 
nous,  s'il  avoit  connu  le  témoignage  remarquable  d'Alexandre  Agio- 
'polite.  Ce  prêtre  de  Jérusalem  qui  florissoit  en  950,  dit  que  sous  le' 
lieu  du  crucifiement  y  il  y  a  une  église^  qui  est  l'église  d^  Adam  y 
et  dans  celte  église  un  tombeau^  qui  est  le  tombeau  d' Adam  : 

rei^ùç  (2).  Cela  n'expliqueroit>il  pas  la  dévotion  qu'avoient   les  per*  • 
sonnes  riches  de  faire  faire  les  funérailles  de  leurs  proches,  dans  ce 
lieu  sacré  ?  C'est-là,  disoit  Bède  d'après  Arculphe,  que  l'on  a  cou- 
tume de  célébrer  à  Faulel,   les  services  funèbres  des  personnes  de* 
qualité,  dont  on   apporte  les  corps  près  de  la  porte  extérieure,  et 
ils  restent  là,  comme  présents,  jusqu'à  la  fin  du  sacritîce  :  in  qud 
(cry^ik)  super  altare^  pro  defunctis  honorandiSy  solet  offerri^ 
positis  intérim  in  platea  corporibus^  usqueqûo  finiantur,..  sa- 
crosancta  mysteria.  Cet  antique  et  pieux  usage  a  fort  bien  pu  dé- 
terminer encore  le  choix  qui  fut  fait  de  cette  crypte  mortuaire,  pour 
la  sépulture  réelle  des  Rois  de  Jérusalem.  Aussi  bien  est- il  certain 
qu'ils  y  eurent  tous  leurs  tombeaux^  tant  que  la  ville  sainte  fut  en 
leur  puissance. 
Ch.  IL  Et  sur  quels  témoignages  repose  cette  certitude?  Ils  sont 

{{)  Ap.  AUatii  svmmîcta  p.  8.  Byiantiti.  Vcnet.  1753. 

(2)Ibid.  p.  20  Tâfoç  peut  signifier  simplement  un  lieu  de  sipuUurt^  sans 
déî»i"ncr  ce  rj'ic  novs  nommons  un  tombeau. 
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nombreux  et  respoctabies  ;  car  rien  n'égale  TactivUé  de  l'auteur  en  pa- 
reille realière.  11  cite  donc  («uibert  et  Nogent^  Foucher  de  Chartres, 
Albert  d'Aix-la>ChapelIe,  Guillaume  de  Tyr,  la  chronique  d'Anjou, 
Mathieu  d'Edesse,  Jacques  de  Vilry,  Bernard  le  trésorier,  l'abbé  de 
Stade,  Rodolphe  de  Zuchen,  Jean  de  Man  de  Ville  (p.  519-350), 
onze  témoins,  presque  tous  oculaires  ou  contemporains,  desquels  il 
conste  que  durant  trois  siècles^  iVabord, /es  lomàeaua:  des  Princes 
qui  aroieni  régné  à  Sérusalem^  ne  cessèrent  d occuper  en  entier 
la  place  d  honneur  (qu'ils  s'étoient  choisie,  ou)  qui  leur  avait  été 
assignée  dans  f  église  de  la  résurrection  (p.  351).  Une  foule  d'autres 
renseignements  constatent  l'état  des  choses  durant  le  IS"»  et  le  IG»*" 
siècles,  jusqu'aux  voyages  de  Radzivil  et  de  Zuallart  (1587)  dont  les 
relations  attestent  que,  dès  lors,  un  grand  changement  s'étoit  fait 
clans  l'ordre  et  le  nombre  des  tombeaux  (p.  350).  En  effet,  on  ne  vit 
plus,  depuis,  dans  la  chapelle  d'Adam  que  les  tombeaux  de  Godefroitl 
f^tde  Rauduin(plus  un  troisième),  les  autres  ayant  été  placés  par  les 
Grecs  hors  de  la  chapelle,  et  tellement  mutilés  à  la  longue,  qu'ds 
n*étoient  plus  que  des  débris  à  la  fin  du  siècle  passé.  Survint  l'incendie 
(le  1808,  après  lequel  ils  furent  enlevés,  et  les  deux  tombes  princi- 
pales elles-mêmes  disparurent  (p.  598}. 

Ce  chapitre  dont  nous  donnons  à  peine  le  sommaire,  tisi  l'œuvre 
capitale  du  livre.  11  établit  le  droit  des  Princes  Belges  par  une  posses- 
sion non  interrompue  de  huit  siècles,  et^émontre  Texistmce  du  fait 
par  une  suite  de  témoignages  incontestables.  L'exposition  en  est 
aussi  brillante  de  science  et  de  réflexions,  que  la  preuve  qu'elle  four- 

'  nil  est  de  tout  point  péremptoire.  Observons  cependant  que  la  com- 

position en  seroit  d'une  lecture  plus  facile  et  peut-être  plus  interes- 

'         sanie  encore,  s'il  y  avoit  moins  de  charges  en  fait  de  citations,  moins, 
dénotes  au  b:)S  des  pages,  et  moins  de  passages  flamands,  anglais, 

'  allemands,  italiens  et  latins,  non  traduits  en  français.  L'auteur  n'a 
pas  songé  que  tous  n*ont  pas,  comme  lui,  le  don  des  langues.  Il  cite 
mémf^  l'cirahe,  le  grec  et  Thébreu.  Nous  douions  néanmoins,  soit  dit 

'  en  passant,  que  son  étymologie  de  Jérusalem  (p.  406)  tirée  de  Jeàus 
ou  de  Uieros  (h^if)  avec  Salem,  obtienne  le  suffrage  des  hommes 

<  compétents.  Jeru  (vision)  tisalem  {\  aix)  sont  trop  fisiblcmrnl  les 
-        constitutifs  ài^  Jérusalem  (vision  de  paix),  llierosoigma  n'est  que  le 

<  même  mot  hébreu,  prononcé  à  la  grecque. 

:j  Ch.  5.  Dans  les  chapitres  qui  suivent,   la   base  historique,  posée 

il        antérieurement,  s'élargit  et  se  consolide  par  de  nouveaux  faits  ;  c'est' 
â-dire  par  la  production  de  tous  les  documents  qui  existent,  sur  la 
I'        matière  des  tombeaux,  sur  leur  forme,  et  leurs  inscriptions.  Albert 
i.        d'Aix,  au  lâ«  siècle,  a  vu  les  mausolées  de  Godefroid  et  deBauduin, 
,r        faits  en  marbre  blanc  poli  et  offrant  un  aspect  aussi  élégant  que  ma- 
n        jeslueux,   mngnn  etniirifico  opère, ^.  Sicut  decet  lièges  (p.  445  « 
p        En  1806,  Chateaubriand  voyoit  encore  ces  mêmes   tombeaux  sem- 
l)lal>les  à  deux  cercueils  de  pierre,  portés  sur  quatre  petits 
,1        piliers  (p.  444).  Une  masse  de   relations  qui  les  décrivent  à  diffé- 
rentes époques  confirment  presque  unanimement  ce  qu'en  dit  le  P. 
Surius   avec    ZtiaUnrf,  savoir   qu'ils  étoient   tnillés  dun  marbre 
ùla/tc,   (ly ml  Uuit  p'cUs  de  longueur^  quatre  pieds  et  quatre 
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diiigla  de  hauteur^  en  forme  triangulaire^  supportés  de  quatre 
colonnes  :  que  le  tombeau  de  Godefrohi  éloit  à  droUe,  à  rentrée  de 
la  chapelle,  et  celui  de  Bauduio  à  gauche  (1]  p.  435  et  47S2). 

Ch.  4.  Quant  aux  mausolées  de  leurs  successeurs  au  nombre  de 
six,  c'est  à  savoir  de  Baudouin  II,  de  Foulques,  de  Baudouin  111, 
d^Amaury,  de  Baudouin  IV  et  de  Baudouin  V,  leurs  tombes^  dit 
Surius,  ont  été  peu'à'peu  brisées  et  gastées  des  Grecs ^  pour  ainsi 
effacer  la  mémoire  des  chrestiens  Romaine. »,  qui  n'ont  pas  de 
plus  grands  ennemis  au  levant  que  ces  schismatiques  (p.  450). 
De  là  Timpossibilité  d'en  avoir  même  les  épitaphes.  Celles  que  Ton 
connolt,  sont  les  tombes  de  Godefroid,  de  Bauduin  et  de  quelqu'autre, 
sur  quoi  Fauteur  a  prodigué  les  recherches  les  plus  minutieuses 
p.  460-484). 

Ch.  5. 11  examine  avec  le  même  soin  quel  éloît  le  caractère  de  cef 
inscriptions  aujourd'hui  perdues.  Il  prouve  par  un  ancien  fac-similé 
qu'elles  éloient  en  lettres  romaines,  et  nullement  en  caractères  go- 
thiques ou  lombards,  comme  le  disent  plusieurs  voyageurs.  Il  croit 
donc  que  Ton  a  tous  les  renseignements  désirables,  pour  pouvoir  re- 
construire les  tombeaux  de  Godefroid  et  de  Bauduin,  tels  qu'ils 
furent  autrefois. 

C'est  le  but  de  son  travail  et  son  vœu  le  plus  ardent.  Il  l'appuie , 
dans  une  conclusion  éloquente,  de  considérations  qui  respirent  le 
ftatriotisme  le  plus  pur  comme  le  plus  noble.  Le  soutenir  de  Gode- 
froid de  Bouillon^  dit-il,  est  aussi  vif  au  19"«  siècle^  qu'il  VéloU 
dans  Fesprit  de  nos  pères^  et  uuoiqu'//  n'ait  pas  besoin  de  motiu- 
ment  pour  vivre  arec  le  même  éclat  chez  les  générations  futures  ^ 
la  Belgique  est  toutefois  intéressée  à  rétablir^  à  Jérusalem,  lemau- 
solée  de  son  héros  (p.  499).  Quoi  qu'il  advienne,  le  livre  de  M.  le 
Baron  de  Hody  restera  comme  un  témoignage  du  sens  national  en 
Belgique,  comme  un  monument  contemporain  de  la  destruction  de 
ces  tombes  royales,  et  comme  une  protestation  éclatante  de  notre 
droit  pour  l'avenir. 


■g>       - 


CE  QUE  C'EST  QUE  SON  ÉGLISE  AU  CAMPAGNARD- 

Lorsqu'on  parcourt  les  contrées  catholiques  de  l'Europe,  on  voit 
apparoltre  de  distance  en  dislance  et  presque  de  lieue  en  lieue  un 
groupe  de  trente,  cinquante,  cent,  deux  cents  maisons  rustiques. 
C'est  sous  ces  humbles  toits  oubliés  du  monde  et  loin  du  fracas  <iu 
luxe  et  de  Tambilion,  qui  rongent  nos  grands  centres  de  population; 
ques*écoulela  paisible  et  laborieuse  existence  des  populatiuus  rurales. 

Les  vices  brillants  de  nos  sociétés  musquées  et  soi-disant  perfec- 
tionnées, la  civilisation  du  confortable.  Us  délicatesses  et  les  raffine- 
inents  du  sensualisme  en  progrès  et  toutes  ces  exquises  superfluiiés, 

(1)  Les  graveurs  ont  quelquefois  fait  Itt  fuiite  de  garder  cet  ordre  sur  le 
etiiyre  ou  la  pierre.  De  là  vient  que  plusieurs  plaui  lutcrvcrtissent  les  posiiioiiS' 
Culo  se  corrige  uu  miroir. 


.#■.»■•"»»• 
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dont  on  singénîe  â  assaisonner,  dans  les  cités,  la  vie  matérielle,  n'ont 
point  encore  pénétré  dans  ces  lieux  agrestes;  mais,  hâtons-nous  de 
le  dire,  la  religion  y  a  lixé  sa  demeure  et  dans  cette  demeure,  comme 
partout  où  elle  pénètre,  elle  a  semé  dans  les  âmes  la  vie,  la  lumière, 
Tamour,  l'espérance,  la  paix  et  la  résignation,  comme  le  laboureur 
sème  le  blé  dans  ses  champs. 

Au  milieu  de  ces  modestes  demeures,  un  édifice  attire  d'abord  les 
regards  du  voyageur,  un  édifice  qui,  par  la  gravité  de  sa  construction, 
se  distingue  parmi  les  autres  groupés  autour  de  lui,  comme  dans  une 
belle  soirée,  la  lune  se  distingue  parmi  les  étoiles  ;  et  cet  édifice,  c'est 
FEglisedu  village. 

Placée  au  milieu  des  ossements  bénits  de  ses  pères,  cette  Eglise 
est  chère  au  campagnard  comme  la  prunelle  de  ses  yeux;  car  c'est  à 
elle,  que  se  rattachent  les  plus  doux  souvenirs  de  sa  vie. 

C'est  là,  qu'entaché  encore  de  la  souillure  et  de  la  dégradation  pri- 
mitives, il  a  été  purifié,  dans  les  fonts  baptismaux,  de  la  tache  origi- 
nelle et  marqué  au  front  du  sceau  de  la  croix.  C'est  là,  qu'il  s'est 
nourri  la  première  fois  du  pain  eucharistique  et  que  le  prêtre  prononça 
sur  lui,  dans  la  bénédiction  nuptiale,  les  paroles  sacramentelles  que 
Dieu  lui-même  prononça  sur  le  premier  couple  du  monde.  C'est  là, 
qu'agenouillé  aux  pieds  des  autels,  il  a  trouvé  si  souvent,  dans  ses 
peines  et  ses  afflictions,  la  consolation  que  le  monde  lui  refusoit.  C'est 
là  que  lui  fut  rendue,  après  ses  égarements,  la  paix  de  l'àme  et  qu'il 
obtint  la  résignation  dans  ses  pénibles  travaux. 

Oui,  cette  Eglise  est  chère  au  campagnard  parce  que  le  long  de  ses 
murs  reposent  en  paix  les  cendres  de  ses  pères  et  que  la  seule  pensée 
de  ne  pas  être  enterré  un  jour  où  sont  déjà  son  père,  sa  mère,  ses 
oDcles  et  son  jeune  fils,  le  feroit  frémir  d'horreur.  Et  pour  tout  dire 
en  un  mot,  cette  Eglise  lui  est  chère,  parce  qu'après  tout,  c'est  »on 
Eglise,  c'est  l'Eglise  de  son  lieu  natal.  H  est  donc  tout  naturel,  qu'il 
lui  porte  un  si  vif  intérêt  et  qu'il  sent  de  l'aversion  pour  celui,  qui 
n'aime  pas  cette  Eglise,  qui  n'y  va  point  et  qui  n'y  voit  autre  chose 
qu'un  tas  de  pierres  et  de  bois  plus  ou  moins  artistementjuxta -posés. 
Et  notez  bien,  que  l'affection  qu'd  porte  à  son  Eglise,  est  d'autant  plus 
vive  qu'elle  est  plus  pure  ;  notez  bien,  que  son  cœur  n'étant  point 
blasé,  il  s'y  attache  par  des  liens  indissolubles,  comme  à  une  chose, 
qui  porte  au  front  le  sceau  deux  fois  vénérable  de  la  religion  et  de 
l'antiquité. 

Je  dis  de  l'antiquité  ;  en  efFet  son  Eglise  est  là  debout  depuis  des 
siècles.  Pour  le  campagnard,  son  Eglise  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  et,  se  con^onl)anl  avec  la  vague  mémoire  de  ses  ancêtres,  elle 
n'en  est  pour  lui,  que  plus  sainte  et  plus  digne  de  respect. 

Que  d'institutions  puissamment  protégées,  qui  dévoient  être  éter- 
nelles et  que  ses  yeux  outvu  tomber  comme  des  feuilles  d'automne  : 
«les  républiques,  des  consulats^  des  royautés,  des  empires,  des...  que 
sals-je  enfin  ?  > 

Et  son  Eglise  à  /m'est  toujours  là,  pleine  de  vie  et  de  force,  oppo- 
sant à  tous  les  débordements,  à  tous  les  ravages  du  temps  et  des 
bomnies  son  front  câline  et  radieux  et  tenant  ferme,  elle  seule,  à  ce 
fracas  continuel. 

44. 
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Chaque  malin,  chaque  soir,  quedîs-je?  chaque  qiiarl  d'heure  ap- 
porte dans  les  sciences,  dans  les  arts  et  dans  la  politique,  une  nou- 
veauté qui  sera  usée  le  lendemain,  remplacée  le  surlendemain  et 
oubliée  le  troisième  jour;  ainsi  vont  les  choses  de  ce  bas  monde; 
mais  dans  son  Eglise^  c'est  bien  autre  chose  que  tout  cela  ; 
l'homme  des  champs  y  entend  â  jamais  le  même  Evangile.  Et  tandis 
que  les  conslitulions  et  les  lois  les  mieux  élaborées,  faites,  défaites, 
refaites  et  éternellement  à  faire,  a  défaire  et  à  refaire,  s'af- 
fichent les  unes  sur  les  autres  aux  quatre  coins  de  la  maison 
commune,  les  voûtes  de  son  Eglise  n'  ont  jamais  enlendu,  de- 
puis leur  consiruction,  que  le  même  Credo,  le  même  Pater  IVnsler, 
le  même  ite  missa  esl,  auxquels  nulle  puissance  du  monde  n'a  pu 
retrancher  un  seul  petit  mot  ni  ajouter  l'ombre  d'une  toute  petite 
virgule. 

Chaque  malin,  chaque  soir,  la  cloche  de  son  Eglise  ébranle  l'air 
et  va  porter  avec  son  lintemenl,  dans  les  hameaux  lointains,  le  nom 
et  le  souvenir  du  même  Dieu  qu'il  adore  et  que  ses  ancêlres  ont 
adoré  (I). 

Ce  contraste  frappe  naturellement  son  esprit;  et  armé  de  son  gros 
bon  sens,  qui  mettroit  souvent «^««a  maint  diseur  de  belles  phrases, 
il  y  aperçoit  d'un  seul  trait  deux  merveilles,  qui  lui  donnent  à  réfléchir. 
S'il  lève  la  tête,  il  se  souvient  d'avoir  vu  des  drapeaux  de  touies 
formes,  bicolores,  tricolores,  rouges,  blancs  et  bleus,  se  percher  sur 
le  clocher  de  son  Eglise,  comme  des  oiseaux  de  passage,  proclamant 
à  la  face  du  monde  les  vicissitudes  des  choses  humaines  1 1  annonçant 
à  l'univers  le  perpétuel  changement  des  gouvernements  tt  des  gou- 
vernants; et  un  peu  plus  haut,  il  a  toujours  découvert,  comme  ses 
pères  avoient  découvert  avant  lui  et  comme  il  a  rinlime  conviction, 
queses  enfants  découvriront  après  lui,  La  Croix,  immobile  et  triom- 
pliante,  prcclamant  à  la  face  du  ciel,  qui  l'adore  et  sur  les 
ruines  des  pouvoirs  humains,  abattus  à  ses  pieds,  que  le  Christ 
règne  et  que  son  règne  n'aura  Jamais  de  fin  {'à). 

Voilà  ce  que  le  campagnard  qui  est  observateur  par  instinct,  com- 
prend sans  faire  beaucoup  de  frais  d'esprit;  et  voilà  pourquoi  aussi 
il  s'attache  de  cœur  et  d'âme  à  son  Eglise  ;  il  y  voit  évidemment  le 
doigt  de  Dieu,  qui  veille  sur  elle  ;  il  y  voit,  clair  comme  le  jour,  Tac- 
complissement  de  la  pramesse  de  son  divin  Fondateur  d'être  avec 
elle  tous  les  jours,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  (5;. 
Et  cependant  cette  Eglise,  qui  paroît  si  sûre  d'elle-même,  si  ferme 
sur  sa  base,  a  été  attaquée,  vigoureusement  altaciuée  de  toutes  les 
manières  et  par  toute  espèce  d'ennemis  :  par  la  ruse,  par  le  glaive, 
par  le  feu  ;  d'en  haut,  d'en  bas,  a  droite,  à  gauche  ;  de  tous  les  points 
se  sont  rués  sur  elle  des  ennemis  acharnés,  qui  avoient  conspiré  sa 
ruine.  Et,  malgré  tous  ces  assauts,  l'Eglise  plus  forte  que  la  tour  de 
Malakoff,  flanquée  de  six  cents  bouches  a  feu  et  défendue  par  cent 
mille  baïonnettes,  est  toujours  là  debout,  pleine  de  vie  et  de  force, 
inébranlable  comme  un  rocher  au  milieu  des  flots* 

(1)  Tin.on,  Entretiens  de  viUaqe,  ch.  Xllf.  p.  58. 

(2)  nèfeiise  d<8  iiiléréts  mrtiéii.Is...  par  i'abJbû  Jttétîiivùar»  p.  167. 

(3)  St.  ïïuthicu,  XXYllI,  20. 
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Le  campagnard  sait,  pour  l'avoir  oirïilire  mainlefois  au  foyer  do- 
mestique, que  plus  (Pune  fois  les  ennemis  de  TEglise  ont  entonné 
Thjmne  de  la  victoire  et  annoncé  d*un  ton  emphatique,  que  son  règne. 
aWoii  enfin  finir  et  que  sa  dernière  heure  alloit  sonner;  et  cependant 
il  observe  lui,  que  son  Eglise  est  toujours  là  debout,  tranquille  et 
rassurée  comme  une  barque,  qui  navigue  sur  une  mer  faotileuse  sans 
se  briser  contre  les  écueils  ;  il  observe,  que,  malgré  toutes  les  attaques, 
qu'elle  a  drt  soutenir,  elle  si  pauvre  en  moyens  de  défense,  son  Ëgliae 
reste  là  toujours  brillante  de  vie,  de  force  et  de  vitalité,  survivant  à 
tout  ce  qui,  humainement  parlant,  devoit  infailliblement  l'anéantir. 

C'est  là  un  fait  bien  frappant,  un  fait  unique  dans  les  annales  dit 
monde  pour  l'homme  qui  pense,  un  fait  immense  que  toutes  1rs  cla- 
meurs  de  l'impiété  ne  parviendront  jamais  à  détruire,  un  fait  qui 
prouve  évidemment  qu'il  y  a  là  quelque  chose  de  divin.  Le  campa- 
gnard le  comprend,  le  voit,  le  sent  admirablement  bien,  et  voilà 
pourquoi  il  aime  son  Eglise  comme  la  chose  la  plus  vénérable,  la  plus 
sainte  que  Je  soleil  éclaire. 

Au  reste.  Celui  qui  Ta  fondée  et  qui  la  garde,  lut  a  annoncé  qui; 
tics  débordements  de  haines  savantes,  de  profonds  complots  et  d'ha- 
biles plans  d'attaque  médités  et  préniédités  dans  les  conseils  et  les 
clubs  de  ses  ennemis,  soulèveroient,  à  chaque  demi-siècle,  une 
effroyable  armée  contre  elle. 

Kt  à  chaque  demi-siècle  aussi,  cette  armée,  écuiiiante  de  rage,  a 
répondu  a  l'appel  l'arme  au  bras  et  mèche  allumée.  Hier  encore,  amr 
o.'impagnard,  n'entendiez-vous  pas  retentir  jusque  dans  vos  campagnes 
le  mot  d'ordre  et  les  sinistres  menaces  du  socialisme^  rangeant  ses 
phalanges  en  ligne  de  bataille  pour  assiéger  d'abord  votre  Eglise, 
pour  mettre  une  mnin  sacrilège  sur  ses  biens  et  renverser  ensuite 
plus  aisément  toutes  les  bases  de  la  société?  Vous  l'avez  vue,  dans 
ces  cerniers  temps,  cette  hydre  à  cent  tètes  à  l'œuvre  dans  presque 
foutes  les  capitales  de  l'Europe,  brisant  les  sceptres  et  les  autels.  Oui  ; 
vous  l'avez  vue  à  l'œuvre,  à  Rome  surtout,  le  point  de  mire  de  sa 
haine,  soufflant  la  rage  de  destruction  au  cœur  de  ses  adeptes,  cen- 
tralisant là  ses  forces,  réunissant  en  faisceau  l'écume  de  toutes  les 
nations,  recrutant  des  armées  d'égorgeurs  et  d'incendiaires  pour  faire 
de  la  ville  sainte  un  monceau  de  ruines...  Oui,  certes,  vous  vous  eu 
souvenez  et  ce  souvenir  fait  encore  courir  un  frisson  dans  vos  veines, 
vous  avez  vu  le  socialisme  à  l'œuvre;  vous  avez  vu  l'Eglise  désolée  ; 
son  chef  en  exil,  ses  cardinaux  dispersés...  Mais  qu'avez-vous  remar- 
qué bientôt  après?  Vous  avez  assisté  à  un  nouveau  triomphe  de  l'Eglise, 
vous  avez  vu  que  Celui^  qui  veille  sur  elle,  a  broyé  la  tête  à  l'hydre  ; 
vous  avez  vu  le  vénéré  pontife,  l'immortel  PIE  IX,  rendu  à  l'amour 
de  son  peuple  et  à  la  défense  de  son  Eglise. 

Qui  plus  est,  en  déployant  son  infernal  programme,  le  socialisme 
a  partout  réveillé  la  foi  endormie  dans  les  âmes;  épouvantée  par  le 
hurlement  des  meutes  féroces,  qui  déjà  s'en  partageoient  les  san- 
glantes dépouilles,  l'Eglise  a  fait  comme  fait  l'incrédule  aux  prises 
avec  la  mort,  elle  s'est  tournée  vers  Dieu,  elle  a  invoqué  son  seconr<ç 
coutre  les  bandes  deTenfer;  et  voilà  que  le  secours  d'en  haut  lui 
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TÎeat  et  qu'elle  se  relève  de  tp  terrible  assaut  plus  radieuse  que 
devant  (l). 

Il  y  a  viDjBft-ciaq  ans,  la  même  armée^  avec  la  même  ardeur^ 
mais  arec  a  autres  armes  eUous  un  autre  nom^  car  elle  s*appeloit 
alors  (j'ai  beau  m'ingénier  à  deviner  pourquoi,  je  ne  puis  y  parvenir) 
.Libéralisme^  f assoit  déjà  le  siège  de  votre  Eglise,  lançant  ses  feux 
foulants  de  sophismes  et  de  sarcasmes  contre  ses  dogmes,  sa  morale, 
ses  institutions  et  sa  prétendue  domination,  au  moyen  de  cette  in- 
fluence pccùlte,  dont  elle  croyoit  troiiver  des  traces  partout  et  qui 
pourtant  n'existoit  nulle  part. 

11  y  a  $oi:^ante  ans,  les  mêmes  cohortes  avec  la  même  rage^  mais 
avec  d'autres  armes  et  sous  un  autre  nam^  car  elle  s*appeloit 
alors  Jacobinisme,  faisoient  déjà  le  siège  de  votre  Eglise.  Vous  de- 
vez vous  rappeler  (S),  ami  campagnard,  ces  jours  de  hideuse  mé- 
moire pendant  lesquels  vos  églises  furent  fermées,   vos  cloches 
muettes,  vos  reliques  pillées,  vos  vases  saints  fondus  ou  profanés  ;  vos 
pères  doivent  vous  avoir  parlé  de  ces  temps  affreux  où  le  sang  de 
vos  prêtres  couloit  à  flots;  où  des  bouffons  en  chappe  vinrent 
danser  la  Carmagnole  devant  la  trop  fameiise  Convention^  où  le 
buste  d*un  Marat  détrôna  celui  des  martyrs,  où  une  vile  prostituée, 
inontée  surrauteldu  vrai  Dieu,  trois  fois  saiqt,  reçut,  sous  le  nom 
de  Déesse-Raison <t  les  adorations  de  \^  foule,  qui,  dans  sa  joie  in- 
fernale, s-écjt'ioit  qu*enfln,  pour  la  première  fois,  les  voûtes  gothiques 
ilelVotre-Dame  résonnoient  des  accents  .delà  vérité!  !  Vous   savez 
que  le  pape  lui-même,  à  qui  la  garde  de  TlSglise  étoit  confiée,  fut 
chargé  de  fers,  emmené  captif  par  les, impies,  qu'il  mourut  entre 
leurs  mains  et  que  les  honneurs  de  la  sépulture  furent  refusés  à  ses 
cendres...  Vous  avez  vu  tomber  les  plus  beaux  oionuments,  que  la 
munificence  des  siècles  avoit  élevés  à  la.  gjoire  de  Dieu,  sous  la 
haché  révolutionnaire,  tandis  que  le  drapeau  tricolore  flottoit  sur 
le  château  Saint-Ange.  Je  vous  le  demande,  ami  campagnard,  de 
tels  signes  ne  pou  voient-ils  pas  être  regardés  comme  les.  indices  cer- 
tains de  la  ruine  complète  de  rEgitse?  Et  cependant  elle  a  survécu  à 
tous  ces  assauts  ;  et  tandis  queJes  hommes,  qvii  s'étoient  Levés  pour 
la  combattre  et  les  livres  innombrables,  qui  ont  été  faits  pour  la  dé- 
truire, dorment  aujourd'hui  de  leur  plus,  profond  sommeil  'dans  la 
poussière,  TEglise  brille  encore,  sur  tous  les  points  du  globe,  ad- 
mirée de  ceux-là  mêmes  qui  ne  peuvent  point  Paimen^  parce 
qu'ils  ont  le  cœur' mauvais  ou  (;orn7mpi#.  Quand  on  remonte  le 
cours  des  siècles,  on  acquiert  la  preuve  historique  qu'il  en  fut 
''toujours  ainsi,  que  chaque  combat  lui  procure  une  nouvelle  victoire 
et  qu'elle  est  réellement,  comme  le  dit  le  protestant  Théodore  de 
Rèze,  l'enclume  qui  use  tous  les  marteaux»  En  effet,  il  y  a  cent  ans, 
trois  cents,  six  cents,  douze  cents,  quinze  cents  ans{  ^^  même  armée 
avec  la  même  ardeur^  mais  avec  d'autres  armes  et  sous  d'autres 
'// Of/i^ ,  car  elle  s'appeloit  tantôt  PhUosophistnCy  tantôt  Protestan- 
tisme, iSiniùt  jirianisme^  iauiài  A/anichéisme  etc.,   pressoit   le 

(1)  LaflkUttophiê  du  ealiohiame^  par  l^bbé  Martinet,  tom.  II.  Ch.  X. 
{^1)  Voyez  k  ce  sujet  4vt^ust9  Nicçlat^  Éittdef  vhilusoithiqueSj  loin.  IL 
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siège  de  toire  Eglise  cl  se  promettoit  bien  dVn  finir  une  iioiine  fois 
avec  elle. 

Et,  chose  unique  dans  les  annales  du  inonde,  ce  long  siège  de 
vingt  siècles,  frémissant  de  haine  contre  elle,   ces  assauts  continuelsi 

m 

n  oui  pas  arraché  une  pierre  à  ses  murs,  un  clou  à  ses  portes,  une 
tuile  à  ses  toits.  Elle  a  toujours  tenu  la  place  que  lui  a  marquée 
TEternel  ;  elle  h*à  cessé  d'étendre  ses  racines  jusque  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Coîiibien  de  fois  n*a-t-elte  pas  assisté  aux  funé- 
railles âeB  nations  i  De  combien  de  catastrophes  n*a-t-elle  pas  été 
témoin?  Que  de  trônes  tî'a-l-elle  pas  yus  s'écrouler? Que  de  sceptrei 
se  briser?  Que  d'ambitions  surgir?  Que  de  révoltes  éclater?  El  au  mi- 
lieu de  ces  bouleversements  continuels,  elle  seule  a  tenu  tète  à  IV 
tage,  elle  seule  a  survécu.  Le  campagnard  le  sait  fort  bien  et  les 
victoires  remportées  par  TEglise  dans  les  siècles  passés,  sont  pour 
lui  des  gages  sûrs  de  nouveaux  triomphes  dans  les  siècles  futurs. 
Voilà  pourquoi  aussi  »on  Eglise  lui  est  chère  comme  ses  deux  yeux« 
Personne  ne  la  défend  et  elle  reste  là  debout,  calme,  puitont  en  elle- 
même  une  intarissable  vitalité.  L'ennemi  tire  contre  elle,  l'ennemi 
crie  victoire  contre  elle  et  annonce  chaque  matin  sa  idoort  pour  le 
soir  et  ses  funérailles  pour  le  lendemain  ;  et^  chose  merveillense, 
r Eglise  respire  encore  le  sbir;  et  le  lendemain,  c'est  elle  qui  assiste 
à  la  cérémonie  funèbre  de  ses  ennemis  de  la  veille  et  elle  jette  sur 
leur  cercueil  deux  pelletées  de  terre,  symbole  de  son  triomphe  et  de 
leur  ruine  !  !  Voilà  ce  que  le  campagnard  a  tant  de  fois  observé  ; 
voilà  pourquoi  aussi,  eticore  une  fois,  il  aime  son  Eglise  comme  la 
prunelle  de  ses  yeux  ;  ah  !  oui  il  aime  son  Eglise^  parce  qu'il  lui  est 
démontré  avec  la  dernière  évidence,  qu'elle  est  la  fille  protégée  du 
ciel  et  que  Dieu,  en  lui  promettant  d'être  toujours  a tec  elle,  a  réel- 
lement tenu  parole. 

Or,  voulez-vous  savoii*^  ami  cattipaghard,  pont-quoi  le  Sauveur  a 
voulu  placer  son  Eglise^  celle  unique  libératrice  du  genre  humain, 
dans  un  état  de  foiblesse  tellement  délaissée,  que  le  premier  venu, 
batteur  en  grange  ou  docteur  ès^leltres,  peut  en  toute  liberté  mau- 
dire ses  bienfaits,  tnsulter  à  ses  vertus,  s'insurger  contre  son  auto- 
rité, voire  même  se  vanter  de  l'avoir  vaincue  i 

Voulez- vous  savoir  pourquoi  le  Sauveur  a  voulu,  que  cette  foiblesse 
désai-mée  de  son  Eglise  fût  continuellement  exposée  aux  coups  de 
trais  puissants  destructeurs,  qui  ne  laissent  rien  debout  de  tout  ce 
que  le  soleil  éclaire^  et  qui  se  sont  si  souvent  donné  le  mot  pour  la 
battre  en  brèche,  la  politique^  la  science  et  le  temps  ? 

Enfin,  vQulez-vous  savoir  pourquoi  te  Sauveur  a  voulu  que  son 
Église^  foibie  et  attaquée  par  les  forts,  demeurât  indestructible  à  la 
face  du  ciel  et  de  la  terre?  Ecoutez,  je  m'en  vais  vfos  le  dire  nette- 
tuent,  simplement,  sans  avoir  recours  à  des  phrases'  ronflantes  ou  à 
des  raisonnements  captieux  et  tout  juste,  comme  je  le  tiens  moi- 
même  de  penseurs  plus  profonds  que  moi;  car^  notez  bien,  il  seroit 
ma  foi  !  par  trop  prétentieux  de  tna  part  de  vouloir  dire  quelque 
chose  de  neuf  sur  une  matière  qu'une  foule  d'hommes  transcendants, 
dont  l'histoire  ancienne  et  la  contemporaine  citent  les  noms  à  notre 
admiration,  ont  traitée  d'une  manière  si  sublime.  Je  n'ai  eu  d'autre 
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but  en  (raçanlces  lignes,  que  de  consacrer  quelques  heures  de  loisir, 
pendant  ces  inlerminables  soirées  d*hiver,  a  ma  propre  inslriiclion 
et  suggérer  peut-être  aussi  par-ci  par-là  quelques  léflexions  taliUaires 
aux  gens  de  la  campagne  et,  soit  dit  en  passant,  je  suis  presque  tenté 
de  croire,  que  ce  passe  temps  en  vaut  un  autre,  qui  ne  seroit  j)as 
aussi  sérieux! 

Mais  me  voilà  tout  d'un  coup  aux  antipodes  de  mon  sujet  !  Je  me 
hâte  d'y  retourner  sans  transition. 

Ëh  bien  donc  !  ami  campagnard,  encore  une  fois,  savez^vous  pour- 
quoi le  Sauveur  a  voulu  que  son  Eglise  demeurât  indestructible, 
malgré  sa  foiblesse,  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre?  Ecoutez  ! 

C'est  afin  qu'en  présence  des  générations,  qui  passent  devant 
l'Eglise,  deux  témoignages  irrécusables,  soient,  chaque  jour,  rendus 
;«u  miracle  de  son  indéfectible  durée  :  le  témoignage  de  ceux  qui 
r aiment  et  le  tém^oignagede  ceux  qui  la  haïssent. 

C'est  afin  que  vous  autres,  hommes  de  labeur,  qui  avez  besoin  de 
la  vérité  et  ne  pouvez  aller  la  chercher  dans  les  livres,  vous 
trouviez,  le  malin  à  votre  lever,  cette  vérité  qui  sauve,  comme  vous 
trouvez  la  lumière  du  jour,  en  ouvrant  tout  simplement  vos  yeux  à 
sa  lumière  inimitable. 

C'est  afin  que  vous  puissiez  lire  sur  le  frontispice  de  votre  Eglisf^ 
tracées  en  lettres  de  feu  ces  mémorables  paroles  :  les  portes  de 

L'EKFER  IfE  PRÉVAUDBOST  PAS  COI^TRE  ELLE...  JB  SUIS  A^EC  TOUS 
TOUS  LES  JOURS  JUSQU'a  LA  COIISOMIIATIOIC  DES  SIECLES. 

C'est  afin  que,  dans  cette  confuse  variété  de  sectes  religieuses, 
éphémère  ouvrage  des  mains  des  hommes,  vous  puissiez,  de  pre« 
mière  vue.  sans  consulter  de  gros  livres,  reconnoUre  la  seule  véri- 
table Eglise  de  J.  C,  à  cette  physionomie  céleste,  à  ces  traits  incom- 
municables de  grandeur,  imprimés  sur  son  front  par  la  main  du 
Tout-Puissant,  précisément  comme  vous  reconnoissez,  parmi  vos 
bruyères,  le  chêne,  le  magnifique  chêne,  le  roi  des  forêts,  à  la  ma. 
jesté  de  sa  pose,  à  l'éiévalion  de  sa  cime,  à  l'étendue  de  ses  branches 
â  la  force  de  son  tronc,  à  la  beauté  de  son  feuillage^  à  l'immensité  du 
terrain  qu'il  couvre  de  son  ombrage;  car  telle  est  la  majesté.  Télé- 
vaiîon,  la  force,  la  beauté ,  l'immensité  de  l'Eglise  catholique,  au 
milieu  des  sectes,  plantes  parasites,  placées  à  côté  d'elle  ;  pour  que 
les  hommes  de  bon  sens  et  de  bonne  volonté  la  distinguent,  l'ad- 
mirent, l'aiment  et  se  donnent  à  elle.  Le  judicieux  et  savant  comte 
de  Maistre  a  donc  très-bien  dit  que:  la  vérité  n'est  pas  ^  quoi  qu'on 
«  en  dise^  si  difficile  à  connaître  ;  on  l'apperçof^t  clairement^  dès 
«  qu'on  a  les  yeux  ouverts  et  un  peu  de  bonne  volonté,  » 

KAUDT, 

Çt^réà  GorS'Op'Leeuw^ 
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DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  M.  GOFFIN, 

De  lu  loge  dos  Philadelphct  de  Verviers,  au  banquet  de  la  fête  solslilialc,  de 
la  loge  appelée  La  parfaite  Intelligence  et  l'Etoile  réunies  de  Lié-^a^  le  20 
janvier  1856,  grande  réunion  maçonnique  où  assistoient  des  dépuiationsde 
Bruxelles,  Louvain,  IVamur,  Anvers,  ]IoaS|  Huy,  Charieroi,  lllaestricht  et 
Verviers. 

Ce  discours,  imprimé  en  vertu  d*une  décision  unanime  de  rassem- 
blée et  distribué  à  tous  les  membres  de  Tordre  maçonnique  belge, 
n'éloit  pas  desliné  à  devenir  public.  M.  GofBn  déclare,  dans  le 
Courrier  de  9'erviers^  qu'il  ignore  comment  son  œuvre  «i  est  par- 
venue à  la  connoissance  des  RU.  PP.  Jésuites  qui  se  sont  empressés 
de.  la  reproduire.  )*  Du  reste,  il  s'en  réjouit  et  »  il  sait  un  gré  infini 
aux  journaux  catholiques,  d'avoir  commis  une  pareille  maladresse 
<nu  profit  de  la  propagande  maçonnique.  »  Pour  leur  montrer  que 
cette  publicité^  quoique  essentiellement  contraire  aux  statuts  de 
Tordre,  est  loin  d'effrayer  ceux  qui  en  font  partie,  il  annonce  qu'il 
va  lancer  sa  harangue  dans  le  public  au  nombre  de  cinquante 
mille  exemplaires  et  qu'elle  est  en  vente  au  bureau  du  Courrier 
de  VervierSy  au  prix  de  10  centimes. 

Le  frère  orateur  commence  par  établir  que  les  circonstances  re- 
quièrent, de  la  part  des  loges  belges,  une  action  prompte  et  éner- 
gique. Le  jésuitisme  relève  fièrement  la  tête^  il  trône  au  sommet 
de  l'Etat, . .  /Il  faut  le  combattre  et  le  renverser.  Pour  atteindre  ce 
but,  que  doit-on  faire  ?  C'est  la  question  que  M.  Gofïîn  adresse  à  Tas- 
semblée,  et  il  répond  que  la  mesure  préalable  est  »  l'élaboration  d'un 
programme  commim  discuté  et  adopté  par  la  maçonnerie  entière 
réume  en  convent  général. y*  Quel  sera  ce   programme?  Celui  du 
Congrès  libéral  de  1846?  M.  Gofïin  sourit  de  pitié.»  Quoi  !  dit-il,  il 
s'agiroit  encore  d'arborer  les  vieilles  couleurs  d'une  époque  oubliée?» 
Autant  vaudroit  se  faire  jésuite.  Et  en  effet,  s'adressant  aux  hommes 
du  Congrès,  il  leur  dit:  «II  faut  que  vous  dépouilliez  les  guenilles 
dont  vous  êtes  couverts;  il  faut  que  vous  abdiquiez  ce  titre  de  li- 
béral qui  est  au^aurdui  V équivalent  de  Jésuite.  » 
M.  GofKn  ne  voit  qu'une  chose,  c'est  le  progrès.  Il  ne  veut  pas  qu'on 
s'àrrèle,   il  faut  avancer  et  marcher  toujours.  C'est  <lans  ce  sens  qu'il 
gourmande  et  excite  les  bons  frères  maçons  réunis  à  l'orient  de  Liège, 
<(  Prétendus  enfants  de  la  lumière,  leur  dit-il,   qu'êtes- vous?  Des 
amis  du  progrès  ou  des  partisans  du  statu  quo  ?  Etes  vous  bornes 
ou  locomotives  ?  Dites-le  donc  hardiment  ;  car  il  n'y  a  plus,  à  Theure 
quil  est,  que  deux  drapeaux  en  présence:  celui  du  passé,  celui  de 
Ta  venir.  Le  nôtre  est  déployé  ;  le  vôtre  se  cacheroit-il  honteusement? 
Répondez  !  » 

Les  frères,  ainsi  interpellés,  ont  sans  doute  répondu  qu'ils  ai- 
moienl  mieux  être  iocomotives  que  bornes.  Mais  ils  auront  voulu 
savoir  en  même  temps  où  la  vapeur  des  chaudières  maçonniques  de- 
voit  les  conduire.  L'avenir,  l'avenir  !  C'est  bien  vague,  bien  obscur, 
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même  ponr  les  enfants  de  la  lumière.  M.  Goffin  ne  le  leur  laisse  pas 
ignorer.  Le  drapeau  qu'il  déploie^  porte  une  double  inscription  : 
l'une  pour  le  présent,  l'autre  pour  Tarenir* 

Voici  pour  le  présent  :  Suffrage  universel  pour  tes  élections 
provinciales  et  communales^  instruction  primatre  gratuite  et 
obligatoire^  abolition  de  l'octroi  et  de  fous  les  impôts  de  consom- 
mation^ remplacés  pnr  un  impôt  unique  d assurance  ;  suppres- 
sion de  la  banque  nationale  et  établissement  d'un  vaste  système 
de  crédit  foncier;  droit  au  travail^  organisation  du  travail  par 
la  création  de  grandes  associations  ouvrières ^  réduction  de 
tous  les  budgets  et  principalement  de  celui  de  ta  guerre^  asso- 
'dation  pour  rendre  les  derniers  devoirs  aua:  morts  sans  le  con- 
cours du  clerge\  abolition  de  la  peine  de  mort  en  matière  poth 
tique  et  criminelle. 

Yo\c\  pour  Vayenir:  Suffrage  universel  direct;  abolition  des 
armées  permanentes,  cause  de  ruine  et  d'oppfession  pour  les 
peuples  ;  suppression  de  la  magistrature  inamovible^  origine  des 
injustices  et  des  procès  scandaleux  ;  abolition  des  traitements 
du  clergé,  désormais  rétribué  par  '  les  croyants  dé  chaque 
.culte. 

Ce  programme  est  beau  sans  doute  ;  il  a  même  l'avantage  d*ètre 
clair  ;  l'orateur  des  Philadelphes  de  Verviers  expose  ses  vues  avec 
franchise.  Pour  le  moment,  la  démocratie  pure,  sans  la  religion,  lui 
suffîroit.  Plus  tard,  il  s'agiroit  de  supprimer  tout  ce  qui  fait  la  force 
.derautorité,  les  armées^  la  justice,  etc.  C'est  bien  au  fond,  nous  ne 
disons  pas  le  socialisme,  mais  Filluminisme  de  Weishaupt,  la  des- 
truction de  la  société  telle  qu'elle  a  toujours  exislé.  Quand  on 
adopte  des  principes,  il  est  bon  de  les  prendre  avec  toutes  leurs  con- 
séquences et  d'ailerjusqu'au  bout.  C'est  ce  que  le  frère  Joseph 
Goffin  de  Verviers  a  fait,  et  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  nettement 
exposé  sa  doctrine  en  un  discours  qui  n'est  pas  trop  long.  Avec  d«s 
esprits  de  celle  trempe^  on  n'est  pas  réduit  a  deviner,  à  chercher  et 
l'on  sait  ce  qu'on  a. 

Malheureusement  pour  lui,  une  difficulté  se  présente  et  c'est  sur 
quoi  les  journaux  s'entre  disputent  dans  ce  moment. 

L'auteur  assure  à  la  vérité  que  son  discoursa  reçu  fadhésion 
unanime  de  l'assemblée,  qu'il  a  été  imprimé  et  distribué  en  vertu 
d\ine  décision  semblable.  Il  fait  observer  que  dans  cette  réunion 
<c  se  trouvoient  les  députations  des  neuf  principales  loges  du  pays, 
y  compris  le  grand-orateur  du  Grand-Orient  lui-même.  »  Donc  il 
n'a  fait  qu'exprimer  Topinion  générale,  et  -ses  principes  sont  bien 
ceux  de  toute  la  maçonnerie  belge.  Mais  il  y  a  des  réclamations  et 
nous  les  annotons  avee  plaisir.  Primo,  C Observateur  se  dit  .«autorise 
par  M.  Verhaegen,  grand-maltre  ad  intérim  de  la  maçonnerie  belge, 
à  déclarer  que  le  Grand-Orient,  ayant  son  siège  à  Bruxelles,  n'a  pas 
reçu  communication,  jusqu'à  ce  jour,  du  discours  de  M.  Goffin; 
qu'en  tout  cas,  M.  Verhaegen,  pour  sa  part,  désapprouve  hautement 
et  énergiquement  les  propositions  attribuées  à  l'orateur  de  la 
loge  de  Verv^ierSy  en  attendant  que  le  corps  régulateur  de  la  maçon- 
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neHe,  qui  sera  sàrtsi  de  cetle  affaire,  puisse  prendre  les  mesure» 
()u*il  croira  convenables.  » 

'  '«De  son  côté^  la  loge  de  Liège  y*  croit  devoir  déclarer  .dans  rinlérèt  de 
4à  vérité,  par  son  secrétaire  le  frère  J.  C.  Olivier,  qu'elle  n'a  vdlé  ni 
TiiBpressioo  ni  la  distribution  du  discours  que  M.  Joseph  Goffin, 
^e  Verviers,  a  prononcé  au  banquet  de  la  fête  solstitiale  et  quelle  n*a 
•pas  même  discuté  son  contenu,  n 

Outre  ces  réclamations.  Il  est  à  observer  que  la  presse  libérale  s*abs* 
tient  de  reproduire  le  discours  et  qu*elle  garde  le  silence  ;  ce  qui 
semble  dire  que,  si  elle  ne  désavoue  pas  le  langage  de  l'orateur  ver- 
viétois,  au  moins  elle  se  garde  de  l'approuver.  Une  nouvelle  feuille 
liégeoise^  La  Meuse^  qui  tient  par  desssus  tofit  â  honneur  d'être 
appelée' et  crue  libérale,  a  liiontré  une  louable  franchise.  Loin  de  se 
taire,  elle  repousse  énergiquement  le  programme  maçonnique  de  Mé 
Goffin;  mais  elle  argumente  de  là  contre  les  journaux  dits  cléricaux 
qui,  généralisant  leur  accusation,  croieht  pouvoir  mettre  les  prin- 
cipes des  loges  sur  le  compte  du  libéralisme,  u  Celte  assimilation^ 
dil-efle^  est  d^autant  plus  étrange  que  ce  discours  lui-même  contient 
les  plus  violentes  attaques  contre  le  parti  libéral  tout  entier.  »  Et  là 
dessus  elle  cit'e  le  passage  que  nous  avons  cilé  en  partie  nous-mêmes 
et  où  l'orateur  des  loges  dit  que  le  titre  de  libéral  est  aujourd'hui 
l'équivalent  de  jésuite. 

La  Meuse  n'a  pas  tort.  Comment  veut-oti  Confondre  les  libéraux 
avec  les  francs-maçons,  si  les  francs-maçons  traitent  les  libéraux  de 
jésuites?  Cela  parolt  absurde,  nous  en  convenons,  et  l'on  conçoit  la 
généreuse  Indignation  de  ia  Meuse  libérale.  Il  est  vrai  que  les  ma- 
çons eux-mêmes  sont  aujourd'hui  traites  de  jésuites  ;  et  nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  une  lettre  que  M.,Mcoias  Goffîn,  frère  de  l'ora» 
leur  des  t'hiladelphes  de  Verviers,  a'dresse  à  un  journal  pour  ré- 
pondre à  la  protestation  de  la  loge  de  Liège.  «  Permettez-moi.  dit-il, 
en  attendant  que  mon  frère,  Joseph  Goffin  de  Verviers,  se  défende 
lui-même  —  ce  qui  ne  tardera  guère  —  d'emplover  la  voie  de  votre 
estimable  journal  pour  protester  contre  la  manière  par  tfop  jésui- 
tique dont  la  loge  de  Liège  désavoue  le  discours  prononcé  par  mon 
frère  au  banquet  de  la  fête  solstitiale  du  ^0  janvier  dernier.  >< 

Toute  la  loge  de  Liège  jésuite  et  par  trop  jésuite  !  Ajoutez  à  cela 
le  jésuitisme  imputé  à  M.  Verhaegen,  grand-mattre  ad  int**rim  de 
toute  la  maçonnerie  belge!  A'oilà  qui  est  clair.  Le  mot  jésuite  devient 
commun,  et  il  n^appartient  pas  tellement  aux  cléricaux  qu'il  ne 
puisse  appartenir  en  même  temps  aux  libéraux  et  aux  frères  maçons. 
Donc^  dira-t  oo,  l'argument  de  la  Meuse  cloche  tant  soit  peu. 

Pour  nous  dépêtrer  de  ce  brouillamini^  il  fraudroit  déHnir  les 
termes  et  voir  s'il  n'y  â  pas  libéraux  et  libéraux,  maçons  et  maçons, 
jésuites  et  jésuites,  comme  il  y  a  fagots  et  fagots.  Mais  le  sujet  n'en 
vaut  pas  la  peine.  11  suffit  de  Constater  que  la  dlticorde  est  dans  le 
camp  maçonnique,  et  que  le  programme  commun,  proposé  par 
le  frère  Joseph  Gofifin  en  convenl général,  n'a  pas  réuni  les  esprits. 
11  a  eu  beau  les  haranguer,  leur  montrer  le  danger,  les  aigiiillon- 
ner,  les  presser,  leur  demander  s'ils  vuulolent  être  bornes  ou  loco- 
motives ;  il  parott  nV  avoir  rien  gagné  {  et  tout  ce  qu'il  a  recueilli, 
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ce  sont  de  stériles  applaudissements  que  les  fumées  du  Champagne  pro- 
voquent facilemenl  à  la  clarté  des  bougies,  mais  que  les  tètes  refroi- 
di ies  ne  ratifient  pas  au  grand  jour.  1/œuvre  oratoire  de  M.  Joseph 
<ïofiBn,  enfantée  dans  les  ténèbres,  n*a  pas  soutenu  la  lumière.  Delà 
les  réclamations  et  les  désaveux.  Rref,  on  ne  s'entend  pas,  les  loges 
sont  en  désarroi,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'elles  ne  comptent 
autant  ck  frères-bornes  que  de  frères-locomotircs.  Les  premiers, 
se  rangeant  autour  de  l'honorable  M.  V'erhaegen,  leur  grand-maltre 
admicrim^%e  défendront  naturellement  en  refusant  de  marcher  ;  les 
autres,  poussés  par  Tardent  orateur  des  Philadelphes^  se  lanceront 
dans  la  voie,  au  hasard  de  dérailler  et  de  se  briser  ou  de  tomber 
dans  l'abime. 

La  Belgique  sera  spectatrice  de  ce  beau  conflit,  sans  avoir  rien  à 
craindre  pour  sa  propre  sûreté.  iÇ'est  sa  vieille  réputation  de  sagesse 
praliquje  qui  oblige  les  frères  maçons  de  se  diviser.  On  comprend  que, 
pour  réussir  devant  elle,  il  faut  au  moins  du  sens  commun. 


PE  LA  MUSIQUE  RELIGIEUSE, 

|)nr  1o  1\.  p.  LoiiisCriROD.  de  la    Compignie  de  Jésus.   Tfamur,   clicx  Douifils. 
1855,  vol,  in-3«  de  260  p.  fVoir  notre  livr,  260,  p.  371). 

(second  article. 

Nous  avons  r^ndu  compte  de  la  première  partie  de  l'ouvrage  qui 
traite  de  la  nature  de  la  musique  religieuse  ;  la  seconde  partie  traite 
de  son  exécution,  la  troisième  des  compositeurs  les  plus  distingués. 

Après  avoir  fait  connoitre  les  causes  générales  des  mauvaises  exé- 
cutions, qui  sont  d'une  part  l'incapacité  et  la  négligence  des  exé- 
cutantSy  de  l'au^tre  l'indifférence  des  administrateurs  des  église^ 
qui  font  peu  pour  la  musique  religieuse  parce  qu'ds  l'estiment  peu  ; 
il  signale  en  particulier  plusieurs  défauts  d'exécution  dans  le  plain- 
chant,  comme  dans  la  musique;  le  manque  de  belles  voix,  le  petit 
nombre  de  chanteurs,  les  intonnations  fausses  ou  équivoques,  le 
manque  d'enisemble,  le  défaut  d'écoles  pour  fpurnir  les  voix,  Fusage 
de  quelques  villes  de  fai^i'c  chanter  à  l'église  les  artistes  du  théâtre, 
le  défaut  d'intelligence  de  la  pensée  du  composileiir;  telles  siont  les 
source^  des  mauvaises  exécutions  que  Tauleur  signale  et  qui  heii-^ 
reusement  n'existent  pas  pçrlojiit^ 

Les  remèdes  (ch.  III)  sont  le  zèle  et  la  scie^jce,  et  Pétablissement 
des  maîtrises.  )^  musique  religieuse  a  été  perd^je  en  prance  par  la 
suppression  des  maîtrises.  Plusieurs  contemporains  ont  fait  de 
louables  efforts  pour  les  rétablir.  Les  archevêques  de  Paris  et  de 
Lyon  ont  obtenu  le  concours  du  gouvernerqent  pour  étal)lir  des 
niaUrises.  qui  font  espérer  d'importants  résultats.  Elles  doivent  être 
sous  la  direction  d'un  maître  de  chapelle  et  d'un  ecclésiastique  (en- 
tendu. Les  détails  dans  lesquels  entre  l'auteur  sur  la  formations  des 
roix,  doivent  ,ètre  n^éd^és  par  les  ipattres  ije  solf^ège.  L'exposé  de 
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la  mélhode  suivie  par  Choron,  mérite  surtout  leur  attention.  On  ^ 
arrive  à  des  résultats  merverlleux  par  la  patience  et  upe  bonne  dU 
rection,  témoin  les  Orphéonistes ,  simples  ouvriers  an  nombre  de 
quatorze  cent,  qui  exécutoient  avec  un  aplomb  imperturbable  des 
morceaux  d'un  rhythmc  irrégulier  et  coupé  par  des  rentrées  inat- 
tendues. 

Les  idées  de  M.  Martin  d*Ângers  sur  le  classement  des  élèves, 
qui  s'adonnent  à  la  musique  dans  les  collèges,  sur  le  choix  des  mé* 
thodes,  sur  l'époque  de  la  mue,  l'attention  qu'elle  exige,  etc.,  son( 
excellentes. 

Nous  devons  ajouter  à  tout  ce  qui  précède  une  raison  d'établir  ou 
de  conserrer  les  maîtrises,  qui  me  parolt  plus  importante  que 
toutes  les  autres.  C'est  la  nécessité  de  conserver  la  tradilipn  dg 
mode  d'exécution  de  la  musique  religieuse.  Si  Ton  excepte  la  forma- 
lion  des  choraux,  les  conservatoires  de  musique,  où  ils  existent, 
peuvent  suiBre  à  former  les  autres  artistes  ;  mais  le  point  où  ils  ne 
jieuvent  suppléer  aux  maîtrises,  c'est  dans  le  goût  de  la  musique 
religieuse  et  son  mode  d'exécution.  Les  artistes  les  plus  habiles , 
surtout  ceux  qui  sont  habitués  au  théâtre,  ne  peuvent  donner  aux 
compositions  religieuses  leur  véritable  expression ,  s'ils  n'en  ont 
iacquis  le  goût  dans  une  maîtrise  où  le  mode  d'exécution  convenable 
est  adopté  ou  connu.  C'est  la  raison  pour  laquelle  de  très -grandes 
villes,  ayant  d'excellentes  écoles  de  musique,  ne  rendent  pas  bien  la 
musique  religieuse,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  dotées  d'une  bonne  maî- 
trise. Elles  n'ont  pas  de  traditions,  elles  conçoivent  la  musique  rer 
ligieuse  comme  la  musique  niondaine.  C'est  aussi  la  raison  pour  la- 
quelle un  enfant  de  chœur  bien  formé  dans  une  maîtrise,  rend  in- 
liniment  mieux  les  chanta  à  l'église  que  l'artiste  mondain  le  \i\utt 
habile.  L'un  chante  comme  un  ange,  et  l'autre  est  un  homme  qu'on 
connoît,  donjt  pp  s'occupe ,  qui  s'occupe  de  lui-même  et  qui 
distrait. 

Le  chapitre  7^<'  traite  de  raccompagnement,  de  Pusage  des  insr 
truments,  et  de  l'orchestre.  L'accompagnement,  soit  de  là  musique 
vocale  soit  du  plain -chant,  est  non  seulement  convenable,  mais 
d'une  utilité  incontestable.  H  prouve  que  les  instruments,  si  l'on  en 
excepte  quelques-uns,  doivent  être  admis,  les  difFérents  jeux  de 
l'orgue  n'étant  qu'une  imitation  des  instruments  de  l'orchestre . 

Les  sentiments  des  pères  de  l'Eglise  furent  d'abord  partagés  sur 
cette  question.  St.  Justin,  St.  Chrysoslôme  et  quelques  autres  ex- 
cluent de  l'église  les  instruments.  Mais  c'est  surtout  le  tapage  et  le 
bruit  qu'ils  paroissent  condamner.  D'autres  non  seulement  les  tolè- 
rent mais  en  recommandent  Pusage.  Tels  sont  St  Clément  d'Alexandrie, 
Prudence,  Jean  de  Sarisbery.  Ce  dernier  parle  en  ces  termes  :  a  Les 
saints  pères,  en  cherchant  à  dilater  la  gloire  du  temple  du  Seigneur^ 
ont  pensé  que  non  seulement  les  accents  des  voix  humaines,  mais 
encore  l'harmonie  des  instruments  étoient  nécessaires,  pour  former 
les  mœurs  chrétiennes  et  pousser  les  cœurs  à  l'exercice  de  la  vertu, 
et  à  la  pratique  du  culte  divin,  .^^ue  si  l'autorité  de  l'Eglise  militante 
p.e  VQUs  suffit  point,  élevrz  vos  regards  jusqu'au  sein  de  l'Eglise 
triomphante,  qù  le  fils  de  Dieu  vous  fera  voir  les  saints  vieillards 
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dont  les  célesles  vols  résonnent  sans  cesse  comme  la  yo'iii  de  hiti^f- 
ciens  habiles  préludant  sur  leur  cithares,  etc.  »  Le  cardinal  Bona 
dit  aussi  :  «r  On  ne  doit  pas  condamner  un  u^age  modéré  des  instru- 
ments, d'aulant  plus  qu*il  a  été  permis  et  approuvé  par  de  graves  et 
saints  personnages  et  réceinmenl  par  le  Concile  de  Trente.  » 

Le  chapitre  O*""  traite  de  Titoportance  de  l'harmonie  dans  Técono- 
mi  é  musicale. 

La  mélodie  est  une  beauté  qui  loi  est  propre.  Mais,  dans  la  mil'- 
sique  actuelle^  lai  pensée  musicale  n'est  pas  complète  sans  l'harmo- 
nie. Il  y  â  même  des  inélodies  qui  n'ont  de  Valeur  réelle  que  par 
l'harmonie  qui  les  complète.  Cependant  Vaceompagnement  doit  être 
subordonné  au  chant  et  ne  faire  avec  lui  qn%in  seul  tout.  C'est  cet 
ensemble,  qui  forme  le  beau  idéal  de  Fart,  et  qu'il  est  sans  douté 
permis  de  rechercher,  suivant  cette  parole  de  rEccIésiaste  (44): 
»  In  peritia  sua  r^quitentes  modoé  musicot^^  et  narrantes  carmina 
Scriptararum  ;  bmnineÈ  dititesin  virtute^  pulchritudinis  stu- 
dium  habentes  ;  habiles  à  composer  des  modes  musicaux  et  à  chan- 
ter les  poésies  des  Ecritures,  ils  étoient  des  hommes  riches  en  vertu, 
qui  se  meltoient  avec  amour  â  la  recherche  de  la  beauté  inftnie.  » 

Au  Concile  de  Trente,  la  question  de  la  musique  figurée  fut  con^ 
fiée  à  St  Charles  Borromée  et  au  cardinal  Yitellozzi,  qui  tous  deux 
aimoient  la  musique.  Le  pape  Pie  IV  leur  recommanda  de  faire  tous 
leurs  efforts,  pour  conserver  la  musitîue  figurée  dans  les  églises  et 
ne  pas  réduire  le  service  au  ptain-chant.  Le  chapitre  Xf  !*"«  contient 
non  seulement  les  résolutions  de  la  commission  du  Concile  de  Trente^ 
mais  beaucoup  d'autres  recommandations  importantes  ,  qui  ne 
peuvent  être  insérées  ici,  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'analyse^ 
L'auteur  signale  les  iiieonvénients  de  rélétatioit  du  diapason  ac^ 
tuek  Cet  inconvénient  est  très-grand  ^  cependant  nous  devons  ajoutei* 
qu'il  n'y  a  pas  de  remède  à  cela;  Mais  l'inconvénient  d^sparoltra  avec 
le  temps,  si  les  facteurs  d'orgues  et  d'instruments  se  conforment  ati 
diapason  moyen  adopté  pair  le  conservatoire  de  Paris,  qui  dontre  poui* 
le  la  880  vibrations  par  seconde.  Evidemment  les  comipoi^iteurs  écri- 
ront pour  la  portée  naturelle  des  voix^  et  les  anciennes  compositions 
d'un  mérite  reconnu  pourront  être  transposées. 

Ail  chapitre  X,  l'auteur  traite  de  iWgue  et  du  plain^^chant;  H 
fait  connoltre  d'abord  les  conditions  d'uii  bon  orgiîe,  et  dohne  des 
instructions  très-utiles  sur  sa  constructioh.  Sa  pensée  principale 
est  :  que  l'orgue  a  un  caractère  qui  lui  est  propre^  et  qu'il  ne  doit 
pas  imiter  complètement  l'orchestre.  Nous  conseillons  à  ceux  qui 
voudroient  s'instruire  plus  â  fond  sur  ce  point,  île  consulter  l'ou- 
vrage de  1)0 m  Bedos  publié  récemment  dans  l'Encyclopédie  boret 
par  M.  Hamel,  avec  l'indication  de  tous  les  perfectionnements  intro- 
duits dans  la  facture  des  orgues  dans  ces  derniers  temps.  Cet  ou- 
vrage est  complet. 

u  La  question  de  l'harmonisation  du  plain-chant,  dit  Fauteur, 
est  résolue  affirmativement  par  presque  tous  les  mucisiens  mo- 
dernes. \>  Ne  pourroit-on  pas  admettre  à  cette  opinion  un  tempéra- 
ment qui  donneroit  de  grandes  facilités  aux  organistes  et  ne  les 
obligeroit  pas  à  altérer  le  plain-chanl  ?  C'est  de  ne  pas  accompagner 
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les  morceaux  les  plus  longs  et  dont  la  tonalité  s*a1lîe  plus  dîfficile- 
meiit  avec  les  exigences  de  Tharmonie  ;  les  gratluels,  les  commu- 
nions, les  répons,  etc.  L'orgue  donne  le  ton  et  reprend  après  le  chant. 
Les  églises  qui  ont  adopté  ce  tempérament,  s'en  trouvent  fort  bien, 
et  Tancienne  tonalité  du  plain-cbant  y  est  très-populaire. 

Parmi  une  foule  de  recommandations  excellentes  sur  les  qualités 
de  l'organiste,  et  l'art  de  toucher  l'orgue,  nous  reroan|uons  les  sui- 
vantes :  qu^tl  faut  faire  rarement  usage  def  cadences  de  quarte  et  de 
sixte  dans  l'accompagnement  du  plain-cbant  ;  qu'il  ne  faut  imiter 
qu'a?ec  beaucoup  île  discernement  les  anciens,  qti»  terminoient  les 
modes  mineurs  par  un  accord  parfait  majeur,  ce  qui  est  absolument 
rnauTais  quand  la  reprise  sui?ante  se  fak  su^  la  tierce  mineure;  qu'on 
n'emploie  bien  que  les  accords  parfaits  directs  ou  dans  leur  premier 
reuTersement,  rarement  dans  les  seconds*;  qu'on  emploie  la  sixte  en 
évitant  la  succession  par  mouvement  semblable,  quelquefois  même 
raccord  diminué  ;  qu'on  ne  fait  usage  de  la  septième  que  dans  l'ac- 
compagnement du  plain-chant  moderne.  11  ajoute  qu'il  faut  des  ac- 
cords liés  mais  non  plaqués,  sans  ornements  (1)  ;  que  les  orgues  doi- 
vent aller  jusqu'au  soi, 

La  recommandation  de  ne  point  jouer  des  airs  profanes  à  l'église  est 
encore  nécessaire  aux  organistes  de  village»  qui  souvent  ne  connoîs- 
sent  pas  d'autre  genre  de  musique.  Cest  aux  curés  à  porter  remède 
à  cet  abus.  Il  y  a  sans  doute  dans  toutes  les  vilie^  épiscopales  des  ec- 
clésiastiques et  des  organistes  habiles  qui  leur  indiqueront  volontiers 
le  genre  de  musique  qui  convient  à  l'orgue,  L'Allemagne  fournit  un 
f^rand  nombre  de  bons  compositeurs.  Cependant  H.  Danjou  fait  re- 
marquer avec  justesse  »  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  écrit  pour  les 
églises  protestantes  ;  que  l'orgue  catboirque  a  une  autre  destination 
que  l'orgue  protestant,  et  que  le  style  de  ces  derniers-  est  trop  scien- 
tifique, manque  de  poésie  et  peut  être  acèusé  fie  sécheresse.  »  La 
France  a  aussi  de  bons  compositeurs.  L'aikteilt  fait  ses  réserves  pour 
plusieurs  de  leurs  ouvrages,  et  il-  arafsonf.  L^èrganîste  doit  atant 
tout  être  un  homme  religieux  s'inspirant  surtoultleS grands  mystères 
qui  s'^coeraplissent  dansl'Ëglise  catholique;  âe  faisant  rien  sans  but 
et  sans  préparation.  ,     '    '  * 

L'harmonium  et  rorchestriiini^  malgré  leurs  perféclionnementé,  ne 
peuvent  jamais  remplacer  l>orgue  et  ne  confiennient  qu'à  des  chapelles 
privées. 

Dans  le  dernier  chapitre  de  la  seconde  partie,  l'auteur  examine  la 

(1)  Ce  Kont  tous  principes  qu'n  fort  bien  saWU  IK.  D.  D.  Dnpriiet  danc  son 
Livre  t^orgve,  H«»u«  relewrwn  ici  iin0  erreur  commiie  pér  la.  Bikliogrophie  oa- 
fhoHque  {\Ur.'  d'ôciôhre  iS^i),  Après  avoir  fwit  élogo  du  livré  doryuê,  elle 
ajoute  que  «cet  ouvrage  «  été  tont  entier  et  exolusîvement  appU4|aé  an  pUin- 
chant  romain  iç\  qn*il  est  noté  dans  Tëdition  belge  de  Mplinfs.  »....  CVst  une 
rrrenr;  Its  livre  dé  V.  Du,;uet  est  fait  sur  les  édition*  de  l.lé(ie  et  d'Anvers, 
qui  sont  suivies  dans  presque  toute  ta  Del^ique^  dans  le  ncrd  de  la  France  et 
d.ins  plusieurs  diocèses  de  rAll('fii«;(ne.  l/ttSNi'riioH  fie  la  J^ihUographie  catho» 

lique  pouvant  nuire  au  succès  de  Touvrage  de  H.  Duquel  et  empêcher  ceux  & 
qui  U  est  destiné  de  se  le  procurer,  riouft  prluni  Uf  rédacteurs  de  ce  recueil 

d>'Clairer  leurs  Icctcuri  b  cet  tf gurd . 
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queslicfn  de  la  réforme  du  pfatn- chant.  »  Ce  n*e$t,  dit- il,  que  par  une 
entente  générale,  un  examen  universel,  et  une  décision  émanée  des 
représentants  des  divers  pays,  qu'on  peut  rétablir  l'unité  et  TuDifor- 
mité  dans  les  graduels  et  les  recueils  de  plain-chant.  Ces  représen- 
tants formeroient  une  commission  composée  d'hommes  érudits,  de 
musiciens  instruits  et  compétents,  parfaitement  versés  dans  la  science 
du  plaint-chant;  ils  seroient  nommés  par  les  Evéqnes  d'Italie,  d'Alle- 
magne, de  France,  de  Belgique,  etc.,  et  ils  apporteroîent  dans  une 
sorte  de  congrès  européen  le  résultat  de  leurs  études  et  de  leurs  tra- 
vaux (pag.  177).  »  Nous  ne  sommes  nullement  de  l'avis  de  l'auteur 
sur  l'efficacité  d'un  pareil  moyen.  A  part  les  observations  fondées 
que  l'on  pourroit  faire  sur  le  mode  de  nomination,  nous  ferons  re- 
marquer l"»  que  cette  commission seroit  trop  nombreuse;  2"  que  ers 
sortes  de  commissions,  ou  ne  font  rien,  ou  bien  s'attribuent  le  tra- 
vail d'un  ou  deux  membres  actifs,  ou  bien  encore  portent  la  respon- 
sabilité de  travaux  qui  sont  faits  sans  leur  participation,  comme  nous 
en  avons  eu  un  exemple  récent;  ou  bien  donnent  lieu  à  des  discus- 
sions d'amour-propre  qui  découragent  les  hommes  les  plus  instruits 
qui  ne  sont  pas  toujours  les  plus  influents  ;  5<>  enfin  les  travaux  des 
commissions  se  ressentent  toujours  de  la  diversité  îles  systèmes  de 
leurs  membres,  et  présentent  souvent  des  choses  incohérentes  et 
contradictoires. 

S'il  nous  étoit  permis  d'émettre  un  avis  dans  une  queslron  qui  est 
exclusivement  du  ressort  de  la  congrégation  des  rites,  nous  propo- 
serions un  mode  qui,  sans  avoir  les  inconvénients  du  précédent,  eii 
auroit  tous  les  avantages.  Le  voici  :  la  sacrée  congrégation  feroit  un 
appel  à  tous  les  ecclésiastiques  qui  se  croient  capables  de  faire  un 
travail  complet,  non  pas  théorique  seulement,  mais  pratique  sur  le 
chant  liturgique.  Elle  assigneroit  un  délai,  soit  cinq  ou  six  ans,  pour 
la  remise  de  l'ouvrage.  Une  commission  nommée  par  le  Saint- Père 
pourroit  faire  choix  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ;  et,  seulement  alors 
leurs  auteurs  seroient  appelés  au  sein  de  la  congrégation  pour 
donner  les  éclaircissements  nécessaires  ou  faire  les  rectifications 
demandées.  Nous  sommes  d'accord  avec  l'auteur  que  toute  réforme, 
qui  ne  part  pas  du  centre  de  l'unité,  ne  fait  qu'augmenter  la  con- 
fusion déjà  si  grande  dans  le  plain-chant.  En  attendant,  nous  con- 
seillons à  tous  ceux  qui  t'occupent  de  ces  mitières,  de  ne  rien 
changer  aux  livres  de  chant  reçus,  et  nous  demandons  surtout  à 
ceux  qui  font  dçs  traités  théoriques,  de  ne  point  attribuer  trop  lé- 
gèrement aux  éditeurs  modernes  les  choses  quMls  croient  devoir 
blâmer  et  qui  sont  souvent  fort  anciennes. 

ÉUments  constitutifs  de  la  musique  et  du  plain-chant. 

Nous  avons  dit  dans  notre  premier  article  que  la  musique  actuelle 
fait  usage  de  quatre  éléments,  à  savoir:  la  mélodie,  qtii  suppose  la 
tonalité,  le  rhythme.  Tharmonie  et  la  mesure;  que  le  plain  chant  ne 
possède  que  les  deux  premiers  de  ces  éléments;  et  nous  avons  pro- 
mis de  montrer  la  dilférence  qui  existe  entre  le  rhythme  et  lo 
mesure. 

Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  d'établir  une 
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théorie  complète  sur  ce  sujet.  Il  suffit  â  notre  but  cPâilleurs  de  faire 
cunnoilre  que  le  rbyihme  du  plaiu-chant  comme  celui  de  la  musique 
est  indépendant  de  la  mesure. 

Le  rhyihme  résulte  d'une  succession  de  notes  fortes  et  foibles  dis- 
posées conformément  aux  lois  de  la  voix  humaine  ou  des  paroles 
qu'elle  exprime.  La  mesure  est  la  division  du  temps  en  parties 
égales  :  le  ihythme  du  plain-chant  résulte  de  deux  éléments,  facceni 
ou  note  forte  et  /e  repos.  Le  rbylhme  musical  naît  des  mêmes 
éléments,  avec  cette  différence  que,  dans  le  plaincbanr,  les  accents 
soni  espacés  conformément  aux  lois  de  la  parole,  sans  égard  à  la  di- 
vision du  temps,  et  que,  dans  la  musique,  les  accents  du  rbylhme 
doivent  coïncider  avec  les  temps  forts  de  la  mesure.  On  peut  se  faire 
une  idée  exacte  de  ces  deux  choses  en  les  comparant  â  la  prose  et  à 
la  poésie.  Cette  dernière  est  mesurée,  Tautre  ne  Test  pas;  et  cependant 
elles  ont  toutes  deux  un  rbythme  ou  nombre;  pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  d'essayer  de  lire  une  page  de  prose  sans  accentuer  certaines 
syllabes  et  sans  observer  la  ponctuation.  Or,  vouloir  adapter  la 
mesure  au  plaln-chanl,  c'est  vouloir  scander  de  la  prose  ;  et  d'un 
autre  c6té,  chanter  le  plain-chant  à  notes  égales  sans  accentuation, 
c'est  lire  de  la  prose  à  syllabes  égales  sans  points  ni  virgules. 

Quant  aux  éléments  constitutifs  de  la  musique  moderne^  il  est  un 
moyen  bien  simple  de  les  distinguer:  une  troupe  se  met  en  marche  ; 
file  marque  la  mesure;  un  tambour  bat  plusieurs  notes  de  valeur 
(lifiFérente,  il  marque  le  rbylhme  ;  un  lifre  joue  un  air  sur  ce  rbythme, 
ii  fait  de  la  mélodie;  enfin  plusieurs  instruments  accompagnent  cette 
mélodie,  ils  font  de  l'harmonie.  Tous  les  autres  moyeAs  dont  l'art 
fait  usage  «  pour  diversifier  les  effets',  peuvent  être  ramenés  aux  pré- 
i*édents. 

Si  l'on  y  fait  attention  ,  on  trouvera  que  le  rbythme  est  le  plus 
important  de  tous  les  éléments,  et  qu'il  constitue,  à  proprement 
parler,  la  pensée  musicale. 

Tout  ce  qui  précède  étoit  écrit,  lorsqu'on  nous  a  fait  connoîlre 
une  série  d'articles  de  M.  Fétis,  publiés  dans  la  Gazette  Musicale 
(  1852),  sur  le  développement  futur  de  la  musique  dans  le  domaine 
du  rbylhme.  Quoiqu'd  ne  soit  question  que  de  la  musique,  ces  arti- 
cles sont  très- importants  pour  la  question  que  je  viens  de  soulever  ; 
j'en  extrais  seulement  le  passage  suivant:  u  Le  rhylhme  musical  est 
de  trois  espèces,  à  savoir  :  celui  qui  résulte  de  l'accent,  celui  qui  se 
produit  des  combinaisons  de  nombre  dans  la  mesure  du  temps ,  et 
enfin  le  rbythme  périodi(pie  basé  sur  les  rapports  des  phrases  et  des 
périodes.  »  Un  peu  de  réflexion  suffira  pour  comprendre  que  cette 
théorie  est  fondée  sur  les  mêmes  observations  que  celles  que  nous 
avons  émises. 

Nous  regrettons  de  devoir  renoncer  aux  développements  que  com- 
porte ce  sujet.  Nous  revenons  à  l'auteur  dont  nous  analysons  le  livre, 
pour  rendre  compte,  en  quelipies  mots,  de  sa  troisième  partie,  qui 
est  consacrée  à  l'appréciation  des  différentes  écoles  et  des  princi{iciu\ 
cum porteurs  qu'elles  ont  produits. 

Les  principes  de  composition  cités  dans  la  Gasette  musicale  de 
IMris  et  rapportés  par  Tauteur,  sont  trèsbons.  C'est  son  point  de 
ilépart  pour  juger  du  mérite  des  diffcrcntes  écoles. 
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À  son  avis,  ce  n'est  pas  dans  l'ancienne  écple  îlalienne  qu'il  faut 
chercher  la  musique  religieuse.  On  ne  peut  en  exécuter  aujourd'hui 
({ue  quelques  morceaux  choisis.  Nous  partageons  entièrement  cet 
avis,  et  notre  opinion  est  fondée  sur  une  connoissance  complète  des 
productions  de  celte  école.  La  mode  de  les  exalter  au  détriment  de 
Tart  moderne,  n'a  pas  encore  tout-à-fait  disparu;  mais  nous  pou- 
vons assurer  que  beaucoup  de  gens  en  font  l'éloge,  sans  en  avoir  ja- 
mais vu  un  seul  morceau. 

L'école  îlalienne  moderne  est  autant  gracieuse  et  légère  que  l'an- 
cienne étoit  grave.  L'auteur  kii  accorde  jusqu'à  un  certain  point 
ses  sympathies,  à  l'exception  de  Rossini  dont  les  œuvr  jss  n'ont  rien 
de  religieux.  Pour  nous,  toute  cette  école  manque  de  simplicité. 
Des  répétitions  sans  iin,  des  effets  dramaiiques,  des  solos  d'instrur 
ment  d'une  longueur  déniesurée,  l'ont  fait  exclure  en  général 
des  églises  où  la  gravité  du  culte  est  respeclée.  Cependant  nous  ne 
nous  dissimulons  pas  que,  dans  les  pensionnats  et  en  général  dans 
It'S  villes  où  l'on  n'a  pas  un  nombre  d'artistes  suffisant,  pour  at- 
teindre à  Texéculion  des  oeuvres  capitales  de  l'école  française  et  de 
l'école  allemande,  cette  musique  ne  soit  d'une  grande  ressource. 

L'école  allemande  est  de  beaucoup  supérieure  à  la  précédente. 
Les  auteurs  du  premier  ordre  sont  surtout  remarquables  par  la 
beauté  de  leurs  formes  harmoniques,  par  la  simplicité  et  la  suavité 
de  leurs  mélodies,  la  majesté  et  la  solennité  de  leur  style.  On  doit 
dire  de  cette  musique  ce  que  disoit  Boileau  des  grands  écrivains  : 
Kt  c'est  avoir  appris  que  de  savoir  s'y  plaire.  Tout  le  monde 
connoitles  chefs  dé  cette  école:  Haydn,  Ûsodel,  Mozart,  Beethoven, 
Mendtlsohn  et  Schubert. 

L'école  française  seroit  inférieure  à  l'école  allemande,  si  elle  n'a- 
voit  produit  Lesueur  et  Cbérubini.  L'auteur  fait  le  plus  grand  éloge 
de  ces  deux  grands  maîtres,  et  c'est  avec  raison.  Pour  nousj  nous  re- 
gardons Chérubini  comme  le  plus  grand  des  compositeurs  religieux ^ 
ouant  à  Lesueur,  malgré  tout  son  génie  et  toute  sa  science,  nous 
devons  regretter  que  la  plupart  de  ses  ouvrages  présentent  des  singu- 
larités qui  en  font  un  objet  de  curiosilé   à  l'église.  Les   éloges 
qu'il  a  obtenus  pendant  sa  vie,  tiennent  précisément  à  ce  que  le  goût 
de  la  musique  religieuse  étoit  si  vif,  qu'on  alloit  l'entendre  comme 
à  un  spectacle.  Les  chants  prétendus  antiques  que  Lesueur  introduit 
dans  ses  messes,  sont  souvent  des  airs  tout-à-fait  vulgaires.  Et  c'est 
pour  ce  motif  qu'un  de  ses  élèves  a  dit,  que  Lesueur  étoit  en  même 
temps  le  plus  plat  et  le  plus  sublime  des  compositeurs.  Nous  ne 
partageons  pas  l'avis  de  l'auteur  lorsqu'il  dit  :   u  II  seroit  à  désirer 
que  les  notes  explicatives   des  compositions  de  Lesueur  fussent 
connues  du  public;  l'influence  des  chants  sacrés  sur  Taudileur  eo 
seroit  décuplée.  »  U  nous  semble  que  la  musique  religieuse  doit  être 
tellement  claire  et  adaptée  à  la  partie  de  l'office,  pour  laquelle  elle  est 
faite,  qu'il  ne  faut  point  d'explication.  Cela  résulte  du  reste  de 
tous  les  principes  que  l'auteur  a  lui-même  développés  dans  le  cours 
de  son  ouvrage.  Et  nous  sommes  convaincus  que  tous  ceux  qui  les 
méditeront  avec  soin,  donneront  à  la  musique  religieuse  son  véri- 
iable  caractère,  et  coplribuergnl  amsf  à  faire  cesser  roppusilioa 
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«lu'elle    renrontre    parfois  encore  à  cause    d'abus   qui  lui  sont 
éJrangers. 


DE  LA  MODÉRATION  DANS  LA  DEFENSE  DES 

PRINCIPES. 

Les  principes  sont  des  vérités  évidentes  par  efles-mémes 
et  que  personne  ne  conteste.  Les  principes  qui  n'ont  pas  ce 
caractère  d'évidence,  peuvent  être  vrais  malgré  cela;  mais 
c  est  improprement  qu'ils  s'appellent  principes. 

S'il  n'y  avoit  pas  de  principes,  pas  de  vérités  évidentes 
par  elles-mêmes,  les  hommes  ne  pourroient  ni  discuter  ni 
s'entendre  sur  rien.  C'est  de  ces  vérités  qu'ils  doivent  partir, 
pour  entamer  la  discussion  et  pour  arriver  ensuite  aux  consé- 
quences et  aux  conclusions  qu'il  s'agît  de  trouver. 

Les  doctrines  les  plus  diverses,  les  opinions  les  plus  con- 
traires les  unes  aux  autres,  ont  néanmoins  des  points  sur 
lesquels  elles  sont  d'accord  ;  elles  ne  sont  pas  contraires  en 
tout.  Entre  les  unes  et  les  au  très  se  trouve  un  terrain  neutre 
où  elles  cessent  de  se  combattre  et  où  elles  peuvent  finir  par 
s'entendre  sur  les  questions  qui  les  divisent. 

Si  les  hommes  consultoient  toujours  la  raison,  non  seule- 
ment ils  s'accorderoient ,  mais  ils  ne  disputeroient  point. 
Ce  qui  les  oppose  les  uns  aux  autres,  c'est  le  manque  de  rai- 
son, c'est  la  passion,  c'est  l'intérêt,  c'est  Famour-propre.  La 
vérité,  par  elle-même,  ne  les  diviseroit  jamais;  ce  n'est  pas 
elle  qui  les  anime  les  uns  contre  les  autres.  Ceux  qui  la 
dérendent  par  un  véritable  amour  pour  elle,  supporteroient 
avec  patience  ceux  qui  la  combattent,  persuadés  que  ces 
derniers  s'imaginent  la  défendre  aussi;  et  ceux-ci  en  fe- 
roient  autapt  par  la  même  raison. 

L'amour  de  la  vérité  est  un  don  céleste;  c*est  Dieu  qui 
nous  Tinspire  directement.  Cet  amour  est  nécessairement 
pur  à  sa  source;  il  est  sans  passion  et  sans  intérêt;  il  ne  s'ir- 
rite point,  il  ne  perd  pas  patience  ;  et  s'il  s'enflamme  dans  un 
cœur,  c'est  sans  brûler  ni  blesser  personne. 

Mais  nous  avons  d'autres  sentiments  également  naturels 
et  qui  nous  entraînent  souvent  dans  un  sens  opposé  au  pre- 
mier. Ils  ne  détruisent  pas  l'amour  de  la  vérité,  et  celui-ci 
demeure  jusque  da^s  nos  plus  grands  égarements  ;  mais  ils 
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Tobscurcissenipour  le  moment,  ils  Taveuglent  et  le  séduisent, 
ils  lui  font  poursuivre  le  fantôme  pour  la  réalité.  Et  alors, 
dans  nos  relations  avec  le  prochain,  nous  cessons  facilement 
d*étre  patients  et  modérés. 

Les  personnes  qui  défendent  habituellement  la  vérité,  qni 
la  connoissent  et  qui  l'aiment  véritablement  pour  elle-môme, 
peuvent  n'être  pas  tout-à-fait  exemptes  de  passion,  si  quel- 
que sentiment  étranger  se  mêle  à  cet  amour.  Un  peu  d'or- 
gueil, de  vanité,  d'ambition,  de  jalousie,  de  cupidité,  d'opi^ 
ni&treté,  suffit  pour  les  empêcher  d'être  dociles  à  la  voix  de 
la  raison  et  de  juger  sans  emportement.  En  montrant  de  la 
vivacité  et  de  la  violence  dans  la  discussion*  elles  s'imaginent 
n'être  mues  que  par  un  vif  intérêt  pour  la  vérité;  c'est  ce  qui 
les  trompe;  et  si  elles  alloient  au  fond  de  leur  cœur,  elles 
reconnottroient  sans  peine  que  Tàpreté  de  leur  langage 
appartient  à  la  passion,  et  non  pas  à  I  amour  de  la  vérité.  La 
vérité  se  défend  par  elle-même;  sa  grâce  naturelle  lui  suffit; 
et  tout  vêtement  étranger  lui  est  inutile,  parfois  même  nui- 
sible, si  c'est  la  passion  qui  prend  sa  place. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  qu'on  appelle  l'ornement  de  la 
vérité,  de  la  manière  de  la  présenter,  de  Tembellir  ou  de  la 
voiler,  pour  qu'elle  arrive  plus  sûrement  au  cœur  de  l'homme: 
c'est-à-dire  que  nous  ne  parions  pas  des  secours  qu'elle  tire 
de  l'art  de  bien  dire  et  des  formes  qu'elle  revêt  pour  mieux 
plaire.  Ces  dehors  peuvent  être  très-utiles,  et  en  diverses  cir- 
constances, même  nécessaires. 

Il  n'est  question  que  de  ce  que  la  passion  mêle  à  la  dé- 
fense de  la  vérité;  et  nous  demandons  ce  que  Timpatience, 
l'emportement,  les  paroles  injurieuses,  les  reproches,  les  accu- 
sations peuvent  ajouter  à  la  force  des  arguments  sur  lesquels 
on  s'appuie.  Presque  toujours  ils  les  aGToiblissent  au  lieu  de 
les  corroborer,  et  loin  de  rendre  service  à  la  vérité,  ils  lui 
font  le  plus  grand  tort. 

Déjà,  lorsqu'on  défend  la  vérité  avec  une  patience  et  une 
modération  qui  ne  se  démentent  jamais,  il  est  très-difficile 
de  convaincre  un  adversaire  et  de  lui  faire  avouer  son  erreur. 
Un  tel  aveu  est  presque  de  l'héroïsme.  Pourquoi?  prirce  que 
l'adversaire  a  le  plus  souvent  aussi  ses  petites  passions  qui 
faussent  et  obscurcissent  sa  raison,  et  parce  que  toutes  les 
passions  agissent  d'elles-mêmes  à  l'occasion,  sans  qu  on  les 
excite.  Que  sera-ce  si,  au  lieu  de  s'adresser  exclusivement 
à  sa  raison  et  à  son  bon  sens,  ou  seplaft  au  contraire  à  heur- 
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ter  ses  passions,  à  rhumilier,  à  le  décrier,  à  lui  faire  perdre 
Testime  du  monde?  Alors,  de  son  côté,  il  n'obéira  qu'aux 
mouvements  impétueux  de  l'âme,  et  il  lui  sera  presqu'impos- 
sible  d'imposer  silence  aux  passions,  pour  n'écouter  que  la 
Yoix  de  la  vérité. 

Il  est  vrai  qu'en  défendant  la  vérité,  on  ne  se  propose  pas 
toujours  de  convaincre  des  adversaires,  et  que  très-souvent 
on  se  borne  à  la  fortifier  et  à  la  maintenir  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  ne  la  combattent  pas«  On  s'imagine  aisément  alors 
qu'on  n'a  pas  de  formes  à  observer,  pas  de  mesure  h  garder 
envers  ceux  qu'on  réfute,  et  l'on  se  persuade  même  que  les 
coups  dirigés  en  même  temps  contre  les  personnes  et  contre 
les  principes,  sont  d'un  effet  plus  sûr  et  plus  grand  que  si 
les  personnes  étoient  respectées.  Cette  conviction  s'établit 
surtout  naturellement  à  l'égard  d'adversaires,  qui  emploient 
eux-mêmes  les  moyens  violents  et  qui  s'adressent  plutôt  aux 
passions  de  leurs  lecteurs  ou  de  leurs  auditeurs  qu'à  leur 
raison.  On  les  combat,  dit-on,  avec  les  armes  qu'ils  emploient 
eux-mêmes,  et  on  ne  fait  que  rendre  la  partie  égale. 

C'est  encore  une  erreur.  Il  ne  faut  pas  que  la  partie  soit 
égale  entre  les  défenseurs  de  la  vérité  et  ceux  qui  la  com- 
battent; les  armes  ne  sont  pas  les  mêmes,  et  elles  ne  doivent 
pas  l'être.  Les  premiers  ont  assez  d'avantages  sur  les  seconds, 
sans  recourir  aux  moyens  qui  ne  leur  appartiennent  pas^  et 
dont  il  est  d'ailleurs  prudent  qu'ils  s'abstiennent.  La  violence 
est  plutôt  un  isigne  de  foiblesse  que  de  force;  elle  fait  soup- 
çonner, chez  celui  qui  l'emploie,  un  défaut  de  bonnes  raisons 
et  d'arguments  solides;  et  l'on  sait  généralement  qu'un  lan- 
gage  passionné  et  injurieux  est  l'arme  des  mauvaises  causes. 
De  là  vient  que  deux  adversaires  ou  deux  partis  qui  se 
montrent  également  emportés,  sont  censés  avoir  tort  tous 
deux.  Les  gens  raisonnables  les  condamnent  sans  distinction, 
s'imaginant  qu'il  s'agit  d'une  simple  lutte  entre  des  am- 
bitieux, pour  qui  tous  les  moyens  sont  bons. 

Il  y  a  donc  toujours  de  l'avantage  à  user  de  modération, 
il  y  en  a  surtout  à  bien  traiter  des  adversaires  qui  ne  le  mé^ 
ritent  pas  ;  le  contraste  est  d'autant  plus  grand ,  et  la  cause 
de  la  vérité  en  parott  plus  belle. 

Cette  modération   consiste  non-seulement  à  ne  pas  les 

maltraiter,  à  les  ménager,  mais  aussi  à  reconnottre  ce  qu'ils 

ont  de  bon,  à  leur  donner,  selon  les  circonstances,  les  éloges 

.  qu^ils  méritent.  Car  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  véritable  mode- 
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ration  sans  justice,  oX  il  est  impossible  d*ètre  juste  sans  rendre 
i\  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  La  justice  est  la  première  des 
vertus,  elle  est  le  fondement  nécessaire  de  toutes  les  antres, 
(.omment,  sans  elle,  pourroit-on  être  modéré,  doux,  patient, 
iharitable?  Commençons  par  être  justes  en  tout  et  envers 
tous,  et  il  nous  sera  possible  d'acquérir  la  vraie  modération. 

Mais  peut-on  louer  ceux  qui  combattent  ouvertement  là 
vérité?  Est-il  permis,  est-il  prudent  de  donner  des  éloges  aux 
méchants  ,  aux  Incrédules  ,  etc,  ?  Les  honnêtes  gens  ne  ré- 
pondent pas  tous  oui  h  cette  question.  Il  yen  a  qui  craignent 
(le  scandaliser  le  prochain,  de  donner  du  crédit  à  ceux  qui  ne 
le  méritent  pas,  de  leur  fournir  ainsi  le  moyen  de  séduire  le 
monde  et  de  propager  le  mal.  En  politique  surtout,  et  spé- 
cialement en  matière  d'élection,  on  s'abstient  de  reconnottre 
le  mérite  d'un  homme  qu'on  regarde  comme  dangereux  et 
dont  on  redoute  l'influence. 

Nous  répondons  qu'il  ne  s'agit  pas  de  louer  le  méchant  de 
sa  méchanceté,  de  son  impiété,  de  ses  vices,  du  mal  qu'il 
Tait.  Un  pareil  éloge  seroit  sans  doute  un  scandale.  11  s'agit 
!>implement  de  reconnottre  ses  bonnes  qualités  ,  s'il  en  a,  son 
habileté,  son  talent,  ses  connoissances ,  etc.  En  quoi  et  pour-- 
(juoi  cette  reconnoissance  seroit-elle  blâmable?  Jésus-Christ 
qui  traitoit  avec  sévérité  les  pharisiens  et  les  scribes  hypo-^ 
(rites,  ne  rendoit-il  pas  justice  à  leur  orthodoxie,  à  leur  atta- 
chement à  la  loi  de  Âloïse?  Faites  ce  qu'ils  vous  enseignent, 
disoit-il  au  peuple,  mais  n'imitez  pas  leurs  actions.Tout  en  les 
condamnant  d'un  côté,  il  les  approuvoit  de  l'autre.  On  a  fait 
des  livres  estimables,  des  recueils  édifiants  avec  des  passages 
tirés  des  plus  mauvais  auteurs.  Ce  qui  prouve  que  tout 
n'étoit  pas  a  condamner  dans  ces  écrivains,  et  qu'on  peut  les 
louer  de  certaines  choses. 

En  rendant  justice  à  des  adversaires  dont  nous  combattons 
les  doctrines,  nous  pouvons  espérer,  sinon  de  les  gagner  pea 
à  peu ,  au  moins  de  les  adoucir  et  de  les  rendre  moins  hos- 
tiles. Et  quand  nous  ne  ferions  pas  d'autre  bien  ,  cela  seroît- 
il  à  dédaigner?  Diminuer  la  haine  et  l'inimitié,  est-ce  si  peu 
de  chose?  Mais  surtout  nous  pouvons  espérer  de  donner 
plus  de  force  à  nos  raisons  et  d'améliorer  la  cause  que  nous 
défendons.  Louer  un  adversaire,  c'est  montrer  par  le  fait  qu'on 
ne  craint  pas  ses  raisonnements  et  ses  objections ,  qu'on 
i  st  juste  et  impartial,  qu'on  a  confiance  en  ses  propres  argu- 
aients^  qu'on  est  prêt  à  examiner  avec  calme  et  sans  préven- 


(ion  la  question  à  débattre.  Ne  sont-ce  pas  Ih  autant  d*avan-^ 
lages  qu'on  se  donne?  Et  n*est-ce  pas  ainsi  qu'on  se  rend  fort 
et  respectable  aux  yeux  du  public? 

La  modération  consiste  encore  h  ne  pas  afToiblir  les  argu- 
ments d'un  adversaire,  à  ne  pas  tronquer  ses  preuves,  mais  au 
contraire  a  les  reproduire  fidèlement  et  avec  toute  leur  force, 
a  donner  ses  répliques  sans  tarder  et  sans  mauvaise  humeur, 
à  ne  pas  les  faire  précéder  d'observations  malveillantes  et  pas* 
sionnées,  pour  les  réfuter  d'avance.  Que  craint-on  si  l'on  est 
sur  d'avoir  la  raison  pour  soi?  Si  l'on  n'a  pas  cette  certitude^ 
la  raison  elle-même  ne  dit-^Ile  pas  qu'il  faut  admettre  la  ré- 
ponse et  la  discussion,  pour  en  faire  sortir  la  vérité? 

Un  autre  avantage  delà  modération,  c'est  qu'elle  fournit 
à  celui  qui  en  fait  usage,  le  moyen  de  revenir  facilement  sxkt 
ses  pas,  s'il  se  trompe,  et  de  reconnoitre  sans  honte  une  erreur 
ou  un  tort.  Après  avoir  traité  un  adversaire  avec  honneur 
et  avec  courtoisie,  nous  éprouvons  peu  de  répugnance  à  lui 
céder  et  à  lui  reconnoitre  quelque  avantage;  au  contraire  si 
noUs  Tavons  combattu  sans  ménagement  et  à  outrance,  notre 
amour*propre  se  révolte  contre  toute  espèce  d'acquiescement 
et  de  concession.  Tel  est  le  cœur  de  Thomme!  Une  première 
faute,  non  évitée,  en  appelle  une  autre  plus  grave,  et  notre 
résistance  devient  de  l'opiniâtreté. 

En  politique,  où  la  modération  est  rare,  elle  semble  plus 
utile,  plus  nécessaire  que  partout  ailleurs.  Sans  elle,  pas  de 
véritable  homme  d'Etat.  11  peut  manquer  de  plusieurs  autres  . 
qualités;  mais  il  faut  qu'il  soit  calme,  grave,  patient,  me- 
suré dans  ses  paroles  et  dans  sa  conduite.  Ce  n'est  pas  le 
talent  seul  qui  fait  l'homme  d'Etat.  Il  lui  est  permis  de  n'être 
pas  grand  orateur  et  d'ignorer  bien  des  choses.  Maison  exige 
qu'il  se  possède  en  toute  circonstance,  et  qu'à  un  grand  ju-^ 
gement,  il  joigne  un  esprit  doux  et  conciliant.  L'impatience, 
l'irascibilité  ,  l'emportement,  la  violence,  le  dédain  ,  la  fier- 
té, l'orgueil  ne  lui  conviennent  pas;  et  quand  il  réuniroit 
d'ailleurs  toutes  les  connoissanccs,  tous  les  talents,  tous  les 
genres  d'habileté  et  de  science  pratique,  il  ne  seroit  pas  propre 
au  maniement  des  affaires,  au  gouvernement,  au  commande- 
ment. Cela  est  surtout  vrai  dans  un  Etat  populaire  tel  que  le 
nôtre,  où  les  plus  hautes  dignités  dépendent  plus  ou  moins 
directement  du  droit  électoral»  où  il  s'agit  de  gagner  les 
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esprits  pour  arriver  au  pouvoir»  et  où  il  est  impossible  de  le 
conserver  longtemps  si  on  n'a  soin  de  se  concilier  Testimcet 
la  bienveillance  de  la  majorité  . 

La  modération  devroit  être  le  fond  du  caractère  de  tous 
ceux  qui  s'occupent  des  affaires  publiques  dan<i  un  Etat  cons- 
titutionnel. L'expérience  a  prouvé  que  ce  qui  perd  ce  gou- 
vernement, c'est  resagération ,  ce  sont  les  passions.  La 
Belgique  a  été  assez  heureuse  pour  le  conserver  dans  des 
temps  difficiles;  elle  le  doit  certainement  à  la  sagesse  du  Roi, 
au  caractère  paciOque  et  modéré  de  la  nation  ,  au  bon  sens 
et  à  la  constante  gravité  de  nos  Chambres,  où,  malgré  quel- 
ques orages  excités  par  les  passions,  la  raison  finit  le  plus 
souvent  par  l'emporter  et  par  assurer  la  marche  régulière 
des  affaires.  Puissions-nous  toujours  garder  cet  esprit  d'ordre, 
cette  attitude  calme  et  sage  qui  nous  a  préservés  de  tout 
changement  jusqu'à  présent!  Le  maintien  de  notre  consti- 
tution et  le  salut  de  notre  nationalité  dépendent  de  là. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  S.  A  R.  le  comte  de  Flandre  a  atteint  sa  dix* 
huitième  année  le  24  mars  1855.  Un  projet  de  loi  en  deux  articles, 
ayant  pour  objet  de  lui  allouer  une  dotation  annuelle  de  150,000  frs« 
a  été  présenté  à  la  Chambre  des  Représentants  le  1<"  février.  Ce  pro- 
jet a  été  adopté  par  5i3  voix  contre  6  et  1  abstention. 

â.  M.  Charles  De  Brouckère,  bourgmestre  de  Bruxelles,  ayant  don- 
né sa  démission  de  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  le  corps 
électoral  de  Tarrondissement  de  Bruxelles  a  été  convoqué  le  12  fé- 
vrier, pour  procéder  à  son  remplacement.  Sur  1,810  votants,  1,758 
ont  donné  leur  suffrage  à  M.  Charles  Rogier,  qui  n*avoit  pas  de  con- 
current. 

3.  Le  mode  de  formation  des  jurys  d*examen  pour  la  collation  des 
grades  académiques,  étahli  provisoirement  |>ar  la  loi  du  15  juiltel 
1849,  et  qui  ne  devoit  avoir  d*effet  que  pour  trois  ans,  a  été  succès- 
sivement  maintenu  par  des  lois  particulières  pour  les  sessions  des 
années  1852,  1855,  1854  et  1855.  Une  nouvi^lie  loi,  que  la  Chambre 
di'S  Représentants  vient  d^adopter,  le  maintient  encore  pour  h  pro- 
chaine session  de  Pâques. 

4.  Une  nouvelle  loi  sur  cette  matière  a  été  présentée  à  la  Chambre 
par  M.  lé  ministre  de  rintérieur  dans  la  séance  du  51  janvier.  Dans  ce 
projet  le  gouvernement  croit  devoir  revenir  au  jury  central,  corrigé 
de  manière  à  faire  disparottre  les  deux  défauts  quMl  présentoit  dans  sa 
forme  primitive.  Il  tâche  de  corriger  le  premier  défaut  par  le  mode 
de  nomination  des  membres  du  jury.  »  Les  Chambres,  dit  le  ministre. 
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ninterviendroni  plus  dans  la  formation  des  jurys.  I/influence  dîreclc 
de  la  politique  sera  écartée,  et  Ton   rentrera  dans  les  traditions  de 
Tadministration.  Le  gouvernement  nommera  les  membres  des  jurys 
qui,  pour  chaque  jury,  seront  au  nombre  de  neuf.  11  y  aura  un 
nombre  égal  de  suppléants,  nommés  de  la  même  manière  que  les 
titulaires.  Chaque  jury  nommera  son  président  et  son  secrétaire  dans 
son  sein.  Les  jurys  seront  formés  de  telle  sorte  que  chacune  des 
Universités  de  TEtal  et  des  Universités  libres,  ainsi  que  les  études 
privées,  y  soient  équitablement  représentées.  Pour  garantir  une  part 
égale  d'influence  aux  membres  des  quatre  Universités  qui  seront  ap- 
pelés à  faire  partie  des  jurys,  un  arrêté  royal  répartira  d*abord  les 
différentes  matières  d'examen  en  quatre  groupes,  de  manière  à  assi- 
gner, autant  que  possible,  à  chacun  des  groupes^  une  importance  à 
peu  près  équivalente.  Puis,  un  mois  avant  l'ouverture  de  la  session  de 
juillet,  un  tirage  au  sort  déterminera  les  matières  d'examen  qui  se- 
ront plus  spécialement  représentées  au  jury  par  chacun  des  établisse- 
ments universitaires.  L'avantage  que  présentera  cette  combinaison, 
ce  sera,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  de  tenir  en  haleine,  jusqu'à  la 
fin  de  Tannée  académique^  les  professeurs  et  les  élèves,  de  faire  don- 
ner partout  les  mêmes  soins  aux  diverses  branches  de  renseignement, 
et  d*as8urer  la  fréqu«ntatioti  des  cours.   Ainsi  viendra  à  disparoUre 
le  deuxième  grief  articulé  contre  la  loi  de  1835,  du  chef  de  la  per- 
manence des  Jui*és.  Les  professeurs  de  chacune  de  nos  quatre  Uni- 
Tersités  pouvant  être,  à  la  fin  de  Tannée,  appelés  par  le  sort,  à  siéger 
au  jury,  verront  leurs  cours  suivis  jusqu'au  bout,  et  conserveront 
auprès  de  leurs  élèves  le  prestige  et  l'influence  nécessaires  à  un  bon 
enseignement.  » 

Le  projet  de  loi  se  divise  en  trois  titres.  Le  premier  concerne  les 
grades  académiques  et  les  jurys  d'examen  ;  le  deuxième  a  pour  objet 
les  moyens  d'encouragement  ;  le  troisième  présente  les  dispositions 
transitoires.  Le  premier  titre  comprend  cinq  chapitres  en  38  articles 
intitulés  :  des  grades ^  des  inscriptions  et  des  frais  d'examen^  dus 
droits  attachés  aux  grades.  Tout  le  projet  de  loi  comprend  57 
articles. 

t$.  La  Chambre  a  reçu  presquVn  même  temps  un  projet  de  loi,  en 
108  articles ,  sur  les  établissements  de  bienfaisance  et  sur  Fes  fonda- 
lions.  Pour  les  établissements  de  bienfaisance  ,  le  projet  de  loi  ne 
propose  aucune  modification  essentielle;  il  se  borne  à  compléter,  à 
améliorer ,  à  éclaircir  en  certains  points  la  législation  existante.  Il 
maintient  les  Bureaux  de  bienfaisance  et  les  Hospices  civils ,  d'après 
les  principes  qui  ont  présidé  à  leur  institution.  Quant  aux  fonda- 
lions  ,  la  loi  reconnoU  qu'elles  peuvent  avoir  pour  objet  :  !<>  Pinstilu- 
tion  d'hospices  et  d'hôpitaux  ;  â»  la  fondation  de  lits  dans  ces  maisons; 
50  la  création  de  maisons  de  refuge,  d'ateliers,  d'édoles,  etc.;  4»  la  dis- 
tribution d'aumônes  ou  de  secours  à  domicile.  L'administration  de 
toute  fondation  appartient  au  Bureau  de  bieiifaisance  en  règle  générale. 
L»es  fondateurs  peuvent  réserver,  pour  eux-mêmes  ou  pour  des  tiers, 
Tadminislration  de  leurs  fondations,  ou  instituer  comme  administra* 
leurs  spéciaux  les  membres  de  leur  famille  ,  à  titre  héréditaire ,  ou 
les  titulaires  qui  occuperont  successivement  des  fonctions  détermi- 
nées, soit  civiles,  soi^ecclésiastiques.  Ils  peuvent  subordonner  le  ré- 
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gime  îutérieur  des  élablisKmrnls  et  des  œuvres  de  bienfaisance 
qu*ils  fondent  à  des  règles  spéciales. 

6.  Dans  la  séance  de  la  Chambre  du  26,  M.  le  ministre  des  finances 
a  demandé  un  nouveeu  crédit  de  8.900,000  frs.  pour  racbèvtment 
du  camp  retrancbé  d'Anvers,  à  répartir  entre  les  années  de  1856  , 
1857,  )858  et  1850.  Celle  demande  a  pour  objet  IVxécution  d*uu  sys- 
tème nouveau,  dont  les  propriétés  principales  sont  :  de  dégager  la 
métropole  maritime  de  la  plus  grande  partie  des  entrares  dont  elle 
se  plaignoit;  d'augmenter  considérablement  la  force  défensi\e  de  la 
position,  tout  en  éloignant  du  centre  commercial  les  dangers  du  champ 
de  batadle,  et,  finalement  de  n'apporter  aucun  obstacle  aux  agran- 
dissements de  la  ville  dont  Inutilité  sera  reconnue. 

7.  On  lit  dans  le  JMonUeur  (partie  non-officielle)  :  «  ï/arrèt  de  la 
cour  de  cassation,  arrêt  dont  les  motifs  ont  été  récemment  adoptés 
par  le  tribunal  correctionnel  de  Mons ,  concernant  les  appositions 
d'affiches  sur  les  églises,  mérite  de  fixer  rallenlion  du  public  et  des 
administrations  communales.  Si,  d'un  côté,  la  cour  a  reconnu  que  les 
actes  et  les  avis  de  l'autorité  ou  les  affiches  ordonnées  par  la  loi  peu- 
vent être  librement  apposées  aux  lieux  indiqués  par  la  loi  même  ou 
par  l'autorité  communale,  d'un  autre  côté  \\  résulte  des  derniers  con- 
sidérants de  l'arrêt  que  les  affiches  ou  les  annonces  des  particuliers 
né  peuvent  être  apposées  sans  la  permission  des  propriétaires  ou  des 
possesseurs  légitimes,  sur  les  édifices  n'appartenant  point  à  la  com« 
mune;  et  spécialement  que  ces  dernières  affiches  ne  peuvent  être 
placardées  sur  les  églises  sans  le  consentement  des  administrations 
fabriciennes  ou  consistoriales.  Cette  doctrine ,  qui  concilie  les  droits 
de  l'autorité  avec  ceux  des  particuliers ,  assure  ainsi  aux  temples  le 
respect  dont  ils  doivent  rester  entourés.  C'est  dans  ce  %ev\%  aussi  que 
la  matière,  en  ce  qui  concerne  spécialement  les  affiches  sur  les  églises, 
a  été  comprise  en  France  où  l'on  se  trouve  encore  sous  Tempire  de 
la  même  législation.  » 

8.  Par  arrêté  royal  en  date  du  19  février  1856,  les  subsides  suivants 
sont  accordés:  dans  la  province  du  Brabanl  :  ^6,517  fr.  45  c.  au 
conseil  de  fabrique  de  l'église  des  SS.  Michel  et  Gudule,  à  Bruxelles, 
pour  la  restauration  de  cette  église.  Dans  la  province  de  Ilainaut  : 
bfiOO  fr.  pour  la  construction  de  meneaux  aux  fenêtres  de  l'église 
cathédrale  de  Tournai  ;  10,500  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église 
Ste-Waudru,  à  Mons,  dont  10.000  fr.  pour  la  restauration  de  cette 
église  et  500  fr.  pour  la  réparation  des  vitraux  peints  qu'elle.possède. 
Dans  lu  province  de  Namur:QfiOO  fr.  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Walcourt,  pour  la  restauration  de  cette  église. 

9.  Le  mandement  de  Carême  de  Mgr.  1  evêque  de  Tournai  est  prin- 
cipalement consacré  à  la  pratique  de  la  charité,  comme  celui  de  Mgr. 
l'évêque  de  Gand.  D'un  côté^  Mgr.  Labis  présente  un  tableau  consolant 
du  bien  qui  se  fait  ;  et  ici  nous  trouvons  d'abord  l'éloge  des  adminis- 
trations publiques  qui,  sous  l'inspiration  généreuse  du  pouvoir,  re- 
cherchent tous  les  moyens  de  secourir  le5  pauvres.  «  Partout,  dit  le 
prélat,  elles  s'imposent  des  sacrifices,  elles  prennent  les  mesures  les 
plus  utiles  ;  et  ces  mesures,  nous  le  constatons  avec  bonheur,  ont 
déjà  apporté  de  notables  adoucissements  aux  rigueurs  de  la  situa- 
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tion.n  Puis  vient  VéloQe  mérité  du  clergé  cl  des  familles  respectables, 
i|iii  sont  la  providence  des  populations  au  milieu  desipielles  elles 
TÎTent.  l/é  société  de  Saint-Vincent  de  Paul  ne  pouToit  être  oubliée 
clans  ce  tableau,  m  Avec  quelle  joie,  dit  Mgr.  Labis  ,  nous  la  voyons 
prendre  sans  cesse  de  nouveaux  accroissements  parmi  vous  !  De  nou- 
velles conférences  se  sont  organisée»  en  grand  nombre  depuis  peu  de 
temps,  et  tout  nous  fait  espérer  que  ce  bienfait  s*étendra  successive- 
ment  a  presijue  toutes  les  paroisses  de  notre  diocèse.  C'est  le  vœu 
le  plus  ardent  de  notre  coeur,  et  nous  savons  qu'il  est  confié  à  des 
aines  qui  ne  le  laisseront  pas  sans  eifet.Qui  pourrolt  dire  tout  le  bien 
4(ui  s*opère  par  cette  œuvre?  Comme  un  ferment  précieux  ,  elle  pé- 
nètre là  société  de  toutes  pai'ts,  et  lui  fait  subir  un  travail  qui  tend  à 
la  rendre  de  jour  en  jour  plus  calme  et  meilleure.  Par  elle,  les  mau- 
vaises passions  et  les  désordres  sont  Combattus  ;  les  esprits  égarés 
sont  ramenés  dabs  la  bonne  voie  ;  les  cœurs  des  riches  et  des  pauvres 
se  rapprochent;  et  ainsi  se  forment  les  liens  d'une  véritable  frater- 
nité qui  uhisseiJt  les  hommes  entre  eux  comme  les  enfants  d'une 
même  famille.  Oui,  N.  T.  C,  F.,  si  les  agitations  sociales  s'apaisent, 
s!  Pordre  et  la  tranquillité  s'affermissent,  c'est  principalement,  nous 
devons  le  reconnoltre,  grâce  à  l'action  de  ta  charité  qu'entretiennent 
si  bien  dans  les  coeurs  les  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul,  et 
les  autres  associations  qui,  de  concert  avec  elles,  travaillent  au  même 
but.  Cette  expansion  de  la  charité  est  un  des  signes  les  plus  consolants 
de  notre  époque,  et  les  plus  rassurants  dans  les  circonstances  cri- 
tiques que  nous  traversons,  n  Mais  d'un  autre  côté,  ilgr.  l'évéque  de 
Tournai  parle  avec  force  de  l'obligation  de  la  charité  aux  riches  de 
la  terre  qui,  livrés  aux  plaisirs,  oublient  trop  souvent  le  pauvre  et 
ses  besoins.  Il  teribine  en  exhol*tant  les  fidèles  en  général  à  sanctifier 
le  Carême  par  les  oeuvres  de  pénitence  et  de  mortification. 

10.  Au  mandemtnt  de  Carême  de  Mgr.  l'évéque  de  Gand,  se 
trouve  joidt,  chaque  année,  le  tableau  des  sommes  que  l'Association 
pour  la  propagation  dé  la  foi  recueille  dans  toutes  les  paroisses  du 
diocèse.  En  voici  le  montant  par  doyennés:  archiprêtré,  fr.  9^^63-95; 
doyenné  de  Gand,fr.  2,876  97 <  doyenné  d'Alost ,  fr«  ^,MS^llO\ 
doyenné  d'AUdenaerde  ,  fr.  â,â09-9â  ;  doyenné  de  Termonde, 
fr.  3,467-50  ;  doyenné  de  Deynze,  fr.  1)138-65  ;  doyenné  d'Kccloo, 
fr.  3,536-59;  doyenné  de  tirammont,  fr.  1,419-53;  doyenné  de  Lo- 
keren,  fr.  5,0Oi-38  ;  doyenbé  de  Nevele^  fr.  2,042-18  ;  <loyenné  de 
Ninove,  fr.  1,167-83  ;  doyenne  de  Renaix,  fr.  1,4214J0;  doyenné 
lie  Sotteghem,  fr.  1,553-S8  ;  doyenné  de  Waes,  fr.  6,303-93  ;  sémi- 
naires et  collèges,  fr.  2,081-o&  \  pensionnats,  fr^  1,929-97  ;  don  par- 
ticulier, fr.  291.  Le  total  s'élève  ii  fr.  43,438-21. 

11.  Une  lettre  datée  de  Cincinnati  20  janvier,  adressée  par  une 
S«œur  de  Notre-Dame  â  ses  parents^  contient  les  détails  suivants  sur 
les  progrès  de  cette  excellente  congrégation  aux  Etats-Unis  : 

»  ...  Je  vais  vous  donner  ub  petit  aperçu  de  notre  famille  en  Amé- 
rique :  Dans  l'Etat  de  VO/iio  nous  avons  quatre  maisons  dont  celle 
de  Cincinnati  est  là  principale  ;  ses  trois  branches  sont  VliiHcothe 
où  il  y  a  dix  sœurs,  Dayton  où  il  y  en  a  sept  et  Coiumbus  où  il  y 
en  a  trois,  en  attendant  que  nous  trouvions  le  moyen  d'en  envoyer 
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deux  de  pins.  Noire  maison  a  encore  étenilu  ses  branehcs  a  Test. 
Nous  y  avons  é g^alcment  quatre  maisons  :  une  à  Boston  qui  compte 
ilouze  sœurs,  une  à  LotDeUi\\x\  en  compte  dix,  une  à  Roxbury  où  H 
y  en  a  huit,  et  une  à  Salem  qui  en  comprend  quatre.  Toutes  les 
classes  dans  ces  maisons  (surtout  dans  trois),  sont  encombrées  d'en- 
fants ;  les  sœurs  y  ont  aussi  des  classes  du  soir  pour  les  filles  en  ser- 
vice et  pour  celles  qui  travaillent  dans  les  fabriques;  elles  opèrent  un 
très-grand  bien  dans  ces  établissêmenls  industriels.  La  besogne  est 
ferle,  mais  elle  est  accompagnée  de  beaucoup  de  consolation.  Ici,  à 
Cincinnati,  nous  n*avons  pas  de  classe  du  soir,  mais  quinze  sœurs 
sont  employées  dans  les  paroisses  allemandes  ;  elles  y  font  quinze 
classes  et  s'y  rendent  le  matin  pour  rentrer  le  soir.  Nous  avons  dix 
classes  dans  la  maison  même,  de  sorte  que  nous  instruisons  tous  les 
jours  à  Cincinnati  S, 500  enfants.  Nous  avons  aussi  différentes  soda- 
iités  dans  les  classes.  Il  en  existe  une  à  part  pour  les  jeunes  per- 
sonnes de  la  ville.  —  Je  dois  aussi  mentionner  celle  du  Rosaire 
Vivant  :  elle  compte  deux  cents  membres  et  se  trouve  composée  de 
personnes  de  tout  âge  et  de  toute  condition.  Notre  communauté  est 
composée  de  quarante  sœurs  professes,  vingt  et  une  novices,  huit 
postulantes  dont  trois  recevront  le  voile  le  2  février  prochain.  —  Le 
V^  novembre  I8âf$,  il  y  a  eu  quatorze  ans  que  nos  premières  sœurs 
sont  arrivées  ici.  Le  nombre  de  celles  qui  se  sont  jointes  à  nous  en 
Amérique  surpasse  le  nombre  de  celles  qui  sont  venues  de  Belgique. 
La  chapelle  de  noire  maison  fut  bâtie  en  1848,  quand  nous  eûmes 
sept  ans  de  séjour  à  Cincinnati  et  ce  n'est  que  sept  ans  plus  tard, 
c'est-à-dire  aux  fêtes  de  Noël  18SÎ5,  qu'on  a  inauguré  son  autel  ;  tout 
le  monde  admire  cet  autel  ;  on  n'a  rien  vu  de  pareil  dans  le  pays.  H 
est  beau  en  effet  et  il  à  rendu  la  Noal  de  18^5  une  époque  mémorable 
dans  l'histoire  de  notre  fondation.  » 

12.  DÉCÈS.  Malines,  M.  l'abbé  Walters,  attaché  à  l'église  des  SS. 
Idichel  et  Ondule,  vient  de  mourir  à  Bruxelles.  —  M.  Hermans  ,  an- 
cien curé  d'Archennes  et  de  Hamme-Mille,  est  décédé  le  !6  février  à 
l'abbaye  de  Park,  près  Louvain,  âgé  dig  87  ans.  H  étoit  né  à  Kermpt 
et  il  avoit  renoncé  â  ses  fonctions  en  1834,  à  cause  de  ses  infirmités. 
Gand^  Le  supérieur  des  Frères  de  St.-Jean  de  Dieu  est  mort  subite- 
ment â  Gand  ,  le  19  février,  au  milieu  d'une  conversation.  —  M. 
Goethals,  supérieur  du  collège  ecclésiastique  à  Benaix,  est  décédé  le 
4  février.  Namur,  M.  Brialmont,  religieux  de  l'ancien  couvent  àes 
Augusllns  de  Bouillon,  en  dernier  lieu,  curé-doyen  de  Wellin,  est 
inortle  2  février,  à  Havelange,  lieu  de  sa  naissance.  Ce  respectable  ec- 
clésiastique étoit  parvenu  à  l'âge  de  85  ans  et  11  mois,  dont  plus  de  62 
ans  de  prêtrise.  C'étoit  le  dernier  prêtre  du  diocèse  qui  eût  été  religieux 
avant  le  concordat  de  1805.  Il  étoit  du  nombre  des  confesseurs  de 
la  foi  qui,  â  la  lin  du  siècle  dernier  avoient  été  déportés  à  l'ile  de  Bé. 
Par  une  coïncidence  remarquable,  sa  déportation  en  celte  Ile  avoit 
fini  comme  vient  de  se  terminer  son  exil  sur  la  terre,  le  S  février. 
— M .Abinet,  curé  de  Pry,  est  mort  dans  des  circonstances  bien  malheu- 
reuses. Le  lundi  28  janvier,  il  étoit  allé  faire  visite  à  son  confrère  de 
Silenrieux  chez  lequel  il  dîna.  Bentré  dans  l'après-midi  à  Walcourt, 
il  y  fut  retenu  pour  quelques  affaires,  et  n*en  partit  qu'à  la  nuit,  en 
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eoropagnîe  de  son  vicaire  avec  lequel  il  fît  une  partie  du  chemin.  Ils 
se  séparèrent  ensuite  «nu  point  d^inlersection  des  routes  conduisant 
Tune  à  Pry,  Tautre  à  l'annexe  de  la  paroisse.  C/esl  à  quelque  dislance 
de  la  que  finfortuné  M.  Abinet,  suivant  la  voie  ferrée ,  fit  une  chute 
fatale  dans  la  rivière  qui  coupe  le  chemin  et  y  trouva  la  mort.  Ce  fu- 
neste événement  a  jeté  la  désolation  dans  toute  la  paroisse  où  M. 
Abinet  étoit  ég^alement  aimé  et  respecté.  Liège,  M.  Waltrain^  ancien 
curé  de  Rerropt,  près  Hasselt,  est  décédé  le  18  février.  C'étoit  un 
prêtre  instruit.  11  est  connu  par  une  critique  qu'il  avoit  faite,  sous 
le  nom  iVAmandus  à  Sancla  Cruce^  de  \  Uermeneutica  sacra  de 
feu  M.  le  professeur  Janssen. 

13.  NoMinATioNs.  matines.  M.  Genis,  vie.  de  Notre-Dame ,  à  Lou^ 
Yains,  est  chargée  de  renseignement  religieux  à  Técole  moyenne  de 
cette  ville.  —  M.  Giilis,  bachelier  prêtre  à  TUniversilé  catholique  , 
donnera  renseignement  religieux  au  collège  communal  de  Louvain. 

—  M.  Sel ,  vie.  à  Humbeek  •  est  nommé  vie.  de  St.-Pierre  à  Matines, 

—  M.  Vanhoudt,  vie.  à  Weelde,  est  nommé  vie.  â  Poederlé.  —  M. 
Swinnen,  vie.  à  Saventhem,  a  été  nommé  directeur  du  couvent  des 
Ursulines  à  Wàvre-Nolre-Dame.  — M.  Dox  ,  vie.  à  OostmaKe,  a  été 
nommé  vie.  âResselloo.—  M.  Vanlnthoudt,  vie.  à  Vossem.  a  été  nom-* 
mé  vie.  à  St.-JUichel  à  Louvain.  —  Les  prêtres  suivants  du  Séminaire 
ont  été  nommés,  savoir  :  M.  Verwildl  vie.  à  \V  eelde  ;  M.  Peeters  vie.  à 
St.-Jacques  â  Anvers;  M.  Delférière  vie.  à  Baulers;  M.  Vanojislal  vie.  à 
Bornhem;  M.  van  Hemel  vie.  à  Saventhem;  31.  Minten  vie.  à  Sichem; 
M.  Beliekens  vie.  à  Humbeek. 

Gand,  M.  Vermeersch ,  curé  de  St.-Marlin  à  Renaix,  a  été  nommé 
curé-doyen  de  Saint-Nicolas  (pays  de  Waes). —  Bruges,  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  déclare  qu'à  la  date  du  S4  décembre  1835,  M.  Parmen- 
tier  a  été  nommé  par  Mgr.  l'évèque  de  Bruges,  inspecteur  eccclésias- 
tique  des  écoles  primaires  du  district  de  Courtrai,  en  remplacement 
de  M«  Amerlinck.  -^  Tournai,  M.  Caignel,  vie.  de  Frameries,  a  été 
nommé  curé  de  Leers.  —  M.  Fosteau  a  été  nommé  curé  à  Strée,  en 
remplacement  de  M.  Dubois.  —  M.  Delcampe  a  été  nommé  curé  à 
Veltereitle  près  Binche. 

Liège,  m.  Grenier,  curé  deBombaye,  a  été  nommé  curé  à  Ësneux;  il 
est  remplacé  par  M.  Bietmé,  curédeSarolay.  —  M.  Galand,  vie.  de  Sart, 
a  été  nommé  curé  à  Chapon-Seraing. — M.  Labeye,  curé  de  Bellaire^ 
a  été  nommé  curé  à  Crisnée;  il  est  remplacé  par  M.  Renson ,  curé  de 
Chapon-Seraing.— M.  Van  Tongel ,  chanoine  de  l'ordre  des  Prémon-» 
tréSy  a  été  nommé  curé  à  Cortenbosch.— M.  Cer fontaine,  vie.  de  CIa-7 
vier,  a  été  nommé  vie.  de  Natre-Dame  à  Herstal.— M.  Weyen,  vie.  de 
Wellen  ,  a  été  transféré  à  Neeroeteren.  —  M.  Boden  ,  vie.  de  fall- 
Kheer,  a  été  nommé  vie.  à  Tessenderloo. 

Pays«-Ba«.  1.  Mgr.  Zwijsen  ,  archevêque  d'Utrecht,  adminis-r 
trateur  apostolique  de  Bois-le -Duc,  prenant  en  considération  la  si- 
tuation religieuse  des  fidèles,  leurs  besoins  spirituels  et  les  dangers 
auxquels  ils  sont  exposés,  a  pris  pour  sujet  de  son.  mandement  de 
carême  tattachemenl  à  la  fni.  Il  divise  sa  matière  en  trois  parties  s 
].  Nécessité  de  la  foi.  II.  Précaution  et  soins  pour  la  conserver.  III, 
Pratique  de  la  foi.  £n  développant  ces  trois  points,  le  vénérable  pré« 
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tat  fait  surtout  attention  à  la  situation  particulière  où  se  (fouvenlles 
càtholi(|ues  néerlandais,  leur  montrant  les  piégées  que  leur  tend  \c 
prosélytisme  protestant,  et  les  moyens  tie  les  éviter.  11  leur  recom- 
mande  surtout  de  prévenir  à  temps  les  liaisons  qui  peuvent  conduire 
à  un  mariage  mixte  ;  et  il  ne  craint  pas  d'assurer  que  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  donné  le  triste  exemple  de  Tapostasie  en  Hollande,  j 
ont  été  amenés  par  ce  genre  d*alliance.  (  Dik  mogen  Wij  U  toch  niet 
vérbergen,  dat  voor  de  meesten,  die  in  ons  vaderland  tôt  afval  van 
hèt  GelooF  kwameii,  een  gemengd  huwelijk  de  weg  was  tut  dat 
schroomelijk  onbeil). 

â.  Le  16  février,  Mgr.  l'évèque  de  Ruremonde  a  conféré  la  tonsure 
et  les  ordres  mineurs  à  11  élèves  du  séminaire  et  à  6  membres  de 
ToKlre  des  Récollels.  [Piieutosblad  van  Uoey^mnnd  {\), 

5,  Amsterdam,  13  février.  Hier  TafiFaire  de  P.-J.-F.  de  Geest,  accusé 
d*étre  revenu  dans  ce  pays  contrairement  à  son  expulsion  par  arrêté 
royal,  a  été  jugée  par  le  tribunal  ti*arrondissement  (5<°e  Chambre). 
Le  ministère  public  étoit  occupé  par  le  substitut  du  procureur  du 
roi  M.  W.-U.-J.  Jolies ,  tandis  que  l'accusé  présentoit  lui-même  sa 
défense.  Le  tribunal  a  condamné  de  Gcest  a  un  emprisonnement  cel- 
lulaire de  six  semaines.  [De  Tfj'd.) 

4.  DÈCÈ9.  Harlem,  M.  Morinkelle,  curé  à  Weesp,  est  décédé  le 
18  novembre  181515.  —  Bois-le-Duc,  M.  Verploegen,  ancien  curé  de 
Leeuwen,  est  décédé  le  \d  îanyier. -^  Ruremonde.  M.  Reyners, 
vie.  à  Steyn,  vient  de  mourir  également. 

5.  NoMtnATio.^s.  Harlem,  M.  van  de  Laar,  curé  à  OudeSchild  au 
Texel,  a  été  nommé  curé  à  Schoohhoven,  en  remplacement  de  M. 
de  Jong,  nomniécuré  de  St.-Nicolasa  Amsterdam,  remplaçant  lui* 
même  M.  ilaanraaJs,  (]ui  avoit  succédé  au  curé  défunt  de  St.-Mcolas 
hôrsd'Àrasterdam. —  M.  Peeperkorn,  vie.  de  St.-Pierre  à  Léide,  a 
été  nommé  curé  à  Oude-Schild.  —  M.  Dykhoff,  vie.  à  Hazerswoude, 
a  été  nommé  curé  à  Weesp.  —  M*  Straman,  vie.  de  St.-Fratiçois  à 
Uoorn,  a  été  nommé  curé  provisoire  de  St.-François  à  Alkmaar,  en 
remplacement  de  AI.  Sparmakering ,  qui  a  quitté  le  diocèse.  —M. 
Verstappen,  vie.  à  Flessingue,  a  été  nomme  curé  à  Uellevoethluis, 
en  remplacement  de  M.  Gryskamp,  nomme  curé  au  Burg  (Texel)  et 
succédant  à  M.  van  den  Uurk,  nommé  curé  au  Beemster,  paroisse 
dont  le  titulaire  M.  Steenvoorden  a  été  chargé  provisoirement  de 
Féglise  auxiliaire  dans  le  Ilarlemmermeerpolder.  —  M.  Zanders, 
curé  à  Delflshaven ,  a  été  nommé  curé  à  Weesp.  —  Ruremoudt*. 
M.  Willemsen,  prêtre  du  séminaire,  à  été  nommé  professent*  au  col- 
lége  épiscopal  de  Ruremonde. 

6.  Le  2i^  décembre  I8î>i>,  Mgr,  FEvêque  de  Harlem  a  cotïféré,  dans 
k  chapelle  du  Séminaire  a  Warmond  ,  le  diaconat  à  1 1  ordinânds  ilu 
diocèse  d'Utrecbt ,  et  à  6  du  diocèse  de;  Harlem  ;  le  sous-diaconat  à 

(1)  Feuille  hebdomadaire  paroissaiit  depuis  lecnmmenceinentdo  celte  année 
«hes  i,  J.  Romen  ,  h  Ruremonde  ,  ious  le  litre  NieuMOshlûd  tan  de  stadénhet 
distrikt  Roêrmùnd,  et  présentant  tous  les  signes  d'une  coniposiliou  sage  et  soi- 
gnée. Le  prix  de  l'abonnement ,  par  trimestre,  est  de  fl.  0^60  pour  Ruremonde , 
et  de  il.  0  75  affranchi  par  la  poste. 


—  565  — 

Sô  ordinands ,  dont  10  du  diocèse  d'Ulrecht  el  15  du  diocèse  d< 
Harlem. 

Rome.  1,  Les  promotions  faites  dans  1^  consistoire  secret  du  17 
(lécemlire  portent  le  nombre  ûes  cardinaux  à  64,  dont  40  italiens  et 
â4  dlrangers.  Il  reste  encore  6  litres  vacants. 

2.  Le  Saint-Père  est  allé,  le  21  janvier,  célébrer  la  fêle  de  Sainte- 
Agnès  à  Téglise  dédiée  à  celte  glorieuse  martyre  sur  la  place  Navone, 
à  Tendroit  même  où  la  jeune  vierge,  exposée  à  la  brutalité  d*une  sol- 
rialesque  elfrénée,  fut  miraculeusement  protégée  par  Tange  du 
Seigneur  et  préservée  de  toute  insulte  par  un  prodige  que  le  ciseau  de 
i*AI{];nrde  a  représenté  dans  un  bas-relief  dont  la  pensée  vaut  mieux 
ifue  Texécution.  Cette  visite  du  Saint- Père  éloit  à  la  fois  un  témoi- 
icnnge  de  sa  dévotion  particulière  à  la  sainte  martyre,  et  une  marque 
i\e  sa  recoi^noissance  pour  la  protection  dont  elle  le  couvrit  dans  la 
catastrophe  du  12  avril  de  Tannée  dernière. 

—  Le  29  janvier,  vers  10  heures,  Sa  Sainteté  s'est  rendue  du  Va- 
tican à  la  chapelle  de  Caravila,  où  elle  a  été  reçue  par  le  R.  P.  Beckx, 
général  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  par  le  provincial ,  le  recteur  du 
ilollége  romain  et  un  grand  nombre  de  Pères  et  dVlèves  de  Plnstitut. 
Après  être  entrée  dans  l'église  ,  Sa  Sainteté  s'y  est  arrêtée  pour  ado- 
rer le  Saint  Sacrement,  qui  étoit  exposé  pour  les  prières  des  Quarante- 
Heures.  Elle  s'est  ensuite  rendue  à  la  sacristie ,  où  un  grand  nombre 
lie  Pères  de  la  Compagnie,  de  tous  les  pays  d'Europe,  qui  s'y  trou- 
voient  réunis,  ont  été  admis  au  baisement  des  pieds.  De  la  chapelle 
Caravita,  Sa  Sainteté  est  allée  au  monastère  de  Santo-Urbano ,  où  sa 
)>résence  a  été  une  consolation  pour  les  religieux  Capucins  qui  s'y 
trouvoient  réunis.  Elle  a  visité  les  malades  et  a  adressé  à  tous  des  pa- 
roles édifiantes.  Elle  est  allée  ensuite  faire  une  visite  au  collège  Anglais 
vi  au  collège  Pio,  fondé  par  Sa  Sainteté  elle-même.  Le  Souverain- 
Pontife  a  été  reçu  par  M.  le  docteur  Morris,  recteur  du  collège  An- 
glais ,  et  par  M.  le  docteur  English  ,  recteur  du  collège  Pio.  11  a  pris 
plaisir  à  visiter  1rs  deux  établissements  et  à  louer  Tordre  et  les  quali- 
tés particulières  de  Tun  et  de  l'autre,  et  s'est  donné  la  satisfaction  de 
lire  l'épigraphe  qui  contient  les  noms  des  quarante  missionnaires  qui, 
successivement  sortis  du  collège  Anglais,  ont  versé  leur  sang  pour  la 
foi  après  être  retournés  dans  leur  patrie.  Il  a  ensuite  admis  au  bai- 
sement des  pieds  les  supérieurs  et  les  élèves  des  deux  collèges  et  di^ 
vtTses  personnes  parmi  lesquelles  il  en  est  qui  se  sont  récemment 
converties  à  la  foi  catholique  et  appartenoient  à  la  célèbre  Université 
fi*Oxford.  Le  Saint-Père  (étoit  de  retour  au  Vatican  à  une  heure  après- 
midi. 

3.  D'après  le  dernier  tableau  du  vicariat-général,  il  se  trouve  dans  les 
U4  paroisses  de  Rome  :  56  évèques,  1226  prêtres  séculiers,  2213  moi- 
nes et  autres  ecclésiastiques  réguliers.  1919  religieuses,  687  sémina- 
ristes et  étudiants,  414  habitants  acatholiqués  (non  compris  les  Juifs), 
58,784  ménages,  formant  ensemble  une  population  de  177,461  âmes. 
Tarqnle.  —  Voici,  d'après  la  Gazette  de  Tn'este ,  le  texte  du 
h-jtli-schérif  impérial  concernant  Témancipation  des  rayas: 

«(  1,  Maintien  des  dispositions  du  hatti-sehérif  de  Gulhané  et  des 
lois  du  Tansimat,  2.  Gai-antie  des  privilèges  ecclésiastiques  apparte- 
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nant  ab  aniiquo  aux  Eglises  grecque  et  arméuienne ,  par  on  ooavd 
acte  (lu  Sultan.  3,  Affranchissement  des  patriarcats  et  des  synodes  de 
toute  autorité  séculière  et  judiciaire;  traitement  fixe  au  haut  et aa 
bas  clergé.  Création  d'une  autorité  administrative  spéciale  pour  les 
rayas  grecs  et  arméniens.  4.  Egalité  des  cultes  et  des  nationalités 
dans  Tempire  ;  autorisation  de  fonder  des  églises  chrétiennes.  5.  Abo- 
lition des  poursuites  et  de  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  changent 
de  religion.  6.  Admission  des  chrétiens  à  tous  les  emplois  publics. 
7.  Fondation  d'écoles  générales  où  les  musulmans  comme  les  chré- 
tiens seront  formés  aux  fonctions  publiques.  8.  Création  d^ane  jori- 
diction  séculière  spéciale  pour  les  rays  chrétiens.  Les  tribunaui 
seront  composés  de  musulmans  et  de  chrétiens  ,  chaque  fois  que  des 
intérêts  mixtes  seront  en  question.  9.  Les  lois  civiles  et  criminelles 
seront  réunies  en  un  code  et  modifiées  au  besoin.  10.  Publication  de 
ce  code  dans  toutes  les  langues  de  FEmpire.  11.  Réforme  du  systèae 
des  prisons.  12.  Réforme  de  la  police.  13.  Recrutement  parmi  les 
rayas  et  aptitude  des  chrétiens  à  tous  les  grades  militaires.  14.  Ré- 
forme des  autorités  administratives  dans  les  provinces  ;  représenta- 
tion des  chrétiens  aux  Medschlis.  15.  Permission  aux  Francs  d^acqoe- 
rir  des  propriétés  foncières,  mais  à  Ja  condition  que  ces  proprîeirs 
ne  tomberont  pas  sous  la  juridiction  exceptionnelle  accordée  aux  Eu- 
ropéens par  les  traités.  16.  Introduction  des  impôts  directs  ;  abolUîoi 
du  système  d'affermer  en  bloc  à  des  fonctionnairesi  publics  les  diver- 
ses catégories  d'impôts,  17.  Amélioration  des  voies  de  communicatioa 
par  terre  et  par  mer.  18.  Introduction  et  règlement  convenable  dr 
Févaluation  par  avance  du  budget.  19.  Représentation  des  chrétieBs 
au  conseil  d'Etal  suprême  de  Constantinople  par  deux  organes  tk 
chaque  section  des  rayas.  âO.  Création  d'établissements  de  crédit, 
âl.  Réforme  du  système  monétaire.  » 

Aatricbe.  1 .  C'est  le  second  dimanche  après  Pâques  que  tons 
les  évéques  de  la  monarchie  autrichienne  s^  réuniront  à  Vicnoe. 
pour  délibérer  en  commun  sur  la  mise  à  exécution  du  concordat 

2.  Les  jésuites  obtiennent  un  succès  remarquable  dans  leurs  mis- 
sions de  Silésie  et  en  plusieurs  autres  provinces  ;  partout  où  on  ks 
tolère,  leurs  sermons  sont  suivis  par  un  nombreux  auditoire  et  pro- 
duisent de  grands  fruits.  Ils  fondent  un  collège  en  Autriche,  à  Kalks- 
bourg;  l'empereur  y  contribue  par  un  don  de  75,000  francs. 
L'archiduc  Maximilien  est  le  généreux  protecteur  des  jésuites  à 
Vienne;  il  les  loge  et  pourvoit  à  leur  subsistance. 

Prasse.  49  membres  catholiques  de  la  Chambre  des  dépalef 
ont  saisi  cette  assemblée  de  la  proposition  suivante  :  «  Veuille  U 
la  Chambre  décider  d'inviter  le  gouvernement  à  prendre  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  que  l'académie  de  Munster  soit  rétablie  es 
une  université  catholique  complète.  > 

Etats-Uni».  -—  Les  journaux  américains  annoncent  rouTCrtare 
du  concile  provincial  de  la  Nouvelle-Orléans,  qui  a  eu  lieu,  le  di- 
manche âO  janvier,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  sous  la  prési- 
dence de  Mgr  l'archevêque  Blanc.  Les  évéques  sufFragants  présents 
étoienlleT.  R.  W  Portier,  évèque  de  Mobile;  le  T.  R,  Vf  Odin, 
évèque  de  Gai  veston  ;  le  T.  II.  D^  Byrnt*,  évèque  de  Little  Kock  :  et  le 
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T,  R,  D»"  Martin,  évêquc  de  Naïchitoches.  Le  siège  de  Nalchcz  est  en- 
core vacant  par  la  roorl  de  Mgr  de  Vandevelde.  Le  jour  de  Touver- 
tiire  du  concile,  Blgr  Portier  a  prêché  en  français^  et  le  R.  M.  Millier 
en  anglais. 

ffranee.  1.  Depuis  le  concordat  de  1801  et  Torganisation  des 
paroisses  de  Paris,  la  ^K>pulalion  â  presque  doublé.  Les  revenus  des 
églises  se  sont  élevés  en  proportion.  Il  y  a  des  paroisses  (|ui  al- 
teignent  le  chiffre  de  40,  50  et  60,000  âmes.  Un  remaniement  et  une 
augmentation  de  paroisses  et  d'églises  éloient  évidemment  néces- 
saires. Mais  une  semblable  mesure  rencontre  beaucoup  de  difficultés. 
Mgr.  Tarchevéque  a  publié  le  30  janvier  un  mandement  sur  cette 
grande  affaire.  (Jn  décret  impérial  du  23  janvier  a  sanctionné ,  pour 
les  effets  civils  ,  les  propositions  de  rarchevè(|ue  pour  les  circons- 
criptions paroissiales.  Mais  nul  changement  de  juridiction  n'aura  lieu 
que  par  des  ordonnances  épiscopales,  mettant  à  exécution  le  susdit 
décret  :  jusque-là  les  paroisses  anciennes  continueront  à  desservir  les 
portions  de  territoire  qui  en  ont  été  distraites,  pour  appartenir  à 
d'autres  paroisses.  ^  Un  second  acte  archiépiscopal,  en  date  du  iS 
février,  modifie  aussi  la  circonscription  des  trois  archidiaconés  du 
diocèse  et  remet  en  vigueur  l'ancien  usage  des  visites  paroissiales  des 
archidiacres.  Ce  vaste  diocèse  comprend  la  ville  de  Paris  et  sa  ban- 
lieue. La  banlieue  formoit  jusqu'à  présent  un  archidiaconé  à  part, 
celui  de  Saint-Denis.  Désormais  chacun  des  trois  archidiaconés 
(Notre-Dame,  Sainte-Geneviève,  Saint-Denis)  comprendra  une  partie 
de  la  ville  et  de  la  banlieue.  Le  prélat  a  réglé  l'objet  et  la  forme  des  vi- 
sites archidiaconales.  Chaque  archidiacre  devra  faire  une  fois,  tous  les 
deux  ans  au  moins,  la  visite  de  toutes  les  paroisses. 

!2.  L'empereur  a  signé,  le  1!^  février,  un  décret  qui  transfère  à  Par- 
chevêche  d'Âuch  Mgr.  de  Salinis,  évêque  d'Amiens.  Cette  nomination 
ne  recevra  son  effet  qu'après  que  Mgr.  de  Salinis  aura  été  préconisé 
par  le  Pape  en  consistoire  privé.  On  suppose  que  le  prochain  consis- 
toire pourra  avoir  lieu  vers  la  fin  du  mois  de  mars.  Mgr.  de  Salinis  a 
été  nommé  évêque  d'Amiens  le  10  février  1849  et  préconisé  le 
4  avril  de  la  même  année;  il  aura  par  conséquent  occupé  pendant 
7  ans  environ  le  siège  d'Amiens. 

5.  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Les  honneurs  funèbres  ont  été  rendus  le  9  février,  à  la  sœur 
Rosalie  avec  un  éclat  inaccoutumé  :  la  sainte  femme  était  depuis  5:2 
ans  sœur  hospitahère  dans  iin  quartier  où  il  y  a  beaucoup  de  maU 
heureux  à  soulager,  et  tous  les  malheureux  reconnoissants  l'ont  ac- 
compagnée à  l'église,  au  cimetière.  Un  piquet  d'honneur  faisoit  partie 
du  cortège.  La  sœur  Rosalie  avait  été  décorée  par  l'empereur.  LL. 
MM.  l'empereur  et  l'impératrice  ont  plusieurs  fois  été  rendre  visite 
à  sœur  Rosalie ,  dispensatrice  de  secours  et  d'aumônes,  répandus 
abondamment  et  discrètement  avec  toule  la  charité  chrétienne.  M.  de 
Saint-Arnaud  et  MM.  les  maire  et  adjoints  du  12»  arrondissement;, 
ont  honoré  de  leur  présence  la  cérémonie.  La  sœur  Rosalie  apparte- 
noit  à  une  famille  distinguée.  M.  de  St. -Arnaud  a  prononcé  sur  sa 
tombe  des  paroles  d'adieu  des  plus  touchantes.  Parmi  les  personnes 
qui  ont  assisté  à  la  cérémonie  on  remarquait  M™<»  la  maréchale  de  St- 
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Arnaud^  M.  le  préfet  de  police,  plusieurs  maires  des  autres  arron^ 
dissemcnls,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  personnages  connus  par 
leur  bienfaisance.  » 

Bade.  L'université  de  Fribourg  vient  de  perdre  subitement 
un  de  ses  professeurs  les  plus  distingués.  Depuis  l'automne  de  18o^, 
M.  le  chanoine  D' Staudrnmaifr  souffroit  d'une  grave  affection  de 
cerveau,  suite  de  travaux  excessifs.  Son  mal  avoit  pris  un  caractère 
de  plus  en  plus  alarmant,  à  partir  du  commencement  de  la  nouvelle 
aunée.  Le  savant  professeur  éloit  né  en  1800  dans  une  commune  du 
Wurtemberg.  11  fut  ordonné  prêtre  en  1827  et  nommé  aussitôt  répé- 
titeur au  collège  tbéologique  de  Rottemburg.  £n  1850,  il  accepta  la 
charge  de  professeur  ordinaire  de  théologie  dans  l'université  de 
(;iessen.  C'est  depuis  1857  qu'il  cnseignoit  à  celle  de  Fribourg. 
Tarmi  ses  ouvrages  nous  remarquons  particulièrement  celui  qui  a 
pour  titre:  La  Dogniatique  chrétienne,  et  qui  a  paru  en  4  volumes 
çr,  in-8°,à  l'excellente  librairie  de  M.  Herder  à  Fribourg.  Mgr.  l'arche- 
Tèque  de  Fribourg  lui  donna  une  place  dans  le  chapitre  de  sa  cathé- 
drale  en  1845.  U  est  mort  le  19  janvier;  ses  obsèques  ont  eu  lieu 
le  â2  avec  la  plus  jurande  solennité:  Mgr.  l'archevêque,  tout  le 
clergé,  tout  le  corps  universitaire  ont  assisté  aux  funérailles  de  cet 
homme  distingué  dont  la  perte  laisse  un  grand  vide  dans  la  faculté 
théologique  de  Fribourg. 

NOUTELLES  DBS  LETTRES <)  DES  SdENGES  ET  DES  ARTS, 

1.  A  pnrottre  dans  la  première  quinzaine  de  Mars:  La  charité 
chrétienne  et  f assistance  publique,  [lar  Emile  Lion,  avocat.  Cet 
ouvrage  contient  une  réponse  à  l'article  Hospices  et  hôpitaux  du 
répertoire  administratif  K\t  M.  Tielemans.  Volume  d'environ  180 
p.  in-8^.  Prix  1  fr.  50,  Chez  Lardinois,  à  Liège,  et  chez  les  princi- 
paux libraires. 

2.  Les  K«  et  6*  volumes  des  Vies  des  Saints  ,  d'Alban  Butler  et  de 
Godescard,  nouvelle  édition  de  M.  Lefort,  à  Lille,  viennent  de  paroi- 
tre.  Ils  contiennent  les  saints  des  mois  de  juin  et  de  juillet  et  de 
la  moitié  du  mois  d*août.  Outre  un  traité  de  la  canonisation  des 
Saints ,  un  traité  des  fêtes  mobiles^  le  traité  de  Lactancé  sur  la  mort 
des  persécuteurs  de  l'Eglise,  cette  édition  est  augmentée  d'un  grand 
nombre  de  vies  nouvelles  et  de  réflexions  pratiques  après  la  première  vie 
de  chaque  jour,  etc.  Ce  que  nous  approuvons  particulièrement,  c'est 
l'addition ,  en  tête  des  vies  de  chaque  jour,  du  Martyrologe  romain 
(voir  notre  livr.  260,  p.  412).  Nous  rappelons  que  cette  excellente 
édition  formera  12  beaux  volumes,  petit  in-8°  à  5  frs.  50  le  volume , 
ou  6  volumes  grand  in-8*  à  2  colonnes  à  7  frs.  le  vol.  Les  deux  for* 
mats  parossent  simultanément  par  livraisons  de  2  volumes.  C'est  la 
9»*.  livraison  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  L'ouvrage  sera  en- 
entièrement  terminé  en  juin. 

3.  En  annonçant,  dans  notre  T.  XXL  p.  457,  la  mort  prématurée 
de  M.  Lequarré,  professeur  au  petit  séminaire  de  Saint-Trond,  nous 
avions  dit  que  ce  jeune  ecclésiastique  ovoit  une  aptitude  singulière 
pour  rétudedes  langues.  Nous  savions  qu'il  avoit  laissé  un  opuscule 
manuscrit  ayant  potir  objet  le  |)remiiT  livre  de  notre  Essai  sur  Tac- 
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iivité  du  principe  pensant  j  considérée  dans  institution  du  tan- 
gage. Le  commencement  de  cet  opuscule  vient  d*ètre  publié  dan^  les 
Jnna les  historiques^  politiques  et  littéraires^  recueil  mensuel  qui 
se  publie  chez  M.  J.  Meyers,  à  Liège  (  voy.  le  n«de  février,  p.  llOjc 
Nous  nous  ferooj)  un  devoir  d'analyser  ce  travail  remarquable,  quand 
il  aura  paru  tout  entier.  £n  attendant ,  nous  renvoyons  les  lecteurs 
an  journal  qui  le  publie. 

4.  OEuvresde  sainte  T^rè^e,  traduites  d'après  les  manuscrits 
orig^inaux ,  par  le  P.  Marcel  Bouix  ,  de  la  Compagnie  de  Jé.sus.  Tome 
troisième,  contenant  le  Chemin  de  la  perfection  ,  Avis  de  sainte 
Térèse  à  ses  religieuses ^  et  le  Château  intérieur  ou  les  demeures 
de  Vdme.  Paris  1856,  chez  Julien,  Lanier  et  Cie. ,  vol.  in-8*  de  XII- 
65â  p.  Prix  du  vol.  6  fr.  Cette  maguitiqne  édition  répond  à  Texcel- 
lence  des  œuvres  de  cette  grande  sainte  et  au  travail  consciencieux 
du  traducteur,  dont  les  soins,  Texactilnde  et  te  style  élégant  méritent 
tous  nos  éloges.  Les  deux  traités  de  sainte  Térèse  occupent,  chacun, 
à  peu  près  la  moitié  du  volume.  Les  ^m  ,  au  nombre  de  68,  sont 
placés  au  milieu  (p.  319  à  3â6).  A  la  suite  des  Jvis ,  le  traducteur  a 
placé  cette  Sentence  que  la  Sainte  portoit  dans  son  bréviaire  et  qui 
lui  servoit  de  signet  :  u  (^ue  rien  ne  te  trouble ,  que  rijen  ne  t'épou- 
»  vante.  Tout  passe,  Dieu  ne  change  point.  La  patience  obtient  tout. 
>»  Quand  on  a  Dieu,  rien  ne  manque  :  Dieu  seul  sufiBt.  » 

5.  Dans  la  séance  du  7  janvier  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
M,  Bocgnet,  professeur  à  l'université  de  Liège,  a  lu  le  rapport ,  dont 
il  avoit  été  chargé  à  une  séance  précédente,  sur  la  publication  d'un 
Corps  de  chroniques  liégeoises  inédites.  Ce  rapport  a  pour  objet 
principal  l'impression  de  la  chronique  de  Jean  d'Outre- Meuse.  Pour 
le  moment,  M.  Borgnet  se  contente  d'indiquer  la  manière  dont  celte 
publication,  selon  lui,  doit  être  faite.  La  Bibliothèque  royale  possède 
deux  copies  de  cette  chronique,  l'une  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
Manuscrit  Berlaymont ,  l'autre  qui  est  l'ouvrage  de  Jean  de  Sta- 
velot.  moine  de  St.-Laurent.  M.  Borgnet  propose  de  suivre  le  texte 
de  ce  dernier ,  sauf  à  prendre  dans  l'autre  les  passages  qui  fourni- 
roieut  des  variantes  dignes  d'être  signalées.  Mais  comme  le  texte  de 
Jean  de  Slavelot  est  loin  d'être  complet,  il  conseille  de  combler  en 
pvrtie  les  lacunes  au  moyen  du  manuscrit  Berlaymont.  La  commis-, 
sion,  ayant  délibéré  sur  le  rapport  de  M.  Borgiitt,  a  décidé  :  «  que 
la  publication  des  Chroniques  de  Liège  commencera  par  celle  de 
Jean  de  Stavelot ,  qui  sera  sans  retard  mise  sous  presse  ;  qu'il  sera 
écrit  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  afin  qu'un  avis  soit  inséré  au 
Moniteur  belge  pour  inviter  les  personnes  qui  possèdent  d'anciens 
manuscrits,  à  les  offrir  sans  tarder  ;  qu'en  attendant  le  résultat  de 
cet  appel  et  des  recherches  pour  la  découverte  du  4*  livre  perdu 
de  Jean  d'Outre-Meuse,  les  trois  premiers  livres  seront  copiés  pour 
l'impression.» 

6.  Le  mois  de  mars  consacré  à  St-Joseph ,  patron  de  la  Bel- 
gique, 3lv  ec  approbation.  Feuille  contenants!  billets  pour  tous  les 
jours  du  mois,  lesquels  se  diatribuent  aux  personnes  pieuses.  Prix  de 
la  feuille,  10  centimes.  Chez  Vanwest-Pluymers  à  Saint-Trond.  On 
peut  se  procurer  à  volonté  l'édition  française  ou  la  flamande. 

46. 
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7.  Manuel  de  i'apoloffi'sfe,  par  le  P.  Boonr,  du  la  Comp%nie  de 
Jésus.  Nouvelle  édition ,  revue  el  aug^mentée  par  l'auteur.  Tournai, 
18$6,  chez  Caslerman,  â  v.  in-1â  de  524  pages  chacun.  Prix  3  frs. 
3.a  première  partie  de  cet  ouvrage  nous  présente  un  coup-d'œil  sur 
rhisloire  de  la  religion,  lequel  occupe  la  moitié  du  1"  volume  ;  la  se- 
conde partie  se  compose  d^analyses  de  conférences  sur  la  religion. 
C'est  un  tout  complet  quoiqu'abrégé.  II  convient  non  seulement  à  la 
jeunesse ,  mais  aussi  aux  hommes  du  monde  et  à  tontes  personnes 
chargées  de  renseignement  religieux. 

8.  Cours  do  style  ëpistolaire^  par  l'abbé  Delbos,  ancien  chef  d'ins* 
titntion ,  auteur  du  Cours  de  slyle  épislolaire  sur  un  plan  tout 
nouveau.  Corrigé  des  matières  de  lettres  et  solution  des  difficultés 
grammaticales  et  littéraires  qui  sont  contenues  dans  l'ouvrage.  Tour- 
nai 18îi6,  chez  Caslerman;  vol.  in-lâ  ,  de  480  p.  Prix  fr.  â-50.  (Le 
Cours  de  style  épislolaire^  vol.  in-12  de  276  p.,  sans  le  corrigé,  te 
vend  fr.  1-25). 

9.  Uhloire  des  pronerbes  ^  contenant  l'énoncé  des  proverbes  les 
plus  saillants  et  les  plus  usités  ;  leur  signiHcalion  précise  ;  une  re- 
cherche  exacte  de  leur  origine  et  de  leurétymologie;  l'indication  des 
événements  et  des  personnages  qui  y  ont  donné  lieu  ;  un  narré  suc> 
cinct  des  occasions  où  ils  ont  été  employés  avec  plus  de  grâce  et  de 
finesse;  enfin,  une  table  alphabétique  des  matières.  Tournai  1855, 
chez  Casterman,  vol.  in- 18  de  213  p.  Prix  75  c.  Ouvrage  utile  approuvé 
])ar  l'autorité  ecclésiastique  et  facile  à  consulter  comme  un  diction- 
naire. 

10.  Fie  de  Ste- Catherine  de  Bologne  ^  par  le  P.  Grassetti,  de  la 
Compagnie  de  Jésus;  trad.  du  latin  des  Boliandistes,  par  l'abbé  Prau  , 
vie.  gén.  d'Evreux.  Tournai  1855,  chez  Casterman,  vol.  in-l8  avec 
porlr.  prix  75  c.  —  11.  Vie  de  Sle-^îarie-Mfjgdeleme  de  Pazzi^ 
par  le  P.  Cépari,  de  ia  Compagnie  de  Jésus,  confesseur  de  In  Sainte; 
tiré  des  Boliandistes,  et  trad.  par  l'abbé  Prau,  vie.  gén.  d'Evreux. 
Tournai  1850,  chez  Casterman;  vol.  in-12,  prix  75  c.  Ces  deux  vies 
nous  offrent  des  modèles  de  perfection  et  de  sainteté  également  in- 
téressants. 

19.  Les  consolations  de  la  lleliyton  dans  la  perte  des  personnes 
qui  nous  sont  chères;  par  le  chevalier  Louis  Provana  de  ColJpgno. 
Nouvelle  édition.  Tournai  1856,  chez  Casterman;  vol.  in-18  de 
214  p.  prix  75  c.  Cet  ouvrage  est  en  forme  de  lettres;  ce  qui  convient 
le  mieux  pour  entrer  dans  le  cœur  des  personnes  qui  ont  besoin  de 
consolation,  il  a  d'abord  paru  A  Turin,  et  a  été  réimprimé  ensuite 
par  la  Bibliothèque  catholique  de  la  Belgique, 

13.  Médit  niions  sur  la  Passion  de  ^.  S,  Jésus-Christ^  par  le 
P.  Vandermersch,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Tournai  1856,  chez 
Casterman;  vol.  in-i2de222  p.  Les  huit  méditations,  contenues 
dans  ce  vohime,  sont  écrites  avec  autant  de  pureté  que  d'onction. 
Le  livre  porte  la  double  approbation  de  l'évèché  de  Tournai  et  du 
Supérieur  de  l'Ordre  en  Belgicjue. 

14.  Medifatien  of  zoete  berner king en  op  hetbitter  lydenvan 
O,  H,  J.  C,  door  P.  Engelgrave,  overzien,  verbeterd  en  volgens  de 
hcdendaegsche  wyze  van  schryvenovereen  gebragtdoor  P.  Hillcgecr,  . 
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hcule.  prieslers  ranhcl  Gezebchap  vao  Jésus.  Gciit.  1856,  by  Vaniler 
Schf  Jiien  ;  roi.  în-12  Ue  âl7  p.  Ces  méditations,  imprimées  pour  t;i 
preiuièrc  fois  en  1670  à  Anvers,  réimprimées  en  1711  à  Maestricbt, 
nieriioient  certainement  de  reparollre  aujourd'hui,  avec  quelques  mo- 
dificalions  que  le  temps  a  rendues  nécessaires.  Elles  sont  simples,  tou- 
chantes, d*une  étendue  ordinaire  el  conviennent  parfaitcmenl  aux  pa- 
roisses. Elles  sont  au  nombre  de  âl. 

\^,  De  II,  Kerk  aen  hel  vuik  op  eene  aengenaemc  wyze  vonr- 
geMeld^  door  P.  Fr,  Hieronymiis  van  Rooy ,  minderbroeiler  recol- 
ifcl.  St.-Nicolaes  1856,  by  E.l  om;  in-l8  de  106  p.  Approuvé  par  le 
R-  P.  provincial  de  l'Ordre  et  par  Tévèché  de  Gand.  (^tle  courte  ins- 
truction sur  TEglise  est  simplf,  claire  età  la  portée  de  tousles  fidèles. 

16.  L'Académie  royale  de  Belgique  met  au  concours  de  I896  les 
quîstions  suivantes  : 

1 .  Donner  un  aperçu  historique  et  critique  des  métfiodes  qui 
ont  été  employées  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre^  depuis 
les  expéditions  françaises  en  Laponie  et  au  Pérou. 

â.  h  aire  V étude  des  infusoires  vivant  dans  une  localité  quel- 
conque de  la  Belgique. 

3.  Indiquer  un  système  complet  de  moyens  rationnels  et  pra- 
tiques déporter  V exploitation  des  houillères  à  mille  mitres  au 
moins  de  profondeur^  sans  aggraver  sensiblement  les  conditions 
économiques  dans  lesquelles  on  opère  aujourd'hui  en  Belgique. 

1 7 .  L'achat  de  V IndépendancehtlQe,  par  des  capitalistes  étrangers, 
ftil  un  fait  accompli.  Par  acte  passé,  le  18  février  18J>6,    pardevant  le 
notaire  JUailer,  à  Cologne,   MM.   Abraham  Oppenheim  et  Siméou 
^>ppenbeim,  banquiers,  à  Cologne,  MSI*  Gustave  Méviss'n,   Adolphe 
inichinann  et   Victor  Wendelstadt,  de   la  banqsie  Schaafhausen^  à 
' oiogne,  M.  Jacques  Von  Rath,  M.  Joseph  Du  Mont,  propriétaire  de 
ia  Gazette  de  Cologne^  ont  donné  à  H.  Hasenkamp,  inspecteur  de  la 
Société  d'assurances  contre  Tinceodie  :  la  Colonia,   procuration 
pour  acquérir  la  propriété  du  journal  V Indépendance  belge^  moyen- 
nant le  prix  de  huit  cent  mille  francs.  Pour  l'acquisition  et  l'exploi- 
tation de  ce  journal,  une  société  en  actions  a  été  formée  par  MM. 
Léon  Bérardi,  Louis  Véron,  Philips,  Abraham  Oppenheim,    Siméon 
Oppenheim,  Gustave  Mévi.ssen,  /idolphe  Delchmano,   Victor  Wen- 
delstadt,  Jules  Joest,  Joseph   Du   Mont.  Par  les  statuts,  M.  Bérardi 
est  nommé  gérant,  et  M.  Jules  Lecomle,  représentant  du  journal  à 
Paris.  •* 

^  18.  Un  décret  du  la  janvier,  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de 
l^instruclioD  publique  en  France,  ordonne  la  publication  aux  frais  du 
gouvernement  d'un  recueil  des  /anciens  poêles  français.  Ce  recueil, 
composé  d'environ  40  volumes  de  60,000  vers  chacun,  comprendra 
plusieurs  séries  :  dans  la  première,  se  trouveront  les  poèmes  na- 
tionaux où  sont  retracés  les  souvenirs  'chevaleresques  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  «  associés  dans  l'imagination  de  nos  pères  comme 
Mlaris  les  exploits  de  notre  temps.  )•  Elle  sera  suivie  des  poèmes  de 
Taniiquité  sacrée  et  profane^  partagés  entre  les  grands  épisodes  de  la 
Bible  et  les  plus  importantes  époques  <le  l'histoire  grecque  et  ro-  . 
maine,  depuis  Hercule  jusqu'à  Alexandre  el  de  <iCsar  jusqu'à  Attila. 
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rais  viendront  Ici  roman»  d*aTentureft.  Enfin  parottronl  les  poèmes 
satiriques  et  allégoriques,  tels  que  le  Roman  du  Henart  et  le  Homan 
de  la  Rose.  Une  série  particulière  seroit  destinée  aux  poèmes  moins 
étendus  c'est-à-dire  aux  chansons  et  aux  fabliaux,  et  une  autre  aux 
poèmes  dramatiques  inspirés  par  la  religion  ou  les  événement»  hé- 
roïques de  rhisloire.  Le  ministre  dit  à  ce  sujet  qu'il  vient  de  feire 
copier,  d'après  les  manuscrits  du  Vatican,  une  Compositio»  surpre- 
nante, où  un  contempor.iin  de  Jeanne  d'Arc  a  mis  en  scène  le  siège 
d'Orléans  et  la  mission  de  l'héroïne.  Le  but  de  cette  collection  est 
de  faire  revivre  notre  ancienne  littérature,  et  d'imprimer,  en  lui  four- 
nissant des  matériaux,  une  active  impulsion  aux  travaux  de  l'esprit. 

19.  Les  presses  françaises  ont  produit,  en  1851»,  12,217  ouvrages; 
savoir:  ouvrages  imprimés  en  toutes  langues,  mortes  et  vivantes, 
8,23S;  ouvrages  de  musi.jue ,  1,105;  estampes,  gravures  et  litho- 
graphies, 2,857,  sans  compter  les  caries  et  les  planches  lopogra- 
phiques.  Depuis  1811,  jusqu'au  31  décembre  dernier ,  le»  presses 
françaises  ont  imprimé  336,868  ouvrages. 

20.  Statistique  de  la  presse  en  Angleterre.  —  Il  a  été  publié, 
dans  le  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande ,  pendant 
l'année  1855,  ainsi  qu'il  résulte  des  chiffres  officiels  des  Parliamen- 
lary  PaperSy  1,153  journaux,  magasins  et  revues  de  toutes  sortes, 
écrits  en  différentes  langues,  qui  se  répartissent  ainsi  entre  les 
quatre  parties  de  l'Angleterre:  Angleterre  proprement  dite,  829; 
province  de  Galles,  25;  Ecosse,  153;  dont  24  pour  la  seule  ville 
d'Edimbourg  et  33  pour  celle  de  Glascow;  Irlande,  126  ,  dont  41 
pour  la  ville  de  Dublin. 

21.  Le  dimanche,  3  février,  à  8  heures  12  minutes  du  soir,  aprêi 
une  journée  parfaitement  sen  iue,  un  globe  de  feu  a  éclaté  sur  Na- 
mur.  (Il  a  été  observé  également  en  France  et  eu  Allemagne).  Au  rao 
nient  où  il  se  fit  remarquer  par  la  vive  clarté  qu'il  projetoil,  il  se 
irouvoit  en  dessous  de  l'épéed'Orion.  Sa  grandeur  éloil  un  peu  plus 
petite  que  celle  de  la  lune  en  son  plein;  sa  couleur  étoit  bleue  tl  sa 
traînée  de  même  couleur  occupoit  une  longntMjr  d'environ  20».  I.a 
direction  de  son  mouvement  étoit  du  S.-E.  au  N.-O.,  sous  um-  incli- 
naison d'environ  45  degrés  avec  la  verticale.  Au  moment  de  l'explo- 
sion, le  bolide  devint  rouge  de  feu,  et  sa  queue  rouge,  au  lieu  «le 
s'effiler,  s'élemlit  en  forme  d'éventail  très-court,  projetant  une  mu! 
liuule  de  petites  étoiles  rouges.  Le  bolitle  lui-même  se  rompit  alors  t  n 
quatre  ou  cinq  fragments  plus  gros  et  fit  entendre  quatre  ou  ciiH| 
explosions  successives,  produisant  un  bruit  comparable  à  celui  de  la 
décharge  d'un  pistolet.  Ces  fragments,  en  se  détachant  soit  de  la  queue 
rouge  soit  du  bolide,  prenoieni  des  directions  obliques  par  rapport 
au  mouvement  principal  et  sembloient  se  rapprocher  de  la  verlicylc 
La  durée  du  phénomène  n'a  pas  dépassé  trois  secondes. 
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1er  ATrll  ISSU. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE^ 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS   DS  FEVRIER  18l$6. 


1 ,  ÏM  Ga^ettfi  de  Fienne  pu- 
blie la  pièce  suivaDle  : 

«  Protocole.  —  Présents,  les 
représentants  d'Autriche  ,  de 
France;  de  Grande-Bretagne ,  de 
Russie  et  de  Turquie.  £n  consé- 
quence de  l'adof^jon  par  leurs 
cours  rcspecti.^es;  des  cinq  pro- 
positions contenues  dans  le  do- 
cument ci-joint,  sous  le  titre  de 
projet  de  préliminaires,  les  sous-» 
signés,  après  Tavoir  paraphé  con- 
formément à  Tautorisation  reçue 
par  eux  à  cet  eifet,  sont  conve- 
nus, que  chacun  de  leurs  gouver- 
nements nommeroient  les  pléni- 
potentiaires pourvus  des  pleins 
pouvoirs  nécessaires  pour  pro«> 
céder  â  la  signature  des  prélipoi- 
naires  de  paix  en  due  forme  et 
conclure  un  armistice  et  un  trai- 
té de  paix  déliniiif.  Les  dits  plé- 
nipotentiaires devront  se  réunir 
à  Paris  endéans  les  trois  semai- 
neSy  â  compter  d'aujourd'hui,  ou 
plus  t6t  si  faire  se  peut. 

«c  Fait  à  Vienne  ,  en  quintuple 

expédition,  le  !•'  février  1886. 

K  Ont  signé:  BuoI  Schauenstein, 

de  Bourqueney,  G.  H.  Sey- 

mour,  Gortschakoi¥,  Ihsan.» 

Siiit  le  texte  officiel  des  cinq 
propositions  que  nous  avons  dé- 
jà publié. 

3.  Le  Congrès  américain  finit 
par  s'entendre  pour  l'élection  du 
président.  M.  Banks  est  élu  par 


103  voix  ;  M.  Riken  en  obtient 
100.  Trente-neuf  membres  pro- 
testent contre  cette  élection,  en 
la  déclarant  iMégale.  M.  Giddins 
(républicain  noir  de  TOhio),  le 
doyen  d'âge  des  membres  pré- 
sents, reçoit  le  serment  de  M, 
Banks,  qui  prononce  le  discours 
suivant  : 

it  Messieurs  les  Représentants, 
»(  Avant  de  prendre  complète- 
ment possession  du  poste  que 
vous  m'avez  conféré ,  je  profite 
de  votre  indulgence  pour  vous 
exprimer  ma  gratitude  de  l'hon- 
neur que  vous  m'avez  fait.  Le 
plaisir  que  j'en  ressens  serolt 
plus  grand,  s'il  pouvoit  s'y  join- 
dre la  conscience  que  j'apporte, 
dans  ces  fonctions  toujours  déli- 
cates et  difficiles,  mais  aujour- 
d'hui environnées  de  difficultés 
exceptionnelles,  une  capacité  pro- 
portionnée à  leur  gravité  et  à 
leur  dignité.  Tout  ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  je  me  montrerai, 
autant  que  possible,  fidèle  aux 
institutions  et  aux  intérêts  du 
pays  et  du  gouvernement ,  et  im- 
partial en  tout  ce  qui  regarde  les^ 
droits  des  membres  de  cette 
Chambre.  Je  n'ai  aucun  objet  per- 
sonnel à  accomplir.  Je  suis  ani- 
mé par  le  seul  désir  de  contribuer 
pour  m»  foible  part  au  maintien 
des  principes  établis  de  notre 
gouvernement,  dans  Inr  signi- 

47. 
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fication  américaine  originelle  — 
tn  développant  la  portion  du 
continent  que  nous  occupons, 
autant  que  le  permettent  les 
))Ou?oirs  dont  nous  sommes  re* 
vêtus  —  jen  étendant  l'influence 
bienfaisante  de  nos  institutions  au 
dedans  et  au  dehors  —  en  main- 
tenant intacts  à  Jamais  les  inesti- 
timables  privilèges  qui  nous  ont 
été  transmis.  Je  sais  que  ni  moi, 
ni  aucun  autre  homme  ne  sauroit 
élre  à  la  hauteur  du  parfait  ac- 
complissement de  ces  devoirs  ;  je 
fats  donc ,  comme  tout  homme 
doit  le  faire  en  pareil  cas,  appel 
à  votre  indulgence  et  à  votre 
appui.  » 

4.  Les  Français  font  sauter  le 
fort  Nicolas  à  Sébastopol.  I/en- 
t reprise  réussît  parfaitement.  Les 
raines  eontenoient  106,000  livres 
de  poudre.  Ce  fort  s'avançoit 
dans  le  port  sur  une  langue  inté- 
rieure de  terre.  La  plus  grande 
)»artie  de  la  maçonnerie  tombe 
tians  la  mer.  Le  fort  Saint- Paul 
avoit  été  détruit  antérieurement. 

1S.  Les  ingénieurs  français  dé- 
truisent deux  portions  de  l'aque- 
duc qui  amenoit  les  eaux  de  la 
Tchernala  à  Sébastopol. 

Un  corps  russe  d'environ 
5,000  hommes  d'infanterie  et  dt*. 
«cosaques  s'avance  au-dessus  de 
la  vallée  de  Baldar;  mais  il  se 
retire  après  une  courte  recon- 
noissance. 

13.  Les  alliés  font  sauter  le  fort 
Alexandre  à  Sébastopol. 

18.  Assemblée  extraordinaire 
et  imposante  â  la  Sublime-Porle 
ou  palais  du  Sultan  à  .Constanti- 
nople.  Le  nouveau  tiatti-  Hu- 
mayoun  ou  décret  impérial  (voir 
))lus  loin)  est  lu  en  présence  du 
Caimacan  (remplaçant  du  grand- 
vjsir  Aali-Pacha,  parti  pour  Paris), 
«lu  Cheik'Ul-Jslam  ou  chef  du 
culte  musulman  ,  des  ministres , 


des  principaux  fonctionnaires  de 
Tempire  et  des  chefs  spirituels  et 
civils  des  autres  communautés. 

â5.  Ouverture  du  Congrès  à 
Paris ,  sous  la  présidence  du  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de 
France.  Les  membres  sont  : 

Pour  la  France ,  le  comte  Co- 
lon naWalewski,  Ministre  des  affai- 
res étrangères ,  avec  le  baron  de 
Bourqueney ,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire 
de  France  près  la  cour  d'Autriche; 

Pour  l'Autriche,  le  comte  Buol- 
Schauenstein  ,  Ministre  de  l'exté- 
rieur et  de  la  Maison  de  l'Empe- 
reur, avec  le  baron  HObner,  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire  d'Autriche  à  Paris; 

Pour  la  Grande-Bretagne ,  le 
comte  de  Clarendon  ,  secrétaire 
d'Etat  pour  les  affîaires  étrangères, 
avec  lord  Cowley,  ambassadeur 
extraordinaire  de  la  Reine  d'An- 
gleterre à  Paris  ; 

Pour  la  Russie,  le  comte  Orloff. 
envoyé  extraordinaire  de  l'Empe- 
reur Alexandre  9  avec  le  baron  de 
Brunnow,  envoyé  extraordinaire 
et  Ministre  plénipotentiaire  de 
Russie  près  la  Confédération  ger- 
manique ; 

Pour  la  Sardaigne,  le  comte  de 
Cavour,  président  du  conseil  des 
Ministres  et  Ministre  des  finances, 
avec  le  marquis  Pes  de  Yillama- 
rina,  envoyé  extraordinaire  et  Mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Sardai- 
gne â  Paris  ; 

Pour  la  Turquie  ,  Aali-Pacha, 
grand-visir,  président  du  conseil 
privé,  avec  Mebemet-Bcy,  ambas- 
sadeur extraordinaire  du  Sultan  à 
Paris. 

Dans  cette  première  séance,  qui 
dure  trois  heures  et  demie,  un  ar- 
mistice est  conclu  entre  les  par- 
ties belligérantes  jusqu'au  51  mars. 
Cet  armistice  sera  sans  effet  sur  les 
blocus  établis  ou  à  établir  par  mer. 
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â9.  La  nooTelle  de  la  conclu- 
)sioQ  de  rarmisttce  étant  arrÎTée 
t^n  Crimée  la  Teille ,  les  chel^ 
d'étal-major  des  armées  alliées  et 
le  général  TatcbimefF,  enfoyé  par 
le  général  en  chef  de  l'amiée  russe, 
ont  uneentrerue  au  pont  de  Trak- 


tir  et  décident  qu*il  j  aura  une 
suspension  complète  d'hostilités. 
Le  capitaine  Watson,  comman- 
dant de  l'avant-garde  de  la  flotte 
anglaise  de  la  Baltique,  arrive  à 
&iel,  à  bord  de  la  frégate  Y  Impé- 
rieuse^ 


ARTICLES  COMPLÉMENTAIRES  DU  CONCORDAT 
ENTRE  LE  SAINT-SIÈGE  ET  LAUTRICOE. 


LETTRE 

Du  pnmee'UrchevSqtn  de  Vtennêy  plémpotêmiiairê  de  S,  M»  têmpêfêur  d* Au- 
triche d  S,  Em,  le  cardinal  Viale-Preia,  piémipûteniiaire  du  SaiMi-Stèffe. 

«  L'£glise  catholique  est  toujours  l'arche  dans  laquelle  se  réfugient 
ceux  qui  seront  sauvés  pour  la  vie  éternelle.  A  notre  époque,  le  Sei- 
gneur a  montré  manifestement  au  monde  oublieux  de  Jésus-Christ, 
que  les  biens  temporels  sont  menacés  eux-mêmes  de  périr,  si  TEglise 
ne  consolide  pas  la  société.  D'un  autre  côté ,  les  tempêtes  ont  fait 
voir  combien  il  importe  à  l'Eglise  que  le  pouvoir  civil  comprime 
d'une  main  forte  les  passions  déchaînées.  Car  aujourd'hui  TEglise  a 
à  combattre  un  parti  qui  cherche  à  détruire  de  fond  en  comble  non- 
seulement  la  foi  surnaturellement  inspirée  de  Dieu,  mais  encore  le 
sentiment  religieux  naturel.  11  s'appuie  pour  cela  sur  des  doctines 
trompeuses  présentées  avec  une  si  habile  hypocrisie,  qu'elles  attirent 
puissamment  tout  cœur  dominé  par  Tégoïsme. 

«  Là  où  les  propagateurs  du  mal  sont  libres  de  travailler  à  l'aveugle- 
ment du  peuple,  ils  ne  manqueront  pas  de  disciples,  malgré  tous  les 
efforts  de  la  saine  raison ,  et  on  verra  se  renouveler  la  désolation 
abominable  qui  parut,  il  y  a  quelques  années,  jusque  dans  la  ville  du 
du  Saint-Siège  apostolique. 

»  Dans  ces  circonstances,  la  fidèle  union  du  pouvoir  civil  avec  le. 
sacerdoce  est  plus  désirable  que  jamais  pour  garantir  l'empire  de  Dieu/ 
L'auguste  Empereur  d'Autriche,  dirigé  par  une  piété  héréditaire, 
n'avoit  pas  de  vœu  plus  ardent  que  de  fonder  un  inébranlable  accord 
des  deux  pouvoirs  dans  ses  vastes  Etats.  Le  maître  de  tous.  Dieu,  a 
daigné  faire  réussir  l'œuvre  entreprise  pour  la  gloire  de  son  nom,  et 
on  s'est  entendu  pour  la  rédaction  des  articles  soumis  à  la  ratifica- 
tion, aujourd'hui  presque  certaine,  du  Saint-Père  et  de  S.  M.  l'Em- 
pereur. Mais  l'œuvre  est  si  étendue  et  si  difficile  qu'il  reste  à  traiter 
diverses  questions  importantes  au  sujet  desquelles  Sa  Majesté  m'au- 
torise à  communiquer  à  Votre  Excellence  les  dispositions  suivantes  : 

(c  1.  Sa  Majesté  a  surtout  à  cœur  que  la  loi  et  la  piété  fleurissent 
dans  les  universités.  Les  grands  avantages  que  procure  la  science 
humaine  se  trouvent  neutralisés  par  de  nombreuses  erreurs,  surtout 
depuis  le  dix-huitième  siècle,  et  il  est  nécessaire  à  la  société  que  la 
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lumière  de  la  Térité  dissipe  ces  ténèbres.  Sa  Majesté  veut  qu'on  fasse 
la  plus  grande  allention  à  ce  point  si  important,  lorsqu'on  réglera 
l«s  études  générales.  Beaucoup  de  motifs  rendent  désirable  que  les 
Ëvèques  soient  chanceliers  des  universités.  Là  où  quelque  obstacle 
s'y  opposera,  ils  devront  au  moins  exercer,  en  vertu  de  leur  charge, 
une  influence  spéciale  sur  toute  faculté  théotogique. 

«(  2.  Les  can<lidats  au  grade  de  docteur  en  théologie  ou  en  droit 
canon ,  n'auront  comme  par  le  passée  d'examen  à  subir  pour  obtenir 
ces  grades  que  cevant  des  examinateurs  catholiques. 

tt  3.  Si  l'autorité  apostolique  autorise  des  Ëvè(|ues  â  conférer  les 
grades  théologiques,  ba  Majesté  y  consentira  volontiers;  cependant 
le  Saint-Siège  el  le  gouvernement  impérial  devront  s'entendre  à  ce 
sujet, 

«  4,  Il  est  permis  aux  Evèques  de  former  une  université  catho^ 
iique  indépendante.  Les  droits  civils  de  cet  établissement  seront 
réglés^  avant  sa  création,  entre  l'épiscopat  et  le  o^ouvernement. 

«  IS.  Nul  professeur  de  la  Faculté  de  droit  ne  pourra  enseigner  le 
droit  ecclésiastique  avant  que  l'Kvèque  diocésain  ait  été  consulté  sur 
sa  foi  et  sa  doctrine. 

«c  6.  L'Université  de  Pesth  a  été  fondée  par  l'Eglise  et  dotée  d'autre^ 
biens  ecclésiastique»  sous  Marie-Térèse.  Cependant  depuis  un  demi- 
siècle  ;  quelques  professeurs  non-catholjqiies  y  ont  enseigné  des 
sciences  profanes.  Sa  Majesté  trouve  juste  que  les  chaires  de  cette 
Université  soient  occupées  exclusivement  par  des  professeurs  catho- 
liques ;  toutefois,  on  aura  égard  auK  droits  acquis  parles  professeurs 
d'une  autre  religion. 

«t  7.  Les  étudiants  en  théologie  admis  au  séminaire  diocésain  ou  à 
porter  un  habit  religieux,  et  les  novices  des  couvents  approuvés  par 
r£glise  seront  exempts  du  service  militaire* 

«  8.  Les  professeurs  de  religion  au.\  gymnases  et  écoles  secondaires 
sont  actuellement  présentés  par  FEvèque,  après  un  concours  qu'il 
préside.  Le  candidat  de  l'Evèque  devra  être  nommé.  Si  quelques 
motifs  exceptionnels  s'y  opposent,  on  ne  i^ommera  jamais  qu'un  can- 
didat, que  l'Evèque  aura  déclaré  digne  de  cet  emploi. 

1^9.  L'Eglise  et  l'Etat  ont  un  égal  intérêt  à  supprimer  les  livres 
nuisibles  à  la  religion  et  aux  mœurs  ;  Sa  Majesté  n'épargnera  aucun 
soin  pour  en  purger  son  empire.  Elle  veillera  à  ce  que  les  lois  soient 
sévèrement  exécutées  contre  la  mauvaise  presse ,  et  elle  aura  le  plus 
grand  égard  aux  vœux  que  les  Êvêques  présentent  à  ce  sujet.  Cepen- 
dant il  faut  beaucoup  de  prudence  pour  éviter  un  mal  pire.  Dans  la 
majorité  de  l'Europe,  les  classes  instruites  sont  atteintes  d*un|e  pro- 
fonde maladie  qu'on  doit  traiter  en  médecin  sage.  I^  censure  a  été  se- 


mai ou  de  TétouiFer. 

«  Les  frontières  de  l'Autriche  sont  trop  étendues  et  il  y  a  trop  de 

moyens  d'échapper  à  la  vigilance  de  la  police.   Les  libraires  pou- 

voiént  introduire  des  livres  prohibés,  et  plus  on  en  défendoit  la 

1  ecturci  plus  elle  étoit  avidement  recherchée,  plus  ces  oi^vrage^ 
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ëloient  vendus  cher  ;  de  sorte  que  les  marchands  payoîent  facilement 
les  amendes,  quand  ils  étoient  pris;  et  même  les  éditeurs  étrang^ers 
s'appiaudissoientde  Tinterdiction  d'un  livre  en  Autriche. 

ù  i^a  situation  es|  toutefois  différente  dans  le  royaume  Lombard- 
Vénitien.  II  est  beaucoup  plus  facile  d*en  éloigner  les  livres  dangereux  ; 
car  il  ne  touche  pas  à  des  Etats  protestants  et  ne  contient  pas,  comme 
la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  beaucoup  d'habitants  non-catholiques. 
IVauire  part,  des  vieilleries  anti-chrétiennes,  dont  on  est  dégoûté  en 
Allemagne,  semblent  encore  nouvelles  et  séduisantes  en  Italie. 

«10.  Quand  un  ecclésiastique  sera  traduit  devant  un  tribunal  civil, 
Sa  Majesté  ne  s*opposera  pas  à  ce  que  les  actes  du  tribunal  de  pre- 
mière mstance  soient  communiqués  à  Févèque  avant  le  jugement  y 
afîn  que  le  prélat  puisse  entendre  Faccusé  et  le  juger  conformément 
au  droit  canonique.  La  sentence  sera  communiquée  au  juge  civil,  qui 
statuera  ensuite  sur  le  délit ,  conformément  aux  dispositions  de  la 
l  oi  temporelle. 

«t  11.  Au  reste:,  Tart.  14  dû  Concordat  détermine  tt  (Jui  concerne 
Tecclésiastique  condamné  par  les  tribunaux  ordinaires.  Il  doit  cepen- 
dant y  avoir  exception  quand  le  crime  est  de  ceux  qui  ^  par  suite  du 
privilège  de  TEtat .  doivent  être  poursuivis  extraordlnairement  et 
punis  sans  délai.  Sa  Majesté  compte  que  Tépiscopat  désignera  ,  d'ac- 
cord ^vec  son  gouvernement,  une  maison  spéciale  où  seront  enfer- 
més les  prêtres  condamnés  comme  coupables  de  délits.  L'Empereur 
se  réserve  d'accorder  à  ceux  qui  aufoient  été  «condamnés  pour  crimes 
la  grâce  d*être  transférés  dans  des  maisons  ecclésiastiques. 

A  là.  Dans  les  colonies  militaires^  les  officiers  sont  en  même  temps 
juges  civils,  et  comme,  dans  plusieurs  d'entr'elles,  la  majorité  des 
colons  militaires  n'est  pas  catholique,  l'EmpereUr  érige  à  Zara,  pour 
la  Croatie  et  la  Slavonie,  un  tribunal  spécial^  et  il  aura  soin  que,  sur 
les  autres  points  de  la  frontière  militaire,  les  ecclésiastiques  soient 
également  jugés  par  leurs  co-religionnaires. 

(c  15.  Sa  Majesté  l'Empereur  désire  que  la  discipline  ecclésiastique 
soit  maintenue  dans  toute  sa  force  ;  il  sera  donc  toujours  disposé  à 
prêter  l'appui  du  bras  séculier  pour  l'exécution  des  jugements  portés 
par  les  évêques  contre  les  clercs  qui  leur  sont  subordonnés.  Mais  il 
compte  que  les  évêques,  quand  ils  réclameront  cet  appui,  motiveront 
leur  demande,  et,  lorsque  cela  parottroit  nécessaire,  l'Empereur  se 
réserve  de  prendre  l'avis  d'une  commission  composée  d'évêques  et 
d'autres  ecclésiastiques,  et  présidée  par  un  évêque. 

«(  14.  D'après  les  lois  autrichiennes,  les  témoins  éloignés  de  plus 
de  quatre  lieues  du  tribunal  d'instruction  doivent  déposer  devant  le 
juge  de  leur  district.  Sa  Majesté,  d'accord  avec  l'esprit  des  lois ,  veut 
que  le  témoignage  des  prêtres  soit  reçu,  autant  que  la  cause  le  per- 
mettra, de  manière  à  gêner  le  moins  possible  l'exercice  de  leurs 
saintes  fonctions. 

«1^5,  Les  communes  ayant  été  chargées  en  1849  de  loger  des 
troupes,  on  a  souvent  contraint  des  prêtres  pauvres  à  recevoir  des 
soldats,  quoique  leur  demeure  fût  insuffisante.  L'Empereur  cédant 
iaux  justes  réclamatious  des  Evêques,  ordonnera  qu'on  respecte  les 
dispositions  ecclésiastiques,  dans  la  réforme  préparée  du  système 
des  logemeÉits  militaires. 
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<c  16.  Pour  ce  qui  concerne  Tacceptalian  des  promottons  aux  pre% 
]»endes.  ecclésiastiques,  rEmpereur  est  résolu  de  tout  laisser  dans 
réiat  actuel  ;  et  il  espère  que  jamais  il  ne  paroitra  nécessaire  d^aug- 
menter  les  garanties  sur  cet  article. 

«  17.  Les  empereurs  d'Autriche,  en  usant  du  patronat  qii*iis  ex- 
cercent  au  nom  de  la'Couronneoudu  Trésor,  ont  toujours  eu  en  vue 
le  soin  le  plus  efficace  des  âmes;  et  la  sage  piété  de  sa  Majesté  a  con- 
firmé tout  ce  que  ses  ancêtres  ont  décidé  à  cet  égard.  Sa  volonté  est 
de  laisser  subsister  les  mêmes  fondations ,  sans  toucher  â  re  que 
statue  Tarticle  25  du  concordat  ;  car  il  désire  que  les  hommes  les 
plus  capables  soient  chargés  des  cures,  et  il  sait  combien  doit  peser 
ropinion  de  TEvêque  dans  le  choix  des  prêtres. 

«{ 18.  S'il  arrivoît  qu'une  corporation  ecclésiastique  fût  supprimée 
légalement ,  les  bénéfices  pour  lesquels  elle  auroit  eu  le  droit  de  pré- 
sentation seroient  remis  à  la  libre  disposition  de  l'Ëvêque ,  conformé- 
ment aux  prescriptions  du  droit  canon. 

u  19.  Sa  Majesté  ne  veut  empêcher  en  aucune  manière  la  création 
des  confréries  ou  associations  que  l'Eglise  autorise  et  recommande  ; 
elles  seront  libres  de  réunir  leurs  forces  pour  le  bien.  Cependant  il 
faut  veiller  â  ceque,  sous  le  nom  d'associations  pieuses,  on  ne  cache 
pas  des  complots  contre  l'Etat  et  l'Eglise.  Quelques  précautions  de- 
vront être  prises  ;  mais  en  tous  cas  on  aura  le  plus  grand  égard  au 
jugement  de  TEvêque  diocésain  sur  ces  associations. 

uâO.  Les  Archevêques  et  Evêques  ne  seront  sous  aucun  prétexte 
empêchés  d'accomplir  leur  devoir  pastoral  dans  les  établissements 
pieux,  et  d'jr  ordonner  tout  ce  qui  peut  servir  au  bien  de  la  religion 
et  au  développement  de  la  vie  chrétienne.  Sa  Majesté  désire  ardem- 
ment que  tout  marche  bien  et  pieusement  dans  ces  établissements. 
Elle  a  donné  la  preuve  de  ses  sentiments  en  confiant  récemment  les 
prisonniers  mêmes  aux  soins  des  ordres  religieux. 

K  'f  JOSEPH- OTHMAR  DE  BAUSCHEK, 

«  Archevêque  de  Vienne. 
«  Vienne,  le  18  août  1855.  » 


ÉMANCIPATION  DES  CHRÉTIENS  EN  TURQUIE   ET 

RÉFORMES  DANS  L'ÉTAT. 

HATTI-HUM AYOUN  DE  S.  llf.  LE    SULTAN  ABD-UL-MBDJID» 
PUBLIÉ  A  COMSTANTINOPLE  LE   18  FÉVRIER  1856. 

«  A  toi  y  mon  grand-vizir  Méhémet-Emin-Aali-Pacha,  décoré  de 
mon  Ordre  impérial  du  Medjidié  de  la  première  classe  et  de  Tordre 
du  Mérite  personnel,  que  Dieu  t'accorde  la  grandeur  et  double  la 
puissance  : 

»  lion  désir  le  plus  cher  a  toujours  été  d'assurer  le  bonheur  de  tou- 
tes les  classes  des  sujets  que  la  divine  Providence  a  placés  sous  mon 
sceptre  impérial,  et  depuis  mon  avènement  au  trône  je  n'ai  cessé  de 
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faire  tous  mes  efforts  dans  ce  but.  Grâces  en  soient  rendues  au  Tout- 
Puissant  !  ces  efforts  incessants  ont  déjà  porté  df s  fruits  utiles  et 
nombreux.  De  jour  en  jour  la  richesse  et  le  bonheur  des  sujets  de 
mon  empire  vont  en  augmentant.  Désirant  aujourd'hui  renouveler  et 
élargir  encore  les  règlements  nouveaux  institués  dans  le  but  d'arriver 
à  obtenir  un  état  de  choses  conforme  â  la  dignité  de  mon  empire  et  à 
la  position  qu'il  occupe  parmi  les  nations  civilisées,  et  les  droits  de 
mon  empire  ayant  aujourd'hui,  par  la  fidélité  et  les  louables  efforts 
de  tous  mes  sujets  et  par  le  concours  bienveillant  et  amical  des 
grandes  puissances,  mes  nobles  alliées,  reçu  de  l'extérieur  une  con- 
sécration qui  doit  être  le  commencement  d'une  ère  nouvelle,  je  veux 
augmenter  le  bien-être  et  la  prospérité  intérieure,  obtenir  le  bon- 
heur de  tous  mes  sujets,  qui  sont  tous  égaux  à  mes  yeux  et  me  sont 
également  chers,  et  qui  sont  unis  entr'eux  par  des  rapports  cordiaux 
de  patriotisme,  et  assurer  les  moyens  de  faire  de  jour  en  jour  croître 
la  prospérité  de  mon  empire. 

»  J'ai  donc  résolu  et  ordonne  la  mise  à  exécution  de  ce  qui  suit: 

»  Les  garanties  promises  â  tous  les  sujets  de  mon  empire  par  mon 
hatti-humayoun  de  Gulhané  et  les  lois  du  Tanzimat,  sans  distinction 
déclasse  ni  de  culte,  sont  aujourd'hui  confirmées  et  consolidées,  et 
des  mesures  efficaces  seront  prises  pour  qu'elles  reçoivent  leur  plein 
et  entier  effet. 

»  Tous  les  privilèges  spirituels  accordés  ab  àntiquo  et  à  des  dates 
postérieures  à  toutes  les  communautés  chrétiennes  ou  d'autres  rites 
non  musulmans  établies  dans  mou  empire,  sous  mon  égide  protec- 
trice, sont  conf!rmés  et  maintenus. 

H  Chaque  communauté  chrétienne  ou  d'autres  rites  non  musul- 
mans sera  tenue,  dans  un  délai  fixé  et  avec  le  concours  d'une  com- 
mission formée  a^Aoc  dans  son  sein,  de  procéder  avec  ma  haute 
approbation  et  sous  la  surveillance  de  ma  Sublime-Porte,  à  l'examen 
de  ses  immunités  et  piviléges,  et  d'y  discuter  et  soumettre  à  ma 
Sublime-Porte  les  réformes  exigées  par  le  progrès  des  lumières  et  du 
temps.  Les  pouvoirs  concédés  aux  patriarches  et  aux  évèques  des 
rites  chrétiens  par  le  Sultan  Mohamet  11  et  ses  successeurs  seront 
mis  en  harmonie  avec  la  position  nouvelle  que  mes  intentions  géné- 
reuses et  bienveillantes  assurent  â  ces  communautés.  Le  principe  de 
la  nomination  â  vie  des  patriarches,  après  la  révision  des  règlements 
d'élection  aujourd'hui  en  vigueur,  sera  exactement  appliqué,  confor- 
mément à  la  teneur  de  leurs  firmans  d'investiture. 

«  Les  patriarches,  les  métropolitains,  archevêques  et  évèques  et 
rabbins  seront  assermentés  à  leur  entrée  en  fonctions,  d'après  une 
fornaule  concertée  en  commun  entre  ma  Sublime-Porte  et  les  chefs 
spirituels  des  diverses  communautés,  L«s  redevances  ecclésiastiques, 
de  quelque  forme  et  nature  qu'elles  soient,  seront  supprimées  et 
remplacées  par  la  fixation  des' revenus  des  patriarches  et  chefs  des 
communautés,  et  par  l'allocation  de  traitements  et  de  salaires  équi- 
tablement  proportionnés  à  rimportance,  au  rang  et  à  la  dignité  des 
divers  membres  du  clergé,  il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  aux  pro- 
priétés mobilières  et  imroébïîières  des  divers  clergés  chrétiens.  Tou- 
tefois l  administration  temporelle  des  communautés  chrétiennes  ou 
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d'autres  rites  non  musulmans  sera  placée  $on.«  la  sauvegarde  d'uuf? 
assemblée  choisie  dans  le  sein  de  chacune  desdites  communautés 
parmi  les  membres  du  clergé  et  des  laïques. 

»  Dans  les  villes,  bourgades  et  villages  où  la  population  appartien- 
dra en  totalité  au  même  culte ,  il  ne  sera  apporté  aucune  entrave  à 
la  réparation;  d'après  leurs  plans  primitifs,  des  édifices  destinés  au 
culte,  aux  écoles,  aux  hôpitaux  et  aux  cimetières.  Les  plans  de  ces 
divers  édifices,  en  cas  d'érection  nouvelle,  approuvés  par  les  patriar- 
ches ou  chefs  de  communautés,  seront  simplement  soumis  à  ma 
Sublime^Porte,  qui  devra  les  approuver  ou  faire  ses  observations  dans 
un  délai  déterminé.  Chaque  culte,  dans  les  localités  où  ne  se  trou- 
veront point  d'autres  confessions  religieuses,  ne  sera  soumis,  dans  ses 
manifestations  extérieures,  à  aucune  espèce  de  restriction. 

»  Dans  les  villes,  bourgades  et  villages  où  les  cultes  sont  mélangés, 
chaque  communauté  habitant  un  quartier  distinct  pourra  également, 
en  se  conformant  aux  prescriptions  ci-dessus  indiquées  ,  réparer  et 
consolider  ses  églises,  ses  hôpitaux,  ses  écoles  et  ses  cimetières. 
Lorqu'il  s'agira  de  la  construction  d'édifices  nouveaux,  l'autorisât  ion 
nécessaire  sera  demandée,  par  l'organe  des  patriarches  ou  chefs  de 
communautés,  à  ma  Sublime- Porte,  qui  prendra  une  décision  souve- 
raine en  accordant  cette  «utorisation^  à  moins  d'obstacles  adminis- 
tratifs. I/intervention  de  Tautorilé  administrative  dans  tous  les  actes 
de  cette  nature  sera  entièrement  gratuite.  Le  gouvernement  prendra 
des  mesures  pour  assurer  â  chaque  culte,  quel  que  soit  le  nombre  de 
ses  adhérents,  la  pleine  liberté  de  son  exercice. 

»  Toute  distinction  ou  appellation  tendante  à  rendre  une  classe 
quelconque  des  sujets  de  mon  empire  inférieure  à  une  autre  claiise, 
à  raison  du  culte,  de  la  langue  ou  de  la  race,  sera  à  jamais  efFacêe  du 
protocole  administratif.  Les  lois  séviront  contre  l'usage,  entre  parti- 
culiers ou  de  la  part  des  autorités,  de  toute  qualification  injurieuse 
ou  blessante. 

»  Attendu  que  tous  les  cultes  sont  et  seront  librement  pratiqués 
dans  les  Etats  ottomans,  aucun  sujet  de  mon  empire  ne  sera  géoé 
dans  l'exercice  de  la  religion  qu'il  professe  et  ne  sera  d*aucune  ma- 
nière inquiété  à  cet  égard.  Personne  ne  pourra  être  contraint  à 
changer  de  religion. 

((  La  nomination  et  le  choix  de  tous  les  fonctionnaires  et  autres 
employés  de  mon  empire  étant  entièrement  dépendante  de  ma  vo- 
lonté souveraine,  tous  les  sujetsi  de  mon  empire,  sans  distinction  de 
nationalité,  seront  admissibles  aux  emplois  publics  et  aptes  à  les  oc- 
cuper, selon  leurs  capacités  et  leurs  mérites ,  et  conformément  à  des 
règles  d'une  application  générale. 

N  Tous  les  sujets  de  mon  empire  seront  indistinctement  reçus 
dans  les  écoles  civiles  et  militaires  du  gouvernement  aujourd'hui 
existantes  ou  qui  seroient  créées  à  Tavenir,  s'ils  remplissent  d'ailleurs 
les  conditions  d'âge  et  d'examen  spécifiées  dans  les  règlements  or- 
ganiques desdites  écoles.  De  plus,  chaque  communauté  est  autorisée 
à  établir  des  écoles  publiques  de  sciences,  d'arts  et  d'industrie.  Seu- 
lement le  mode  d'enseignement  et  le  choix  des  professeurs  dans  les 
écoles  de  cette  catégorie  seront  sous  le  contrôle  d'un  conseil  mixte 
d'instruction  publique  dont  les  membres  seront  nommés  par  moi. 
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H  Toutes  tes  affaires  connnprciales,  correct ronn elles  ou  crimÎQelle^/ 
dans  lequclles  seroieot  mêlés  des  musulmans  et  des  sujets  chréticiïs 
ou  d*autres  rites  non  musulmans,  ou  des  chrétiens  ou  autres  dé 
rites  différents,  seront  déférés  à  des  tribunaux  mixtes.  L'audience 
de  ces  tribunaux  sera  pnbUque  ;  les  parties  y  seront  mises  en  pré- 
sence et  produiront  leurs  témoin»,  dont  le?  dépositions  seront  reçue» 
(indistinctemedt  sous  un  serment  prêté  selon  la  loi  religieuse  dé 
chaque  culte.  Les  procès  ayant  trait  auji  affaires  civiles  continueront 
d'être  jugés  publiquement,  d*après  les  lois  et  les  règlements^  pardevant 
les  conseils  mixtes  des  provinces^  en  présence  du  gouf erneur  et  de» 
juges  du  lieu. 

1*  Les  procès  civils  spéciaux,  comme  ceux  de  sucféesSiofis  om  aUtre» 
de  ce  genre,  entre  les  sujets  d'un  même  rite  ,  pourront,  à  lein*  de^ 
mande,  êire  renvoyés  pardevant  les  conseils  des  patriaf chats  ou  de» 
communautés. 

»  Les  lois  présentes,  correctionnelle  et  commerciale  ,  ti  les  règle» 
de  procédure  à  appliquer  dans  les  tribunaux  mixtes  seront  complet 
tées  le  plus  tôt  possible  et  codifiées.  11  en  sera  publié  ^  sous  les  aus- 
pices de  ma  Sublime-Porte,  des  traductions  dans  toutes  les  langue» 
en  usage  dans  mon  empire. 

:*  11  sera  procédé,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  à  la  réforme  à\i 
système  pénitentiaire  dans  son  application  aux  maisons  de  détention, 
de  punition  ou  de  correction  et  autres  établissements  de  même  na- 
ture, afin  de  concilier  les  droits  de  Thumanité  avec  ceux  de  la  justice. 
Aucune  peine  corporelle,  même  dans  les  prisons,  ne  pourra  être  ap- 
pliquée que  conformément  à  des  règlements  disciplinaires  émanés  de 
la  Sublime-Porte,  et  tout  ce  qui  ressembleroit  à  la  torture  sera  radi^ 
calement  aboli.  Les  infractions  à  ce  sujet  seront  sévèrement  répri>- 
mées,  et  entraîneront  en  outre  de  plein  droit  la  punition,  en  confor- 
mité du  Code  criminel ,  des  autorités  qui  les  aurotent  ordonnée»  et 
des  agents  qui  les  auroient  commises. 

N  L'organisation  de  la  police  dans  la  capitale ,  dans  les  villes  de' 
province  et  dans  les  campagnes  sera  révisée  de  façon  a  donner  à  tous 
les  sujets  paisibles  de  mon  empire  les  garanties  désirables  de  sécurité' 
quant  à  leurs  personnes  et  à  leurs  biens. 

N  L'égalité  des  impôts  entraînant  l'égalité  des  charges,-  comme  celle 
des  devoirs  entraîne  aussi  celle  des  droits^  les  sujet» chrétiens  et  des 
.autres  rites  non  musulmans  devront,  comme  les  musulmans,  satisfaire 
aux  obligations  de  la  loi  de  recrutement.  Le  principe  du  remplace- 
ment ou  du  rachat  sera  admis. 

n  11  sera  publié  dans  le  plus  bref  délai  possible  une  loi  complète 
sur  le  mode  d'admission  et  de  service  des  sujets  chrétiens  et  d'autres 
rites  non  musulmans  dans  l'armée,  de  façon  à  leur  y  assurer  la  posi- 
tion la  plus  convenable. 

)»  Il  sera  procédé  à  une  réforme  dans  là  composition  des  conseils 
provinciaux  et  communaux,  pour  garantir  la  sincérité  du  choix  des 
délégués  des  communautés  musulmanes,  chrétiennes  et  autres  non 
musulmanes,  et  la  liberté  des  votes  dans  les  conseils.  Sla  Sublime- 
Porte  avisera  à  l'emploi  des  moyens  les  plus  efficaces  de  connottriT 
exactement  et  de  contrôler  le  résultat  des  délibérations  et  des  déci- 
sion prises. 
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»  Comme  les  lois  qui  régissent  Tachât,  la  vente  et  la  disposition  des 
propriétés  immobilières  sont  communes  à  tous  mes  sujets,  il  pourra 
être  permis  aux  étrangers  de  posséder  des  propriétés  foncières  dans 
mes  États,  en  se  conformant  aux  lois  et  aux  règlements  de  police,  et 
en  acquittant  les  mêmes  charges  que  les  indigènes,  après  que  des 
arrangements  auront  eu  lieu  avec  les  puissances  étrangères.  i 

«  Les  impôts  sont  exigibles  au  même  titre  de  tous  les  sujets  de  mob 
empire,  sans  distinction  de  classe  ni  de  culte.  On  avisera  aux  moyens 
les  plus  promilts  et  les  plus  énergiques  de  corriger  les  abus  dans 
la  perception  des  impôts  et  notamment  des  dîmes.  Le  système  de  la 
perception  directe  sera  successivement,  et  aussitôt  que  faire  se 
pourra,  substitué  au  régime  des  fermes  dans  toutes  les  branches 
des  revenus  de  Tfitat.  Tant  que  ce  système  demeurera  en  vigueur, 
il  sera  interdit,  sous  les  peines  les  plus  sévères  à  tous  agents  de  Pau- 
torité  et  à  tous  les  membres  des  medgiis  de  se  rendre  adjudicataires 
des  fermes  qui  seront  annoncées  avec  publicité  et  concurrence,  ou 
d'avoir  une  part  quelconque  dMntérèt  dans  leur  exploitation.  Les 
impositions  locales  seront,  autant  que  possible,  calculées  de  façon 
à  ne  pas  affecter  la  source  de  la  production  ou  à  ne  pas  entraver  le 
inouvement  du  commerce  intérieur. 

n  Les  travaux  d*utilité  publique  recevront  une  dotation  conve- 
nable â  laquelle  concourront  les  impositions  particulières  et  spéciales 
des  provinces  appelées  à  jouir  de  l'établissement  des  voies  de  com- 
munication par  terre  et  par  mer. 

i>  Une  loi  spéciale  ayant  déjà  été  rendue  qui  ordonne  que  le  budget 
des  recettes  et  des  dépenses  de  TEtat  soit  communiqué,  à  une  époque 
(>ériodique  et  autant  que  possible  par  prévision  d'une  année,  au 
grand  conseil  de  justice,  cette  loi  sera  observée  de  la  manière  la  plus 
scrupuleuse.  Le  budget  sera  annuellement  publié,  et  l'on  procédera 
à  la  révision  des  traitçments  affectés  à  chaque  emploi. 

9  Les  cheh  et  un  délégué  de  chaque  communauté  désignés  par  ma 
Sublime-Porte  seront  appelés  à  prendre  part  aux  délibérations  du 
Conseil  suprême  de  justice  dans  toutes  les  circonstances  qui  intéres- 
seroient  la  généralité  des  sujets  de  mon  empire.  Ils  seront  spéciale- 
ment convoqués  à  cet  effet  par  le  grand-vizir. 

n  Le  mandat  des  délégués  sera  annuel,  lis  prêteront  serment  en 
entrant  en  charge.  Tous  les  membres  du  Conseil ,  dans  les  réunions 
ordinaires  et  extraordinaires,  émettront  librement  leur  avis  et  leur 
¥0te,  sans  qu'on  puisse  jarnais  les  inquiéter  à  ce  sujet. 

»  Les  lois  contre  la  corruption  ,  la  concussion  ou  la  malversation 
seront  appliquées,  d'après  les  formes  légales,  à  tous  les  sujets  de  mon 
empire,  quelles  que  soient  leur  classe  et  la  nature  de  leurs  fonctions, 

»  On  s'occupera  le  plus  tôt  possible  de  la  réforme  du  système  mo- 
nétaire de  mou  empire,  ainsi  que  delà  création  de  banques  et  d'autres 
institutions  de  crédit  public  qui  doivent  augmenter  les  ressources  du 
pays,  ainsi  que  de  la  construction  de  routes  et  de  canaux  qui  rendront 
les  communications  plus  faciles.  On  abolira  tout  ce  qui  peut  entraver 
le  commerce  et  l'agriculture.  On  admettra,  pour  obtenir  le  but  in- 
diqué ci-dessus,  Tesprit  et  l'expérience  de  l'Europe. 

»  Tels  sont  mes  ordres,  et  mes  volontés;  et  toi,  qui  es  mon  grande- 
vizir,  tu  fera;^,  selon  l'usage,  publier,  tant  dans  ma  capitale,  que 
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dans  toutes  les  parlîes  de  mon  empire ,  ce  firraan  impérial,  et  tu 
veilleras  attentivement,  et  lu  prendras  toutes  les  mesures  nécessaires 
afin  que  tous  les  ordres  qu'il  contient  soient  exécutés  avec  la  plus 
rigoureuse  ponctualité.  » 


DISCOURS  PRONONCÉ   PAR  L'EMPEREUR 

NAPOLÉON  m 

A  L'OCVERTURE  de  tA  SESSION  LÉGISLATIVE  LE  3  MARS  1856. 

V  Messieurs  les  sénateurs,  messieurs  les  députés  , 
n  La  dernière  fois  que  je  vous  ai  convoqués,  de  graves  préocoupa- 
M  lions  nous  dominoient. 

»  Les  armées  alliées  s'épuisoient  à  un  siège  où  ropiniâlreté  de  la 
n  défense  faisoit  douter  du  succès.  L'Europe  incertaine  sembloit  at^ 
u  tendre  la  fin  de  la  lutte  avant  de  se  prononcer.  Pour  soutenir  la 
)«  guerre,  je  vous  demandois  un  emprunt  que  vous  voliez  unanime- 
»  mtnt,  quoiqu'il  pâtparoilre  excessif.  L'élévation  du  prix  des  denrées 
»  menaçoit  la  classe  laborieuse  d'un  malaise  général,  et  une  perturba- 
»  tion  dans  le  système  monétaire  faisoit  craindre  le  ralentissement  des 
»  transactions  et  du  travail.  Eh  bien  !  grâce  à  voire  concours  comme 
»  à  rénergie  déployée  en  France  et  en  Angleterre ,  grâce  surtout  i\ 
»  Tappui  de  la  Providence,  ces  dangers  ,  s'ils  n'ont  pas  enli^Tement 
«disparu,  sont  pour  la  plupart  conjurés. 

)*  tfn  grand  fait  d'armes  est  venu  décider  en  faveur  des  armées  aU 
»  liées  une  luite  acharnée,  sans  exemple  dans  rhi&toir«.  L'opinion  de 
»  TEurope,  depuis  ce  moment,  s'est  plus  ouvertement  prononcée. 
»  Partout  nos  alliances  se  sont  étendues  et  affermies.  Le  troisième 
n  emprunt  a  été  couvert  sans  difficultés.  Le  pays  m*a  prouvé  de  nou- 
n  veau  sa  confiance  en  souscrivant  pour  une  somme  cinq  fois  plus 
n  forte  que  celle  que  je  demandois,  II  a  supporté  avec  une  admirable 
n  résignation  les  souffrances  inséparables  de  la  cherté  des  vivres  , 
»  souffrances  allégées  néanmoins  par  la  charité  privée,  par  le  zèle 
y»  des  municipalités  ,  et  par  les  dix  millions  distribués  aux  départe- 
»  menls.  Aujourd'hui ,  les  arrivages  des  blés  étrangers  produisent 
M  une  baisse  sensible.  Les  craintes  nées  de  la  disparition  de  l'or  se 
»  sont  affoiblies,  et  jamais  les  travaux  n'ont  été  plus  actifs,  les  reve-< 
»  nus  plus  considérables.  Les  hasards  de  la  guerre  ont  réveillé  Tes- 
»  prit  militaire  de  la  nation.  Jamais  il  n'y  eut  autant  d'enrôlements 
Df  volontaires ,  ni  autant  d'ardeur  parmi  les  conscrits  désignés  par  le 
»  sort. 

»  A  ce  court  exposé  de  la  situation  viennent  se  joindre  des  faits 
n  d*une  haute  signification  politique. 

»  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  voulant  donner  une  preuve  de 
)i  sa  confiance,  de  son  estime  pour  notre  pays,  et  rendre  nos  relations 
»  plus  intimes  ,  est  venue  en  France.  L'accueil  enthousiaste  qu'elle 
»  y  a  reçu  a  dû  lui  prouver  combien  les  sentiments  inspirés  par  sa 
»  présence  étoient  profonds  et  de  nature  à  fortifier  l'alliance  des  deuj( 
»  peuples. 
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»  Le  Roi  de  Piémont,  qui,  sans  regarder  derrière  lui ,  aToil  crri- 
ii  brassé  notre  cause  avec  cet  élan  courageux  qu'il  avoit  déjà  montré 
»  sur  le  champ  de  bataille,  est  venu  aussi  en  France  consacrer  uiie 
»  union  déjà  cimentée  par  la  bravoure  de  ses  soldats: 

n  Ces  souverains  ont  pu  voir  un  pays  naguère  si  agi(é  et  déshérité 
»  de  son  rang  dans  les  conseils  de  TEurope,  aujourd'hui  prospère  , 
^  paisible  et  respecté,  faisant  la  guerre,  non  pas  avec  le  délire  momen  - 
»  tané  de  la  passion ,  mais  avec  le  calme  de  la  justice  et  Ténergie  du 
H  devoir.  Ils  ont  vu  la  France,  qui  envoyoit  deux  cent  mille  hommes 
»  à  travers  les  mers ,  convoquer  en  même  temps  à  Paris  tous  les 
M  arts  de  la  paix,  conime  si  elle  eût  voulu  dire  à  PËurope  :  «  La  guerre 
»  actuelle  n*est  encore  pour  moi  qu'un  épisode;  mes  idées  et  mes  forces 
»  sont  en  partie  toujours  dirigée^  vers  les  arts  de  la  paix.  Ne  négli- 
M  geons  rien  pour  nous  entendre,  et  ne  me  forcez  pas  à  jetei*  sur  les 
»  champs  de  bataille  toutes  les  ressources  et  toute  Ténergie  d'une 
N  grande  nation.  ». 

»  Cet  appel  semble  avoir  été  ehtehdu ,  et  l'hiver,  en  suspendant  IrS 
)»  hostilités,  a  favorisé  l'intervention  de  la  diplomatie.  L'Autriche  se 
n  résolut  à  une  démarche  décisive,  qui  apportoit  dans  les  délibérations 
M  toute  l'influence  du  souverain  d^un  vaste  empire.  La  Suède  se  lia  plus 
»  étroitement  à  l'Angleterre  et  à  la  France  pat*  un  traité  qui  garantissoit 
»  l'intégrité  de  son  territoire.  Enfin  ,  de  tous  les  cabinets  arrivèrent  à 
>i  St-Pétersbourg  des  conseils  ou  des  prières.  L'Empereur  de  Russie , 
M  héritier  d'une  situation  qu'il  n*avolt  pas  faite,  sembla  animé  d'un 
»  sincère  désir  de  mettre  fin  aux  causes  qui  avoient  amené  ce  sanglant 
n  conflit.  Il  accepta  avec  détermination  les  propositions  transmises 
M  par  l'Autrichei  L'honneur  des  armes  une  fois  satisfeTit;  c'étoit  s'ho- 
»  norer  ausisi  que  de  déférer  au  vœu  nettement  formulé  de  l'Europe, 
n  Aujourd'hui,  les  plénipotentiaires  des  puissances  belligérantes  et 
}«  alliées  sont  réutiis  à  Paris  pour  décider  des  conditions  de  la  paix. 
»  L'esprit  de  modération  et  d'équité  qui  les  anime  tous  doit  nous 
}i  faire  espérer  un  résultat  favorable;  néanmoins,  attendons  avec  di- 
»  gnité  la  fin  des  conférences,  et  soyons  également  prêts,  s'il  le  faut, 
H  soit  à  tirer  de  nouveau  l'épée,  soit  à  tendre  la  main  à  ceux  que  nous 
M  avons  loyalement  combattus. 

*  Quoi  qu'il  arrive,  occupotls-noiis  de  tous  les  moyens  propres  à 
>i  augmenter  la  force  et  la  richesse  de  la  France.  Resserrons  encofe  , 
>i  s*il  est  possible,  l'alliance  formée  par  une  communauté  de  gloire  et 
»  de  sacrifices,  et  dont  la  paix  fera  encore  mieux  ressortir  les  avan- 
n  tages  réciproques.  Mettons  enfin  ,  en  ce  moment  solennel  pour  les 
)»  desliiiées  du  Inonde,  notre  confiance  en  Dieu  ,  afin  qu'il  guide  nos 
K  efl^orts  dans  le  sens  le  plus  Conforme  aux  intérêts  de  1  humanité  et  de 
)»    la  civilisation.  » 


Pnedmatologib. 
DES  ESPRITS  ET  DE  LEURS  MANIFESTATIONS 

FLUIDIQUES. 

Mémoire  atlrcssé  à  rAcadémie  par  J.  E.  de  IHirvilIn;  5«  édition,  comprenant  : 
1'  un  aTunl-propos  en  forme  de  lettre  par  le  T.  R.  P.  Ventura  ,  ex-général  des 
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Théalips,  exaiDÎnaleur  des  évéques  el  du  clergé  romain  ;  ^o  une  lettre  adretséf 
à  Fauteur  par  S.  le  U'.  Coze ,  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg  ^ 
3*  une  lettre  de  9.  Fr.  de  Saulcy,  membre  de  Tlniititut.  Paris  1854,  cbes 
Yriijet  de  Surcy;  vol.  in  8»  de  XYl-llU  p.  Prix  7  frs,  KOc. 

QUESTION  DES  ESPRITS, 

Ses  progrès  dans  la  Science;  examen  de  faits  nouveaux  et  de  publication^ 
importantes  snr  les  tables,  les  esprits  et  le  surnaturel;  par  le  mêtnê.  Paris  1855, 
ches  P«laroque;  toI.  in-S»  de  XX-S28  p.  Prix  3  Trs.  50. 

{Second  ariic/0.  Voy.  notre  livr.  262,  p.  i86). 

Les  faits  sur  lesquels  s'appuie  M.  de  MirviJIe,  peuvent  se  ramener 
à  deux  classes,  savoir  aux  possessions  et  aux  sortilèges.  Ici,  H  nous 
naontre  des  hommes  dont  le  démon  s'empare  et  qui  dans  cet  état  font 
des  choses  surnaturelles,  auxquelles  leur  esprit  est  étranger;  là  il 
nous  en  montre  qui  ont  le  démon  à  leur  disposition ,  pour  nuire  aux 
autres  ou  pour  les  tourmenter. 

Dans  le  magnétisme,  ces  deux  sortes  de  faits  semblent  se  trouver 
réunis.  V agent  magnétique^  selon  l'auteur,  est  un  esprit^  un  dé- 
mon. Cet  agent  s'empare  du  magnétisé  par  l'opération  du  magnéti- 
seur; celui-ci  est  donc  le  magicien,  et  l'autre  est  le  possédé.  Il  est  seu- 
lement à  observer  que,  si  le  magnétiseur  fait  entrer  le  démon  dans 
une  personne,  c'est  à  pon  insu  et  qu'il  ne  s'en  doute  point;  d'autre 
part ,  il  faut  remarquer  qu'il  fait  cesser  Cjelte  prétendue  possession 
quand  il  lui  plait,  piiisqu'il  dépend  de  lui  d'interrompre  ou  de  pro- 
longer le  sommeil  magnétique.  Ce  seroient  par  conséquent  une  magie 
et  une  possession  d'iiD  genre  particulier  et  tout-à-fait  nouveau.  Qu'en 
faut-il  penser? 

M.  de  Mirville  pourra  dire  qu'il  ne  se  charge  pas  de  donner  cette 
explication,  et  qu'il  se  borne  à  montrer  le  surnaturel  dans  l'action  et 
le  savoir  des  magnétisés.  Lire  sans  le  secours  des  yeux ,  voir  ce  qui 
se  passe  en  d^autres  lieux,  deviner  1^  pensée  d'une  personne,  etc., 
cela  est-il  au  pouvoir  de  l'homme?  Or  les  magnétisés  le  font.  Donc 
c'est  le  démon  qui  agit  en  eux  et  qui  parle  par  leur  bouche. 

Nous  avons  déjà  dit  que  c'est  par  le  salon  du  docteur  Marcillet  et 
de  son  magnétisé  Alexis  que  M.  de  Mirville  avec  son  mémoire.  Alexis, 
endormi,  joue  aux  cartes,  ayant  les  yeux  bandés  ;  il  lit  ce  qui  est  écrit 
sur  un  papier  qui  se  trouvé  au  fond  d'un  calepin  fermé,  voit  ce  que 
fait  une  personne  à  plusieurs  lieues  de  là ,  etc.  Jlontius  en  fait  autant 
à  Bruxelles,  il  met  en  déroute ,  dit  l'auteur ,  le^  tribunaux  et  les 
corps  savants  de  la  Belgique,  Ricard  fait  pleuvoir  sur  la  feuille 
de  papier  que  sa  main  déploie ,  etc.  Que  peut-on  opposer  à  ces 
prodiges?  • 

Pour  notre  part,  nous  n'avons  vu  aucun  de  ces  thaumaturges.  Nous 
savons  que  le  docteur  Marcillet  et  son  magnétisé  lucide  prennent  dix 
francs  p>r  consultation,  et  nous  connoissons  des  personnes  qui  ont 
été  entendre  Alexis  sans  rien  apprendre  d'extraordinaire.  De  même^ 
nous  tenons  de  la  bouche  d'un  homme  de  qualité,  que,  s'étant  ua 
jour  rendu  à  l'audience  de  Monlius ,  en  compagnie  de  plusieurs  au- 
lnes personnes,  il  dérangea  les  aiguilles  de  sa  montre  en  entrant  dans 
U  ^alop,  e^  que,  s'^dres^ant  au  magnétiseur,  i)  lui  promit  trente  louis 
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au  cas  qu'il  lui  dit  juste  quelle  heure  marquoient  les  aiguilles  de  sa 
montre.  Maïs  si  vous  tous  trompez,  ajouta-til,  vous  trouverez  boa 
que  je  vous  traite  de  charlatan  en  présence  de  ces  messieurs.  La 
proposition  étoit  belle  .pour  un  magnétiseur ,  et  trente  louis^  en  ré- 
compense d'une  simple  preuve  de  seconde  vue.  dévoient  avoir  un  at- 
trait singulier.  Cependant  la  condition  ne  fut  pas  acceptée.  I/homme 
aux  prodiges  battit  la  campagne,  alléguant  la  non-lucidité  de  sa  som- 
nambule. * 

Ces  faits  ne  détruisent  pas  tout-à-fait  les  merveilles  citées  par  Fau- 
teur, et  nous  n'en  voulons  point  tirer  cle  conclusion.  Mais  en  voici 
d'autres. 

M.  le  docteur  Burdin,  pour  décider  une  bonne  fois  la  question  de 
la  vision  sans  le  secours  des  yeux ,  fil  agréer  à  l'Académie  de  Médecine 
de  Paris  l'offre  d'un  prix  de  3,000  frs.,  à  décerner  à  celui  qui  seroit 
jugé  avoir  lu  sans  l'aide  de  Torgane  visuel  et  de  la  lumière.  Le  pro- 
gramme fut  publié.  M.  Pigeaire,  de  Montpellier,  demanda  pour  sa 
tille  la  modification  de  ce  programme.  Il  réclamoit  simplement  la  con- 
cession du  grand  jour  pour  la  production  du  phénomène.  Celte  con- 
dition lui  fut  néanmoins  accordée  par  M.  Burdin,  mais  avec  la  réserve 
expresse  que  la  commission  prendroil  les  précautions  convenables  pour 
s'assurer  contre  toute  supercherie.Toul  cela  bien  convenu,  M.  Pigeaire 
arriva  à  Paris  avec  sa  fille,  La  commission  ne  trouvant  pas  une  garan- 
tie suffisante  dans  le  bandeau  dont  on  couvroit  habituellement  les  yeux 
de  la  somnambule,  et  ne  croyant  pas  impossible  que  quelques  rayons 
lumineux  pussent  pénétrer  au-dessous  du  bandeau  ,  demanda  à  M. 
Pigeaire  de  permettre  qu'au  lieu  de  ce  bandeau,  on  appliqn;)t  sur  la 
figure  de  sa  fille  un  masque  de  velours.  Cette  condition  fut  rejetée.  La 
commission  se  borna  alors  à  proposer  que  ,  durant  Texpérience ,  un 
de  ses  membres  appliquât  légèrement  les  doigts  sur  le  bord  inférieur 
du  bandeau.  M.  Pigeaire  refusa  de  nouveau.  La  commission  demanda 
finalement  que  le  livre ,  au  lieu  d*ètre  placé  sur  les  genoux  de  M"'. 
Pigeaire  ou  sur  une  table  dans  la  direction  du  bord  inférieur  du  ban- 
deau, fût  du  moins  présenté  à  la  somnambule  directement  en  face  de 
ses  yeux  couverts.  Cette  condition  ayant  été  rejetée  comme  les  autres, 
la  commission  déclara  avec  raison  qu'elle  n'avoit  pas  de  phénomène  à 
examiner. 

M.  de  Mirville  y  qui  rapporte  le  fait  sans  ces  détails ,  prétend  que 
la  commission  ne  cherchoH  qu^un  prétexte  pour  empêcher  que 
l'expérience  n'eût  lieu ,  et  il  approuve  la  résistance  et  le  refus  de 
M.  Pigeaire,  qui  craignait  de  donner  à  son  enfant  des  convulsions^ 
en  lui  laissant  appliquer  un  masque  sur  la  figure  au  lieu  cFun  ban- 
deau. Mais  il  oublie  ce  quil  a  dit  d'Alexis ,  qui  lit  ce  qui  est  écrit 
au  fond  d'un  carnet  qu'un  autre^  tient  dans  sa  poche,  et  qui  voit  ce 
qui  se  passe  à  trente  ou  cinquante  lieues  de  chez  lui.  Certes,  c'est  beau- 
coup plus  que  ne  demandoit  la  commission.  D'où  vient  don^  que  le 
prix  Burdin  n'est  pas  gagné  ?  Et  comment  se  fait-il  que  des  magnéti- 
seurs de  profession  ,  qui  gagnent  péniblement  quelques  francs  par 
séance,  ne  s'empressent  pas  d'emporter  d'un  seul  coup  une  si  belle 
sommé  ? 
Voici  du  reste  comme  les  choses  se  passoientdaos  les  sociétés  par- 
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licalières  où  la  demoiselle  Pigeaire  faisoit  ses  expériences;  et  c'est  le 
Builettn  général  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale^  du 
mois  da*oût  4838,  qui  nous  fournit  là-dessus  des  détails  particuliers. 
Après  quelques  passes  faites  par  la  mère  devant  la  figure  de  sa  fille, 
on  disoit  qu'elle  étoit  endormie  et  en  état  de  somnambulisme ,  quoi- 
que la  jeune  personne  eût  les  jeux  ouverts  comme  auparavant  et 
continuât  la  conversation  commencée  avant  son  sommeil.  On  lui  pl«- 
çoit  alors  sur  les  yeux  un  morceau  de  linge,  deux  tampons  de  coton, 
i-t  par-dessus  le  tout  un  bandeau  de  velours  large  de  quatre  doigts, 
(|ue  l'on  colloit.avec  du  taffetas  d'Angleterre  sur  les  c6tés  du  nez  et 
au  devant  àe%  joues.  Avec  cet  appareil ,  la  petite  demoiselle  ,  après 
avoir  pendant  une  heure  et  demie  ou  deux  heures  frotté  vingt  fois 
son  front  contre  l'épaule  de  sa  mère,  après  avoir  souvent  pressé  le 
bandeau  de  ses  deux  mains  et  fortement  contracté  les  muscles  du  vi- 
sage, manœuvres  que  l'auteurdu  récit,  téflM>in  oculaire,  jugeoit  ca- 
pables de  décoller  un  petit  point  de  taffetas  d'Angleterre;  après  l'exécu- 
tion de  tous  ces  mouvements,  elle  parvenoit  â  lire  et  à  jouer  à  l'écarté. 
Sa  léte  étoit  alors  droite  comme  si  elle  regardoit  en  face,  et  le  livre  placé 
sur  la  table  dans  la  direction  de  %mn  menton.  Un  des  spectateurs 
ayant  placé  noe  feuille  de  papier  entre  son  menton  et  le  livre,  la  petite 
demoiselle  cessa  de  voir  les  caractères  et  de  lire.  Un  autre  lui  ayant 
présenté  one  tabatière  an  niveau  de  ses  yeux  ,  elle  ne  put  dire  ce 
cfue  c'étoit  ;  mais  lorsque  la  tabatière  eut  été  placée  sur  la  table 
à  côté  du  livre ,  l'objet  fût  reconnu  par  elle  et  àm^fïé, 

M.  de  Mirville,  qui  en  veut  aux  savants  et  aux  académiciens,  re- 
présente M"^'  Pigeaire  comme  une  de  leurs  viclime^  ;  il  la  plaint  de 
tout  son  coeur,  et  il  demeure  convaincu  qu'elle  lisoit  bien  réellement 
sans  le  secours  des  yeux.  Mais  puisqu'il  soutient  d'un  autre  c^té  (et 
tel  est  le  fond  de  son  ouvrage)  que  ce  prodige  s'opère  par  une  inlel' 
agence  transcendante  complètement  étrangère^  il  faudroit  plutôt 
la  regarder  comme  un  instrument  et  par  conséquent  comme  une 
rictime  du  démon.  La  pitié  de  M.  de  Mirville  se  concilie  mal  avec  sa 
Jocirine  sur  les  esprits* 

liais  latss<His  le  prix  Burdio  et  les  vains  efforts  du  somnsmbu^ 
lîsme  pour  le  gagner,  et  venons  é  Montiu<{ ,  dont  N.  an  Mirvilltf 
s'fgnaie  la  puissance ei  i\vÂ  u  «oquoit  des  oisgUtrst<  et  de«  mvsuIs 
Iteigesen  tes  rendant  samnamàules  ait  prtttni^r  rtml»m»fît  d»  mn 
tambour.  11  joutssott  de  la  seconde  vim;  au  suprême  Aé^vé\  ci  ti\\  nu 
savoît  pas  toujours  dire  quelle  heure  marqu^^it  ruiDdilli*  dit  vplre 
isootre,en  revanche  il indi<]UoittVndroit où  t»«'  irouu^ii  un  Ml^jtt  perdu, 
ildésîgiMMtle  ^iAem^^x  vous avoitdé'r<#béquHqu«'  Hii^. a»  Ou  lt«  «uifuiil- 
toit, os  aeeouroil  â  son  «aiou«  \km  l«  m^iw  di;  dt^viu  #  fefcn  (i<iUijf r«  «u« 
joard'huî,  et  les  triâMioaux  oui  uu«;  «mOd  ïwmxtxta  qut;  Al.  dtt  Mirville 
d'envisager  et  d'apprêter  t«  surnaluid  du  %m^m\\^\mA^^^\m\  tëiil, 
le  limmMtiirge llootkU#  fut  jui^r  ii  loudiiiutit:  4;i)iiiua*  nu  r«iTi>c  ordi- 
naire, par  le  tribunal  4«  l/ouviuu  ,  i  i\\\4\\  dVuijui»MUUi*ini«ut  et  è 
50  fraoes  d*aiaende.  H  «ou  i^ouipluu  Muuu  À  Am\  inuiii  dVui- 
prîsounemenl;  et  sur  r#p|ul  i\y^  \^ït\si\\i\  Wiiuliu*,  It  iuHruitnt  de  !'• 
instance  fut  pureiweot  4îi  i»i«wj>lt^iui:ul  »:uu*u mu,  le  i\  juin  cuivaot, 
par  arrêt  de  la  c^^uf  d'^^i**'*  »'•?  liiu^uilt».  t^:  jutjvincui  <|  une  grande 
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importance,  surtout  à  cause  i!e  la  réputation  que  Montius  s'étoit 
faite  comme  magnétiseur,  et  nous  croyons  devoir  le  donner  textuel- 
lement pour  l'instruction  de  dos  lecteurs,  et  en  particulier  pour  celle 
de  IVstimable  M.  de  Mirville. 
Voici  donc  cette  pièce  : 

«  Extrait  du  registre  aux  jugements  du  tribunal  de  première  insr 
tance  séant  à  Louvatn ,  jugeant  correctionneliement. 

»  Audience  publique  du  9  mai  1851. 

»  Présents  MM.  Daum,  président,  Desaugrc ,  Leieux,  juges, 
Poullet,  procureur  du  Roi,  Lebrun,  commis-greffier. 

n  Vu  les  pièces  de  la  procédure  à  charge  de  1^  Edouard  Montius , 
égé  de  trente-neuf  ans,  se  disant  professeur  de  magnétisme ,  né  à 
Bruxelles;  ^  Charles* Alexandre  Miroir,  âgé  de  47  nns,  tailleur,  né 
à  Bruxelles;  3*  Matbilde  Tanard,  âgée  de  19  ans,  dentellière,  née  à 
Lessines,  tous  trois  demeurant  à  Bruxelles ,  prévenus  d*avoir,  â  Bru- 
xelles, vers  la  fin  de  1849,  escroqué  une  partie  de  la  fortune  d^autrui 
pour,  en  employant  des  manœuvres  frauduleuses  à  Telfetde  persua- 
der Texistence  d*un  pouvoir  imaginaire  ou  de  faire  naître  Tespérance 
d*un  succès  ou  de  tout  autre  événement  chimérique,  s*être  fait  remet- 
tre ou  délivrer  différentes  sommes  d'argent,  à  savoir  :  les  deux  pre? 
miers  vingt  francs  par  Jean- Baptiste  Frédéric  fjannio ,  et  six  francs 
par  de  la  Delacroix ,  et  le  premier  et  la  troisième  un  franc  par  Scho- 
iaslique  Beca,  prévenus  au  moins  de  s'être  rendus  complices  de  ces 
faits,  soit  pour  les  avoir  provoqués  par  dons  ou  promesses,  ou  donner 
des  instructions  pour  les  commettre ,  soit  pour  en  avoir,  avec  con- 
noissance ,  aidé ,  assisté  l'auteur  ou  les  auteurs  dans  les  faits  qui  les 
ont  préparés,  facilités  ou  consommés  ; 

«c  Entendu  l'exposé  de  la  cause  par  M.  PouHet,  procureur  du  roi, 
à  l'audience  du  trois  mai  courant  ; 

n  Lecture  donnée  par  le  greffier  de  Tarrèt  de  la  Cour  d'appel, 
chambre  des  mises  en  accusation,  en  date  du  11  mars  dernier,  qui 
renvoie  les  prévenus  devant  ce  tribunal  ; 

»  Entendu  les  témoins  dans  leurs  dépositions  après  avoir  fait  le 
serment  :  je  jure  de  dire  toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité,  ainsi  Dieu 
me  soit  en  aide  ; 

»  Entendu  les  réponses  des  prévenus  données  à  l'interrogatoire 
qu'ils  ont  subi  et  leurs  moyens  de  défense  présentés  par  M«  Sanchez 
de  Aguilard  ; 

»  Entendu  le  Ministère  public  dans  son  résumé  et  ses  conclii- 
sions  ; 

N  Attendu  que,  quel  que  soit  le  degré  de  confiance  que  le  magné- 
tisme puisse  inspirer  dans  certaines  circonstances,  il  est  établi ,  dans 
l'espèce,  que  le  sieur  Montius  s'est  fait  remettre  de  l'argent  pour  dé- 
couvrir des  objets  volés  et  les  auteurs  de  ces  vols,  au  moyen  de  ma- 
nœuvres qu'il  savoit  frauduleuses,  parce  qu'il  en  connoîssoit  l'ineffi- 
cacité, ce  qui,  étayé  d'autres  circonstances  acquises  par  Tinsiruction,  I 
résulte  notamment  des  scènes  qui  se  sont  passées  avec  Its  «leurs 
Kéallier  el  Delacroix  ; 

n  Qu'ainsi  chez  le  premier,  six  expériences  nécessaires  indiquant 
toujours  faussement  des  endroits  différents  comme  lieu  du  dép6t 
fies  choses  soustraites,  n'ont  j.>u  les  faire  découTrir; 
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»  Que  chez  le  sieur  Delacroii ,  un  homme  de  confiance  ayant  été 
désigné  comme  le  voleur ,  le  aîeur  Montius ,  pour  éviter  de  graves 
désagréments,  étoit  convenu  d'une  seconde  séance,  afin  de  faire  indi- 
quer par  son  sujet  un  autre  individu  à  désigner  dans  des  termes 
assez  vagues,  pour  ne  compromettre  personne;  que  Ton  objecte  en 
▼aÎQ  que  le  sieur  Montius  ne  garantissoit  pas  la  réussite  de  son  entre- 
prise ,  puisqu'il  ne  conste  pas  qu'il  ait  prévenu  ses  consultants  de 
leurs  chances  de  succès  et  que  d'ailleurs  en  recevant  leur  argent  il 
a  fait  nattre  chez  eux  l'espoir  d'atteindre  leur  but; 

te  Attendu  qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  q4ie  le  sieur  Montius 
s*est  rendu  coupable  du  délit  prévu  par  l'art.  405  du  code  pénal  et 
c]ue  sa  conduite  est  d'autant  plus  repréhensible ,  qu'au  moyen  de  ses 
manœuvres  il  ne  s'est  pas  borné  à  escroquer  quelqu'argent ,  mais 
encore  il  a  compromis  la  réputation  d'hoonétes  gens  au  point  de  les 
faire  renvoyer  de  leur  service,  et  de  leur  enlever  leurs  moyens  d'exis- 
tence dans  ce  pays  ; 

■  Attendu  que  le  prévenu  Miroir  s'est  rendu  coupable  de  compli- 
cité en  aidant  et  assistant  le  sieur  Montius  dans  ses  manœuvres  frau- 
iluleuses,  et  que  cependant  il  y  a  des  circonstances  atténuantes  en 
faveur  de  ce  dernier; 

9  Attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  charges  suffisantes  contre  la  prévenue 
Tanard  ; 

n  Vu  les  art.  405.  59,  60,  5S,  55,  du  code  Pénal,  6  de  la  loi  du  15 
mal  1849, 194  du  code  d'inst.  crim.  dont  lecture  a  été  £aite  par  M. 
i;auw.  Président,  et  conçus  comme  suit  : 
Art.  405  G.  P.  Quiconque ,  elc. 
Art.  59  C.  P.  Les  complices  d*un  crime,  etc. 
Art.  60  G.  P'  seront  punis  comme  complices,  etc. 
Art.  5^«  G.  P.  L'exécution  des  coud,  etc.,  etc. 
Art.  55.  G.  P.  Tous  les  individus,  etc.,  etc. 
Art.  6  loi  du  15  mai  1849  :  Dans  tous  les  cas,  elc. 
Art.  i46  G.  d'inst.  crim.  Tout  jugement ,  etc. 
s  Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Louvain  jugeant  cor- 
rcctionnellement , 

Condamne  Edouard  Mnntius  à  un  emprisonnement  d'un  an  ,  et , 
par  corps,  à  une  amende  de  50  francs  ;  Ch.  Alex.  Miroir  à  un  em- 
prisonnement de  deux  mois,  et  tous  deux  par  corps,  solidairement 
aux  frais  liquidés  â 

»  Acquitte  Mathilde  Yanard  de  Faction  lui  intentée. 
n  Ainsi  jAJgé  et  prononcé  à  l'audience  publique ,  jour,  mois  et  aa 
que  dessus. 
(Signé)  F.  S.  Dauw,  F.  Desangré,  F.  Leieux. 

»  Pour  copie  conforme  délivrée  à  M.  le  Procureur  du  Roi , 

»  (signé)  J.  WausTENaAAD  , 

Greffier.  » 

Un  jugement,  en  date  du  9  août  1850,  du  tribunal  de  Nivelles,  si- 
gnale des  faits  du  même  genre  et  condamne  les  prévenus  Pierre^ 
Joseph  Enrny, professeur  de  magnétisme^  et  Louis  Thomas,  faùatU 

ie  somnambule^  le  premier  à  6  mois  d'emprisonnement  et  50^ 

48, 
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cFamende,  et  le  second  à  ud  mois  de  la  même  peine ,  et  tous  deux 
aux  frais  du  procès  liquidés  à  119  francs  50  centimes. 

Il  résulte  de  là,  au  moins  en  ce  qui  concerne  Montius,  que  M,  de 
M irville  parle  légèrement,  quoiqu*aTec  une  grande  assurance,  des 
faits  dont  il  croit  avoir  besoin,  et  qu*il  faut  se  déffer  de  ses  récils. 
iMus  loin  nous  Terrons  que  notre  observation  s'applique  encore  à 
«raiitres  détails  de  son  ouvrage. 

Nos  lecteurs  savent  que  nous  ne  refusons  pas  d'admettre  un  ma- 
gnétisme réel,  et  que,  sans  reconnoltre  l'existence  d*un  fluide  comme 
cause  des  phénomènes  qui  distinguent  celte  affection ,  nous  ne  nions 
pas  absolument  ce  que  ces  phénomènes  ont  de  singulier  et  parfois 
ii*extraordinaire.  Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  renvoyons  le  lec- 
teur aux  différents  articles  que  nous  avons  consacrés  à  celte  matière, 
m  nous  occupant  des  ouvrages  de  M.  l'abbé  Frère,  de  M.  l'abbé  L* 
(Loubert),  de  H.  Tandel,  des  docteurs  Bostan,  Galmei!,  Bouillaud^etc. 
(1).  Quoique  nous  ne  prétendions  pas  expliquer  tous  ces  phénomènes, 
nous  ne  doutons  guère  cependant  qu'ils  ne  soient  naturels.  Au  moins 
telle  est  notre  opinion  pour  tous  les  faits  de  ce  genre  qu'on  peut  re- 
{;arder  comme  certains  et  suffisamment  constatés.  Quant  aux  faits 
douteux,  tels  que  sont  les  phénomènes  de  seconde  vue ,  etc. ,  il  est 
raisonnable  de  s'abstenir.  Ce  qui  est  certain^  c'est  que  les  faits  ma- 
gnétiques en  général  ne  présentent  que  des  choses  de  peu  d'impor- 
tance, insigniHantes  mème^  et  que  les  magnétisés  en  masse  sont  de 
pauvres  créatures,  dont  le  somnambulisme  n'offre  rien  d'extraordi- 
naire. Quant  aux  magnétisés  appelés  lucides,  il  semble  permis  de 
croire  qu'ils  ne  sont  pas  toujours  véritablement  endormis,  et  que 
plusieurs  d'entre  eux  jouent  leur  rôle  d'autant  plus  habilement  qu*i!s 
sont  mieux  éveillés.  Nous  sommes  au  fond  d'accord  avec  le  R  P. 
Yandermoere,  un  des  nouveaux  Bollandistes,  qui  nous  présente  des 
réflexions  fort  sages  sur  le  magnétisme,  dans  ses  Observations  sur 
les  écla  S.  Teresiœà  Jesu^  et  qui  s'abstient  de  prononcer  définiti- 
vement sur  cette  matière  (2). 

Quant  aux  cas  de  possessions  proprement  dites ,  il  y  a  confusion 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  Mirville.  Certains  faits  qu*il  rapporte,  s'ils 
sont  constatés  suffisamment ,  peuvent  en  effet  être  attribués  au 
démon  ;  et  tel  est  spécialement  celui  qui  concerne  le  jeune  cocbin- 
chinois,  dont  parle  aussi  M.  Harcet  (de  la  Marne),  dans  l'ouvrage 
cpii  a  pour  titre  La  Religion  constatée  par  les  faits.  Mais  qu'est-ce 
que  de  semblables  exemples  peuvent  avoir  de  commun  avec  les  trem- 
blements et  les  convulsions  de  certaines  classes  de  sectaires,  et  sur- 
tout avec  les  crimes  des  Léger ,  des  Papavoine,  des  Ravaillac  ,  des 
Jacques  Clément,  elc  ?  Nous  ne  parlons  pas  du  danger  qu'il  y  auroit 
]>our  la  morale  et  la  justice  à  faire  passer  les  fanatiques  et  les  plus 
grands  criminels  pour  de  simples  possédés  ;  il  suffit  de  citer  quel- 
ques uns  des  exemples  choisis  par  Tauttur,  pour  faire  comprendre 

(4)  Joum.  hiti  T.  y.  pp.  A  2,  i45,  m  et^U  ;  T.  X.  p.  90.  T.  XI.  p.  276. 

(2j  Acio  S.  Turesiœ  à  /p«a  ,  Gominentariis  et  observatioiiibtis  illusfrata  « 
J«>sephoVBnderixioere,  S.  J.  presliytcro  thrninçro,  noniinllis  oliis  ex  eâ^feii 
ftocietate  operam  coiifcrentibiis.  Brutellis  18-Jt»,  vol.  \\\  foJ^  d'enviruo  7'0;'. 
Voy.  p.  ii5  et  suir. 
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iine  cette  doctrine  conduit  à  la  destruction  de  toute  morale.  Deux 
volontés  contraires  se  manifestent  alternativement  dans  le  même 
homme,  une  bonne  et  Tautre mauvaise;  cellect IVmporte,  malgré  la 
)»remière  :  donc  ces  volontés  appartiennent  à  deux  êtres  difPe- 
lents,  et  Tbommedontil  s'af^it,  dominé  comme  il  Test,  n*à  pas  péché. 
Ce  raisonnement  est  à  peu  près  èelui  des  Manichéens  ;  et  du  temps 
que  St.  Augustin  appartenoit  k  cette  secte  abominable,  il  jusliHoit 
;(  in  si  ses  désordres  :  «11  me  semlloit,  dil-il,  que  ce  n*est  pas  nous 
t|ui  péchoB^  mais  qu*une  autre  nature  pèche  en  nous(l].  »  Mus 
tard,  ramené  à  la  vérité,  il  se  réfutoit  sans  peine  en  peu  de  mots  ;  et 
il  faisoit  observer  avec  raison  que,  s*il  7  a  en  nous  autant  de  natures 
différentes  que  de  volontés  qui  se  combattent,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment deiix  natures  que  nous  avons  en  nous,  mais  plusieurs  (2). 

M.  de  Mirvillea  con<iuUé  Thistoire  des  monomanes,  des  maniaques, 
qui  sont  entraînés  par  une  idée  fixe  qui  trouble  leur  inlclligfnce,  et 
i!  j  voit  autant  d*énergumènes.  C*esl,  à  nos  yeux,  une  preuve  qu'il 
n'a  pas  sérieusement  étudié  la  nature  de  Thomme,  surtout  sa  nature 
physique.  Mais  il  faut  laisser  cepoiot,  qui  nous  cntralneroit  au  delà 
tles  limites  que  nous  devons  nous  prescrire. 

Occupons- nous  un  moment  des  faits  de  magie  et  de  sorcellerie,  sur 
lr*sqHe1s  Tauteur  se  fonde  particulièrement.  On  a  vu  comme  il  décric 
l.^s  événements  du  presbytère  de  Cideville  :  les  chaises  suspendues 
dans  l'air,  les  chiens  jetés  à  croix  ou  pile  au  plafond,  les  bréviaires 
s*envolant  par  une  fenêtre  et  rentrant  par  une  autre  ,  les  fers  à  re- 
]'as$er  fuyant  devant  le  feu  qui  les  poursuit  jusqu'au  milieu  du  plan^ 
rber,  l'esprit  mystérieux  répondant  aux  questions  de  M.  de  Mirville 
<l  battant  le  rbythme  des  airs  de  Rossini,  le  berger  Thorel  rendu  in- 
\isible  et  blessé  malgré  cela,  etc.  Certes  voilà  du  merveilleux  ;  et  si 
le  récit  de  M.  de  Mirville  éloit  vrai ,  personne  n'entreprendroit  de 
l'expliquer  naturellement.  Mais  quelque  chose  qu'on  raconte,  il  faut 
du  moins  qu'on  soit  d'accord  avec  soi-même;  et  les  diableries  ne  sup- 
)>ortent  pas  plus  la  contradiction  que  les  faits  les  plus  simples.  Selon 
l'auteur,  les  esprits  se  revêtent  de  fluides  pour  agir  sur  nos  corps, 
ils  s'introduisent  dans  nos  demeures  par  une  fente,  par  le  trou  d'une 
serrure,  et  s'en  échappent  de  même.  Mais  dans  tout  son  livre  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  attribue  ce  pouvoir  aux  hommes;  sa  crédulité  n'est 
]>as  allée  jusque-là.  D'où  vient  donc  la  présence  du  berger,  accompa- 
gné de  quatre  démons,  dans  un  appartement  fermé  au  milieu  de  la 
nuit?  Et  comment  les  personnes  de  la  maison ,  armées  de  longues 
]>oiotes,  sont-elles  réduites  à  le  poursuivre  sans  le  voir?  Elles  lai- 
teignent  finalement  en  frappant  au  hasard,  et  lui  font  des  écorchures 
au  visage;  il  étoit  donc  présent  en  chair  et  en  os  ;  et  en  conséquence, 
comment  étoit-il  en  même  temps  invisible   et  métamorphosé  en 
vapeur?  On  ne  finiroit  pas  si  on  interrogeoit  le  bon  sens  sur  toutes 
les  circonstances  de  ce  récit.  Mais  quelque  étrange  et  absurde  qu*il 

(1)  Arlhùc  enim  mihi  videbatur  non  psse  nos  qui  peccamus  sed  nescio  qu  tm 
tliam  in  nobis  pe.:cuTe  naturam.  Conf.  L.  V.  C  10. 

(2)  Ndm  si  lot  iunt  contrari»  naturs  quoi  voluntatcs  sibi  rcsistunt^  non 
jjiiu  d\!«p,  std  plures  crunl.  Cinf  L   fllf.  C.  10. 
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«oit,  De  voulant  pas  nous  conteDter  d*y  opposer  le  simple  raisonner 
nient  et  Texpérience  acquise  au  sujet  de  la  plupart  des  contes  de  ce 
genre,  qu'on  peut  trouver  dans  le  DicUonnaire  infernal  de  M. 
('«ollindePlancyy  nous  nous  sommes  donné,  la  peine  de  prendre  des 
informations  sur  les  lieux  ;  et  les  renseignements,  qui  nous  arrivent 
par  deux  voies  diiférentes ,  également  sûres  et  respectables,  nous  ap- 
prennent que  u  des  hommes  compétents  en  sciences  naturelles,  pro- 
fesseurs de  séminaire,  n^ont  rien  vu  dans  les  faits  du  presbytère 
de  Cideville  qui  surpassât  les  forces  de  la  nature^  du  moins  à  leur 
connoissance,  et  qu'on  a  cru  reconnoitre  que  ces  faits  n'étoieni 
pas  exempts  de  superchjèrie^  au  moins  de  la  parades  enfants^  qui 
paroissoient  y  jouer  le  principal  rôle,  » 

Après  cela,  nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  parler  de  quel- 
ques autres  faits  racontés  par  l'auteur.  Mais  il  nous  est  impossible 
de  passer  sous  silence  ce  qu'il  dit  dans  ses  conclusions,  de  la  dou- 
oeur  et  du  silence  des  lois  sur  de  telles  choses.  Ceci  nous  a  paru 
grave  y  et  nous  allons  d*abord  citer  textuellement. 

Pensant  avoir  donné,  par  la  publication  de  son  ouvrage ,  la  plus 
rude  leçon  à  la  science ,  surtout  â  la  science  médicale ,  il  ajoute  : 
M  Et  chacun  âura  la  sienne  (c.-à-d.  sa  leçon]  :  le  jurisconsulte  pourra 
comprendre  enfin  une  masse  de  législations  incomprises ,  sans  reve- 
nir, heureusement,  à  des  lois  qui  ne  spnt  plus  dans  nos  mœurs  ;  il 
absoudra  Justinien  et  la  loi  des  XII  Tables,  de  ce  qu'il  appeloit  leurs 
répétées  ;  il  réhabilitera  tous  ces  grands  hommes  calomniés ,  et  cou- 
pables, disoiton,  d'avoir  fait  périr  tant  de  milliers  ôl  innocents.  Sans 
jamais  justifier  les  rigueurs  inutiles  ou  cruelles,  nous  n'érigerons 
pluslecrme  en  touchante  innocence...»  Il  faut  convenir  d'une 
«  chose,  disoit  dernièrement  encore  un  auteur  qui  cependant  ne  croit 
K  pas  aux  sorciers  ;  il  faut  convenir  que  tous  ces  hommes  étoieot  de 
^^ grands  criminels  et  àe%  empoisonneurs. y*  11  falloit ajouter:  des 
empoisonneurs  avouant  et  se  proclamant  décidés  à  persévérer  tou- 
jours !  De  là  ce  mol  déjà  cité  de  la  Gazette  des  tribunaux  :  «  Ei| 
»  présence  de  tels  aveux,  on  ne  se  sent  plus  le  courage  de  maudire 
«  leurs  juges.  »  Oui,  le  sorcier  étoit  un  homme  qui,  au  lieu  de  se 
servir  pour  ses  fins  criminelles,  de  l'arsenic  et  du  poignard,  se  ser- 
voit  précisément  de  cette  force  bien  autrement  redoutable  qui  fait 
tourner  vos  tables  et  qui  remueroit  vos  maisons.  Quand  vous  en 
aurez  la  conviction  .  vous  pourrez  blâmer  encore  la  sévérité  des  an- 
,ciensjuge9,  mais  vous  saurez  comprendre  leurs  raisons,  u  A  ce  pas- 
sage l'auteur  ajoute  la  note  suivante  :  «  f^a  douceur  des  lois  et  le  si- 
lence sur  de  telles  choses  peuvent  avoir  leur  très-heureux  côté; 
mais  saveZ'VOus  aussi  combien  d'opprimés  ont  gémi  et  péri  par 
suite  de  cette  même  tolérance?  Nous  pouvons  affirmer  que^  dans 
plus  d'un  village  de  notre  connaissance^  des  familles  eîitiêres  ont 
succombé  et  succomberont  sous  des  méfaits  terribles  qu'un  peu  de 
foi  guérirait.  Nous  savons  des  maisons  oii,  sous  un  prétexte 
médical^  s'exécutent  de  monstrueuses  et  diaboliques  cruautés. 
Ces  maisons  sont  publiques^  et  tout  s'y  passe  sous  le  patronage 
du»  curé  trompé  par  toutes  les  apparences,  et  avec  l'appro- 
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bationd'imprélattrompé  par  ce  pasteur.  Ces  maisons,  nous   \t% 
nommerons  s'il  le  faut.  »  (pp.  460  et  461). 

Ce  dernier  passage  seroît  di£Bcile  à  entendre,  et  nous  ne  préten- 
dons pas  deviner  ce  que  l'auteur  a  voulu  dire.  Nous  avons  déjà  fait 
observer  qu'il,  se  montre  mystérieux  en  plus  d'un  endroit.  On  voit 
seulement  qu'il  s'agit  de  maléfices  et  de  sortilèges.  M.  de  Mirville 
affirme  que  ce  genre  de  mme  fait  périr  des  familles  entières  dans 
plus  d*un  village  de  sa  connoissance.  Il  eonnolt  des  maisons  oi$ 
s^exécutent  de  monstrneuses  el  diaboliques  cruautés;  îMes  nom- 
mera s'il  le  faut.  N'eût-il  pas  mieux  valu  nous  apprendre  en  quoi 
consistent  ces  cruautés,  et  désigner  tout  simplement  les  .coupables 
par  leurs  noms  et  prénoms  ?  L'honnête  homme,  le  chrétien  peut-il 
Souffrir  que  tant  d'opprimés  gémissent  et  périssent^  faute  de  se- 
cours? L'auteur  dit  bien  que  les  lois  qui  punissoient  les  sorciers,  ne 
sont  plus  dans  nos  mœurs,  et  que«leur  silence  sur  de  telles  choses 
peut  avoir  son  très-heureui  c^té;  »  mais  il  géroi(  sur  les  forfaits  et 
les  maux  qui  ont  lieu  par  suite  de  celle  Jolérance,  De  quelle  ma- 
nière concilier  ces  deux  langages  ?  17a  peu  de  foi ^  dit-il,  guéri- 
rait ces  terribles  méfaits.  Sais  comment  peut-il  le  croire,  s'il 
nous  apprend  qu'à  Cideville  les.  prières  et  les  exorcismes  furent  in- 
suffisants, et  que  les  ecclésiastiques  présents  se  crurent  obligés  fina- 
lement de  recourir  au  fer,  pour  se  déliyrer  du  maléfice?  Et  n'ajoute- 
Ml  j^as  qu'en  dépit  de  tous  leurs  efforts,  le  prétendu  sortilège  con- 
tinua de  produire  ses  effets  Jusqu'au  départ  des  deux  pension -- 
naires? 

La  seule  conclusion  à  tirer  de  ces  observations,  est  donc,  que  le  si^ 
lence  des  lois  sur  de  telles  choses  est  un  grand  mal,  et  qu'il  faut  re- 
gretter que  la  punition  légale  des  sorciers  c^t  des  sorcières  ne  soit 
plus  dans  nos  mcéurs.  Et  pour  notre  part,  nous  convenons  que  ce 
raisonnement  eSt  juste;  S'il  dépend  des  hommes  de  faire  un'  pacte 
avec  le  démon,  et  de  se  servir  de  son  pouvoir  pour  tourmenter  et 
faire  périr  leur  seâiblable,  les  coupables  sont  doubletnent assassins; 
et  si  non  seulement  de  tels  hommes  existent  aujourd'hui,  mais  qu'ils 
De  soient  pas  Inème  rares ,  les  plaintes  et  les  gémissements  de  M.  de 
miirville  s'expliquent  et  se  justifient.  Avec  sa  conviction,  nous  parle- 
i^ions  peut-être  plus  fort  ^t  plus  haut  que  lui. 

Mais  a-t-il  étudié  l'ancienne  législation  contre  les  sortilèges?  Coo- 
noit-il  rhistolre  et  les  procès  de  ces  milliers  de  pauvres  femmes,  qui 
ont  été  brûlées  en  qualité  de  sorcières  ?  Sait-il  diaprés  quels  indices , 
d'après  quelles  dénonciations  on  lesarrètoil,  par  quels  moyens  on 
les  forçoit  de  s'avouer  coupables  et  d'en  dénoncer  d'autres?  Il  existe 
sur  cette  matière  un  ouvrage  important,  que  nous  avons  lu  et  relu 
avec  le  plus  grand  soin  ;  c'est  |e  livre  du  Père  Jésuite  Frédéric  Spé  : 
Cautio  criminalis^  seu  de  processibus  contra  sagas  liber ^  magis- 
tratibus  Germaniœ  hoctempore  summe  neéessariuSyprœprimis 
eonsiliariis  et  confessariis  principum^  inquisitoribus^judicibus^ 
advocatis,  cofifessoribus  reorum,  concionatoribus^  aliisque  lectu 
utilissimus  (1).  L'auteur  avoit  eu  la  triste  mission  d'accompagner 

(1)  Solisbaci  i695,  secunda  editio.  toI;  in -24  de  XXIL^  p.  L'ouTrase  te 
ât\itfe  CD  5S  ohap^  et  po  suppL  Le  P.  Fréd^  Spé  éloit  né  à  Langeofeldt,  en  VM^ 
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une  muUilUile  de  ces  infortunées  aubi!icher;  or  il  iléclare  qu'ijprès  les 
avoir  intirrogées  de  toutes  les  façons  et  avec  une  curiosité  sans  bor- 
nes, il  n*avoit  jamais  pu  découvrir  qu'elles  fussent  coupables.  Qu'on 
juge  par  là  de  ce  que  cet  excellent  prêtre  eut  à  souffrir  en  assistant 
à  leur  terriribie  supplice.  SHmulavU  me  curiositas  [quid  enim  dis- 
simulem  ?)  et  bené  ulird  metam  traduopit ,  ut  in  re  incerta  cer- 
tum  aliquid  cognoscerem^  neque  aliud  tamen  nisi  ubiqde  innocen- 
TiAM  DEPREHENDi  :  çuotn  cuM  opud  me  non  paucis  nec  futilibas 
argumentis  convictam  tenerem  ,  neque  tamen  (ob  certas  quais- 
dam  causas)  judicio  intéresse  liceret  j  facile  œsHmare  est^que 
cum  animi  mei  sensu  tam  miserandis  mortuis  interfuerim 
(p.  45).  Et  celte  conviction,  comment  Tavoit-il  acquise?  «Je  suit 
homme,  dit-il ,  et  je  puis  me  tromper,  c'est  ce  que  Je  ne  nierai  ja- 
mais. Cependant,  après  avoir  longtemps  traité  avec  ces  femmes  dans 
la  confession  et  hors  de  la  confession;  après  avoir  tourné  et  retourné 
leur  esprit  de  toutes  les  manières  et  avec  tout  l'art  dont  j'étois  capable  ; 
après  m'étre  tourné  moi-même  en  tous  sens;  après  avoir  eu  recours 
à  toute  assistance,  à  tout  conseil  divin  et  humain  ;  après  avoir  exa- 
miné les  indices  et  les  actes  de  leur  procès  ;  après  avoir  discuté  ayec 
les  juges  mêmes  y  autant  qu'il  m'étoit  permis  sans  violer  le  sceau  de 
la  confession  ;  après  avoir  tout  pesé  avec  scrupule,  après  avoir  exa- 
miné en  moi' même  chacun  des  arguments  ;  après  tout  cela  ,  le  seul 
jugement  que  j'aie  pu  me  former  sur  leur  compte,  c'est  quelles 
étoient  innocentes  ;  nihilominus  aliud  judicare  non  pofui^  quam 
crimine  vacare  quœ  reas  putqbantur  (p.  46).  » 

Ailleurs,  il  répète  cette  déclaration  avec  serment,  k  Je  jure,  dit- 
il  ,  que  jusqu'à  présent  je  n'en  ai  conduit  aucune  au  bûcher,  de  qui 
j'aie  pu  dire  prudemment,  après  avoir  tout  considéré,  qu'elle  éloit 
coupable;  ^^0  id cum  Jura mento  depono,  me  quidem  nuUam  hav* 
tenus  ad  rogum  duxhse^  de  qua  omnibus  considéra  lis  prudente  r 
statitere  potuerim .  fuisse  ream  (p.  216).  Il  ajoute  qu'il  connolt 
deux  théologiens  qui  font  la  même  déclaration. 

Cependant  le  P.  Spé  n'étoit  pas  incrédule  sur  le  point  de  la  sor- 
cellerie; il  croyoit  à  l'existence  d'un  petit  nombre  de  coupables  :  i<i 
omnino  tenendum  existimo^  reverâ  in  mundo  maleficnit  aliquo» 
esse  (p.  â).  il  avoit  même  d'abord  cru  avec  tout  le  monde  ,  qu*il 
en  ex istoit  beaucoup.  Mais  en  examinant  à  fond  les  procès  des  sorcières, 
il  se  sentit  peu  à  peu  amené  au  point  de  douter,  s'il  en  existoit  vérita- 
blement quelques-unes.  Piunc  cum  publicajudiciapenitius  exa- 
mina ,  èo  sensim  me  duci  video ,  ut  dubitem^  an  sint  via;  ullœ 
(p.   356). 

Afais,  dira  t-on  avec  M.  de  Mirville,  si  elles  étoient  innocentes  sur 
le  point  de  la  sorcellerie,  elles  n'en  étoient  pas  moins  coupables  d'autres 
grands  crimes,  et  on  ne  peut  les  plaindre  aujourd'hui.  C'est  le  senti- 
ment de  beaucoup  d'hommes  graves,  et  nous  devons  avouer  que 
nous  l'avons  partagé  nous-mêmes  longtemps.  Mais  il  ne  se  soutient 
pas  devant  le  tableau  que  nous  présente  le  P.  Spé;  et  dans  tout  son 
ouvrage,  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  ces  crimes.  On  les  arrèioit, 
et  il  est  évident  qu'on  ne  pouvoit  les  arrêter  que  d'après  des  rumeurs, 
d'après  des  dénonciations  faites  dans  les  tortures  par  d'autres 
femmes.  «  On  crie  de  toutes  parts,  dit-il,  que  tout  est  plein  dé'sor*- 
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cières.  Mais  je  detnamle  comment  on  le  sait?  Comment  oti  les  a 
découvertes?  On  me  répond  qu*ii  n*y  a  pas  d'autre  moyen  de  les 
découvrir,  qu'en  ajoutant  foi  aux  dénonciations.  Or  j*ai  démontré 
que  ces  dénonciations  sont  la  fausseté  même.  Ainsi,  tout  est  plein 
de  sorcières,  parce  qu'on  se  sert  du  moyen  le  plus  trompeur  de  les 
connotlre  ;  et  l'on  convient  que,  sans  l'emploi  de  ce  moyen,  on  n'en 
pourroit  point  trouver!  Que  dire  après  cela?  Qui'd  hic  dicam?  » 
(P.  578).  Or  les  dénoneialions  s'étendoient  à  tout  le  monde ,  et  les 
plus  honnêtes  gens  ne  pouvoient  se  croire  épargnés,  f^a  piété  elle* 
même  étoit  devenue  suspecte  ;  et  dans  certains  endroits,  on  ne  pou- 
Toit  se  montrer  dévot  à  l'église,  dire  son  chapelet ,  prendre  souvent 
de  l'eau  bénite,  etc.,  sans  s'exposer  à  passer  aussitôt  pour  coupable 
de  magie.  En  sorte  que  •  dans  une  contrée  voisine  de  celle  de  l'auteur, 
des  prêtres ,  habitués  à  dire  la  messe  tous  les  jours ,  se  voyoient 
réduits  à  y  renoncer  entièrement  ;  ou  s'ils  osoient  encore  le  faire , 
c'éloit  en  particulier  et  en  tenant  l'église  fermée.  Unie  factum  est^ 
ut  in  quodam  nobis  vkino  tractu ,  sub  optimo  et  laudatissimo 
principe^  quisque  sibi  quam  diligentissimè  caveat  ab  omni  specie 
pietafis;  ac  sacerdotes  quidam  antea  indies  celebrare  soliti^ 
nunc  vel  penitus  id  intermittant^  vel  si  faciant^  non  nisi  priva- 
tim  id  audeant  occluso  templo^  ne  incipiat  vulgus  de  magiâ 
famam  movere  (p.  18).  L'auteur  en  conclut  avec  raison  que  ces 
procédures  imprudentes  y  au  lieu  de  faire  du  bien,  conduisoient  à 
l'impiété  et  à  l'athéisme.  lia  dum  sub  specie  JuslHiœ  incautè  pro- 
cedmus^  ad  impietatem  et  atheismum  viam  facimus  (ibid)« 

On  peut  juger  par  là  de  l'étendue  du  mal  et  du  nombre  des  per- 
sonnes qu'une  semblable  justice  faisoit  périr.  Le  P.  Spé  ne  craint 
pas  de  dire  que  certains  princes  «  dévastoient  leurs  Etats  plus  qu'au- 
cune gdcrre  n'auroit  pu  faire  (p.  13);  »  de  sorte  que  «des  villagei 
entiers  disparoissoient  ;  ut  integri  pagi  funditus  absumantur 
(p.  16).  i>  Et  à  la  suite  de  ces  cruels  excès ,  le  nombre  des  préten- 
«iues  coupables  augmentoit  toujours  ;  et  la  seule  chose  qu'on  y 
gagnoit,  c'étoit  de  voir  la  liste  des  personnes  nouvellement  dénon- 
cées s'allonger  sans  fin  (ibid). 

M.  de  Mirville  qui  prétend  ramener  le  siècle  à  l'ancienne  crédulité 
^n  matière  de  sorcellerie  et  qui  le  dit  ouvertement,  répondra  (nous 
en  sommes  convaincus)  qu'il  ne  veut  pas  de  la  justice  qui  la  répri- 
moit.  Mais  que  veut-d  tlonc?  Une  foule  d'opprimés  gémissent  et 
périssent  par  le  silence  des  lois  sur  de  telles  choses  ;  des  familles 
entières  succombent  sous  des  méfaits  terribles.  Si  le  législateur 
ne  s'en  mêle  pas,  il  est  donc  évident  que  la  justice  individuelle  y 
suppléera,  et  que  les  cas  de  sorciers  torturés  par  les  particuliei^s  se 
multiplieront.  L'ouvrage  de  M.  de  Mirville  doit  y  contribuer;  et  à 
mesure  que  sa  doctrine  sur  les  esprits  se  répandra,  soit  par  les  nom- 
breux journaux  qui  en  font  l'éloge,  soit  par  la  lecture  même  dulivreou 
de  toute  autre  manière,  les  exemples  de  cette  justice  deviendrortt  de 
plus  en  plus  fréquents.  Un  fait  de  ce  genre  a  eu  lieu  récemment  près 
«le  nous,  et  la  cause  est  aujourdhui  pendante  devant  la  cour  d'appel 
de  Liège.  Michel  Wellens,  cultivateur  à  Meldert  près  Hasselt ,  avoit 
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deux  fils,  dont  ru&,  malade  de  phthjste,  tut  administré  le  2  sep- 
tembre 18t>5.  Â  cette  occasion,  il  reçut  la  TîiiHede  ses  voisins,  et  no- 
tamment celle  d*un  autre  cultivateur,  nommé  Tierre  Rutten.  Celui-ci, 
après  avoir  examiné  le.  malade  et  questionné  le  père  sur  qut  Iques- 
uns  des  symptômes  qu*on  observoit,  prétendit  coonoltre,  non- seule- 
ment le  mal,  mats  aussi  le  remède,  et  un  remède  infaillible.  »  Votre 
fils,  dit-il  au  père,  est  ensorcelé  et  il  sera  guéri  aussitôt  qu'on  aura 
torturé  la  sorcière,  qui  nVst  autre  que  sa  grand'mère.  Vous  pouvez  j 
continua-'t-ily  pour  exorciser  votre  enfant^  impunément  Mer  votre 
mère  dans  le  feu;  et  si  vous  m'en  croyez,  le  malade  recouvrera 
instantanément  la  santé.  »  Michel  Wellens,  qui  paroissoit  aimer  beau- 
coup ce  fils  mourant,  fut  persuadé  et  se  mit  en  devoir  de  suivre  cet 
abominable  conseil.  Il  fait  allumer  un  grand  feu;  et  le  soir  venu  ,  il 
engage  son  second  fils,  Henri  Wellens,  à  se  rendre  avec  la  servante 
çbez  une  connoissance  demeurant  à  une  dizaine  de  minutes  de  là  , 
afin  d'exécuter  son  projet  pendant  leur  absence.  Il  éloit  alors  seul  à  la 
maison  avec  son  fils  malade  et  sa  vieille  mère  ttctoffénaire.  De  quoi 
n'est  pas  capable  la  superstition,  une  fois  que  sa  conviction  est  for- 
mée !  L'infortunée  mère  est  saisie,  traînée  par  ce  fils  ,  devenu  parri- 
cide sans  s'en  douter,  et  précipitée  jusqu^à  trois  fois  sur  le  feu.  Les 
graves  blessures  qu'elle  reçut ,  ne  furent,  heureusement ,  pas  mor- 
telles; elle  en  guérit.  Quant  au  malade  (on  le  devine),  il  ne  laissa  pas 
d'expirer  le  surlendemain. 

Ces  faits  amenèrent  Michel  Wellens  avec  son  fils  Henri  devant  le 
tribunal  de  Hasselt,  qui  le  condamna,  le  0  novembre  185t$,  à  un  em- 
prisonnement de  6  mois  et  aux  Frais  du  procès.  Les  juges  recon- 
noissant  des  circonstances  atténuantes  et  considérant  «  qu'il  n'étoit 
pas  suffisamment  démontré  que  ces  actes  de  violence  eussent  eu 
ponr  résultat  une  maladie  ou  incapacité  de  travail  personnel  de  plus 
de  vingt  jours,  »  crurent  pouvoir  user  d'indulgence.  Mais  le  pro- 
cureur du  roi  interjeta  appel  de  ce  jugement,  et  l'on  attend  là-dessus 
l'arrêt  de  la  cour  de  Liège.  Quant  au  fils,  Henri  Wellens,  prévenu 
de  complicité  pour  avoir  éloigné  la  servante  dans  le  but  de  faciliter 
à  son  père  l'exécution  de  son  projet,  il  fut  renvoyé  absous. 

Cet  exemple  de  justice  privée,  en  fait  de  sorcellerie ,  est  horrible; 
mais  il  s'explique  facilement.  Quand  on  voit,  au  presbytère  de  Cide- 
Tille,  des  personnes  respectables  s'armer  de  longues  pointes  de  fer ^ 
pour  se  débarrasser  de  leur  ennemi  f  quand  on  voit  le  prétendu 
sorcier  repoussé  par  elles  à  coups  de  canne^  il  n'est  pas  étonnant 
que  des  campagnards,  des  gens  du  peuple,  se  portent  aux  dernières 
extrémités. 

Propagez  donc  vos  doctrines  sur  les  esprits;  démontrez  gravement 
que  le  démon  est  plus  puissant  que  jamais,  que  les  sorciers  ne  sont 
pas  plus  rares  aujourd'hui  qu'ils  Tétoienl  jadis  ;  affirmez  qu'une  mul- 
titude à^ opprimés  gémissent  et  périssent  par  suite  de  la  tolérance 
du  législateur  sur  de  telles  choses^  que  dans  plus  dun  village  de 
votre  connoissance  des  familles  entières  succombent  sous  des 
méfaits  terribles  / 

Nous  devrions  dire  maintenant  un  mot  de  la  dernière  catégorie  tle 
faits,^  qui  servent  de  fondement  à  l'opinion  de  M.  de  Mir ville ,  des 
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tables  toumanteâ  e»,' parlantes ,  des  eipriis  frappeur»^  de# 
faniômes  américains^  etc.  Nous  connoissons  des  savants  ilistingués,- 
des  hommes  dont  toute  la  vie  est  consacrée  à  Tétude  de  (a  nature  et 
qui  n'ont  pu  parvenir  à  faire  parler  ni  à  faire  marcher  les  tables.  Cepen- 
dant ils  les  ont  suspendues  par  le  milieu,  ils  leur  ont  donné  une  telle  li- 
berté^qiie  le  moindre  vent  auroii  dû  suffire  pour  les  mettre  en  mouve- 
ment. ITaine  précaution  !  Sous  leurs  doigts,  les  tables  sont  demeurées' 
immobiles  et  muettes.  Du  reste ,  cette  nouvelle  folie  a  déjà  fait  son 
temps,  et  il  devient  înutiK*  de  là  combattre  sérieusement. 


LA  CHARITÉ   GHRÈTIB^NNË 

ET   l'assistance   PUBLIQUE < 

FAR  EMILE  LIOiX,  AVOCAT  A  LA  COUR  d'aPPEL  DE  LIÈGE.  VOt.  GRAND  lN-8*' 
BÉ  164  P.  LIEGE,  1856,  CHEZ  ^AlVDliOND-DOlVDERS.  PRIX,  ff.  l-SOI 

«  Depuis  quel  ques  années,  la  question  de  la  charité  préoccupe  vi- 
vement le  pays.  En  présence  des  maux  toujours  croissants  du  pau- 
périsme moderne,  ua  sujet  plu»  grave  ne  pouvoit  allirel'  l'attention' 
publique. 

«  Deux  systèmes  se  disputent  la  sofutîon  des  difficultés  qu'il  soulève 
et  se  trouvent  en  présence.  L'un  qui  enseigne  â  combattre  la  misère' 
par  le  libre  dévouement  que  la  religion  inspire  ;  l'autre  qui,  au  risque 
de  tarir  hi  souk*ce  de  b  charité  et  d'en  altérer  lie  caractèi^e ,  compte' 
sn^r  un  système  d'institutions  et  de  lorè  poui*  exercer  fa  bienfaisance, 
ne  recpnnoit  pas  la  nécessité  de  l'intervention  de  l'esprit  chrétien 
dans  l'admiiiistration  des  aumônes,  veut  qu«  l'Etat  devienne  la  seule' 
providence  des  pauvres,  et  que  les  particuliers  ne  soient  admis  qu^à 
lui  prêter  leur  concoui's  dans  le  cercle  étroit  de  la  bienfaisanjce 
officielle,  » 

Des*  écrits  remarquables  ont  été  publiés  pour  et  contre  chacun  de 
ees  systèmes.  La  bienfaisance  officielle  a  trouvé  daî»  M.  Tielemans 
un  défeûseur  u  de  renom,  d'une  rare  habileté,  séduisant,  n  C'est  la' 
réfutation  de  son  ouvrage  que  fli.  Lion  a  etitreprise ,  et  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'affirmer  que  la  charité  chrétienne  a  trouvé  un  défenseur" 
doué  de  qualités  bien  supérieures  à  celles  de  son"  adversaire.  Une 
connoîssance  profonde  de  l'histoire  et  dur  droit,  un^  logique  irrésis- 
tible, un  goût  exquis  de  tous  les  sentiments  chrétiens,  l'amour  de  la 
liberté,  et  surtout  de  la  liberté  religieuse  ;  voilà  ce  qui  se  révèle  à 
chaque  page  de  l'écrit  dont  nous  allons  donner  l'analyse.  Le  style 
CD  est  toujours  clair  et  facile,  H  est  soufent  éloquent  et  élevé.  Nous 
ne  féliciterons  pas  M.  Lion  de  sa*  rare  habilelé;  nous  le  féliciterons 
plutôt  d'avoir  pris  la  défense  d'une  causfe  qui  peut  se  passer  de  toute 
espèce  de  subtilité,  et  de  se  borner  à  constater  des  faits  vrais,  et  à 
les  apprécier  avec  un  esprit  et  un  cœur  droits. 

M.  Lion,  écrivain  jeune  et  modeste,  dit  <(  qli'il-  y  a  peut  être  quel- 
que témér^é  de  sa  part  à  entreprendre  la  réftjtatton  d'un  livre,  qui 
se  présente  sous  le  patronage  d'un  écrivain,  tel  qiie  lé  savant  con- 
seiller de  la  eour  d'appel  de  Bruxelles,  m  Nous  pouvotiy  le  rassurer' 
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l  cet  égarJ.  Quand  ,  appuyé  sur  des  principes  certains,  on  joint  la 
science  à  in  probité  litléraire,  on  ne  peut  jamais  encourir  le  reproche 
de  lémérilé. 

CViit  principalement  par  i*histoire  qne  M.  Ticlemansà  voulu  com- 
battre la  cliarilé  clirétienne.  C'est  aussi  Thistoire  (]ue  M.  Lion  invoque 
pour  le  réfuter,  il  suit  les  traces  de  son  adversaire,  recherche  les 
documenls  où  il  a  puisé,  les  auteurs  qu'il  a  consultés,  relève  les  er- 
reurs sur  lesquelles  il  fonde  des  conclusions  importantes,  signale  des 
traductions  dont  Tinfidélité  ne  s'explique  que  par  l'aveuglement  de 
la  prévention.  Il  rétablit  la  vérité  historique,  traite  philosophiquement 
la  question  de  la  charité,  et  indique  la  solution  qu'elle  exige. 

Tracer  Thisloirede  la  charité  dans  l'antiquité,  dans  les  six  premiers 
siècles  du  christianisme,  depuis  l'invasion  des  barbares  jusqu'à  Char- 
lemagne,  depuis  le  règne  de  cet  empereur  jusqu'au  XVI«  siècle,  de- 
puis le  XVl"  siècle  jusqu'à  la  révolution  française  et  pendant  cette  ré- 
volution; telle  est  d'abord  la  tâche  que  s'est  imposée  M.  Lion  :  mais 
quelque  laborieuse  qu'elle  soit,  nous  sommes  fondés  à  pensertiu'eile 
est  moins  lourde  que  celle  de  son  adversaire. 

En  effet,  M.  Lion  trou  voit  partout,  dans  l'histoire,  dans  les  actes 
des  conciles,  dans  les  fondations  pieuses,  les  preuves  abondantes  de 
l'action  libre  de  la  charité  chrétienne;  et  quelque  grande  que  soit  la 
bienveillance  dont  il  fait  preuve  à  chaque  pas  envers  l'écrivain  qu'il 
«combat,  il  a  dû  souvent  se  trouver  encouragé  par  la  satisfaction  qu'on 
éprouve  en  découvrant  les  misérables  fondements  sur  lesquels  est  bâti 
Ls  système  de  son  adversaire.  La  tâche  de  M.  Tielenuns  étoit  beau- 
.coup  plus  loiirile;  chercher  dans  l'histoire  ce  qui  n'y  est  pas,  glaner 
péniblement  quelques  .faits  isolés  pour  les  traduire  en  faits  généraux, 
à  l'exemple  de  tous  les  romanciers  modernes ,  rencontrer  à  chaque 
pas  le  contraire  de  ce  que  Von  cherche  et  le  passer  sous  silence,  tor- 
iiirer  de3  textes  et1es  traduire  d'une  manière  infidèle,  ou  bien  ravir 
à  l'Eglise  l'honneur  de  ses  règlements  les  plus  sages,  en  lui  infligeant 
la  honte  des  abus  qu'elle  condamne  ^  c'isst  un  labeur  pénible,  contre 
lequel  .une  conscience  d'honnête  homme  xloit  se  révolter. 
.  Dans  Je  systèoie  de  M.  Tielemans,  la  charité  est  un  sentiment  na- 
turel à  l'hotnme  qui  n*^  pas  besoin  du  secours  des  principes  religieux 
pour  se  développer  et.agir.  Il  lui  importoit  donc  beaucoup  de  mon- 
trer cette  xharité  à  l'peiiivre  avant  la  naissance  du  christianisme,  il 
l'a  essaiyé  ;vmais.Je  travâiLdjS  M.  Lion  démontre  à  l'évidence  ,  par  des 
autorites  et  des  faits  multiplié^,  que  la  charité  n'existoit  ni  à  Rome 
,ni  en  Grèce.  Toj^it  ce  q4ie  M^  Tielemans  a  dit  sur  ce  sujet,  est  extrait 
,4*UH  livre  de  U.  Moréau-Christophe  (1).  Mais,  tandis  que  ce  dernier, 
dan^  UT1  ouvrage  d'une  .jg;rainde  érudition,  a  tracé  de  l'assistance 
payenne  un  labLeaulumineuJi^,  entaché  seulement  de  quelques  erreurs, 
H.  Tielemans  au  contraire  se  plait  à  introduire  le  désordre  et  la  coa^ 
fusion  dans  le  sujet;, il  entremêle  les  dates  et  les  peuples  ;  il  accu- 
mule au  hasard  cies  citations  qui  ont  rapport  aux  Grecs,  aux  Romains, 
aux  Germains,  aux  Hébreux;  il  s'oublie  jusqu'au  point  d'argumenter 
des  livres  sainîs  des  Juifs  contre  Je  christianisme.  H  ne  peut  cepen- 
4lant  |>d$,  après ,9.voir  lu  M.  Moreau-^Çhrjstophe,  se  faire  illusion  sur 

(1)  J^ur  le  proàlémê  dê/a  tnitirjtf 
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la  valeur  de  ces  preuves.  M.  Lion,  donl  nous  empruntons  ici  les 
paroles,  relève  avec  soin  toutes  ces  erreurs,  rétab  it  le  sens  des  textes 
et  amène  cette  conciusion  :  que  les  institutions  politl(|ues  de  Rome  et 
d'Athènes  n'avoient  rien  de  commun  avec  la  charité  proprement  dite. 

«pendant  toute  Tantiquité nous  ne  trouvons  la  véritable  bienfai- 
sance pratiquée  que  par  le  peuple  élu,  mais  dans  un  cercle  étroit 
que  le  christianisme  viendra  élargir.  »  Ici  l'auteur  trace  un  magni- 
fique lableâu  de  la  charité  dans  les  premiers  siècles  de  TEglise,  cite 
les  exemples  et  les  préceptes  du  Christ,  qui  en  sont  le  fondement,  It 
dévouement  des  riches,  la  résignation  des  pauvres,  la  fraternité  de 
lous;rEgIise  personnifiant  les  intérêts  généraux  des  malheureux,  la 
distribution  des  aumônes  devenue  une  fonction  ecclésiastique  impor- 
ta nte,  les  évèqnes,  les  prêtres,  les  diacres  déployant  une  charité  intré- 
pide, la  charité  chrétienne  s*étendant  à  tous,  tandis  que  Tassistance 
payenne  se  restreignoit  à  quelques  citoyens  privilégiés  ,  Tévèque 
ichargé  de  la  direction  suprême  des  aumônes,  les  fèle^  célébrées  pour 
être  la  joie  de  ceux  qui  n*en  avoient  pas  d*autre ,  et  pour  leur  donner 
du  repos  et  de  Tinstruction,  Téloquence  et  la  poésie  s*unissant  pour 
célébrer  la  charité,  toutes  les  classes  de  la  nation  prenant  i  art  à  iM  n 
général  et  fournissant  d'héroYques  exemples  ;  enfin  Constantin  per- 
mettant d'assurer,  par  des  fondations  perpétuelles,  toutes  les  insti-»^ 
tutions  de  charité  nécessaires  à  un  peuple  civilisé. 

Mais  deux  points  méritent  d'être  particulièrement  remarqués  ;  c'est 
que  la  charité  étoit  libre  de  toute  eiitrave  politique  dans  $es  manifes^ 
talions,  et  que  FEglise  qui  Tavoit  fait  naître,  avoit  conservé  à  Tévèque 
la  gestion  des  biens  qui  y  étoient  affectés. 

Constantin,  comprenant  que  Taction  du  pouvoir  spirituel  est  pour 
TEtat  une  source  de  paix,  de  prospérité,  de  splendeur  et  de  vrai 
progrès,  chercha  à  favoriser  Faction  de  rEglisie  ;  et  de  plus  toute  la 
législation  de  l'empire  subit  l'Influence  des  idées  chrétiennes  et  sg 
transforma. 

Ici  se  révèle  un  fait  du  plus  haut  intérêt,  dont  M,  Tielemans  a 
voulu  tirer  parti  en  faveur  de  son  système.  C'est  la  tentative  de  Julien 
l'apostat  d'ériger  des  institutions  de  bienfaisance.  M.  Lion  fait  Irès- 
bien  remaniuer  que  ce  fait  prouve  précisément  la  thèse  contraire, 
«  Julien  l'apostat  voyoit  avec  envie  le  développement  de  la  charité 
chrétienne,  il  avoua  que  c'étoit  par  là  que  la  secte  des  Galiléens  s'é-» 
toit  agrandie  ;  i/s  nourrissent  non-seulement  leurs  pauvres^  mais 
aussi  les  nôtres^  s'écrioit-il.  II  épuisa  toutes  les  ressources  de  sa 
puissance  pour  ériger  un  système  de  bienfaisance  qui  pût  rivaliser 
avec  la  charité  chrétienne  ;  mais  le  sentiment  de  la  charité  n'avoit 
jamais  existé  chez  ses  adeptes,  et  tous  ses  essais  de  bienfaisance 
échouèrent  tristement.  » 

Toute  l'habileté  de  M.  Tielemans  échoue  aussi  devant  les  faits ^ 
jet  ce  n'est  que  par  une  suite  de  sophismes  qu'il  élaie  péniblement  son 
;^ystème  ;  il  doit  pour  cela  inférer  des  lois  chrétiennes  qui  protègent 
les  foibles,  que  le  mal  étoit  contemporain  du  remède;  inférer  des 
efforts  de  l'Eglise  pour  détruire  le  luxe  que  le  mal  étoit  universel  ;  at* 
tribuer  à  tous  les  fautes  de  quelques-uns,  omettant  les  vertus  de  toiu 
et  Us  plus  nobles  résistances;  jugeantde  la  moralité  tVune  époque  par 
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tofatit  toujours  le  nom  de  M.  Tielcmans  mêlé  it  ces  magnifiques 
tableaux,  et  toujours  pour  être  trouvé  en  flagrant  délit  de  traductioo 
infidèle 9  d'omission  volontaire,  de  raisonnements  vicieux  et  d'accu- 
sations injustes  contre  le  clergé,  etc.  Il  est  tout  simple  que  U.  Tiele- 
mans  soit  partisan  de  Tarrêté  de  1835,  comme  il  l'est  de  toute  me- 
sure despotique  contre  la  cbarilé.  Mais  M.  Mon  démontre  à  toute  évi- 
dence que  cet  arrête  est  Inutile  et  inefficace,  pour  réfHimer  les  abus 
des  collectes,  et  que  ce  n*estqu*une  arme  dont  des  bourgmestres  inin- 
telligents peuvent  faire  usage  pour  empêcher  les  meilleures  œuvres. 

Tout  ce  travail  historique  est  très-remarquable  ;  et  nous  pensons 
que  nul  ne  peut  traiter  la  question  de  la  charité  sans  le  lire. 

Dans  le  dernier  chapitre  de  son  livre,  M.  I  ion  traite  la  question 
])hilosophiquement  et  indique  la  solution  qu'elle  exige.  La  statistique 
lui  fournit  des  données  nombreuses  sur  les  causes  de  la  misère  et  sa 
progression;  et  celte  science  est  d'accord  avec  la  religion  pour  assi- 
gner les  véritables  causes  ,  qui  sont ,  d'une  part ,  des  épreuves  dou- 
loureuses par  lesquelles  la  providence  rappelle  les  hommes  au  senii- 
roent  de  leur  foiblesse,  et  d'autre  part ,  la  corruption  et  la  fragilité 
de  notre  nature.  Le  paupérisme  est  dû  en  général  à  Tinsuffisance  des 
forces  intellectuelles.  La  cause  du  mal  étant  connue,  ils*ag;t  de  trou- 
yer  quels  sont  les  mobiles  qui  inspirent  la  charité,  qui  lui  donnent 
sa  force  et  son  élan.  Le  principe  naturel  de  la  bienfaisance  ne  suffît 
pas;  le  principe  religieux  est  nécessaire  pour  inspirer  ces  grands 
dévouements,  pour  donner  aux  malheureux  des  consolations  et  des 
conseils;  pour  choisir  le  mode  de  distribution  convenable,  mode  qui 
est  aussi  important  que  le  don  lui-même,  et  pour  exercer  une  action 
préventive  sur  les  causes  de  la  misère. 

H  ressort  de  cette  discussion  philosophique  un  fait  éviiient ,  c'est 
que  les  partisans  de  la  bienfaisance  légale  n'ont  d'autre  but  que 
d'empêcher  les  catholiques  d'exercer  une  action  morale  sur  les 
pauvres,  k  11  en  résulte  aussi  que  le  système  despotique  qui  veut 
centraliser  la  bienfaisance,  dans  les  mains  de  l'Etat,  auroit  pour  ré- 
sultat de  tarir  la  charité  dans  sa  source,  d'en  altérer  le  caractère  , 
de  détruire  son  efficacité  et  d'abandonner  la  misère  à  sa  tendance 
progressive.  Pour  résoudre  le  problème  du  paupérisme  moderne,  il 
faut  permettre  à  cette  vertu  intime  de  se  développer  suivant  sa  na^ 
ture.  Sous  prétexte  de  lui  donner  une  marche  un  forme,  il  ne  faut 
pas  lui  ôter  la  variété  qui  fait  la  vie,  la  puissance  de  la  liberté,  l'es- 
pace qui  lui  est  nécessaire  pour  déployer  sa  fécondité;  en  voulant  la 
centraliser  sous  la  contrainte  des  lois,  on  ne  parviendroit  qu'à  la 
glacer,  n 

En  examinant  ensuite  de  quel  droit  l'Etat  se  constitueroit  Tunique 
intermédiaire  entre  les  riches  et  lès  pauvres,  M.  Lion  démontre  que 
cette  intervcnlion  ne  peut  être  légitimée  qu'en  recourant  à  la  théorie 
de  l'omnipotence  de  TEtat,  qu'd  fauilroit  lui  attribuer  aussi  la  direc- 
tion des  esprits  et  le  gouvernement  des  âmes;  qu'il  résulleroil  de  ce 
droit  Tobligation  «l'assurer  aux  pauvres  la  subsistance,  que  la  charité 
perdroit  son  caractère  de  vertu  ,  que  les  essais  de  cette  théorie  en 
France  ont  été  désastreux,  qu'd  est  contraire  à  la  constitutioR  , 
qu'il  attaque;  le  droi!  depro])rJcté  et  coRiluiî  au  s^^cialisme. 
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T^e  principe  de  la  liberté  de  la  charité  est  donc  seul  capable  de 
résoudre  le  problème  de  la  misère ,  seul  conforme  à  nos  institu- 
tions, le  complément  nécessaire  de  toutes  nos  autres  libertés.  Il  em* 
]torte  avec  soi,  non  seulement  le  droit  de  léguer  à  des  pauvres  dé- 
terminés, mais  aussi  à  des  personnes  déterminées  pour  les  pauvres  en 
général,  et  conséqiiemment  d'établir  des  administrateurs  spéciaux. 

H  conclut  enfin  de  tout  ce  qui  précède ,  que  le  projet  de  loi  sou- 
mis aux  Chambres  ,  est  conforme  aux  principes  du  droit  naturel  et 
à  l'histoire,  que  les  précautions  qu*d  accumule  pour  prévenir  les 
abus  sont  de  nature  à  appaiscr  la  prudence  la  plus  scrupuleuse,  et 
que  comme  complément  de  cette  loi,  il  seroit  utile  de  prononcer  le 
retrait  de  Farrèté  de  18â3. 

Nous  pensons  (]ue  M.  Lion  ,  par  la  publication  de  son  ouvrage,  a 
rendu  un  service  éminent  au  pays,  aux  pauvres  et  à  la  religion.  Nous 
sommes  persuadés  aussi  qu'il  exercera  une  heureuse  influence  sur  la 
loi  présentée  aux  Chambres,  qu'il  effacera  sans  peine  les  impressions 
fâcheuses  qu'ont  pu  produire  des  écrits  empreints  d'une  appiarence 
de  science  et  de  profondeur,  et  qu'enfin  peut-être  ceux  qui  se  sont 
constitués  les  défenseurs  de  toutes  les  mesures  despotiques  contre 
la  charité  chrétienne,  en  éprouveront  quelque  regret. 


DE  LA.  PAIX  ET  DES  RESULTATS  DE  LA 

GUERRE  DORIENT. 

Nous  comptions  pouvoir  annoncer  la  conclusion  défini- 
tive de  la  paix,  en  commençant  cet  article.  Il  y  a  plus  d*un 
mois  que  les  ministres  plénipotentiaires  des  cinq  puissances 
sont  réunis  à  Paris;  et  les  principales  difScultés  ayant  dis- 
paru par  l'adhésion  de  Tempereur  Alexandre  II  aux  cinq 
propositions  de  l'Autriche,  l'accord  sembloit  fait  d'avance;  et 
te  qui  restoit  à  débattre,  ne  deroit, selon  les  apparences,  de- 
mander qu'un  petit  nombre  de  séances.  Biais  les  apparences 
sont  d'autant  plus  trompeuses  que  le  travail  des  diplomates 
est  secret,  et  que,  cette  fois,  le  public  ne  sait  absolument 
rien  de  ce  qui  se  traite  et  se  passe  dans  leurs  séances.  Ayons 
patience,  et  soyons  persuadés  que  l'ignorance  où  les  gou- 
vernements ont  jugé  prudent  de  nous  laisser  pendant  les  né- 
gociations, est  précisément  un  des  moyens  qui  doivent  en 
assurer  le  succès.  Il  est  bon  que  la  presse  soit  complètement 
tenue  en  dehors  de  ces  graves  affaires ,  qu'elle  ne  pourroit 
qu'embarrasser  et  rendre  plus  difficiles  ;  les  négociateurs, 
libres  du  côté  du  public,  pourront  donner  toute  leur  atten- 
tion aux  grands  intérêts  qu'ils  ont  à  régler,  et  ils  s'accorde- 
ront d'autant  plus  facilement  que  les  journaux  ne  trouveront 
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'pas  Toccasion  de  les  rendre  déflants  et  de  les  exciter  les  uirt 
coDtre  les  autres. 

La  paiï  se  fera,  il  n'est  guère  permis  d'en  douter.  Lei 
{xuissnnces  étant  animées  d'un  véritable  désir  de  s'entendre 
et  n'ayant  plus  rien  qui  les  divise  au  fond,  ne  s'arrêteront 
pas  devant  des  questions  d'une  moindre  importance,  et  les 
points  accessoires  se  régleront  nécessairement  comme  les 
autres.  Telle  est  la  confiance  générale,  et  il  n'est  pas  à  pré- 
voir qu'elle  soit  trompée. 

La  guerre  n'aura  donc  pas  été  longue^,  et  l'Europe  se  voit 
délivrée  de  la  crainte  d'un  embrasement  général,  beaucoup 
plus  tôt  qu'elle  n'auroit  osé  l'espérer,  il  y  a  un  an.  Mais 
cette  guerre  a  été  terrible,  et  les  deux  campagnes  de  Grimée 
ne  peuvent  manquer  de  laisser  un  long  souvenir  dans  This- 
loire.  Sans  compter  les  ravages  occasionnés  dans  les  armées 
par  les  maladies  et  tes  besoins,  des  torrents  de  sang  ont  coulé, 
une  flotte  entière  a  disparu  dans  les  flots,  des  pertes  inouïes 
de  matériel  ont  signalé  cette  lutte,  d'épouvantables  destruc- 
tions se  sont  accomplies  et  s  accomplissent  encore  dans  ce 
moment.  Mais  c'est  ]a  violence  même  de  cette  guerre,  ce 
sont  ces  désastres  mêmes  qui  semblent  en  avoir  abrégé  la 
durée  ;  et  plus  elle  à  coûté  en  hommes  et  en  matériel,  plus 
on  doit  naturellement  désirer  d'en  voir  la  fin. 

Maintenant  viennent  les  réflexions  de  MM.  les  philan- 
ihro{>es,  les  regrets  des  honnêtes  amis  de  la  paix.  A  quoi  bon 
répandre  tant  de  sang  ?  Qu'a~t-on  gagné  à  tous  ces  ravages, 
à  toutes  ces  ruines?  Fourqupi  se  faire  réciproquement  tant 
Ao  mal,  s'il  faut  toujours  finir  par  s'entendre?  Ne  valoit-il 
pas  mieux  s'entendre  avant  de  commencer? 

Ces  plaintes  sont  justes.  Pourquoi  se  battre,  au  lieu  de 
raisonner  avec  calme  et  de  s'accorder?  Cela  signifie  au  fond  : 
Pourquoi  les  hommes  ont-ils  des  passions,  et  pourquoi  i*em- 
portent-elles  souvent  sur  la  justice  et  le  bon  sens  ? 

Certes.  l'Europe  n'avoit  pas  besoin  de  cette  giper^e  ;  et  la 
raison  dit  que,  si  l'Allemagne  s'étoit  unie,  dès  le  commence- 
ment, aux  puissances  occidentales ,  pour  faire  de  sérieuses 
^représentations  à  la  Russie,  feu  l'empereur  Nicolas,  malgré 
sa  fermeté  et  son  caractère  décidé,  aiuroit  été  obligé  de  re- 
noncer à  ses  projets,  ou  du  moisis  de  les  renvoyer  à  une 
époque  plus  favorable.  Mais  cet  accerd  parfait  entre  les  puis- 
sances menacées,  n'ayant  pu  s'établir,  la  guerre  devenoit  né- 
cessaire, si  on  n'aimoit  mieux  subir  un  joug  honteux  et  re- 
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^nnottre  la  suprématie  du  Nord.  Et  à  qaoi  une  telle  sou- 
mission nous  auroit-elle  conduits  ?  Les  maux  de  la  guerre 
qui  finit  en  ce  moment,  pourraient-ils  être  mis  dans  la  ba- 
lance avec  les  sacrifices  politiques,  moraux,  religieux,  que 
fa  domination  moscovite  nou«  aurait  imposés  peu-à-peu  ? 

Qu'est-ce  que  l'Europe  a  gagné  par  cette  guerre  ?  Mais 
précisément  elle  y  a  gagné  dètre  délivrée  pour  longtemps 
de  la  propagande  russe  et  de  la  crainte  de  devenir  cosaque. 
Est-ce  peu  ?  Nous  mettons  ce  résultat  au  nombre  des  plus 
beaux  succès  qu'elle  pût  remporter  dans  les  temps  actuels, 
et  nous  ne  connoissons  pas  de  victoire  comparable  au  grand 
événement  qui  remet  un  juste  équilibre  entre  les  Etats. 

Si,  dans  ce  moment,  les  puissances  alliées,  voulant  pour- 
suivre leurs  avantages,  se  montroient  intraitables  et  s'apprè- 
toient  à  faire  des  conquêtes,  il  y  auroit  sans  doute  de  quoi 
s'inquiéter,  et  Ton  auroit  à  craindre  que  l'excès  avec  la  me- 
sure ne  se  portftt  du  c6té  opposé.  Mais  nous  voyons  heureu- 
sement le  contraire,  et  nous  trouvons  (chose  assez  rare)  la 
modération  dans  la  victoire.  La  France  donne  à  cet  égard  le 
plus  bel  exemple;  après  avoir  combattu  avec  énergie  et  avec  ' 
gloire,  elle  ne  montre  que  des  sentiments  pacifiques  et  elle 
prouve  que,  dans  toute  sa  conduite,  elle  n'a  eu  d'autre  inté- 
rêt que  celui  de  l'Europe.  Qui  n'auroit  confiance  en  elle  au- 
jourd'hui ?  La  France,  devenue  forte,  a  cessé  d'être  ambi- 
tieuse et  envahissante  ;  loin  d'être  un  danger  et  une  menace, 
pour  les  autres  peuples,  elle  use  de  sa  puissance  pour  dé- 
fendre leurs  droits  et  leur  nationalité. 

L'Angleterre,  pendant  ces  deux  années  de  guerre,  a  fait 
un  apprentissage,  nécessaire  après  quarante  ans  de  paix;, 
maiscequi  prouve  que  cette  expérience  lui  a  profité,  ce  sont 
les  formidables  apprêts  qu'elle  a  faits  pour  une  troisième 
campagne,  si  la  chose  étoit  exigée,  et  l'état  respectable  où 
son  armée  de  Grimée  se  trouve  aujourd'hui.  Dju  reste,  elle 
comprend  qu'il  lui  importe  de  rester  unie  à  la  France,  et 
c'est  le  fondement  de  notre  espoir  aujourd'hui.  Dieu  veuille 
qu'aucun  événement  ne  vienne  troubler  cette  alliance  1 

Un  autre  bien  qu'aura  amené  la  guerre  d'Orient,  c'est 
l'émancipation  des  chrétiens  en  Turquie,  ce  sont  les  réformes 
profondes  et  générales  qu'annonce  et  consacre  le  hatti-hu- 
mayoun  que  nous  publions  ci-dessus.  Cette  heureuse  révol- 
ution, nous  le  savons,  rencontrera  plus  d'une  difficulté  ;  le. 
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SuUan  ne  pourra,  peut-être,  pas  tout  ce  qu'il  veut.  Mafs  letf 
armées  alliées  seront  1^  pour  Taider  ;  et  après  avoir  sauvé  Is 
Turquie  des  mains  des  Russes,  elles  la  sauveront,  s'il  le  faut, 
des  mains  du  fanatisme  et  de  la  Barbarie. 

Voilà  donc  un  gain  immense  pour  ta  civilisation  et  pour 
la  foi  ;:  et  quoiqu*à  cet  égard,  on  ne  puisse  pas  compter  sur 
un  succès  prompt  et  instantané ,  il  suffit  que  les  temps 
semblent  venus,  et  que  la  volonté  d*opérer  ce  grand  change^ 
ment  soit  réelle  et  sincère,  du  côté  an  Sultan  Âbd-ul-Med- 
iid,  comme  du  c6té  des  puissances  européennes.  Les  bonnet 
rntent ions  n'étant  pas  douteuses  et  les  moyens  d'exécution 
ne  manquent  pas,  pourquoi  n'espérerions-^nous  pas  de  voiff 
peu-à'peu,  l'Orient  vaincre  la  barbarie  et  redevenir  ce  qu'il 
étoit  anciennement  (1)? 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  Le  Roi  a  fait  un  voyage  en  Angleterre,  pour  as- 
sister à  la  confirmation  de  la  princesse  royale,  fine  ainée  de  la  reine 
Victoria.  S.  M.  est  partie  le  18  mars  et  a  été  de  retour  â  LaekenleSO. 

S.  Le  duc  et  la  oucbesse  de  Brabant,  le  comte  de  Flandre  et  la 
princesse  Charlotte  ont  reçu  la  communion  pascale  (e  mardi  18  mars, 
dans  Téglise  de  Laeken.  LL.  A  A.  Rn.  ont  en  outre  assisté  aux  offices 
de  TEglrse»  les  trois  dernier»  jours  de  la  Semaine  Sainte,  soit  à  S. 
JacqneS'Sur  Caudenbergy  soit  à  S*^  Gudu>le. 

5.  Le  duc  de  Brabant,  assistant  à  une  des  dernières  séances  da 
Sénat,  Y  à  prononcé  un  discours  en  faveur  des  arts  et  des  lettres. 
S.  A.  R.  a  dit  en  terminant  : 

«Je  le  sais,  et  j*aime  à  le  redire,  la  protection  à  accorder  aux  arts 
et  aux  lettres  est  une  tâche  qui  incombe  surtout  aux  princes.  C'est,  â 
mes  yeux,  un  des  plus  beaux  privilèges ,  et  si  Dieu  me  prête  vie  «  les 
occasions  ne  me  manqueront  point  de  f^ur  témoigner,  d'une  manière 
efficace,  mes  vives  sympathies.  9 

4.  La  Chambre  des  Représenfants  a  adopté,  après  une  discussion 
longue  et  vive,  le  projet  de  loi  sur  les  extraditions,  conçu  en  ces  termes  : 

«(  Art.  I*'.  Le  meurtre,  Fempoisonnement  et  l'assassinat  commis 
ou  tentés  sur  la  personne  d'un  souverain  étranger,  ou  d'un  membre 
de  sa  famille,  sont  compris  au  nombre  des  crimes  pour  lesquels  l'ex- 
tradition des  étrangers  peut  avoir  lieu,  tant  à  Tégard  des  auteur^  prin- 
cipaux qu*à  régi'  r.l  de  ceux  qui  les  auront  sciemment  et  matériellement 
aidés  dans  la  perpétration  de  ces  crimes,  ou  qui  auront  fourni  les  ins 
ti'uctions,  les  instruments  ou  autres  moyens  matériels  destinés  à  les 
commettre,  sachant  qu'ils  dévoient  y  servir,  ou  qui,  par  des  pro- 
messes ou  des  menaces,  y  aiiroient  directement  provoqué. 

(I)  Au  moment  c}e«:^r?ttre  6etie  feuille  sous  preste,  la  nouvelle  de   !•    si^na 
(urç'du  traité  de  pnii  ujus  arrive  par  le  télé^riiphe. 
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Art.  â.  Par  exception  à  TintenliiUioi)  mentionnée  clans  te  {  !<»'  âe. 
Van,  6  de  la  loi  du  l'**  octobre  1835,  le  gouvernement  est  autorisé  â 
«onsentir  à  IVxtraditton,  dans  le  cas  où  il  seroit  reconnu ,  après 
avoir  pris  sur  ce  point  Tavis  de  la  Chambre  des  mises  en  accusation, 
que  le  iPait  condexe  à  un  délit  politique  doit ,  â  raison  de  son  carac- 
tère et  de  sa  gravité,  être  considéré  €omme  un  crime  ordinaire,  ^t 
sous  la  condition  que  ceuX  dont  ^extradition  est  demandée  ne  seront 
poursuivis  ou  punis  pour  aueun  délit  politique,  m 

5. 1/dssociation  en  favear  des  églises  pativres,  section  de  Liège,  a 
fu«  pendant  le  ttiois  de  mars,  son  exposition  annuelle  des  objets  con- 
fectionnés ou  procurés  par  elle,  è  Thôtel  de  M"**  la  baronne  d'Hoogh- 
vurts.  Environ  110  églises  du  diocèse  de  Liège  ont  été  secourues  par 
die  jusqu'aujourd'hui.  L'exptsition  de    cette  année  comprenoit  : 

4  ornements  complets,  14  chapes,  S5  chasubles,  ISO  étoles,  10  bu- 
méraux ,  petits  linges  de  toutes  espèces,  aubes,  rocbets ,  surplis, 
nappes  d^autel^  nappes  de  communion,  âl5  soutanes  et  So  rochels 
d*enfants  de  chœur^  1  statue  de  la  Ste.  Vierge  par  Detombay,  9  mis- 
sels, 6  jeux  de  canons  d*autel,  3  encensoirs,  5  paires  de  burettes. 
1  ostensoir,  2  ostensoirs  réparés,  1  ciboire ,  â  calices ,  9  custodes, 

5  l>oites  de  baptême  et  d'administration,  1  boite  pour  l'ailministration 
des  malades.  Cette  boite  contient  :  !*  1  crucifix;  â°  2  chandeliers; 
5*  1  nappe  pour  couvrir  la  table  du  malade;  4**  1  nappe  de  commu- 
nion ;  5»  Un  corporal  ;  6"  Un  sceau  avec  de  l'eau  bénite ,  et  enfin  de 
la  ouate  et  3  cierges  dont  un  béni.  Celte  boite,  très^utile,  a  été  fort 
remarquée. 

6.  On  nous  écrit  de  Ladeuze,  canton  de  Chièvres  :  «  Notre  com- 
mune vient  de  recevoir  une  mission  dont  lés  bienfaits  infinis  reste- 
ront longtemps  gravés  dans  la  mémoire  de  ses  habitants.  Trois  pères 
fiédemptoristes  de  la  maison  de  Tournai ,  nous  ont  prodigué  pen- 
dant dix  jours,  leurs  prières,  leurs  sueurs,  leurs  conseils  et  surtout 
leurs  exemples  de  foi,  de  charité  et  d'abnégation.  Trois  fois  le  jour, 
a  j  et  à  8  heures  du  matin  et  à  7  heures  du  soir,  ils  distribuèrent  le 
pain  de  la  parole  de  Dieu.  Chaque  fois  il  y  avolt  ^oule  dans  l'église^ 
le  soir  surtout,  elle  étoit  remplie  d'une  multitude  de  personnes 
avi4le$  d'entendre  la  parole  de  Dieu. 

Le  13°  jour  eut  lieu  la  communion  des  enfants,  leur  rénovation  des 
vœux  du  baptême,  leur  consécration  à  ]âarie,  l'amende  honorable  ei  la 
consécration  de  toute  la  paroisse  à  la  Sainte  Vierge.  Rien  ne  fut  plus 
touchant  que  la  procession  qui  ^e  fit  le  dimanche  de  la  passion.  La 
croix  de  la  mission,  destinée  par  M.  Delecourt,  bourgmestre  de  cette 
commune,  â  être  plantée  sur  la  tombe  de  feu  M"**  Adilte  Dooms,  sa 
nièce,  placée  sur  un  brancard  lies  élégant  porté  pnr  18  jeunes 
iiommes,  escorté  par  Un  peloton  delà  garde  civique  sous  le  com- 
mandement de  iMessieurs  Emile  Dtiecourl, capitaine  et  César  Laurent^ 
lieutenant,  parcourut  une  partie  de  la  commune,  ptécédée  d'u ut: 
multitude  considérable  de  ses  habitants  et  des  étrang^Ts  accourus 
pour  voir  cette  belle  cérémonie.  Le  cortège  pouvoit  avoir  une  éten- 
due de  deux  kilomètres:  administration  communale,  hommes,  con- 
frères de  Saint  Martin,  femmes,  congréganijîtes  de  la  Saiule- Famille, 
jeunes  personnes  et  enfants,  tous  avoieul  leur  place  mar«^uéc  dans  ce 
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cortège  par  divers  étendards  et  récitoient  le  chapelet  à  haute  voix  oi| 
chantoient  4e  pieux  cantiques  analogues  à  la  circonstance.  Cette  pro- 
cession monstre,  bommage  universel  rendu  à  la  croix  du  Sauveur,  flt 
une  profonde  impression  sur  les  cœurs  d'environ  trois  mille  per^ 
sonnes.  Jamais  mission  ne  Fut  plus  parfaitement  couronnée  d^  succès 
que  celle  de  Ladeuze  ;  jamais  on  ne  vit  un  plus  grand  nombre  d'audi- 
teurs en  recueillir  les  fruits  salutaires.  La  commune  entière  8*est  ap> 
]irochée  des  sacrements  et  beaucoup  de  personnes  «les  communes 
voisines  profitèrent  aussi  de  la  même  faveur,  Ahl  qu*une  mission  est 
un  grand  bienfait  !  C'est  une  riche  moisson  de  grâces,  de  bénédictions, 
d'indulgences,  d'instructions  de  toutes  sortes.  Heureuse ,  mille  foi^ 
heureuse  une  paroisse  à  qui  Dieu  accorde  un  si  puissant  secours  ! 

«Honneur  et  remerciments  à  notre  digne  pastei^r»  qui  n'épargne 
rien  pour  son  cher  troupeau  {  Gloire  et  remerclments  aux  bons  et 
zélés  missionnaires  qui  sacrifient  leur  santé ,  consacrent  leur  vie,  à 
l'exemple  de  leur  divin  Maître,  pour  ramener  à  la  vertu  des  âme$ 
égarées  par  les  passions,  et  raffermir  les  autres  dans  les  voies  de  la 
piété  et  de  la  sanctification  !  Nos  prières  et  nos  voeux  les  suivront 
partout  ;  et  le  souvenir  de  leur  bienfaisante  mission  subsistera  tou- 
jours dans  les  cœurs  reconnoissants  de  tous  les  auditeurs  de  leurs 
touchantes  prédications.  » 

7.  Une  lettre  de  Rome,  datée  du  6  mars,  mande  que  la  veille  M.  le 
chanoine  Edouard  de  Woelmont  d'Hembraine  a  quitté  cette  ville,  se 
rendant  à  Cohstantinople,  dans  un  but  de  charijté  apostolique.  Ayant 
appris  les  nombreux  ravages  que  le  typhus  cause  dans  l'armée  fran- 
çaise, et  sachant  que  les  aumôniers  manquent  pojur  administrer  le$ 
secours  de  la  religion  aux  soldats  entassés  dans  les  hôpitaux,  M.  le 
baron  de  Woelmont  n'a  pas  hésité  à  se  dévouer  à  ce  pénible  minis- 
tère, malgré  les  dangers  qu'il  présente.  Cette  démarche  si  généreuse, 
inspirée  par  les  plus  purs  sentiments  de  charité  et  de  religion,  toute 
admirable  qu'elle  est,  n'étonnera  pas  ceux  qui  se  rappelleront  que 
M%  de  Woelmont  a  déjà  montré  la  même  générosité  de  caractère  pen- 
dant le  siège  de  Rome ,  en  se  consacrant  avec  Mgr.  de  Mérode  aii 
service  des  blessés  dans  les  hôpitaux  militaires. 

{L'Ami  de  rOrdre.) 

8.  Mgr.  l'Evèque  de  Bruges.,  dans  une  circulaire  du  1^  février 
adressée  aux  directeurs  des  écoles  charitables  et  aux  inspecteurs  ec- 
clésiastiques, signale  un  grave  abus  qui  se  fait  de  la  loi  de  1812  sur 
l'instruction  primaire,  relativement  à  la  séparation  des  garçons  et  des 
filles  dans  les  écoles.  Nous  la  publierons  tout  entière  dans  notre  pro- 
chaine livraison. 

Décès.  Namur.  M.  Parmentier,  doyen  de  Bastogne,  est  décédé 
le  2  mars,  âgé  d'environ  65  ans,  à  la  suite  d'une  apoplexie  dont  i| 
a  voit  été  frappé  le  7  février  et  qui  lui  a  voit  paralysé  le  bras  et  la 
jambe  gauches.  H  a  conservé  la  parole  et  la  présence  d'esprit  jus- 
qu'au dernier  moment.  H.  Parmentier  avoit  d'abord  été  professeur 
au  petit  Séminaire  de  Bastogne,  qui  dépendoit  alors  de  l'évèché  de 
Metz.  \\  fut  ensuite  curé  de  Tavjgny,  et  c'est  de  là  qu'il  passa  à  la 
cure  de  Bastogne.  11  laisse  par  testament  beaucoup  d'argent  aux 
pauvres  de  Bastogne  et  des  villages  environnants,  et  il  a  fondé  bo^ 
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tibthhre  de  noiesses  anniversaires  dans  Tëglise  paroissiale  de  Cetlurit 
(canton  de  Houffalize),  son  village  natal.  Il  étoit  aimé  de  tout  le  monde, 
et  ses  paroissiens  le  regretteront  longtemps.  —  M.  Léonard ,  curé 
d*Anloy,  est  mort  d*une  pleurésie  à  l'âge  de  58  ans.  Ce  respectable 
prêtre  a  légué,  pour  rinstructton  des  jeunes  filles ,  une  maison  et 
des  terres  aune  valeur  de  8  à  10 mille  frs.  —  Tournai.  M.  Meurisse, 
curé  de  Monceau  (Elouges)^  est  décédé  fe  2  mars.  —  M.  Dris ,  curé 
de  Quevaucamps  i  est  décédé  le  9  mars  ^  âgé  de  57  ans.  —  Bruges^ 
M.  Goddyn,  curé  d'Ardoye,  est  décédé  le  15  mars,  à  Page  de  1%  ans. 
^Uége.  H.  Fivé,  ancien  curé  de  Sainte  Marguerite  à  Liège,  est  dé> 
cédé  le  17  mars,  âgé  de  8i  ans.  —  M.  Leurs,  vicaire  à  Linkhoudt 
(canton  de  Uerckla-vllle),  est  décédé  le  14  mars.  D'abord  militaire,  il 
avoit  fait  la  campagne  de  Russie  et  de  Prusse. 

9.  NoMi^ATiORS,  JUamur,  M.  Houba ,  bachelier  en  théologie  et 
desservant  de  Bure,  a  été  nommé  curé  doyen  de  Bastogne.  -^  Bru- 
ges, M.  Stock ,  professeur  au  collège  de  Sl-Louis  à  Bruges,  a  été 
nommé  vicaire  à  Mouscron  ;  M.  Lievens ,  a  été  nommé  vicaire  à  Bavî- 
chove,  en  remplacement  de  M.  Coulon,  qui  a  donné  sa  démission. 
U.  Van  Haverbeke,  vicaire  â  Oostroosebeke ,  a  été  nommé  vicaire  à 
Wervicq,  en  remplacement  de  M.  Van  Bruaene ,  qui  a  donné  sa  dé- 
mission; il  a  pour  successeur  M.  Soenens,  professeur  au  collège  dé 
Menin  —  .Vtf/iWe^.  M.  Yerbiest,  vicaire  à  Bornheim,  a  été  transféré  en 
la  même  qualité  à  Oostmalle,  et  remplacé  par  XI.  Van  Opstal,  prêtre 
du  Séminaire.  Sont  encore  nommés  :  MM.  Delferière,  coadjuteùr  à 
Baulers;YanHemel,  vicaire  à  Savenlbem;  Minten,  vicaire  à  Sichem; 
Durbecq,  sous-régent  au  petit  Séminaire  à  Basse-Wâvre  ;  Peet<ers  , 
vicaire  de  Saint- Jacques  à  Anvers  ;  Van  Beveren,  vicaire  à  l'église 
des  Augustins  dans  la  même  ville  ;  Bellekens,  vicaire  à  Hombéek,  en 
remplacement  de  M.  Sel ,  transféré  en  la  même  qualité  à  l'église  de 
Saint-Pierre  à  Malines.  UëgeM*  Rellens,  viaaire  à  Vlytingen,  passe 
en  la  même  qualité  à  Heers. 

France.  î.  L'Impératrice  s'est  accouchée  d'un  prince  le  16  mars, 
dimanche  des  Rameaux ,  à  5  1/4  h.  du  matin.  L'accouchement  a  été 
des  plus  laborieux,  et  l^uguste  princesse  n'a  dû  sisi  délivrance 
qu'aux  ressources  extrêmes  que  ia  science  fournit  en  pareil  cas. 
L'Empereur,  dit-on ,  Itii  avoit ,  pour  cette  circonstance  solennelle , 
donné  un  reliquaire  dont  il  ne  se  sépare  jamais.  Aujourd'hui,  grâces  a 
Dieu ,  la  mère  et  l'enfant  sont  aussi  bien  qu'ils  peuvent  l'être ,  et 
les  médecins  ont  cessé  de  publier  des  bulletins  de  leur  santé.  Le 
jeune  Prince  parolt  avoir  la  tête  large  et  forte ,  comme  tous  ceux 
de  sa  race.  On  sait  que  le  Pape  doit  être  son  parrain  et  il  parolt  cer- 
tain que  c'est  S.  £m.  Mgr.  Patrizi ,  cardinal-vicaire ,  qui  représen- 
tera Sa  Sainteté  dans  cette  occasion.  La  reine  actuelle  de  Suède , 
Joséphine,  cousine  germaine  de  l'Empereur,  sera  la  marraine.  L'on- 
doiement,  c'est-'àdire  le  baptême  sans  les  cérèmoilîés  oi'dinairès , 
a  eu  lieu  le  jour  même  de  la  naissance ,  après  la  nièsse,  dans  la  èha* 
pelle  du  palais  des  Tuileries.  Le  Prince  a  reçu  les  noms  de  Napol£6h- 
Eugène- Louis- Jean- Joseph  ^  ces  deux  derniers  d'après  ceuk  du 
parrain  (Jean  Mastal-Ferretti)  et  de  la  marraine.  H"""  Famlrale  Bmat 
a  été  nommée  gouvernante  des  Enfants  de  France.  L'Empereur  a 
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décidé  qifil  serok  parrdin,  et  rimpéralrice  marraine  de  tous  les  en* 
fan  (s  tégilimes  nés  en  France  dans  la  journée  du  16  mars. 

S.  La  communion  pascale  a  eu  lieu  le  jour  de  Pâ(|ue  à  Notre- 
]).ime  a  Paris  avec  les  pompes  accoutumées,  la  même  afiluence 
d'hommes,  la  même  ardeur  de  prière,  la  même  émolion  de  joie. 
Après  avoir  ta*?!  de  fois  goilté  les  délices  de  celte  fête,  on  est  sur- 
})ri$  tie  les  trouver  toujours  aussi  vives  qu'aux  premiers  jours.  Bien 
ne  s*émousse  ;  et  les  amis  inconnus  les  uns  aux  autres  qui,  depuis 
bientôt  quinze  ans  se  retrouvent  avec  ivresse  le  malin  du  dimanche 
ile  Pâques  pour  saluer  le  Christ  ressuscité,  sont  aussi  attemlris  et 
aussi  émus  que  ceux  qui,  pour  la  première  fois  participent  à  cette 
solennité  :  Ilœc  eal  dies  quam  fecit  Dominus^  exultemvs  «/  lœ^ 
temur  in  ea,  aigr.  l'archevêque  de  Pans,  qui  présidoit  la  cérémonie, 
a  donne  la  communion  a  la  partie  de  Tassistance  placée  dans  le 
chœur.  Le  R.  P.  Félix,  l'ouvrier  et  le  soutien  <.'e  cette  grande  œuvre, 
disoit  la  messe.  M.  l'abbé  Surat  a  aidé  à  distribuer  la  coromunioD, 
qui  a  eu  lieu,  comme  de  coutume,  devant  les  grilles  de  la  nef,  à  une 
table  préparée  à  cet  effet.  La  communion  a  duré  cinq  quarts 
d'heure.  {L'Uniners,) 

Rome.  1.  Les  grandes  fonctions  de  la  semaine  sainte  se  sont  ou- 
vertes le  dimanche  des  Rameaux  par  la  bénéiliction  des  palmes  et  la 
procession  solennelle  qui  la  suit.  Le  Saint- Père  a  fait  lui-même  la  dis-> 
tribution  au  Sacré  Collège,  è  la  prélature,  à  la  municipalité  romaine, 
au  corps  diplomatique,  aux  oficiers  d'état-major  de  l'armée  française 
et  pontificale,  et  à  une  foule  de  personnages  italiens  et  étrangers 
qui  avoient  été  assez  heureux  pour  obtenir  celte  faveur.  La  proce8<- 
sion  a  été  magnifique,  et  le  Saint-Père  portoit  à  la  main  une  palme 
d'une  richesse  et  d'une  élégance  remarquables.  On  distinguoit  dans 
la  tribune  des  princes,  S.  A.  R.  le  prince  Albert  de  Prusse,  S.  A.  le 
prince  héréditaire  de  Saxe-MeiniB|;eB  e|  S.  A.  S.  le  prince  héréditaire 
de  Holslein  Augustenbourg.  Ces  trois  princes  sont  protestants.  On  a 
remarqué  que  le  nombre  de  leurs  coreligionnaires  éloit  cette  année 
très-considérable,  et  aux  ténèbres  du  mercredi  saint,  à  la  chapelle 
Sixtine,  tous  n'ont  pas  gardé  un  maintien  parfaitement  convenable. 
C'est  un  reproche  qu'il  faut  particulièrement  adresser  aux  Anglais  et 
aux  Américain».  Une  bonne  éducation,  à  défaut  de  croyance,  devroH 
garantir  les  catholiques  de  semblables  procédés.  Au  moment  où  notre 
correspondant  fermoit  sa  lettre,  le  canon  du  château  Saint- Ange 
annonçoit  1^  l>énédicUon  urài  ei  oràf.  Cette  cérémonie  si  imposante 
avoît  été  précédée  de  la  procession  dans  laquelle  le  Pape  porte  le 
Saïut-Sacrement  de  la  chapelle  Sixtine  au  tombeau  érigé  dans  la  cha- 
pelle Pauline  et  devoit  être  suivie  du  lavement  des  pieds  et  de  la  cène, 
servie  par  le  Saint-Père.  Une  multitude  immense  assisioii  à  ces  céré- 
monies. Rome  est  pleine  d'étrangers.  Les  dernières  semaines  du  Ca- 
rême en  ont  amené  de  nombreuses  caravanes,  et  les  fêtes  de  Pâques 
promettoient  d'être  très  brillantes.  (Univers,) 

2.  Le  Journal  de  Home  du  4  mars  annonce  la  mort  du  vénérable 
cardinal  Bianchi,  préfet  de  la  Congrégation  de  la  Discipline  Régulièrf 
et  abbé  général  des  Camaldules.  Ses  dépouilles  mortelles  ont  été 
portées  en  l'église  4es  Saints-André-etQrégoir^ ,  à  Mopte-Ce|io<  1^ 
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f^oiiTrrain-Ponttfe  a  assisté  à  la  me^se  de  ÏÏHjufem.  Le  cardinal 
-Rianchi  étoil  né  à  Crémone,  le  17  octobre  1771,  Entré  de  bonne 
heure  dans  la  Congrégation  des  Cainaldules,  il  en  devint  abbé  géné- 
ral. Compatriote  et  confrère  de  Grégoire  XVI,  il  fut  de  plus  son  con- 
fesseur et  son  ami.  Ce  pape  le  créa  cardinal  in  petto  dans  le  Consis- 
toire du  6  avril  1835,  et  le  proclama  dans  celui  du  8  juillet  1839.  Les 
bonneurs  de  la  pompe  ne  changèrent  rien  à  ses  habitudes  de  mo- 
îlestie  et  de  sifflf  licite,  et  il  vécut  toujours  comme  un  simple  religieux. 

5.  Les  Pères  itédemptoristes  possédoient  déjà  à  Rome  l'église  de 
Ste,  Marie  in  Ht ontprani  axec  le  couvent  attenant;  mats  cette  de- 
meure et  cette  église  devenoietit  insuffisantes  depuis  le  décret  du 
s>ouverain  Pontife  régnant,  du  8  octobre  1853,  portant  :  1°  qu'une 
maison  de  la  Congrégation  Transalpine  du  T.  S.  Rédempteur  seroit 
établie  à  Rome  ;  â**  que  le  Supérieur  général  de  la  Congrégation  rési- 
•«leroit  dans  cette  métropole  du  Catholicisme;  3*  que  le  Chapitre  gé- 
néral se  tiendroit  dans  la  même  ville.  En  conséquence ,  ils  ont  acheté 
le  palais  et  la  villa  Caserta  sur  le  mont  Esquilin  ,  à  peu  de  distancé 
'de  la  Basilique  Libérienne;  ils  ont  changé  le  palais  en  couvent  et  ils 
s'occupent  de  la  construction  d'une  égiise  jointe  à  la  maison.  C'est  là 
4|n'ils  ont  tenu  leur  premier  chapitre  génécal,  au  mois  de  mai  de  l'an- 
née dernière,  et  qu*ils  ont  élu  le  Supérieur  général  avec  ses  Consul. 
4eur8  et  le  Procureur  général ,  tous  m  vilam,      (Civiltà  Catioiica), 

Pays-Bas.  1.  D'après  le  Xerketijk  I9edertand^  annuaire  de 
M.  Wensing  pour  1856,  Varchevéché  d'Vtrecht  comprend  :  237  pa- 
roisses, 15  doyens,  14  professeurs,  239  curés  et  desservants  ,  154 
chapelains  et  vicaires,  255  églises  et  chapelles,  1  couvent  et  279,461 
âmes  ;  Ncéché de  Hartem  :  199  paroisses,  16  doyens,  17  profes- 
seurs ,  206  curés  et  desservants ,  131  chapelains,  207  églises  et  cha- 
f)elles,  1  courent  et  272,738  âmes;  Cévéchéde  Bois-le- Duc  :  235 
paroisses,  13  doyens,  19  professeurs,  223  curés  et  desservants,  200 
chapelains  et  vicaires,  237  églises  et  chapelles,  11  couvents  et  356,215 
âmes  ;  fe'réché  de  Bréda  :  78  paroisses  ,  6  doyens,  16  professeurs , 
78  curés  et  desservants  .  58  chapelains  et  vicaires,  80  églises  et  cha- 
pellf^s ,  2  couvents  et  128,779  âmes;  térêché  de  Ruremonde :  187 
paroisses,  11  doyens ,  28  professeurs,  178  curés  et  desservants,  154 
chapelains  et  vicaires,  190  églises  éC  chapelles,  21  couvents  et  196,15à 
âmes.  Toute  la  province  ecclésiastique  des  Pays-Bas  comprend  :  924 
paroisses,  1  archevêque,  3  évèques,  2  év^(\ues  in partibus^  61  doyens, 
91  professeurs,  924  curés  et  desservants,  677  chapelains  et  vicaires, 
^69  églises  et  chapelles,  56couvents  et  béguinages,  et  1,2''^3,343  âmes. 

2.  Le  7  mars,  la  Haute  Cour  ou  Cour  de  cassation  (Chambre  civile) 
a  donné  son  arrêt  dans  la  cause  :  1*>  H.-W.  baron  van  Âylva  van 
Pallandt,  2»  de  L.-A.-A.  baron  de  Woelmont  c.  s.,  et 3»  de  M.-Ij.  Gil- 
demeester,  douairière  de  C.-L.  baron  van  TuyII  van  Serooskerken 
Cf.,  tous  demandeurs  Contre  Tadminislration  des  domaines.  La 
Cour  a  cassé,  coniime  elle  t'a  fait  la  semaine  dernière,  les  arrêts  de  la 
Cour  provinciale  de  la  Gueldre,  confirmé  les  jugements  du  tribunal 
«t  condamné  le  défendeur,  c'est-à-dire  l'administration  des  domaines, 
4UX  frais  de  son  appel  en  cassation.  La  Cour  a  décidé  en  même  temps 
^ue  les  biens  vicarîaux  ne  sont  derentis  la  propriété  de  l'Etat  ni  en 
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Terto  ni  par  suite  de  fa  réForme,  ni  plus  tard,  tvt  sorte  que  Tadmî- 
nifttration  des  domaioes  n'a  pas  non  plus  de  prétention  à  former  sur 
ces  biens« 

i.  Dans  la  nuit  du  27  au  28  février,  la  magnifique  église  abbatiale 
d*Etternach  (Luxembourg)  a  éprouvé  ce  que  des  connoisseurs  com- 
pétents en  architecture  prédisotent  depuis  un  an  ;  une  grande  par- 
tie de  la  voûte  est  tombée.  On  craignoit  d'abord  pour  le  re^te  de  ce 
beau  monument.  Mais  on  croit  aujourd'hui  qu'il  y  a  moyen  de  le  sau- 
ter, il  on  ne  perd  pas  de  temps,  et  même  de  réparer  ta  belle  voûte. 

4.  Le  samedi  8  mars ,  Mgr.  l'évèque  de  Ruremonde  a  conféré  le 
sous-diaconat,  dans  l'église  du  séminaire,  â  10  élèves  du  séminaire, 
à  %  Frères  récollets  et  à  5  Frères  rédemptorisles ;  Fe  diaconat,  à 
9  élèves  du  séminaire,  à  1  Frère  rédemptoriste,  à  7  Frères  récoUets 
et  à  deux  Frères  conventuels  ;  la  prêtrise,  à  1 1  élèves  éa  séminaire, 
à  1  Frère  conventuel  et  â  5  Frères  récollets,  du  couvent  de  Weert. 
—  Le  6  mars,  23  élèves  du  séminaire  de  Luxembourg  sont  allés  re- 
cevoir les  saints  ordres  à  Trêves.  Un  d'eux  éloit  destiné  â  la  prêtrise* 
18  au  diaconat  et  4  à  la  tonsure  et  aux  ordres  mineurs.  Un  de  ces 
derniers  devoit  même  recevoir  encore  la  confirmation  ;  et  c'est  la  se- 
conde fois  qu'un  jeune  lévite  est  resté  privé  de  ce  sacrement  jusqu'à 
l'époque  de  son  ordination. 

5.  Le  18  mars  l'adjudication  des  travaux  de  restau rallon*  *de  1» 
cathédrale  de  Harlem  a  eu  lieu  dans  cette  ville.  I/ouvrage  a  été  en-^ 
trepris  par  le  sieur  H.  J.  Scbil,  pour  la  somme  de  fl.  30,700. 

6.  Le  1*' octobre  1833,  les  vénérables  restes  de  Gérard  Grote  et 
de  Florent  Radewyns,  fondateurs  de  la  Congrégation  de  la  vie  com- 
mune^ ont  été  transportés  de  Xanten  â  Deventer.  Le  l«'est  mort  le 
20  août  1384,  et  le  second  le  24  mars  1400. 

7.  Le  dimanche  des  Rameaux,  a  eu  lieu  la  cIMure  de  la  retraite 
pour  la  communion  pascale  des  membres  de  l'archt-confrérie  de  la 
Sainte-Famille  à  Maestricht,  composée  de  1,200  ouvriers.  Les  exer- 
cices de  cette  retraite  ont  été  donnés  pendant  7  jours  par  les  Pères 
Bernard  et  Tan  der  Zanden,  de  la  Congrégation  du  T.  S.  Rédemp- 
teur. Ce  jour,  la  communion  générale  a  eu  lieu  dans  l'église  de 
Saint-Mathias  ;  et  le  soir,  le  P.  Bernard  leur  a  adresé  une  touchante 
exhortation  pour  les  confirmer  dans  la  bonne  voie. 

8.  On  mande  d'Arnhem  que,  le  16  mars,  le  prêtre  apostat  de  Geest 
y  a  passé^  après  l'expiration  de  son  emprisonnement  cellulaire  de  6 
^semaines,  par  suite  du  jugement  en  date  du  12  février  du  tribunal 
d'Amsterdam.  La  police  du  royaume  avoit  charge  de  le  mener  à  la 
Ik^ontière  prussienne. 

9.  M,  Smits,  curé  de  Reek  (Diocèse  de  Bois  le-Due),  est  décédé  le 
5  mars. 

10.  NoNiNATioirs.  UirecM.  M.  Uiterwal ,  curé  à  Leerdam,  a^été 
transféré  à  la  cure  de  Loenersioot,  en  remplacement  de  M.  van  Ro- 
mondt,  démissionnaire;  il  est  lui-même  remplacé  par  M.  Otten  ,  vie. 
â  Vinkenveen;  celui-ci  a] pour  successeur  M.  Bongers,  vie.  à  Loe- 
nersioot. —  M.  liOwes,  vie  à  Saint-Michel  à  Zwolle ,  a  été  transféré 
en  cette  qualité  à  EIst  ;  il  est  remplacé  par  M.  ten  Hage,  vie.  à  Elst.— 
Âuremonde.M.  KribSj^  d'abord  vic^  à  Ueer  et  en  dernier  lieu  à  Munsr 
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.lefgefeen,  ^été  (ranféré  à  Sleîn,  en  remplacement  dé'H.Reynen,  dé* 
cédé  le  10  février  . 

Auffleterre.  \.LeCal/toiïc  Directory^EccleêiaslicalRegister 
and  Almanac,  pourrannée  18l$6^,donne.lesdélails  suivants  sur  l'état 
du  catholicisme  en  Angleterre  et  en  Ecosse  : 

Laprovince  ecclésiasticfue  de  TA ngleterre  comprend  une  métropole 
et  douze  sièges  sufFragants.  Le  nombre  des  prêtres  s'élève  à  944,  celui 
des  églrse9à708;il  y  a  17  couvents  de  religieux  et  88  de  religieuses. 
Pendant  l^année  1851S,  le  nombre  des  prêtres  s'est  augmenté  de  1 1 .  On 
eonstrurt  en  ee  moment  une  trentaine  de  nouvelles  églises,  un  couvent 
paur  les  Bénédictins  et  un  autre  à  Livrrpooi  pour  les  Oratoriens.  11  y  a 
en  Angkterrre  11  séminaires  ou  collèges  catholicpies  et  5  séminaires 
situés  hors  du  pays,  sairoir;  deux  â  Rome,  le  Collège  Anglais,  fondé 
par  Grégoire  XI il  en  11^79 ,  et  le  Collegio  Pio,  établi  par  Pie  IX  en 
18l$â;  un  à  Lisbonne,  établi  en  16â4;  un  à  Valladolid,  en  Espagne,  et 
fin  à  Douai,  en  France.  Il  y  a  aujourd'hui  dix  àumùniers  catholiques 
pour  l'armée  anglaise  en  Orient.  Parmi  les  nombreuses  conversions 
qui  ont  eu  lieu  Tannée  dernière,  on  compte  celles  de  plusieurs 
ministres  protestants  et  de  laïcs  d'un  rang  distingué.  Les  noms  les 
plus  célèbres  sont  ceux  du  docteur  Foulkes ,  ancien  professeur  à 
rCniversilé  d*Oxford  ^  du  docteur  Palmer  et  du  lord  comte  de  Dun- 
raven.  11  y  a  treize  lord»  catholiques  qui  sont  pairs  héréditaires  du 
royaume  et  siègent  au  Parlement  ;  ce  sont  :  les  lords  comtes  de 
Shrewsbury,  de  Fingall  et  de  Kenmare ,  les  lords  barons  Beaumont 
(encore  mineur),  Camoys  ,  Stourton ,  Vaux  de  Harrowden  ,  Petre , 
Arundel  de  Wardour,  Dormer,  Stafford,  Ctifford  et  Loyat.  Le  nom- 
bre des  membres  catholiques  de  )a  Chambre  des  Communes  s'élève 
à  quarante,  dont  trente-neuf  sont  élus  par  Tlrlande,  et  un  seul, 
lord  E.  Howard  ^  par  le  distt'ict  (fÂrundel  en  Angleterre.  L'Eglise  en 
Ecosse  est  admiuistrée  par  quatre  vicaires  apostoliques.  Le  nombre 
des  prêtres  s'élève  à  155,  celui  des  chapelles  a  141  :  il  y  a  trois  cou- 
tents  de  religieuses  et  un  collège  ecclésiastique  écossais  â  Rome,  un  à 
Talladolfd  et  un  à  Ralisbonne.  Les  Frères  Maristes  sont  établis  à  GJas- 
cow  (Ecosse)  depuis  quelques  mois.  Glascowest  une  ville  de  400,000 
âmes,  où  l'on  compte  plus  de  100,000  catholiques  appartenant  pres^ 
que  tous  à  la  classe  ouvrière.  On  comprend  dès  lors  de  quelle 
milité  y  seront  les  écoles  tenues  par  les  Frères  Maristes.  Ils  feront 
pour  les  garçons  ce  qu'y  font  déjà  pour  les  filles  de  nombreuses 
religieuses  (70  environ),  qui  élèvent  les  filles  de  toutes  les  classes, 
depuis  celles  desfamilies  les  plus  riches  jusqu'aux  orphelines  dénuées 
de  toutes  ressources.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  les  Maristes  ont 
fondé  à  Glasgow  un  noviciat  où  ils  ont  déjà  reçu  de  très -bons  su- 
jets. 11  est  bien  â  souhaiter  que  celte  congrégation  se  multiplie  en 
Ecosse ,  où  les  catholiques  manquent  presque  partout  d'instituteurs 
et  d'institutrices. 

â.  La  cérémonie  de  la  confirmation  de  la  princesse  royale  d'An- 
gleterre a  eu  lieu  le.  20  mars  â  midi,  dans  la  chapelle  particulière  du 
rhâteau  de  Windsor.  L'archevêque  de  Cantorbery  officioit,  assisté  d« 
rérèque  d'Oxford,  du  lord  grand  aumônier,  de  Tévêque  de  Chester, 
du  doyen  de  Windsor,  etc.  La  jeune  princesse  a  été  conduite  par  le 
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pilncp  50f)  frère.  Le  Roi  des  Belges  ,  parrain  de  la  princesse,  sVst 
jilacé  près  (1*411^,  et ,  sur  la  oiéme  ligne,  ont  pris  place  les  membres 
lie  la  famille  royale  d'Angleterre,  la  Ikine,  le  prince  Albert  et  les 
princes  leurs  enfants  occupant  ^es  sièges  vjs-évis  de  celui  du  Roi 
Kéopold.  \.3  princesse  portoit  un«  robe  riche  de  soie  glacée  blanc  , 
garnie  de  rubans  de  ta  même  couleur  eX  de  dentelles  de  Ualines.  Le 
Roi  des  Belges ,  le  prince  Albert  et  Le  due  de  Cambridge  portoient , 
comme  les  officiers  de  la  maison  roiyale,  runtforoie  de  cbevalier  d« 
Windsor,  et  de  plus  le  ruban ,  le  bijou  et  la  plaque  de  TOnlre  de  la 
Jarrel'ière.  Parmi  les  invités,  on  remarquoit  les  Ministres,  M.  et  M"^ 
Yan  de  Weyer«  les  gentilshommes  et  les  dames  de  la  maison  royale  et 
les  personnes  de  la  suite  du  Roi  des  Belges.  Après  la  cérémonie,  la 
Cour  s^esl  retirée,  le  Roi  des  Belges  accompagnant  la  Reine  Yictona, 
rt  le  prince  Alberi  la  princesse  royale.  Le  soir,  il  y  a  eu  au  palais  un 
dîner  auquel  assistoient  le  vicomte  d«  Palmerslon  et  le  comte  d*Afoer- 
deen. 

Espagne.  Un  journal  de  Barcelonne  publie  la  circulaire  suivante, 
«dressée  aux  régents  des  audiences  territoriales  d*£spagnc  par  le 
Aous-seciétaire  du  ministère  de  grâce  et  de  justice  : 

«  D*ordre  royal,  communiqué  par  le  ministre  de  grâce  et  de  Ju^ 
lice,  je  dis  aux  régents  des  ajudienires  territoriales  du  royaume  : 

11  est  arrivé  à  la  connoissance  de  la  Reine  que,  sur  quelques  pointa 
4e  la  Péninsule,  on  a  tenlé  4rensejgner  et  de  propager  des  doctrines 
contraires  auï  dogmes  sacrés  de  noire  vraie  £61,  et  à  ce  que  pro- 
fesse et  enseigne  la  sainte  Eglise  catholique^  apostolique ^  romaine. 
Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  «st  fermement  résolu  a  déployer  la 
plus  grande  rigueur  contre  les  nationaux  et  les  étrangers  qui  tente- 
raient, sous  quelque  prétette  que  «e  soit,  de  rompre  oii  de  troubler 
Tunité  religieuse  dont  le  peuple  espagnol,  pour  son  bonheur,  est 
redevable  à  la  Providence  divine,  et  sur  laquelle  repose,  comme  cela 
devoit  ètre^  la  secomje  base  (Le  la  eonstitution  qui  doit  régir  la  mo- 
narchie. 

Eu  conséquence^  vous  vous  'entendrez ^  dès  qu"*!!  sera  nécessaire  ^ 
.avec les  autorités  politiques,  administratives  et  religieuses,  et  vous 
ferez  tous  vos  efforts  pour  empêcher  un  pareil  scandale.  Vous  active- 
rez vivement  le  zèle  :lu  ministère  public  pour  qu'il  procède  d'office 
contre  les  coupables^  au  premier  avis  de  tout  acte  contraire  à  la  se- 
conde base  iconslitutionnelje  et  aux  lois  du  royaume,  et  vous  veille- 
rez i  ce  (|U>e  les  tribunaux  41e  justice  observent  avec  la  pLus  grande 
ponctualiléJesilIsposJiions  relatives  iicetle  matière  contenue  .dans  le 
Code  pénal. 

11  est^ien  entendu  qiie  si  la  piété  4le  la  Reîne,quines*est  jamais  dé* 
mentie,  estdisposéi?  à  récompenser  les  services  rejidus  par  les  fonc- 
tionnaires de  l'ordre  judiciaire  en  matière  si  délicate^  elle  est  prête 
aussi  à  punir  exemplairement  la  moindre  faute  où  les  entralneroient 
la  lenteur,  la  négligeiiceou  une  contLescendance  coupable.  —  Ce  que 
je  transmets  à  V.  S.,  etc. 

1  Madrid,  19  février  18^.  Le  Mnussecrétaire^ 

Santiago  Ag^uiar  t  Meixa-  > 

Cette  circulaire  est  tout-â-fait  conforme  aux  déclarations  faites 
par  les  ministres  dans  le  sein  des  Cortès. 
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Aairiclic.  1.  Voici  le  texte  d'une  Jel Ire  dilressée  par  S.  Em. 
le  cardinal  Viale-Prela,  nonce  apostolique  à.  Vienne,  à  tous  les  pré* 
lais  de  l'empire  d'Aulriche  : 

Le  Concordat  conclu  le  18  août  1855,  entre  le  St. -Siège  et  S.  M.  l. 
apostolique,  étant  d'une  importance  exlMordinaire  pour  rEgli^e  de 
Jésus-Christ,  Sa  Sainteté  a  considéré  comme  ulile  et  convenable  qut 
les  évéques  de  la  monarchie  autrichienne  se  réunissent  pour  délibé- 
rer en  commun  sur  les  articles  dudit  Concordat,  afîn  que  les  dispo* 
siiions  en  soient  consciencieusement  exécutées,  et  que  TEglise  et 
l*£tat  s'unissent  de  plus  en  plus  étroitement  pour  le  bien  de  la  so* 
déié.  Sa  fiaînteté  et  S.  M.  apostolique  ayant  reconnu  que  la  ville  de 
Vienne  ëtoit  le  lieu  le  plus  convenable  ]  our  cette  réunion  ,  je  me 
permets,  au  nom  de  Notre Ïrès-Saint-Père,  d'uiviier  Votre  llévérencc 
à  assister  â  cette  assemblée  des  évèques  ,  qui  s'ouvrira  à  Vienne  le  6 
atril,  et  que  je  présiderai  au  nom  de  Sa  Sainteté. 

2.  Voici  le  texte  de  l'ordonnance  relative  à  la  sanctilicalion  ôc$ 
dimancbef  et  jours  de  fête  ^  Vienne  et  dans  le  rayon  de  ta  police  d« 
Vienne  ; 

1*  La  sanctification  extérieure  des  dimanches  et  fêtes  exige  la  sus^ 
pension  ou  la  restriction  du  couinierce  public  et  de  l'exercice  public 
de  l'industrie. 

2*  La  suspension  de  tout  travail  corporel  bruyant  ou  qui  attire 
l'attention  de  toute  autre  manière,  ainsi  que  celle  du  travail  des  com- 
pagnons ouvriers  et  apprentis. 

3o  La  suspension  ou  la  restriction  des  divertissements  publics. 

4<*  L'abstension  de  toute  action  qui  puisse  causer  un  scandale  in- 
compatible avec  la  sainteté  du  dimanche  et  des  fêtes,  ou  qui  trouble 
le  service  divin.  Dans  l'application  de  ces  prescriptions,  il  y  aura  a 
distinguer  entre  les  grandes  fêtes  et  les  dimanches  et  fêtes  ordinaires, 
fileront  considérées  comme  grandes  fêtes  :  le  jour  de  Noël,  le  jour  de 
Pâques,  le  dimancbe  de  la  Pentecôte,  la  Fête-Dieu,  PAnnoncialion  et 
la  naissance  de  la  Vierge. 

5*  La  suspension  du  commerce  a  lieu  par  la  clôture  iei  marchés 
ft  celle  des  boutiques.  La  restriction  du  comnierce  a  lieu  lorsque  la 
vente  n'est  permise  qu'avec  jabsence  de  tout  étalage  ou  signe  de 
^ente,  telle  qu'elle  peut  se  faire  les  boutiques  fermées. 

6*  Les  diroanehes  et  fêtes  ordifiaires,  on  pourra  vendre  les  ali- 
ments nécessaires  sur  les  marcjhés  jusqu'à  neuf  heures  du  matin. 
A  partir  de  midi,  la  vente  des  fruits  sera  permise  de  nouveau.  Jus* 
4|u'à  neuf  heures  du  matin  et  à  partir  de  quatre  heures  du  soir,  les 
Artisans  pourront  vendre  les  objets  de  nécessité  usuelle. 

Les  jours  de  grande  fête,  tout  commerce  ^era  interdit,  à  l'excep- 
lion  de  lu  vente  du  lait,  4|uj  pourrja  avoir  ^ieii  jtisqu'à  neuf  heures  du 
matin.  En  ce  qui  concerne  la  vente  des  cierges,  les  images  de  saints, 
â  certaines  fêtes,  les  livres  de  prières,  etc.,  on  suivra  les  usage» éta- 
blis. Dans  les  bouUtfues,  on  ne  pourra  vendre  les  .dimanches  ordi- 
nairesquejusqtr'à  neuf  heures  du  matin  elles  portes  à  demi-fermées. 
et  ne  les  rouvrir  à  quatre  heures  que  dans  le  cas  où  le  leqidemain  du 
dimanche  seroit  un  grand  ^'our  de  fête.  Les  grands  jours  de  fêles, 
ieê  bouti^jues  e4ks  magasins  doivent  resilés  fermés.  Ufi$  exceptions 
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sont  faites  en  fa?eur  des  bouchers,  des  mar<^hands  de  rolaille  et  ^é' 
^bier,  des  boulangers-conliseurs ,  etc.,  qui  en  général  ne  soQit 
tenus  que  de  lenir  leurs  bouliques  moitié  fermées  entre  9  heure» 
éi  midi ,  les  dimanches  et  fêtes  ordinaires,  et  toute  la  journée  de» 
grandes  fêles.  Les  boutiques  des  marchan<ls  d*eaii-de-vie  doivent 
être  complètement  fermées  les  dinfianches  et  fêtes  de  neuf  heures  du 
matin  à  midi.  Les  perruquiers,  coiffeurs  et  barbiers  pourront  serrfr 
le  public  les  dimanches  et  grandes  fêtes,  ùiais  sans  étalage  dan^  les 
boutiques,  de  neuf  heures  à  midi.  La  vente  des  journaux  sera  per- 
mise jusqu*à  neuf  heures  du  malin  les  dimanches  et  fêtes. 

Sont  exceptés  des  restrictions  du  commerce,  les  pharmacies,  les 
officines  chirurgic^ales,  les  établissements  de  bains,  les  cafés,  restau- 
rants, marchands  de  vins,  brasseurs  elles  épiciers.  Ces  derniers, 
ainsi  que  les  marchands  de  tabacf ,  de  papier  timbré,  etc.,  doivent 
fermer  à  demi  leurs  bouliques,  de  neuf  heures  à  midi,  les  dimanches 
et  fêtes  ordinaires,  toute  la  jotirnee  les  grandes  fêtes. 

L'exercice  des  métiers  bruyants  ou  visibles  de  la  rue,  le  travail  de» 
compagnons  ouvrif^rs,  etc.,  e»l  défendu  le»  difnfranches  et  fêtes  de 
cinq  heures  du  matin  à  rainiiït«  Les  joiifs  de  fêtes  et  dimanches,  on 
ne  pourra  jouer  les  jeux  perrtris  dans  tes  cafés  et  débits  de  boissons^ 
qu'à  partir  de  trois  heures,  les  grandes  fêtes  qn'â  partir  de  quatre 
heures.  Les  dimanches  et  jours  de  fêtes,  les  di'vertbsements  publics^ 
tels  que  des  musiques,  des  expositions  publiques,  etc.,  ne  pourront 
avoir  lieu  qu*à  partir  de  quatre  heures ,  à  rexrception  des  concerts, 
qui  pourront  être  donnés  à  midi.  Les  jours  de  grande  fête,  le  jour  de 
la  St.-Léopold,  les  jours  du  Sa  au  25  décembre,  et  la  Semaine-Sainte, 
Il  n'y  aura  pas  de  représentations  théâtrales  ni  d'autres  divertisse- 
ment» publics  ^  sont  exceptés  les  concerts  religieux  et  de  bienfai- 
sance. Les  bals  privés  et  publics  sont  interdits  dans  TA  vent  jusqu'au 
jour  des  Rois,  dans  la  mtcarême  jusqu'au  premier  dimanche  après 
Pâques,  les  jours  de  jeûne  ordonnés  par  TEglise,  et  les  vendredis. 
Dans  le  carnaval,  les  bals  seront  permis  le  samedi,  mais  ils  ne  pàur^ 
ront  se  prolonger  au  delà  de  minuit. 

Prusse.  On  écrit  de  Berlin,  le  26  février:  u  Le  nombre  des  in- 
dividus qui,  pendant  Tannée  dernière,  ont  été  condamnés  à  mort  en 
Prusse, 'est  de  46,  ou  1  par  31,000  habitauts  environ,  car  la  popula- 
tion totale  de  notre  pays  se  compose  actuellement  de  14,500,000 
âmes.  De  ces  46  individus,  29  ont  été  exécutés  et  6  ont  obtenu  une 
commutation  de  peine;  quant  aux  11  restants,  le  gouvernement  n'a 
pas  encore  statué  sur  leurs  recours  en  grâce. 

«<  Les  quarante-six  condamnés  à  mort  se  trouvoient  répartis  entre 
hujtdes  neuf  provinces  du  royajime,  comme  il  suit:  Prusse,  10; 
Brandebourg,  9 ;  Silésie,  9  ;  Poméranie,  5;  province  rhénane,  5; 
Posen,  4  ;  et  Saxc^  4.  En  Westphalie,  aucun  ^rrêt  4e  vtiott  n'a  été 
prononcé  en  1855. 

«  En  1854,  quarante  pér$oniies  ont  été  condamnées  à  la  peine  cia* 
pilale ,  en  Prusse^  c'est  à-dire  six  de  lupins  que  dans  Tannée  der- 
nière, n 

ëaxe-ti'^eliiiap.  ~  On  écrit  de  Weimar,  le  15  mars,  au  Moni- 
ieur  :  «  La  diète  du  grand  duché  a  voté,  dans  sai  séance  du  4y  la  loi 
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pour  ie  rétablissement  de  la  peine  de  mort,  qui  avoit  été  présentée 
sans  succès  dans  les  deux  sessions  précédentes.  Sous  IVmpire  de  la 
législation  antérieure,  Tarrèt  rendu  par  les  jugées  aroit  besoin,  pour 
,étre  exécuté,  de  ta  confirmation  du  grand  duc  ;  une  disposition  spé- 
ciale de  la  nouvelle  loi  fait  disparottre  cette  obligation ,  en  réservant 
Tintervention  du  souverain  pour  l'exercice  du  droit  de  grâce,  n 

NOUVELLES  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  AliTS# 

1.  M.  le  chevalier  Dieudonné  Stas  a  cédé  la  propriété  du  Journal 
de  Bruxelles  à  M.  Paul  Nèvctle  Tournai.  11  avoit  dirigé  le  Oturrter 
delà  J/eu^ependant  20  ans(1820à  1840).  Le  Journntde  Bruxelles»^ 
publie  depuis  le  1"' janvier  1841.  M.Stas  a  donc  passé  plus  de  35  ans 
dans  cette  pénible  carrière  ;  sa  prudence,  son  patriotisme,  sa  loyauté, 
son  désintéressement,  son  attachement  à  la  foi  et  â  nos  institutions, 
ne  sont  méconnus  de  personne.  Comme  nous  lui  avons  été  longtemps 
unis  dans  Tœuvre,  à  laquelle  il  s'étoit  dévoué,  il  ne  nous  appartient 
pas  de  le  louer  autrement.  Le  Journal  de  Bruxelles^  qui  se  publie 
inainlenant  chez  M.  Goemaere,  rue  delà  Montagne,  a  réduit  son 
prix  de  42  â  30  frs.  Ce  changement  influera  nécessairement  sur  le 
prix  des  autres  feuilles'.  Déjà  la  Gazette  deLiége^  en  annonçant  un 
agrandissement  considérable ,  avertit  en  même  temps  ses  lecteurs 
/lu'elle  réduit  son  prix  de  30  à  24  frs.  VÀmi  de  C Ordre  avoit  pris 
l«s  devants  dans  cette  réduction  ;  depuis  lors,  son  prix  n'est  plus  que 
;de  18  frs. 

2.  Six  Motets  pour  deux  voix  égales  avec  accompagnement 
d^ orgue  en  partition  et  parties  de  Chant ^  par  A.  Ihbin^  orga-r 
niste  du  Séminaire  épiscopal  de  Liège,  Liége^  chez  Wuraille  ru^ 
de  fVnirersité,  Prix  2  frs.  Ce  recueil  contient  un  Ave  rerism, 
un  Adorote,  deux  o  salufaris^  et  deui  Benediotus.  Ces  nouvelles 
compositions  de  M.  Dabin  se  recommandent  par  les  qualités  que  nous 
avons  déjà  fait  remarquer  dans  ses  productions  précédentes.  Des 
chants  simples  ei  religieux,  une  harmonie  pure  et  facile,  unt  bonne 
prosodie,  rendent  ces  morceaux  très-bien  appropriés  à  leur  desti- 
nation. 

5.  On  vient  de  recueillir  les  pièces  de  vers  latins  de  feu  Mgr« 
Péters,  directeur  du  petit  sétirijiaire  de  Rolduc,  dans  Tintention  de 
les  publier,  précédées  d'une  notice  biographique.  Le  bénéfice  de  la 
vente  est  destinée  à  réreclion  d'un  monuibent  en  son  honneur^ 
Nos  lecteurs  recevront  le  prospectus  dé  cette  publication. 

4.  Breviarium  Bomanum  ex  decreto  SS.  Concilii  Tridentînî  resr 
tilutum,  S.  Pli  V.  Pontificis  Maximi  jussu  editum,  démentis  YIH.  et 
Urbmi  Vlll.  autoritate  recognitum,  cum  ofiQciis  Sanctorum  novis- 
^imè  pèr  summos  Pontiflces  usque  ad  banc  diem  concessis.  Paré 
terna.  Namurci  1856,  typi^  A.  Wesmael-Legros,  typographî  épîsco- 
patùs.  Vol.  in -24  de  624fCCCLlI  p.  Edition  rovge  et  noire,  recom- 
mandable  j  ar  la  beauté  de  l'impression,  par  la  solidité  du  papier^ 
etc.  Le  prix  des  4  volumes  brochés  n'est  que  de  15  frs. 

5.  M.  Namèche,  vice-recteur  de  Tuniversité  catholique,  a  publié  Ur 
iOme4«  de  son  Cours  d'histoire  nationale,  chez  Fonteyn  à  Bruxelles 
;a  à  Louvain.  Ce  volume,  qui  ne  forme  qu'une  pagination  avic  H: 
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Yolume  précédent,  commence  au  folio  41 15  et  finit  au  folio  807.  Il  cOR-' 
lient  l'hiblolre  du  duché  (ie  Limbourg,  en  un  chapitre  unique  <,  et 
rhistoire  du  duché  de  Rrabant,  en  8  chapitres,  suivis  d*un  appendice 
sur  le  régime  provincial  delà  Belgique.  1/ouvrage  contient  une  mul- 
titude de  notes,  dont  plusieurs  d'une  çrande  étendue.  Nous  comp- 
tons nouse    occuper  plus  tard,  qu^nd  il  aura  f^aru  tout  entier. 

6.  Des  privilèges  et  hypothèques  ou  commentaire  de  la  loi  du 
îG  décembre  ISSil  sur  la  révision  du  régime  hypothécaire^  par 
M.  Martou,  avocat  à  la  cour  d*appel  de  Bruxelles,  membre  correspond 
dant  de  rAcadcroie  de  législation  de  .Toulouse.  Totne  deuxième. 
Bruxelles  181(6,  chez  Aug.  Decq,  rue  de  la  Madeleine,  9  vol.  iD-8* 
de  455  p.  l/auteur  nous  y  présente  son  commentaire  sur  les  articles 
13  à  65  de  la  loi  du  16  décembre  1851.  (Voy.  Tarticle  que  nous 
avons  consacré  au  l**'  volume  de  cet  ouvrage,  dans  notre  livr.  ââ» 
p.  1401. 

7.  Soixante  motets  en  plain-chant  mesuré^  à  une,  deux  et  troi» 
parties,  dédiés  â  Mgr.  Tévèque  de  Liège,  par  F.-J.-D.  Léonard,  orga- 
niste à  Neufchâteau.  Liège  1856,  chez  Dessain,  vol.  in-8**^  de  18Ô  p« 
Prix  1  frs.  75  c.  Dans  l'approbation  qui  est  en  tè(e  du  volume,  Mgr< 
de  Mcnipellier  en  recommande  l'usage  dans  toutes  les  églises  de  son 
diocèse. 

8.  MM.  Glénfsson  et  Van  Genecbten/à  Turnhout,  ont  mis  en  vente 
les  15"«  et  14'°«'  volumes  des  yoUedige  ancelische  werken  van  denr 
H.  Alpbonsus  Maria  de  Liguorî,  trad.  de  l'italien  en  flamand  par  le 
P.  Juten,  de  la  Congrégation  du  T.  S.  Rédempteur.  Le  vol.  15  con- 
ti«  ni  De  priesler  aen  het  alluer  (le  prêtre  à  l'autel),  et  le  1  *"«, 
Verklaring  der  psalmen  (explication  des  psaumes}. 

9.  Iber  sacerdolalis  seu  Siutum  fidei,  ed  usus  quotidiano» 
sacerdotum,  operà  et  studio  Rev.  P.  Conradi  Boppert,  monacht 
congregalionis  benedictinae,  etc.  Pars  III.  a  die  S.  Paschae  usque 
ad  Dom.  lY  port  Peut.  Bruxellis  apud  Goemaere  18»6,  vol.  in  ai 
de  650  p.  Prix  â  frs.  (Yoy.  notre  livr.  â55  p,  51.)  L'ouvrage  aura 
6  vol. 

10.  Instruction  et  règlement  de  Mgr,  Vècéque  d* Orléans  sur. 
les  études  ecclésiastiques  ;  et  lettre  à  son  clergé  sur  le  rétablis- 
sement des  grades  théologiques  dans  le  diocèse  d Orléans,  Or- 
léans 1856  chez  Gatincau,  Paris  chez  Lecoffre,  vol.  in-13de  142  p. 
Cet  intéressant  opuscule  se  résume  dans  les  sommaires  suivants  : 
Ecoles  presbytérales.  Ktudes  des  petits  séminaires.  Science  sacrée,  et 
études  des  grands  séminaires.  Etudes  et  examens  des  jeunes  prêtres. 
Conférences  ecclésiastiques.  Gradeslhéologiqueset  science  éminente. 
Langues  sacrées.  Bibliothèques  du  clergé  :  particulières,  presbyté- 
rales, cantonales  et  diocésaines.  Thèses  publiques  et  réception  des  19 
bacheliers  en  théologie. 

1 1 .  Cours  complet  cTinslructions  pratiques  sur  ta  doctrine 
chrétienne^  à  l'usage  du  clergé  des  villes  et  des  campagnes,  par 
C.  Zwickenpflug,  chanoine  et  conseiller  épiscopal  de  Ratisbonne. 
Trad.  sur  la  S*»"  édition  allemande,  par  M.  Gyr,  curé  de.  Viersel. 
Tome  6.  Bruxelles  185'i,  chez  Goematire,  vol.  in  !â  de  300  p.  Ce  vo- 
lume contient  7  in&truclicns  ;>ui  k  l'^"  ccrmtnanJement  de  DieU;  14 
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Mjr  le  8<*^  commandement,  3  sur  le  9">*  commandemenf  et  9  sur 
le  10"*;  en  tout  â6  instruclions.  Le  traducteur  a  mis  Tdvis  suivaut 
tû  tète  du  volume  : 

«t  Les  questions  qui  ont  rapport  à  lâf  jtf^fice  sont  si  difficiles  et 
souvent  résolues  d*une  manière  si  diverse  par  les  théologiens  ^  que 
nous  n'oserions  ni  approuver  ni  combattre  les  opinions  de  Zwic- 
kf  npHug,  dans  la  crainte  d*assumer  sur  nous  une  trop  grande  res- 
ponsabilitéy  nous  avons  cru  devoir  respecter  scrupuleusement  le  texte 
de  l'auteur.  —  Le  lecteur  voudrai  au  besoin  y  appliquer  cette  obser- 
vation à  des  sujets  analogues.  » 

13.  M.  Kruseman,  libraire  à  Harlem,  annonce  une  édition  com- 
plète des  poésies  de  Dilderdijk,  qui  se  publiera  sous  la  surveillance 
de  M.  da  Costa.  Ces  œuvres  formeront  10  volumes  et  seront  ache- 
vées en  4  ans. 

13.  On  vient  de  placer  dans  Téglise  du  collège  St.  Servais  à  Liège, 
une  magnifique  statue  de  St.-Joseph,  patron  de  cette  église.  C'est 
inaugurer  heureusement^  par  une  oeuvre  d'art,  le  mois  consacré  à  ce 
grand  saint.  Par  une  œuvre  d'art,  disons-nous,  et  vraiment  cette 
statue,  dont  la  vie,  le  mouvement,  le  moelleux  des  draperies,  le  na- 
turel, Taisance  et  la  dignité  de  la  pose  rappellent  le  célèbre  Delcourl, 
fait  le  plus  grand  honneur  au  talent ,  toujours  croissant  et  toujours 
apprécié  de  M.  François  Delombajr,  quai  d'Avroy,  à  Liège.  On  pein- 
droit  difficilement  l'ineffable  sourire,  l'expression  délicate  de  dou- 
ceur et  de  bonté  empreinte  sur  la  figure  du  saint,  et  qui  te  caracté- 
rise si  bien.  Et  â  voir  de  quel  regard  affectueux  il  contemple  le  divin 
Enfant  souriant  aux  fidèles,  on  sent  naître  dans  son  âme  l'amour  de 
ce  puissant  protecteur^  et  l'on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer 
dans  l'œuvre  de  l^artiste,  de  la  délicatesse  et  du  fini  du  travail,  ou 
de  l'idée  chrétienne  qu'on  y  voit  reluire. 

14  On  vient  de  faire  a  Haestricht  une  découverte  de  monnaies 
liégeoises  des  plus  Importantes  et  qui  jette  un  jour  nouveau  sur 
rhistoire  numismatique  du  pays.  Ces  pièces,  en  argent ,  et  au  nom- 
bre d'environ  300,  offrent  une  vingtaine  de  types  inédits,  provenant 
des  ateliers  de  Maestricht,  Liège,  Tisé,  CIney,  Celle,  St-Trond  et  Sta- 
velot  :  elles  appartiennent  toutes  au  onzième  sièele.  On  y  remarque 
des  monnaies  des  évèques  Nitard  (!0?8),  Vazon  (1042),  Théodore 
de  Bavière  (fO{8)  et  Henri  de  Tout  (1075).  Jusqu*aujourd*hui  on  ne 
connoissoit  aucune  monnaie  épiscopale  liégeoise  authentique  anté^ 
Heure  au  règne  d'Obert,  mort  en  1119.  La  découverte  de  Maestricht 
avance  d'environ  un  siècle  notre  histoire  monétaire.  M.  de  Coster., 
membre  de  la  société  numismatique  belge,  fera  de  cette  trouvaille 
l'objet  d'une  notice  étendue  qui  paraîtra  dans  l'une  des  prochaines 
livraisons  de  la  Revue  numismatique. 

15.  Les  mers  sont  ordinairement  peu  profondes  dans  le  voisinage 
àe%  continents  :  ainsi  la  Baltique,  entre  les  côtes  d'Allemagne  et  de 
Suède  n'a  que  1^0  pieds  de  préfondeur;  l'Athialjque,  entre  Venise  et 
Trieste,  130  pieds.  La  plus  grande  profondeur  de  la  Manche  entre 
la  France  et  l'Angleterre  n'excède  pas  300  ^lieds ,  tandis  que  la  partie 
sud-ouest  de  l'Irlande  mesure  plus  de  2,000  pieds.  Les  mers^du 
sud  de  l'Rurope  sont  beaucoup  plus  profondes  que  les  mers  intérieu- 
res. Dans  la  partie  la  plus  asservie  du  détroit  de  Gibraltar  la  pro- 
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fondeur' rf est  que  de  1  000  pieds  environ,  tandis  qu'un  peu  plus  & 
Test  elle  est  de  3,000  pieds.  Sur  les  côtes  d^fispagne,  on  en  trouve 
à  peu  près  6,000.  A  âSO  milles  sud  de  Nantucket,  la  sonde  s*est  perdue 
à  7,800  pieds.  Les  plus  grandes  profondeurs  se  rencontrent  dans 
les  mers  du  Sud  ;  à  l'ouest  du  Gap  de  Bonne-Espérance  on  a  mesuré 
16.000  pieds,  et  â7,000  à  l'ouest  de  Sainte-Hélène.  Le  docteur  Young^ 
estime  a  25,000  pi^ds,  la  profondeur  moyenne  de  l'Atlantique^  et  à 
30,000  celle  du  Pacifique. 

16.  Oh  écrit  de  Cologne  à  la  Gazette  de  la  Bourse  de  Berim  : 
M  Nous  sommes  en  état  de  vous  donner  quelques  renseignements  sur 
l'entreprise  que  Ton  projette  en  faveur  de  ^achèvement  de  notre  ca- 
thédrale ;  elle  consiste  en  une  loterie  reposant  sur  l'émission  an^ 
nuelle  de  1>00,000  billets,  les  uns  à  1  thaler,  les  autres  à  lOsilber- 
gros  ;  il  y  aura  un  lot  d((  100,000  thalers,  un  second  de  10,000,  et 
d'autres  de  â  à  tS,000.  En  outre,  on  achètera  et  l'on  mettra  en  loterie 
chaque  année  pour  30,000  thalers  d'objets  d'art^  œuvres  d'artistes 
prussiens.  De  cette  manière,  les  entrepreneurs  de  Fachèivemenl  de  la 
cathédrale  auront  à  leui*  disposition,  frais  déduits,  une  somme  an- 
nuelle de  300,000  thalers,  qui  permettra  d'achever  l'œuvre  en  dix  ans. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  billets  de  loterie,  Imaginés  par  J){.  A. 
Oppenheim,  ne  se  placent  très-aisément,  non -seulement  en  Prusse, 
mais  dans  toute  l'Allemagne, 
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